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LIVRE     D  IX-NEWIE'ME. 

N  F I N  la  Caftille  commençait  à  rcfpirer  après  Eftjt  ^  hc^ 
avoir  effuyé  tant  de  tempêtes ,  éprouvé  tant  de  Cine. 
révolutions  ,  fervi  de  théâtre  à  la  jaloufie  Se  a 
l'ambition  des  Grands:  en  un  mot  après  avoir  été 
déchirée  par  tant  de  factions  différentes-  Les  af- 
faires repranoient  une  fituation  plus  tranquille  5  les  orages  fe 
diiTipoient ,  &  il  ne  reitoit  prefque  plus  que  le  fou  venir  des 
maux  caufez  autant  par  la  multitude  de  ceux  qui  avoient 
gouverné  fEftat  pendant  la  minorité  du  Roi  D.  Henry  ,  que 
par  la  différence  de  leur  génie  &  de  leurs  intérêts.  Ce  fut  donc 
pour  remédier  à  de  femhlables  defordres  que  le  Roi  réfolut  .en- 
fin de  for  tir  de  tutelle,  &  de  prendre  lui-même  en  main  le  gou- 
vernement de  fon  Royaume. 

Cependant  il  s'en  falloit  encore  deux  mois  qu'il  n'eut  14    te  roi  prend  la 
ans  accomplis ,  qui  étoit  l'âge  preferit  par  les  Loix  ,  &  marqué  £.£  "tiares  * 
dans  le  teftament  du  feu  Roi  fon  père  ,  pour  être  majeur  5  mais  majeur. 
comme  l'on  voioit  déjà  briller  dans  laperfonnede  ce  jeune 
Tome  IV.  A- 
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Prince  les  premières  femences  des  plus  éclatantes  vertus ,  $£ 
que  ion  bon  naturel  donnoic  d'heureux  préfages  de  ce  qu'il 
devoit  être  un  jour ,  on  crut  devoir  paner  pardeffus  cettefor— 
malité  ;  &i  chacun  fe  flatta  que  fi  Dieu  coniervoit  la  vie  à  D» 
Henry ,  il  égaleroit  bientôt ,  &  peut-être  même  furpaflèroic 
Tes  autres  Roisfes  prédecefïeurs.  D'ailleurs  ,  les  Seigneurs  &  les 
Courtifans  le  follicitoient  avec  une  liberté  qui  paffoit  quelques 
fois  les  bornes  du  refpect. ,  à  feccuer  le  joug  de  fes  tuteurs ,  à- 
gouverner  delormais  par  lui-même  5  mais  les  veuës  &  les  inten- 
tions des  uns  &  des  autres  étoient  bien  différentes  :  les  uns-  ne 
penfoient  qu'à  s'accommoder  aux  inclinations  de  fa  Majeflé , 
pour  mieux  s'inlinuer  dans  fes  bonnes  grâces  5  les  autres  ni 
moins  interefïez ,  ni  moins  ambitieux ,-  efperoient  s'emparer 
de  l'efprit  du  jeune  Monarque  ,  &  à  l'abry  de  fa  jeuneflè  &  de 
l'autorité  roiale,  ils  formoient  dé  jade  vaftes  projets  delevation 
pour  eux-mêmes  ,  leur  famille  &  leurs  amis.  Enfin  plufieurs 
piqués  du  defir  de  la  nouveauté&par  une  inconftance  trop  na- 
turelle a  l'homme,commençoit  déjà  à  s'ennuyer  &  à  fe  rebuter 
du  gouvernement  prefent..  Ils  ne  demandoient  qu'une  nouvel- 
le fcene ,  dans  1  eiperance  d'y  jouer  un  rolle  plus  avantageux 
&  plus  honorable  que  fous  la  régence ,  efperance  vaine  &  fri- 
vole dont  les  hommes  ne  cherchent  qu'à  le  repaître  ,.mais  qui 
les  feduit  &L  ne  les  trompe  que  trop  iouvent.  Pour  conclusion, 
le  Roi  animé  lui-même  par  le  defir  de  régner  ,  paillon  trop  or- 
dinaire aux  jeunes  Princes ,ie  laiffa  entraîner  &  fuivit  le  eonfeil 
qu'on  lui  donnoit. 
le  Roi  eft  de-  H  convoqua  donc  une  alTembîée  générale  des  Prélats  Se  des 
«iaré  majeur.  Grands  de  fonRoiaunie  pour  le  premier  jour  d'Août  au  célèbre 
monaftere  de  Las-Huelgas  auprès  de  la  Ville  de  Burgos ,  où  les- 
Rois  de  Caftille  ont  coutume  de  fe  faire  couronner ,11  fit  un  pe- 
tit difeours  tel  que  le  demandait  la  fltuation  prefente  des  affai- 
res ,  &  rendit  compte  de  fon  defTein&  de  fa  refolution ,  il  leur 
déclara  qu'il  commençoit  à  prendre  en  main  le  gouvernement- 
de  fon  Royaume ,  qu'il  fupplioit  le  Seigneur  &  tous  les  faints 
Patrons  de  l'Efpagne  que  cette  démarche  fut  pour  la  gloire  &le 
fervice  de  Dieu ,  la  profperïté  de  fes  armes  ,  le  bien  ,  la  tran- 
quillité &  la  fatisfaction  de  tous  les  fujets.  Enfuite  il  leur  ajou- 
ta qu'il  les- conjurait  de  vouloir  bien  l'aider  de  leurs  bons  con- 
feilsique  dans  la  feunefFe  ou  il  efloit  &  dans  un  commencement 
de  règne,  il  avoit  befoin  de  leur  expérience  pour  ne  point  faire. 
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;<de  faufle  démarche  ,  &  pour  gouverner  avec  juftice  &  avec 
•modération  le  peuple  nombreux  que  le  ciel  avoit  fournis  à  ion 
empire. 

Le  Roi  en  même-rems  déclara  que  déformais  tous  les  actes  fe 
feraient  en  fon  nom  ,  qu'il  les  fîgneroît.de  fa  main  &  les  fcel- 
leroit  de  fon  fceauj  qu'il. auroit  dans  la  difiribution  des  charges 
&  des  emplois  l'égard  qu'il  devoit  à  la  naifïance  &  au  mérite 
de  ceux  qui  lui  feraient  fidèles. 

Ce  dilcours  de  faMajefté  fut  reçu  avec  un  applaudiiïement 
tmiverfei  par  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  Pailembïée.  Les 
Prélats  &  les  Seigneurs  qui  y  afïîfterent,&  entr'autres  le  Nonce 
du  Pape  »  le  Duc  de  Benavente  ,  le  grand  maître  de  Calatrava 
^donnèrent  toutes  les  démonstrations  polTïbles  de  la  joie  dont 
leur  cœur  étoit  pénétré  ,  &  chacun  s'eftima  heureux  de  vivre 
fous  le  re^ned'un  Prince  qui  dans  une  extrême  jeuneue  don- 
noit  déjà  tant  de  marques  de  fagelTe  $£  de  prudence. 

L'Archevêque  de  Compoftelle  que  tout  le  monde  regardoit  H. 

comme  le  chef  de  la  régence  ,  &  le  plus  diftin<nié  par  fes  grau-  ,.  „  D^"ca^rs    <Je 
t  v  "é  •  a  r      \    1  -i      '  t        t  •  1  Archevêque  de 

des  quantez  ,  ion  expérience  ce  ion  habileté  dans  le  maniement  CompofteUc, 

âes  affaires ,  vint  fléchir  le  genouil  devant  fa  Majefté ,  lui  prit 

la  main ,  la  lui  baifa  ,  &  lui  parla  en  ces  termes. 

Je  parlerai  aujourd'huv  à  vôtreMajefté  avec  le  même  zèle  cc 

qui  m'a  conduit  au  pied  des  autels  pour  demandera  Dieu4  c 

dans  le  faint  facrifice  de  la  Mené  que  je  viens  d'offrir  la  cou-  " 

fervation  de  voftre  fanté  &  la  profperité  de  vôtre  règne.   Je  u 

me  flatte  de  l'agréable  efperance  que  vous  ne  m'écouterez  cc 

f»as  avec  moins  de  bonté  que  vous  Pavés  fait  jufqu'à  prefent.  " 
1  V  a  déjà  trois  ans  que  le  feu  Roi  D.  Juan  vôtre  père  de  elo-  u 

•       r  f     i  v  r  i\  r  ° 

rieuie  mémoire  nous  a  établis  par  ion  tei.tament  pour  tuteurs  cc. 
de  vôtre  perfonne,  &  pour  regens  de  vôtre  Roiaume  pendant  " 
la  minorité  de  vôtreMajefté.  Nous  binons  aux  autres  à  juger  ■* 
ii  nous  nous  (ommes  acquittez  fidèlement  de  nôtre  devoir (t 
dans  Padminiltration  des  affaires  5  fi  nous  avons  répondu  aux  Ci 
intentions  &  aux  defleins  du  feu  Roi ,  &  il  nous  avons  été  de  " 
quelque  utilité  à  vos  fujets.  Mais  voftre  Majefté  me  permet-  " 
■tra  de  PaiTurer  avec  confiance  en  prefence  de  cette  augufte  " 
anembiée  ,  que  nous  n'avons  épargné  ni  peines  ni  foins ,  &  " 
que  nous  avons  avec  joie  expofé  piufîeurs  fois  nos  vies  pour(f 
répondre  aux  efperances  que  le  feu  Roi  avoit  conçues  de  110-  " 
%w  zèle  &  de  nôtre  fidélité  pour  rendre  vos  peuples  heureux, 
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„  &  pour  combler  de  gloire  les  premiers  eommencemens  de  v5- 
„  tre  règne.  Il  ne  nous  convient  pas  de  faire  ici  noftre  éloge  > 
„ni  détaler  ce  que  nous  avons  fait  pour  remplir  le  pénible 
„  miniltere  dont  nous  avions  été'  chargés.  Nous  pouvons  du 
3, moins  nous  glorifier  d'avoir  maintenu  la  paix  &  la  tran- 
„  quillité  dans  vos  états ,  malgré  l'oppofition  des  fentimens ,  &; 
,.,  ladiverfité  des  intérêts  qui  partageoient  les  efprits ,  &;  nous 
„  avons  épargné  le  fang  de  vos  fu  jets.  Nous  n'avons  ôté  1a  vie  & 
„  perfonne,  ce  que  tout  le  monde  doit  regarder  comi^  une  ef- 
„  pece  de  miracle  dont  nous  ne  fommes  redevables  qu'au  bon- 
„  heur  qui  vous  accompagne  ,  &  dont  nous  vous  fouhaitonsla 
5, continuation  dans  toute  la  fuite  de  vôtre  repue.  Nous 
„  avons  fait  la  paix,  &  renouvelle  les  anciennes  alliances  avec 
„  Les  Mores  qui  a  voient  ofé  reprendre  les  armes  pour  fecouer 
»  le  joug  de  voffcre  empire.  Vous  n'ignorez  pas  que  nous  avons 
„  conclu  une  trêve  avantageufe  pour  vos  peuples  avec  les  Por~ 
„  tugais ,  que  quelques  avantages  remportez  fous  le  règne  du 
,>£eu  roi  avoient  rendus  trop  fiers.  Nous  avons  fideïemenr 
3,  entretenu  les  alliances  avec  la  France  ,  l'Angleterre  &  l'Ar- 
„  ragom  Peut-être  que  quelqu'un  nous  reprochera  que  les 
3>  peuples  font  accablez  fous  le  poids  des  impolîtions  dont  nous. 
„  les  avons  chargés  y  mais  fur  quel  fondement  peut-on  nous 
„  faire  ce  reproche?  N'eft-il  pas  vifible  que  nous  n'avons  penfé 
5,  qu'à  les  foulager ,  puiique  nous  avons  réduit  au  vingtième  la 
55  taxe  du  dixième  qu'ils  païoient  autrefois  furies  denrées?Une' 
j,  infinité  de  gens  qui  avoient  été  contraints  pour  éviter  les  vio- 
3>  îences  des  Fermiers  de  vôtre  majeilé  ,  de  laifTer  les  terres 
à  incultes ,  d'abandonner  leurs  biens ,  de  fe  bannir  eux-mêmes 
de  leur  propre  patrie*  n'ont-ils  pas  aujourd'hui  la  douce  fatis- 
faction  de  demeurer  dans  leurs  propres  maifons ,  fans  que 
;  perfonne  ofe  les  troubler  dans  la  paifible  pofTefîion  de  leurs 
biens?.  On  ne  manquera  pas  de  dire  que  les  Finances  &  le  tré- 
for  font  épuifés  >  j'en  conviens  5  mais  peut-on  &  doit-on  en 
3,  rejetter  la  faute  mr  nous  ?  Comment  acquitter  les  dettes  de 
„  la  couronne  ,  paier  les  gens  de  guerre  ,  fat isfaire  à  toutes 
les  autres  charges  dont  l'état  fe  trou  voit  alors  accablé  ,  diffi- 
\  per  les  factions ,  contenter  lanoblerFe ,  retenir  dans  le  de  voir' 
un  peuple  toujours,  prêt  à  fe  ioulever?  Comment  en  un  mot 
remédier  à  tant  de  defordres  qu'en  accordant  des  p  en /ions; 
aux  grands  ,.  qu'en  augmentant  les  gages  des  officiers,  &  qaw 
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énfaifant  des  gratifications  considérables  ?  Que  fi  votre  Ma.  « 
jefté  trouve  que  nous  aïolis  en  cette  occafion  excède  les  bor-  «* 
nés  netes  -  vous  pas  le  maître  ?  maintenant  que  le  trône c* 
eft  dans  une  afliéte  plus  tranquille  &  plus  ftable  ,  vous'* 
pouvez  en  fureté  les  diminuer  &  les  retrancher  même  " 
tout-à-fait,Vous  ne  trouvères  point  vôtre  domaine  engagéj tfr 
nous  n'avons  pas  aliéné  le  moindre  Villageinous  vous  remet- cc 
tons  le  roiaumeen  fon  entier.  Ainfi  il  ne  manque  plus  rien,  " 
o-rand  Prince  ,  ni  à  vôtre  félicité,  ni"  à  nôtre  joie  que  de  vous  £c 
voir  prendre  vous-même  en  main  les  refnesdu  gouverne- <& 
ment.  Ceft  la  confolatfon  que  nous  avons  aujourd'hui.  Il  ne  ec 
nous  refte  donc  plus  après  une  fi  longue  &  fi  çerilleufe  navi- <c 
gation  ,  après  avoir  évité  tant  d'écuëiis ,-  efluie  tant  d'orages,  ^ 
que  d'arriver  heureufement  au  port ,  de  baiiTer  les  voiles ,  " 
de  jetter  l'ancre,  &  de  nous  repofer  déformais  fur  vôtre  pru- <fc 
dence  &fur  vôtre  royale  bonté  ,  avec  une  ferme  aflurance  £€ 
que  fi  dans  une  fi  grande  multitude  &  diverfité  d'affaires ,  " 
nous  avons  fait  quelque  faute  ,  nous  n'aurons  befoin  auprès  " 
de  vôtre  ma  jefté  d'aucun  médiateur  ,  &  que  nous  ne  ferons IC 
redevables  du  pardon  que  vous  voudrez  bien  nous  accorder,  " 
qti  a  vôtre  generofitéôc  à  vôtre  feule  clémence.  Non  ,  Sire ,  U; 
rien  ne  contribuera  plus  à  vôtre  réputation  &  à  vôtre  gloire  " 
que  d'avoir  eu  pour  tuteurs  pendant  vôtre  minorité  des  per- 
tonnes  qui  fçauront  dans  la  fuite  mener  une  vieprivée  avec  ct 
autant  de  modération  ,  de  confiance  &  de  fagefte,  qu'ils  ont c( 
fçû  pendant  quilsavoient  la  régence  de  vôtre  Royaume  de-  tc 
clarer  la  guerre  aux  vices  ,  punir  les  médians ,  &  exécuter  " 
les  plus  hautes  &  les  plus  difficiles  entreprifes. 

Le  roi  après  avoir  écouté  attentivement  ce  difcours ,  repon-    Réponfc     d* 
dit  en  peu  de  mots  à  l'Archevêque  de  Compoftelle.  -Roi. 

Vous  avés  donné  des  preuves  fi  éclatantes  de  vôtre  pru-  " 
dence  &  de  vôtre  fidélité  ,  que  tout  l'univers  eft  témoin  des.Ci 
fervices  que  vous  avez  rendus  à  ma  couronne  5  ainil  rien  ne  " 
mêles  fera  oublier  j  &  comme  jufqu  a  prefent  je  ne  me  fuis  c< 
gouverné  pour  ma  conduite  particulière ,  que  par  vos  fages  Ci 
confeiîs  5  je  fuis  encore  refolu  dans  la  fuite  demefervir  de  " 
vos  avis&  de  vôtre  expérience  dans  toutes  les  affaires  qui li 
concerneront  le  bien  de  mon  Roiau-rae  ,  ôc  la  tranquillité  de  " 
mes  fujets.  s  ru. 

Après  que  cette  cérémonie  fut  achevée  y  on  commença  a  OnpropofedSs 
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les  états  la  difpo-  propofer  les  affaires  dont  on  dévoie  traiter.  La  plupart  des  bê- 
idon  des  benefi-  mRœs  deC^i[c  Soient  entre  les  mains  d'une  infinité  d'Etran- 
.  gers  qui  les  briguoient  ,  &  les  obtenoient  avec  d'autant  plus 
d'empreuement ,  que  les  revenus  en  font  plus  confiderables. 
Dans  la  distribution  qui  s'en  faifoit ,  on  n  avoit  égard  ni  au 
mérite ,  ni  à  la  capacité  ,  ni  à  la  vertu ,  c'étoit  le  fruit  delà  bri- 
crue ,  de  l'ambition  ,  &  de  l'avarice.  Cette  affaire  avoit  été  déjà 
plufieurs  fois  agitée  ••  on  avoit  cherché  divers  moiens  de  remé- 
dier à  un  defordre  fi  préjudiciable  à  la  nation  ,  on  avoit  même 
refolu  de  faire  fur  cela  des  remontrances  au  Pape ,  &  de  iup~ 
plier  très-refpechîeuf ement  fa  Sainteté  de  ne  pas  fouffrir  la 
continuation  d'un  abus  fi  pernicieux:  on  avoit  pris  encore  tout 
récemment  la  refolution  dans  les  eftats  de  Guadalajara  d'y 
pourvoir  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  un  peu  plus  haut  s 
car  rien  neparoiflbit  plus  dur ,  plus  honteux,  ni  plus  injufte 
que  de  voir  les  grands  biens  que  l'Eglife  poflede  en  Efpagne  , 
entre  les  mains  de  gens  qui  n'avoienc  rendu  aucun  fervice  à 
l'état ,  ni  par  eux-mêmes  ni  par  leurs  ancefires  ,  &  dont  on 
n'a  voit  déformais  aucun  avantage  à  efperer. 

~  Cependant  les  affaires  étoient  toujours  fur  le  même  pied» 

On   y   trouve  r  •     j     j       *  i      s   '     c         * 

des  difficulté  du  oîl  contmiioit  de  donner  comme  auparavant  les  bénéfices  a 

côté  du  Pape,  des  Etrangers ,  &  à  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès 
des  miniftres  de  fa  famteté  5  on  n  avoit  nul  égard  aux  remon- 
trances des  Efpagnols  5  &  les  Papes  ne  pouvoient  fe  refoudre  à 
fouffrir  qu  on  leur  liât  les  mains.  Les  regens  du  Roiaume  pen- 
dant la  minorité  de  D.  Henrv,voiant  que  l'on  ne  déferait  point 
à  leur  fentiment  &  à  leurs  railons  ,  avoient  procédé  par  voie 
défait  ,  avoient  fait  faifir  tous  les  revenus  des  bénéfices  que 
pofTedoient  les  Etrangers ,  &:  les  avoient  appliquez  aux  befoins 
les  plus  preffans  de  1  état.  Cette  importante  affaire  ,  à  la  follici- 
tation  du  Nonce  de  fa  Sainteté  ,  fut  propofée  de  nouveau  dans 
les  états  qui  s'eftoient  aflemblez  pour  le  couronnement  du  jeu* 
ne  roi  &  pour  fa  majorité  :  elle  y  fut  agitée  avec  beaucoup  de 
chaleur  5  il  y  eut  bien  des  conférences  &  des  conteflations  de 
part  &  d'autre ,  chacun  propofa  les  raifons,  &  foûtint  fon  droit 
avec  opiniâtreté.  Enfin  la  refolution  fut  prife  d'un  confente- 
înent  unanime  que  les  Etrangers  n'a  voient  nul  droit  fur  les  be-* 
neficesde  Caftille  ,  qu'ils  ne  dévoient  point  y  prétendre  ,  que 
le  pape  ne  les  pourroit  point  donner  à  d'autres  qu'aux  Caft.'l- 
lans,  &  que  l'on  avoit  eu  droit  de  faifir  les  biens  de  ceux  qui  e$ 
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etoient  pourvus.  Mais  comme  la  plupart  des  courtifans  fe  flat-- 
toient  de  pouvoir  obtenir  des  Papes  ces  benefîces,ou  pour  eux- 
mêmes  ,  ou  pour  leurs  enfans  >  ils  ne  voulurent  pas  choquer  le 
faint  fie^e ,  &  ils  firent  tant  d'inftance  pour  qu  on  n'exécutât 
pas  ce  règlement  des  états  ,  qu'enfin  la  Caftille  fut  contrainte 
dedinimulerpoitr  un  tems  œt  abus  ,  &  de  laiffer  les  chofes 
dans  l'état  où  elles  fe  trou  voient. On  abufa  de  la  jeunefTe  duRoi 
qui  n'étoit  pas  encore  allez  éclairé  fur  les  intérêts  de  fa  cou- 
ronne  5  cependant  on  refolut  de  convoquer  de  nouveau  les 
états  généraux  à  Madrid,  où  1  on  délibérerait  plus  amplement 
&  avec  plus  de  loifir  fur  cette  affaire,  &  fur  plufieurs  autres 
très  importantes,  ^ 

Pendant  que  les  Seigneurs  &  les  Députez  fe  difpofoient  à  fe    Le  Rol  'va  e® 
rendre  au  lieu  où  dévoient  fe  tenir  les  états  >  les  Bifcayensqui  per forme  prendre 
a  voient  un  extrême  empreuement  de  voir  le  Roi,  firent  tarit  j^f^n 
d'inftances  auprès  de  fa  Majefté  ,  qu'enfin  elle  refolut  d'aller 
en  perfonne  prendre  polTeffion  de  la  principauté  de  Bifcaye,  6c 
de  donner  cette  fatisfaction  à  fes  fujets.LesSeigneurs  de  la  pro- 
vince ne  manquèrent  pas  de  fe  rendre  auprès  du   jeune    Roi 
pour  lui  rendre  leurs  hommages  ,  &  lui  offrir  leurs  fervices, 
fa  Majefté  leur  accorda  la  liberté  de  pouvoir  à  l'exemple  de  hi 
Caftille  terminer  par  la  voie  des  armes  &  par  le  duel  les  difFe-  * 
rends  qui  s  élèveraient  parmy  eux,  &  qui  n'étoient  que  trop 
frequensj  car  cette  mauvaife  coutume  étoit  encore  en  vigueur 
dans  la  Caftille ,  &  les  Rois  n'avoient  pas  eu  affez  de  zèle  ou 
d'autorité  pour  l'abolir.  V. 

Il  ne  fe  pafTa  rien  de  plus  confiderable  cette  année  qu'une    Divers  volages- 
nouvelle  entreprife  formée  par  les  Efpagnols  fur  les  Canaries ,  f^  le^Jf  n^f 
autrement  les  Mes  fortunées ,  où  ils  firent  plufieurs  voyages  â  nancs.  ' 
diverfes  reprifes.  Les  Bifcaïeiis  qui  palToient  alors  pour  les  peu- 
ples de  l'Eipagne ,  les  plus  habiles  dans  la  marine ,  équipèrent  à- 
leurs  frais  &  avec  de  très-grandes  dépenfes  plufieurs  vaiiTeauxr 
cottoierent  toute  PEfpagne ,  &  enfin  ayant  pris  le  large  décou- 
vrirent les  Canaries ,  reconnurent  toutes  les  ifles ,  y  dépendi- 
rent ,  s'informèrent  de  leurs  noms,  examinèrent  leur  fituation5 
la  qualitédupaïs ,  ce  qu'il  produifoit ,  le  nombre  deshabitans3 
leur  génie,  leurs  mœurs  ,  leur  commerce  &  leurs  richelles, 
JL'ifle  de  Lançarote  fut  la  première  qu'ils  reconnurent ,  &  où  ils- 
débarquerent.  Ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  combat.  Les  infulaires 
foulant  s'oppofer  à  la  defeente  de  ces  étrangers  ,.  il  fallut- en 
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-venir  aux  mains ,  mais  enfin  les  barbares  furent  battus  5  le  Roi 
2c  la  Reine  de  l'ifl  e  furent  faits  priionniers  avec  cent  foixante- 
dix  de  leurs  fu  jets  par  les  Espagnols  ,  qui  les  amenèrent  en 
:triompfie  en  Efpagne.  Les  Bif cayens  arrivèrent  heureufement 
dans  leur  patrie  avec  leurs  vaifTeaux  chargez  des  prifonniers 
qu'ils  a  voient  faits ,  de  peaux  de  chèvre  ,  de  cire ,  en  quoi  ces 
ifles  abondent ,  6c  de  tout  ce  qu'ils  y  purent  trouver  de  plus 
rare  &  de  curieux  pour  fervir  de  montre  aux  Efpagnoîs  des 
.richefles  du  païs,6c  pour  leur  en  faire  connoîtrela  fertilité  &  la 
-bonté  6c  l'avantage  confiderable  que  l'on  pouvoir  retirer  de 
la  conquête  de  ces  ifles.  (  1  ) 
Etats  de  Madrid.  Cependant  tout  fe  difpofoit  pour  l' Anemblée  générale  des 
Etats  de  Caftille  5  les  Evêques ,  les  Grands  6c  les  Députez  des 
Villes  fe  rendirent  à  Madrid  en  grand  nombre ,  fuivant  les  or- 
dres qu'ils  en  avoient  reçus  de  la  Majefté.  Le  -Roy  au  retour 
de  Bilcaye  après  y  avoir  réglé  les  affaires ,  <k  après  avoir  pane 
•les -grandes chaleurs  de  l'Eté  à  Segovie,  où  l'air  efl  beaucoup 
plus  tempéré  6c  plus  frais ,  arriva  à  Madrid  dans  le  mois  de  No- 
vembre pour  le  trouver  à  l'ouverture  des  Etats. 

_    _         r.       La  première  fois  qu'ils  s  anemblerent ,  il  leur  fit  un  petit 
LeRoyeniaK   yf       *       v  v  J-    r  •  1  i>  >\  j      r       0 

l'ouverture  luy-  jOiicoursou  après  avoir  raitenpeu  de  mots  1  eios;e  du  reu  Roy 

mires.  ,  fon père  ,  6c  reprefenté  lafituation  dans  laquelle  fe  trcuvoit 

alors  le  Royaume  5  il  leur  dit  qu'il  n'a  voit  pas  befoin  d'aller 
chercher  bien  loin  des  exemples  étrangers  pour  apprendre  à 
bien  gouverner  (es  fujets ,  qu'il  en  avoit  un  allez  grand  nom- 
bre de  domelfiques  5  îk  pourveu  qu'il  voulut  jetter  les  yeux  fur 
fes  anceftres  &  les  Rois  fes  prédecefTeurs  ,  qu'il  y  trouverait 
d'excellens  modèles  à  imiter: que  pendant  fa  minorité  les  regens 
avoient  fçû  conferver  le  Royaume  en  paix  avec  les  étrangers  ; 
mais  qu'il  avoit  été  fur  le  penchant  de  fa  ruine  par  les  divifîons 

(1)  De  ces  JJles ,  les  Canaries  étoient  core  en  ce  tems-là  dé  couvert  un'plus 

connues  des   Anciens,  non-feulement  grand  nombre  ;  mais  depuis  que  la  na- 

fcusle  nom  de  Fortunées ,  mais  même  vigation  s'eft  peifedtionnée,on  en  com- 

fous  le  nom  de  Canaries.  Ptolomée  &  pte  fepr  principales  ,  fans  parler  de  fept 

Pline  en  parlent  fous  ce  nom,  &  don-  autres  plus  petites  que  l'on  doit  appel- 

nent  même  celuy  de  Canarie  à  la  priti-  1er  plutôt  des  Rochers  que  des  Ifles  : 

cipale  de  ces  ifles.  Les  anciens  Geogra-  on  a  appelle  ce  petit  amas  d'ifles ,  Ca- 

phes  Arabes  en  avoient  auflî  connoif-  naries  >  du  nom  de  la  plus  grande  &  de 

fance  ;  mais  comme  entre  ces  ifles  il  y  h  Capkale.Avant  cette  expédition  des 

en  a  quelques-unes  qui  foRt  allez  éîoi-  Bafques,  dont  parle  icy  Mariana ,  on  en 

gnées  des  autres,ils  ne  les  connoifloient  avoit  tenté  quelques-autres,  mais  qui 

pas  toutes  ;  car  ils  n'en  comptoient  que  n'aveient  pasuéuflî. 

inteflines , 


«inq  ,  peut-être  ne»  avoit-on  pas  «1» 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE. ^Liv.  XIX.  ; 
inteftines  j  qu'il  attribuoit  ces  déf  ordres  plutôt  aux  circonftan- 
ces&  au  malheur  des  tems  ,  qu'aux  mauvaifes  intentions  de 
ceux  qui  avoient  donné  occafion  aux  troubles}  qu'il  étoit  tems 
de  reprimer  la  licence  par  ion  autorité  Roïale ,  &  par  le  confeil 
des  Ellats  afïemblez  5  que  pendant  fon  règne  ,  il  prétendoit 
reformer  les  abus,  &  remédier  à  tous  les  maux  qui  avoient  fait 
gémir  les  gens  de  bien  5  qu'il  pouvoit  en  particulier  les  afliirer 
qu'il  donneroit  toute  (on  application  pour  fermer  l'entrée  a 
l'ambition ,  &  pour  mettre  des  bornes  à  l'avarice  &  à  la  cupidi- 
té j  que  ce  ne  feroit  ni  à  l'argent  ny  aux  brigues ,  mais  au  feul 
mérite ,  à  la  naifïance  &  aux  fervices  qu'il  accorderait  les  grâ- 
ces 5  qu'il  defiroit  pardefTus  toutes  chofes  maintenir  les  loix 
dans  toute  leur  rigueur ,  &  rendre  aux  Tribunaux  &  aux  Ma- 
giflrats  l'aucorité  qui  leur  étoit  neceffaire  pour  administrer  la 
Juftice ,  &  dont  ils  avoient  été  dépoiiillez  dans  ces  tems  mal- 
heureux 5  que  les  revenus  de  la  Couronne  étant  épuifez  ,  les 
finances  ruinées,  le  Royaume  accablé  de  dettes  ?  il  n'y  avoit 
que  deux  voyes  pour  remédier  à  ce  défordre  :  ou  de  mettre  de 
nouveaux  imports  fur  les  peuples  ,  ou  de  révoquer  &  de  cafter 
les  gratifications  que  les  Regens  avoient  été  contraints  de  faire 
par  la  neceflité  des  tems,  &  au  grand  préjudice  de  fon  d3maine> 
que  cependant  il  ne  vouloir  employer  ni  la  force  ni  la  violence, 
ni  même  fon  autorité  royale  5  qu'il  ne  vouloit  fefervir  que  des 
voyes  de  douceur  &  de  clémence  5  que  c'étoit  la  feule  vertu 
qu'il  vouloit  prendre  pour  règle  de  fa  conduite  pendant  fon  rè- 
gne? que  fon  âge,  fon  caractère,  &.  (es  inclinations  l'y  portoient 
plus  qu'à  la  rigueur  &  à  la  feverité. 

Les  difcours  &  les  rai  fous  de  fa  Maiefté  furent  reçues  avec    ï- encours  du 
un  applaudiflement  univerfel.  Néanmoins  on  ne  laiiTok  pas  de  ve°cy  applSîiffe- 
s'appercevoir  que  (es  favoris  6c  i es  miniitres  parloient   par  fa  ment, 
bouche ,  qu'ils  gouvernoient  l'Etat  en  fon  nom  ,  Sl  qu'ils  re- 
gloient  les  affaires  félon  leurs  vues  &  leurs  fentimens  particu- 
liers ,  ce  que  les  autres  Seigneurs  ne  pou  voient  voir  fans  jalon- 
lie  &  fans  chagrin. 

Il  v  avoit  trois  Seigneurs  qui  étoient  le  plus  en  faveur  auprès  ,  T''2-'s  Favorjs 

*     ;  '         rs  o  *ii        1  -    r       r         rr  .        uniiient  pour  !e 

au  jeune  Koy  ,  &  qui  avaient  le  plus  de  pouvoir  fur  fon  ef  prit:  \  iei  de  ILku 

D.Jean  Hurtado  de  Mendoze,Majordome  ou  grand  Maître  de 

la  Maifon  du  Roy  5  D.  Diegue  Lopez-di-Zugniga  ,  Chef  de  la 

Jiii'lice  5  &  D.  Ruy  Lopez  d'A valos  fon  Grand  Chambellan. 

Ces  trois  Seigneurs  vivaient  enfemble  dans  une  parfaite  iutellL. 
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gence  :  chofe  rare  entre  des  Favoris  &  des  Mini/Ires  ,  &  qui 
tient  prefquedu  miracle.Ils  n'a  voient  tous  trois  que  les  mêmes 
vues  5  toute  leur  application  &  tous  leurs  foins  étoient  de  mo- 
dérer les  parlions  du  jeuneRoy,&  d'arrêter  les  faillies  d'une  jeu- 
nèfle  ordinairement  vive  de  impetueuie.  Ils  n'avoient  point 
d'autre  interen:  que  celuy  du  public  >  ils  ne  penfoient  qu'à 
donner  à  l'Etat  une  forme  de  Gouvernement  également  a  van- 
tageufe  au  Souverain  &  aux  fu  jets  :  mais  ce  qu'ils  avoient  plus 
à  cœur ,  Se  ce  qu'ils  croyoient  alors  plus  neceflaire  ,  c'étoit  de 
défendre  &  de  protéger  les  petits  contre  les  violences  de  la  no- 
bleue  ,  &:  de  reprimer  l'ambition  &  l'avarice  des  grands. 
VÎT#  Le  Roy  avant  prié  les  Députez  des  Villes  de  chercher  les 

On  propofe  de  moïensde  rétablir  les  finances,  d'acquitter  les  dettes  de  la  Cou- 

rétablir   les   Fi-  ronne  &  Je  dégager  le  Domaine  5  ils  répondirent  q  ne  le  Roïau- 
jwnees.  ,     .    r  ,     i?rp        .  .      r  1  1      jv        A  vi 

me  etoit  11  epuile ,  &  les  peuples  11  accablez  d  impers ,   qu  11  ne 

falloir  pas  feulement  penfer  à  en  impoier  davantage  dans  l'im- 
polîîbiliré  abfoluë  de  les  lever  j  que  cependant  on  pourroit  ac- 
corder àSaMajefté  le  vingtième  denier  fur  toutes  les  marchan- 
difes  qui  fe  vendraient  &  qui  s'achèteraient  dans  le  Roïaurne. 
Les  Députez  prirent  encore  la  liberté  de  reprefenter  à  fa  Ma- 
jefté  qu'il  ferait  bien  plus  aifé  &  beaucoup  moins  à  la  charge 
de  fes  fu  jets  de  faire  une  reforme  dans  les  troupes  qui  étoient 
alors  inutiles ,  &  dont  l'entretien  coûtoit  des  fommes  immen- 
fes ,  de  cafTer  un  grand  nombre  de  Compagnies  que  les  Sei- 
gneurs particuliers  entretenoient  pour  leurs  propres  intérêts  & 
aux  dépens  du  public  j  que  du  moins  il  falloit  diminuer  la  païe 
&  la  réduire  fur  le  pied  où  elle  étoic  fous  le  règne  des  derniers 
Roys  3  enfin  qu'il  ieroit  à  propos  de  retrancher  tout-à-fait ,  ou 
de  diminuer  considérablement  les  pendons  qui  avoient  été  ac- 
cordées pendant  la  minorité  ,  ou  que  Ion  avoit  de  nouveau; 
augmentées. 
.  les  Grands  ne      Cette  voye  paroifToit  à  la  vérité  la  plus  courte  ,  la  plus  aifée  , . 

font  pas  c°nîen;  g£  à  la  décharge  £ts  peup|es     mais  elle  ne  contentok  pas  les. 

eu  retranchement  „  ,  .   ,^  r  .  r      ,  ' ,  r 

des  peniîons.        Grands  qui  étant  accoutumes  a  recevoir  de  gros  appomtemens 

de  la  Cour ,  ne  fe  mettoient  pas  trop  en  peine  que  le  peuple  fut 

ruiné  5  pourvu  qu'ils  Rident  en  état  de  fatisfaire  leur  cupidité ,, 

&  d'entretenir  leur  luxe.  Ils  fe  trouvèrent  très-choques  de  la 

proportion  que  venoient  de  faire  les  Députez  des  Villes  5  mais 

ils  n'oferent  faire  éclater  leurs  fentimens  ;  ils  fe  contentèrent 

de  s'en  plaindre  &  d'en  murmurer, en  fecret,gendant  qu'an  pu- 
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blic  Us  le  virent  contraints  d'approuver  ce  règlement  5  ainii  i[ 

fallut  en  palier  par-là.  ..   .      ,  . 

,1      w-  r    .        r  ,,  ri  ,\     Mariage  dujeu- 

Dès  que  les  affaires  furent  réglées  ,  on  ne  peniaplus  quaneRoy&avec'Ca. 

célébrer  les  noces  du  jeune  Roy  D.  Henry  avec  la  Princefte  therin'e  de  Lan- 
Catherine  de  Lancaftro.  Il  y  avoit  déjà  lon^-tems  que  l'un  &  j*?™  ^  [^ 
l'autre  étoient  fiancés.  Le  mariage  avoit  été  conclu  dès  le  vi-  n  and  avec  Leonor 
vaut  du  feu  Roy  D.Juan  père  de  D.  Henry,  mais  on  l'avoit  d'AlbuV««ïuc- 
différé  ,  parceque  celui-cy  n'avoit  pas  encore  atteint  1  agepref- 
crit  par  les  Loix  Ecclefiaftiques.  Ainfi  dès  qu'il  fut  en  âge  de  fe 
marier,  comme  la  Princefle  Catherine  avoit  toujours  été  élevée 
à  la  Cour,  depuis  qu'elle  avoit  été  accordée  avecD.  Henry  ,  la 
cérémonie  du  mariage  fe  fit  avec  l'applaudinement  de  toute  la 
Nation.  On  célébra  encore  en  même  tems  le  mariage  de  l'In- 
fant D.  Ferdinand  avec  Leonor  Coniteffe  d'Albuquerque.  Il 
y  avoit  déjà  longtems  que  cette  affaire  avoit  eité  arrêtée  5  mais 
elle  n'avoit  pu  s'accomplir  pour  les  raifons  que  nous  avons  ex- 
pliquées plus  haut.  Cette  double  cérémonie  termina  les  Etats 
de  Madrid. 

Comme  la  pelle  commençoit  à  fe  faire  fentir  à  Madrid  ,  le        VTII. 
Roy  en  partit  au  commencement  de  l'année  1394.  pour  aller  M^rkfr&*af 
demeurer  à  Yllefcas  :  la  fituation  agréable  ,  &  le  bon  air  de  cet-  Yllefcas' où  l'Ar- 
te  Ville  déterminèrent  fa  Majefté  àlachoifir  pour  fa  demeu-  chevêque  de  To- 
re.  L'Archevêque  de  Tolède  ne  voulut  pas  laiffer  échaper  ve£e ie  vient  tïo" 
cette  occafion  favorable  que  la  fortune  luy  prefentoit ,  de  re- 
prendre à  la  Cour  le  rang&  l'autorité  qu'il  y  avoit  eue  fous  le 
feu  Roy.  Comme  la  Ville  d' Yllefcas  luy  appartenoit,  il  ne 
manqua  pas  de  s'y  rendre  pour  falner  fa  Majefté.  Le  jeune  Roy 
le  reçut  avec  toutes  les  démonflrations  poffibles  d'eflime  &  d'a- 
mitié j  &  comme  ce  Prélat  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  ref- 
pecfcé ,  &    le  plus  capable  de  s'attirer  la  confiance  des  Princes 
&;  Feftime  à^s  courtifans  5  il  ne  fut  pas  longtems  à  la  Cour  fans 
rentrer  en  faveur  :  le  Roy  reconnut  bientôt  le  mérite  de  l'Ar- 
chevêque ,  il  le  remit  dans  fon  Confeil ,  &  dans  la  fuite  il  eue 
la  meilleure  part  au  miniftere. 

L'Archevêque  de  Compofteile  ne  vit  qu'avec  un  extrême  L'Archevêque 
dépit  l'Archevêque  de  Tolède  à  la  Cour.  Ces  deux  Prélats  de  Compofteile 
•étoient  rivaux  ,  &  ne  fe  regardoient  l'un  &  l'autre  qu'avec  des  ^h^éque  % 
yeux  jaloux  5  mais  la  nouvelle  faveur  de  l'Archevêque  de  To-  jolede  avoit  ré- 
lede  ,  &  l'afeendant  qu'il  commençoit  à  prendre  fur  l'efprit  pus  le  premier 
du  Roy,qui  luy  marquok  une  confiance  entière,  fut  le  coup  le  rangt 

Bij 
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plus  fenfible  pour  l'Archevêque  de  Compoilelle.  Il  en  fut  d 
piqué  ,  qu'il  ne  penfa  dès  lors  qu'a  fo rtir  de  la  Cdir ,  ou  il  cro- 
yoit  ne  pouvoir  plus  demeurer  avec  honneur.  Il  avoir  le  cha- 
grin de  fe  voir  lupplanté  par  fon  ennemi  ;  ainfi  il  prit  le  pré- 
texte de  quelque  légère  indifpofkion  pour  fe  retirer  à  Hamuf- 
coqui  luy  appartenoit  dans  la  vieille  Caftille ,  également  irrité 
contre  le  Roy  &  l'Archevêque  de  Tolède  >  &fort  refolude  fe 
venger  fila  fortune  luy  en  prefentoit  Poccafion.  Ces  deux  Pré- 
lats étoient  fans  contredit  les  deux  plus  grands  hommes  que 
PEfpagne  eût  en  ce  tems-là.  Ils  avoient  l'un  &  l'autre  de  très- 
grandes  qualitez ,  &  il  leroit  difficile  de  décider  lequel  des 
deux  avoit  plus  de  génie  ,  d'étendue  &  de  pénétration ,  d'habi- 
leté dans  les  affaires,  &  de  capacité  dans  le  Gouvernement, 
quoique  leur  caractère  fut  fart  différent. 
Portrait  &■  pa-      Mais  puifque  Poccafion  fe  prefente  de  parler  de  ces  deux 
raîlde  des  deux  .grands  hommes ,  le  Lecteur  curieux  ne  fera  pas  fâché  de  con- 
noitre  leur  caractère.  Ils  étoient  a  peu-pres  de  même  âge  ,  oL 
d'une  naiiTance  également  illuitre  :  même  éloquence  ,  même 
étendue  de  génie ,  même  grandeur  d'ame  5  mais  les  routes  qu'ils 
avoient  fui  vies ,  &  les  voyes  dont  ils  s'étoient  fer  vis  pour  s'éle- 
ver étoient  bien  oppofées.  L  Archevêque  de  Compoilelle  étoit 
Phomme  du  monde  le  plus  flatteur  ,  le  plus  caretïânt ,  le  plus 
fouple  &■  le  plus  fin  i  rarement  pouvoit-011  fe  deffendre  de  fes 
manières  nobles ,  gracieufes  &  mfinuantes. L'Archevêque  de 
Tolède  faifoit  prorerîion  de  la  plus  exacte  probité.  Sa  droiture 
ne  lui  permettoit  pas  de  fe  fervir  de  voyes  obliques  pour  fa  for- 
tune,^ il  n'étoit  redevable  de  fon  élévation  qu'à  fon  mérite -Le 
premier  fe  faifoit  un  plaifir  d'obliger  lesgrands,&  jamais  nul  ne 
fut  plus  adroit  à  s'infînuer  dans  Pefprit  des  Courtifans,  &  à  ga- 
gner leur  affection  par  (es  liberalitez  &  fes  prefens.Le  fécond  fe 
diftinguoit  par  Paufterité  de  (es  mœurs ,  fans  néanmoins  avoir 
rien  de  farouche.  Il  penfoit  moins  à  fe  faire  des  créatures  en 
donnant ,  qu'à  contenter  fon  humeur  generetife  5  l'un  étoit 
l'azile  &  le  protecteur  de  tous  les  coupables ,  il  mettoit  fon 
honneur  à  les  défendre  ,  &  à  obtenir  leur  grâce  5  l'autre  étoir 
l'ennemi  implacable  des  médians,  &  n'épargnoit  rien  pour  les 
faire  punir  dans  toute  la  rigueur  des  Loix.  L'un  étoit  actif ,  vi- 
gilant -i  appliqué  ,  ardent  pour  fes  amis  dont  il  prevenoit  les 
befoins  ou  les  vœux ,  en  un  mot  incapable  de  rien  refufer  qui 
fut  en  fon  pouvoir,  L  autre  iofenûble  à  (es  propres  interefb  , 
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mettoit  toute  fou  application  à  reforme^  l'Etat ,  à  régler  les 
mœurs  ,  corriger  les  abus  ,  réprimer  le  vice  ,  infpirer  la  vertu  , 
&c  à  protéger  les  gens  de  bien  contre  la  violence  des  courtifans: 
Celui-là  periuade  de  l'injuilice  qu'on  luyavoit  faite  autrefois 
en  ne  leievant  pas  fur  le  throne  Archiepifcopal  de  Tolède  , 
nepouvoit  oublier  l'affront  qu'il  prétendoit  avoir  reçu  lorf- 
qu'on  luy  préféra fon  rival  5  mais  rien  ne  donnoit  plus  de  relief 
à  celuy-ci  que  le  choix  que  Ton  avoit  fait  de  fa  perfonne  pour 
le  placer  fur  le  premier  Siège  de  l'Eglife  d'Efpagne  fans  l'avoir 
ny  foufiaité ,  ni  brigué  ,  ni  fait  la  moindre  démarche  pour 
l'obtenir.  Il  étoit  également  refpe&é  &  redouté  de  (es  ennemis 
pour  fa  générante,  fa  confiance  &  fa  fermeté.  Ses  envieux  lui 
dreflerent  fou  vent  des  pièges ,  &.  n'épargnèrent  rien  pour  per- 
dre un  homme  dont  la  probité  ,  le  défintereflement ,  le  crédit , 
le  zèle  pour  l'Etat ,  &  pour  tout  dire ,  dont  toutes  les  rares  ver- 
tus leur  fiifoient  ombrage  :  &  s'il  eut  le  malheur  de  tomber 
entre  leurs  mains ,  il  eut  le  bonheur  &  trouva  le  moyen  de  s'en 
tirer.  Sa  diigrace  ne  lit  que  relever  fa  gloire ,  &  donner  un 
nouvel  éclat  à  fa  vertu  ,  qui  triompha  de  la  malignité  de  (es 
ennemis  ,  &  dilïîpa  les  ténèbres  dont  on  avoit  voulu  l'obfcur- 

cir.  f  m  ix 

Le  Règlement  porté  dans  les  derniers  Etats  de  Madrid  fie     La  noyeffe 
Grand  bruit  parmy  la  noblefle.  Les  grands  Seigneurs  &  les  fini-  s'oppofe  au  re- 
pies  Gentilshommes  trouvèrent  fort  mauvais  qu'on  eût  entre-  franchement  des 
pris  de  diminuer  leurs  appointemens ■&  de  retrancher  les  pen-  p 
fions  confiderables  qu'ils  tiraient  tous  les  ans  du  trefor  Royal  : 
ils  s'en  plaignirent  &  en  murmurèrent  ouvertement.  Cette 
nouvelle  reforme  fut  la  fource  d'une  nouvelle  révolution  dans 
la  vieille  Caflille  ,  &  penfa  replonger  l'Efpagne  dans  un  nou- 
veau labirynthe  de  miferes  plus  arïreufes  que  les  premières, 
Voicy  comme  la  chofe  arriva. 

Le  Duc  de   Benavente   fut  le  premier  qui   fe  déclara     Le  Duc  de  Ee- 
contre   le   décret    des   Etats.   Il    fortit    de   la  Cour  irrité  navent?  fort  ma! 

r  .     ,  r  .         0  -,  •         content    de   u 

contre  ceux  qui  avoient  tait  les  proposions  ùi  qui  les  avoient  Cour> 

appuyées.  A  peine  fut-il  hors  de  Madrid ,  que  dans  tous  les 
endroits  où  luy  &  fes  amis  étoient  les  plus  forts ,  il  s'empara 
âes  revenus  de  la  Couronne  &  de  ceux  de  l'Eglife»  L'extrême 
jeuneiTe  du  Roy  quin'étoit  pas  encore  capable  ni  de  régner  par 
luy-même  ,  ni  de  fe  faire  craindre  &  obeïr  ,  &  les  tems  déplo- 
rables où  Fonfe  trou  voit  ,  fembîoient  reveiller  les  factions  ,. 
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infpirer  la  deTobeïilance  ,  ranimer  Iefprk  de  révolte  ,  &  auto- 
riier  la  licence  &  l'impunité. 
La   Cour  luy      La  Cour  étant  informée  de  la  conduite  du  Duc  ,   dépêcha 
charïierrlï;  m^t6t  k  Maréchal  D.  Garcie-Gonzalez  d'Herrera  ion  amy , 
ion  amy.  pour  l'aller  trouver  ,  &  tâcher  de  le  ramener  à  la  raifon  j  "  il 

devoit  auffi  luy  reprefenter  le  tort  qu'il  faifoit  à  fa  réputation, 
d'employer  la  force  &  la  violence  pour  obtenir  des  grâces  qu'il 
ne  devoit  attendre  que  de  (es  fervices  &  de  fa  fidélité. 

Le  Maréchal  avoit  encore  reçu  des  ordres  fecrets  de  la  Cour 
pour  s'aboucher  avec  la  Reine  de  Navarre  ,  &  les  Comtes  de 
Traframare ,  &  de  Gijon  que  Poncroyok  dans  les  mêmes  dif- 
pofitionsque  le  Duc ,  &:  dont  1  on  fe  déficit  également  5  comme 
on  les  ioupeonnoit  d'être  tous  d'intelligence  ,  l'on  craieuoit 
qu'ils  ne  s'unifient  enfemble  pour  faire  foulever  la  ncbleûe  ,  & 
rallumer  une  nouvelle  guerre  civile. 

Le  Duc  de  Benavente  conféra  avec  le  Maréchal  d'Herrera, 

luvenwrefufe^  ^on  aiïlY ^  ma-^  pour  toute  réponfe  ,  il  lui  déclara  qu'il  n'écou- 

rc;vcnji  à  la  Cour,  teroit  jamais  les  proportions  de  la  Cour  5  qu'il  ne  pou  voit  fans 

flétrir  fa  réputation  ,  &  fans  manquer  aux  principaux  devoirs 

-de  la  naiflance  &  à  fon  zèle  pour  fa  patrie  ,  voir  l'autorité 

Royale  entre  les  mains  de  certaines  gens  tirés  depuis  peu  de  la 

poumere,qui  abufant  de  leur  autorité  &:  de  la  jeuneûe  du  Roy, 

gouvernoient  l'Etat  félon  leur  caprice  5  que  c'étoit-la  l'unique 

motif  de  fa  fortie  de  la  Cour  ,  où  il  ne  retournerait  jamais  lî 

on  ne  luy  livroit  en  otage  &  pour  fa  propre  fureté  les  enfans 

des  trois  favoris. Les  autres  Seigneurs  mécontens  firent  la  même 

réponfe. 

L'Archevêque      D.Diegue-Lopez  de  Zugniga  alla  par  ordre  duRoy  trouver 

de   Corrpciielle  p^rchevê que  de  Compoftelle  pour  feng-ag-er  à  facrifier  (es 

refuie  aufiî  de  re-       ,  -1  r  *■       .r       X  ».  & ,..  .  , 

y.mirà  ia  Ccur.  mecontentemens  ex;  les  reiientimens  particuliers  au  bien  de 
l'Etat ,  &  à  fe  rendre  incefTamment  à  la  Cour  pour  reprendre 
fa  place  dans  le  Confeil.  Ce  Prélat  étoit  devenu  fufpect  aux 
Minières  depuis  fa  fortie  de  la  Cour  ,  &  comme  on  apprehen- 
doit  qu'il  n'entretint  des  intelligences  fecrettes  avec  les  Sei- 
gneurs mécontens  ,  on  étoit  bien  aife  de  s 'affluer  de  fa  fidélité, 
ou  au  moins  qu'il  fut  dans  un  lieu  où  l'on  pût  éclairer  de  plus 
près  fes  démarches.  Mais  Zugniga  ne  put  rien  obtenir  ,  car 
l'Archevêque  demeura  ferme  ,  &  luy  déclara  que  tout  le 
monde  fçavoit  la  méfintelligence  qui  étoit  entre  l'Archevêque 
4e  Tolède  &  luy ,  que  leurs  divifions  a  voient  trop  éclaté  pour 
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)itvoir  retourner  à  la  Cour  avec  honneur^  &  y  demeurer  en 


fureté  tant  que  fon  ennemi  y  occuperait  la  place  qu'il  avoit 

ufurpée.  .         ,     , 

.Le  Roy  de  Navarre  étant  informé  delà  iituation  ou  etoit    LeRo^d,Na- 
LaCour  de  Caftille,&  de  la  di vifion  qui  regnoit  entre  les  grands,  varre  ^voye  c  ' 
erut  qu'il  ne  trouveroit  jamais  une  occafion  plus  favorable  de  Caftille  redeman- 
redemander  la  Reine  fon  époufe  &  de   l'obtenir.  Il  dépêcha  j|^r*eias  loB 
donc  fur  cela  des  Ambafladeurs  qui  trouvèrent  le  Roy  de  Caf- 
tille à  Alcala  de  Henares  ,  où  la  Cour  étoit  depuis  quelque 
teins.  Ils  employèrent  leurs  foins  Scieur  adrefie  pour  obtenir 
que  la  Cour  de  Caftille  leur  remit  entre  les  mains  la  Reine  de 
Navarre ,  &  qu'il  leur  fut  permis  de  la  ramener  auprès  du  Roy 

fon  époux. 

Le  Roy  de  Caftille  n'étoit  pas  trop  content  de  cette  Prin-    Maïs  elle  m 


rctour- 


eefTe  qu'on  foupçonnoit  avec  rai'fon  de  favorifer  le  parti  des  ™*  Pa* 
Seigneurs  meWitens.  Néanmoins  malgré  les  raifons  de  politi- 
que qui  luy  auroiënt  du  faire  fouhaiter  fon  éioignement  de 
Caftille  &  fon  retour  en  Navarre  ,  il  ne  voulut  point  luy  faire 
de  violence  5  &  confervant  pour  fa  perfonne  &  pour  fon  rang 
le  refpect  qu'il  luy  devoir,  après  avoir  écouté  les  exeufes  que 
eette  Princefle  fa  Tante  apporta  pour  fe  defrendre  de  retour- 
ner en  Navarre  ,  qui  étoient  les  mêmes  quelle  avoit  déjà  ap- 
portées dans  une  femblable  occafion  fous  le  Rcgne.  du  ^feir 
Roy  fon  frère  ,  il  la  laiïïa  en  liberté  de  faire  fur  cela  ce  qu'elle 
voudroit. 

Les  Ambafladeurs  de  Navarre  voïans  qu'ils  ne  pouvoient     les   Amk(u- 
rïen  gagner  auprès  du  Roy  de  Caftille  ,  &  que  jamais  ilsne^"^^™™^ 
pourroient  déterminer  la 'Reine  au  retour.,  propoferent  àfes  fans  pouvoir 
la  Cour  que  cette  PrinceiTe  leur  remit  au  moins  entre  les  mains  les  obtenir. 
les  deuxPrincelTes  fes  filles  qu'elle  avoit  auprès  d'elle  ,  &  que 
le  Roy  de  Navarre  leur  père  fouhaktoit  avec  emprelTemcnt, 
Le  Roy  de  Caftille  ne  crut  pas  devoir  leur  accorder  cette  de- 
mande ,  &  il  leur  déclara  pour  dernière  réponfe  que  puifque 
le  mari  &  la  femme  étoient  féparez ,  il  étoit  jufte  &  raifonna- 
ble  que  le  père  &  îa  mère  partageaient  entr  eux  leurs  en£ans3 
&  que  chacun  eut  au  moins  cette  confolation  d'avoir  auprès 
de  foy  de  quoi  adoucir  les  peines  &  les  chagrins  de  leur  fépara- 


nom 


A  peine  les  Ambafladeurs  avoient-ils  quitté  la  Cour  de  Caf-   Le  R*  '  dçPora 
tille  s  qu'il  y  en  arriva  de  nouveaux  que  le  Roy  de  Portugal  y  tagal  envoyé  à& 
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Amoaflfadeurs  en  envoy oit  avec  ordre  de  faire  obliger  certains  Seipiieurs  Cafliî- 
^afJenr  2bîenh  lans>  &  êntrautres  le  Marquis  de  Vilena  &  D.  Afphonfe  Coni- 
que les  S  eigneur:  te  de  Gijon  à  figner  la  trêve  conclue  depuis  quelque  tems  entre 
fignent  la  trêve-  ]es  Jeux  Couronnes  pour  en  rendre  l'exécution  plus  fiable  8c 
plus  folide.Plufieurs  grands  &  entr 'autres  les  deux  que  je  viens 
de  nommer  n'avoient  jamais  voulu  la  figner  ,  &  la  Courue 
put  encore  les  y  refoudre.  Le  Marquis  déclara  que  puifquele 
Traité  s 'étoit  fait  fans  fa  participation  ,  qu'il  n'étoit  ni  jufte  ni 
neceuaire  qu'il  le  fignat  5  qu'il  s'étonnoit  même  qu'on  lui  en  fît 
îa  proportion.  Le  Comte  s'offrit  bien  de  figner ,  mais  à  condi- 
tion que  la  Cour  de  Portugal  le  mit  en  pofleiîîon  de  certaines 
Villes  qu'on  luy  avoit  promifes  pour  la  dot  de  la  ComtefTe  fon 
époufej  ainfi  le  point  d'honneur  détourna  l'un  ,  &  l'intereft 
empêcha  l'autre  de  faire  ce  que  l'on  defiroit  d'eux ,  raifons  qui 
font  fou  vent  réunir  ou  achever  les  plus  grandes  affaires  5  les 
AmbaiTadeurs  de  Portugal  s'en  retournèrent  donc  fans  avoir 
rien  pu  obtenir  :  ce  qui  ne  laiffa  pas  d'aîlarmer  la  Cour  de 
CafHlle ,  dans  la  crainte  que  le  Roy  de  Portugal  irrité  de  ce  re- 
fus n'en  vint  à  une  rupture.  Mais  une  nouvelle  affaire  donna 
de  plus  grands  lu  jets  de  crainte  ,  &  empêcha  peut-être  îa  Cour 
de  Caftille  de  faire  beaucoup  d'attention  à  ce  qu'elle  pou  voit 
avoir  à  craindre  du  côté  de  Portugal. 
xiït  D.  Martin  Yanez  de  la  Barbuda  né  en  Portugal  ou  il  avoit 

Barbuda  après  été  autrefois  Grand  Porte-Malle  de  l'Ordre  d'Avis ,  (  2  )  q  uit- 

fcTerr4be dtPor- ta  le  fervicc  du  R°Y de  Portu&al  '  &  fe  bannit  lùy-mêmé  de  fa 
t.ga  pour  îVie.i- Patrie  pour  entrer  dans  le  parti  de  Jean  Roy  de  Caftille  dans 
rcr  en  Cailille  ,  Je  tems  que  la  guerre  étoit  la  plus  animée  entre  ces  deux  Prin- 

elt  tau  grand  M  aï  Ai      r  «r         *    1     /*«  in  1      f  • 

fte  dUlcina  ces  pour  la  iucçeilion  a  la  Couronne  ae  Portugal  jicot  que 
%*■>  Barbuda  eût  eu  quelque  différend  avec  fon  Grand  Maiftre  5 

fok  qu'il  fut  mécontent  de  la  Cour  ,  foit  qu'il  efperât  trouver 
des  avantages  plus  confîderabies  en  Caftille  ,  foit  enfin  qu'il 
crût  la  caufe  du  Roy  de  Caftille  plus  jufle  &  fon  droit  mieux 
fondé  5  ce  qui  cil  difficile  à  croire  d\in  homme  de  fon  génie  & 
de  fon  caraêlere ,  car  il  étoit  d'humeur  à  confulter  plutôt  (es 
interefts  particuliers  que  la  Juftice  &  la  raifonrquoiqu'il  en  foit 
il  fe  retira  en  Caftille  >  fe  déclara  pour  le  Roy  9  luv  rendit  des 

(  1  )  De  l'Ord  e  d'Avis,  le  mot  de  Ja  carde  &k«  clefs  duTrefor  comrïHini 

Clavere ,  félon  Dam.  îo  ,  &  M.  Ducan-  a;:nu"  c'eftoit  la  même  choie  que  Grand, 

ge  daisfesQueft    n>  n-  vouioitdire  Tiefoner  de  J/Ordre  d'Avis. 
aire  autre  choie  fînon  ceiuy  qui  avoit 

fervices 
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fervices  confiderables  ,&:  fe  trouva  à  la  fameufe  journée  d' AI- 
fubbarroto ,  le  Roy  de  Caftille  pour  reconnoiftre  les  obliga- 
tions qu'il  luy  avoit  ,  &c  le  recompenfer  des  avantages  qu'il 
avoit  perdus  dans  fa  Patrie ,  le  fit  élire  Grand  Maître  de  l'Or- 
dre d' Alcantara  ,  ce  qui  luy  donna  beaucoup  d'autorité  dans 
leRovaume  par  les  grands  biens  dont  il  pou  voit  difpofer  en 
vertu  de  fa  nouvelle  dignité.  Barbuda  avoit  toute  la  valeur  ÔC 
toute  l'expérience  dans  le  métier  delà  guerre  que  ion  pour- 
voit fouhaiter  dans  un  grand  Capitaine  j  mais  il  eroic  d'un  gé- 
nie inquiet ,  hardy  5  entreprenant  &  précipité. 

Il  arriva  un  jour  qu'un  certain  Hermite  en  réputation  de  tin  H  ermite  M 
fainteté ,  nommé  Jean  Sago ,  mit  dans  l'efprit  du  Grand  Mai-  confeille.de  faire 
tre  Barbuda  qu'il  remporterait  des  victoires  confiderables  fur  ia,   Sutrrc    âU* 

1      >  r  >-i  •  r     vr  - ■'«    r  «  ..,-r-     .      1        Mores- 

les  Mores ,  qu  il  îmmortaliieroit  ion  nom  ,  ce  qu  u  reroïc  des 
conquêtes  confiderables  fur  les  Infidèles  ,  s'il  avoit  la  generofité 
de  défier  cette  Nation  barbare  au  combat ,  pour  preuve  de  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Il  Faillira  même  qu'il  luy 
parlait  de  la  part  de  Dieu  ,  &  qu'il  en  avoit  eu  une  révélation 
particulière  :  le  grand  Maître  crut  ce  que  lui  difoit  ce  bon 
Hermite  ,  foit  par  une  crédulité  trop  fîmple  &  inexcufable 
dans  un  homme  de  ce  caractère  ,  ioit  parce  que  la  proportion 
■syaccordoit  avec  fon  humeur  ardente  &  impetueufe. 

Barbuda  envoya  donc  à  Grenade  un  Héraut  d'Armes  défier    ?.fM.  :a  wf'u 

1     r  i~»Ar  \  •     r  1  ti  t  cieher  en  uuei  le 

delà  part  le  Roy  More  a  venir  le  battre  en  duel  avec  luy  j&  Royce  Gr  nade 
en  cas  que  le  Roy  ne  voulut  pas  accepter  le  défi  -,  le  Héraut  quiter«iu.c. 
avoit  ordre  de  luy  propofer  le  combat  de  vingt ,  de  trente  ou 
même  de  cent  Chrétiens  contre  le  double  de  Mores  ,  à  condi- 
tion que  la  Religion  du  parti  victorieux  feroit  regardée  comme 
la  feule  véritable.  Les  Mores  plus  fages  dans  cette  occafion  que 
les  Chrétiens  ,  au  lieu  d'écouter  les  proportions  qu'on  leur 
étoit  venu  faire  de  la  part  du  erand  Maître  ,  ne  firent  paraître 
que  du  mépris  pour  ceux  qui  s  en  etoient  cnargevSc  leur  firent 
mille  infultcs. 

La  conduite  fiere  &  meprifante  des  Mores  ne  fervitqua      Barbwïa  a  la 

•     •  1  ii  /    •    j     W   1'    j  k    '      1        tête  d'une  canau- 

îmter  encore  davantage  1  eiprit  de  barbuda,  qui  entête  plus  ie  ramaflee  rava- 
que  jamais  de  fon  Hermite ,  fur  les  prameilès  cv  la  révélation  ge  les  Terres  des 
duquel  il  sappuyok  ,  aulîibien  que  fur  la  bonté  &  la  juftice  Mores' 
delà  caufe qu'il  defrendoit  ,  réfolut  d'en  venir  à  une  guerre 
ouverte  ,  &  de  fe  jetter  fur  les  Terres  de  ces  Infidèles ,  à  la  tête 
de  quelques  Troupes  qu'il  avoit  ramaflees ,  £:  qui  s  etoient 
Tome  IV.  C 
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jointes  à  luy.  Il  n'y  a  point  de  motif  plus  puiflant  pour  remuer 

les  eiprits  ôcpour  faire  fouie  ver  le  peuple  que  le  prétexte  de 

la  Religion.  Une  multitude  emportée  par  un  faux  zèle,  devient 

inconf  tante  ,  légère  ,  cruelle  5  &  il  n'y  a  point  d'excez  &  de. 

violences  dont  elle  ne'foit  capable. 

Xttï.  Au  premier  bruit  qui  fe  répandit  de  1  entreprise  que  le 

Barbuda  ramafle  Grand  Maître  avoit  formée  contre  les  Mores  :  plufieurs  trou- 
cinq  mille  hom-  \     r  •  o    j    1        j-  j  f 
mes  de  pied  Se  p^s  de  ïameants  ce  de  banclis  vinrent  de  toutes  parts  le  ranger 

trois   cent  die-  auprès  de  luy  :  chacun  y  venoit  accourrir  avec  une  confiance 
vaux*  préfomptueufe ,  comme  s'ils  avoient  eu  une  révélation   cer- 

taine de  la  victoire  :  Barbuda  raflembla  environ   trois  cent 
Chevaux ,  &  cinq  mille  Hommes  de  pied ,  mais  tous  gens  mal 
armés ,  fans  difeipline  ,  fans  expérience  5- en  un  mot  c'etoit  plu- 
tôt un  ramas  d'avanturiers ,  qu'une  armée  compofée  de  bon- 
nes troupes. 
On  tâche  f  n       Dès  que  le  Roy  fut  informé  de  ce  qui""  fe  pafïbitj  il  n'épargna' 
vam  de  l'eu  dé-  rjen  pQur  détourner  le  Grand  Maître  de  cette  entreprife  in- 
jurie &  téméraire.  D.  Alphonfe  &  D.  Diegue  Fernandèz  de 
Cordoùe ,  Seigneurs  d'Aguilar ,  tous  deux  frères  6c  également 
diftiuguez  par  leur  valeur  &  leur  prudence  >  ayant  fçù  qu'il' 
étoit  déjà  en  marche  avec  (es  troupes  pour  faire  une  irruption 
fur  les  Mores  ,  allèrent  le  trouver  en  chemin  ,  lui   reprefente- 
rent  les  raifons  capables  de  luy   faire  fentir  les  dangers  où. 
iiailoitie  précipiter,  &  où  il  expofoit  toute  l'Efpagne.  Mais* 
ni  leur  autorité  ,  ni  leur  éloquence  ne  purent  rien  obtenir» 
j5  Dans  quel  abîme  allez-vous   vous  jetter  ,  lui   dirent-ils , 
5,  quelles  raifons  vous  pouffent  à  mener  ces  miferables  aune 
„  mort  certaine  5  eft-ce  vôtre  malheureufe  deftinée  qui  Vous 
>,  entraine  à  vôtre  perte.  Nous  ne  pouvons  voir  fans  douleur 
5,  que  vous  alliez  livrer  ces  miferables  victimes  ou  de  vôtre 
„  crédule  {implicite  ou  de  vôtre  ambition  aux  ennemis  implâ— 
3,  cables  du  nom  Chrétien.  Nous  vous  conjurons  par  ce  qu'il 
,3  y  a  de  plus  faïnt  d'abandonner  une  fi  Funeffe  entreprife. 
„  Serves- vous  cle  vôtre  raifon  pour  reprimer  cette  bouillante'- 
>}  ardeur  qui  vous  emporte.  Si   vous  ne  voulés  ni  (uiyre  les 
„  confeiîs  deim-tereffez  ,  ni  écouter  lies-prières  de  deux  perien- 
n  nés  qui  de  tout  temsont  été  dans  vos  interefts  ,  &  qui  font 
jj  profeflîon' d  être  de  vos  amis  5  Vcfcre  perte  eô  certaine,  & 
m  vous  ferés  devant  Dieu  &  devant  tous  les  hommes  réiponià- 
3,  ble  de  tous  les  malheurs  où  vous  allez  plonger  la  Religion: 
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Chrétienne  que  vous  prétendes  défendre,  &  peut-être  même £C 
de  la  ruine  entière  du  Royaume  &  de  toute  la  Nation .  ** 

Le  difcours  &  les  raifons  des  deux  frères  ne  firent  aucune 

ïmpreffion  fur  le  coeur  du  Grand  Maître.  Quand  Dieu  dans  fa  E|^udâ  a(fiese 
colère  veut  punir  les  hommes ,  il  permet  que  leurs  paffions  les 
aveuglent,  odeur  ôtent  l'ufagede  leur  raiion.  Barbuda  con- 
tinua fon  chemin  malgré  les  lages  remontrances  de  fes  amis, 
&  entra  dans  les  Terres  des  Mores  un  Dimanche  16.  d'Avril  > 
il  commença  (on  expédition  par  mettre  le  fiége  devant  le  Châ- 
teau d'Egea ,  fitué  fur  la  frontière  ,  dans lerperance  de  s'en 
rendre  bientôt  le  maître. 

Mais  il  fut  bien  furpris  quand  le  Pvoi  de  Grenade  parut  tout  ^es  Mflres  fe 
à  coup  avec  une  armée  formidable  compofée  de  fîx  vingt  mettent  en  eau- 
mille  hommes  de  pied  ,  &  de  cinq  mille  chevaux.  Ce  nom-  pagne,  &  battent 
,  ,  r  ..,  i    A  >n  f  -les  Cnre  tiens. 

bre  quelqu  incroyable  qu'il  puiiie  paraître  n  eït  pas  néanmoins 

:  tout-à-fait  hors  de  la  vrai-femblance  5  car  le  Pvoy  infidèle  avoit 
fait  publier  un  ordre,  fous  de  très-griéves  peines ,  à  tous  fes  fu- 
jets  capables  de  porter  les  ara?  %  trouver  au  rendes- vous 

qu'il  leur  marquoit ,  pour  la  dt  -  de  la  Patrie  &z  de  la  Reli- 
gion. Les  Chrétiens  effi  ce  multitude  prodigieufe 
d'Infidèles  à  laquelle  ils.  ne sartendoient pas  ,  perdirent  auffî- 
tôt  courage ,  &  les  s  leur  donner  le  teins  de  fe  recon- 
noître  vinrent  à  i  .-■  terne  fondre  fur  eux.  L infanterie 
Chrétienne  qui  n'énoit  compofée  que  de  gens  ramaiTés  •&  la 
plupart  (ans  armes  ne  fit  pas  la  moindre  reuitan  ce ,  la  cavalerie 
Moreique  les  mit  bientôt  en  détordre  ,  &  en  fit  un  terrible 
carnage  5  il  ne  s'en  fauva  que  trés-peu  qui  eurent  bien  de  la 
peine  à  fe  dérober  à  la  fureur  des  Infidèles.  '  , 

La  cavalerie  Chrétienne  fit  mieux  fon  devoir,  car  s  étant  ..v?^ 
rangée  en  ef  cadrons  ce  raiiant  race  de  tous  cotez  ,  elle  louant 
tout  le  poids  de  la  bataille  ,  &  combattit  avec  une  valeur  qui 
coûta  bien  du  fang  aux  ennemis  ,  le  Grand  Maître  fur  tout  fe 
diftingua  dans  cette  occafîon  5  il  y  fit  tout  ce  qu'on  pou  voit 
attendre  du  Capitaine  le  plus  expérimenté,  &  du  plus  intrépide 
foldat  5  il  fe  trouva  par  tout  &  fit  des  prodiges  de  valeur ,  ah- 
battant  à  fes  pieds  tout  ce  qui  fe  prefentoït  devant  luy  :  Mais 
enfin  enveloppé  de  toutes  parts  &  accablé  par  la  multitude  de 
(es  ennemis ,  il  tomba  lui-même  percé  de  mille  coups  5  tous 
fes  gens  eurent  le  même  fort.  Les  Mores  firent  main-baffe  fur 
tous  ceux  qui  reftoient  &  qui  vendirent  bien  chèrement  leur 

Cij 
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vie  j  car  il  n'y  en  eut  pas  un   qui  voulut  demander  quar- 
tier ,  tous  furent  tuez  les  armes  à  la  main  ,  fans  qu'aucun 
donnât  la  moindre  marque  de  lâcheté ,  &  fe  mit  en  devoir  de 
s'enfuir  :  foibie  6c  légère  confolation  dans  une  fi  affreufe  difc 

trace   caufée  par  l'imprudence  &    la   témérité  d'un  feul 
omme. 
On  tranfporte      Les  Chrétiens  ayant  obtenu  des  Mores  la  permiflîon  d  enle- 
fon  corps  à  Al-  verlecotpsdu  Grand  Maître ,  le  tranfporterent  à  Alcantara 
où  il  fut  inhumé  dans  la  grande  Eglife  de  Nôtre-Dame.  On 
lui  drefTa  un  Tombeau  avec  cette  épitaphe  qu'il  avoit  ordonné 
lui-même  que  l'on  y  mit. 

Cy  gît  Martin  Tvan  y  qui  ne  craignit  jamais  à  la  vue  des 

dangers.  (  i } 

Certain  Seigneur  rapportant  un  jour  cette  Epitaphe  à  TErn* 

pereur  Charles  Quint ,  ce  Prince  ne  luv  fit  point  d'autre  ré- 

ponfe,   linon  que  y  Ce  Grand  Maître  nauroit  jamais  voulu  g- 

teindre  un  flambeau  allumé  avec  fis  doigts. 

Xiv.  D-  Fernand  Rodriguez  de  Villalobos  alors  Grand  Porte- 

T>  Fernand Ro-  maiTe  de  l'Ordre  de    Calatrava  (1)    étoit  un  homme  de 

Sobos^eft0  éiû    valeur.    Les  Chevaliers  d'Akantara  s'étant  aflemblés  pour 

Grar:d     Maiftre  choiiir  un  fuccefTeur  au  grand  Maître  Barbuda  5  le  Roi  leur 

ala  place  de  Bar-  envoya  déclarer  qu'il  fouhaitoït  qu'ils  éludent  Villalobos,  les 

Clievaiiers  ne  turent  pas  trop  contents  de  ce  commandement 

qui  leur  ôtoit  la  liberté  des  fufFrages ,  &  que  le  Roy  les  forçât 

de  choiiir  pour  leur  chef  un  bâtard  qui  nétoit  pas  même  de 

leur  Ordre  ,  car  Villalobos   étoit  de  l'Ordre  de  Calatrava  > 

quelques-uns  même  en  murmurèrent  allez  hautement  5  mais 

ils  ne  purent  fe  défendre  d'accorder  au  Roi  ce  qu'il  fouhaittoit 

&  l'on  eut  auffi  égard  au  mérite ,  à  la  réputation  de  aux  fervices 

considérables  que  ce  Chevalier  avoit  rendus  à  la  Religion  &  à 

l'Etat. 

î  es  Mores  en-        Les  Mores  irritez  avec  raifon  de  l'irruption  du  Grand 

voyentauKoi  de 

Cailille  pour  fe      ,,,,,,..,     ,  „T  .  •  „  ,  «       ,°? 

plaindre  de  cette  J?]  i  U  vue  /"  i"n&'rï  uVGi^  cez      Pcut  Tnte?  >a  c  eft  Su  û  -Par01    ^C 
Irruption.  Epitaphe  en  Latin  telle  quelle  elt  gra-      cette  dignité  elt  une  des  principales  de 

*  véc  lur  ie  Tombeau  du  Grand  Maître  :  tous  les  Ordres  raihtJres  d'Efpagne  5 

Hic  fitui  efi  Muranui  Yvsmïm  inemni  puifque  c'étoit  les  plus  grands    Sei- 

^tritulo  experîi  timeris  ammo.  gneurs  qui  en  étoient  revêtus  ,  &  qu'il 

étoit  affez  ordinaire  qu'ils  fulîent  dans 

(z)  T)e  l'Ordre  de  Cxlttruv/t.  On  doit  la  fuite  élevez,  à  la  dignité   de  Grand 

dire  la  même  choie  de  la  dignité  de  Maître.  Voyez  ce  que  nois  avons  dit 

Chvero    dans  l'Ordre  de  Calatrava,  dans  la  Mole,  *« 

que  dans  l'Ordre  d'Avis  ce  que  1  os. 
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Maître  D.  Martin  Yanez  de  la  Barbuda  ,  fe  plaignirent  de  ce 
que  l'on  avoit  rompu  la  trêve ,  &  violé  les  derniers  traités  fans 
qu'ils  y  emTent  donné  la  moindre  occafion.  Cependant  avant 
que  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte  ,  ils  envoyèrent  un  Am- 
baiîadeur  au  Roi  D.  Henri  qui  fe  trou  voit  alors  à  S.  Martin 
de  Valde  Iglefias ,  ils  lui  firent  leurs  plaintes ,  $t  ils  le  fupplie- 
rent  de  leur  déclarer  fi  c'étoit  par  fon  ordre  ou  par  fa  partici- 
pation qu'on  étoit  venu  les  attaquer  &  ravager  leurs  terres  : 
le  Roy  leur  répondit  que  cette  entreprife  s'étoit  faite  fans  fes 
ordres ,  &  même  maigre  lui  5  que  c'étoit  fur  le  fetd  Grand 
Maître  que  l'on  en  devoit  rejetter  la  faute ,  que  fa  mort ,  6c 
celle  de  tous  fes  gens  vengeoient  allez  ks  Mores  >  qu'ainfi  ils 
dévoient  être  contens.  Les  Ambafïadeurs  Infidèles  s'en  retour- 
nèrent avec  cette  réponfe  dont  ils  demeurèrent  fatisfaits ,  6c 
les  chofes  relièrent  au  même  état  où  elles  étoient  avant  cette 
avanture. 

Les  Seigneurs   niéeonteiis  de  la  vieille  Caflille  faifoient  xv. 

toujours  de  grandes  levées  de  gens  de  guerre ,  tenoient  enfeni-  Nouvcauxtrou- 
ble  de  fréquentes  conférences ,  &  ranembloient  tout  ce  qu'ils  es  en  c^xu-^ 
pouvoient  ramoner  de  vieilles  troupes  ,  fous  prétexte  d'exécu- 
ter les  ordres  du  Roi  qui  leur  avoit  commandé  de  fe  rendre  au- 
près de  luy  à  Tolède  où  il  étoit  depuis  quelque  tems  occupé  , 
difoit-on  ,  à  faire  les  préparatifs  neceflaires  pour  foûtenir  la 
guerre  dont  on  étoit  menacé  du  côté  des  Mores  de  Grenade. 
Le  prétexte  étoit  fpécieux ,  pour  entretenir  6c  amufer  le  peu- 
ple j  mais  dans  le  fonds  les  mécontens  n'avoient  que  leurs  inté- 
rêts particuliers  en  vue  ,  &  ils  ne  cherchoient  qu'à  fatisfaire 
leur  ambition. 

Il  arriva  en  ce  tems-là  que  le  Roi  de  Caflille  alla  faire  un     j,e  Roi  YÇCoh 
petit  voyage  à  Y llefcas  avec  toute  fa  Cour  ,  &   la  plupart  fort  bien  le  Mai- 
lles Grands  du  Royaume.  Le  Grand  Maître  de  Calatrava  1uis  &  Ville» 
engagea  le  Marquis  de  Viilena  fon  amy  particulier  à  venir  a- 
vec  luy  à  la  Cour  pour  faire  fa  paix  avec  fa  Majellé.  Le  Mar- 
quis eut  d'abord  aiTez  de  peine  à  s'y  réfoudre  5  mais  enfin  ils 
vinrent  tous  deux  àYllelcas  luivis  d  im  grand  nombre  de  gen^ 
tilshommes  qui  pour  faire  honneur  au  Marquis  de  Viilena  , 
s'étoient  rendus  auprès  de  luy  fur  les  frontières  d'Arragon  v 
où  ii  s'étoit  retiré.  Le  Roi  reçut  le  Marquis  avec  toutes  les  dé- 
rnonilrations  polïibles  d'amitié ,  car  c'ell  le  caractère  des  Rois- 
de  fçavoir  difîimuler  pour  s'accommoder  au  tems  y  &  être  ert 
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état  de  gagner  par  des  promeiîes  6c  par  des  carènes  ceux  qu'ils 
ont  intérêt  de  ménager. 
le  Marquis  fe       Le  Marquis  fit  de  fortes  initances  auprès  de  fa  Majefté  ,  & 
retire  encore  de  employa  tout  le  crédit  de  les  amis  pour  être  rétabli  dans  la  di- 
îa  cour,  &  le  re.       k^  ^    Connétable  de  Caftille ,  dont  le  feu  Roi  D.  Juanl'a- 
voit  honore,  &  dont  les  Regens  du  Royaume  lavoient  înjul- 
tement  dépouillé  pour  en  revêtir  le  Comte  de  Traftamare. 
Cette  demande   ne  laifta  pas  d'embarraner  la  Cour.  Le  Roi 
pour  ne  point  mécontenter  œs  deux  Seigneurs  ,  bç  gagner  du 
tems  ,  répondit  au  Marquis  de  Villena  qu'il  lui  accorderait 
avec  plaifir  ce  qu'il  lui  demandoit  ,  pourvu  qu'il  voulût  l'ac- 
compagner dans  la  vieille  Caftille  où  il  étoit  obligé  de  fe  rendre 
pour  ranger  à  la  raifon  les  rebelles  :  le  Marquis  s'en  défendit , 
&  pria  fa  Majefté  de  vouloir  bien  l'excufer  s'il  ne  pou  voit  pas 
avoir  cet  honneur ,  n'étant  nullement  en  état  de  rendre  au- 
cun fervice  dans  une  entreprife  de  cette  importance  >  ainfi  il  fe 
retira  en  Arragon  fort  mai  content  du  Roi  de  Caftille  ,  qui  ne 
fembloit  chercher  qu'a  s'afliirer  de  la  fidélité  ,  en  le  retenant 
auprès  de  fa  perfonne. 
lesmé'-ontens       Cependant  les  troubles  de  Caftille  continuoient  toujours ,  & 
fe  rangent  à  leur  je  ^Qj  depuis  fa  majorité  n'avoit  encore  pu  diffiper  entièrement 
les  mutins  qui  deloloient  la  campagne  ac  toutes  les  petites  Vil- 
les par  les  courfes  continuelles  que  faifoient  leurs  troupes  > 
mais  enfin  fa  Majefté  lafleè  de  tous  ces  mouvemens  fe  difpo- 
fa  tout    de  bon    à  réduire   les  mécontents   5    £c   ceux-cy 
voyant  bien  qu'ils  étoient  trop  foibles  pour  fe  foutenir  contre 
la  puillance  Royale  ,  prirent  le  parti  le  pins  fage  &  le  plus 
fur  qui  fut  de  rentrer  clans  le  devoir.  Le  Roi  de  ion  côté  pour 
ne  point  les  irriter  davantage .,  leur  ayant  donné  toutes  les  fu- 
retez qu'ils  pourroient  prétendre.  Ils  fe  rendirent  à  la  Cour  , 
l'Archevêque  de  Compoftelle  fit  la  première  démarche  ,  £c  il 
fut  aulli-tôt  fuivi  par  le  Duc  de  Ben  a  vente. 
L'Archevêque       Ces  deux  Sëîeneurs  dont  l'exemple  entraîna  prefqne  tous 
&  le  bue  de  Be-  les  autres ,  tachèrent  de  juitmer  leur  conduite  le  mieux  qu  ils 
nav ente  font  leur  purent  ,&  déclarèrent  que  s'ils  a  voient  levé  quelques  troll- 
paixaycelaCorur  pes  ^  iis  ne  l'avoîent  fait  que  malgré  eux  i  &  contraints  parla 
neceflité  de  fe  deffendre  Se  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  perfe- 
cution  des  Miniftres  qui  ahufoient  de  leur  autorité.  Ils  pro- 
mirent au  Roi  de  réparer  leurs  fautes  par  leur  fidélité  &  par  les 
fervicesquilsefperoient  rendre  à  fa  couronne  pour  laquelle 
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ils  ctoient  prêts  de  vcrfer  juiq  11  a  la  dernière  goûte  de  leur' 

fang. 

Le  Roi  qui  les  crût  ou  qui  fît  femblant  de  les  croire,  ne  laif- 
fa  pas  de  leur  accorder  le  pardon  qu'ils  luy  demandoient  \  mais 
afin  d'attacher  davantage  à  la  Cour  le  Duc  de  Benavente  qui 
étoit  un  des  plus  dangereux ,  il  le  gratifia  dune  penfion.de  cinq 
cent  mille  Maravedis  (  r  )  à  prendre  tous  les  ans  fur  le  Trefor 
Royal ,  &  la  Ville  de  Valence  dans  l'Enrainadure,  pour  le  dé- 
dommager de  ce  que  luy  payoit  la  Cour  de  Portugal ,  à  condi- 
tion toutesfois  qu'il  rendroit  compte  des  fommes  que  (es  gens 
avoient  enlevées  par  fes  ordres  fur  les  Fermiers  de  fa  Majefté 
pendant  les  révolutions. 

L  onfe  flatta  de  jouir  bientôt  en  Caftille  d'une  tranquillité     Le  Cdmte  <fe 
parfaite  par  la  réduction  de  D.  Pedro  Comte -de  Traftamare  Traftamarc    fait 
qui  vintVe  jetter  aux  pieds  de  fa  Majefté,  à  la  follicitation  «^«P** 
d'Henriqués  fon  frère  qui  n'épargna  rien  pour  le  réconcilier 
avec  "le  Roi,  la  Cour  donna  au  Comte  la  même  penfion  ac- 
cordée au  Duc  de  Benavente  ,  de  plus  le  Roi  luy  céda  la  Ville 
de  Paredes  eue  D.- Aiphonfe  Comte  de  Gijonluy  avoit  enle- 
vée par  force  ;  &  qu'il  retenoit  injuitement.  r    r  V   te  Comte  de 

De  tous  les  Seigneurs  mecontens  il  ne  reitoit  que  le  leul  Gi-on  perfifte  ^âs 
Comte  de  Gi'jon -.le  Roi  perfuadé  que  les  voyes  de  douceur  (à  révolte 
feraient  inutiles ,  fongeoit  "tout  de  bon  à  réduire  par  la  force 
cet  efprit  naturellement  hardi ,  inquiet  ,   &  difficile  à  ma- 
nier. 

Le  Roi  de  Caftille  reçut  une  nouvelle  AmbafTade  déjà  part  ^ 

de  Charles  Roi  de  Navarre  ,  dont  les  chefs  étoient  l'Evêque  Le  Roi  d,  Na_ 
d'Huefca  ,  François  de  nation  ,  &  D.  Martin  d'Ayvar  pour  varre  envoyé  de 
redemander  de  nouveau  le  retour  de  la  Reine  de  Navarre  au-  gaffld.eufs  Aen" 
près  du  Roi  fon  époux  ,  ce  que  l'on  avoit  déjà  tant  de  fois  inu-  çaftilie  pour  re- 
tilement  teuté.-Enfïn  ce  que"  la  Juftice  ,  la  raifon ,  les  ambaffa-  ^f^dcEr^f 

(1)  Mille  Mawvedis.  Comme  les  réduit  les  Maravedis  du  tems  de  Jean  ï. 

Maravedis  ont  fouvent  change'  de  prix  aux  Maravedis  de  Ton  tems  &  d'aujour- 

&  de  valeur  ,    il  feroit  affez  difficile  d'hui  :  ©r  le  Maravedi  eft  eii'.mé  à  cinq 

d'affirmer  positivement  &  furement  à  de  nos  deniers;  àïnfi  nôtre  livre  qui  eit 

quoy  pourroit   monter  la  penfion  de  de  i*-».  deniers  vaut  48    Maravedis  &' 

cinq  cent  mille  Maravedis  qui  avoit  été  la  peniïon  fur  ce  pied  auroit  été  de  plus 

accordés  au  Duc  de  Benavente  ;   car  de  10400  liv.  il  faut  faire  attention  que/ 

i'ous  le  Règne  de  Jean  L  qui  donna  la  l'argent  écoitrsre  en  ce  tems  -là,  que 

penfion  au  Duc  de  Benavente  unfîmple  le  nouveau  Monde  notait  pas  çaowe-' 

Maravedi  en  valok  dix  de  ce  tems-  là  j  découvert. 
©r  qui  peut  icavoir  fiMariana -n'aura pas 
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des  réitérées ,  les  follicïracions  n'a  voient  pu  gagner  ,  un  acci- 
dent imprévu  le  htréuiîir  &c  l'affaire  s'exécuta, 
îa  Reine  de       La  Reine  étoit  fort  irritée  de  ce  que  la  Cour  luy  a  voit  re- 
Navarre  fe  retire  tranché  une  partie  des  penfîons  qu'on  luy  avoit  accordées  fur 
Couï  '  ^e  Tréfor  Royali  &  ne  pouvant  diiîîmuler  fon  dépit ,  elle  s  etoit 

retirée  fecretement  de  Madrid  }  dans  le  tems  même  que  Tony 
tenoit  les  Etats.  On  la  foupçonnoit  d'entretenir  les  intelligen- 
ces fecrettes  avec  la  plupart  des  Grands  Seigneurs  mécontens, 
le  Roi  de  Caftiile  regardoit  de  très-mauvais  œil  cette  Princeflej 
ainfileRoi  de  Navarre  perfuadé  que  D.  Henri  ne  feroit  ap- 
paremment pas  fâché  de  fe  délivrer  de  l'inquiétude  que  luy 
donnoit  cette  PrincefTe  trop   remuante  ,    prit  îa  refolution 
denvoïeren  Caftiile  une  nouvelle  Ambanade  pour  larede- 
,    mander. 
Traftamare  va        Le  Comte  de  Traftamare  ayant  fçu  les  difpofitions  où  étoit 
trouver  la  Reine  le  Roi  de  Caftiile  d'accorder  aux  AmbafTadeurs  de  Navarre  la 
arrête  1" Duc  de  pe1*111^011  d'emmener  avec  eux  PEpoufe  de  leur  Souverain  , 
Benavcntc.         fortit  brufquemerit  de  la  Cour  pour  aller  trouver  la  Princefîe 
qui  demeurait  alors  à  Roa ,  &  luy  offrir  fes  fervices ,  le  Duc 
de  Benavente  étoit  du  complot ,  &  fa  conduite  étant  devenue 
fufpecte ,  il  eut  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour.  A  peine  fut-il  ar- 
rivé que  le  Roi  commanda  qu'on  fe  faisît  de  fa  perfomie ,  ce 
qui  fut  exécuté  un  Samedy  le  25,  Juillet ,  après  quoi  D.  Henri 
pour  ôter  à  la  Reine  le  tems  de  groffir  fon  parti  ,  marcha  à 
grandes  journées   vers  Roa  à  la  tête  des  troupes  qu'il   avoit 
deftinées  contre  le  Comte  de  Gijon  5  mais  il  ne  put  fi  adroite- 
ment cacher  fa  marche  ,  que  le  Comte  de  Traftamare  n'en 
fut  averti ,  il  prit  fur  le  champ  le  parti  de  fortir  de  Roa ,  &  de 
fefauver  en  Galice. 
La   Reine  de       La  Reine  fe  voyant  abandonnée ,  &  fentant  bien  le  danger 
ter  aux  pieds  'du  où  elle  fe  trouvoit ,  crut  qu'il  n'y  avoit  plus  pour  elle  d'autre 
Roi  de  Gaftille»  reflource  que  d'avoir  recours  à  la  bonté  du  Roi  fon  Neveu, 
à  Va5hdo'fdSne  Â*nfî  ^ans  penfer  à  fe  défendre ,  elle  fortit  de  la  Ville  avec  les 
Princefles  fes  filles  toutes  en  habit  de  duëil ,  afin  de  toucher 
le  cœur  du  jeune  Prince  ,  &d'appaifer  fa  colère.  Elles  vinrent 
audevant  de  lui  &  fe  jetterent  à  les  pieds  pour  implorer  fa  clé- 
mence. La  Reine  tâcha  de  fe  juftifier  fur  les  intelligences  qu'on 
î'accufoit  d'entretenir  avec  le  Comte  de  Traftamare  &  amira 
le  Roi  qu'elle  n'avoit  aucune  part  dans  fa  fortie  delà  Cour  1 

qu'à  la  vérité  il  étoit  venu  la  voir  à  Pvoa  5  mais  qu'elle  avoit 
■  .  f\ 

cru 
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cru  ne  pouvoir  raifonnablement  fe  difpenfer  de  recevoir  un 
frère  qui  n'avoit  point  d'autre  deffein  ,  difoit-il ,  que  de  venir 
rendre  une  vifïte  de  bonne  amitié  à  une  fceur  qu'il  aimoit ,  & 
que  de  confoler  une  Princefle  affligée.  Le  Roy  reçut  les  excu- 
ùs  de  la  Reine  ,  &  parut  en  être  content  5  il  ne  laifla  pas  de  fe 
rendre  maître  de  la  Ville ,  &  d'y  mettre  bonne  garnifon.  Il 
voulut  bien  continuer  à  cette  Princefle  les  mêmes  penfions 
qu'il  luy  faifoit  auparavant ,  mais  auiîi  elle  fut  obligée  de  l'ac- 
compagner à  Vailladolid ,  &en  niême-tems  le  Roy  lui  donna 
des  gardes  pour  éclairer  de  près  fes  démarches. 

Pendant  tous  fes  mouvemens ,  D.  Alphonfe  Comte  de  Gi-    ^e Roy L\'e  caf- 
ion ,  informé  que  le  Roy  de  Carlille  fe  préparait  à  le  venir  at-  plie  marche  dans 

r  *  >\  r  '        J i     j   rr     f    J,,.  o/^î     les  A ilti ries  pour 

taquet ,  ne  penioit  qu  a  le  mettre  en  état  de  deitenle  dans  <ai-  ,^uire  iecomte 
jon  où  il  avoit  fait  un  amas  prodigieux  de  vivres ,de  munitions,  de  Gijon. 
d'armes  ,  avec  une  nombreufe  garnifon  :  le  Roi  qui  prévit  les 
fuites  de  cette  révolte  ,  furtout  s'il  donnait  au  Comte  le  loifir 
de  fe  fortifier ,  accourut  en  diligence  dans  les  Afturies ,  s'em- 
para d'abord  d'Oviedo  ,  qui  s'étoit  déclarée  pour  le  Comte  5  la 
prife  de  œtt&  Ville  l'ayant  rendu  maître  de  la  Campagne  ,  fi 
voulut  profiter  de  la  confternation  où  étoient  les  rebelles,  ôc 
marcha  auflî-tôt  vers  Gi  jon  qu'il  afîîégea. 

La  fituation  de  cette  place  étoit  fi  avantageufe ,  qu'il  étoit  **  *&?&*  y** 
prefqu'impoffible  de  s'en  rendre  maître  par  la  force  s  d'ailleurs 
l'on  étoit  au  fort  de  l'Hy  ver ,  les  maladies  commençaient  à  ré- 
gner dans  le  païs ,  &  dans  le  camp  où  elles  faiioient  de  grands 
ravages  ,  par  la  multitude  des  foldats  qui  mouroienc  ,  ou 
qui  devenoient  hors  d'état  de  faire  les  fonctions  militaires. 

Le  Roi  fe  voyoit  à  la  veille  de  lever  honteufement  le  fiége  TJëa£!Si! 
eGijonj  mais  1  arrivée  du  Comte  de  Traitamare  qui  étoit  joindre    le  Roy 
rentré  dans  fon  devoir ,  &  qui  fe  rendit  au  camp  de  fa  Majef-  au..  camP  dev^t 
té  avec  fes  troupes  &  un  grand  nombre  de  fes  amis ,  remit  les     l] 
cho fes  fur  un  meilleur  pied  ,  le  Comte  n'eut  pas  de  peine  à 
obtenir  le  pardon  de  fa  mute  >  &  il  ne  penfa  plus  qu'à  fa  repa- 
rer ,  en  faifant  tous  fes  efforts  pour  aider  le  Roi  à  réduire  cette 
Place. 

Cependant  le  fiége  n'avançoit  pas  beaucoup  par  la  vigou-     TraH'  entre  îe 
renie  rehTcance  des  Rebelles  jainfi  le  Roi  defeiperant  de  pou-  Roi  de  Cafiiîk , 

1       l    ml  r  r>    r  •"  j       s  r-  &   1-  Comte  de 

voir  prendre  la  Mace  par  force ,  fit  raire  quelques  proportions  G:jon. 
avantageufes  au  Comte  de  Gijon  qui  les  accepta  ,  le  Traité 
fut  conclu  à  condition  que  le  'Roi  ferait  maître  de  toutes  les 
Tome  IV.  D 
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An.d;N.S.  i$9s.  P^aces  que  pofledoit  le  Comte  de  Gijon  ,  qu'il  y  mettroic 
ganiifon  ,  &  en  nomme roit  les  Commandans  à  la  referve, 
de  la  feule  Ville  de  Gijon  qui  réitérait  entre  les  mains  du 
Comte  5  qu'il  feroit  obligé  d  aller  en  France  5  &  de  com- 
paraître en  perfonne  devant  fa  Majefté  Très-Chrétienne  qui 
avoir  été choifïe  d'un  commun  conientement  arbitre  6c  juge 
des  différends  entre  le  Roi^-de  Cafliile  &  le  Comte  ,  qu'il  fe 
purgeroit  du  crime  de  félonie  dont  il  eftoit  accufé ,  &  que  l'on 
exécuterait  ponctuellement  &  fidèlement  de  pan  cv  d'autre  la 
Sentence  que  prononcerait  le  Roi deFrance  ,  que  le  Comte 

Î)our  gage  de  fa  parole  &  pour  la  garantie  du  Traité ,  mettrait 
e  Prince  D.  Henri  fon  fils  entre  les  mains  du  Roi  de  Cafliile, 
où  il  demeurerait  en  otage  5  ainfi  les  uns  &  les  autres  mirent 
bas  les  armes  ,  la  paix  &  la  tranquillité  fut  rétablie  ,  &  la 
Caftille  fe  trouva  délivrée  de  l'inquiétude  que  luy  avoient  eau- 
fée  les  rebelles. 

Voilà  quelle  étoit  la  Situation  des  affaires  deCaftille  lorfque 
Mort'  du' Pape  ^e  Pape  Clément  mourut  à  Avignon  le  iG.  de  Septembre.  Tous 
Clément.  les  Princes  Chrétiens  &  généralement  toutes  les  PuHïances  de 

l'Europe  envoyèrent  promptement  des  ordres  aux  Ambafïa- 
deurs  qu'ils  avoient  auprès  du  feu  Pape  ,  pour  engager  les 
Cardinaux  de  fon  obédience  à  ne  rien  précipiter  dans  l'élection 
de  fon  lucceiTeur  ,  &à  commencer  d'abord  par  chercher  tou- 
tes les  voyes  polîibles  d'abolir  le  Schifme  qui  durait  depuis  tant 
d'années ,  &  de  mettre  fin  par  ce  moyen  au  fcandale  qui  dé- 
chirait l'Eglife  ,  &  aux  malheurs  qui  en  étoient  la  funefte 
fuite. 
■     ,.  ^  Les  Cardinaux  cependant  ne  jugèrent  pas  à  propos  dedif- 

d'Avignon  fonr  ^ererle  Conclave  &  l'élection  d'un  nouveau  Pape  :  Mais  pour 
un  ferment  avant  faire  voir  la  confédération  &  "h  complailance  qu'ils  avoient 
onciave.       p0ur  ]es  Princes  Chrétiens ,  ils  ie  contentèrent  de  régler  entr'~ 
eux  d'un  commun  confentement  que  chaque  Cardinal  en  par- 
ticulier feroit  un  ferment  folemnel  ,  qu'au  cas  qu'il  fut  élu 
Pape  >  il  renoncerait  à  la  Papauté  dès  que  celui  qui  ie  portoit 
à  Rome  pour  le  vrai  Pape  ,  confentiroit  à  faire  de  fon  côté  la 
même  chofe.  Ils  crurent  que  cette  vo'ïe  étoit  la  plus  courte 
pour  faire  ceiTer  le  Schifme  >  &  pour  réiinir  fous  une  même 
obédience  toute  la  Chrétienté:  voici  la  forme  du  ferment  que 
firent  les  Cardinaux  du  parti  de  Clément. 
M  Nous  les  Cardinaux  de  la  Sainte  Egliie  Romaine  affemblés 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XIX.  ij 
en  Conclave  pour  l'élection  future  du  Souverain  Pontife," 
promettons  tous  enfemble,  &  chacun  de  Nous  en  particu-" 
lier  devant  l'Autel  où  Ton  a  coutume  de  célébrer  la  Méfie cc 
commune  pour  le  Sacré  Collège ,  &  jurons  fur  les  faints  E-" 
vangiles  que  nous  touchons  de  travailler  pour  le  plus  grand" 
fervice  de  Dieu  ,  la  paix  &  l'union  de  l'Eglife ,  &  le  falut  de" 
tous  les  Fidèles ,  &d  employer  fincerement  tous  nos  efforts" 
autant  qu'il  fera  en  nôtre  pouvoir  pour  faire  ceffer  le  Schii-*" 
rne  qui  déchire  l'Eglife  depuis  fi  longtems  ',  ce  que  nous  ne" 
pouvons  voir  qu'avec  une  extrême  amertume  de  nôtre  cœur" 
&  que  nous  n'épargnerons  rien  pour  établir  la  paix  dans  l'E-" 
^life  ,  &  pour  la  reunir  fous  un  feulôc  unique  chef  :  Nous" 
raifons  encore  ferment  dj  contribuer  pour  cela  autant  qu'il" 
dépendra  de  nous ,  &  d'aider  de  nos  confeils  &  de  nôtre  affif-" 
tance  celui  que  nous  choifirons  pour  nôtre  Pafteur  ,  bc  pour" 
le  Pafleur  de  l'Eglife  univerfelle ,  &  qui  fera  pour  lors  nôtre" 
fouverain  Seigneur ,  &  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  que  nous" 
ne  donnerons  aide  &  confeil  ni  directement  ni  indirectement  " 
ni  en  public  ni  en  particulier  ,  pour  empêcher  l'effet  de  ce" 
que  nous  avons  promis  ci-deffus. Outre  cela  nous  promettons  " 
que  chacun  de  nous  quand  même  il  feroit  élevé  fur  le  Siège" 
de  S.Pierre,  fera  prêt  &  obligé  même  de  renoncer  au  fou-" 
verain  Pontificat  ,  d'obferver  en  gênerai  toutes  les  chofes" 
marquées  ci-deffus ,  &  chacune  en  particulier  ,  &  d'en  pro-" 
curer  l'obfervation  autant  qu'il  fera  en  fon  pouvoir.  Nous" 
nous  engageons  encore  tous  par  le  même  ferment,  &  chacun" 
en  particulier  de  chercher  toutes  les  voyes  les  plus  fùres,  les" 
plus  promptes  &  les  plus  efficaces  pour  finir  le  Schifme ,  ren-" 
drela  paix  à  l'Eglife ,  rétablir  l'union  parmi  les  Fidèles,  6c" 
de  le  faire  de  bonne  foy  avec  une  volonté  fincere ,  fans  frau-" 
de,  fans  excufe  &  fans  aucun  delayfous  quelque  prétexte" 
quecepuiffe  être  ,  jufqu'à  abdiquer  la  Papauté  fi  les  Car-" 
dinaux  qui  le  font  à  prefent,  ou  ceux  qui  leurfuccederont,  " 
&  qui  le  feront  pour  lors ,  ou  même  la  plus  grande  partie" 
du  facré  Collège  le  juge  necefïaire  ou  avantageux  au  bien  " 
dePEglife  &:  à  la  réunion  defes  membres. 

Apres  que  les  Cardinaux  qui  étoienc  à  Avignon  eurent  fait  T-.  [X. 

le  ferment  de  la  manière  dont  nous  venons  de  le  dire  y  ils  fe       ^"  !"TP 
renfermèrent  dans  le  Conclave  au  nombre  de  vingt-un ,  potu- 
proçeder  à  l'élection  d'un  Pape.  Le  Cardinal  à! A r'ragoii  , 


ue 
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D.  Pierre  de  Lune  fut  choifi  au  premier  icrutin  ,  ôc  il  eut  tour- 
tes les  voix  fans  qu'il  luy  en  manquât  une  feule.  Il  étoit  d'une- 
maifon  également  ancienne  &  illultre,  mais  il  n'étoit  pas  moins 
célèbre  par  fa  profonde  érudition  ;  car  il  pafïbit  pour  le  plus 
grand  Canon  il  te  de  fon  fiécle  ,  les  différentes  légations  ou  il 
avoit  été  emploie  >  &  pendant  lefquelles  il  avoit  manié  avec 
fuccès  les  affaires  les  plus  difficiles  &  les  plus  épineufes  ,  luy 
avoient  acquis  dans  toute  l'Europe  la  réputation  d'un  des  plus- 
habiles  ,  Se  des  plus  adroits  politiques  qui  fut  jamais-.il  avoit  un 
talent  rare  pour  gagner  les  efpritsjfon  airmajeilueux  &  (es  ma-» 
nieres  inhnuantes  lui  donnoient  un  grand  afcendant  fur  tous 
ceux  avec  lefquels  il  étoit  obligé  de  traiter,Sc  le  rendoient  maî- 
tre de  tout  ce  qu'il  entreprenons 
il  fonce  a  paf  •  ^e  Cardinal  dArragon  prit  à  fon  élection  îe  nom  de  Benoît 
fer  ea  italic.  XIII.  Dès  qu'il  fut  Pape  ,  &  que  la  cérémonie  de  fon  Couron- 
nement fut  faite,  il  commença  tout  de  bon  à  chercher  les  voies 
de  reparler  en  Italie  ,  pour  y  établir  fon  Siège.  Il  oublia  bien- 
tôt le  ferment  qu'il  a  voie  fait  avant  fon  élection  ,  ôc  ne  parut 
gueres  difpofé  à  renoncer  au  fouverain  Pontificat. 
ta  F-anee  dl  Les  François  informés  des  intentions  du  nouveau  Pape  Be- 
choquéede  1 1  re-  noît  en  furent  très-choquez  ,  6c  fe  mirent  en  devoir  de  s'oppo- 
Solution,  de  Be  fer  efficacement  à  fes  deneins  ,  on  tint  donc  fur  cela  une 
grande  affemblée  à  Paris  ,  où  les  principaux  Seigneurs  6c  la: 
plupart  des  Prélats  du  Royaume  fe  rendirent  pour  y  prendre 
des  refolutions  conformes  à  la  fîtuation  âes  affaires  ;  comme 
fon  connoifloit  le  nouveau  Pape  d'un  genîe  ambitieux ,  har- 
di ,  ferme  Ôc  entreprenant ,  ai  nfi  que  la  fuite  de  toute  fa  vie 
ne  le  fît  que  trop  voiri  1"  Aflemblée  de  Paris  crut  qu'il  étoit  bon 
de  l'intimider  pour  le  détourner  du  deflein  qu'il  avoit  formé  , 
&  de  luy  envoyer  une  folemnelle  ambaflade ,  pour  luy  repre- 
fenter  ce  que  toute  la  Nation  attendoit  de  fa  reconnoifTance? 
&  ce  que  l'Eglife  efperoit  de  fon  zèle  pour  la  Religion  &  de  fa 
pieté. 
les   Ducs  de       Les  j)ucs  Je   Bourgogne ,  dsOrleans  &  de  Berry  tous  trois 

Bourgogne.  ^  .  ,      f         n  £i&i-  r  f     r     1 

d'Orléans  &  de  1  rinces  du  iang  Royal  de  rrance  turent  nommez  cners  de  cet- 
Berry  vont    en  teAmbafïadé.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  à  Avisnon  ,  Benoift 

ambailaiie  au  Pa-  !  j  j*  ni  •■  u  '     -         <•      i 

peBenoift.  leur  donna  audience ,  ils  le  conjurèrent  d  une  manière  égale- 

ment forte  6c  refpeclueufe  ,  de  vouloir  bien  mettre  fin  au" 
Schiime  qui  déchiroit  l'Eglife,  £c  rendre  la  paix  au  Monde 
Chrétien.  Ils  le  fupplierent  de  fe  fou  venir  d^s  malheurs  que. 
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cette  divifion  avoit  entraînés  après  elle  ,  des  miferes  que  fouf- 
froitla  Chrérienté  ,  &  du  ferment  folemnel  qu'il  avoit  fait  a- 
vant  fon  élection  :  ils  lui  demandèrent  en  particulier  qu'il  vou- 
lut bien  aflèmbler  un  Concile  General  dans  lequel  tous  les 
Fre'lats  piuTent  propofer  librement  &.  chercher  les-  voyes  de 
faire  ceiTer  ce  icandale„ 

Le  Pape  répondit  à  ces  Princes  d'une  manière  iîere  &  hau-     £t  ils  s'en  te* 

A        •  -      •  f  lî     j     î>   ï  v         \      ï  tournent  fans  a- 

taine,  Que  ïamais  rien  neieroit  capable  de  1  obliger  a  aban-  VOir  rienpûob« 
donner  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  ,  &  la  Nacelle  de  Saint  Pierre  tenir, 
dont  le  gouvernail  lui'avoit  été  confié.  Les  trois  Princes  furent 
très-mal  fati  faits  de  cette  réponfe  j  ils  firent  encore  de  nou- 
velles inftances  auprès  de  Pierre  de  Lune,  pour  lui  faire  chan- 
ger de  refolution  :  mais  voïans  qu'ils  ne  pouvoient  rien  gagner 
fur  cet  efprit  auill  opiniâtre  qu'ambitieux ,  ils  furent  obligés 
de  s'en  retourner  fort  chagrins  du  mauvais  fuccès  de  leur 
AmbafTade.  Le  Roi  de  France  &  tonte  la  Nation  ne  Rirent  pas 
moins  choqués  de  1  obftination  de  Renoift ,  &de  la  refolution 
où  il  étoit  de  ne  point  renoncer  au  fouverain  Pontificat  contre 
le  ferment  qu'il  en  avoit  f.iiu.  Le  nouveau  Pape  qui  étoit  trop' 
habile  pour  ne  pas  prévoir  les  fuites  fâcheufes  que  pouvoic 
avoir  l'indignation  d'un  Prince  auiîî  puifTant  que  le  Roi  de 
France ,  crut  que  lé  meilleur  moyen  delappaifer  étoit  de  lui 
accorder  les  décimes  de  tous  les  revenus  des  Bénéfices  &  des 
biens  Ecclefîaftiques  de  fon  Royaume  pendant  le  terme  d'une 
année.  Cela  fe  paffa  au  mois  de  May  de  l'année  135)5. 

Depuis  ce  tems4à  les  affaires  changèrent  de  face.  L'auto-    Lsautorité   êh 
rite  du  nouveau  Pape  commença  peu  a  peu  à  diminuer ,  &  les  Benoift  commen- 
fuccez  dont  il  s'étoit  flatté  au  commencement  de  fon  Pontifi- 
cat,  furent  fui  vis  de  bien  des  peines  &des  miferes  qu'il  eut  à  An.  de  N.  S.  139$ 
efïuyer  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie.  Le  Gouverneur  d'Avi- 
gnon reçut  ordre  du  Roi  de  France  daiîîéger  le  Pape  Benoît 
dans  fon  propre  Palais  ,  &  d  emploïer  tous  fes  efforts  pour  fe 
faifir  de  faperfonne.  SaMajefté  très-Chrétienne  pour  cha- 
griner encore  davantage  Benoît  contre  lequel  il  étoit  furieu- 
lement  irrité,  fît  publier  dans  tout  fon  Royaume  une  Déclara- 
tion par  laquelle  il  deffendoit  à  tous  fes  fujets  de  quelque  qua- 
lité qu'ils  piuTent  être  d  avoir  nul  recours  au  nouveau  Pape 
dans  toutes  les  affaires  ecclefîaftiques.-  Mais  ce  qui  acheva  de 
ruïner  le  parti  de  Benoîft  ,   c'eft  qae  les  Cardinaux  même  de 
fon  obédience  l'abandonnèrent  >  à  la  referve  du  feuî  Cardii 

Diij' 
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An.de  N  S.  ij>»5-  de  Pampelune  qui  lui  demeura  toujours  fidèle ,  &  qui  le  fuivh: 
juiqu  a  la  mort.  Enfin  Benoît  fe  voyant  abandonné  de  toutle 
monde  &a/ïiegé par  le  Gouverneur  d'Avignon  qui  le  ferroit 
de  près  ,  fut  contraint  defortir  de  la  Ville  en  habit  déguifé, 
6c  de  pafler  en  Catalogne  pour  mettre  fa  perionne  en  fureté  , 
dans  Pefperance  de  relever  fa  fa&ion  abbatuè  j  mais  cela  n'ar* 
riva  que  dans  les  années  fuivantes. 
L    F      "  L'élection  de  Benoît  &  fon  opiniâtreté  a  voient  mis  en  mou- 

nonce  à  l'obi-  vement  tou ces  les  Cours  de  l'Europe  j  les  Princes  Chrétiens 
dience de  Benoît  s'envoyoient  les  uns  aux  autres  des  A  m  baffadeurs  à  cefujet  > 
le  Roi  de  France  paroifloit  le  plus  animé  contre  Benoît ,  &  il 
n'épargnoit  rien  pour  engager  les  Rois  de  Caftilie ,  de  Navarr. 
re  &  d'Arragon  ,  à  renoncer  à  fon  obédience  j  mais  ces 
Princes  ne  pouvoient  abfolument  fe  refondre  à  fe  féparer  d'un 
parti  qu'ils  avoient  d'abord  embraffé  avec  tant  de  chaleur  ,  ôc 
il  leur  paroifloit  honteux  d'abandonner  un  Pape  de  leur  Na* 
tioni  le  Roi  de  Caftille  en  particulier  envoya  en  France  D.Juan 
Evèque  de  Cuença  un  des  plus  fages  &  des  plus  habiles  politi- 
ques de  fon  tems .,  pour  ménager  quelqu'accommodement ,  oc 
tâcher  de  réconcilier  le  Roi  de  France  avec  le  nouveau  Pape  > 
car  fon  étoit  péri  uadé  que  le  changement  de  cette  Couronne 
ne  venoit  que  de  quelques  mécontentemens  particuliers  qu% 
elle  prétendoit  avoir  reçus  de  Benoît  :  Mais  toute  l'habileté 
de  l'Evêque  de  Cuença  fut  inutile  ,  &  il  ne  put  rien  obtenir 
de  la  Cour  de  France  en  faveur  du  Pape, 
xx.  Cependant  les  affaires  fe  broùilloient  dans  PArragon  où  la 

Les  Franco*  guerre  commencoit   à  s'allumer,  la  France  a  voit  fait  entrer 
entrent  en  Aria-   &  i  1    -1    i  j  -n  i      d       /ri 

gon>  un  grand  nombre  de  troupes  dans  ce  Royaume  par  le  Kouiiu- 

lon  ,  &  elles  y  commettoient  de  grands  ravages ,  mettant  tout 
à  feu&à  fang.  La  Reine  Yolante  qui  par  la  nonchalance  ou 
l'incapacité  du  Roy  d'Arragon  fon  époux  fe  voyoit  chargée  de 
tout  le  poids  des  affaires  &  du  gouvernementde  l'Etat,  envoya 
fur  le  champGuillaume  deCoponès(i)enFrance  pour  fe  plain- 
dre des  hoïlilitez  que  les  troupes  Françoifes  faif oient  dans 
PArragon ,  &  des  defordres  affreux  qu'elles  y  commettoient. 

(  i  )  Guillaume  de  Coponés.Tout  ce-  Prince  ,  ni  de  FAmbiffade  &r  des  A. ni» 

cy  fe  paffo't  fous  le  règne  de  Charles  bafLdeurs  que  la  Reine  Yo!an?e  d'Ar- 

VI.  en  ira.  ce.  Te  fuis  furpris  que  dans  ragon  envoya  en   France    II  faur^què 

tou:  es  les  Hiîl'.ùns  de  France  il  n'eft  cette  affaiié  n'ait  pas  fait  un  grand  éçh% 

■narlé  ni  d  e  ces  irruptions  des  V  rançcis  &  n'ait  pas  eu  de  fuite» 
Uns  le  Rouifiiion  fous  le  règne  de  ce 
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L'Ambafladeur  fçut  (i  bien  ménager  la  Cour  de  France  , 
qu'on  rappella  les  troupes  Françoifes  j  ainfi  l'orage  dont  on  é- 
toit  menacé  fe  trouva  heureufement  diffipé. 

Ce  fut  dans  ce  tems-la  que  mourut  D.  Juan  Roi  d'Arraçon,      Mort  de  team 
far  un  trifte  &  fâcheux  accident.Ce  Prince  étoit  allé  fe  divertir  Roy  d'  Arrason* 
a  la  ChaiTe  vers  la  montagne  de  Foxa  ,  auprès  des  Châteaux  de 
Mongrîou  &  d'Urriols  fur  les  frontières  de  Catalogne  ,  une 
Louve  d'une  Grandeur  extraordinaire  fortit  du  bois  &  vint  fe 
prefenter  devant  luv  5  mais  foit  que  ce  fut  une  véritable  Lou- 
ve ,  foit  que  fon  imagination  déjà  bleflee  lui  reprefentât  une 
belle  ordinaire  comme  un  fpectre  ou  un  monftre  5  cette  vue 
lui  caufa  tant  d'efFroy ,  que  jettant  un  cri  il  tomba  de  cheval 
&  expira  fur  l'heure  même  un  Mercredy  19.  de  May.  Il  fut 
inhumé  à  Poblete  fepulture  ordinaire  des  Rois  d'Arragon.  Ce 
Prince  n'a  voit  rien  de  remarquable  qu'une  averfion  extrême 
pour  les  affaires ,  une  nonchalance  indigne  d'un  Souverain,  & 
une  incapacité  abfoluë  de  gouverner.  Il  ne  laiua  aucun  enfant 
mâle ,  mais  feulement  deux  filles  de  deux  differens  mariages  : 
la  première  nommée  Jeanne  ,  qui  fut  mariée  à  Matthieu 
Comte  de  Foix ,  &  la  féconde  qui  s'appelloit  Yolante ,  étoit 
fiancée  avec  le  Duc  d'Anjou ,  comme  on  la  rapporté  cy- 

defîus.  -,t 

_     _    .   ,,  .  .  '         r  a.  r  ]1  avoit  norn- 

Le  Roi  d  Arraeon  avoit  nomme  par  ion  teltament  pour  ion  mé  dan*  fon  tel- 

Succeueur  &  l'Héritier  de  fa  Couronne  le  Prince  D.  Martin  tament  Martin , 

fon  frère ,  Duc  de  Monblanc.  On  ne  peut  exprimer  avec  quels  £j  ^  dp0U^10^ 

tranfports  de  joye   cezte  nomination  fut  reçue  dans  tout  le  fuccetfeur. 

Royaume  qui  le  vit  par-îà  délivré  de  la  crainte  011  l'on  étoit 

de  tomber  fous  une  domination  Etrangère  files  filles  étoient 

admifes  à  la  fucceilion  (  1  ) 

(  i  )  Admifes  *  U  fuccefim.  Comme  fé  Matthieu  Comte  de  Foix  ;  &  la  ca« 
Jâ  Loi  Saliquene  s'eft  jamais  obfrrvée  dette  nommée  Yolante  qu'il  avoit eue 
en  Efnagnc  pour  lafuccetfîon  à  la  cou-  de  fa  f.conde  femme  Yolante  ,  avoiî 
xonne  &  que  les  femmes  ont  toujours  époufé  Louis  de  France  Duc  d'Anjou; 
heticé  des  Etats  de  1  urs  pères  quand  car  fan<  même  aller  chercher  ailleurs 
elles  n'avoient  point  de  frères,  il  eiî  des  exemples  quedans  l'Arragon,  Ray- 
afTez  difin  :  ile  de  comprendre  comment  monei  V.Comte  deBarcelonne  ne  parvît 
3<ean  I  Roy  d'Arragon  nomma  Martin  à  la  Couronne  d'Arragon  que  par  fon 
Duc  de  Mo:  blanc  fon  frère ,  for,  heri-  mariage  avec  laPrinceflePetronille  fille 
îier  &:  fon  fucc  fleur  ,  au  préjudice  des  unique  de  B  aymond  furnommé  le  Moi- 
deux  P  in  elles  fe«  filles  qu'il  désheri-  ne,  Roy  d'Arragon  ,  &  Marcin  Juy- 
ta  dor  t  l'a'inée  nommée  J;an  ie  qu'il  même  Roy  d'Arragon  ,  fe  voyant  fans 
avoir,  eue  de  fa  première  femme  ,  fœur  enfans,ne  decl  ra  t  il  pas  que  l'infant 
du  Viwomu  si'Armaguac ,  avoir  épou-  Ferdinand  de  Caihlle  ,  fils  de  ia  fœur 


ragon* 
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laDucheffe  Ton       Le  Duc  de  Monblanc  étoit  alors  abfent ,  il  avoir  été  obli- 
smffi-tôt ïa^ua-  t£  de  palier  en  Sicile  pour  appaifer  les  troubles  de  cette  lile  , 
J-té  deReine  pen-  &  affermir  les  Princes  les  enfans  fur  le  Thrône  de  leur  Mère. 
dant  l'abience  de  ^  £)llcliefîe  Marie  fon  Epoufe  ,  Princefle  d'un  courage  mâle 
'  '&C  héroïque ,  qui  étoit  en  Catalogne  ,  prit  aufîi-tôt  la  qualité 

de  Reine  d' Arragon.  Tous  les  Seigneurs  d'Arragon  s'étant  af- 
femblez  à  BarcelonUe  pour  confirmer  le  choix  &  la  nomina- 
tion que  le  feu  Roi  avoit  fait  dans  fon  Teftament  du  Duc  de 
Monblanc  pour  fon  fucceiTeur.  La  nouvelle  Reine  fit  donner 
des  Gardes  à  la  Reine  Yolante  qui  publioit  qu'elle  étoit  grofle, 
afin  d'ôter  toute  occafion  de  fupercherie ,  Se  d'empêcher  qu'- 
elle ne  fuppofât  quelqu'enfant  5  mais  l'erreur  ne  dura  pas  long- 
tems,  &la  Reine  Douairière  fe  défabufa  bientôt  elle-même 
de  fa  prétendue  groflefTe  ,  s'il  en:  vrai  qu'elle  la  crût  véritable. 
D'un  autre  coté  ,  le  Comte  de  Foix  prétendoit  que  la  Cou- 

-    -  ,   ronne  d'Arragon  luy  appartenoit  du  côté  de  fa  femme  dont  le 

le  Comte    d     ,     .  >/r  p  .         J    kX  ,  .         ,  ,         .        .     .  .  , 

Foix  prétend  à  la  droit  paroiiioit  inconteltabIe,cx:  les  prétentions  légitimes,  étant 
Couronne,  d' A r-  la  fille  aînée  du  feu  Roy ., "il  oppofoit  au  teftament  du  Roi  D- 
Juan  fon  Beau-Pere  ,  celui  du  Roi  D.  Pedro  fon  père  qui  àp> 
pelloit  les  filles  à  la  fucceffion  de  la  Couronne  d'Arragon  au 
défaut  des  enfans  mâles  5  &  qu'ainfi  l'on  ne  devoit  &  que  ion 
jne  pou  voit  même  abolir  à  fon  préjudice  cette  loi  fondamentale 
de  l'Etat  obfervée  de  tout  tems  dans  le  Royaume,  que  les  filles 
fuccedaffent  à  la  Couronne.  Telles  étoient  les  raiions  que  le 
Comte  de  Foix  apportoit  pour  appuyer  fon  droit  ,  ou  plutôt 
celuy  de  la  Comtefle  fon  Epoufe  a  la  Couronne  d'Arragon  % 
ftelle  n  étoient  pas  convaincantes  &  démonftratives ,  au  moins 
l'on  ne  peut  nier  qu  elles  ne  fuftent  très  fpecieufes  .&  trè&* 
plaufibleso    (  1  ) 

leonore  Reine  de  Caltilîe  devoitêtre  fes  filles  devoirnt  hériter  au  préjudice 

préféré  à  tous  les  autres  compétiteurs  >  des  héritiers  mâles  coilate;  aux  &  l*aî- 

parcequ'il  étoit pluspro.hejrnaisje  laif-  née  préf.rablement  à  la  cadette  ;  a'mfâ 

fe  cetie  queftion  à  décider  aux  Jum-  le  Comte  d?  Foix  ayant  époufé  laPrin.. 

Confultes  ceiTe  Jeanne  Mlle  aînée  de  Jean  I.  elle 

(r)  Et  tfh-pUufibUi.   Cen'eftnas  de,  oit  fuceeder  à  fon  père  plutôt  que 

non  plus  à  moy  à  décider  des  droi.s  du  le  Duc  de  Monblanc  qi  i  n 'étoit  que  le 

Comte  d.*  Foix  à  la  Couronne  à' J  rra-  frère  du  Roi ,  &  par  confequent  oncle 

gon  ;  mais  rien  ne  parcît  plus  confiant  de  !a  Princeffe  ;  puifque  les  Miles  heri- 

que  le  dro>t  de  ce  Prince  ,  fuppofé  tetît  des  bkns  de  leurs  pères  quand  el- 

que  les  femmes  héritent  en  Arragon  les  y  ont  droit ,  au  préjudice  de  leurs 

,comme  dms  tous  les  r.utres  Royaumes  oncles&  de  tous  leurs  autres  parents 

d'Efpagne.  Jean  I.  Roi  d'Atragon  étant  collatéraux, 
mort  fans  enfans  mâles?  les  î\incefî"vS 

Cependant 
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Cependant  les  Etats  généraux  du  Royaume  qui  s'aflemble-  An.  de  N.  S  139  f 
rent  à  SarragolTe  au  mois  de  juillet,  fe  déclarèrent  pour  le      Le  Duc  de 
Due  de  Monblanc,  &  d'un  commun  conlentement  le  recon-  co°"u  *  0Ci  ^Ar- 
nurent  &  le  proclamèrent  Roy  d'Arragon  quoyqu'il  fut  alors  ragondans  les  E« 
abfent  :   toutes  les  affaires  commencèrent  à  le  faire  en  fon  "rs  de  ^anagoi- 
nom  ,  &  l'autorité'  Royale  lui  fut  de'ferée.  On  régla  auiîî  dans 
cette  AfTemblée  générale  les  préparatifs  que  londevoit  faire 
pour  foûtenir  la  guerre  dont  l'on  étoit  menacé  du  côté  de  la 
France. 

Le  Royaume  d'Arragon  étoit  en  trouble  au  fujet  de  la guer-  xxi. 

re  dans  laquelle  on  étoit  à  la  veille  de  fe  voir  embarqué.  On    Nouveaux  trou-* 
nentendoit  dans  les  Villes  &  à  la  campaene  que  le  bruit  ou  le  „"  a^J'â"^ 

1  •  a  A  &^  PalX     Cil 

tumulte  des  armes?  on  levoit  des  troupes  de  tous  cotez  5  on  ne  caftilie. 
penfoit  qu'à  fortifier  les  frontières  :  à  faire  des  amas  de  vivres, 
à  remplir  les  magafins  &  les  Arfenaux.  En  un  mot  tout  étoit 
en  mouvement  5  la  Callille  fe  trouvoit  afFcz  tranquille  5  le  Roi 
avoit  eu  PadrefTe  &  le  bonheur  de  difîiper  les  factions  5c  de 
contenter  les  Grands.  Le  Comte  de  Gijon  qui  étoit  le  plus 
remuant  &  le  plus  brouillon  étoit  parti  pour  la  France ,  fuivant 
les  conditions  du  Traité  fait  avec  le  Roi  de  Callille. 

La  Reine  de  Navarre  avoit  été  enfin  contrainte  malgré  elle,      *■ a  Reine  ^c 

1  1    ™     .  r        r  0  rr  •       rr  Navarre  retour- 

de  retourner  avec  le  K01  Ion  époux  ,  ce  cette  aifaire  11  loti  vent  «ne  ?uprès  du  Roi 
£c  fi  inutilement  ap-itée  venoit  d'être  heureufement  conclue,  ion  époux, 
Le  Roi  de  Navarre  pour  faire  évanouir  les  craintes  de  la  Rei- 
ne ionépoufe ,  &  pour  la  mettre  en  repos ,  lu  y  fit  un  ferment 
folemnel  de  la  traiter  en  Reine  6c  en  fille  de  tant  de  Pvois.  Le 
B.oi  de  Caftille  pour  adoucir  en  quelque  manière  les  chagrins 
de  la  Reine  de  Navarre  fa  Tante ,  &.  pour  luy  faire  plus  d'hon- 
neur voulut  l'accompagner  avec  toute  fa  Cour  jufqu'a  Dal- 
faro  fur  les  frontières  de  Navarre.  Le  Roi  deNavarre  fon  mari 
vint  audevant  d'elle  àTudele  où  il  lui  fit  une  réception  magni- 
fique ,  &  luy  donna  toutes  les  marques  pofïibles  de  joye  ,  cTef- 
time  &  de  tendreffe  5  il  ordonna  même  dans  tout  fon  Royaume 
des  Procédons  publiques  en  aciions de  grâces  du  retour  de  la 
Reine  &  de  fa  parfaite  reconciliation  avec  le  Roi  fon  époux. 
Ce  ne  furent  de  tous  cotez  que  feux  de  joye  ,  &  que  réjoùif- 
•fances. 

D.  Juan  Hurtado  de  Mendoza  Majordome  étoit  plus  en      paveur  de  D. 
faveur  que  jamais  auprès  du  jeune  Roi  de  Callille  ,  oui  luy  Himado  deMen- 
avoit  donné  quelque  tems  auparavant  la  Ville  d'Agredapour  doze' 
Tome  IV.  E 
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ÀBudeN.S.  ii9$  marque  de  fon  amitié  ,  &  pourlerécompenfer  defes  fervices. 
Il  l'avoic  encore  gratiné  des  terres  confiderablesde  Ciria  &  de 
Eoronia  dans  le  territoire  de  Soria.  Les  peuples  ne  furent  pas 
contens  d'une  gratification  qui  leur  paroiffoit  outrée  5  car  il 
eft  allez  ordinaire  que  les  miniitres  &  les  favoris  foient  expofés. 
à  l'envie  publique  \  &  la  jalouiie  ne  peut  foufFrir  qu'une  per- 
fonne  s'élève  au  defïus  de  tous  les  autres. 
1  e  "Roi  lui  don-      Les  habitans  d' Agreda  murmuroient  encore  plus  haut  ,  ils 
ne  !?  V&  f  ^h"  déclaraient  publiquement  que  jamais  ils  ne  le  foumettroient  à 
b.tanss'y  opdo-  Mendoza,ils  paroifToient  même  fîrefolusàne  vouloir  point 
fcnc  dépendre  d'un  Seigneur  particulier  ,  qu'ils  menaçoient  de 

prendre  les  armes  pour  défendre  leurs  privilèges  &  leur  liberté 
îi  l'on  vouloit  les  contraindre  à  reconnoître  le  favori  pour  leur 
maître.  Ils  regardoient  comme  une  chofe  honteufe  pour  eux 
après  avoir  été  fî  long-tems  du  Domaine  Royal  6c  unis  à  la 
couronne  ,  de  devenir  fournis  à  un  fîmple  Seigneur  dont  le 
gouvernement  à  la  vérité  avoit  coutume  d  être  allez  doux 
dans  les  commencemens,  mais  quidevenoitenfuiteinfupporta- 
ble  &  tirannique,comme  il  étoit  aiféde  s'en  convaincre  par  des 
exemples  anciens  &  modernes.  D'ailleurs  la  Ville  étant  11  tuée 
furies  frontières  de  Navarre  &  d'Arragon  5  elle  étoit  en  dan- 
ger à  tous  momens  de  fe  voir  la  première  attaquée  :  iiscrai- 
gnoient  qu'un  Seigneur  particulier  ne  fut  pas  allez  fort  pour 
les  deffendre ,  ils  fe  plaignoient  encore  que  l'on  reconnoifToit 
mal  les  fervices  qu'eux  &  leurs  anceltres  a  voient  rendus  à  PEf- 
tat  dans  les  tems  les  plus  difficiles  j  &  la  fidélité  qu'ils  a  voient 
toujours  inviolablement  gardée  aux  Rois  de  Caftille  leurs  fou- 
ver  ains. 
LeRoïdeCaf-  Le  Roi  de  Caftille  informé  des  difpolîtîons  ou  étoient  les 
tille  donne  à  Mé-  Habitans  d'Agreda  partit  pour  s'y  rendre  lui-même  dans  Pef— 
villes  à  laUplace  Perance  clue  ^a  prefence  feule  calmerait  les  efprïts,&leur  feroit 
4'Agredâ.  accepter  de  bonne  grâce  le  maître  qu'il  vouloit  leur  donner» 

Peu  s'en  fallut  que  les  Habitans  n'eufTent  l'infolence  deluy 
fermer  les  portes  5  mais  quelques  perfonnes  plus  fages  &  plus 
modérées  que  les  autres  leur  reprefenterent  combien  il  etoit 
dangereux  de  vouloir  obtenir  de  fon  fouverain  parla  force  des 
grâces  qu'il  n  accorde  jamais  qu'à  la  modération  &  à  lobéïf- 
lance  >  rien  nétoit  plus  fage  &  plus  falutaire  que  ce  confeil , 
&  ce  fut  pour  les  Habitans  d5  Agreda  un  bonheur  de  la  voir  fui- 
vi  à  car  le  Roi  ayant  écouté  leurs  plaintes  &  leurs  raifons-.*- 
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confentit  que  la  Ville  demeurât  toujours  unie  à  fa  couronne  >  Aîl    deK.S.ijpy 
&  pour  dédommager  D.  Juan  de  Mendoze  ,  il  luy  donna  cel- 
les d'Almacan&  de  Sant  Iftevan  de  Gormazj  ainfi  cette  émeu- 
te fut  appaifée.   (  1  ) 

Le  Roi  de  Caftille  qui  connoiflbit  le  caractère  volage  &  in-  Le  ™T]g  Câf- 
confiant  du  Comte  de  Gijon  ,  ne  manqua  pas  dès  qu'il  le  fçut  tille  envoyé  une 
parti  pour  la  France ,  d'y  envoyer  après  lui  fes  AmbaiTadeurs  ambafladc  ea 
qui  arrivèrent  à  Paris  au  jour  marqué ,  mais  le  Comte  ne  s'y 
rendit  pas  ,  foit  qu'effectivement  il  n'eut  pu  le  faire  ,  foit  qu'il 
ne  l'eût  pas  voulu.  Il  eft  vrai  que  lorfqu'ils  difpofoient  toutes 
chofes  pour  leur  retour ,  &  qu'ils  étoient  à  la  veille  de  partirj 
ils  eurent  avis  que  le  Comte  étoit  arrivé  à  la  Rochelle  un  des 
plus  célèbres  ports  de  toute  la  Guyenne.  Cette  nouvelle  déter- 
mina les  AmbaiTadeurs  à  différer  leur  départ ,  &  à  refter  enco- 
re à.  Paris  j  ayant  demandé  &  obtenu  du  Roy  de  France  une 
audience  particulière  3  ils  luy  reprefenterent  les  fujets  que  le 
Roi  leur  maître  avoit  de  fe  plaindre  du  Comte  de  Gijon  ,  qui 
de  fon  coté  ne  manqua  pas  d'apporter  des  raifons  pour  tâcher 
de  juftifîer  fa  conduite  5  mais  enfin  fa  Majeité  très-Chrétienne 
après  avoir  écouté  de  part  &  d'autre  leurs  raifons  prononça  & 
déclara  le  Comte  rebelle  &  criminel  de  leze-Majefté  ,  &  en 
même-tems  lui  confeilla  de  fe  foûmettre  &  de  s'abandonner  à 
ia  clémence  de  fon  fouveraîn  5  que  s'il  lexecutoit  fincerement 
&  de  bonne  foy ,  il  devoit  efperer  de  la  bonté  du  Roy  de  Caf- 
tille ,  qu'il  voudrait  bien  luy  pardonner  &  luy  rendre  fes  Etats 
qu'il  avoit  confîfquez  5  que  pour  luy  il  luy  promettoit  d'em- 
ployer auprès  de  la  Majeffé  Caftillane  tous  fes  bons  offices  ,  &: 
tout  le  crédit  qu'il  pou  voit  avoir  fur  l'efprit  de  ce  Prince  pour 
l'engager  à  luy  rendre  fon  amitié,  &  à  le  rétablir  dans  fes  biensi 

(  1  )  Cette  émeute  fut  appaifée.  Il  eft  tout  ce  que  leur  Souverain  en  or  don- 
certain  que  les  Habitansd'Agreda  bien  neroit  ;auffi  Maiiana  ne  !es  juftiriepas, 
loin  d'avoir  droit     avoient  très-grand  nous  voyons  tous  les  jours  de  fembia- 
tortde  s'oppoterà  la  rionation  que  le  blés  exemple^  dans  tous  les  Etats  ,  en 
Roifaifoitde  leur  Villeà  JeandeMen-  France  &  ailleurs      où  les  Roisdon- 
doze  ;  encore  moins  de  vouloir  l'emcé-  nent  fouvcnt  à  des  Seigneurs  particu- 
cker  par  voye  défait:  en  cela  ils  étoient  liers  des  Terres  de  leur  domaine  ,  non- 
inex.u fables.  Ils    pouvoient    avoir    en  feulement  par  engagement,  mais  en- 
quelque  manière  droit  défaire  des  re-  core  en  propriété  ,  &  avec  tous  les 
montrantes  très- ioûrnifes ,  &de  repre-  droits  >  à  la  referve  de  la  foy  &  hom- 
fenter    dune    manière    retpe&ueufe  mage,  &  de  relever  toujours  de  la  cou- 
leurs   raifons     ;    mais  ils     dévoient  ronne* 
s'en  tenir  la  &  fe  ibûmtttre  enfuue  à 
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An.  deN.  5. 139s  mais  que  s'il  perfeveroitdans  fa  révolte  ,  &  dans  (on  opiniâtre- 
té ,  il  lui  declaroit  dès  à  prefent  qu'il  ne  de  voit  efperer  ni  retrai- 
te ,  ni  fecoui  s  ni  protection  du  coté  de  la  France ,  &  en  même- 
tems  le  Roy  écrivit  au  Duc  de  Bretagne  ,  à  tous  les  autresPrin.- 
ces  &  Seigneurs  vaflaux  de  la  Couronne  ,  de  à  tous  les  Gouver- 
neurs de  fesProvinces,  des  Villes  &  I  laces  frontières  des  lettres 
par  lesquelles,  il  leur  derFendoic  de  donner  aucun  fecours  ni  di- 
rectement ni  indirectement  auComte  deGijon,&  de  lui  fournir 
ni  argent  ,  ni  armes  ni  loldats ,  ni  vivres  ,  ni  vaillcaux  pour  s'en 
retourner  en  Efpagne. 
te  R*y  de  Ca  •       D'un  autre  cote'  le  Roy  de  Cafdlle  informé  par  (es  AmbafTa- 
tille  'c  rend  mai-  deurs  de  la  fentence  q  u'avoit  prononcée  fa  Ma  jefté  très-Chré- 
;  tienne ,  demanda  qn  on  iuy  remit  entre  les  mains  la  Ville  de 

Gi  jon  fuivant  les  conditions  qui  avoient  été  reliées.  La  Com- 
ttno,  dont  le  courage  étoit  au-defîus  de  fon  fexe  ,  s'étoit  retirée 
dans  cette  Place  ,  &  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  la  livrer  au  Roy» 
qui  étant  accourra,  avec  des  troupes  afin  qu'elle  n'eût  pas  le 
loifir  de  fe  fortifier  ?  mit  le  fiége  devant  la  Ville  >  lequel  ne  du^ 
ra  paslongtems  5  car  les  allierez  voïant  bien  Qu'ils  n'avoient 
aucun  lecoursaeiperer  ,&  craignant  qu'une  refiftance  plus 
opiniâtre  ne  leur  coûtât  cher ,  ouvrirent  leurs  portes  à  fa  Ma* 
jefté,  &c  fe  rendirent  à  diferetion. 
ur  les  pi 
llei  &  la 
déformais  &  l'envie  &  le  pouvoir  de  fe  révolter.  Sa  Majefté 
qui  avoit  entre  fes  mains  le  Prince  D.  Henri  fils  du  Comte  de 
Gijon  pour  luy  fervir  d'otage  ,  le  remit  entre  les  mains  de  la 
ComtefTe  Ifabelle  fa  mère  ,  a  condition  qu'ils  fortiroient  l'un 
&  l'autre  du  Royaume,  &  que  la  Comteflè  fe  retirerait  auprès 
du  Comte  fon  Epoux  qui  étoit  alors  en  Saintonge  5  ainfi  le 
Comte  fut  dépouillé  de  les  Etats  &  des  grands  biens  qu'il  poffe- 
doit  en  Caftille,  fans  nulle  efperance  de  les  pouvoir  recouvrer. 
xxiv.  ^  Après  cet  exemple  de  feverité  le  Roy  retourna  à  Madrid 

cire^w-tiTa"  ^ans  ^a  résolution  de  vifiter  en  perfonne  PAndaloufîe  :  il  y 
lavera  lcîAmbjf-  avoit  long-tems  qu'il  defiroit  de  faire  ce  voyage,  que  la  fitua- 
^urs  duRoi  d?  tion  des  affaires  ne  luy  avoit  pas  permis  d'entreprendre  depuis 
fon  couronnement  :  il  parla  donc  à  Talavere  dans  le  deftein 
d'en  partir  inceifamment  pour  l'Andaloufie.  Ce  fut  là  qu'il  re- 
çut au  mois  de  Novembre  les  AmbafTadeurs  que  le  Rov  de 
Grenade  luy  envoyoit  pour  luy  demander  la  prolongation  de 


le  Roy  en  fait       Le  Roy  pour  les  punir  de  leur  rébellion  fit  rafer  les  muraili 
rafcr  les  murail-   les  de  leur  Ville  j  &  la  ruina  de  fond  en  comble  ,  pour  leur  ôier 
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îa  trêve.  Les  Mores  voyant  les  troubles  de  Caflille  appaifez  ,  An.de  N.S.ij**. 
les  Grands  contraints  de  plier  fous  l'autorité  Royale ,  appre- 
hendoient  que  le  Roy  ne  vint  avec  toutes  fes  forces  fondre  fur 
eux  ,  pour  fe  vanger  des  maux  qu'ils  luy  a  voient  faits  pen- 
dant la  minorité,  en  ravageant  les  frontières  de  Caitille. 

Le  Roi  fut  quelque  tems  fans  donner  audience  aux  Ambaf-  J  5v\a,S5v  Jl* 

•  )  r  A  i>  s  y  tait  auom- 

fadeu rs  Mores  ,  il  le  contenta  de  leur  donner  ordre  de  1  accorh-  pagner   \  ar    les 

pàgîier  à  Seville  ou  il  de  voit  fe  rendre  bientôt ,  &  où  il  fut  reçu  - ai  fadeurs 

avec  une  magnificence  ,  des  acclamations  &  des  tranfports  de 

joye  qu'il  feroit  difficile  d'exprimer. 

A  peine  le  Roy  fut-il  à  Seville  qu'il  fit  arrêter  l'Archidiacre   t  ï1  y  fait  arrêter 

d'Ecija  dp  rit  turbulent  &  broiiillon ,  qui  avoit  été  le  principal  uz"'ija.    "^   " 

auteur  des  troubles  6câes  défordres  arrivez  dans  FAndaloufie, 

&  qui  avoit  le  premier  allumé  le  feu  de  la  révolte  à  Seville. 

Cet  homme  pouffé  par  un  faux  zèle  ou  plutôt  par  fon  humeur 

impetueufe&  inquiète  avoit  animé  les  peuples  de  cette  grande 

Ville  à  faire  main-baffe  fur  les  Juifs ,  &  à  piller  leurs  maifons 

&  leurs  biens.  La  p  vif  on  de  l'Archidiacre  &  la  punition  fevere 

que  l'on  en  fit ,  fervit  à  intimider  les  efprits  mutins  qui  luy 

reflembloient ,  &  leur  apprit  à  ne  pas  foûiever  les  peuples  fous 

couleur  de  zèle  &  de  pieté. 

Enfin  après  tous  les  troubles  &  les  orales  dont  îaCailiileavoît  ,   °n  ren0UveJ'® 
,    ,   •  .    ,r    ,         if  1  11     1        •  vrr        1       h  trêve  avec  k* 

ete  agitée  ,  le  calme  iucceda  5  une  nouvelle  lumière  aiiiipa  les  Mores,- 

ténèbres  épaiffes  dans  lesquelles  elleavoit  été  enfevelie.Le  châ- 
timent des  coupables  &  des  feditieux  luy  rendit  fa  première 
tranquillité  5  enfin  la  trêve  fut  renouvellée  avec  les  Mores  qui 
la  defiroient  avec  empreflement,  &  qui 'par-là  fe  virent  tran- 
quilles, fans  crainte  d'aucune  guerre  ni  étrangère  ni  domeili- 
que.  .         ^ 

La  prudence  &  la  fagefTedu  Roi  D.  Henri  fut  d'un  grand  tions  iu\oi«k 
fecours  pour  ramener  les  efprits.  Ce  Prince  quoique  très-jeune  Caftille. 
donnoit  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves  de  fa  valeur ,  de  fa 
fermeté ,  de  fon  habileté  dans  le  gouvernement  ,  &  des  plus 
héroïques  vertus.  Mais  fon  peu  de  fanté  &  fes  inhVmitcz  con- 
tinuelles qui  ne  le  quittèrent  qu  a  la  mort ,  firent  bientôt  éva- 
nouir les  hautes  efperances  qu'on  avoit  conçues  de  ce  jeune 
Monarque. Ce  Prince  étoit  véritablement  digne  de  compaffioii, 
la  maigreur  &  la  pâleur  de  fon  vifage  le  défieuroit  extraor- 
dinairementjla  fôiblefle  de  fa  complexion  ,  &  (es  indifpofitions 
fréquentes  ne  lainoient  pas  daiFoiblir  la  force  de  fon  efpric<,. 

Eiij 
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An  àc  n«  S.  ij?  J   &  le  rendoient  moins  capable  de  foûtenir  le  poids  des  affaires. 
Enfin  les  années  fuivantes  on  ne  remarqua  plus  dans  luy 
que  de  foibles  relies  de  ces  grandes  qualitez  qu'il  a  voit  fait 
éclater  au  commencement  de  fon  Règne.  Il  demeura  par  (es 
infirmitez  dans  une  telle  inaction,  qu  a  peine  trouve~t-on  dans 
les  Hiiloires  le  moindre  veftige  d'aucune  de  (es  actions  ,  foit 
par  la  difette  des  mémoires  ,  foit  que  rindifpofition  conti- 
nuelle du  Roi ,  &  la  paix  profonde  dont  jouit  la  Cafliile  pen- 
dant tout  le  relie  de  ion  Règne ,  par  une  faveur  finguliere  du 
Ciel ,  fullent  la  caufe  de  ce  qu'il  ne  fe  palïa  rien  de  remar- 
xxv  quable. 

L'Arch-vêque  Cependant  le  Duc  de  Benavente  étoit  toujours  prifonnier 
de  Compoiïeile  au  Château  de  Monterrey  fous  la  garde  du  grand  Maître  de 
fejenre  en  i  or-  ]5Qrcjre  ^e  $^  Jacques  5  mais  on  le  transfera  dans  la  fuite  à  Al- 
modovar. L'Archevêque  de  Compoilelle  qui  dans  une  taille 
petite  de  peu  avantageufe  renfermoit  un  génie  vafle  &  un 
courage  auffi  grand ,  également  incapable  de  plier  de  de  diffi- 
muler  par  foibleiTe  ,  témoigna  aiTez  ouvertement  fon  chagrin 
de  ia  manière  dont Ton  en  uloit  envers  le  Duc,  après  l'avoir 
engagé  fur  fa  parole  à  venir  à  la  Cour  ,  &  à  le  mettre  entre 
les  mainsdu  Roy  5  d'ailleurs  comme  il  étoit  perfuadé  qu'il  n'y 
avoit  point  d'autres  Vicaires  de  Jefus-Chrift  que  ceux  qui 
refidoient  à  Rome ,  il  ne  pouvoit  approuver  que  l'on  reconnût 
pour  Papes  légitimes  ceux  d'Avignon  qu'il  regardoit  comme 
des  Antipapes  &  des  Schifmatiques  5  ainfi  ne  croyant  pas  pou» 
voir  en  confeience  demeurer  dans  un  Royaume  qui  étoit  de 
l'obédience  d'un  Pape  Schifmatique  ,  il  le  fervit  de  ce  prétex- 
te pour  fortirde  Cafliile  &:  pour  fe  retirer  en  Portugal.  Son 
mérite  étoit  trop  éclatant  &  trop  reconnu  pour  y  demeurer 
îons-tems  particulier  ,  il  lut  bientôt  élevé  à  l'Evêché  de  Co- 
nimbre ,  &  de-là  quelque  tems  après  transféré  à  l'Archevê- 
ché de  Brague  ,  pour  le  dédommager  de  l'Archevêché  de 
Compoilelle  qu'il  avoit  quitté,  &fur  iefiege  de  laquelle  fut 
élevé  à  fa  place  D.  Lope  deMendoze. 
D.îuandcCal"-  D.Juan  de  Cailro  étoit  alors  Evêque  de  Palence,  Prélat 
sro  fuit  Evéque  fx  COnnu  par  la  fidélité  qu'il  garda  toujours  au  feu  Roy  de 
i~i*î£nccim'  CaftilleD.  Pedre  le  Cruel,  &  à  k  pofterité  après  la  mort  de 
ce  Prince  :  il  fe  bannit  lui-même  d'Efpagne  &  fe  retira  au- 
près de  la  PrincefTe  Confiance  fa  fille  DuchefTe  de  Lancailre, 
qui  pour  reconnoître  fon  zèle  &'  l'attachement  qu'il  avoit  à 
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fa  perfonne ,  luy  fit  avoir  par  le  moyen  du  Duc  de  Lancaftre  An  ^  N-  $•  H$t 
fon  époux  l'Evêchéde  Dax  en  Guyenne  j  cependant  après  que 
la  paix  fut  faite  entre  la  Caftille  &  l'Angleterr  ei  quitta  ion 
Evèché  de  Dax ,  revint  de  fon  exil  en  Efpagne  ,  fut  fait  Eve- 
que  de  Jaen  ,  &  enfuite  de  Palence, 

On  croit  que  cePrélat  écrivit  l'Hiftoire  de  D.Pedre  le  Cruel    u  écrit  l'Hiftoi- 
avec  plus  de  difcernement  &defincerité  que  celle  qui  nous  lQcm  tûvfi^é^ 
refte  fous  fon  nom  ,  laquelle  eft  pleine  de  faïuTetez  ôcdemen-  celle  qui  paroift 
fondes.  Celle-cvn  a  apparemment  été  écrite  que  par  quelque  fo,ui  fon,  ,noras 
impolteur  qui  a  voulu  rietrir  la  mémoire  de  ce  Prélat  ,  oc  le 
faire  paner  pour  un  homme  changeant  &  efclave  de  la  fortu- 
ne en  luy  fuppofant  un  ouvrage  rempli  de  menfonges  &  d'inv 
poilures.  On  ajoute  que  fi  les  véritables  mémoires  de  FEvê^ 
que  de  Palence  fe  font  perdus  >  ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  fuÏÏent 
eflimables  ,  &;  qu'ils  ne  meritaffent  detre  conlervez  à  la  polie- 
rite  i  mais  il  y  avoit  trop  de  gens  interefTez  à  les  fupprimer  r 

Î>arce  qu  on  ne  les  y  menageoit  point  j  &  c'elt.  à  eux  feuls  que 
on  doit  attribuer  cette  perte ,  plutôt  qu'au  malheur  des  tems» 
tel  eft  le  fentiment  commun  des  plus  graves  auteurs, Pour  nous 
dans  le  récit  que  nous  avons  fait  des  actions  &  de  la  vie  du  Roi 
D.  Pedre ,  nous  nous  fommes  arrêtez  à  1  opinion  commune 
qui  eft  la  voix  publique  de  pour  l'ordinaire  la  plus  conforme  à 
la  vérité  j  car  nous  n  avons  que  trop  d'expérience  que  l'amour 
ne  nous  aveugle  pas  moins  que  la  haine  i  &  que  ces  deux  paf» 
fions  ,  quand  on  s'y  livre  une  fois  ,  nous  empêchent  d'apper- 
cevoir  la  lumière  >  de  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux  &  de  rap- 
porter fincerement  la  vérité. 

Les  affaires  cependant  n'étoient  pas  fort  tranquilles  dans     TroLbies'dans 
l'Arragon  ou  les  peuples  fe  trouvoient  di  vifez.  Le  changement  1' Arrabon  où  l'on 
de  Souverain  ,  fur  tout  file  droit  de  fuccelfeur  n'eft  pasévi-  ^5tc  ie.Corotc 
dent  &;  inconteftable ,  a  coutume  d  être  la  fource  de  bien  des 
troubles.  On  arrêta  D.  Juan  Comte  d'Ampurias ,  parce  qu'on 
le  foupconnoit  de  favorifer  fecretement  le  parti  du  Comte  de 
Foix ,  foit  que  le  Comte  d'Ampurias  crut  le  droit  du  Comte  de 
Foix   mieux  fondé  &  établi  fur  les  loix  fondamentales  du 
Royaume  i  foit  que  peut-être  luy-même  fut  bien  aifede  trou- 
ver cette  occafion  de  fe  vanger  des  mauvais  traitemens  qu'il 
prétendoit  avoir  reçus  du  Duc  de  Monblanc. Quoiqu'il  en  foit 
laprifon  du  Comte  le  mit  hors  d'état  de  nuire  au  parti  ds 
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an  de  N.S.t  ;<??.       D'un  autre  côté  l'on  étoit  menacé  d'une  cruelle  guerre  du 
Etats  généraux  c£té  de  la  France  i  on  aflembla  donc  les  Etats  Généraux  du 
ra^ofTe^Le  Corr-  Royaume  d'Arragon  à  Sarragofle  ,  qui  furent  très-nombreux; 
te  de  tojx  pafl'e  toute  la  noblefïe  s'y  rendit ,  l'ouverture  s'en  fît  le  2.  d'Octobre 
SrmétraVeC  dansleMonaltere  de  S.  François:  Il  y  fut  refolu  qu'on  feroit 
des  levées  extraordinaires  de  gens  de  guerre  pour  deffendre  la 
patrie  de  les  droits  du  Duc  de  Monblanc.  On  nomma  en  même 
tems  D.  Pierre  Comte  d'Urgel  pour  General  de  l'armée  ,  il  n'y 
avok  point  de  tems  à  perdre  ,  &  l'on  ne  pou  voit  trop  fe  hâter  ; 
car  le  Comte  de  Foix  ayant  levé  avec  une  extrême  promptitu- 
de une  armée  confiderable ,  traverfa  les  Pyrénées  &  les  défilez 
impraticables  de  ces  montagnes,  defeendit  dans  la  plaine,  cour- 
rut  tout  le  païs  qu'arrofe  la  Segre  &  toute  la  Province  que 
l'on  appelloit  autrefois  îltrgetes  ,  où  il  porta  le  fer  &  le  feu  •. 
vers  les  derniers  jours  du  mois  de  Novembre  ,  il  vint  mettre 
le  fiege  devant  la  Ville  de  Balbarlro  avec  quatre  mille  chevaux 
6c  un  bien  plus  grand  nombre  d'infanterie, 
le  Comte  de        Ce  fut  devant  cette  place  &  dans  fon  Camp  que  le  Comte 
ceffe  fin  Ecoufê  de  Foix  &  la  ComtejTe  fon  époufe  qui  l'avoit  fuivi  ,  furent 
font    proclamez  reconnus  à  la  tête  des  troupes  &  proclamez  Rois  d'Arragon 

Roi&  Reme       ay     les  cérémonies  accoutumées  en  femblables  occafions ,  ôc 

dAnsgon    dans  '  .,        ,        rrr  ,   ,    ,.  ,        ,  ,         , 

le  camp  devant  avec  1  appiaudiilement  gênerai  de  1  Armée.  Il  y  eut  a  Valence 

Baibaftro.  a  la  mi  Décembre  un  grand  tremblement  de  terre  ;  la  fecoufïe 

fut  M  furieufe  que  la  plupart  des  maifons  furent  renverfées,  un 
grand  nombre  d'autres  qui  avoient  été  ébranlées  jufques  dans 
leurs  fondemens ,  relièrent  panchées ,  &  prefque  fufpenduës 
au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  les  virent.  Le  peuple 
naturellement  timide  &  fuperreitieux  regarda  ces  iîgnes  &  ces 
prodiges  comme  de  funefles  préfages  des  malheurs  dont  ils 
étoient  menacez  ,  Se  comme  des  marques  de  la  colère  du 
Ciel. 
Le  Comte  de       Mais  ces  craintes  fe  diilîperent  bientôt  5  car  le  Comte  de 

Fo.x  le  rttxre.  pQjx  avant:  [QVg  honteufement  le  fiege  de  Balbaftro  fut  con- 
traint de  s'en  retourner  par  la  Navarre  dans  {es  Etats ,  &  avec 
tant  de  précipitation  ,  que  fon  départ  parut  plutôt  une  fuite 
qu'une  retraite  parla  multitude  de  bagage  qu'il  laifTa  de  tous 
cotez  dans  les  chemins.  La  difette  &  le  manque  de  vivres 
l'a  voient  contraint  d'abandonner  fon  entreprife  &  de  fe  retirer 
chez  luy  5  car  le  païs  naturellement  fterile  ne  pouvoit  pas  pro- 
duire allez  de  quoi  faire  fublïfter  longtems  fon  armée  i  les 

peuples 
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peuples  a  voient  enlevé  les  pro  vidons  de  bouche  &  les  fonrages,  Au.  d  ;  n,  $'1591 
&  les  avoient  renfermes  dans  les  places  fortes  ,  outre  que  le 
Comte  d'Urgel  s*étant  mis  à  la  tête  d'un  camp  volant ,  fiàrcé- 
loit  lans  celle  le  camp  des  ennemis  par  de  fréquentes  efcarmou- 
ches  i  &  ks  troupes  qui  fçavoient  tous  les  détours  de  ces  mon- 
tagnes leur  donnoient  de  continuelles  allarmes,leur  enlevoient 
leurs  convois ,  leur  coupoient  les  vivres ,  <k  remportoient  tous 
les  jours  quelque  avantage  fur  eux.  La  retraite  du  Comte  de 
Foix  arriva  au  commencement  de  l'année  1396.  &  rendit  à  la  An  je  N  s  6 
Catalogne  &  à  PArragon  fa  première  tranquillité. 

Dans  ce  même  tems  le  nouveau  Roi  d'Arragon  D.  Martin        y.  VII 
aïant  appris  l'agréable  nouvelle  de  fa  nomination  à  la  couron-    d.  Martin  part 
ne  par  le  l'eu  Roi  fon  frère  ,  le  hâta  de  calmer  les  troubles  de  ^e   S!Clle  '  Pour 
Sicile  ,  &  fit  armer  au  port  de  Mefîîne  une  flotte  confiderable  poffeffion"  de  la 
compofée  de  gros  vaifleatix  &  de  galères ,  pour  prendre  la  rou-  couronne  d'Ana- 
te  d'Efpagne.  Il  aborda  en  chemin  faifant  dans  PIfle  de  Sardai-  Son- 
grie ,  &  il  fut  allez  heureux  pour  appaifer  les  mouvemens  dont 
cettelfle  étoit  agitée  depuis  fi  longtems,  &  pour  achever  de  met- 
tre à  la  raifon  les  rebelles:  il  fembloit  que  le  Ciel  prenoit  plaifir 
à  le  favoriferj  car  tout  plioit  devant  luy,&  fa  prelence  feule  ap- 
planiflbit  les  difficultés  qu'il  croïoit  trouver  dans  la  route. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  fur  les  côtes  de  Provence ,  il  mit  pied  à    il  va  à  Avignon 
terre ,  &  monta  tout  le  Ions;  du  Rhofne  juf  qu'à  Avignon  pour  vo'tl !e  PaPe  ,Be~ 

11  1       t>   1      r  a  /  r,       1  -r,         -n  o    1        1  nom  qui  im  don- 

aller  rendre  I  ocedience  accoutumée  attrape  Benoilt  ex  luy  bai-  ne    r*inveftiture 
ferles  pieds.  Eenoiftlui  lit  prefent  de  la  liofe  d'or  qui  elt  la  delaSardaigne& 
marque  dont  les  Papes  ont  coutume  de  fe  fervir  pour  honorer   'e  Coue- 
les  Souverains  ex  les  grands  Princes  ,  &  au  même  tems  lui  don- 
na Pinvellïture  des  Mes  de  Sardaigne  &;  de  Code  :  cette  céré- 
monie fe  Ht  avec  beaucoup  de  pompe  &  d'éclat  5  &  D.  Martin 
fit  au  Pape  Benoiit  les  fermens  accoutumez  comme  v allai  & 
feudataire  de  l'Egjife. 

Le  nouveau  Roi  d'Arragon  après  avoir  pris  congé  du  Pape 
Benoiit.  retourna  joindre  fa  flotte,  &  arriva  bientôt  au  port  de  cei0^"ori^Bfcjï 
Barcelonne  où  prefque  toute  la  nobleiTe  du  Royaume  l'atten-  Ton  entrée  &  eu 
doit  ,  il  lit  fon  entrée  publique  dans  cette  grande  Ville  avec 
toute  la  magnificence  pollible ,  &  les  acclamations  de  (es  nou- 
veaux fujets.  Ce  fut  une  efpece  de  triomphe  pour  la  multitu- 
de des  victoires  qu'il  avoit  remportées  fur  les  rebelles  de  Sicile 
&  de  Sardaigne  ,  &  pour  le  nombre  des  Royaumes  qu'il  venoit 
de  réunir  dans  fa  perfonne.  A  peine  eut-il  reçu  les  complimens 
Tome  IV.  F 


couronne- 
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AndcN.S.15^;  pour  fon  heureux  avènement  à  la  couronne  Se  le  ferment  ao 
coutume'  de  fidélité  que  dans  une  aflemblée  générale  des  grands 
Seigneurs  d'Arragon  &  de  Catalogne ,  il  prit  pofieiîion  de  (on 
nouveau  Royaume  par  le  droit  qu'il  prétendoit  tenir  de  la 
naifïance  &du  Teftament  du  feu  Roi  D.  Jean  fon  frère.  Pour 
ce  qui  regarde  le  Comte  de  Foix  &  la  Comtefle  fon  époufe  , 
qui  avoient  ofé  ufurper  la  qualité  de  Roi  d'Arragon  ,  &  faire 
à  main  armée  une  irruption  dans  le  Royaume ,  il  les  fit  déclarer 
traîtres  &  ennemis  de  la  Patrie  j  il  ne  m'appartient  pas  de  pro- 
noncer fur  une  affaire  il  délicate.  Qui  ferait  aflez  hardi  pour 
décider  qui  avoit  tort  ou  raifon?  Nous  aurons*dans  la  fuite  oc- 
cafion  d'en  parler  :  reprenons  à  prefent  les  affaires  que  nous 
avions  interrompues, 
xxvii r.  Les  affaires  d'Efpagne  étoient  alors  dans  une  arTiette  aflez 

Troubles  dans  tranquille.  La  Caîtille  étoit  en  paix,  &  les  autres  Royaumes 

1  empire      d'O-    ,    ••    A     ,  v     ,         ,         A       K.  .    ,         ,    -f 

rient.  etoient  a  peu  près  dans  la  même  iituation  5  mais  les  choies  n  e- 

toient  pas  fur  le  même  pied  en  Orient.  L'Empire  des  Grecs  fe 
trouvoit  dans  un  extrême  danger ,  &  à  la  veille  de  fa  ruine 
entière:  d'un  côté  il  étoit  déchiré  par  les  divifions  inteflines 
qui  y  regnoient,  &  par  les  révolutions  continuelles  qui  arri- 
vaient à  Conltantinople.  D'un  autre  côté  la  félicité  confiante 
des  Ottomans  Empereurs  des  Turcs,  confternoit  les  Orientaux 
qui  fe  voyoient  menacez  de  devenir  dans  peu  la  prove  &  la 
conquête  de  ces  Barbares  que  leurs  fréquentes  victoires  ren- 
doient  de  jour  en  jour  plus  infolens. 

T  ~c  n,  ^  ^. .       Le  parti  des  Grecs  qui  fe  trouvoit  le  plus  foible,  implora  le 
les  Grecs  ont  f  r  1  ,r  fs  •  f     i 

recours  à  Amurat  iecours  d  Amurat  hnipereur  des   litres  :  ce  Prince  barbare 

Empereur   des    étoit  trop  habile  pour  ne  pas  profiter  d'une  conjoncture  fi  favo- 
rable ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  détruire  les  uns 
par  les  autres ,  afin  d'appaifer  plus  aifément  ce  grand  Empire  à 
les  autres  conquêtes. 
il  -affel'Hel        Amurat  paiîa  donc  l'Kellefpont  avec  une  armée  for  m  ida- 
Id pont  &fe  rend  ble ,  &  fe  rendit  maître  prefque  fans  ref  fiance  des  Villes  de 
Ma>3itre  d'Andn-   Gallipoli  &  d'Andrinople.  La  prife  de  ces  deux  Villes  rameu- 
fes  dont  l'une  rendoit  les  Turcs  maîtres  de  l'Hellefpont  ,  & 
l'autre  leur  frayoit  le  chemin  à  des  conquêtes  encore  plus  con- 
fiderables  dans  l'Europe ,  ne  fut  que  l'ouverture  de  la  campa- 
gne ;  &  les  trilles  préludes  ou  les  mneftes  préfiges  des  victoires 
que  ces  Barbares  dévoient  dans  la  fuite  remporter  fur  les  Chré- 
tiens. Amurat  animé  par  ces  premiers  fuccez  ,  fe  flatta  de  peu- 
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Toir  bientôt  conquérir  tout  le  relie  de  l'Empire  d'Orient  5  &  An  de  N  s  r^ 

c'ell  dans  cette  vue  qu'il  ordonna  à  fes  troupes  de  s'étendre  & 

de  fe  répandre  de  tous  cotez.  ' 

On  ne  fçauroit  exprimer  les  defordres  &  les  ravages  que  fi-  ^Hongrie  \Z 

rent  ces  infidèles  dans  tous  les  lieux  où  ils  pénétrèrent  j  la  Hon.  voye   demander 

o-rie  fur  tout  qui  fe  trouvoit  la  plus  expolée  aux  courfes  de  ces  cn  France  du  fe- 
£     .  r      K        ,,  ,,  r.A>  f-,    •    1    r  t  1        couis   contre  les 

Barbares  fut  danslallarme.  Sigilmond  Roi  de  Hongrie,  plus  Turcs. 

connu  par  la  paix  qu'il  donna  les  années  fuivantes  à  l'Eglife  en 
éteignant  le  Schifme ,  que  par  le  bonheur  de  fes  armes  ,  crut 
dans  la  fâcheufe  conjoncture  où  il  fe  trouvoit  y  ne  pouvoir 
trouver  de  reflource  plus  fûre  que  d'envoïer  promptement  une 
folemnelle  Ambaflade  à  Charles  VI.  Roi  de  France  pour  l'in- 
former du  danger  prenant  où  étoit  la  Religion  fie  toute  la 
Chrétienté  ,  fi  les  Princes  Chrétiens  ne  fe  hâtoient  prompte- 
ment d'éteindre  ce  feu  avant  qu'il  fut  plus  allumé  ,  &  ne  fe 
réiiniuoient  pour  empêcher  cette  Nation  Barbare  de  s'établir 

en  Europe.  _     „  • 

t       m1  r  i  t  r    '  11  Les    Franço:s 

Les  François  ne  coniultaut  que  leur  generoiite  naturelle,   pafl-cntan  recours 

&  ravis  d'avoir  une  iî  belle  occafion  de  fignaler  leur  valeur,  des  hongrois, 
reçurent  avec  une  extrême  joye  les  Ambafladeurs  de  Sigif- 
mondySv  ayant  affembléun  corps  confiderable  de  cavalerie  fous 
la  conduite  du  Prince  Jean  ,  fils  du  Duc  de  Bourgogne  5  de 
Philippes  Connétable  de  France  ,  &  d'Henri  de  Bourbon  ,  fui- 
vis  de  l'élite  de  la  noblefle  Françoife  qui  voulut  être  de  la  par- 
tie :  ils  marchèrent  au  fecours  de  Sigilmond.  Dès  que  cette  ar- 
mée fut  arrivée  en  Hongrie  ,  les  chefs  &  les  principaux  Offi- 
ciers fe  rendirent  à  Bu  de  pour  conférer  avec  le  Pvoi  fur  la  ma- 
nière dont  on  devoit  poufïer  la  guerre  contre  les  Turcs.  On 
tint  un  grand  confeil  dans  lequel  on  conclut  d'aller  chercher 
l'ennemy&  deluy  prefenterla  bataille,  pour  ne  pas  larder 
par  des  longueurs  hors  de  faifon  ,  rallentir  l'ardeur  des  Fran- 
çois qui  ne  refpiroient  qu'après  le  moment  d'en  venir  aux 
mains  avec  les  Barbares.  Il  y  eut  entre  les  unes  fie  les  autres 
quelques  légères  efearmouches  où  les  Chrétiens  eurent  tou- 
jours l'avantage ,  &  enlevèrent  aux  Turcs  quelques  places  de 
peu  d'importance.  Ces  premiers  fuccez  quoique  peu  confide- 
rables  infpirerent  aux  François  fie  aux  Hongrois  une  confiance 
préfomptueufe  5  ils  ne  regardèrent  plus  les  ennemis  qu'avec 
mépris ,  fource  la  plus  ordinaire  des  mauvais  fuccez  d'une 
guerre» 
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An.  deN.  $^1396       Les  Cfirétiens  marchèrent  donc  en  diligence  ,  s'avancèrent 
LeLShré^?!  jufquesfurlesfrontieresde  la  Thrace  ,  6c  rencontrèrent  les 

1  es  Turcs.  Infidèles  aux  environs  de  Nicopohj  les  uns  ôc  les  autres  a  voient 

une  égale  ardeur  de  combattre.  Dès  que  les  deux  armées  fu- 
rent en  prefence  ,  on  ne  demeura  pas  longtems  les  bras  croifez; 
&  fans  s'amufer  à  de  légères  efearmouches  5  chacun  de  fon  cô- 
te'fe  difpoia  au  combat  qui  de  voit  prefque  décider  du  fort  de 
l'Europe  Chrétienne.  Les  Généraux  de  part  &  d'autre  mirent 
leurs  troupes  en  bataille.  Pour  profiter  de  l'impatience  qu'elles 
témoignoient  d'en  venir  aux  mains ,  £c  comme  fi  tous  eufTent 
agi  de  concert ,  on  fonna  la  charge  des  deux  cotez  en  même- 
tems. 

les  ch!ëcienst&       ^es  François  naturellement  préfomptueux  attaquèrent  les 

les  Tmcs.  Turcs  avant  que  les  Hongrois  fuilent  fortis  de  leur  camp  : 

cette  témérité  coûta  cher  à  l'armée  Chrétienne,  elle  fut  taillée 
en  pièces  5  les  Infidèles  firent  un  grand  carnage  des  François  , 
il  en  demeura  un  grand  nombre  de  prifonniers  parmi  lefquels 
ie  trouva  le  Prince  Jean  ,  fils  du  Duc  de  Bourgogne  >  fon  pere 
le  racheta  moïennant  une  grofTe  rançon. Le  ^oi  Sigifmond  qui 
voyant }  affaire  engagée  par  l'imprudence  des  François ,  s'étoit 
avancé  pour  les  foùtenir ,  fut  obligé  lui-même  de  s'enfuir. 

mcurc^uxTur's  Cette  célèbre  bataille  fe  donna  le  jour  même  de  la  fête  de 
S.  Michel  25).  Septembre.  La  victoire  des  Infidèles  fut  un  coup 
fatal  pour  toute  la  Chrétienté  j  l'Europe  en  fut  coniternée  ,  & 
l'épouvante  fut  univerfelle  ,  moins  pour  la  perte  que  jes  Chré- 
tiens avoient  faite  dans  cette  journée ,  que  par  les  fuites  funef- 
tes  que  l'on  apprehendoit.  Toutes  les  Villes  en  deuil 
&  en  prières  réclamoient  le  fecours  du  Tout-PuifTant  centre 
la  fureur  de  ces  Barbares  ,  que  leur  avantage  alloit  rendre  plus 
infolens  &  plus  ambitieux. 

jofeph  iloi'  d-         Cependant  jofeph  Roi  dts  Mores  mourut  à  Grenade,  le 

G  emde  meurt  bruit  fe  répandit  que  la  mort  de  ce  Prince  avoit  été  caufée  par 
la  perfidie  du  Roi  de  Fez5qui  fous  les  marques  fpecieufes  d'une 
amitié  lîncere  &  d'un  renouvellement  d'alliance  envoïa  auRoi 
de  Grenade  une  grande  quantité  de  riches  prefens ,  entre  lef- 
quels étoit  une  vefee  magnifique ,  mais  empoifonnée ,  &  dont 
le  poifon  étoit  fi  fubtil ,  qu'aulîitôt  que  Jofeph  s'en  fût  revêtu, 
il  fe  fentit  frapé ,  £c  d'une  manière  û  violente ,  qu'il  expira  au 
bout  de  trente  jours  après  avoir  foufTert  les  plus  cuifantes 
douleurs,  On  ajoute  même  que  la  violence  du  poifon  luy  fit 


etrpoi.onne. 
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tomber  toutes  les  chairs  par  pièces ,  mais  la  chofe  paroît  fi  ex-  AndcN.S.ij?*. 
traordinaire  ,  que  je  n'oferois  l'affirmer. 

Après  la  mort  de  Jofepli  Mahomet  furnommé  Bah  a  ,  fon      Mahomet  fon 
fécond  fils ,  fe  rendit  maître  par  force  du  Royaume  de  Grena-  fécond  fils  s'em- 
de  5  Jofeph  fils  aîné  du  feu  Roi  avoit  été  exclus  de  la  Couronne  PJre  de  **  COLl" 
à  laquelle  fa  naifTance  luy  donnoit  un  droit  légitime  ,  &  fup- 
planté  par  les  intrigues  de  fon  frère  ,  &  fon  adrefîe  à  gagner 
rafreclion  des  peuples  5  mais  dans  le  fonds,  les  grandes  quaïitez 
qui  brilloient  dans  Mahomet  contribuèrent  plus  que  toutes 
chofes  à  l'élever  fur  le  Trône  de  Grenade,  car  depuis  longtems 
les  Maures  n'a  voient  eu  un  Prince  qui  donnât  de  plus  belles  ef- 
perances. 

Le  Roi  de  Caftille  étoit  le  feul  qui  allarmât  le  nouveau  Mo-  v  ]1  va  lui  même 
narque  ,  &  il  apprehendoit  avec  raifon  que  ce  Prince  n'entre-  *ôvelîelesancï& 
prît  de  rétablir  le  Prince  Jofeph  dans  le  Royaume  de  fon  père.  Traitez  avec  le 
Pour  prévenir  en  fa  faveur  le  Roi  de  Caftille ,  Mahomet  Balva  Roi  de  Caftllle* 
partit  pour  Tolède  dans  la  refoltition  d'employer  toute  fon  ha- 
bileté pour  engager  le  Roi  dans  fes intérêts  ,  &  de  n'épargner 
ni  prefens  ni  promefies  pour  gagner  les  Miniftres.  Ce  vovage 
lui  réuiiit  au-delà  même  de  ce  qu'il  pouvoit  efperer  5  car  ilfçût 
par  foil  habileté  fi  bien  ménager  l'efprit  du  Roi  &  des  princi- 
paux de  fon  Confeil ,  qu'il  renouvella  le  Traité  que  la  Caftille 
avoit  fait  avec  le  feu  Roi  Jofeph  fon  père. 

Les  Etats  Généraux  de  Caftille  fe  tenoient  alors  à  Tolède.  y.xx. 

Dans  cette  affemblée  Ton  publia  une  nouvelle  déclaration  par  R  eghmens  kits 
laquelle  il  fut  réglé  que  nul  Etranger  ne  pourroit  pofieder  au-  ^rns  ~ff  Etats  ae 
cun  bénéfice  Ecclefiaftique  dans  toute  l'étendue  de  la  couron- 
ne de  Caflille,à  la  referve  d'un  petit  nombre  en  faveur  defquels 
on  crut  pouvoir  fe  relâcher  pour  des  raifons  particulières ,  on 
étendit  cette  difpenfe  à  toute  la  Nation  Portugaife  ,  à  laquelle 
on  referva  le  même  droit  qu'aux  Regnicoles.  Car  le  Roi  de 
Caftille  qui  avoit  en  vue  de  réunir  ce  Royaume  à  fa  Couronne 
étoit  bien  aife  de  gagner  l'afFection  des  Portugais  en  leur  accor- 
dant un  privilège  fi  avantageux.  Le  Roi  fit  publier  encore  cette 
année  une  nouvelle  loy  par  la  quelle  il  étoit  defTendu  à  qui  que 
ce  fut  d'avoir  dans  fa  maifon  une  Jument  de  felle  ,  qu'il  n'eût 
en  même  tems  un  cheval  entier  j  mais  dans  la  fuite  on  jugea  à 
propos  d'ajouter  quelques  modifications  à  cette  loy  ,  afin  d'a- 
voir dans  le  Royaume  un  grand  nombre  de  chevaux. 

Fiij 
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An  de  N.  S.  i$96  D.  Juan  de  Guzman  Comte  de  Niebla  mourut  à  Seville  un 
Mort  du  Comte  Jeudy  5.  d'Octobre  ,  D.Henry  de  Guzman  lui  fuccedadans 
?e  née  des  Ducs  tous  ^£s  biens ,  il  fut  père  d'un  autre  D,  Juan  de  Guzman ,  qui 
de  Mcina  Sido-  dans  la  fuite  par  une  faveur  particulière  des  Rois  de  Caftille  fut 
rjia*  le  premier  de  cette  ancienne  &  illuftre  Maiion  qui  porta  le  ti- 

tre de  Duc  de  Medina-Sidonia. 

Les  Chevaliers  de  Calatrava  avoient  toujours  eu  coutume 
deCalatrava  châ-  de  fe  fervir  d'une  efpece  de  Tunique  ou  de  Scapulaire ,  pour 
gent  la  forme  de  fe  diftinguer  des  autres  Ordres  de  Chevalerie  établis  en  Efpa- 
leur  habillement,  gne  5  mais  ils  chançerent  cet  habillement ,  &  fe  contentèrent 
de  porter  une  Croix  rouge  pleine  &  fleuronnée ,  par  une  bulle 
exprefle  du  Pape  Benoift  qui  voulut  bien  la  leur  accorder  à 
llnftante  prière  de  D.  Gonzale  de  Guzman  Grand  Maître  de 
cet  Ordre  ,  ce  qu'ils  ont  toujours  confervé  depuis. 
xxxl  Les  Portugais  qui  commençoient  à  fe  lafïèr  de  iatranquilli- 

Les  Portugais  t^  jont  ils  joiiifloient ,  voulant  profiter  de  l'occalion  favorable 
avecUcaftilka&  cîlie fe11^0^  ^eur  fournir  le  peu  de  fanté  &  la  foible  comple- 
furprennent  Ba-  xionduRoiD.  Henri  :  refolurent  de  reprendre  les  armes  j  ce- 
J0Z'  pendant  comme  il  failoit  garder  encore  quelques  mefures  ,  6c 

chercher  quelque  prétexte  fpecieux  qui  autorifât  leur  ruptu- 
re 5  ils  crûrent  en  avoir  trouvé  un  allez  plaufible  ,  fur  ce  que 
quelques  Grands  de  Caftille  n'a  voient  pas  ligné  dans  le  tems 
prefcrk  ,  la  trêve  conclue  entre  les  deux  Nations.  Ils  rafïem- 
bierent  donc  inceflamment  leurs  troupes  ,  &  commencèrent 
leurs  premières  hoftilitez  par  fe  rendre  maîtres  de  Badajoz  qui 
étoit  à  leur  bienfeance  ,  Se  fîtuée  fur  les  frontières  de  Portugal. 
Ils  rirent  toute  la  garnifon  prifonniere ,  &  même  le  Maréchal 
D.  Garcie  Gonzalez  d'Herrera  qui  étoit  Gouverneur  de  la 
place  3  une  infraclion  11  manifefte  des  derniers  Traitez  embar- 
qua les  deux  nations  dans  une  guerre  qui  dura  trois  ans ,  & 
qui  fe  pouffa  de  part  &  d'autre  avec  autant  de  chaleur  &  d'a- 
charnement qu'auparavant. 
'  le  Row  de  Caf  LeRoi  de  Caftille  extrêmement  ofTenfé  de  la  conduite  des 
tille  fe  met  en  Portugais ,  donna  auiîitôt  fes  ordres  pour  lever  de  toutes  parts 
a.«°i   .  re?fter  des  foldats ,  pour  fe  mettre  en  état  non-feulement  de  lesre- 

aux  Portugais.  rr     '         •         /\  1     1  -i  r~>  1 

pouiîer ,  mais-même  de  les  attaquer  :  11  nomma  pour  Cjeneral 
An.  de  n.  S.  13 97  de fes  armées  D.Ruy  Lopez  d' A  vaios  qu'il  avoit  Fait,  depuis  peu 
Connétable  de  Caftille ,  foit  par  la  mort  du  Comte  de  Trafta- 
mare  >  foit  qu'il  l'eut  dépouillé  de  cette  dignité ,  &  il  nomma 
D.  Diegue  Hurtado  de  Mendoze  pour  Commandeur  de  fes 
armées  navales. 
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Il  arriva  au  mois  de  May  de  l'année  fui  vante  1397.  que  fepc  An  de  N.  S.  1357. 
galères  de  Caftille  en  ayant  rencontré  fept  Portugaifes  qui  re-     cinq    galères 
venoient  de  Gennes  chargées  d'armes  &  de  toute  forte  d'autres  Caftillanes     m 

•  •  1  r       r>   n-n  \  in  ■     défont  iept  L-or- 

munitions  de  guerre.  Les  Caltillans  comoattirent  les  Portugais  tugarfcs. 
avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  les  défirent  entièrement  :  ils  pri- 
rent quatre  galères  >  en  coulèrent  une  cinquième  à  fonds  , 
&  les  deux  autres  eurent  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  à  force  de 
rames ,  &  toutes  délabrées  5  c'eût  été  une  cruauté  inoùie  dans 
les  Caltillans  après  leur  victoire  de  jetter  quatre  cent  Portugais 
à  la  Mer  ,  fi  les  victorieux  n'enflent  crû  devoir  faire  un  exem- 
ple pour  intimider  cette  Nation  ,  &  pour  réprimer  fon  info- 
lence. 

L1  Amirauté  de  Caflille  ,  de  fon  côté  fe  jetta  fur  les  codes  de      VA  mirante  de 

Portugal  ou  il  fit  de  grands  ravages  fans  épargner  les  Villes  Ç^i  f.«  ^nlc 
11  11  vi  ••  1     c      0  toutes  les    celles 

qu'il  abandonnoit  au  pillage  ,  &  qu  il  ruïnoit  par  le  rer  &  par  de  Portugal. 

le  feu.  Un  grand  nombre  de  Seigneurs  Portugais  prit  le  parti 
deie  retirer  en  Caflille  ,  foit  qu'ils  crûflfent  que  la  Juitice  fût 
du  côté  du  Roi  de  Caflille  ,  foit  qu'ils  commençaflent  à  fe  laf- 
fer  du  gouvernement  prefent.  Ils  étoient  tous  également  dil- 
ringués  par  leur  naiflance ,  leur  valeur  Se  leur  expérience  dont 
ils  donnèrent  bientôt  des  preuves  éclatantes  dans  les  occafions 
qui  fe  prefenterent  :  les  plus  confiderables  de  ces  Seigneurs 
furentD.  Martin  ,  D.  Gille  &  D.  Lope  d'Acuyna  tous  trois 
frères?  D.  Juan&D.  LopePacheco  aufïi  frères.  Les  Rois  de 
Caftille  pour  reconnoître  les  fervices  importans  que  ces  Sei- 
gneurs a  voient  rendus  à  leur  Couronne ,  &  pour  les  dédom- 
mager de  ce  qu'ils  a  voient  fi  genereufement  abandonné  dans 
leur  propre  patrie  ,  leur  firent  des  gratifications  confiderables. 
Ce  font  les  premiers  fondemens  fur  lefquels  s'éit  élevé  en  Caf- 
tille un  grand  nombre  des  plus  illuitres  Maifons  qui  portent 
encore  au  jourdliuy  ces   noms.  , 

Cependant  la  guerre  ne  laiffoitpas  de  fe  continuer ,  &  les  çe  rendent  maî- 
Portugais  s'étant  mis  les  premiers  en  campagne  fe  rendirent  J*es.  de  ^  Tuy  en 
maîtres  de  Tuy  en  Galice  fituéefur  la  frontière  de  Portugal.  ieVége%Iuan- 
D 'un  autre  côté  s'étant  jette  avec  un  fécond  corps  de  troupes  tara. 
dans  l'Eitrarnadure  3  ils  mirent  le  fiege  devant  Alcantara  ,  Vil- 
le célèbre  &  fimeufe  pour  être  la  demeure  des  Chevaliers  du 
inème  nom  ,  &  le  principal  établiflement  de  cet  Ordre  de  Che- 
valerie. Bès.que  le  nouveau  Connétable  de  Caftille  fçut  le  fie- 
ge d'Âlcaritara ,  il  accoumitpromptement  an  fecours  des  ai- 


48  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XIX. 
And2N.s.xjy7.  fiegés  y  &  avant  attaqué  brufquement  les  affîegeans  ,  il  les 
poulTa  fi  vivement ,  qu'il  les  contraignit  de  lever  le  (iege  avec 
précipitation ,  &  de  le  retirer  chez  eux  j  le  Connétable  fier  de 
ce  premier  fuccès ,  fe  jetta  furies  frontières  de  Portugal,  cour- 
rut  &  ravagea  toute  la  campagne,  s'empara  de  quelques  pla- 
T       r-  rt-n       ces  de  peu  d'importance ,  &:  porta  de  tous  cotez  la  terreur.  Les 

Les    Caltilhns  n..X  f  r         ,rC    .         .  .      . 

fe  fendent  maî  Caitillans  ne  demeurèrent  pas  oiiirs  dans  les  autres  endroits  > 
très  de  Miranda.  car  ]€  grand  Maître  d'Alcantara ,  &  D.  Dieeue  Hurtado  de 
Mendoze  s'étant  joints  avecD.  Lopez  de  Zugniga  grand  Séné- 
chal de  Cailille  ,  ils  vinrent  tout  à  coup  avec  leurs  troupes 
mettre  le  fiege  devant  Miranda  fi  tuée  lur  les  bords  du  Duero. 
Le  Connétable  D.  Ruyd'Avalos  ne  tarda  gueres  à  les  venir 
joindre  avec  Ion  armée  ,  &:  tous  quatre  ferrèrent  la  place  de  fi 
près  ,  que  les  affiegez  furent  obligez  de  fe  rendre.  Les  Portu- 
gais fe  voïant  battus  de  tous  cotez  commencèrent  à  rabattre 
de  leur  première  fierté  5  &  on  commença  d'efperer  que  l'union 
êc  la  paix  feraient  bientôt  rétablies  entre  les  deux  Royaumes 
à  des  conditions  rail  onnables  :  rien  ne  pou  voit  être  plus  avan- 
tageux aux  uns  &  aux  autres, 
xxxiir  Dès   le  commencement  de  cette  guerre    deux  Religieux 

Deux  R(  hgieux  prancifeains  dont  on  ne  fçait  pas  le  nom  >  animez  du  defir  d'é- 
martyrifez  à  Gre-  tendre  la  Foi  de  J.  C.  eurent  la  generofité  de  prêcher  publique- 
ssade.  ment  au  milieu  de  la  Ville  de  Grenade  les  veritez  de  notre 

fainte  Religion  devant  un  grand  nombre  de  peuple  qui  y  étoit 
accouru.  Les  Magiftrats  leur  envoyèrent  ordre  de  fe  taire  ,  ôc 
de  fe  retirer  3  mais  ils  prêchèrent  avec  encore  plus  de  zèle  5 
quoique  le  peuple  les  chargeât  d'injures  &  de  coups. 
Les  Prêtres  de  Mahomet  allèrent  trouver  le  Roi  pour  fe  plain- 
dre de  l'infulte  que  ces  Etrangers  faifoient  à  leur  Prophète. 
Le  Roi  ordonna  auffitôt  qu'on  fefaisîtde  ces  Religieux,  6c 
que  l'on  en  fitune  promptejuftice  comme  de  deux  criminels  de 
Leze-Majeflé  qui  ne  cherchoient  qu'à  troubler  l'Etat ,  &:  qu'à 
foùlever  le  peuple.  Il  fut  aifé  aux  Maures  de  prendre  deux  per- 
fonnes  qui  n'avoient  ni  la  penfée  ni  la  volonté  de  s?enfuïr  &  de 
convaincre  ceux  qui  bien-loin  de  s'exeufer  ,  faiioient  gloire 
de  la  chofe  dont  on  lesaceufoit.  On  leur  coupa  la  tête ,  leurs 
corps  furent  traînez  par  toutes  les  rues  de  la  Ville  parmi  les 
outrages  &  les  invectives  de  la  populace.  Les  Chrétiens  depuis 
TTI  ce  tems-là  révèrent  ces  deux  Religieux  comme  Martyrs. 

le  scuumc"  coa        Le  Pape  Benoît  depuis  fon  élection  étoit  toujours  demeuré  à 
tinuë,  Avignon  j 
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Avignon  5  mais  fe  voyant  abandonné  de  prefque  tous  les  Car-  An  d~ &-**■  T3'??- 
dinaux  ,  &  du  Roi  de  France  qui  s'étoit  entièrement  déclaré  JteJ^? \,    l  rïr 

1  .     «  •  /t*         /     *     r  t  r  CC  ci  v  0»  ?  CD  ni* 

contre  luy  ,  &  qui  le  tenoit  aiiiege  juiques  dans  ion  propre  pagne  des  Ain- 
Palais  :  il  avoit  peu  d  'efberance  de  pouvoir  s'oppofer  à  un  fi  bafladeprs  pour 
grand  nombre  de  puiflans]  adverfaires  ,  &  peu  de  refïburce  R0is  de  fobedil- 
pour  fe  maintenir  dans  le  Pontificat  :  une  ieuîe  chofe  qui  ceBenoift. 
le  foûtenoit  contre  la  haine  prefqu'univerfelle  que  tout  le 
monde  avoit  conçue  contre  luy  ;  c'eft  que  tous  les  Rois  d'Ef- 
pagne  luivoient  encore  fon  parti  avec  un  attachement  inébran- 
lable ,  malgré  les  follicitations  du  Roi  de  France  qui  n'avoit 
rien  épargné  par  le  moyen  de  (es  Ambafladeurs  pour  les  déta- 
cher de  l'obédience  de  Benoift.  Ils  leur  reprefenterent  qu'il  n'y 
avoit  point  d'autre  voye  d'éteindre  le  Schifme  qui  divifoit  les 
fidèles ,  que  d'engager,  &  même  de  contraindre  par  la  force  ce 
Pape  à    renoncer  au  fouverain  Pontificat  ,  comme    il  l'a- 
voit  promis  &  juréfolemnellement  avant  fon  élection. 

Si  les  Ambafladeurs  de  France    ne  purent  pas  obtenir  tout       n 
ce  qu'ils  fouhaittoient  5  ils  ne  laifTerent  pas  d'engager  les  Efpa-  grande  affbmblée 
gnols  à  convoquer  une  Aflemblée  générale  dts  Evêques  &  des  Tn  Efpagne  fur  le 

perfonnes  les  plus  diflinçuées  par  leur  capacité  &  leur  expe-  Sc  *:TCi  '  ou  ]  dn 
r-  r        •        i&     1     •       1     ^        -n    r      t-»    •    t.  «    *■'      ne  conclut  n.n. 

nence  ,  pour  examiner  les  droits  de  13enoilt.  Le  Roi  d  Arra- 

gon  nomma  Vital  de  Blanes  un  des  principaux  Officiers  de  fa 
Maifoiij&Raymond  de  France  un  des  plus  célébresCanonifles, 
pour  affifter  de  fa  part  aux  conférences.  On  n'y  termina  rien  , 
&  quelque  deflr  qu'eut  le  Roi  deCaflilie  d'entrer  dans  les  fen- 
timens  de  la  France ,  les  affaires  demeurèrent  toujours  fur  le 
mêmepied  où  elles  étoient  5  on  y  refolut  feulement  que  l'on 
feroit  fes  efforts  pour  engager  efficacement  les  deux  Papes  à  ré- 
voquer l'excommunication ,  &  les  cenfures  qu'ils  avoient  ful- 
minées l'un  contre  l'autre  5  &que  d'un  commun  confentement 
les  deux  parties  conviendraient  d'un  endroit  où  l'on  fe  com- 
muniquerait à  l'amiable  les  moyens  dont  on  pourrait  fe  fervir 
pour  faire  cefler  le  Schifme  ,  &  pour  rétablir  une  paix  folide  6c 
confiante  dans  l'Eolife. 

La  plus  grande  &  la  principale  partie  de  l'Eglife  Cathédrale 
de  Pampelune  étoit  renverfée  depuis  plus  de  fept  ans.  Tout  le    „  XXX :v. 
monae  lounaittoit  avec  ardeur  de  voir  ce  luperbe  édifice  au  varrc&ic  réparer 
même  état  où  il  étoit  avant  fa  chute  ;  mais  la  grandeur  de    la  l'Hgiii     v  athe- 
dérenfe  necefîaire  pour  relever  cette  Eojife  ,  efFrayoit  &  rai-  ?™l*    cpamPc* 
lentr.iojt  la  ferveur  des  plus  zelez.  Le  Roi  de  Navarre  voyant 
Tome  IV»  G 
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An  deN.  S.  \î9i>  que  ni  les  revenus  de  i'Eglife ,  ni  les  aumônes  des  particuliers 
ne  pourroient  jamais  fuffir  pour  les  réparations  necefïaires  , 
donna  dans  cette  occafion  des  marques  de  fa  pieté  &  de  fa  libé- 
ralité i  car  il  affigna  la  quarantième  partie  de  tous  fes  revenus 
pendant  i'efpace  de  douze  années ,  pour  contribuer  au  rétablif- 
fement  de  la  première  Eglife  de  fon  Royaume  ,  &  cela  par  un 
acte  public  donné  à  S.  Jean-Pi edeport  au  pied  des  Pyrénées 
fur  les  frontières  de  France.  Cet  acte  eft  datte  du  25.  de  May 

Le  Rô'  d    N     ^e  cette  même  année. 

varre   paffe   en       Le  Prince  fouhaittoit  avec  une  extrême  pa/îlon  fle  recou- 

France.  vrer  [e  Comté  d'Evreux  &une  grande  partie  de  la  Norman- 

die que  (es  ancêtres  avoient  autrefois  poffedés  en  France.  Il 
envoya  pour  ce  fujet  des  A mbafïadeurs  en  France  ,  afin  de 
ménager  avec  le  Roy  ce  recouvrement  5  mais  comme  leur 
négociation  fut  inutile  ,  il  refolut  d'y  pafTer  îtiy  -  même  5 
afin  de  reprefenter  à  la  Cour  fes  droits  >  dans  Pefperance  d'ob- 
tenir ce  qu'il  prétendoit.  Le  Roi  de  France  n'étoit  pas  parfai- 
tement guéri  de  fon  indifpofition ,  êc  il  avoit  encore  de  tems  en 
reins  des  accez  fâcheux  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  s'appli- 
quer aux  affaires  :  le  Roi  de  Navarre  ie  trouva  trompé  dans 
fes  efperances  5  ainfî  voyant  que  la  Cour  ne  paroiiToit  pas  dif- 
pofée  à  rien  céder  ,  il  retourna  dans  fes  Etats  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l'année  135)8. 

An  de  M.  3, 1 39g  E^s  (lue  Charles  fut  de  retour  dans  fon  Royaume ,  il  afîem- 
bla  les  Etats  afin  d'y  faire  reconnoître  pour  l'héritier  de  fa  cou- 

•  \  ™ JeCj°5i?/"  ronnele  Prince  fon  fils  ,  nommé  Charles  comme  luv  ,  qu'il 

tre  pour    i  tien-  t  '  r        •  r      tt  i 

tier  de  fa  couron-  avoit  eu  I  année  précédente  de  la  Reine  Ion  Epouie.  Il  voulut 
ne  lePnceChar-  au{]]  qUe  tous  \cs  Ordres  du  Royaume   prêtaffent  ferment  de 

jes  ion  n;s  ,  qui    „  ,   ..   \  ~   .  ,-\      ■>   <\  •>  î 

mturt    peu    de  Mente  au  jeune  Prince ,  quoiqu  il  n  eut  encore  qu  un  an  ,  la 
*ems  ^Frès  cérémonie  s'en  fit  à  Pampelune  le  2.7.  de  Novembre  5  mais  la 

joye  du  Roi  deNavarre  éc  des  peuples  s'évanouit  bientôt  par  la 
mort  du  Prince  qui  arriva  peu  de  tems  après, 
on  i„«û««Tî-       Ees  Portugais  fe  voyant  un  peu  humiliez  par  les  duçraces 
h  trêve   n.re  l  s  qui  leur  etoient  arrivées  dans  la  dernière  guerre  contre  la  Cal- 
c°'(nP.S  &  ies  tille ,  prirent  des  fentimens  plus  raifonnables  ,  ils  envoyèrent 
des  Ambafîadeurs  en  Caftille  pour  négocier  la  paix.  D.   Henri 
Roi  de  Caftille  dans  l'audience  qu'il  leur  donna ,  leur  déclara 
que  ce  n'étoit  point  luy  qui  avoit  rompu  la  trêve  ,  &  que  ja- 
mais il  ne  mettrait  obitaeleà  une  bonne  paix  ,  pourvu  que  ks 
conditions  en  fuifent  honorables  &  fures.   Il  y  eut  fur  cette 
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matière  plufîeurs  conférences ,  &,  l'affaire  ne  fe  termina  pas  âïi  de  N..S.  13  pa- 
lans de  grandes  conteftations  de  part  &  d'autre  5  mais  comme 
il  n'étoit  pas  facile  de  conclurre  une  paix  perpétuelle  5  on  fe 
contenta  de  renouveller  Se  de  confirmer  la  trêve  pendant  la- 
quelle on  pourrait  ménager  une  paix  folide. 

Le  Roi  de  Caftiile  craignoit  de  fe  voir  embarqué  dans  une 
guerre  contre  PArragon  où  tout  étoit  en  armes  j  car  des  Rois 
voifins  8c  ambitieux  manquent-ils  jamais  de  raifons  &  de  pré- 
textes quand  ils  veulent  prendre  les  armes  ?  6c  chacun  ne  fe 
Çatte-ï-il  pas  de  la  bonté  êcdela  juftice  defacaufe. 

Le  Marquis  de  Villena  ne  laifloit  pas  de  donner  de  Pinquié-  Le  Marquis  de 
tude  au  Roi  de  Caftiile.  Il  croyoit  avoir  raifon  de  fe  plaindre  vilteria  i  efuie  de 

J       tv/t-    '/1  o  1    •         •  '■:■■■ -y-t":  s-»  •     .  j         venir  a  h  Cour 

des  Miniltres ,  &  ne  vouioit  point  venir  a  la  Cour  ,  quoiqu  on  de  caftUlc 
l'en  foilicitât  puiffamnierit  :  comme  il  avoir  de  grandes  terres 
fur  les  frontières  de  Valence  ,  on  le  foupçomioit  d'entretenir 
des  liaifons  fecrettes  dans  PArragon,  &de  folliciter  cette  Cour 
à  déclarer  la  guerre  à  la  Caftiile  :  il  fur  vint  encore  une  nouvel- 
le affaire  qui  acheva  de  chagriner  le  Roi  de  Caftiile  contre  le 
Marquis. 

D.  Pedreflisdu  Marquis  de  Villena,  avoit  époufé  depuis       xxxvr, 
quelques  années  une  des  tantes  du  Roi  de  Caftiile  5  &  D.  Al-  ,  D,Çf  j  c*,* 

\        r   c  1     ttn     m    1  1         •      /         r        15  1  lena  hir  du  Mar- 

phonie  rrere  de  D.  reare.aevoit  epouier  1  autre:  ces  deux  quis>époufe  une 

Princefïès  a  voient  apporté  en  dot  chacune  trente  mille  Ducats,  des  tantes  du  Roi 
o-,  r  •      '   '  '  1  1      de  Caftiile. 

ce  cette  lomme  avoit  ete  comptée  pour  payer  la  rançon  du 

Marquis  de  Villena  père  de  ces  deux  Seigneurs  ,  qui  avoit  été 
pris  par  les  Anglois  à  la  bataille  de  Najaro  ,  comme  nous  a- 
vous  rapporté  ailleurs  ,  &  pour  retirer  de  leurs  mains  D.  Al- 
phonfe  que  le  Marquis  fon  père  avoit  laiiïe  en  otage  aux  An- 
glois jufqu'à  ce  qu'il  eût  achevé  de  payer  fa  rançon.  D.  Pedre 
mort  dans  la  célèbre  bataille  d'Aljubarrota  ,  étoit  père  du 
fameux  D.  Henri  deViilena,dont  on  dit  que  la  paffion  furieufe 
qu'il  avoit  pour  les  feiences ,  le  porta  jufqu'à  s'inftruire  dans  la 
Nécromancie:  nous  avons  encore  aujourd'hui  quelques-uns  de 
fes  Ouvrages  qui  donnent  idée  de  fa  penetration,de  fa  fubcilité 
êc  de  fon  érudition  5  nonobftant  la  groiîiereté  de  fon  ftyle  ou  il 
mêle  le  Caftillan  avec  le  Latin. 

D.  Alphonfe  étant  revenu  d'Angleterre  ne  voulut  point  vSen^0"!^ 
accomplir  fon  mariage  avec  la  tante  du  Roi  de  Caftiile  5  le  pré-  d'cpouferla  tante 
texte  dont  il  fe  fervit  fut  la  mauvaife  réputation  de  la  PrincefTe  f  '  Koi  â^  Cafttf- 
qu  on  luy  avoit  deftinée  pour  époufe  3  &  la  vie  déréglée  qu'elle  ifavo&été  accor- 

Gij  àé. 
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An  de  N.S  •  1  )  92.  rnenoit.  Le  Roi  D.  Henri  en  qualité  de  Neveu  &  de  Protecteur 
de  ces  deux  Princefles  ,  prétendoit  que  l'une  étant  demeurée 
veuve ,  Si  le  mariage  de  l'autre  ne  s'accomplirlant  pas  ,  le  Mar- 
quis devoit  leur  restituer  leurs  dots ,  &  l'argent  qu'il  avoit  re- 
çu. Le  Marquis  &D.  Alphonfe  fonfils  qui  ne  vouloient  rien 
rendre  ,  cherchoient  l'un  &  l'autre  des  raifons  pour  s'en  dif- 
penfer  3  car  les  Grands  manquent-ils  jamais  de  prétextes  spé- 
cieux dans  de  Semblables  occafions  ?  comme  le  Roi  fouhaittoit 
avec  ardeur  de  réunir  à  fa  couronne  les  grandes  terres  que 
pofledoit  le  Marquis  de  Villena  3  bien-loin  d'être  fâché  de  ion 
refus ,  il  fut  au  contraire  ravi  de  trouver  cette  occafion  pour 
exécuter  le  projet  qu'il  avoit  formé  depuis  longtems  de  ie  ti- 
rer par-là  de  l'inquiétude  que  luy  donnoit  fouvent  ce  Mar- 
quis 3  ce  qu'il  n'eût  pas  beaucoup  de  peine  à  faire.  Il  ne  refta 
plus  au  Marquis  que  les  Villes  d'Almanfa  &  de  Villena  qu'il 
avoit  eu  foin  de  bien  faire  fortifier  ,  &  dans  lefquelles  il  entre- 
tenoit  une  bonne  garnifon  Arragonnoife.  „ 
xxxvii.  D.  Paul  de  Cartagene  ,  beaucoup  plus  connu   fous    le 

ConvtrSori  de  nomc[e  paul  de  Burgos ,  parce  qu'il  étoit  né  dans  cette  Ville 
Paul  tu  Lur^os.  *         1     r  •      -i         r      t-    a  /     •  1 

ce  que  dans  la  iiute  il  en  rut  hveque  ,  etoit  contemporain  du 

célèbre  D.  Henri  de  Villena ,  &  il  ne  céda  à  ce  grand  homme, 
ni  en  capacité  ni  dans  fa  paflion  pour  les  feiences.  On  ne  fera 
peut-être  pas  fâché  de  voir  ici  un  précis  de  la  vie  de  Paul  de 
Burgos,  que  fa  profonde  érudition  a  rendu  fi  fameux  ,  &  qui 
eil  devenu  un  des  plus  beaux  ornemens  de  l'Efpagne.  Il  -étoie 
de  Burgos ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  né  de  parens  Juifs- 
&  avoit  fait  dès  fa  jeunefTe  profeffion  du  Jndaïfme  3  il  pafîoit 
pour  un  des  plus  riches ,  &  il  étoit  fans  contredit  un  des  plus 
diitingués  &  des  plus  confiderables  de  fa  nation  :  il  s'étoit  par- 
ticulièrement appliqué  à  la  lecture  des  livres  facrez  3  mais  il 
n'a  voit  pas  pour  cela  négligé  les  autres  feiences  ou  il  avoit  fait 
desprogrez  extraordinaires.  Ce  fut  la  paflion  de  devenir  fça~ 
vant  qui  l'engagea  à  lire  avec  attention  les  Ouvrages  que  Saint 
Thomas  d'Aquin  avoit  compofez  fur  les  matières  de  Théolo- 
gie ;  cette  îecîure  le  convertit ,  il  ne  tarda  pas  longtems  à 
s'y  convaincre  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  3  &  de- 
là fauffeté  de  la  fienne, 
Fait  Evéque  Comme  fa  converilon  étoit  fincere ,  il  reçut  le  Baptême ,  & 
Burgos.  n'employa  fon  efprit ,  fa  capacité  &  fes  autres  talens  que  pour 
la  dérenie  de  la.  Religion  qu'il  venoit  d'embraffer ,  6c  en  faveur 
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de  laquelle  il  compofa  des  livres  admirables: ce  fut  pour  recom-  An  <*e  Ni^-  l*9** 

penfer  fon  érudition,fon  zèle  &  fa  vertu  , qu'il  fut  élevé  dans  la 

Fuite  aux  premières  dignitez  de  l'rglife  &  de  l'Etat  5  car  ayant 

été  fait  d'abord  Archidiacre  de  Trevigno,  il  fut  quelque  teins 

après  nommé  Evêque  de  Cartagene,  &  enfin  élevé  fur  le  fiege 

Fpifcopal  de  Burgos  fa  patrie  :  on  ne  pou  voit  moins  faire  pour 

reconnoître  fa  vertu  ,  l'exemple  qu'il  venoit  de  donner,  &  les 

avantages  que  la  Religion  droit  de  la  converfion  de  ce  grand 

homme* 

Il  fut  encore  dans  la  fuite  Grand  Chancelier  de  Çaftille  ,  c  efl    Gra-d  Chance- 
une  des  premières  charges  de  la  Couronne.  On  luy  confia  me-  p^ecept  ur   du 
me  le  foin  de  l'éducation ,  &  de  l'inuxuction  du  Roi  D.  Juan  IL  Roi  J;an  il 
marque  éclatante  de  l'extrême  confiance  que  l'on  avoit  en  fa 
vertu  &  en  fa  fincerité  5  ce  qui  cfl  rare  &  extraordinaire  dans 
tous  ceux  de  cette  Nation  ,  comme  l'afliiroit  Paul  de  Burgos 
lui-mêmei  car  il  difoit  qu'il  étoit  dangereux  de  confier  aucune 
charge  publique  aux  Juifs  naturellement  doubles  Sdmpofteurs, 
fur  la  probité  &  la  foy  defquels  on  ne  doit  nullement  comp- 
ter , également  inutiles  &  dans  la  paix  &  dans  la  guerre,  &  pref- 
que  toujours  pernicieux  à  un  état.  C'eiè  le  fentiment  que  l'on 
doit  porter  de  ceux  qui  demeurent  opiniâtres  dans  leur  Loi.  Ec 
bien  des  gens  ne  biffent  pas  de  porter  le  même  jugement  de 
ceux    qui  en  defeendent  ,  bien  qu'ils  fe  f oient  convertis ,  cC 
qu'ils  faifent  profefiion  du  Chriftianifme.- 

Paul  de  Burgos  avoit- eu  cinq  enfans  ,  quatre  garçons  Se  Les  erfans  de- 
mie fille  de  la  femme  qu'il  avoit  époufée  avant  que  d'être  de  BurSp5a" 
Chrétien.  L'aîné  quis'appelloit  D.  Gonzaîe  ,  prefqu'aufli  il- 
liinre  que  fon  père  pour  les  éminentes  qualitez  ,  fut  d'abord 
élevé  à  l'Evêché  de  Plafencia  &  enfuite  à  celui  de  Siguença. 
Le  fécond  nommé  D.  Alphonfefl.it  Doyen  de  Segovie  &  de 
Compoftelle ,  &  fucceda  quelque  tems  après  à  fon  propre  père 
dans  l'Evêché  de  Burgos.  Nous  avons  encore  aujourd'huy  un 
de  fes  ouvrages  imprimez  ,  dont  le  ftyle  eil  fupportable.  C'efl 
uneefpece  d'abrégé  âts  principales  actions  de  tous  les  Rois 
d'Efpagne  5  fous  le  ùtre  d*  si  vacepha/eo/e  on  Récapitulation.  Le 
même  D.  Alphonfe  avoit  compofé  un  fécond  ouvrage  qu'il  a- 
voit  intitulé,  Defin/orrumjz de z,ou  Defenforlumcatholicx  njerita- 
tïs  ,  en  faveur  desjuifs  nouvellement  convertis  pour  les  confir- 
mer dans  la  foy  qu'ils  venoient  d'embraffer.  Les  deux  autres 
garçons  de  Paul  de  Burgos  s'appelloient  D.  Pedre&D.  Alvaiv 

Giij 
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An  deN.  S.  i  j*8,  C'eft  ce  dernier  que  la  plupart  croient  auteur  de  l'Hiftoire  de 
D.  Juan  II.  Roi  de  Caftille  j  elle  eft  écrite  afTez  au  long  ,  &  le 
ftile  en  eft  allez  agréable  au  moins  une  bonne  partie >  cependant 
la  vérité  eft  que  l'Hiftorien  D.  Alvar  Garcîe  de  Sainte  Marie , 
ne  fut  jamais  le  fils  de  Paul  de  Burgos  >  mais  feulement  fon 
frère  5  quoiqu'il  en  foit ,  la  chronique  ou  l'Hiftoire  de  Juan  II, 
n'eft  pas  d'une  même  main  5  plufîeurs  y  ont  travaillé ,  &  en 
particulier  D.  Ferdinand  Perez  de  Guzman  ,  Seigneur  de 
Batres  qui  y  a  mis  la  dernière  main  ,  on  fera  peut-être  curieux 
de  connoître  la  pofterité  de  ce  Seigneur. 
xxxviii.  L'Aveul  de  D.  Perez  de  Guzman  s'appelloit  D.  Pedro  Sua- 

Pofterité  de  D.  d  jolede ,  Grand  Chambellan  du  Roi  D.  Pedro  \  &  ion 
père  nomme  D.  Pedro  Suarez  de  Guzman  etoit  grand  Garde-* 
note  d'Andaloude.  D.  Hernan  Perez  époufa  la  Marquife 
d' A  vellaneda  de  l'illuftre  A^aifon  de  Miranda  ,  &  de  cette  fem- 
me &  d'une  autre  féconde  ,  il  laifla  plufîeurs  enfans  5  l'aîné  de 
tous  &  qui  fut  le  chef  de  la  maifon  A  l'héritier  des  grands  biens 
qu'il  pofTedoit ,  fut  D.  Pedro  de  Guzman  qui  fut  marié  avec 
Donna  Marie  de  Ribera  fille  du  Seigneur  de  Malpica  ■.  De  ce 
mariage  il  ne  fortit  qu'une  fille  appellée  Donna  Sanche  de 
Guzman  qui  devint  par-là  unique  héritière  de  la  Maifon  de 
Guzman.  Le  Roi  D.  Ferdinand  qui  du  côté  de  fa  mereétoit 
allié  à  Donna  Sanche  ,  la  maria  luy-même  avec  D.  GarcilafTo 
de  la  Vega  ,  de  l'ancienne  Maifon  de  Feria  j  celui-ci  fut  Grand 
Commandeur  de  Léon  &  AmbafTadeur  à  Rome  ,  &nous  au- 
rons fou  vent  lieu  de  parler  de  lui  dans  le  cours  de  cette  HiftoL 
re  ,  il  acheta  la  Ville  de  la  Cuerva  ,  ou  lui  Se  fa  femme  furent 
inhumez  ,  &  il  hérita  de  la  Ville  de  los  Arcos  :  illaifla  plufîeurs 
enfans.  L'aîné  de  tous  s'appelloit  D,  Pero  Lafïb  de  la  Vega ,  & 
le  fécond  nommé  D.  GarcilafTo ,  le  plus  accompli  cavalier,  & 
en  même  tems  le  plus  fameux  Poëte  Efpagnol  de  fon  rems. 
Nous  rapporterons  dans  un  autre  endroit  fa  mort  funefte.  D. 
PedroLaflb  époufa  Donna  Marie  de  Mendoze  de  la  Maifon  de 
l'Infantado  5  fon  fils  D.  GarcilafTo  de  la  Vega  fe  diftinguapar 
fa  valeur  &  les  autres  grandes  qualitez  j  D.  Pedro  Laflo  de  la 
Vega  fon  Petit-Fils  fut  le  premier  Comte  d' Arcos  ,  il  réunit 
dans  fa  maifon  par  le  moyen  de  Donna  Alphonfe  Nigno  fa 
mère ,  deux  autres  familles  également  illuftres,  celle  des  Dava- 
los  6c  celles  des  Nignos  ,  Comtes  d'Agnover  5  mais  revenons  à 
D.  Hernan  Perez  de  Guzman ,  qui  fut  un  des  principaux  du 
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Confeil  du  Roi  de  Caftille ,  &  qui  aima  beaucoup  les  fcavans  An  &  N.S.  1328. 
&les  fciences  dans  lefquelles  ij  lit  luy  même  de  grands  progrez . 
Outre  l'Hiftoire  du  Roi  Jean  IL  qu'il  mit. à  la  perfection ,  il 
compofa  encore  un  autre  bel  ouvrage  fur  les  grands  hommes 
de  ion  fiecle  ,  &  plufieurs  autres  livres  fort  eftimez. 

Toute  l'Europe  Chrétienne  étoit  dans  la  dernière  défolation  p  ^xxJx-;> 
par  le  funefte  fchifme  qui  divifoit  les  fidèles  depuis  tant  d'an-  dation  dan*  r  Ar- 
nées,  &  par  le  peu  d'efperance  que  l'onavoit  d'en  voir  fi-tôt  ragoa- 
la  fin.  Les  deux  Papes  foit  qu'ils  fulïent  également  convaincus 
de  leurs  droits,  &  de  la  validité  de  leur  élection  ,  foit  qu'ils  fufl 
fent  éblouis  de  l'éclat  de  la  première  dignité  de  l'Eglife  dont 
ils  étoient  revécus  ,  ne  paroiiîoient  nullement  difpoiez  à  re- 
noncer au  fouverain  Pontificat ,  ni  à  faire  cefler  le  fcaiidale  y 
mais  pour  comble  de  malheur ,  la  pefte  qui  avoir  commencé 
dzs  l'année  précédente  à  faire  de  terribles  ravages  dans  une 
partie  de  l'Europe,  continuoit  encore  à  défoler  un  grand  nom- 
bre de  Provinces ,  &  enlevoit  tous  les  jours  une  infinité  de 
perfonnes  de  tout  âge  ,  de  tout  fexe ,  de  toute  condition  5 
fur  tout  depuis  Barcelonne  en  courant  toutes  les  colles  de 
Languedoc  &  de  Provence  jufqua  Avignon,  d'ailleurs  la 
plupart  des  rivières  d'Efpagne ,  &  entr'autres  PEbre  &  l'Orba 
ayant  rompu  leurs  digues  ,  avoient  achevé  par  leurs  déborde- 
mens  de  ruiner  les  Provinces  qu'elles  arroient,  c'étoit  un  fpec- 
tacle  affreux  de  voir  les  débris  des  maifonsv  renverfées ,  les 
campagnes  inondées  ,  les  hommes  &  les  troupeaux  entraînez 
par  les  eaux. 

Dès  que  les  pluyes  eurent  cefle  ,  que  les  rivières  eurent  re-     ÎP  p0i  d'Ar* 
pris  leur  cours  ordinaire,  &  que  le  tems  permit  de  fe  mettre  en  ragon  vat  nii  les 
chemin. Le  Roi  d'Arragon  partit  de  Barcelonne  pour  fe  rendre  Eîa  s  a  *Kï*s&m 
à  Sarragoflè  dans  la  reiolution  d'y  tenir  les  Etats  Généraux  du 
Royaume  dont  l'ouverture  fe  fit  le  19.  d'Avril  dans  l'Eglife  de 
S.  Sauveur.  Sa  Majefté  revêtue  des  ornemens  Royaux  s'étant 
rendue  dans  PAflèmblée ,  monta  fur  le  trône  qui  luy  avoir  été 
préparé ,  &  fit  à  tous  les  Députez  une  belle  harangue  par  rap- 
port à  la  fîtuation  des  affaires  prefentes.  Voici  a-peu- près  la 
manière  dont  il  leur  parla. 

Ce  n'efc  ni  par  la  voye  des  armes  ni  par  les  nombreufes  ar-  u     r  ifcours  duRoi 
niées  que  feconfervent  les  Monarchies ,  c  eit  l'union,  c'ell  la  "  au*  Etats* 
fidélité  des  (u  têts ,  c  efl  l'affe&ion  qu'ils  ont  pour  leur  Souve-  " 
raia  qui  fait  h  fureté  des  Royaumes  ;  quand  les  Hiftoires  ne  (i 
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AmteN  S.i5?3.  „  110115  en  fourniroient  pas  une  infinité  d'exemples  étrangers^ 
„  nous  pourrions  en  trouver  parmi  nous  des  preuves  domefti- 
„ques. Par-là  nôtre  Roïaume,  dont  les  commencemens  étoient 
.,rfi  foibles  ,  s'eft  élevé  à  ce  haut  point  de  grandeur  où  nous  le 
„ voyons  aujourd'huy ,  &  nous  avons  fait  pafTer  la  gloire  de  nô- 
,  tre  nom  jufques  dans  les  pays  les  plus  reculez,  nos  Pères  refu- 
siez fur  laxime  des  Pyrénées  &  dans  les  forêts  impratiqua- 
blés  de  ces  montagnes,  ont  fçû  conferver  .&  deffendre  leur  li- 
berté ,  moins  encore  par  leur  valeur ,  que  par  les  antres  &  les 
cavernes  inacceffibles  où  ils  s'étoient  retranchez.  Nous  foni- 
.„  mes  defcendus  dans  la  plaine,  &  nous  ne  nous  fommes  pas 
, feulement  contentez  d'étendre  nôtre  domination  dansl'Ef- 
„pa<rne  5  nous  avons  encore  fournis  plufieurs  autres  peuples  > 
&  réuni  à  nôtre  couronne  toutes  les  Mes  de  la  Méditerranée 
„voifine  de  nôtre  Royaume  ,  la  Sardaigne  ,  la  Sicile,  &  pref- 
,,-que  toute  l'Italie  ont  fervide  champ  à  vos  triomphes  ,  &  en 
confervent  encore  les  monuments  s  mais  nous  fommes  moins 
.,  redevables  de  tous  ces  avantages  à  la  terreur  de  nos  armes 
„qu  a  la  bonne  intelligence  de  vos  ancêtres  avec  leurs  fouve- 
„  rains.  L'invincible  Roy  D.  Sanche ,  &  le  Roi  D.Pedro  fon  fils 
ayant  conquis  la  Ville  d'Huefca  fur  les  infidèles  plutôt  par 
„  leur  propre  courage,  que  par  le  nombre  de  leurs  foldats  , 
.„  fortirent  enfin  de  ces  antres  inacceffibles ,  &  de  ces  forêts  é- 
„paifTes  où  leurs  pères  avoient  été  contraints  de  fe  cacher.  Ils 
.„  dépendirent  dans  la  plaine  ,  ils  s'avancèrent  jufquacette 
„  Ville  fameufe  où  nous  fommes  aujourd'huy  aflemblez,&  que 
3,1'iliuftre  Roi  D.  Aiphonfe  enleva  aux  Infidèles.  Ne  fut-ce  pas 
„  alors  que  ce  grand  Prince  en  ayant  fait  la  Capitale  de  ion 
„  nouvel  Empire ,  fraya  aux  Rois ,  fçs  fuccefleurs ,  un  glorieux 
„  chemin  à  de  plus  ilïuitres  conquêtes  qui  enlevèrent  dans  la 
„  fuite  aux  Mores  les  belles  &  riches  Provinces  qui  compofent 
„  nôtre  Royaume  5  mais  pourquoi  vous  rappellerles  exemples 
„  panez.  Plufieurs  de  vous  ne  font-ils  pas  témoins  qu'avec  une 
„ poignée  d'Arragonnois  5  car  à  peine  avions-nous  500.  che- 
3,  vaux ,  nous  avons  taillé  en  pièces  une  multitude  prefqu'infi- 
„riie  de  Siciliens  rebelles  qui  vouloient  fecoiier  nôtre  domina» 
„tion  5  &  fi  nous  avons  éteint  la  révolte  &  fournis  à  nôtre  cou- 
;,  ronne  ces  Infu! aires  >  j'avouerai  avec  plaifir  que  c'eft  l'effet 
„de  vôtre  valeur  &  de  vôtre  fidélité.   Si  vous  avez  été  victo* 
n  rieux  3  vous  avez  fcû  profiter  habilement  de  vôtre  victoire  i 

& 
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&C  fi  quelquefois  vous  avez  été  vaincus,  vous  avez  trouvé,,  An  de  N  S.  15^** 
dans  vous  même  &  dans  vôtre  union  des  reffources  5  vos  en- tc 
xiemis  n'ont  pu  vous  opprimer  ,  &  vous  avez  fçu  le  moïen tc 
de  vous  relever  avec  plus  d'éclat  &  de  gloire  qu'auparavant. 
Je  prie  le  Ciel  qu'il  récompenie  conformément  à  mes  dé-c 
iîrs  les  fervices  importans  que  vous  avez  rendus  à  cette  Cou- c 
ronne  par  vôtre  valeur  5  de  mon  côté  je  n'oublierai  jamais 
les  obligations  que  je  vous  ai ,  de  j'en  uferai  toujours  avec lf 
vous  d'une  manière  qu'on  ne  pourra  ni  m'aceufer  ni  même  c 
me  foupçonner  d'ingratitude: mais  pour  ce  qui  regarde  l'état <c 
prefent  de  nos  affaires  j  vous  n'ignorez  pas  que  je  ne  vous  aïe tc 
ici  raiïemblez  que  pour  rendre  l'hommage  accoutumé  & cc 
prêter  le  ferment  de  fidélité  à  moy  &  à  mon  fils.  Je  compte  u 
fi  fort  fur  vôtre  fidélité ,  &  fur  le  zèle  que  vous  avez  pour cç 
la  gloire  du  Royaume  ,  &  que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne" 
nlîiez  l'un  &  l'autre  avec  l'affection  que  j'ai  lieu  d'attendre  u 
de  vous.  cc 

Les  Etats  fe  conformèrent  aux  volontez  du  Roi ,  &  le  fer- 
ment fut  prêté  avec  les  cérémonies  accoutumées  &  du  confen- 
tement  unanime  de  tous  les  ordres  du  Royaume.  Lallegrene  An-agon  le  filît 
uni verieile  de  tout  TArragon  après  cette  cérémonie  fut  trou-  de  "Termes:  m 
blée  par  l'apprehenfion  d'une  nouvelle  guerre  dont  l'on  fe  &  fe  rttir 
voyoic  menacé  du  côté  de  la  France.  Car  le  Bâtard  de  Tardes,  Fiance. 
{1  )  ayant  pane  les  Pyrennées  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  , 
s'étoit  failî  de  Termes  en  Arraçon  fur  les  frontières  de  Na- 


Le   Bâtard    de 
Tardes  entre  en 


ft    chafle 
e   en 


(  î  )  Le  Bit  td  de  Tardes.  Toute1:  CCS 
irruptions  des  François  foït  dans  l'Ar- 
ragon  foitdans  la  Navarre  »n  :  fe  raf- 
folent point  par  i'au  honte  du  Roi;car 
outre  que  les  François  avoient  en  ce 
teins  là  allez  d'occupation  chez  eux  , 
foit  par  les  divi fions  inteftinés  qui  de- 
chiroient  ce  Royaume, foit  par  les  guer- 
res des  Ang'ois  .  co  tre  iei.queis  ils  a- 
voient  à  (c  défi  end  e,&  qui  étoient  fofi- 
senus  par  la  8  e;ne  de  France,'  fabeau  de 
Bavi  re  époufedu  Roi  Charles  V  =  .  La 
Cour  de  France  paroiffoit  ea  ce  rems- 
ià  d  allez  bo:ine  încligence  avec  les 
Roi^d'Arragon  &  les  autres  qui  re- 
gnoient  e  i  E'.pag  ie.  Ainfi  ces  c  urfes 
cl  .s  F  a  çoi  n'ét  ient  ;elon  foutes  les 
apparences  q  icd'expeditio  is  que  fai- 
iPient  es  Seig;  eurs  particuliers! 

Tome  IV, 


vue  de  plier  &:  de  vangrr  quelque 
querelle  particulière;  car  en  c  rems- 
là  les  Se;gne  rs  &  mêmcles  Gentils- 
hommes fïeffez  n'att.-ndoient  po'nt 
l'ordre  du  Souverain  pour  faire  Li 
guerre  ;  mais  chacun  !a  faifoit  à  fon 
voilîn  ou  à  ion  enn  mi ,  le!on  qu'il  ta 
croyotne  efl'ireou  ava  tag  uf  pour 
lui-même  &  pour  ;es  valTaux  :  peut- 
être  que  cette  expedit  on  le  faifoit  par 
ordre  de  Math  1 1. u  ,  Comte  de  FoiX  , 
peur  fe  v.ng  r  de  l'injuftice  qu'il 
croyo.t  que  les  Anagonois  lui  voient 
faite  ,  en  do  nant  eur  i  ou  onne  au 
Duc  de  Monbanc,  au  p  e^ud  ce  de 
Jeanne  d'Arrag  n  femme  du  Comte 
de  Foix  ,  peut  être  aulîi  que  ce  Bâ^ 
tard  d  ■  Ta  d  s  ,  étok  un  Bâtaid  de  [g 
Mauon  de  Foix, 
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An  de  N  5.^393.  yarre.  Cette  hoftilité  imprévue  caufa  une  terrible  allarme 
dans  le  Royaume  par  la  crainte  que  ces  petits  commence* 
mens  n'enflent  de  plus  facheui es  fuites.  D.  Gille  Ruyz  de 
Lihorri  qui  avoit  le  Commandement  gênerai  dans  i'Ârra-* 
gon ,  ramana  promptement  ce  qu'il  put  trouver  de  vieilles- 
troupes  ,  de  fuivi  de  la  plupart  de  la  Nobleife  qui  monta  à 
cheval,  il  marcha  contre  les  ennemis  pour  les  attaquer  ;  mais 
les  François  n'attendirent  pas  fon  arrivée  >  car  ne  fe  voyant 
pas  en  état  de  foûtenir  les  efforts  des  Arragonois  ,  ils  aban- 
donnèrent avec  précipitation  la  place  dont  ils  s'étoient  ren- 
dus maîtres ,  &  fe  retirèrent  honteufement  en  France  à  la 
confufîon  du  Comte  de  Foix  qui  les  avoit  envoyez  pour 
foûtenir  les  droits  qu'il  prétendoit  avoir  fur  la  Couronne  a  Ar- 


gon. 


La  Reine  de       Cependant  la  Sicile  n'étoit  pas  entièrement  tranquille  f 
Sicile  accouche  quoique  les  Rebelles  euflent  été  contraints  de  fe  foumettre  & 

g  un    h;s    qui  f,        A  ,,  .r-  ,        «  ■  "    ,-r-  ti  1 

meurt  jeune.  a  accepter  1  amnilue  qu  on  leur  avoit  offerte,  il  v  avoit  quel- 
que efperance  de  voir  bientôt  renaître  le  calme  &  la  tran- 
quillité par  la  naiflance  d'un  fils  dont  la  Reine  de  Sicile  ac- 
coucha le  17.  Novembre  &  qui  fut  nommé  D.  Pedro  ,  ôc 
qui  auroit  été  l'héritier  des  Royaumes  de  fes  ancêtres  fi  une 
mort  trop  précipitée  n'eût  enlevé  bientôt  ce  jeune  Prince  à  la 
terre ,  &  prefque  en  même  tems  la  Reine  fa  mère  comme 
nous  le  raconterons  dans  la  fuite.  La  crainte  de  voir  le  Ro- 
yaume exposé  à  de  nouveaux  troubles  fît  fucceder  à  la  joye 
publique  la  triilefle  &  les  larmes, 
x  l  î  Quelque  tems  après  le  Roi  Se  la  Reine  d'Arragon  furent 

le  Roi  &  b  facrez  à  Sarragofle  félon  la  coutume  5  cette  auguile  ceremo- 

Keine  d-Atragon  nie  fe  fît  au  mois  d'Avril  de  l'année  1300.  &  l'un  &  l'autre 

iont couronnez  a  A  ,      ^  _    ,  Jyy  ,      .      r.    -.    .. 

Sarr^goiTe.  reçurent  la  Couronne  ,  Se  les  autres  marques  de  la  dignité 

Ah  de  N-S  .1399.  Royalle  des  mains  de  D.  Ferdinand  d'Heredîa  ,  Archevêque 

de  cette  ville.  On  accorda  auffi  à  D.  Alphonfe  d'Arragon  , 

Marquis  de  Villena,  la  permiffion  de  mettre  dans  (es  armes 

celles  du  Royaume  d'Arragon  ,  &  afin  de  le  recompenfer  en 

quelque  manière  de  ce  qu'il  perdoit  en  Caitille,où  l'on  avoit 

connTqué  tous  fes  biens  pour  les  réunir  à  la  Couronne  ,  on 

xlti.         ^LU  d°nna  le  Duché  de  Gandie. 

Le  Roi  d'Arra-       Cependant  le  Pape  Benoift  fe  trouvoit  dans  le  dernier  em- 

Ambaffade6  au^  Narras  >  prefque  tous  les  Cardinaux  l'a  voient  abandonné  ,  ôc 

Pape  Bsnoît.       pour  comble  de  malheur  3  il  ëtoit  afîiégé  par  fes  ennemis. 
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Le  Roi  d'Arragon  qui  étoit  toujours  dans  fes  intérêts  lui  en-  AndeN.  5.  ?>-$. 
yoya  deux  perfonnes  de  réputation  &  de  confiance.  L'un 
étoit  D,  Zerbillon  Zamamo  ,  un  des  plus  fameux  jurif- 
confultes  &  Canonifles  defon  tems,  l'autre s-appellok  Martin, 
Religieux  de  S.François,ôcquipar  fafcience  n'étok  pas  moins 
illuftre  que  fon  Collègue.  Ces  deux  grands  hommes  avoient 
ordre  du  Roi  leur  maître  de  conférer  avec  Benoit  pour  cher- 
cher enfemble  les  voyes  les  plus  efficaces  &  les  plus  promptes 
pour  éteindre  le  Schifme.  Le  Pape  leur  répondit  q  ii'îl  remet- 
troit  volontiers  fes  intérêts  entre  les  mains  des  Princes  de  fon 
obédience  >  &  qu'il  s'en  raporteroit  particulièrement  à  la  dé- 
cision des  Rois  de  France  &  d'Arragon  ?  que  pour  lui  il  ne 
défi  roi  t  rien  avec  plus  de  païïion  que  de  voir  au  plutôt  cefiTer 
ce  fcandale  5  mais  que  cependant  il  vouioit  bien  les  avertir 
de  ne  fe  pas  laitier  ehloiïir  par  les  belles  apparences  de  paix  , 
&c  qu'ils  priilent  bien  garde  que  fous  prétexte  de  la  vouloir 
rendre  à  I'Eglife,  il  ne  la  replongeaient  dans  une  plus  grande 

conrnfion  5  en  violant  les  droits  de  l'équité,  , 

L»  \      \    rr  i  \  a    î  -      r  ■.     r     a      lis  vont  en  Fran» 

es  deux  Ambafiadeurs  après  avoir  reçu  la  reponie  &:  ce  &    "  ^roix- 

connules  ve  ri  cables  fentimensdu  Pape  Benoît  partirent  d' A-  vent  à  l'Aflem- 

vignon  5  &  fuivant  les  ordres  exprès  qu'ils  en  avoient  du  biee  ds  Pins. 

Roi  d'Arragon ,  ils  fe  rendirent  à  la  Cour  de  France  pour 

rendre  compte  au  Roy  du  fuccès  de  leur  négociation  ,  &  de 

ce  qu'ils  croy oient  qu'on  devoit  efperer  du  Pape.  Le  Roi  de 

France  fît  aufîitôt  tenir  une  Afiemblée  extraordinaire  à  Paris 

pour  délibérer  fur  cette  importante  affaire.  On  y  refolut  d'en-* 

voyer  inceflamment  des  Députez  a  Benoît  pour  le  prier  de 

vouloir  bien  fans  tant  de  délais  prendre  au  plutôt  les  moyers 

les  plus  convenables  de  rétablir  la  paix  dans  I'Eglife  j  que 

pour  cela  il  falloir  qu'il  fe  trouvât  lui-même  au  Concile  que 

l'on  étoit  refolu  d'aflembler ,  &  qu'il  remit  fes  intérêts  entre 

les  mains  desEvêques  qui  compoferoient  cette  aûgufte  AU 

femblée  ,  que  pour  fa  perfonne  ,  on  lui  donneroit  toutes  les 

suretez  quai  pourrok  defirer ,  &  que  le  Roi  de  France  lui 

.engageok  fa  parole  Royalle  qu'il  lui  feroit  fournir  tout  ce  qui 

Jiiîferok  necefiaire ,  &  quil  donneroit  de  fi  bons  ordres  que 

aul  ne  feroit  allez  hardi  pour  lui  caufer  le  moindre  chagrin,, 

Pendant  ces  néçotiations  qui  occiipoient  alors  toutes  les    .,xVl*« 

^    -rr  r>\.     '  •    °  J      -u  r\  '  tS    i        -n  -A  Mort  de  D.  Pe- 

ruillances  Chrétiennes  de  i  Europe.  D.  I-edro  lenono  Ar»  dioTenorio  Ar- 


flievêque  de  Tolède  mourut  en  Caitille  un  vendredy  n0  de  chevêquecfc 
-  H  ij  To!ste 
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AadcN.S.i^.  Nov.de  la  même  année  135?  5?.  Néanmoins  l'Epicaphe  qui  efl 
fur  fon  tombeau ,  &  que  Ton  voit  encore  aujourd'hui  dans 
une  Chapelle  de  PEglife  Cathédrale  qu'il  avoit  fait  faire,  fixe 
la  mort  de  ce  Prélat  au  18.  de  May  jour  de  la  Pentecôte.  C'é- 
toit  un  des  plus  grands  perfonnages  de  fon  iîécle  >  fi  l'étendue 
de  fon  génie  le  rendoit  capable  de  former  les  plus  varies  pro- 
jets 5  il  n'a  voit  pas  moins  de  fagerle,&  d'habileté  pour  les  con- 
duire ,  de  courage  &  de  promtitude  pour  les  exécuter.  En  un 
mot  il  étoit  également  propre  pour  les  affaires  &  pour  la 


guerre. 


îl  fut  fait  d'à-      D.  Pedro  Tenorio  étoit  de  Tavira  en  Portugal  ;  d'autres  di- 
bord  Evequede  f    t  çytf\\  étoit  né  à  Talavera  dans  le  Rovaume  de  Tolède  3 

Con  mbre     oc  ,  -L        .       .    .  t  ...         ,,  .          .  .fJ  u       . 

enfuite  Arche-    cen  elt  point  ici  le  lieu  d  examiner  les  raiions  que  Martin  ap- 
vêque  de  ïo-    porte  pour  appuyer  fon  fentiment  5  pendant  fa  jeunefle  il  étu- 
dia le  Droit ,  &  y  fit  de  grands  progrès  j  il  fut  dans  la  fuite 
obligé  de  lortir  de  Caftille  avec  (es  frères  pour  ne  point  fe  trou- 
ver engagé  dans  les  guerres  Civiles  qui  déchirèrent  ce  Royau- 
me fous  le  règne  du  cruel  D.  Pedro.  Quand  il  fut  de  retour 
en  Efpagne  ,  il  fut  d'abord  élu  E vêque  de  Conimbre  5  mais 
quelque  teins  après  le  Pape  qui  connoiffoit  le  rare  mérite  de  ce 
grand  homme  le  transféra  à  l'Archevêché  de  Tolède ,  fans 
quai  eût  fait  la  moindre  démarche  pour  le  briguer  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  raporté  plus  haut. 
Edifices  &  fon-      j\  employa  la  plus  grande  partie  des  revenus  immenfes  de 
eu ' Trchevjque.  ^on  Archevêché  à  faire  bâtir  prefque  dans  toute  fa  Province 
de  fuperbes  édifices  publics  ,  avec  une  magnificence  Roy  aile 
&  beaucoup  au-deffus  de  ce  que  fembloit  demander  la  condi- 
tion d'un  fmple  particulier.  Il  efl  vray  que  ce  Prélat  étoit 
très  réglé  dans  fa  maifon  i  très  modefte  dans  fon  train  ôc 
dans  fon  équipage  auffi-bien  que  dans  fa  table  ,  ainfl  il  confa- 
croit  au  foulagement  des  pauvres  &  des  malheureux,&  à  l'em- 
bellifTement  du  Royaume  les  grandes  fommesquiluireftoient 
par  le  retranchement  qu'il  raifoit  dans  {?,  Maifon  :  qualitez 
rares  &  qui  ne  fe  rencontrent  que  dans  les  grands  hommes 
&  les  génies  du  premier  ordre.  Il  fit  lui-même  relever  &  rebâ- 
tir à  Tolède  le  Pont  de  S.  Martin,  qui  avoit  été  abbattu  du 
teins  des  guerres  Civiles  entre  le  Roi  D.  Pedro,  &  le  Roi  D. 
Henri.  Il  fît  encore  bâtir  fur  le  panchant  d'une  petite  Colline, 
proche  de  cette  même  Ville  au  -  defïous  du  Tage  un  magnifi- 
que Château  à  peu  près  dans  le  même  endroit  où.  étoit  autre- 
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fois  le  fameux  Monaftere  de  Saint  Servand.  C'eft  à  lui  qu'on  AndeN  S.  nv?- 
eft  redevable  du  fuperbe  Cloître  qui  eft  uni  à  l'tgliie  Cathé- 
drale de  Tolède  ,  &  dans  laquelle  il  lit  faire  une  riche  Chapelle 
ou  eft  fon  tombeau ,  &  celui  de  D.  Vincent  de  Balboa,Evêque 
de  Plaçenciafon  ami  particulier  5  il  fonda  pour  le  fervice  de 
cette  Chapelle  ieize  Chapelains  ,  deftinez  à  faire  tous  les  jours 
l'Office  Divin  ,  &  y  offrir  des  prières  pour  le  repos  de  fon  ame 
&de  celle  de  fes  ancêtres  :  la  haute  Tour  que  l'on  voit  encore 
aujourd'huy  à  Aicala  la  Real ,  fur  les  frontières  du  Royaume 
de  Grenade  eft  auffi  l'ouvrage  de  ce  grand  Archevêque  ,  qui 
la  fit  bâtir  pour  fervir  comme  de  Phare  où  toutes  les  nuits  011 
allumoit  des  Fanaux ,  afin  que  les  Efclaves  qui  pouvoient  fe 
fauver  d'entre  les  mains  des  Maures  ,  puiTent  fe  rendre  sûre- 
ment dans  les  terres  des  Chrétiens.  Tous  ces  fuperbes  ou  vra- 
ges  n'épuiferent  ni  fa  libéralité  ni  (es  revenus  :  comme  il  trou- 
voie  dans  l'économie  de  fa  Maifon  de  grandes  reffources ,  il  fit 
bâtir  avec  encore  plus  de  magnificence  à  Talavera  un  Mona- 
ftere qu'il  joignit  à  la  grande  Eglife ,  &  qu'il  dédia  à  Sainte 
Catherine  5  d'abord  fa  première  intention  étoit  d'y  placer  les 
Chanoines  de  cette  Eglife ,  afin  qu'ils  vécaffent  en  commun 
&  fous  une  même  règle  :  mais  voyant  que  les  habitans  ôc 
les  Ecclefiafliques  eux-mêmes  s'y  oppofoient ,  il  le  donna  aux 
Religieux  de  l'ordre  de  Saint  Jérôme  pour  y  demeurer  5  &  en 
même  tems  il  leur  affigna  des  revenus  confiderables  pour  four- 
nir à  leur  fubfiitance.  Je  ne  parle  point  du  Font  de  l'Arche- 
vêque qui  eft  auffi  fon  ouvrage ,  parce  que  nous  en  avons  déjà 
parlé  ,  ni  de  pîufieurs  autres  édifices  qui  ferviront  à  la  pofte- 
rite  de  monumens  éternels  de  fa  pieté  &  de  fa  magnificence» 

Il  maria  fa  feeur  Donna  Marie  avec  D.  Ferdinand  Ganez  Rétablit  fa  te« 
de  Silva ,  comme  il  a  été  dit  en  un  autre  endroit.  De  ce  ma- 
riage naquit  D.  Alphonfe  Tenorio,  que  l'Archevêque  de  To- 
lède fon  oncle  fit  Adelanîado  ou  Grand  Sénéchal  de  Caçorla» 
D.  Alphonfe  époufaDonna  Ifabelle  de  Menezés,&  il  en  eût  D. 
Pedro  ,  qui  fut  premièrement  Evêque  de  Tuy ,  &  enfuite  de 
de  Badajoz.  Il  eft  inhumé  à  Tolède  dans TEglife  des  Religieux 
de  Saint  Dominique  ,  dédiée  à  Saint  Pierre  Martyr  y  l'autre 
enfant  de  D.  Alphonfe  s'appellok  D.  Juan  de  Silva ,  qui  fut 
AmbafTadeur  du  Roy  de  Caflille  au  Concile  de  Bâle  5  &  que 
ce  Prince  pour  le  recompenfer  des  fervices  importans  qu'il 
avoit  rendus  à  l'Etat  &  à  TEglife  dans  cette  occasion  fit  Corn-» 
tede  Cifuentez.  H  iij 


mille» 
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AadaN.S.  u  99.      On  voit  dans  les  mémoires  qui  nous  relient  de  ce  tems-îà  , 
JtÊkiïS  fur°ïë  qu'après  la  mort  de  D.  Pedro  Tenorio  ,  le  Chapitre  de  la  Ca- 
SuçcefleuE  de       thedrale  nomma  pour  fon  SuccefTeur  D.  Guiderez  de  Tolede> 
Tenorio.  Archidiacre  de  Guadalaxara.  Le  Roi  de  (on  côté  offrit  l'Ai- 

chevêche  à  D.  Ferdinand  Yagnez  ,  Religieux  de  l'ordre  de 
Saint  Jérôme,  &  qui  avoit  été  auiîî  Chanoine  de  Tolède  ;  mais 
celui-ci  ne  voulut  pas  l'accepter.  Le  Pape  Benoît,  nedevoit ,  Se 
ne  potivoit  pas  confirmer  aucune  de  ces  deux  nominations 
à  caufe  de  quelques  difficultés  qui  s'y  rencontroient.  LePvoî 
de  fon  côté  ne  voulut  pas  confentir  à  celle  que  le  même  Pape 
avoit  faite  de  D.  Pierre  de  Lima,  fon  Neveu  ,  qui  étoit  Adrni- 
niferateur  de  l'Evêché  de  Tortofe.  Ce  fut  en  çonfequence 
de  ces  démêlez  que  D.  Juan  d'Iliefcas ,  Evêque  de  Siguença , 
&  Administrateur  de  l'Archevêché  de  Tolède  ,  pendant  que 
le  Siège  ed  vacant ,  continua  dans  ^administration  de  cette 
EMife  encore  quelques  années  après  la  nomination  que  le 
Pape  Benoît  avoit  faite  de  fon  Neveu  ,  laquelle  enfin  prévalut 
fur  les  deux  autres ,  comme  l'on  verra  dans  la  fuite, 
.AnJeN  5.1400  Le  commencement  de  l'année  1400  n'apporta  pas  grand 
Le  ichiime c0n-  changement  aux  affaires  de  l'Eglife  ,  &  ne  lui  rendit  pas  la 
tipue,  la  Çaitil-  paix ,  au  contraire  la  pieté  &  la  dévotion  des  fidèles  (e  trouva 
le  Knonpa  a  l'o*  ^j  railentie  j  comme  PFelife  fe  trou  voit  toujours  diviféeenr 
tre  les  deux  râpes  »  celui  de  Rome  eut  beau  taire  publier  le  ju~ 
bile  dans  toute  la  Chrétienté ,  &  accorder  des  Indulgences  fé- 
lon la  coutume  à  tous  les  fidèles  qui  viendroient  par  dévotion 
viflter  les  tombeaux  des  SS,  Apôtres,dans  laCapitaie  du  monde 
Chrétien  &  leSanchialre  de  la  Religions  jamais  il  n'y  eut  moins 
de  concours,  &  PallegreiTe  aulR-bien  que  la  pieté  publique  fue 
bien  troublée  parle  fchifme  qui  fubfiltoit  toùjours.Cependant 
les  Princes  Chrétiens  ne  laifloient  pas  de  faire  leurs  efforts,  èç 
d'employer  leur  pouvoir  &  leur  autorité  pour  rendre  la  paix  à 
l'Eglife.  Les  affaires  paroiffoient  affez  bien  difpolees  &  l'on 
commençoit  enfin  a  concevoir  queiquespetiteseiperaiices  de 
voir  bientôt  le  fchiirne  éteint,  Ce  fut  pour  achever  de  réduire 
l'efprlt  fier  &  indomptable  du  Pape  Benoit ,  que  le  Royaume 
de  Câftille  renonça  publiquement  à  fon  obédience  à  la  follici? 
tation  de  D,  Pedro  Fernandez  de  Trias ,  Cardinal  d'Efpagne  , 
perfuadé  que  c'étoit  Punique  moyen  d'engager  ce  Pape  à  con? 
îentir  de  remettre  (es  droits  à  la  decifion  d'un  Concile  gène-? 
jral.  |*e  peuple  qui  fuivant  fa  coutume  interprète  toujours  ei| 


noit 
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mauvaife  part  la  conduite  des  Princes,fe  perïuada  que  la  Cour  An  de  N.s  ho°» 
avoir  eu  moins  d'égard  à  la  juftice  &  au  bon  droit  du  Pape  Be- 
noît ,  qu'à  la  paffion  qu'elle  avoir  de  plaire  au  Roi  de  France. 
Ainfî  cetce  refolution  ne  fubfîflapas  long-tems  :  Car  le  Roi 
d' Arragon  s'étant  rendu  le  Médiateur  &  l'arbitre  de  cette  af- 
faire ,  il  la  prit  fi  fort  à  cœur  qu'enfin  au  bout  de  trois  ans ,  ii 
engagea  le  Roi  de  Cailille  a.  révoquer  &  à  cafler  ce  Décret  5  ôC 
les  affaires  retournèrent  au  même  état  où  elles  étoient  aupara- 
vantjcomme  nous  le  rapporterons  dans  la  fuite. 

Il  y  eut  cette  même  année  une  cruelle  Pelle  qui  commença  ■  ja ?  f  Pe^ 
d'abord  dans  la  Gaule  Narbonnoife  ouïe  Languedoc  ,  &  qui  l'Efpagnç, 
s'étant  gliifée  dans  la  Catalogne  ,  commença  à  y  faire  de  ter- 
ribles ravages  j  elle  fe  répandit  bientôt  après  dans  tous  les  au- 
tres endroits  d'Efpagne  qu'elle  defola  d'une  étrange  manière.* 
La  mortalité  fut  fi  extraordinaire  que  le  Roi  deCafdile  fe  vie 
obligé  de  publier  une  Loi  par  laquelle  il  accorda  à  toutes  les 
femmes  veuves  la  permifîion  de  le  marier  dans  l'année  même 
de  la  mort  de  leur  mari ,  au  préjudice  de  ce  qui  étoit  réglé  par 
l'ancien  Droit  commun  &  les  autres  Loix  du  Royaume.  (  1  ) 
Il  fit  d'abord  ce  règlement  à  Cantalapiedra  5  enfuite  s'étant 
rendu  à  Vailladolid  ,  il  le  fît  de  nouveau  publier  >  &  enfin  pour 
la  troifiéme  fois  étant  à  Segovie ,  quoique  cependant  il  de- 
meurât d'ordinaire  à  Seviile  qu'il  avoit  choiiî  particulière- 
ment pourion  féjour  à  caufe  de  la  bonté  de  fon  air ,  la  fraî- 
cheur ,  fa  fertilité  &  les  délices  de  la  Province ,  dans  l'efpe» 
rance  que  cela  pourroit  contribuer  à  fa  fanté  qui  étoit  tou- 
jours très-foible. 

Il  arriva  qu'au  mois  de  Juillet  on  plaça  à  Seviile  dans  la     Orage  furies» 
grande  Tour  de  la  Cathédrale  ,  le  premier  Horloge  qu'il  y  cn  E*Pa&rKr 
ait  eu  en  Efpagne.  Il  fallut  donc  pour  cet  effet  élever  dan*  la 
même  Tour  une  grolTe  Cloche.  Le  Roi ,  toute  la  Cour ,  la 
la  Nobleflè  des  environs  ,  &  une  multitude  infinie  de  peuples 
accoururent  de  tous  cotez  pour  affilier  à  ce  fpe&acle  y  &  pour 

(  1  )  Lùx  du  Royaume.  Il  ne  faut  partout*,  car  il  paroît  ridicule  qu'une 

pas  s  étonner  de  cette  Loi  quiparoîtra  femme,  do  t  à  peine  l'époux  eft  erv 

peut-être    affez   extraordinaire    aux  terre  aille  époufer  un  autre  mari     & 

François    parce  quelle  n'ell:  poinc  éta-  qu'on  la  voye  la  veille  en  grand  deiïiî 

blie en  France;  mais  chaque  pays  cha-  &  le   lendemain    d'une   parure  bnl- 

que  Loi, &  chaque  coutume  pariai-  lante  ;   on  ne  devroit  fouffrir  cesfor- 

liere  :  cette  Loi  paroît  affez  conforme  tes  de  mariages  que  pour  des  raifoii3> 

aux  Loix  de  la  bienfeance .  &  il  t'eroit  importances» 
affez  à  propos  qu'elle  fût  en  vigueur 
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An  de  N-S.  '400.  voir  cette  nouvelle  machine.  Mais  la  fête  fut  troublée  par  un 
orage  qui  s'éleva  tout  à  coup  5  &  qui  fut  un  des  plus  furieux 
qu'on  vit  jamais  avec  des  éclairs  &  des  tonnerres  fi  frequens  , 
fi  redoublez  &  il  épouvantables  qu'il  périt  un  très  grand  nom- 
bre de  personnes  que  la  foudre  écraf a.  Le  peuple  à  fon  ordi- 
naire regarda  cet  accident  comme  un  châtiment  vifible  des  pé- 
chez du  Royaume  j  &  un  préiageafluré  des  malheurs  encore 
plus  affreux  dont  on  étoic  menacé.  On  ordonna  aufîitôt  des 
Prières  publiques  de  tous  cotez  ,  &.  des  f  roceifions  folemnelles 
pour  appai fer  la  colère  de  Dieu  ,  &  pour  implorer  i'intercef- 
îîoii  des  iaints  Protecteurs  de  l'Efpagne. 
On  trouve  1  ne     D'un  autre  côté  on  trouva  proche  de  la  petite  Ville  de  Njéva 

Ima-r    mi  acu-    ^    •      lieues  de  Seeovie  une  Image  miraculeufe  de  la  Sainte 

1'     c  ae  h  bte.  1  .  ©  ■■.,  &  v      ,  . 

Vi.r^e.  Vierge  ,  qui  ne  contribua  pas  peu  a  réveiller  la  dévotion  des 

fîdelles  5  auffitôt  les  peuples  voifins  accoururent  en  foule  vifî- 
ter  cette  image  ,  &  offrir  leurs  vœux  à  la  mère  de  Dieu.  Le 
concours  des  gens  qui  venoient  de  toutes  parts  fut  fi  grand  , 
que  la  Reine  Catherine  touchée  des  prodiges  qui  s'y  operoient 
tous  les  jours  ,  fît  bâtir  à  fes  frais  une  magnifique  Egliie  pour 
y  porter  cette  Image  miraculeufe  j  &:  en  même  tems  elle  fonda 
un  Monaitere  de  Religieux  de  l'ordre  de  Saint  Dominique, 
ioienant  cette  Fd-ife  pout  entretenir  la  pieté  des  fideiles  ,  & 
pour  recevoir  les  Pèlerins  ,  qui  venoient  reclamer  la  pro- 
tection de  la  Reine  des  Anges.  Dans  la  fuite  les  peuples  attir 
rez  par  la  dévotion  de  cette  Egliie ,  èc  par  la  fituation  du  lieu, 
vinrent  s'v  établir  en  grand  nombre  ,  de  telle  forte  que  cet 
endroit  qui  n'a  voit  rien  alors  de  recommendable,  &  qui  étoic 
défert  eft  devenu  de  nos  jours  une  Ville  raifonnable ,  &  aflez 
bien  peuplée, 
~t  L  v.  La  Prîncene  Yolante  fille  de  D.  Juan,Roi  d' Arragon,  avoit 


is 


Pnnr*.ff?v  ■..     étépromife  en  mariage  du  vivant  du  P.oi  fon  père  à  Loù 

?e   d'Aria.Mn     Duc  d'Anjou  ,  félon  que  nous  l'avons  déjà  raporté.  Comme 

aye  L0Ù.5  pue  cette  Princeflé  étoit  encore  trop  jeune  ,  &  qu'il  s'étoit  trouvé 

•     '  quelque  difficuitez  à  la  conclufion  de  ce  mariage  ',  on  avoit 

différé  la  cérémonie  des  noces.  Mais  enfin  elle  fc  fit  cette  an^ 

née  avec  beaucoup  de  pompe.  La  Prïnceue  eut  pour  fa  dot 

cent  foixante  mille  florins  ,  mais  à  condition  qu  elle  renon- 

ceroit  avec  ferment  5  (  1  )  6c  par  un  acle  folemnel  à  tous  le$ 

(  {  )  J&novctroii  av-c  fument.  Il  eît-       le  foin  ,  mais  après  coup  &  fafls  fonde* 

^raj  cjue  quelques  Aji.dieurs  ont  avancé      rr.eni:  ;  car  outre  que  ces  forte?  oV  re- 

f  droits 
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droits  qu  elle  pourrait  avoir  à  la  Couronne  d'Arragon.  Après  An  deN.S.  1430* 
cela  Yolante  partit  de  Barcelonne  ,  &  on  la  conduifît  en 
France  avec  un  équipage  magnifique ,  &  une  fuite  nombreufe 
des  principaux  Seigneurs  Arragonois  qui  raccompagnèrent , 
3t  la  remirent  entre  les  mains  du  Duc  fon  époux. 

Ce  fut  à-peu  près  dans  ce  même  tems  que  mourut  le  fa-   Mon  de  ïean  de 
meux  Jean  de  Montfort,Duc  de  Bretagne,  qui  laiiTa  de  la  Du-  ^e°  Bretagne^"0 
chefle  Jeanne  fon  époufe,  fœur  de  Charles  Roy  de  Navarre,  dont  la  veuve  é- 
quatre  fils  qui  s'appelloient  Jean ,  Richard,  Amis  &  Guillau-  fnj£*^/UQ 
me  i  mais  cette  Prîncene  ne  demeura  pas  long-tems  veuve  ••  car 
bien  quelle  eût  quatre  enfans ,  elle  fe  maria  une  féconde 
fois  ,  avec  Henri  Duc  de  Lancaftre  ,  qui  étoit  lui-même  veuf, 
&  avoit  auiïî  plufieurs  enfans  de  fon  premier  mariage.  Ce 
Prince  peu  de  tems  auparavant  s'étoit  rendu  maître  de  la 
Couronne  d'Angleterre  ,  après  avoir  vaincu  &:  fait  prifonnier 
le  Roi  Richard  fon  coufîn  germain  &  fon  concurrent. 

L'année  fnivante  1401.  le  Roi  de  Caftille  auembla  au  mois  AndeN.  S.  ï4©î- 
de  Mars  les  Etats  Généraux  du  Royaume  à  Tordefi lias ,  dans  Tor£jefmgS, 
lefquels  on  fit  plufieurs  Reglemens  très-fages  &  très-falutaires> 
pour  reprimer  la  cupidité,  les  violences  &  les  concuffions  ex- 
traordinaires des  Fermiers  Royaux ,  &  des  Miniftres  de  la  Ju~ 
ftice  qui  abufoient  de  leur  autorité  pour  opprimer  les  peu- 

P*es'  ,      *  .,  «  ,  XLVÎ, 

Cette  même  année  Marie  Reine  de  Sicne  mourut  le  16.de    Mort  de  Marie 

May  à  Catane  ,  une  des  plus  agréables  Ville  de  ce  Royaume ,  Rwie  ^e  Sicile- 

&c  ou  Pair  eft  le  meilleur  &  le  plus  fain.  Tout  le  monde  crût 

que  la  douleur  extrême  &  le  chagrin  qu'elle  avoit  reffenti  de 

la  mort  du  Prince  fon  fils ,  qui  avoit  été  maiheureufement  en^ 

levé  de  ce  monde  à  l'âge  de  lept  ans ,  lui  avoit  caufé  la  maladie 

dont  elle  mourut.  La  mère  &  le  fils  furent  inhumez  dans  h 

même  Ville  j  cependant  la  Couronne  de  Sicile  ne  laifla  pas 

de  relier  fur  la  tête  du  Roi  D*  Martin  fon  époux  >  qui  lui 

nonciations  étoïent  inconnues  dans  ces  encore  que  cette  renonciation  ne  s'eft 

tems  là  ,  on  n'avoit  pas  encore  accoû%»  point  faite  >c'eil  que  le  Roi  Martin, 

tumé  de  prendre  ces  précautions  ,  &  dans  lesdifeours  qu'il  fit  aux  Grands 

les  Roisauffi-bien  que  les  particuliers  de  fon  Etat,  fur  celui  qui  avoit  droie 

laifToient  aller  leurs  fuccefïîons  à  ceux  de  lui  fucceder  à  la  Couronne  d'Arra- 

qui  en  dévoient  être  les  légitimes  heri-  gon ,  n'apporta  point  cette  rai  fon  pour 

tiers  ic'eftainfi  que  dans  l'Efpagne  les  en  exclure  le  fils  du   Duc  d'Anjou, 

Royaumes  particuliers  ont  changé  fi  comme  naturellement  il  auroit  dû  le 

fouvent  de  familles  mais  ce  qui  prouve  faire  fî  elle  eût  été  réelle  &  véritable? 

1 
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An  de  N.  S.  1401.  fucceda  par  le  droit  du  fang  en  qualité  de  plus  proche  parent: 
(  1  )  car  il  étoit  petit-fils  de  la  Reine  Leonor  ,  tante  de  la  feue 
Reine  Marie ,  Se  le  Roi  d'Arragon  fon  père ,  auquel  apparte- 
noit  légitimement  cette  fucceffîon  ,  comme  étant  d'un  degré 
plus  proche  ,  voulut  bien  néanmoins  y  renoncer  en  fa  fa- 
veur. 
Martin  Roi  de      Dès  que  Ton  vit  le  Roi  D.  Martin  veuf  &  paifible  pofTeflcur 

Sicile    époufb      Je  la  Sicile,  chacun  s'emprefTa  de  le  marier.  Les  plus  grands 
BLnche  de  Na-  _  .  ,     '  ,         f  r       ,\  n-  1       r      1  b- 

varre.  Princes  ae  i  Europe  cherchèrent  ion  Alliance  ;  les  uns  lui  vou- 

lant faire  époufer  leurs  filles,  &  les  autres  leurs  iœurs.La  Prin- 
cefle  Blanche  s  troifiéme  fille  du  Roy  de  Navarre,  étoit  fans 
contredit  ,  la  plus  belle  de  toutes.  L'Efperance  qu'elle  avoit 
de  fucceder  au  Royaume  de  fon  père  ,  lui  donnoit   encore 
un  nouvel  avantage  fur  les  rivales  ;  ainfî  dans  cette  occafion 
elle  l'emporta  fur  les  autres ,  &  le  Roi  de  Sicile  la  fit  deman- 
der au  Roy  fon  père. 
Entrevue   des       Les  deux  Rois  d'Arragon  &  de  Navarre  s'abouchèrent  en- 
8?dè  n^-vT  re"  femble  fur  les  Frontières  des  deux  Royaumes  entre  Malien  6c 
&l'm  rondutîa  Cortez  ,  pour  régler  les  articles  de  ce  mariage  ,  &  tout  fut 
Pr.nceffe  Bhn-    [^entôt  déterminé.    Le  Roi  de  Navarre  remit  la  PrincefTe 
fa  fille  entre  les  mains  du  Roi  d'Arragon  qui  devoit  être  fon 
beau- père  >  &  ce  Prince  fit  auffî-tôt  équiper  une  Flotte  à  Va- 
lence, pour  tranfporter  la  PrincefTe  Blanche  de  Navarre  en 
Siciîe ,  fous  la  conduite  de  D.  Bernard  de  Cabrera  ,  qui  avoit 
le  Commandement  gênerai   de  la  Flotte  ;    mais  le  départ 
de  cette  PrincefTe  ,  6c  la  cérémonie  de  fon  mariage  avec 
le  Roi  de  Sicile  ,   furent    remis  à  l'année  fuivante   mil 
AndeN.S.  ï4oz.  quatre  cent  deux. 

la  Reine  de  Ca-      Cette  même  année  la  Reine  de  Caflille  accoucha  heureu- 
se accouche     fement  d'une  fille  à  Segovie  le  14.  de  Novembre.  Ce  fut  une 
joye  inexprimable  (  1  )  pour  le  Roi  &  pour  tout  le  Royaume, 
qui  donna  dans  cette  occafion  à  leurs  Ma  jettes  des  marques  de 

(  1  )  Déplus  proche  parent.  Cela  pa-  très  infirme  &  qu'il  n'avoit  qu'un  fils  , 
rottparles  raifons  qu'aporte  ici  Ma-  on  rraignot  que  ce  jeune  Prince  ne  fe 
ïianarcar  Guillaume  frère  de  la  Reine      refïentit   des    infirmitez  du    Roi  fon 


«Je ,  n'étant  que  Barard  du  Roi  Fre-  pere&  ne  vécut  pas  ioug-tems ,  &  l'on 

deric ,  il  n'avoit  roint  de  droit  à  la  avoit  même   appréhendé  que  le  Roi 

Couronne  de  Sicile  n'eût  plus  d'enfans  ,  &  que  fi  le  Roi 

{%    Une  joye  inexprimable.  Une  faut  vtnoit  à  mourir  Ùvk  erifans  ce  ne  fuit 

pas  s'étonner  fi  l'on  eut  tam  de  joie  à  la  pour  le  Royaume  une  fource  de  trou- 

C  ur  à  la  :  aifïmce  de  l'Infante  Maris  :  blés  Se  de  divifiom. 
c.ir   comme  le  Roi   Hemi  III-  étoit 
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fon  zèle  6c  de  fon  attachement.  La  jeune  Princefle  fut  appel-  An  <*s  N  S.  i^ôi. 
iée  Marie ,  &  elle  époufa  dans  la  fuite  fon  coufin  Germain 
D.  Alphonfe ,  Roi  d'Arragon  6c  de  Napîes  j  mais  il  ne  vint 
point  d  enfans  de  ce  mariage  ,  parce  que  la  Princefle  étoic  fle- 
rileP 

Depuis  la  fameufe  bataille  de  Nicopolis,fi  ftinefle  aux  Fran-     «,x  L  v  IJ: 

"  r  ,  .  ..,-£',  «'".«-,  Ba.azet  ailiege 

çois  &  aux  Hongrois  par  la  victoire  lignalee  que  les  Turcs  coutuiuinople. 
remportèrent  fur  eux.  Ces  Barbares  devenus  plus  fiers,cru- 
rent  que  déformais  rienneferoit  capable  de  refliber  à  leur  va- 
leur ,  6c  formèrent  le  projet  de  fe  rendre  maîtres  de  tout  PEm- 
pire  d'Orient.  Bajazet  Empereur  des  Turcs  à  la  tête  d'une 
formidable  armée  a  voit  mis  le  fiége  devant  Conftantinople  * 
la  Capitalrdei'Empire  des  Grecs,6c  pour  ainfi  dire, le  magazin 
de  toutes  les  richeues  de  l'Orient  i  l'épouvante  d>c  la  confier- 
nation  étpit  générale  chez  tous  les  Princes  voiiins  ;  mais  Pal- 
larme  6c  l'inquiétude  ne  furent  pas  moins  grandes  parmi  les 
Nations-eh^rétiennes  les  plus  éloignées.  Une  confiance  pré- 
fomptueufe  ne  trompe  que  trop  fouvent  les  hommes  qui  s'en 
laiuent  aveugler  j  leur  profperité  trop  confiante,  les  feduit  > 
6c  les  révolutions  imprévues  qui  arrivent ,  font  voir  le  peu  de 
fonds  que  l'on  doit  faire  fur  les  faveurs  de  la  fortune. 

Il  s'éleva  d'un  autre  côté  un  nouvel  orage  ,  qui  renverfa  C^gine  de  Ta* 
tout-a-coup  les  ambitieux  projets  de  ces  Infidèles.  Le  fameux 
Tamerlan  ,  Scythe  de  Nation  ,  d'une  taille  grande  ,  mais  d'un 
cœur  encore  plus  grand,fut  celui  dont  Dieu  fe  fervit  pour  hu- 
milier lesTurcsjbien  qu'il  ne  fut  que  (impie  foldat,fa  valeur  ôç. 
fon  génie  entreprenant  lui  acquirent  tant  d'autorité  parmi  les 
eompagnons,qu3ii  les  entraîna,  pour  ainfi  dire,  comme  malgré 
eux  .dans  fes  varies  defleins-.il  trouva  le  lecret  défaire  prendre 
les  armes  à  tous  ceux  de  fa  Nation, 6c  de  fe  faire  fuivre  par  une 
multitude  infinie  de  peuples  quilechoifit  pour  fon  Chef.  On 
raporte  qu'il  leva  une  armée  de  quarante  mille  chevaux  s 
&  de  iix  cens  mille  hommes  d'Infanterie  5  ce  qui  paroîtroit 
incroyable  fi  nous  n'avions  fur  cela  le  témoignage  de  plufieur* 
Auteurs  dignes  de  foi. 

Tamerlan  fuivi  de  cette  formidable  armée  fe  répandit  corn-     ï!  défok  tout 
me  un  torrent  dans  toutes  les  Provinces  de  POrient ,  renver-  lJOnenc* 
faut ,  défolant ,  ravageant  tous  les  pays  par  où  ilpaflbit.  Les  ! 

Parthes  furent  les  premiers  qui  éprouvèrent  fa  valeur ,  6c  qui 
curent  contraints  de  le  ioumettre  a  ce  nouveau  (  .onquerant, 

I  ij 
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AndeN  S,  1401.  La  Syrie  &  l'Egypte  eurent  le  même  fort  >  après  qu'il  y  eut 
mis  tout  à  feu  &  à  fang  ,  &  qu'il  eut  rempli  ces  belles  &  riches 
Provinces  de  carnage  &  d'horreur.  Il  avoit  coutume  quand 
il  fe  prefentoit  devant  une  Ville ,  d'arborer  le  premier  jour 
des  drapeaux  blancs  pour  marque  de  clémence ,  h*  on  lui  ou- 
vroit  les  portes  fans  attendre  lefiége.  Le  jour  fuivant  il  faifoit 
arborer  des  drapeaux  rouges ,  pour  faire  entendre  aux  Aflié- 
gez  que  s'ils  differoient  plus  long  -  tems  à  fe  rendre ,  il  n'y 
avoit  plus  rien  à  efperer  pour  eux ,  que  le  pillage  ,  l'exil  ou  la 
mort.  Enfin  le  troifiéme  jour  on  déployoit  des  drapeaux  noirs  > 
par  lefquels  il  annoncoit  aux  habitans  le  carnage  &  l'horreur, 
la  ruine  entière  delà  Ville  ,  &  la  deTolation  des  campagnes  , 
alors  il  ne  le  laifioit  fle'chir  ni  par  les  prières  ni  par  les  lar- 
mes ainfi  les  peuples  épouventez  fe  rendoient  au  premier 
figne. 
Êxemole  mon-      H  arriva  que  les  habitans  de  Beryte  avant  attendu  jufqu  au 
ftrueuxdecru  uté  fécond  jour  à  fe  rendre, reconnurent  mais  trop  tard  leur  faute  5 
Vé  ard  dTia  Wiï-  ns  voulurent  donc  la  réparer }  &  croyant  appaifer  la  colère  de 
le  di  Beryte.         Tamerlan  ,  ils  firent  fortir  delà  Ville  toutes  les  femmes  6c 
les  enfans  qu'ils  lui  envoyèrent  tous  vêtus  de  blanc  ,  &  des 
rameaux  d'Olive  en  la  main  pour  implorer  fa  clémence  >  mais 
ce  trifte  fpectacle  ne  fit  nulle  impreffion  fur  le  cœur  de  ce 
Barbare  que  rien  ne  pou  voit  toucher,6c  quoi  qu'étant  arrivez 
en  fa  prefence ,  ils  fe  jettaÛent  tous  le  ventre  contre  terre  6c 
qu'avec  des  cris  lamentables  ,  ils  demandaient  mifericorde. 
Il  commanda  à  tous  les  Cavaliers  qui  étoient  autour  de  lui  de 
fe  jetter  fur  ces  innocentes  victimes  ,  de  les  fouler  aux  pieds 
de  leurs  chevaux  ,  6c  de  les  écrafer.  Un  Génois  qui  étoit  à 
fa  fuite  s'étant  trouvé  à  cet  affreux  fpectacle ,  ofa  lui  dire  en 
langue  Tartare  qu'il  de  voit  fe  fouvenir  qu'il  étoit  mortel  Se 
homme  comme  les  autres  ,  apprend  (  lui  dit  ce  Barbare ,  d'un 
air  féroce  6c  les  veux  étincelants  de  fureur  )  f  ue  je  fuis  le  fie  a» 
de  Dieu  ,  &  lap-fie  du  genre  humain.  Le  Génois  fut  fi  effrayé 
de  ces  paroles  &  de  la  colère  dont  Tamerlan  paroifToit  tranf- 
porté ,  qu'il  s'eflima  heureux  d  echaper  a  fa  crauté. 
Bajazet  levé  ie       Bajazet  allarmé  du  danger  qui  menaçoit  l'A  fie  ,  leva  le 
Siège  de   Coi-  fiége  de  Conftantinople ,  pour  marcher  avec  toutes  fes  forces 
cent'e  Ta  '  T    au  aevant  ae  ce  nouvel  ennemi.  Les  deux  armées  fe  rencon- 
lm  ,  qui  le  fait    trerent  dans  cet  endroit  du  mont  Taurus,  que  l'on  appelle 
pnfontuer.  StrfU  3  B  connu  par  la  fameufe  bataille  que  Pompée  donna 
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autrefois  à  Mithridate  3  ils  ne  furent  pas  long-tems  en  pre-  AndeN-S.  ï4°a» 
fence  fans  en  venir  aux  mains.  Les  deux  Chefs  commencè- 
rent chacun  de  leur  coté  à  ranger  leurs  armées  en  bataille  ; 
le  combat  fut  fanglant ,  opiniâtre  &  long-tems  douteux  :  ja- 
mais peut-être  on  ne  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  plus  de  va- 
leur ou  plutôt  avec  plus  de  fureur.Enfîn  la  victoire  &  le  champ 
de  bataille  demeurèrent  aux  Tartares  5  il  relia  plus  de  deux 
cent  mille  Turcs  fur  la  place,  fans  compter  un  nombre  pref- 
qu'infini  de  prifonniers  entre  lefquels  fe  trouva  le  redoutable 
Bajazet  lui-même  qui  peu  de  tems  auparavant  et  oit  la  ter- 
reur de  toutes  les  N  ations  chrétiennes. Le  viclorkuxTamerlan 
mena  par  toute  l'Aile  en  triomphe  fon  captif  enfermé  dans 
une  cage  de  fer,& enchaîné  avec  des  chaînes  d'or,  pour  fervir 
à  tout  l'uni  vers  d'un  monument  éclatant  de  la  victoire  qu'il 
venoit  de  remporter.  Bajazet  ne  vivoit  que  de  ce  que  le  Vain- 
queur lui  jettoit  delfous  fa  table  comme  à  un  chien.  Toutes 
les  fois  que  Tamerlan  vouluit  monter  à"  cheval,  il  faifoit  ame- 
ner fon  prifonnier  qui  lui  fervoit  de  marchepied.  Affront 
que  le  fier  Ottoman  fut  contraint  de  fouffrir  tout  le  refte  de 
fa  vie  ,  fans  avoir  jamais  pu  trouver  le  moindre  adoucilfe- 
ment  à  fa  mifere  &  à  fa  honte.  (  1  )  C'eft  ainfi  que  la  fortune 
prend  plaiiir  à  fe  jouer  des  hommes  Se  à  bouleverfer  ce  qui 
paroilïoit  le  plus  folidement  affermi  :  trilles  revers  d'autant 
plus  difficiles  à  foutenir  que  celui  qui  les  éprouve  fe  croyoit 
au  comble  du  bonheur  de  à  couvert  de  toutes  les  difera- 
ces. 

Cependant  le  Roi  D. Henri  de  Caflille  malgré  la  foiblene  de     x  L  VI 1 1. 
fa  fanté  &:  (es  indifpofitions  continuelles  ,  s'appliquoit  avec  $#?  enVOye  des 
foin  au  gouvernement  de  fes  Etats  ,  &  à  rétablir  la  tranquil-  Arabafladeun  en 
lité  parmi  (es  fujets  j  mais  fon  application  à  fes  affaires  dôme-  °;I  ,nc  *  ,&  Ta" 

n-     r  ,.     .  J      .  1        rfi  ,-i  ...  merlan    les    rtn- 

itiques  ne  diminuoit  rien  de  celle  qu  il  croyoit  devoir  aux  Voye  avcc  des 
étrangères.  Il  envoyoit  de  tous  cotez  des  Ambaffadeurs  5  il  en  Ambafladeurs  de 
envoyoit  aux  Princes  (es  voifms,  èc  même  chez  les  Nations  les  aPait* 
plus  reculées  pour  être  inflruit  de  tout  j  il  avoit  envoyé  dans 

(  1  )  A  fa,  h'nte.  Les  autheurs  con-  voir  vu  ce  Sultan  plus  fier    plushiut 

viennent  affezq  je  Tanur'an  après  la  &:  plusinfolent  ,  même  après  fa  dé- 

granJc  vicloir   qu'il  remporta  fur  Ba-  fa  te  ,  &  que  ce  fut  dans  la     ûë  feule 

jazer     n'ibufa  pas  d;  fa  victoire  ,  8e  d'humilier  l'orgueil  de  Bajazet .  qu'il 

qu'il  ra;ttà  d  abord  fon  prifonnier  d'u-  le  pona  à  le  traiter  d'un*1  manière  lî 

ne  maù-re  allez  genereufe  ,  &  qu'il  cruelle  &  fi  mépiifante. 


ne  changea  de  conduite  qu'après  a« 


F 
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AndcN.S:402.  l'Orient  D.  Pelage  de  Sotomayor  &  D.  Ferdinand  de  Pa; 
laçuelos  en  qualité  d'Ambaffadeurs  >  avec  ordre  de  s'infor- 
mer exactement  des  mœurs ,  des  coutumes ,  de  la  Religion , 
des  ioix,  des  forces  &  des  différents  intérêts  de  ces  peuples  éloi? 
gnés.  Ces  deux  Ambafïàdeurs  foit  par  un  pur  hazard  ,  foit^à 
défient  ,  fe  trouvèrent  préfents  à  cette  famenfe  bataille  qui  fe 
donna  entre  les  Turcs  &  les  Tartares.  Le  Grand  Tamerlan 
après  fa  victoire  leur  fit  encore  plus  d'honneur  ,  &:  les  traita 
avec  plus  de  generofité  lorsqu'ils  fe  difpoferent  à  retourner 
en  Efpagne  ,  pour  rendre  compte  au  Roi  D.  Henri  du  fuccès 
de  leur  voyage.  Ce  nouveau  Conquérant  voulut  qu'ils  fut 
fent  accompagnez  par  un  de  fes  AmbafTadeurs,quil  envoyoit 
au  Roi  de  Caftille ,  pour  demander  fon  amitié'  &  faire  alliance 
avec  ce  Prince. 
Le  Roj  de  Ca-       Le  fuccès  de  cette  Ambaflade  répondit  à  l 'attente  &  aux 
viyea'auireJ611"  inten"onscie  Tamerlan,  &  le  Roi  D.  Henri  en  renvoyant: 
PAmbafladeur  Tartare,  le  fît  à  fon  tour  accoirpagner  par 
trois  Seigneurs  Caftillans,  qui  furent  D.  Alphonie  Paez  ,  D. 
Ruy  Gonzalez  &  D.  Gomez  de  Saîazar ,  qui  avoient  ordre 
du  Roi  leur  Maître  de  faluér  de  fa  part  l'Empereur  des  Tar- 
tares, de  le  féliciter  de  (es  victoires  &  de  les  nouvelles  con- 
quêtes ,  &  de  confirmer  l'alliance  entre  les  deux  Nations.  Ce 
voyage  fut  long  &:  pénible,&  ne  fe  fit  pas  fans  danger.Ces  trois 
Efpagnoîs  en  compoferent  eux-mêmes  un  Livre ,  que  l'on 
voit  encore  anjourd'huy  imprimé  fous  le  nom  fi  itintraire  ou 
de  Voyage ,  dans  lequel  ils  raportent  en  détail  toutes  les  avan=? 
turesde  leur  A  m  ballade  ,  &  quantité  d'autres  choies  extra- 
ordinaires &  merveilleufes ,  mais  dont  je  ne  youdrois  pas  ga- 
rantir la  vérité.  (  i  ) 

Mort  de  Tamer-      La  Grandeur,la  PuifTance  6c  la  Gloire  du  fameux  Tamerlan 

ian» 

(  r  )  Garantir  la  vérité  On  ne  peut  aflez  borné  ,  &r  qui  ne  f  ifoir  pas  une 
guère  mieux  ménager  l'honneur  delà  fi  grande  fituation  d  ns  1  Europe  où  il 
Caftille  ojue  le  fait  Marjana  en  cette  y  avoit  d'autre^  Princes  beaucoup  plus 
ppeafion.  On  fçiit  <k  preique  tous  les  puiffans  que  iui  ;  on  eft  periua  é  que 
autheuv*  .qui  ont  écrit  la  vie  du  Grand  ce  ne  fût  qu'anrès  1  s  démarches  qu'a- 
Tameran  ,  conviennent  alTez  que  ce  voit  faic  ce  P^nce  a  l'égard  de- T  amer- 
fameux  Conquérant  envoya  une  Am-  lan  ,  que  ce  dei nier  à  1er  icur  renvoya 
balï.d?  s  Charles  Vi-  Roy  de  France,  quelqu'un  de  la  part  en  Caiîille  pour 
comme  au  plus  puiffant  Pince  de  accompagner  les  Eip^gnoh  qui  avoient 
l'Eurr.pe  \  our  lui  demander  frn  ami-  paru  à  ia  our:  mai'  ces  démarches 
tié  ,  &  qu  cette  Âmbaffade  ne  pro-  des  *  afti  lans  ,  feloR  Mariana  ,  n'enî 
fduHït  ri  n  ;  mais  pour  le  Roi  de  Ca-  rien  de  b  is  &  qui  lence  îe  petit  Prince^ 
lUIe  dom  le  Eoyaume  étoit  encore  tout  y  eft  digne  d'un  grand  Roy» 
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palTerent  comme  un  éclair.  Ce  Conquérant  qui  avoit  été  la  AndeN.S,ï4Q*' 
terreur  de  toutes  les  Nations ,  &  qui  fembloit  devoir  englou- 
tir tout  T Univers  étant  retourné  dans  la  Tartarie,jetta  les  pre- 
miers fondemens  de  la  célèbre  Ville  de  Mercanti, qu'il  acheva 
en  peu  de  tems  ;  il  l'embellit  des  magnifiques  dépouilles  qu'il 
avoit  enlevées  fur  (es  ennemis ,  &  des  richelîes  immenfes  de 
l'Afie  qui  avoient  été  le  fruit  de  fes  Conquêtes.  Après  fa 
mort  fes  deux  enfans  fuccederent  à  fon  Empire  5  mais  ils  ne 
fuccederent  ni  à  (es  grandes qualitez,  nia  fon  ambition  , ni 
à  fon  bonheur.  Il  y  eut  même  entre  eux  de  grandes  conte- 
dations  pour  le  partage  de  fa  Couronne ,  lefquelles  abouti- 
rent à  une  cruelle  &  fanglante  Guerre  domeftique.  Enfin  cet 
Empire  fondé  par  la  valeur,  le  génie  &  les  conquêtes  du  pè- 
re ,  fut  bientôt  renverfé  6c  anéanti  par  la  foiblefle  &  la  lâcheté 
des  enfans. 

Cette  année  fut  triite  2c  malheureufe  pour  les  Portugais    Mo^c  ^J^j  aîné 
&  les  Navarrois  par  la  trille  mort  des  héritiers  de  ces  deux  du  Roi  de  Portu- 
Couronnes.  L'Infant  D.  Alphonfe  fils  aîné  du  Roi  de  Portir  Sa'° 
gai  mourut  à  1  âge  de  12.  ans ,  êc  fut  inhumé  dans  PEglife  Ca- 
thédrale de  Brague .11  eft.  vrai  que  cette  perte  affligea  fenfible- 
nient  le  Roi  ôc  tout  le  Roiaume  :  mais  ce  qui  contribua  beau- 
coup à  diminuer  la  douleur  du  père  8c  à  confoler  les  peuples  j 
ceii  qu'il  reitoit  encore  au  Roi  plusieurs  autres  enfans ,  èc 
entr'autres  cinq  garçons  qui  étoicnt  les  Princes  D.  Edouard  > 
D.  Pedre  ,  D.  Henri ,  D,  Juan  §c  D.  Ferdinand ,  outre  deux 
filles  les  PrincefTes  Blanche  ce  Ifabelle. 

Le  Prince  de  Navarre  D.  Charles  âçé  feulement  de  cinq  Çf,    ,u    ?fjn?e, 

n    t,T    r        t\    t     •■"    r       r  •      >        •  r      Charles ,  hJs  aine 

ans ,  &  1  Inrant  D.  Louis  ion  rrere  qui  n  avoit  encore  que  iix  du  Roi  de  Na- 

mois  »  moururent  à  Pampelune  à  peu  de  diftance  l'un  de  Pau-  varre« 

tre.  Ils  furent  tous  deux  inhumez  dans  l'Eglife  Cathédrale ,  & 

mis  dans  le  tombeau  du  Roi  Phiiippes  leur  Trifayeul.  Ces 

deux  morts  cauferent  une  défolation  univerfelîe  dans  toute 

la  Navarre  ,  parce  qu'il  ne  reitoit  plus  au  Roi  D.  Charles 

d'enfant  mâle  pout  fucceder  à  la  Couronne,  qui  devoit  necef- 

fairement  écheoir  à  l'aîné  des  deux  PrincefTes ,  &  ne  pouvoit 

manquer  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Prince  étranger ,  ce 

que  les  peuples  ne  voyent  qu  avec  chagrin. 

Les  pîuyes  qui  commencèrent  dès  l'entrée  de  Phy ver  fur  la  jnon(}a'rion  ge- 
fin  de  cette  année  1402.  ôc  qui  continuèrent  au  commence-  nenile  dans  Ar- 
ment de  l'année  fui  vante  1403.  furent  fi  abondantes,  2c  fi  ^|-|f &rurEouîâ' 
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AndeN.  S.  1403.  iî  continuelles  qu'elles  cauferent  dans  toute  PEfpagne  de  ter* 
ribles  inondations.  Les  rivières  prefque  partout  rompirent 
leurs  levées ,  fortirent  de  leur  lit ,  &  fe  débordèrent  avec  tant 
de  fureur  qu'elles  cauferent  de  toutes  parts  de  grands  rava-* 
ges  &  défolerent  toutes  les  campagnes.  Le  Guadalquivir  en* 
tre  autres  fe  déborda  d'une  manière  fî  extraordinaire  ,  qu'il 
s'éleva  au-derTus  des  murailles  de  Seville  ,  &  inonda  prefque 
toute  la  Ville.  L'eau  monta  jufques  àl'Eglïfe  de  S.  Michel, 
de  jufqu  a  la  porte  que  Ton  appelle  de  l'Arfenal  j  jamais  on  ne 
vie  une  plus  grande  conflernation  ,  peu  s'en  fallut  que  toute 
la  Ville  ne  fut  fubmergée.  La  diligence ,  les  foins  ,  &  l'ap- 
plication de  D.  Alphonfe  Perez,  qui  commandok  alors  pour 
le  Roi  dans  fa  place  ?  la  préferva  d'une  ruine  entière  j  il  étoit 
infatigable  ,  on  le  voyoit  jour  &  nuit  fur  pied  mettre  ordre 
à  tout  avec  une  vigilance  èc  des  peines  qui  fauverent  les  ha^ 
bitans  &  la  Ville  5  il  fît  murer  &  terraffer  les  portes ,  repa-^ 
rer  les  brèches  que  les  eaux  avoient  faites  5  foutenir  les  mu- 
railles qui  menaçoient  ruine  &  que  la  rapidité  du  courant 
auroit  pu  renverfer  5  faire  des  dieues  pour  en  détourner  le 

Air  S-       r  -i5' 

cours  ou  pour  en  arrêter  la  rureur.En  un  mot  il  n  épargna  rien 

de  ce  que  l'on  pou  voit  attendre  de  fon  zèle  &  de  fa  charité 

pour  les  peuples  ,  jufques  à  ce  que  les  eaux  fiuTent  écoulées  s 

ôc  que  la  rivière  fut  rentrée  dans  fon  premier  lit. 

ta  Caftiil    f      ^CPU*S  ^a  morc  de  D.Pedro  Tenorio,  Archevêque  deTolede, 

fouftrait  de  l'o-  ce  premier  fiége  d'Efpagne  étoit  toujours  demeuré  vacant, 

béiflance  de  Be-  Le  Schifme  qui  déchiroit  l'Fglife  étoit  la  fource  de  ce  mal-- 

noître  fon  Corn-  ^eur  ^  ^e  ^en  ^ >aLltres  encore  plus  grands  :  car  la  Caftille 

peweur.  en  fe  retirant  de  Pobédienee  de  Benoît  n'a  voit  pas  pour  cela 

voulu  reconnoître  fon  Compétiteur.  Malheureufe  htuation  l 
car  quel  cahos  &;  quelle  étrange  confuflon  ,  lorfque  dans  un 
gouvernement  on  manque  de  chef  pour  tenir  le  timon  des 
affaires  &  pour  les  régler  ! 
te  Roi  deCa-      Le  Roi  à  ce  fujet  refolut  d'affembîer  les  Etats  Généraux 

ftile  aff  mbie  fes  jQ  Rovaume  à  Valladolid ,  pour  examiner  quel  parti  l'on  de? 

lié,  voit  enfin  prendre  dans  les  conjonctures  prelentes.  Le  Roi 

d' Arragon  qui  étoit  toujours  demeuré  ridelle  au  parti  de  Be- 
noît ,  envoya  des  Ambaffadeurs  aux  Etats  de  Valladolid, 
pour  y  ménager  les  intérêts  de  ce  Pape. 
lePapeEe.^oît      Benoît  qui  depuis  deux  ans  fe  voyoit  comme  prifonnier  à 

ponTnh^dé"--  4v%aoia  dans  fon  propre  Palais ,  trouva  le  moyen  d'échaper 
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a  la  vigilance  des  Cardinaux  qui  l'obfedoient  5  s'étant  déguifé,  An«  <*e  N-s-  t4<h. 
il  fe  fauva  de  leurs  mains ,  &  defcendit  par  le  Rhône  pour  g"ifé  »  Ja  France 
fe  mettre  en  sûreté.  Le  Roi  d'Ar.ragon  qui  de  fon  côté  ne-  ff Jî.5^£e  Ic 
pargnoit  rien  pour  loùtenir  ce  Pape  y  ht  tant  par  les  lollicita- 
tions ,  &  fes  prières ,  par  les  intrigues  &  les  brigues  de  fes  Am- 
bafîadeurs,qu  a  la  fin  il  obtint  du  Roi  deCaftille  que  leRoyau- 
me  rentrât  dans  fon  obédience  &  le  reconnut  pour  légiti- 
me Pape.  Cette  reconnoiffance  le  fit  le  28.  d'Avril  par  un  a&e 
public  &  folemnel ,  &  avec  toute  la  cérémonie  capable  de 
l'autorifer ,  à  laquelle  le  Roi  D.  Henri ,  la  plupart  des  Pré- 
lats ,  les  Grands  &  les  principales  perfonnes  du  Royaume  af- 
filièrent. La  même  chofe  fe  fit  en  France  le  16.  de  May,  quoi- 
que peu  de  temps  auparavant  on  y  eut  paru  très-oppofé  au 
parti  de  Benoît  j  mais  les  deux  Rovaumes  changèrent  bientôt 
de  difpofition  à  fon  égard. 

Benoît  fçut  profiter  de  cette  fituation  favorable  }  Se  nom-      \\  mmme  p, 
ma  du  contentement  du  Roi  ,  le  20.  de  Juillet  à  l'Archevê-  Pierre  de   lune 
ché  de  Tolède  D.  Pierre  de  Lima  fon  Neveu  ,  fils  D.  Juan  chTcvêché  di  To" 
Martinez  de  Luna  fon  frere,Seigneurd'Illuceca&  de  Gotor.  lede. 
Il  y  avoit  plus  de  deux  ans  que  Benoît  défiroit  avec  paffîon 
<le  voir  fon  Neveu  fur  le  fiége  de  la  première  Eglife  d'Ef- 
pagne.  Le  nouvel  Archevêque  D.  Pedro  avoit  trois  frères  , 
D.  Alvar  de  Luna  ,  père  du  Connétable  D.  Alvar  ,  D.  Rcv 
drigue  de  Luna  ,  Grand  Prieur  de  S.  Jean  ,  Se  D.  Juan  Mar- 
tinez de  Luna.  Le  premier  fut  Grand  Echànfon ,  &  le  troi- 
sième Grand  Chambellan  de  D.  Henri  III.  Roi  de  Caflille  , 
qui  fit  aux  uns  &  aux  autres  des  gratifications  considérables  , 
mais  en  particulier  à  D.  Alvar  de  Luna  ,  auquel  il  donna  les 
Villes  de  Cagneto,  de  Jubera  &  de  Cornago.  Cependant  quoi- 
que D.  Pedre  eut  été  nommé  à  l'Archevêché  de  Tolède, 
radminiftrationdePEglife  de  Dertufa  dont  il  étoit  chargé  & 
les  affaires  où  il  fe  trouvoit  engagé ,  ne  lui  permirent  de  pren- 
dre pofTeffion  de  fon  Archevêché  que  quelque  tems  après. 

Le  Pape  Benoît  après  s'être  fauve  d'Avignon  ,  comme  nous  .  Mo,rt  de  Martin 
ri  •      \  <r   1  •       ir-ii      1     r>  \    M'-uebalva,  cardi- 

avons  dit ,  demeuroit  a  Salon  petite  V  me  de  Provence  ou  il  dinai  &  Evêque 
s  etoit  retiré  à  caufe  de  la  pefte  qui  faifoit  de  grands  ravages  de  Pampeluncan- 
dans  tous  ces  quartiers  là.  Ce  fut  dans  cette  Ville  que  mou-  Ju6}  ^ac^t?  *?,!" 
rut  D.  Martin  de  Salva  ,  Cardinal  &  hveque  de  Pampelune.  nev^u. 
Le  Pape  lui  nomma  pour  SuccefTeur  dans  l'Evèché  Û.  Mi- 
chel de  Sa! va  fon  Neveu ,  un  des  plus  célèbres  Canoniftes  de 
Tome  IV,  & 
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An  de N.  S.  1404.  ce  tems-là, auquel  il  donna  encore  quelque  tems  après  le  Cha- 
peau de  Cardinal ,  foit  en  considération  de  fon  mérite  per- 
îonnel  &  de  fa  capacité ,  foit  pour  reconnoître  les  fervices  du* 
feu  Cardinal  de  Pampelune  fon  oncle  ,  qui  lui  avoit  toujours 
été  inviolablement  attaché.  Car  dans  le  tems  que  prefque 
tous  les  Cardinaux  de  l'obédience  de  Benoît  ,  l'a  voient  aban- 
donné &  s  etoient  déclarez  contre  lui ,  D.  Martin  de  Salva 
n'avoit  jamais  voulu  le  quitter  ,  & 1  avoit  toujours  accompa- 
gné dans  tous  les  voyages. 
Mort  de  Ma-      Mathieu  Comte  de  Foix  qui  prétendoit  à  la  Couronna 

tîaitu ,  Comte  de  d'Arragon  ,  &  fur  laquelle  il  croyoit  avoir  de  légitimes  droits^ 
^nourut  amffi  cette  même  année  dans  (es  Etats  ,  comme  il 
n'avoit  point  d'Enfans  ,  la  ComtefTe  Jeanne  fon  époufe  s'ac- 
commoda avec  le  Roi  d'Arragon  fon  oncle  par  l'entre- 
mife  de  D.  Jayme  Efcriva  5  le  Roi  donna  à  la  Princene  fa 
nièce  une  penfion  de  trois  mille  florins  pour  fa  fubfiftance;foi~ 
ble  recompenfe  pour  un  Royaume  fur  lequel  au  fentiment 
de  plufieurs  elle  avoit  feule  de  véritables  droits  j  mais  il  famt 
quelquefois  céder  à  la  néceffité  qui  ne  l'emporte  que  trop 
iouvent  fur  la  juflice  &  la  raifon.  Dès  que  l'accommodement" 
entre  le  Roi  d'Arragon  &  la  ComtefTe  Doiiairiere  de  Foix  fa 
nièce  eut  été  conclu  ,  cette  Princeffe  quitta  la  France ,  &  fe 
retira  dans  fa  patrie  pour  y  paffer  tranquillement  fon  veuvage 
&  le  refte  de  fa  vie. 
Lin."  L'Efpagne  commeneoit  enfin  à  jouir  d'une  tranquillité 

Le  Roi  deNa-  .parfaite.)  les  troubles  domeftiques  qui  l'a  voient  fi  long -tems 

Tarre     tache   de  K .,  .  .    ,     ,     .  ,r       ,       x  ^     j      1   1  j  • 

procurer  la  refli-  déchirée  etoient  appaifez,  les  ennemis  du  dehors  demeuroieœ 

tution  des  biens  eux-mêmes  en  repos,fe  trouvant  épuifez  par  les  Guerres  qu'ils 

qu'il  pofl«doittn  soient  été  obligez  de  foûtenir  fi  Ions -tems.   Il  n'y  avoit 

que  le  leui  Roi  de  Navarre  qui  lourrroit  impatiemment  la 

perte,  des  Comtés  d'Evreux  ,  de  Champagne  &  de  Brie, 

dont  le  Roi  de  France  s'étoit  emparé,quoi  qu'il  en  eût  fou  vent 

demandé  la  reftitution  par  (es  Ambaffadeurs  ,  &  deux  fois 

par  lui-même  fans  en  avoir  pu  rien  obtenir  que  des  paroles. 

le  Roi  de  Na-       Les  prétentions  du  Roi  de  Navarre  etoient  considérables 

fié  me  foisen  .Fran-  &  *e  tort  qu'on  lui  faifoit  ne  l'étoit  pas  moins  5  il  refolut  de 

ce  ,  &  s'accorde  faire  encore  une  nouvelle  tentative,  8t  défaire  un  troinéme 

cnfi»  avec  le  Rw.  VOy âge  en  France ,  dans  le  delfein  de  mettre  tout  en  œuvre 

pour  gagner  le  Roi  fon  connu,  &  obtenir  de  fes  Miniftres  par 

earefle  &  par  prefens  3  ce  qu'il  n'avoit  pu  gagner  par  raifoa. 
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de  par  juilice  5  il  laifïa  la  Régence  de  fon  Royaume  à  la  Reine  An  de  N.  S.  14*1- 
ibn  époufe  ,  &  partit  pour  le  rendre  à  la  Cour  de  France.  Dès 
qu'il  y  fut  arrive'  l'affaire  fut  agitée  avec  beaucoup  de  con- 
teftation  de  part  &  d'autre  5  enfin  il  fut  conclu  que  le  Roi  de 
Navarre  renonceroit  à  toutes  (es  prétentions  j  qu'il  retirerait 
même  de  Cherbourg  en  Normandie  qu'il  avoit  toujours  con- 
fervé,  la  garnifon  qu'il  y  entretenoit ,  &  qu'en  dédommage- 
ment on  lui  cederoit  la  Ville  de  Nemour  avec  le  titre  de  Du- 
ché. Echange  bien  inégal!  dédommagement  bien  difpropor- 
donné  aux  grandes  Terres  ou  plutôt  à  âes  Provinces  entières 
qu'on  le  forçoit  de  céder  j  la  Cour  il  eft  vrai  luy  accorda  de 
plus  une  penfion  de  douze  mille  francs,  outre  une  très-grande 
fomme  d'argent  qu'on  lui  compta  à  l'heure  même  pour  adou- 
cir en  quelque  manière  fon  chagrin. Le  traité  fut  figné  à  Paris 
le  5?.  de  Juin  de  l'année  1404. 

On  dit  communément  que  ce  fut  de  cet  argent  que  le  Roi  A£ed^  déTa4- 
de  Navarre  ,  après  être  retourné  dans  fes  Etats  fit  bâtir  deux  varre  fait  bâtir 
fuperbes  Palais  à  Olité  &  à  Tafalla  ,  deux  petites  Villes  de  deux  Palais  à o~ 
Navarre  elo]gnez  ieulement  d  environ  une  lieue  i  une  de  1  au- 
tre. Il  n'y  eut  rien  en  ce  tems-là  de  pins  magnifique,  ni  de  plus 
fomptueux,foit  pour  l'architecture,  la  beauté  de  l'ouvrage,  la 
grandeur  &  la  commodité  des  appartenons  5  lesameublemens 
précieux  ,  l'étendue  &  l'agrément  des  Jardins ,  foit  pour  tous 
les  autres  ornemens  dont  il  embellit  les  dedans  &  les  dehors  de 
de  ces  deux  édifices  .  car  ce  Prince  n'entendoit  pas  feulement 
la  guerre  &  les  affairesjmais  encore  il  étoit  l'homme  du  monde 
le  plus  curieux  ,  le  plus  magnifique  5  &  le  plus  intelligent  dans 
tous  les  arts.  On  croit  auffi  que  fi  la  mort  n'eût  renverfé  (es 
projets  ,  il  avoit  formé  la  refolution  de  joindre  ces  deux  Vil- 
les par  une  fuperbe  galerie ,  foutenuëpar  des  potiques  ou  des 
arcades,  afin  de  pouvoir  aller  d'un  Palais  à  l'autre  à  couvert 
êc  fans  être  apperçiL  X  L I V 

Les  Rois  de  Caftille  &  de  Grenade  vivoient  en  bonne  in-    Les  Rois  de  Ca- 
telliçence.  Ils  s'envoyoient  à  1  envi  de  riches  &  de  magnifiques  MJe  &  de  Gre- 

r        r~>.         i/*--  \     r  -  1  1       v/f  nade    vivent   en 

prelens.  Dans  la  "lîtuation  ou  le  trouvoient  alors  les  Maures  bonne  iiue.iilgcn- 
rien  ne  pou  voit  leur  être  plus  avantageux  que  l'amitié  du  Roi  ce* 
de  Caftille,elle  leur  étoit  même  néceflaire  pour  conferver  leur 
Etat  dont  les  bornes  étoient  alors  fort  refferrées.D  un  autre  cô- 
té le  Roi  de  Caftille  dont  la  complexion  peu  vigoureufe  s'afFoi- 
'"Toit  encore  tous  les  jours  par  ios  continuelles  îndifpoii-> 
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AndeN.S.  1404.  tions ,  s'occupoit  uniquement  du  foin  de  fon Royaume  ;  fans 

penfer  à  de  nouvelles  conquêtes, 
mde  envoyé  de"      Le  Roi  de  Grenade  envoya  furtout  au  Roi  de  Caflilîe  de 
riches  préfens  au  très-magnifiques  prefens  d'or ,  d'argent ,  de  pierreries  des  plus 
K©i  de  Caftille.     belles ,  &  d'étoffes  très-riches.  Delong-tems  on  n'a  voit  rien 
vu  en  Caflrille  de  femblable ,  &.  le  Roi  Maure  joignit  à  ces  pré- 
fens une  de  fes  femmes  >  ce  qui  eil  parmi  eux  la  plus  grande 
marque  de  cuiifiance  6c  d?amitié.  Tout  le  monde  fçait  que 
ces  Iniidelles  ont  coutume  d'avoir  autant  de  femmes  qu'ils 
peuvent  en  entretenir  ,  furtout  les  Rois  qui  fe  font  gloire  d'a- 
voir un  nombreux  Sérail  3  mais  leur  cœur  étant  partagé  en- 
tre tant  de  femmes ,  ils  ne  s'attachent  à  aucunes  d'elles  en  par- 
ticulier fortement. 

Ces  marques  d'eftime  &  de  bienveillance  fembloient  devoir 
reiTerrer  davantage  l'union  des  deux  peuples  5  s'il  pouvoit  ja- 
mais y  avoir  une  véritable  amitié'  &  une  liaifon  confiante  en- 
tre des  peuples  dont  les  intérêts  ,  les  mœurs ,  les  fentimens  Se 
la  Religion  font  fi  oppofez.  En  effet  cette  bonne  intelligence 
ne  dura  pas  long-tems ,  &les  deux  Rois  en  vinrent  bien-tôt  à 
une  rupture  ,  comme  nous  le  rapporterons  dans  fon  lieu, 
I-  ^r  Le  Pape  Boniface  IX.  mourut  à  Rome  le  1 .  jour  d'Octobre* 

Bonïfece  ix  S  ^es  Cardinaux  de  fon  obédience  qui  (es  trouvèrent  alors  ,  fe 
quelfuccede  In- renfermèrent  auïïi-tôt  dans  le  Conclave  pour  lui  choifïr 
aoceat  vu.  un  SucceiTeur.  L'éleclion  fe  fît  avec  beaucoup  de  précipita- 

tion ,Je  Cardinal  Cofme  Meliorat ,  natif  de  Sulmone ,  Ville, 
de  l'Abruzze  dans  le  Royaume  deNaples  fut  élevé  le  17.  du 
même  mois  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Il  prit  le  nom  d'Inno- 
cent VIL  fon  Pontificat  ne  fut  pas  long,  car  il  ne  fut  Pape 
que  deux  ans  &  vingt  jours» 
Un  tlehç-  en       Les  Princes  Chrétiens  ayant  appris  la  mort  de  Boniface  IX. 
sïfme.      îe      crurent  devoir  fe  fervir  de  cette  occafion  favorable  pour 
éteindre  le  Schifme ,  ils  employèrent  toutes  les  voyes  poffi- 
blés  pour  exécuter  un  deiîein  fi  glorieux  &  fi  utile  à  l'Eglife  > 
mais  leur  zèle  ,  &  leurs  foins  devinrent  inutiles ,  aucun  des 
deux  partis  ne  vouloir  convenir  fur  le  choix  d'un  lieu  fixe 
pour  la  tenue  du  Concile  i  de  forte  qu'il  fembloit  qu'il  y  eût 
collufion  de  part  &  d'autre  ,  pour  prolonger  les  malheurs  de 
l'Eglife  ,  pour  tromper  les  peuples  &  amufer  les  Princes. 
le  Pape  Benoît      Le  Pape  Benoît  étoit  furtout  le  plus  opiniâtre  &  le  plus  in- 
traitable 5  on  a  voie  .beau  lui  propoler  des  expediens  >  cet  efprk 


te  veat  rien  rela 
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fier  &  hautain  n'en  vouloir  accepter  aucuns  ,  quoi  qu'il  fe  vit  An  éç  N  S.  14*4 
abandonné  de  la  plupart  de  (es  amis ,  il  n'en  étoit  pas  plus  do- 
cile 3  il  ailoit  d'un  lieu  à  un  autre  fans  en  trouver  aucun  011 
il  fe  crût  en  sûreté  j  il  n'avoit  auprès  de  fa  perfonne  qui  que 
ce  foit  auquel  il  pût  prendre  confiance  >  tout  le  monde  lui 
étoit  devenu  fufpecl ,  &  il  f  e  déficit  également  de  fes  propres 
domefliques  &  des  étrangers. 

Il  ne  lailToit  pas  d'avoir  dans  fon  parti  un  grand  nombre  de    ^  •  *• v  "    - 
_     r  ,.0.  z      ,  1  /      rr-  to.  1-1      Saint  Vincent  Fe- 

perlonnes  dutinguees  par  leur  érudition  ,  mais  encore  plus  il-  rier  ,  Contient  .le 

luitres  par  la  fainteté  de  leur  vie.  Le  plus  conuderable  &^-  '  -  * 
fameux  Saint  Vincent  Ferrier ,  Thon &*~  ^\"alfnœ,  Ll  Pa~ 
trie,  &  un  des  pi»-  -^---^a  ornemens  de  1  Ordre  de  Saint 
Fioxziiiiique  par  l'excellente  odeur  que  fes  vertus  éclatantes 
repandoient  de  tous  cotez  ,  &  par  les  fruits  incroyables  qu'il 
faifoit  dans  tous  les  lieux  où  cet  admirable  Miniitre  de  l'E- 
vangile annonçoit  la  parole  de  Dieu.  On  raporte  comme  un 
fait  confiant  que  quoi  qu'il  prêchât  en  fa  langue  naturelle  , 
les  François ,  les  Italiens  &  les  autres  étrangers  l'entendoient 
aulïïbien  que  les  Efpagnols.  Miracle  dont  on  n'avoit  encore 
point  vu  d'exemple  depuis  les  premiers  commencemens  de 
lEglife. 

On  ne  feauroit  exprimer  la  multitude  des  prodiges  que  ce  Miracles  &  fruits 
nouvel  Apôtre  operoit  tous  les  jours  5  il  rendoit  la  vue  aux  ti^nSo  * 
aveugles ,  l'ouïe  aux  lourds  ,1'ufage  des  membres  aux  parali- 
tiques ',  redrefloît  les  boiteux  ,  &  même  reuufckok  les  morts^ 
On  voyoit  au  tour  de  lu  y  une  foule  infinie  de  malades  qui 
venoient  chercher  la  guerifon  &  le  remède  à  tous  leurs  maux. 
Il  ne  faut  pas  après  cela  s'étonner  s'il  faifoit  tant  de  fruits  par 
fes  prédications  3  il  portok  de  tous  cotez  la  lumière  de  l'E- 
vangile ,  cîilîipok  les  ténèbres  de  l'ignorance  ,  s'appliquok  à 
inftruire  les  peuples  les  plus  greffiers  5  il  feroit  difficile  d'ex- 
primer la  multitude  infinie  de  pécheurs  qui  éclairez  par  le 
miniftere  de  ce  Millionnaire  apoftolique  fe  convertirent  fin- 
cerement  à  Dieu  5  dans  l'Efpagne  feule  il  convertit  par  fes 
prédications  plus  de  huit  milles  Maures ,  Se  de  trente  cinq, 
mille  Juifs  qui  reçurent  le  baptême. 

Dans  le  feul  Evêché  de  Palencia  prefque  tous  les  Juifs  em-    Prefque  rous  îes 

t      rr  1 '' -n   •!••  •■  r     '  •  n  Juifs  ciu   Dioceie 

brallerent  la  Religion  chrétienne  y  oc  comme  ces  nouveaux'  d„  paieiicia  con- 
convertis  en  .confïderation  du  baptême  qu'ils  venoient  de  venis  par  Saint* 
recevoir,  de  venoient  exempts  des  impôts  .&  des  taxes  que  les  Vincent  Sette*- 
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An  de  &  S»  1404»  Juifs  avoient  coutume  de  payer  fui  vaut  les  loix  du  Royaume» 
les  revenus  de  D.  Sanche  de  Rojas  alors  Evêque  de  Païen- 
cia,fe  trouvèrent  fî  considérablement  diminuez  qu'il  fut  con- 
traint d'avoir  recours  au  Roi ,  &  d'obtenir  de  la  Cour  un  pri- 
vilège par  lequel  on  lui  accordoit  une  certaine  fomme  à  pren- 
dre tous  les  ans  fur  le  tréfor  Royal ,  l'on  voit  encore  au- 
jourd'huy  dans  les  Archives  de  cette  Eglife  ,  Tacle  de  ce  pri- 
vilège. 
fc y 'H-  La  joye  qu'avoir  tout  le  Royaume  de  voir  cette  multitude 

$tàM™£M£*'f  înfïnie  de  converfions  miraculeufes  ,  fut  encore  augmentée 
Jun  fils,  nomme  parresœuc^ ,   --™fes  de  h  Reine  qui  donna  un  Prince  à 

S.S.S.  ,4o,.  *  Cf  llt le  ^ëndW-  ^.**^  ,    k^'e  I405.  à  Toro 
dans  le  Monaltere  des  Religieux  de  Saint  François  ou  <^i-re 

Princefle  logeoit  alors.  Ce  Prince  fut  nommé  D.  Juan  ,  du 
iiona  de  fon  ayeul.  Ce  fut  pour  la  Cour  Se  pour  tout  le  Royau- 
me un  f lî  jet  d'allegrefTe  ,  d'autant  plus  grande  que  les  peu- 
ples commençoient  prefque  à  en  defefperer  à  caufe  de  la  foi- 
ble  complexion  du  Roi  &  de  fes  indiipofitions.  Les  Princes 
étrangers  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  à  la  Cour  de  Caflille, 
pour  faire  au  Roi  &  à  la  Reine  les  complimens  de  congratu- 
lation fur  la  naiflance  de  l'Infant, 
le  Roi  ds  Ca-  Ce  fut  à  cette  occafion  que  la  Reine  demanda  au  Roi  la 
fliUe  remet  en  h-  grâce  de  D.  Pedro  de  Caflille  fon  coufm  germain.  Le  Prince 
deOftiil'e ,  cou  ï).  Juan  fon  père  ,  oncle  de  la  Reine  &  fils  du  Roi ,  D.  Pedro 
fin  germain  de  la  étoit  mort  juielque  tems  auparant  dans  le  château  de  Soria ,, 
où  il  avokété  renfermé  ;  de  Donna  El  vire  fon  ép'oufe,  fille  de 
D.  Bertrand  Eril ,  à  la  garde  duquel  on  l'a  voit  confié,  il  avoir 
eu  deux  enfans ,  le  Prince  D.  Pedro  ôc  la  Princefle  Confiance- 
La  fille  étoit  tombée  entre  les  mains  du  Roi  de  Caflille  ,  qui 
l'avoir  obligée  de  prendre  le  voile  à  Madrid  dans  le  Mona- 
flere  Roval  de  Saint  Dominique,  On  a  voit  auffi  refolu  de  f& 
faifir  du  Prince  D,  Pedro  Se  de  le  tenir  le  refle  de  (es  jours  en 
prifon  i  mais  on  avoir  trouvé  le  moyen  de  le  faire  fauver. 
Tout  le  crime  du  Prince  D.  Juan  étoit  d'avoir  eu  pour  père 
le  malheureux  D.  Pedro  le  Cruel  5  &  les  enians  de  D.  Juan 
n'étoient  coupables  que  parce  qu'ils  avoient  le  mêmeRoi  pour 
ayeul.  Trille  &  funelle  fort  des  Princes  foibles  ,  de  fervir  de 
victime  à  l'ambition  des  plus  puiflans  &  des  plus  heureux  qui 
lesfacrifîent  impitoyablement  à  leur  propre  sûreté  fans  avoir 
.-égard  à  leur  innocence. 
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La  Reine  eut  enfin  compaffion  de  l'état  déplorable  où  elle  An  de  N.  S.  i4o£ 
foyoit  ce  jeune  Prince  fon  coufin  germain  j  elle  ordonna  i^vêchéd^oîme! 
qu'on  le  lui  amenât  fecretement ,  &  elle  le  fit  cacher  derrière  &  enfuice  à  celui 
les  rideaux  de  fon  lit.  Le  Roi  étant  un  jour  venu  dans  la  dc  Ea^ere* 
chambre  de  la  PrincefTe  pour  la  voir  ,  elle  le  fupplia  de  vou- 
loir bien  pardonner  au  Prince  D.  Pedro  ,  &  oublier  le  fang 
infortune"  dont  il  fortoit.  Le  Roi  accorda  auflï-tôt'a  la  Reine 
tout  ce  qu'elle  defiroit  de  lui  j  car  dans  la  conjoncture  favo- 
rable où  elle  fe  trouvoit ,  le  Roi  étoit  difpofé  à  lui  tout  ac- 
corder. On  tira  aufïi-tôt  le  jeune  Prince  qui  parut  en  habit 
ecclefiaftique,  &  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi  qui  rafTûra  de  fon 
amitié  &  de  fa  protection  5  il  fut  pourvu  de  l'Àrchidiaconé" 
d'Alarcon  ,  pour  l'entretenir  dans  le  cours  de  fes  études  d'il- • 
ne  manière  convenable  à  la  Grandeur  de  fa  naiflance  5  quel- 
que tems  après  il  fut  élevé  à  PEvêché  d'Ofme ,  &  enfin  à  celui1 
de  Palence. 

Le  fang  illuftre  du  Prélat  lui  tint  lieu  de  vertus  :  car  fa  vie    ïffe  plonge  fins 
fut  très-licentieufe  &  décriée  par  fon  incontinence.  Il  eut  pfj"^  fâmes  dé- 
deuxmaît refies  ,  l'une  Angloi'fe  ,  qui  s'appelloit  Ifabelle  ,  &  bauches. 
l'autre  Efpagnole  ,  nommée  Marie  Bernarde  5  il  en  eut  qua- 
tre garçons  ,  D.  Alphonfe  ,  D.  Louis  ,  D.  Sanche  ,  6c  D.  Pe- 
dro'-&  autant  de  filles  ,  Alplionfïne  ,  Ifabelie?  Catherine  6c 
Confiance.  C'eft  du   Seigneur 'D.  Alphonfe  qui  eut   fept 
enfans  d'une  époufe  légitime  que  defeend  la  noble  Maifon 
de  Caftille   ;  cette  famille  fubiifle  encore  6c  en:  allez  éten-*" 
due  j  mais  les  biens  qu'elle  poflede  ne  font  pas  considéra- 
bles. 

D.  Diegue  Hurtado  de  Mendozè,  Grand  Amîrante  de  Ca-    Mort  «'e  D  Hur° 
ftille,mourat  auffi  à  Guadalajara ,  D.  îgnigo  Lopez  de  Men-  jf^JÏ 
doze  fon  fils,  qui  fut  depuis  le  premier  Marquis  de  Santillane,  ramedsCaftUe»-- 
fucceda  aux  grands  biens  de  l'Âmirante  fon  père  ,  6c  aux  ter- 
res qu'il poiledoit,  D.  Alphonfe  Henriquez  frère  cadet  de 
D.  Pedro ,  Comte  de  Traflamare  &  tous  deux  petits-fils  de  Do 
Federic  ,  Grand  maître  de  l'Ordre  de  Saint  Jacques  ,  eut  pour 
fa  part  des  dépouilles  de  D  Hurtado  l'importante  charge  de 
Grand  Amirante  de  Caftille. 

En  ce  tems-lâ  le  Royaume  dsArragon  étoit  dans  une  étran-       l  V I  ï  ï. 
ge  confufïon  :  il  v  avoitfurtout  deux  partis  à  SarragofTe,  Ca-    Nouveaux  trou  - 

•     1    j    r»  t-x    w       •     t         r   1     1     xt         S/     •     1'    blés  en  Arragoa» 

pi  talc  du  Royaume  j  D.  Martin  Lopez  de  la  Nuza  s  etoit  dé- 
claré pour  l'un  &  D.  Pedro  Cordan  s'étoit  mis  à  la  tête  -dp-' 


go     L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  LU.  XIX, 

AadeN.S.Moy.  l'autre,   tous  deux  également  puiflans  par   le  nombre  de 

leurs  vaflaux  ,  par  leurs  richefles ,  leur  crédit  ,  8c  l'étendue  de 

leurs  domaines. 

Et  dans  leRoyau-       Les  affaires  n'étoient  gueres  plus  paifibîes  dans  le  Royaume 

»c  de  Valence.     d&  yalence>  1{  sy  e'toit  auffi  e'levé  deux  fictions  ,  celle  des  So- 

leres  &  celle  des  Contellas  j  les  uns  &  les  autres  étoient  tous 

les  jours  aux  prifes ,  &  remplifloient  tout  de  meurtre  &  de 

carnage  ,  fans  que  les  magiftrats  &  l'authorité  Royale  eufTent 

pu  les  réduire  &  les  forcer  à  mettre  bas  les  armes. 

le  Roid'Am-       Le  Roid'Arragon  qui  prévoyoit  bien  les  fuites  fâcheufes 

Itatsà  Maelîa, &  ^e  ces  querelles  particulières ,  capables  d'allumer  une  Guerre 

inteftine ,  convoqua  les  Etats  généraux  à  Maella  dans  l'Arra- 

gon  ,  pour  régler  les  affaires ,  remédier  aux  défordres,  diffiper 

les  factions  qui  allarmoient  &:  inquiétoient  étrangement  la 

Cour.  On  rit  dans  cette  afTemblée  générale  des  Règlements 

très-fages  dont  on  ordonna  l'obfervation  pour  un  tems  5  on  y 

en  ajouta  d'autres  qui  enflent  force  de  loi  pour  toujours. 

On  prie  le  Roi       II  fut  réglé  entre  autres  chofes  que  D.  Martin  Roi  de  Si- 

de  Sicile  de  pal-  c\[e  fe  rendrait  le  plutôt  qu'il  ferait  poflible  en  Efpashe  ,  afin 

icrenEfpaeac        1  •'  »  a  j     l  l.  j  *a 

r  &         de  s  accoutumer  de  bonne  heure  aux  mœurs  des  Arragon- 

nois,  &  à  garder  les  loix  &  les  coutumes  du  Royaume  5  car 
l'on  craignoit  que  dans  la  fuite  ,  lorfqu'il  ferait  monté  fur  le 
Trône,  il  ne  voulût  entreprendre  d'abolir  ou  au  moins  de  re- 
trancher les  privilèges  de  la  Naùon,&  de  gouverner  le  Royau- 
me félon  fon  caprice.  (  1  ) 
*■ IX  .  Le  Roi  de  Sicile  pour  obéir  aux  ordres  de  fon  père  s'étant 

Sici^arrivé0!  nI  embarqué  à  Trapaui  en  Sicile  ,  mit  à  la  voile  pour  fe  rendre 
ce  avec  fa  flotte  enEfpagnej  en  parlant  il  s'arrêta  à  Nice  dans  le  Piémont  ou 
&s  aboiir  he  avec  plutôt  dans  la  Provence  pour  y  rendre  vifite  au  Pape  Benoît , 

lePapeBnoit&  *■•;.„  .  "      ,    ,    à   r.     '•     {    :■,  ...    >  r.  j 

Louis  Duc  d'An-  cp1  s  V  trouvoit  alors  ce  qui  s  y  etoit  rendu  lotis  prétexte  de 

jou*  vouloir  chercher  quelque  vove  d'accommodement  avec  fon 

Compétiteur  5  &  Louis  Duc  d'Anjou  ,  qui  prenoit  la  qualité 

de  Roi  de  Naples  fe  trouva  à  cette  entrevue ,  loit  que  ce  fut 

(ï)  Selon  fon  caprice.  Dans  ces  for  •  ici  que  l'emploi  de  finale  H  ftorien  , 

tes  d'endroits  Mariana  parle  moins  par  qui  le  voioit  obligé  de  rapporter  fide- 

yapport  à  fes  fentimens  particuliers,  lèment  le  fentinaent  des  Nations  dont 

que'  par  rapport  aux  idées  de  quelques  il.  parlé  ;  quoyque  bien  loin  de  les  ap- 

peupies  trop  jaloux  de  certains  droits  *  prouver  ,  il  les  condamne  lui  -  même  , 

vrais  ou  prérendus  de  leurs  libertez,  &  comme  on  le  peu  voir  tn  d'autres  en- 


de  certains  privilèges  qu'ils  fe  croyent      droits  de  fon  Hiftoire. 
cndroitdeconferver-  Mariana  ne  " 


un 
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im  pur  effet  du  hazard ,  foit  que  cela  fut  concerté  5  comme  AndeN  $•  *4H* 
ce  Prince  prétendoit  du  côté  de  fa  femme  avoir  des  droits  1er 
gitimes  fur  la  Couronne  d'Arragon ,  le  Pape  trouva  le  moyen 
d'accommoder  ces  deux  Princes. 

Après  quoi  le  Roi  de  Sicile  remonta  fur  fa  flotte,&  vint  abor-  II  arrive  à  Bar- 
der le  3  .d'Avril  au  port  deBarcelonne.Tout  le  Roïaume  célébra  £! ^^e  &  retout- 
l'arrivée  de  ce  Prince  par  des  fêtes  &  des  réjouiffances  publi- 
quesjdans  l'efperance  que  fon  féjour  feroit  long  j  mais  les  peu- 
ples fe  trouvèrent  bien  trompez.  Car  le  Roi  dès  le  6.  d'Août 
de  la}  même  année  ,  s'embarqua  fur  la  même  flotte  qui  lavoit 
amené  en  Efpagne,partit  deBarcelonne  &  reparla  en  Sicile  fous 
prétexte  qu'il  étoit  à  craindre  que  l'ambition  des  Grands  6c 
l'humeur  inquiète  de  ces  Infulaires  ne  formât  de  nouvelles 
factions,  fur  tout  depuis  que  D.  Bernard  de  Cabrera  prenant 
occafion  de  l'abfence  &  de  l'éloignement  de  fon  maître ,  abu- 
foit  de  fon  autorité ,  fans  égard  aux  intérêts  du  Royaume  Se 
à  la  fubordi nation  qu'il  devoit  à  fon  maître. 

Dès  que  le  Roi  de  Sicile  fut  de  retour  dans  (es  Etats  ,  il  en-  r^e^ ox  Ie  ulcj|l£ 
voya  ordre  à  D.  Bernard  de  Cabrera  de  fortir  du  Palais&de  tn  tfpaga^ 
la  Cour  &  enfuite  de  toute  l'Ifle  ,  &  la  connoifïance  des  fautes 
dont  on  Paccufoit  fut  remife  au  jugement  du  P^oi  d'Arragon, 
devant  lequel  il  devoit  fe  juitirier  j  ce  Seigneur  exécuta  pon- 
ctuellement les  ordres  qu'il  venoit  de  recevoir  &l  partit  aufïï- 
tôt  pour  prendre  la  route  d'Efpagne  où  il  aborda  dans  le  mois 
de  Novembre  ,  prefqu'au  même  tems  que  furent  apportées  a 
Barcelonne  quatre  belles  &  magnifiques  Statues  d'argent  d'un 
travail  exquis  ,  enrichies  de  perles  &  de  pierres  précieufes 
qu'envoyoit  le  Pape  Benoît,  pour  y  mettre  les  Reliques  des 
Saints  Martyrs  Valere  ,  Vincent ,  Laurent  &  Encratia  que 
l'on  confervoit  précieufement  à  Sarragoflè ,  6c  afin  qu'elles 

ÎmfTent  être  expofées  avec  plus  de  pompe  dans  les  jours  de  f> 
emnité  &  portées  dans  les  procédions  générales. 

Les  Juifs  cependant  continuoient  à  le  convertir  en  foule  L  x. 

dans  la  Caiulle;  mais  pour  les  y  engager  encore  d'une  ma-  t  g^mens  ton- 
niere  plus  eiticace ,  on  ht  un  nouveau  Règlement  par  lequel 
on  leur  défendit  fous  de  très-rigoureufes  peines  de  prêter  de 
l'argent  à  un are.  Cho'fe  trop  en  ufage  parmi  eux  j  il  fut  auffi 
ordonné  que  pour  les  diftinguer  de  tous  les  autres  ,  ils  porte- 
raient fur  l'épaule  droite  un  morceau  d'étoffe  rouge  redou- 
3blée  de  la  largeur  de  trois  doigts.  On  fie   trois  ans  après 
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AndfiK.S.1407.  le  même  Règlement  pour  les  Maures  qui  furent  obligez  de 
porter  un  morceau  de  drap  bleu  un  peu  plus  grand  en  forme 
de  croiflant  5  mais  ce  qui  paroîtra  encore  plus  extraordinai- 
re ,  c'eft  que  25.  ans  auparavant  le  Roi  D.  Juan  I.  avoit  réglé 
dans  les  Etats  de  Soria  ,  que  les  Concubines  des  Ecclefiai ti- 
ques ,  pour  n'être  pas  confondues  avec  les  femmes  d'honneur 
porteroient  à  leurs  coëfTures  ou  au  voile  dont  elles  fe  fer- 
aient, une  agraphe  de  drap  couleur  d  ecarlate,  large  de  trois 
doigts  y  Ordonnances  bonnes  &  falutaires  fi  l'on  avoit  eu 
foin  de  les  faire  garder  :  mais  je  ne  fçai  lî  on  les  a  jamais 
obfervées. 
LeRoif.iitptê-      Après  la  conclufion  des  Etats  que  le  Roi  de  Caftille  avoit 
delitT^iTprirce  ^aîlt  affembier  à  Valladolid  ,  pour  faire  prêter  ferment  de  fi- 
D-  Juan  fon  fils  délité  au  jeune  Prince  D.  Juan  fon  fils  qui  étoit  encor  au 
Valhdo'idtatSde  kerceaujSa  Majefté  fe  rendit  à  Madrid,afind  être  plus  à  portée 
de  pourvoir  à  ce  qui  étoit  nécenaire  pour  la  guerre  qu'il  étoit 
refolu  de  faire  aux  Maures  de  Grenade.  La  Caftille  étoit  tran- 
quille 5  les  factions  étoient  éteintes ,  &  le  Roi  fe  trou  voit  en 
état  de  réduire^es  Infidèles  qui  venoient  de  lui  donner  une 
occafion  de  les  attaquer. 
1  x  ï.  Le  Roi  de  Grenade  fans  avoir  égard  à  la  foi  des  traitez  &  à 

*?  f  °t  df  dT  ^au'ance  °iLn  ctoit  entre  lui  &  le  Roi  de  Caftille,  s  etoit  rendu 
ville  d'Ayamon-  maître  par  force  de  la  Ville  d'Ayamonté  à  l'embouchure  de 
té  ,  &  refufe  à:  }a  Guadiana  ,  dans  l'endroit  même  où  cette  rivière  va  fe 
F»  Caftille"  Ut  a  décharger  dans  ^a  mer-  Cette  place  apartenoit  à  D.  Alvar  de 
Guzman  j  d'ailleurs  le  Roi  Maure  refufoit  de  payer  le  tribut 
auquel  il  étoit  obligé  tous  les  ans  par  les  anciens  traitez ,  faits 
entre  les  deux  nations.  Cependant  avant  que  d'en  venir  à-  une 
rupture  ouverte  ,  le  Roi  de  Caftille  refolut  de  prendre  les 
voyes  de  la  douceur  5  il  envoya  donc  une  Ambafiade  au  Roi 
de  Grenade,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  point  quelque  moyen 
d  entretenir  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  ,  &  d'engager 
ce  Prince  à  s3en  tenir  aux  derniers  traitez, 
lént'ie  t^r?  P'*"      ^e  ^-°*  Maure  devenu  plus  fier  &  plus  orgueilleux  par  cette 
de  Baèça  ba-aiiie  démarche  d'honnêteté ,  &  par  les  avances  que  le  Roi  de  Ca- 
**  CoJÎejares.      ftille  lui  "faifoit ,  crut  que  cette  Ambaflade  n'étoit  qu'un  pur 
effet  de  fa  foiblefle  &  de  fa  crainte.  Ain  fi  fans  confiderer  les. 
juftes  demandes  que  lui  faifoient  les  Ambafladeurs  Caftillans, „ 
il  ne  fe  contenta  pas  de  leur  déclarer  qu'il  ne  précendoit  pas 
fe.  défaifir  de  ,1a  Ville  d'Ayamonté  ?  ni  payer  déformais  le  tri-  - 
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but  honteux  qu'on  avok  injuftement  impofé  à  fa  nation  j  AadeN.S.î4»£ 
mais  il  envoya  dès  le  commencement  de  l'année  1406.  un 
corps  confiderable  de  troupes  qui  vint  fe  jetter  dans  le  terri- 
toire de  Baëça  où  elles  firent  de  très-grands  dégâts. 

D.  Pedro  Manrique  qui  commandoit  dans  cette  Province, 
&  qui  étoit  chargé  du  foin  de  garder  cette  Frontière.  D.  Die- 
gue  de  Bena  vides  Se  D.  Martin  Sanchez  de  Rojas  ayant  raf- 
femblé  de  leur  côté  &c  à  la  hâte  tout  ce  qu'ils  purent  de  trou- 
pes &  de  milice ,  fe  mirent  promptement  en  marche  pour  s  op- 
pofer  à  ces  Barbares  qui  ravageoient  la  campagne  :  ils  les  joi- 
gnirent bientôt  ,  &  quoique  les  Maures  fuflent  plus  forts  en 
Cavalerie,  les  nôtres  ne  laifferent  pas  de  les  attaquer  brufque- 
ment  5  on  en  vint  aux  mains  auprès  de  la  Ville  de  Quefada  ; 
on  y  combattit  de  part  5c  d'autre  avec  une  valeur  égale.  La 
victoire  fut  douteufe ,  &:  l'on  ne  put  fçavoir  lequel  des  deux 
partis  avoit  l'avantage.  La  nuit  feule  qui  fe  trouva  fort  ob- 
icure  fut  capable  de  feparer  les  Combattans.  Les  Chrétiens 
cependant  s'étant  réunis  &  ferrez  fe  firent  jour  l'épée  à  la 
main  au  travers  des  ennemis  qu'ils  enfoncèrent ,  pour  aller  fe 
faifir  d'une  petite  hauteur  qui  les  mettoit  à  couvert  des  Infi- 
dèles. Cette  démarche  fut  une  preuve  de  leur  foiblefle,ôc 
que  les  Efpagnols  avoient  eu  du  cbflous  dans  cette  bataille  que 
l'on  nomme  de  Colle  j  ares  :  les  Chrétiens  y  perdirent  bien  du 
monde ,  &  même  plufieurs  perfonnes  de  confideration,  parmi 
lefquels  fe  trouvèrent  D.  Martin  Sanchez  de  Rojas ,  D.  Al- 
phonfe   d'Avalos.  Le   Maréchal  D.  Juan  d'Herrera  &  D» 
Garcie  Alvarez  Oforio  ,  qui  vendirent  bien  chèrement  leur 
vie. 

Ce  petit  defavantage  ne  déconcerta  pas  le  Roi  de  Caftille  3  ï-e  Roi  de  Ci- 
ce  Prince  malgré  (es  infîrmitez  continuelles  ne  laiflbit  pas  de  Sj};f  ^m.bJf lcs 
veiller  &  de  pourvoir  a  tout  avec  une  application  étonnante  , 
fe  trouvant  alors  à  Madrid ,  il  convoqua  auffitôt  les  Etats  Gé- 
néraux à  Tolède  ,  étant  bien  aife  de  prendre  des  mefures  foli- 
des  &  efficaces  avec  les  principaux  Seigneurs  ,  &  les  moyens 
les  plus  surs  pour  foutenir  une  guerre  qusil  prévoyoit  pouvoir 
ctre  longue  &  fanglante. 

Le  Roi  de  Navarre  après  avoir  terminé  (es  affaires  dans  fon  EnfreXvlJ'  <je« 
voyage  de  France ,  de  la  manière  dont  nous  l'avons  rapporté  Rois  d'Arragon 
pana  par  Narbonne  en  retournant  dans  fes  Etats  ;  &  de  la  se-  *  f^aNa^e  à 
tant  rendu  en  Catalogne  >  il  alla  s'aboucher  au  mois  de  Mars  à  deWatrixdcw* 

L  i j 
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AndeN.  S.  140^  Lerida  avec  le  Roi  d'Arragon ,  qui  le  reçût  dans  cette  ville  5c 
varre   avec  le    enfui  te  dans  SarragofTe  avec  toute  la  magnificence  6c  toutes  les 
SeTpampeluni.  demonf  trations  poffibles  d'Honnêteté  &  d'amitié  >  enfin  le  Roi 
Charles  arriva  à  Pampelune ,  où  dès  qu'il  fut  arrivé ,  il  fit  cé- 
lébrer le  14.  de  Septembre  avec  beaucoup  de  pompe  le  ma- 
riage de  la  Princeffe  Beatrix  fa  fille,  bien  qu'elle  fut  la  Cadette 
de  l'Infante  Blanche  avec  Jacques  de  Bourbon,  Comte  de  la 
Marche  ,  Prince  en  qui  la  valeur ,  l'adrefTe  dans  tous  les  exer- 
cices du  corps ,  la  taille  ,  les  agrémens ,  en  un  mot  toutes  les 
qualitez  perfonnelles  égaloient  la  grandeur  de  la  naifTance  &c 
le  fans:  illuftre  dont  il  fortoit.  ■. 
Le  Cardinal  de  -    Dans  ce  même  mois  mourut  de  pelle  au  Château  de  Mona^ 
n™-elde£    efte  eo  5  *ur  *a  c°tec^e  Geiines  ,  le  Cardinal  de  Pampelune,  D.  Mi- 
à  Mona.o  ,  au-    chel  de  Salva  qui  avoit  toujours  auffi-bien  que  le  dernier  Car^ 
quel    Uiccede      dinal  de  Pampelune  fon  oncle  été  inviolahlement  attaché  au 
Yane.      *        "  PaPe  Benoît  qu'il  avoit  fuivi  dans  tous  fes  voyages.  La  conta- 
gion fit  un  grand  ravage  dans  ces  quartiers-là  5  le  corps  deD. 
Michel  de  Salva  fut  inhumé  à  Nice  dans  l'Egliie  du  monaflere 
des  Religieux  de  S.  François.  L'Evêché  de  Pampelune  qui  vac- 
quoit  par  la  mort  de  ce  Cardinal ,  fut  donné  à  Lancelot  de 
Navarre  ,  dans  le  même  tems  que  la  France  rebutée  des  de- 
lais  de  Benoît  à  renoncer  au  fouverain  Pontificat ,  pour  facili- 
ter la  paix  de  l'Eglife,fe  détacha  une  féconde  fois  de  fon  partir 
1 Xï ï  ï .        &  lui  refufa  l'obédience  qu'elle  lui  avoit  rendue. 
les  Etats  à  Ta-       Les  Etats  de  Caftille  étoient  alors  aflemblez  à  Tolède  j  ils 
^€*  furent  célébrés  par  le  concours  extraordinaire  des  Seigneurs 

qui  s'y  rendirent  de  tous  cotez  fuivis  d'un  grand  nombre  de 
Gentilshommes  leurs  vafTaux  5  mais  rien  n'a  plus  contribué 
à  en  conferver  la  trille  mémoire  que  la  mort  du  Roi  D.  Henri 
arrivée  à  Tolède  ,  même  pendant  la  tenue  des  Etats  où  fe  trou- 
te ^01  de  Ca-  verent  entre  autrestDJuanEvêque de  Siguençaqui  avoit l'ad- 
ftii le  tombe  ma-  rninifiTation  de  l3  Archevêché  de  Tolède  depuis  la  mort  de  D» 
k&»  Pierre  Tenorio,car  Pierre  de  Lune  qui  y  avoit  été  nommé  étoit 

refté  enArragon,&  n'étoit  pas  encor  venu  prendre  pofTerlion  de 
fon  Eglife,  D,  Sanchez  de  Rojas,  Evêque  de  Palence  3  D.Paul., 
Evêque  de  Cartagene  ,  D.  Federic  ,  Comte  de  Traftamare  , 
D.  rîenride  Villena,  qui  depuis  deux  ans  étoit  grand  Maître 
deCalatrava,  par  la  mort  de  D.  Gonzale  Nugnez  de  Guz- 
man  ,  D.  Rui  Lopez  d'Avalos  ,  Connétable  de  Caftille,  D»' 
Juan  de  Velafco  3.D.  Diegue  Lopez  de  Zugniga,  &:  quantités 
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d'autres  Seigneurs  &de  perfonnes  diitinguées  par  leurs  em-  Ah  de N.  S.  140*. 
ploisjeurs  fervices  &  leur  expérience.  Le  Roi  qui  étoit  tombé 
malade  olus  dangereufement  qu'à  l'ordinaire ,  ne  put  fe  trou- 
ver à  l'ouverture  des  Etats.  L'Infant  D.  Ferdinand  fon  freré 
préfida  en  fa  place  ,  le  Royaume  fe  trouvoit  épuifé ,  les  be"* 
ibins  étoient  prenants  ,  <k  l'on  manquoit  abfolument  d'ar- 
gent. 

Il  propofaun  fubfide  à  mettre  fur  le  peuple  pour  fournir     On  proport' de 

aux  frais  de  la  «merre  qu'on  méditoit  contre  les  Maures,le  pro-  lever  cle  l'argenc 

r  ,,       v  -1  /       1  1  0.     1    r .        pour   entretenir 

jet  etoit  d  avoir  une  armée  de  14000.  chevaux  <x  de  cm-  une  groffe    ar- 
quante mille  hommes  d'Infanterie,  d'armer  &:  d'e'quiper  tren-  mée  contre  les 
te  galères  &  cinquante  gros  vaiileaux  de  charge ,  d'avoir  iix  MaUres* 
gros  canons,  que  nos  Hilloriens  appellent  des  Lombards  ^ewt- 
etre  parce  qu'ils  ont  cru  que  cette  forte  de  machine  avoit  été 
inventée  en  Lombardie  ,  où  qu'elle  étoit  venue  pour  la  pre- 
mière fois  de  là  en  Efpagne  j  on  y  ajoûtoit  cent  pièces  de  cam-  - 
pagne  avec  tout  l'équipage  necefîaire  pour  une  fi  nombreufe 
artillerie  ,  fans  compter  les  munitions"  de  guerre  &  de  bouche 
dont  il  falloit  faire  une  provifion  abondante.  Tout  le  monde 
étoit  convaincu  qu'il  falloit  faire  le  dernier  effort  pour  exter- 
miner entièrement  les  Maures. 

Les  Députez  des  Villes  ne  furent  pas  trop  fatisfaits  de  ces     L'on  s'y  oppofe 
proportions.  Ils  fe  plaignirent  de  ce  que  fous  prétexte  de  chaf-  ^  l'on  y  dea- 
ler les  Maures,  on  vouloit  achever  de  ruiner  le  Royaume  ,  lent» 
en  accablant  les  peuples ,  furtout  les  Evêques  ne  voulant  con- 
tribuer en  rien  aux  dépenfes  de  l'Etat,nifoufFrir  que  le  Clergé 
portât  une  partie  des  charges.  Il  y  eut  fur  une  affaire  de  cette 
importance  bien  des  conteftations  ,  comme  il  ne  manque  pref- 
que  jamais  d'arriver  en  pareilles  rencontres  5  enfin  après  bien 
des  délibérations ,  on  conclut  d'un  commun  accord  que  l'on 
fournirait  à  la  Cour  un  million  d'or,  femme  exorbitante  en 
ce  tems-là ,  avec  cette  condition ,  que  il  cette  fomme  ne  fufiî" 
fôit  pas  pour  les  befoins  de  la  guerre  ,  le  Roi  pourrait  lever  deJ 
nouveaux  impôts,  fans  qu'il  fut  obligé  de  recourir  aux  Etats  j' 
tant  étoit  grande  la  paffion  que  tout  le  monde  avoit  également  ' 
de  voir  la  fin  de  cette  guerre  5  la  paye  de  chaque  Cavalier  fut' 
fixée  à  20.  Maravedis  par  jour ,  &  l'on  en  afligna  dix  à  chaque 
Eantaiïin  ,  la  vigilance  ,  l'application  la  fagefîe  &  l'habileté  de 
Pïnfant  D.  Ferdinand  ,  vinrent  à  bout  de  toutes  les  difficul- 
té qui  fe  trouvèrent  d'abord*  - 

L-iij 
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An  de  N.  S.  yo*.       Qç  Ç^t  (feos  ce  tems-la  que  l'on  reçût  la  nouvelle  que  le  Pa- 
Innoccnt  V-  au-  Pe  Innocent  étoit  mort  à  Rome  le  6.  de  Novembre ,  &  que  les 
quel    fuccede      Cardinaux  de  (on  parti  s  étant  aulîitôt  aflemblez  avoient  élevé 
Grégoire.  ^yec  beaucollp  de  précipitation  fur  le  trône  Pontifical  le  Car- 

dinal Ange  Corario ,  Vénitien  le  30.  du  même  mois  ,  &:  que 
ce  nouveau  Pape  avoit  pris-lc-nom  de  Grégoire  XII. 
LXIV.  Les  Etats  étoient  encore  aflemblez  à  Tolède  lorfqu'arriva  la 

Mort  du  Roi  de  mort  du  Roi  D.  Henri,dans  la  même  Ville  le  25.de  Decemb.  au 

AnVi  S  q  t  »«*    commencement  de  Tanné  1407. après  avoir  reçu  tous  les  Sacre- 
4aaew.i.  1407.  ,     .,_   vr       ,  .  ,T  .'  A  r     .  *  ..        .. 

ments  de  1  hglile  i  le  Roi  etoit  âge  de  27.  ans ,  dont  il  en  avoit 
régné  feize  ,  deux  mois  &  21.  jours  j  il  laifïa  de  la  Reine  ion 
époufe  trois  enfans ,  le  Prince  D.  Juan  ,  l'Infante  Marie  &  la 
Princefle  Catherine ,  née  peu  de  tems  avant  la  mort  de  fon  pè- 
re. Le  Roi  fut  inhumé  dans  la  Chapelle  Royale  de  Tolède  avec 
l'habit  de  Saint  François  ;  on  ne  fçauroit  exprimer  à  quel  point 
les  peuples  regrettèrent  la  perte  d'un  Prince  que  fon  beau  na- 
turel rendoit  aimable.  Le  Royaume  par  cette  mort  comme  un 
vailleau  fans  pilote  &  fans  gouvernail  expofé  aux  plus  furieux 
orages ,  fe  trouvoit  en  danger  de  devenir  la  proye  des  factions 
infeparables  des  mino  ritez . 
-Son  Portrait.  Le  Roy  D.  Henri  étoit  d'une  taille  allez  bien  proportionnée, 

beau  de  vifage  avant  que  (es  maladies  continuelles  en  euuent 
effacé  les  agrémens.  Il  avoit  l'efprit  doux,  aifé,  les  inclinations 

[ ..  genereufes  &  bienfaifantes,  (on  humeur  gracieufe,  &  fon  pen- 

chant à  donner  le  faifoit  adorer  de  tous  fes  fujets.  Nul  ne  s  ex- 
-primoit  plus  aifément ,  plus  purement ,  &  plus  éloquemment 
que  lui ,  jamais  il  n'étoit  arrêté  par  les  obftacles  j  il  étoit  fécond 

■ !  en  relTources  dans  les  affaires  les  plus  épineufes  &  les  aecidens 

les  plus  imprévus  5  perfonne  ne  fçut  peut-être  profiter  avec 
plus  d'habileté  des  conjonctures  où  il  fe  trouvoit,&  faire  jouer 
plus  adroitement  mille  renorts  fecrets  pour  réùflir  dans  les  pro- 
jets qu'il  méditoit  j  il  entretenoit  des  Ambaffadeurs  à  la  Cour 
4es  Princes  Chrétiens  &  des  Princes  Infidelles  5  il  enenvoyoit  à 
fes  voifins ,  &  aux  plus  éloignés  pour  s'inftruire  exactement 
des  différents  intérêts  des  Souverains ,  des  mœurs  ,  des  coutu- 
mes &  des  Loix  de  toutes  les  Nations  étrangères ,  &  pour  en 
recueillir  avec  prudence  tout  ce  qui  pou  voit  lui  fervir  à  bien 
gouverner  fes  Etats,  &  à  bien  régler  fa  Maifon,comme  il  avoit 
naturellement  l'ame  grande ,  &  qu'il  étoit  magnifique  5  il  étoit 
îden-aife  de  donner  aux  étrangères  une  idée  de  fa  magnificence 
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Ôt  de  fa  grandeur.  Je  ne  voudrais  point  d'autre  preuve  de  fon  An  de  N.S.  1407I 
courage  ,  de  la  fermeté  &  de  fa  rare  pimdence  que  l'adionfa- 
meufe  raportée  prefque  partons  les  Hiftoriens  de  ce  tems.  là. 

Au  commencement  de  la  Majorité  de  ce  Prince,  &  dès  qu'il  Aftion  remar- 
eut  pris  lui-même  les  rênes  du  gouvernement ,  il  avoit  choifi  quable  du  Roi. 
Burgos  pour  fon  féjour ,  parce  que  la  fituation  de  cette  Ville 
lui  plaifoit  5  un  de  (es  divertifTemens  le  plus  ordinaire  étoit  la 
chalfe  des  Cailles  5  un  jour  qu'il  en  revint  afTez  tard  &  fort  fa- 
tigué,  fes  Officiers  n'avoient  rien  préparé  pour  fon  dîner,  le 
Roi  un  peu  furpris  de  cette  négligence  en  demanda  la  raifon  à 
fon  Maître  d'Hôtel ,  qui  pour  s  excufer  lui  répondit  que  non 
feulement  il  n'avoit  point  d'argent  pour  acheter  ce  qui  étoit 
néceflaire ,  mais  que  même  on  n'avoit  rien  voulu  lui  vendre  h 
crédit  quelqu'afTurance  qu'il  eut  pu  donner  de  payer  en  peu 
de  tems.  Le  Roi  très- étonné  de  cette  réponfe  ,  diffimula 
néanmoins  fon  dépit ,  donna  fur  le  champ  fon  manteau  à  fon 
Maître  d'Hôtel ,  &  lui  ordonna  de  l'engager  pour  un  morceau 
de  Mouton  qui  compofa  fon  repas  avec  les  Cailles ,  qu'il  avoit 
prifes.  Le  Roi  fut  fervi  à  Table  par  le  Maître  d'Hôtel  à  la 
place  des  Pages.  Pendant  le  repas  on  s'entretint  de  diverfes 
chofes  ,  entr'autres  on  dit  que  les  Grands  fe  traitoient  bien 
d'une  autre  manière ,  &  que  leurs  tables  étoient  bien  plus  dé- 
licates &  plus  magnifiquement  fervies  que  celle  de  Sa  Ma- 
jette. 

L'Archevêque  de  Tolède ,  le  Duc  de  Benavente ,  le  Comte  ' 
de  Traflamare ,  D.Henri  de  Villena  ,  le  Comte  de  Médina 
Celi ,  D.  Juan  de  Velafco  ,  D.  Alphonfe  de  Guzman  &  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  du  même  rang,avoient  depuis  quelque 
çems  coutume  de  fe  régaler  les  uns  les  autres  tour  à  tour  5  il 
arriva  par  hazard  que  ce  jour-là  l'Archevêque  de  Tolède 
avoit  invité  tous  les  Seigneurs  à  fouper  chez  lui5où  il  leur  don^ 
noit  un  repas  magnifique.  Quand  la  nuit  fut  venue ,  leRoife 
déguifa  ,  &:  alla  chez  l'Archevêque  pour  être  lui-même  té« 
moin  de  tout  5  on  y  fervit  en  fa  préfence  un  grand  nombre  de 
plats  ,  les  vins  les  plus  exquis  5  en  un  mot  1  abondance  &  la  de- 
licatefle  y  rcgnoient  en  toutes  chofes.  Le  Roi  remarqua  tout 
avec  attention  &  particulièrement  les  chofes  dont  ils  s'entre-" 
tenoient.  Comme  le  vin  6c  la  bonne  chère  infpirent  ordinaire- 
ment un  air  de  gayeté  &  de  liberté  5  ceux-ci  qui  ne  fe  dérloient* 
de  lien..,  racontoient  les  revenus  qu'ils  tiraient  de  lè&rs  tdf r©^ 
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^.deN.  S.Ï407-  &  les  penfîons  considérables  que  le  Roi  leur  faifoic ,  tous  ces 
difcours  ne  fervirent  qu'à  irriter  encore  davantage  le  Roi,qui 
fur  le  champ  prit  la  refolution  de  remédier  à  ces  defordres,  & 
de  reprimer  le  luxe  que  ces  Seigneurs  entretenoient  aux  dé- 
pens des  revenus  de  la  Couronne. 

Il  fît  donc  dès  le  lendemain  matin  répandre  le  bruit  qu'il 
s'étoit  trouvé  très-mal  la  nuit ,  &  qu'il  vouîoit  faire  fon  tefta- 
■ment ,  &  régler  avant  que  de  mourir  toutes  les  affaires  de  fon 
Royaume.  Tous  les  Grands  fe  rendirent  fur  l'heure  même  au 
Palais  ,  -.&  entr 'autres  ceux  qui  a  voient  foupé  la  veille  chez 
l'Archevêque  de  Tolède.  Cependant  le  Roi  avoit  donné  or- 
dre qu'à  mefure  qu'ils  arriveroient  au  Palais ,  on  les  introdui- 
sît dans  fon  appartement ,  mais  qu'on  ne  laifTât  entrer  aucun 
de  leurs  domeftiquest&  des  autresGentilshommes  de  leur  fuite. 
Les  chofes  s  exécutèrent  ponctuellement  comme  le  Roi  l'avoit 
ordonné.  Ces  Seigneurs  étoient  tous  dans  une  grande  Salle  où 
ils  attendirent  allez  long-tems  j  fur  le  midy  le  Roi  y  entra  tout 
armé  Se  l'épée  ntïë  à  la  main.  Ce  fpectacle  les  furprit  étrange- 
ment, ils  attendoient  avec  frayeur  le  dénouement  d'une  avan- 
ture  fi  extraordinaire  5  d'abord  ils  faluerent  le  Roi  quis'étant 
alîis  dans  jfon  fauteuil ,  les  regarda  les  uns  après  les  autres  avec 
un  vifage  enflammé  de  colère  5  puis  fe  tournant  vers  l'Arche- 
Teque  de  Tolède ,  il  lui  demanda  combien  ,  depuis  qu'il  étoit 
au  monde  il  avoit  vu  de  Rois  dans  la  Caftille  ,  il  fît  la  même 
demande  à  tous  les  autres  Seigneurs  les  uns  après  les  autres  i 
les  uns  répondirent  qu'ils  en  avoient   vu  trois  ,  les  autres 
quatre  5  &  ceux  qui  étoient  les  plus  âgez  dirent  qu'ils  en 
avoient  vu  cinq  y  mais  comment  leur  répliqua  le  K.o\,ce.que  vous 
dites  peut -il  être  vrai ,  puifque  moi  même  qui  fuis  beaucoup 
plus  jeune  que  vous  tous  9  j'en  ai  déjà  connus  plus  de  vingt. 
Tous  ces  Seigneurs  étonnez  ne  devinoient  point  où  le  Roi  en 
■vouloir  venir  ,  il  ajouta  en  même  tems ,  tms  tant  que  vous 
Êtes,  vous  êtes  les  "Rois  de  la  Caftille  ypeur  le  malheur  &  la  ruine 
de  mon  Boyaume  a  ma  propre  confufion  3  &  au  mépris  de  m  a 
fuiffance.ï  mais  reprenant  auffitôt  la  parole  ,  il  leur  dit  d'un 
ton  de  colère  ;  je  Jç  aurai  bien  faire  en/or  te  qtte  votre  règne 
fte  dure  pas  fang  -  tems  ,  d°  que  le  mépris  que  wous  faites  de  moi 
ne  foit  pas  impuni.  Alors  il  appella  à  haute  voix  les  miniftres  de 
la  juftice  &  fit  entrer  dans  la  Salle  fix  cens  foldats  qu'il  avoit 
•fait  entrer  dans  le  Palais  où  ;1  les  avoit  fait  cacher  pour  exé- 
cuter fes  ordres  0$ 
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-On  ne  peut  exprimer  la  furprife  ,  La  consternation  &  i'ef-  An/de  N.  S-  407 
froi  où  la  vue  de  ces  gens  armez;  jetta  tous  les  Seigneurs  qui 
étoient  prefens.  L'Archevêque  de  Tolède  reprenant  alors  fes 
efprits ,  &  s'appuyant  fur  les  fervices  confiderables  qu'il  a  voit 
rendus  à  l'Etat  &  au  jeune  Roi  lui-même  pendant  faMinorité, 
fe  jetta  auflitôt  à  genoux, Se  demanda  avec  larmes  pardon  à  Sa 
Majefté  des  fautes  qu'il  avoit  pu  commettre  ,  quoique  fans 
le  fçavoir,contre  fa  perfonne  5  tous  les  autres  Seigneurs  fui  vi- 
rent cet  exemplej  ils  afïurerent  leRoi  de  leur  fideiité,8c  de  leur 
zèle  pour  fon  1er  vice  j  ils  lui  promirent  de  reformer  ce  qu'il  y 
avoit  à  reprendre  dans  leur  conduite  ,  &  qu'ils  feroient  tou- 
jours prêts  d'exécuter  (es  ordres  aux  dépens  de  leur  vie.  Le 
Roi  content  de  leur  avoir  fait  peur,  &  de  les  avoir  humiliez  , 
leur  accorda  la  vie,  mais  il  ne  voulut  point  qu'ils  fortifient  du 
Palais  avant  que  d'avoir  remis  entre  fes  mains  de  fes  Officiers 
êc  de  (es  troupes  tous  les  Châteaux  Scies  Places  fortes  dont  ils 
a  voient  le  Gouvernement  ,  &  qu'ils  eufïent  payé  au  Tréfor 
Royal  toutes  les  penfîons  qu'ils  en  a  voient  tirées  depuis  un 
certain  tems. 

On  fût  deux  mois  entiers  à  régler  ces  affaires  ,  &  pendant 
ce  temps-là  ces  Seigneurs  demeurèrent  toujours  enfermez 
dans  le  Palais  5  on  ne  fçauroit  croire  combien  ce  coup  hardi 
acquit  de  réputation  au  jeune  Roi ,  6c  le  rendit  refpe&able, 
Jamais  la  NoblerTe  &  les  Grands  ne  furent  plus  fouples  &  plus 
fournis  que  fous  fon  Régnej  la  frayeur  relia  encor  long- tems 
gravée  dans  le  cœur  des  Grands ,  lors  même  qu'il  n'y  avoit 
plus  aucun  fujet  de  craindre. 

Le  Roi  fit  encor  un  femblable  exemple  de  fe vérité  à  Se-     Autre  exemple, 
ville  dans  les  broiiilleries  qui  arrivèrent  entre  le  Comte  de  ^jj"*6  a  Ss  ' 
Niebla  &  D.  Pierre  Ponce  ,  mais  le  châtiment  fut  bien  plus 
rigoureux  ,  il  fit  exécuter  publiquement  jufqu'â  mille  des  fe- 
ditieux  qu'il  trouva  plus  coupables  que  les  autres. 

Il  trouva  le  fecret  par  ion  indnftrie  &  celle  de  l'Infant  D.      il  acquitte  les 
Ferdinand  fon  frère  d'acquitter  les  dettes  de  la  Couronne  ,  de  ieUcs  de  [A  n 
rétablir  l'ordre  dans  les  Finances  qui  étoient  dans  une  extrê-  m:£  de  grands 
me  confnfion  ,  &  de  remplir  le  Tréfor  Royal  qui  étoit  vuidei  tréfors. 
il  n'y  avoit  point  d'années  qu'il  ne  mit  des  fournies  confide- 
rables dans  fes  coffres  qu'il  faifoit  foigneufement  garder  dans 
le  Château  de  Madrid,pour  les  befoins  &  les  néceffitez  les  plus 
prenantes  de  l'Etat.  Ce  fut  pour  cela  que  ce  Prince  fit  encore 

Tome  I  Y.  M 
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Aflcfe'N.S.  i-;c7.  ajouter  au  Château  des  tours  très-fortes,  afin  quefonTréfor 
fut  plus  en  sûreté  5  on  raconte  de  lui  qu'il  avoit  coutume  de 
dire ,  f  appréhende  plus  ta  haine  de  mes  fujets  &  les  mdedi- 
étions  du  peuple  que  les  armes  ejr  toutes  les  forces  de  mes  enne- 
mis. Il  eut  le  bonheur  &  la  fàtisfaclion  d'amafTer  de  grands 
tréfors  fans  faire  crier  les  peuples  5  &  l'on  peut  dire  qu'il  n'en 
fut  redevable  qu'à  fon  ceconomie  ,  &  à  fa  vigilance  dans  l'ad* 
minillration  de  (es  Finances  :  q  ualitez  véritablement  dignes 
d'un  grand  Prince  ! 
I  X  V.  Après  qu'on  eut  fait  la  cérémonie  des  obfeques  du  Roi  D, 

fembent  aîrèi,  la  Henri ,  les  Grands  commencèrent  à  conférer  enfemble  ,  fur 

mort  du  Roi.        le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  dans  les  conjonctures  prefentes 
pour  le  choix  d'un  Succefleur  ,  8c  pour  l'hommage  &.  le  ler- 
ment  de  fidélité  que  l'on  devoit  lui  rendre. 
Tes  fentiments       Les  fentimens  ne  s'accordoient  pas  fur  ce  point,  comme 

foncpa.tag.z.  ]es  inter^ts  étoient  dirFerens  ,  les  avis  fe  trouvoient  partagés , 
pluueurs  trouvoient  qu'il  étoit  dangereux  pour  l'Etat  6c  en- 
core plus  défagreable  pour  eux-mêmes  d'attendre  qu'un  enfant 
de  vingt-deux  mois  eût  atteint  l'âge  de  régner  par  lui-même  5 
ôc  cependant  de  dépendre  d'une  Régence  prefque  toujours 
tumultueufe,  ils  n'avoient  pas  oublié  la  Minorité  des  derniers 
Rois  ,  les  maux  qu'ils  avoient  foufFerts  pendant  ce  tems-là , 
£c  les  miferes  qui  avoient  accablé  le  Royaume. 
On  HtleTefta-       On  lut  donc  dans  une  afïemblée  des  Grands  qui  fe  trou- 

m.nt  du  Roi.  voient  alors  à  la  Cour ,  le  Teitament  du  Roy  défunt  ,  dans 
lequel  il  ordonnoit  que  la  Reine  fonépoiue,  &  l'Infant  D. 
^Ferdinand  fon  Frère  auraient  la  tutelle  du  jeune  Prince  &  la 
Régence  du  Royaume  pendant  fa  Minorité.  Il  nommoit  D. 
Diegue  Lopez  de  Zugniga  Se  D.  Juan  de  Velafco  pour  être 
fes  Gouverneurs  &  avoir  foin  de  fon  éducation ,  Se  D.  Paul 
Evêque  de  Cartagene  devoit  être  fon  Précepteur  ,  comme 
il  étoit  déjà  fon  grand  Chancelier,  jufques  à  ce  que  le  jeune 
Prince  eût  atteint  l'âge  de  quatorze  ans.  Il  ordonnoit  dans 
le  même  Teftament  que  ces  trois  derniers  n'auraient  foin 
que  de  la  perfonne  du  jeune  Prince  ,  fans  fe  mêler  du  gou- 
vernement de  PEtat. 
On  propofe  de       Quelques-uns  vouloient  que  l'on  changeât  les  difpofitions 

caffer  le  Tclta-  du  Teftament  du  Roy  fous  prétexte  que  n'ayant  été  fait  que 

meau  la  veille  de  fa  mort ,  ce  Prince  épuisé  Se  accablé  par  la  vio- 

lence du  mal  3  n'a  voit  pu  avoir  le  jugement  affez  fibre  pour 
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bien  connoître  ce  cp'il  faiibic  j  qu'il  n 'étoit  pas  jufte  de  iaifter  Ande  N.S.  uéj. 
le  Roïaume  expofê  aux  malheurs  inséparables  des  Minorités  > 
que  les  cabales  &  ks  factions  alloient  recommencer  ,  &  que 
bientôt  l'on  verroit  s'élever  de  nouvelles  tempêtes ,  dont  on 
devoit  appréhender  les  fuites  par  l'ambition  &  la  jaloufie  des 
Grands.  C'étoit  l'unique  matière  de  toutes  les  converfations  > 
on  s'en  entretenoit  en  fecret  &  en  public.  Il  efl  vrai  eue  nul 
n  ofoit  s'avancer ,  ni  déclarer  l'expédient ,  dont  il  croïoit  que 
l'on  dût  fe  fervir  pour  remédier  aux  inconveniens  que  Ton 
préfageoit.  Tous  étoient  dans  l'attente  du  parti  que  l'on  pren- 
drait ,  mais  perfonne  ne  vouloit  ouvrir  le  premier  avis ,  &  s'en 
déclarer  l'auteur.  On  convenoit  affez  qu'il  falloir  ca'Sèr  le 
Tefhment  &  n'avoir  nul  égard  à  ce  que  le  feu  Roi  avoit 
réglé.  Mais  chacun  avoit  en  vue  Ces  intérêts  particuliers ,  & 
craignoit  de  fe  mettre  foi-même  au  hazard  de  fe  perdre  s'il  fe 
déclarait  trop  ouvertement  ou  trop-tôt. 

L'Infant  D.  Ferdinand  fe  prefentoit  à  leurs  veux  ,  &  la  nîû-   °n  n*°re  °fr[r  Ia 
part  croyoient  que  ce  Prince  pourrait  aisément  les  tirer  de  STd?6  Ferdi- 
l'inquiétude  ou  ils  étoient ,  s'il  vouloit  prendre  la  Couronne  nand- 
pour  lui-même  5  mais  ils  apprehendoierit  que  ce  Prince  ne 
voulut  pas  y  confentir  ,  ni  accepter  les  offres  qu'on  lui  ferait , 
parce  qu'étant  naturellement  doux ,  modéré ,  fans  ambition , 
il  faifok  une  profemon  ouverte  d'aimer  la  ju/lice.  Vertus  rares 
dans  un  Prince  &  auxquelles  on  ne  donne  que  trop  fou  vent 
le  nom  de  vices  ,-  quand  elles  s'y  rencontrent ,  c  elt  foibleffe » 
dit-on,  lâcheté,  timidité,  petitefle  degenie^afTeiTe  de  courage. 

L'éloignement  de  la  Reine  ,  qui  etoit  étrangère ,  facilitoit 
ces  brigues.  Cette  Princeue  étoit  alors  à  Segovie  avec  (es  s  La  Reine  relie 
enfans ,  accablée  de  triftefle  &  de  douleur  tant  pour  la  mort  à  Segovie. 
du  Roi  fon  mari  que  pour  la  jufte  crainte  &  l'incertitude  où 
elle  étoit  du  fuccès  de  tous  ces  mouvemens  &  des  cabales 
fecretes  qui  fe  formoient  à  Tolède. 

Enfin  les  Seigneurs  lafles  de  voir  que  rien  ne  fe  concluoit , 
s'aflemblerent  de  nouveau  pour  conférer  fur  les  mefures  que    Qn  offfeTa  Cou- 
Ion  devoit  prendre,  &  après  quelques  délibérations,  on  prit  renne  de  Çaftiiie 
la  réfolution  de  faire  une  tentative  auprès  de  l'Infant  D.  Fer-  à  Mn&atD.  Fer- 
dinand pour  l'engager  d'accepter  la  Couronne.  D.  Ruy  Lopez 
d'Avalos  qui  s 'étoit  déclaré  plus  ouvertement  que  nul  autre  s 
&  auquel  la  dignité  de  Connétable  donnoit  plus  d'autorité, 
s'offrit  de  porter  la  parole  à  l'Infant,  Il  lui  parla  d'abord  en 
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AndeN.S.  1407.  particulier,  &  lui  reprefenca les  raifons  qui l'obligeoient  à  re- 
cevoir la  Couronne.  Mais  voyant  que  rien  ne  pouvoit  ébran- 
ler ce  Prince  qui  s'obllinoit  toujours  à  la  refufer  ,  un  jour  qu'il 
fe  trouva  dans  l'AfTemblée  des  Seigneurs  qui  avoient  été  de 
ce  fentiment ,  le  Connétable  prit  la  parole  ,  &  l'addrefTant  à 
l'Infant ,  il  lui  parla  à  peu  près  en  ce  termes. 
Difcours   du     „      Nous  vous  ofïrons ,  Seigneur ,  la  Couronne  de  vos  pères 
c  SSS?ta*  i»;e     »  &  de  vos  ancêtres  ic'efl  une  refolution  avantaeeufe  à  tout 
fine  ■>•>  le  Royaume  ,  honorable  pour  vous  ,ialutaire  pour  les  peu- 

„  pies ,  &  qui  mettra  le  comble  à  tous  nos  fouhaits  5  nous  n'a- 
,,  vons  befoin  que  de  votre  confentement,il  n'y  aura  perfonne 
„  qui  ofe  s'oppofer  à  ce  qui  aura  été  réglé  par  tous  les  Grands 
„  du  Roïaumeme  croïez  pas  que  nous  ayons  deiïein  ni  de  vous 
3,  furp rendre ,  ni  de  vous  tromper  ,  quelque  flateufe  que  fok 
j)  la  paflion  de  régner  5  il  eft  indigne  d'une  grande  ame  de  mon- 
3,  ter  fur  le  Thrônepar  des  voyes  illicites  5  mais  craignez  auflî 
„  qu'on  ne  regarde  comme  une  marque  de  foiblefTe  &  de  ti- 
3,  midké,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  le  refus  que  vous  ferez 
?>  d'une  Couronne  qui  vient  elle-même  fe  pref enter  à  vous , 
„  furtout  dans  le  danger  qui  menace  le  Royaume  j  l'autorité 
?5  Roïale  nous  apprend  que  l'on  petit  ôter  le  Sceptre  à  l'un  pour 
„  le  donner  à  l'autre  ,  &  qu'elle  eft  de  nature  à  être  transférée 
35  félon  le  gré  &  le  choix  des  peuples,fuivant  les  néceffitez  &  les 
33  avantages  de  l'Etat.  Dans  les  premiers  commencemens  du 
3,  monde  les  hommes  vi voient  épars  dans  les  campagnes  à  peu 
3,  près  comme  des  bêtesj  ils  ne  fça voient  ce  que  c'étoit  que  de 
„  fe  réunir  dans  âes  villages  ou  de  fe  renfermer  dans  des  vil- 
3,  les  3  chaque  famille  avoit  fon  Souverain  ,  &  l'on  ne  recon- 
3,  noifXok  d'autre  maître  que  celui  qui  s'éle voit  au-defTus  des 
33  autres  par  fon  âge  ,  fa  prudence  &  fon  expérience  :  mais 
33  dans  la  fuite  ,  la  crainte  ,  le  danger  où  les  hommes  fe  trou- 
3,  voient  de  fe  voir  opprimez  par  les  plus  puifTans  5  les  difFerens 
s,  qui  naiffent  tous  les  jours:  entre  les  voifins,&  quelquefois  mê- 
33  me  entre  les  parens  ,  &  ceux  d'une  même  famille  ,  oblige- 
as rent  les  uns  &.  les  autres  à  fe  réunir  enfemble  ,  &  à  fe  fou» 
33  mettre  à  celui  qu'ils  choifilloient  pour  leur  chef:  irais  leur 
,3  choix  ne  tomboit  que  fur  celui  qui ,  par  fa  valeur  &  par  fa 
3,  prudence  ,  étoit  capable  de  les  défendre  contre  leurs  enne- 
j,  mis,  de  maintenir  leur  liherté,de  conferver  leurs  biens,  telle 
,j  eft  l'origine  des  villes  &  des  Etats.  C'eft  aïriifi  qu'a  commen- 
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ce  Pautofi  té  -Royale  à  laquelle  on  ne  s'élevoit  pas  alors  par"  An  de  M,  s  1407. 
la  force  &  par  la  violence  ,  par  les  intrigues  &  par  les  caba-  " 
les.  La  modération ,  l'innocence  des  moeurs,  la  iageffe  -,  la  cc 
vertu  etoient  les  feuls  degrés  par  lef  quels  on  pou  voit  afpi- cc 
rer  à  la  PuifTance  Souveraine.  La  Couronne  n'étoit  pas  un " 
'  bien  héréditaire  qui  paliât  des  pères  aux  enfans ,  on  choifif-  " 
foit  pour  SuccefTeur  du  mort  celui  que  l'on  en  jugeoit  le  " 
plus  digne  ,  &  il  n'étoit  redevable  de  (on  élévation  &  de  fa  " 
grandeur  qu'à  Ion  propre  mérite ,  &  à  la  bonne  volonté  des  " 
peuples.  Les  Rois  en  ururpant  une  autorité  &  une  puiflance " 
fans  bornes  ,  ont  trouvé  Part  de  rendre  leur  Royaume  fuc-  " 
ceiîif,&deie  faire  parler  à  des  enfans  fouvent  indignes  de  " 
régner  par  leur  jeunefle  >  la  foiblelïe  de  leur. génie  5  &  le  de-" 
règlement  de  leurs  mœurs.  Peut  -  il  être  rien  de  plus  perni-  " 
cieux  que  de  livrer  à  l'aveugle  &  fans  choix  le  maniement;" 
des  Tréfors ,  le  gouvernement  des  I 'rovinces  entières  ,  la  " 
^conduite  des  Armées  à  am  enfant.  N'efl-il  pas  honteux  de-" 
mettre  entre  les  iliains  de  celui  qui  n  a  encore  donné  aucune':" 
preuve  de  la  capacité  de  fon  génie  &  de  fon  habileté  pour" 
les  àfFâirèsj  ce  qui  nedevroit  être  que  le  prix  &  la  recoin-  " 
penfe  du  mérite  &  de  la  vertu.  Je  ne  prétends  pas  ici  m'e-" 
tendre  fort  au  long  fur  cet  article  ,  ni  me  prévaloir  d'une" 
infinité  '  d'exemples  que  l'antiquité  pourroit  me  fournir ,  " 
pour  appuyer  ce  que  j  avance.  C'efi  néanmoins  une  choie" 
confiante  qu'après  la  mort  du  Roi  D.  Henri,  la  Princeffe  " 
Blanche  mariée  en  France  ne  lui  fucceda  point  quoiqu'elle  " 
fut  la  fœur  aînée  5  la  Couronne  de  Caftilie fur  déférée  à  Pin-  " 
faute  Berengere  fa  cadette.  Lafaintetédu  Roi  D.  Ferdinand  " 
fon  fils  ,  &  le  bonheur  confiant  qui  n'abandonna  point  ce  " 
Prince  pendant  tout  fon  Règne  ,  font  des  preuves  éclatantes  " 
qui  juflifient  cette  préférence.  Le  (econd  fils  du  Roi  D.  Al-  " 
phonfe  le  Sage ,  fut  préféré  pour  (es  grandes  qualités  aux  " 
enfans  de  Ferdinand  Ion  frère  aîné  5  mais  fans  remonter  fi  " 
haut ,  le  Roi  D.  Henri  votre  ayetil  na-t'il  pas  ôté  le  Royau-  " 
me  à  fon  frère  ,  &  dépouillé  les  PrincefTes  les  filles  de  Phéri-  " 
tage  de  leur  père.  Que  fi  ce  grand  Prince  n'a  pas  eu  raifon  " 
d'en  ufer  ainfi  ,  on  fera  forcé  d'avouer  que  les  derniers  Rois ,c 
vos  PrédecefTeurs  ont  été  des  ufurpateufs,  De  nos  iours  " 
nous  avons  vu  le  Grand  Maître  A  vis  y  monter  fur  le  Trône  " 
de  Portugal  5  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  fi  c'efi  injuile- " 
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i  ment  ou  non,  du  moins  efc-il  sur,  que  l'afFe&ion  des  Peuples 
,  lui  a  confervé  la  Couronne,contre  toutes  les  forces  delà  Ca~ 
,  flille,pour  venir  à  des  exemples  encore  plus  rccensjles  deux 
,  filles  de  D.Juan  ,  Roi  d'Arragon  n'ont-eiles  pas  été  privées 
,  de  la  fucceiîîon  au  Royaume  de  leur  père  ,  quoy  qu'elles  y 
,  euiTent  les  prétentions  les  plus  legitimes?&  les  peuples  n'ont" 
,  ils  pas  cru  devoir  préférer  à  ces  Princeffes  le  Prince  D. 
,  Martin  frère  du  Roi  défunt  3  bien  qu'il  fut  abfent  ôc  occupe 
,  à  appaifer  les  troubles  de  Siciie.  Les  Societez  particulières 
,  n'ont-elles  pas  droit  de  changer  félon  les  occurrences  &  les 
,  befoins  où  elles  fe  trouvent ,  ce  qu'elles  n'ont  établies  elles 
mêmes  que  pour  leur  propre  bien  &  l'avantage  du  public  ? 
eft-il  rien  de  plus  jufte  !  &  qui  oferoit  leur  conteiter  ce 
pouvoir  ?  il  nous  offrions  la  Couronne  6c  le  Royaume  à  une 
perionne  étrangère  fans  nainance  ,  fans  mérite  ,  qui  n'eût 
aucune  des  qualitez  neceiîaires  pour  régner  ,  ou  qui  fut  ca- 
pable d'abufer  de  fon  autorité  au  préjudice  de  l'Etat  3  on 
aurok  raifon  de  nous  blâmer  &de  condamner  la  démarche 
que  nous  faîfons,mais  qui  pourra  nous  aceuferou  de  légèreté, 
ou  d'ingratitude,  ou  d'imprudence,  11  nous  fouhaittons  pour 
Maîrre  &  pour  Roi  unPrince  de  lilluilre  fang  de  Caftille,qui 
pendant  la  vie  même  du  Roi,fon  frère  ayoit  en  main  l'admi- 
niftxation  univerfelle  de  l'Etat.  Songez  vous  -  même ,  Sei- 
gneur ,  que  vous  ferez  refponfable  de  tous  les  malheurs  qui 
accableront  le  Royaume  ,  fi  vous  refufez  la  Couronne  que 
les  Grands  &  le  Peuple  concourent  également  à  vous  of- 
frir 3  il  ne  vous  eft  pas  permis  de  préférer  votre  repos  à  la 
sûreté  de  vôtre  Patrie  »  tandis  que  la  Caftille  fe  jette  entre 
vos  bras  Se  implore  votre  appuy.  C'en:  la  grâce,  Seigneur, 
que  nous   vous   fupplioits   avec  les   dernières   inftances 
de  vouloir  bien  nous  accorder  3  ce  feroit  en  même  tem§ 
vous  faire  injure  que  de  vous  prier  en  vous  chargeant  du 
Royaume  de  le  gouverner  avec  cette  fagefïe  &  cette  mode- 
ration  que  vous  avez  fait  éclater  en  mille  occaflons. 
Après  ce  difeours  tous  les  Grands  qui  fe  trou  voient  pré- 
fens  à  ParTemblée  joignirent  leurs  prières  à  celles  du  Connéta-? 
ble  ,  lis  ajoûtoient  que  le  Ciel  juftifioit  leur  choix  par  des  Pro-? 
pbetîcs,  des  Révélations  &  d'autres  prodiees  fcmblables. 

L'Infant  leur  répliqua  avec  un  air  moctelfe  &  un  viiage 
gay  qu'il  f  ça  voit  donner  des  bornes  à  fon  ambition,  que  l'éclaç 
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d'une  Couronne  6c  l'Autorité  fouveraine  n'avoient  pas  affez 
de  charmes  pour  lui  faire  dévorer  l'infamie  éternelle  dont  il 
fe  couvrirait ,  &  les  juiles  reproches  d'un  Prince  ambitieux 
&  dénaturé  ,  en  dépouillant  de  l'héritage  de  (es  pères  un  en- 
fant dont  il  aurait  dû  lui  -  même  prendre  la  défenfe  ,  6c  en 
manquant  de  foi  à  une  Reine  veuve,  accablée  de  douleur  5  il 
ajouta  qu'il  ne  vouloit  pas  donner  occafion  aux  guerres  &  aux 
révolutions  qui  fui  vent  ordinairement  les  changements  de 
Règne  5  qu'il  leur  étoit  très-obligé  de  leur  bonne  volonté ,  de 
1  eftime  6c  de  l'affection  qu'ils  marquoient  pour  fa  perfonne , 
qu'il  en  conferveroit  une  reconnoiffance  éternelle  5  mais  en 
même-tems  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  leur  en  donner  des 
marques  plus  fîneeres  &  plus  efficaces  ,  qu'en  les  conjurant 
de  reconnoître  pour  Roi  &  pour  leur  Maître  le  Fils  du  feu 
Roi  fon  Frère,  &  fon  propre  Neveu ,  qu'au  relie  il  pouvoient 
toujours  compter  fur  fon  zèle  pour  leurs  intérêts  particuliers, 
pour  le  bien  commun  6c  la  gloire  de  la  patrie  5  que  pour  ce 
qui  le  regardoit  ,  il  vouloit  bien  fe  charger  delà  Régence  du 
Royaume  6c  de  l'adminiftration  des  affaires  pendant  la  Mi- 
norité de  fon  Neveu ,  6c  fuivre  en  cela  les  dernières  volonrez 
du  feu  Roi  fon  Frère  5  qu'il  n'épargnerait  ni  (es  peines  ni  fes 
foins ,  pour  le  bien  de  la  Caftille ,  qu'enfin  rien  ne  feroit  ca- 
pable de  l'engager  à  fe  faifir  d'une  Couronne  qui  ne  luiap- 
partenoit  pas  6c  de  faire  une  démarche  qui  le  déshonorerait 
pour  jamais. 

Les  Grands  s'étoient  affemblez  dans  cette  Chapelle  de  la    L  *J>  ■  •?'* 
grande  Egiife  que  l'Archevêque  Tenorio  avoit  fait  bâtir  à  11   reconnu  & 
les  frais.  Le  Connétable  D.  Ruy  Lopez  ,  fît  une  féconde  ten-  Pr°clamé  Roi  de 
tative  auptès  duPrince,6c  lui  addreffa  de  rechef  la  parole,en  le        l  le' 
priant  de  vouloir  bien  leur  marquer  le  Roi  qu'il  leur  deflinoit, 
celui-ci,  en  montrant  fon  Nemi ,  repliqua-t'il  d'une  voix  for- 
te 6c  d'un  air  de  colère  :  Eh  qui  pouvez-  vous  prendre  pour  Roi 
que  lejîls  de  mon  Frere\  quelqu'un  peut-il  lui  difputer  la  Couron- 
ne ?  on  donna  donc  ordre  auiîîtôt  de  déployer  les  Etendais  de 
la  Couronne  pour  D.  Juan  ÏL  fuivant  la  coutume  ordinaire 
Se  les  Hérauts  d'armes  le  proclamèrent  Roi.  D'abord  dans  le 
lieu  de  l'anemblée,&  enfui  te  dans  toutes  les  Rues  6c  les  Places 
publiques  de  la  Ville. 

L'Infant  D.  Ferdinand  s'acquit  une  haute  réputation  6c  j^SÏ;,»!" 
irnmonaixla  Ion  nom  par  une  modération  dont  Ion  voit  peu  Lui, 
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An  à:  N  S-  i4n7>  d'exemples  >  &  par  fa  confiance  à  refufer  une  Couronne  pour 
laquelle  les  ambitieux  ne  craignent  point  de  répandre  des 
fleuves  de  fang  &  de  mettre  les  Royaumes  en  feu.  Ceux  mê- 
mes -qui  l'avoient  follicité  le  plus  fortement  de  l'accepter  ne 
pouvoient  fe  laffer  d'admirer  fa  fidélité ,  &  de  publier  que  par 
ce  refus  le  Prince  fe  rendoit  digne  des  plus  grands  Empires  , 
Se  s'acqueroit  une  gloire  d'autant  plus  grande  que  le  feu  Roi 
fon  frère  avoit  foupçonné  fa  fidélité  >  prévenu  par  les  rap- 
ports de  ces  fortes  de  perfonnes  qui  abufent  de  la  crédulité 
des  Princes  pour  s'élever  fur  les  ruines  des  gens  de  bien  ,  ou- 
tre que  ceux  qui  font  plus  proches  du  Trône  font  fouvent 
en  butte  à  la  jaloufie  &C  au  foupçon  d'un  Roi ,  pour  peu  qu'il 
foit  fufceptible  de  foupçons  èc  de  défiance.  Cependant  D. 
Henri  quelque  tems  avant  fa  mort  ayant  reconnu  la  probité 
de  D.  Ferdinand  fon  frere,changea  de  fentiment  à  fon  égard  j 
&  lui  donna  dans  toutes  les  occafions  des  marques  de  fa  bien- 
veillance y  il  fit  même  époufer  à  fon  fils  aîné  l'Infante  Marie 
fa  fille  ,■  qui  pou  voit  devenir  héritière  de  la  Couronne  de  Ca- 
itille  3  en  quoy  il  nepouvoit  rien  faire  de  plus  avantageux  Se 
pour  lui-même  en  particulier ,  pour  ion  rrere ,  &  pour  le  bien 
çommum  de  tout  le  Royaume. 
LXVill.  m         Voilà  quelle  étoit  la  Situation  des  affaires  de  Caflille  ,  lorf- 

Mort  de  Marie,  que  la  mort  de  Marie  ,  Reine  d'Arraçon  arriva.  Cette  Prin- 
i\eme  a  Arra-      -1  ~  ,  -^  ,        ^  ^r-u      ™      i  •      Trit 

gon.  celle  mourut  le  1$.  Décembre  a  Villa-  Real ,  petite  Ville  au- 

près de  Valence  5  cette  mort  eau  fa  une  très-vive  douleur  au 
Roi  d'Artagon  fon  époux  ,  qui  Paimoit  avec  une  extrême  ten- 
drefTe.  Tout  le  Royaume  la  pleura ,  &  il  n'y  eut  perfonne  qui 
ne  regretat  une  Reine  fi  accomplie  ,  &  dont  les  rares  vertus 
lui  avoient  acquis  Patre&iôn  de  tous  les  peuples ,  elle  fut  in- 
humée avec  la  pompe  due  encor  plus  à  fon  mérite  qu'à  fon 
rang  ■>  £°R  corps  fut  porté  à  Poblete  pour  y  être  mis  dans  les 
tombeaux  des  Rois  d'Arragon  ,  qui  ont  choifî  ce  lieu  pour 
leur  fepulture  ordinaire. 
.,'  4  .,  .  De  quatre  enfans  quelle  avoit  eu,  trois  qui  furent  lesln- 
Kci  de  Sicile,  rants  D.  Diegue  ,  D.  Juan  &  1  Inrante  Marguerite  mouru- 
rent en  bas  âge  ,  il  ne  refloit  que  le  feul  D.  Martin,  qui  fe 
trou  voit  alors  Roi  de  Sicile  où  il  étoit  arTez  occupé  à  étouffer 
les  factions  qui  s'y  élevoient  tous  les  jours.  Ce  jeune  Prince 
brave  &  intrépide  expofoit  à  tous  momens  fa  fanté  &  fa  vie 
pour  calmer  les  diviÉons  Scconferverfa  Couronne.  Les  plus 

grands 


: 
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grands  dangers  bien-loin  de  l'étonner  ne  faifôient  qu'animer  fa  Ân^ê  N.  S-  Î407. 
valeurs  mais  il  ne  vécue  pas  long-tems.il  mourut  peu  d'années 
après  la  Reine  fa  mère  >  Cv  fa  mort  -prématurée  plongea  fon 
Royaume  &  (es  fujets  dans  un  abîme  de  malheurs ,  dont  nous 
aurons  lieu  de  parler  dans  la  fuite. 

L  Infant  D.  Ferdinand  devenu  par  la  mort  du  Roi  fon  Fre-         l  x  1  x. 
xe  Regenr.  du  Royaume  de  Caflilîe  pendant  la  Minorité  du  Eerdinand"  Rs- 
jeune  Roi  D.  Juan  fon  Neveu  ,  ne  s'appliqua  dans  le  peu  de  gent  de  Cafiiile 
tems  qu'il  refta  à  Tolède  qua  régler  les  principales  affaires  du  aiÇmbl-ies  Ecaw 
Royaume.Des  qu  il  eut  rendu  les  derniers  devoirs  au  reu  K01, 
il  partit  de  Tolède  le  premier  de  Janvier  pour  fe  rendre  à  Se- 
govie  dans  la  refolution  de  conférer  avec  la  Reine  qui  y  étoic 
alors  6c  de  prendre  les  mefures  neceffaires  pour  Padminiltra- 
tion  du  Royaume  pendant  la  Régence  :  mais  afin  que  les  cho- 
fos  fe  fïflènt  avec  plus  d'autorité  ,  Se  d'ôter  aux  Grands  tout 
fujet  de  plainte  i  il  convoqua  les  Etats  Généraux  du  Royau- 
me dans  cette  Ville  avec  ardre  à  tous  les  Prélats,  aux  Sei- 
gneurs ,  &  aux  Députez  des  Villes  de  s'y  rendre  inceflamment 
pour  y  régler  de  concert  ce  qui  regarderait  le  bien  des  Peu- 
ples. 

On  traita  dans  cette  AiTemblée  de  plufieurs  chofes  5  on  don-     @n  laiSTe  à  h 
11a  à  la  Pveine  le  foin  de  l'éducation  du  jeune  Roi  fon  fils ,  ce  ^ÎSritS^lf 
que  cette  PrinceiTefouhaittoit  avec  paffion  &  qu'elle  deman-  j<uns  Roi  fon 
doit  avec  les  dernières  infiances:  ainfi  en  ce  feul  point  on  dé-  ^- 
rogea  aux  dernières  difpofitions  du  Teilament  du  feu  Roi. 
Mais  pour  recompenfer  D.  Juan  de  Velafco  &  D.  Diegue  Lo~ 
pezde  Zugniga  de  l'emploi  important  qu'on  leur  ôtok ,  on 
leur  donna  à  chacun  fix  mille  florins  5  roibie  récompense  en 
comparaifon  de  ce  qu'ils  perdoient  3  mais  il  falloir  s'accom- 
moder au  tems  Si  il  n'eût  pas  été  sûr  pour  eux  de  s'oppofer  aux 
volontez  de  la  Pveine  &  de  l'Infant  qui  avoient  en  main  l'Au- 
torité fouveraine. 

On  parla  aiiiTi  de  la  Guerre  que  le  feu  Roi  avoit  un  peu         L  X  X.. 
avant  fa  mort  refolu  de  faire  aux  Maures,  ce  qui  détermina  ^«çm  îe^Mau- 
à  pourfuivre  ce  projet  ,  fut  la  nouvelle  que  l'on  reçut  d'une  res  de  Grenade 
irruption  que  les  troupes  Caftillanes  avoient  faite  au  mois  de 
Février  dans  le  Royaume  de  Grenade  du  côté  de  Murcie ,  & 
dje  l'avantage  qu'elles  y  avoient  remporté.  L'Armée  Chré- 
tienne qui  étoit  fur  la  frontiere--avôît  mis  le  fiége  devant  Ve- 
ra  >  ils  ne  purent  néanmoins  forcer  cette  Place  ,  parce  qu'ils  y 

Tome  IV.  N 
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Ân.deN.S.  1407.  écoient  venus  fans  échelles  &  fans  l'artillerie  néceflaire  pour 
battre  les  Fortifications  j  mais  ayant  appris  qu'un  gros  corps 
d'Infidèles  venoit  au  fecours  des  aiïiegez  ,  ils  prirent  le  parti 
de  lever  le  fiége  ,  &  de  marcher  au-devant  de  leurs  ennemis. 
Ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  les  trouver  5  on  en  vint  aux 
mains  ,  &  la  bataille  fe  donna  auprès  de  Xuxena.  Les  Chré- 
tiens s'y  battirent  avec  tant  de  valeur  qu'ils  taillèrent  en  piè- 
ces l'armée  Infidèle  >  le  carnage  cependant  n'y  fut  pas  grand> 
parce  que  les  Maures  qui  a  voient  derrière  eux  un  lieu  de  re- 
traite ,  eurent  le  tems  &  le  moyen  de  s'y  fauver  5  néanmoins 
les  Chrétiens  ne  lailTerent  pas  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Ville, 
de  Xuxena  ,  &  de  la  piller  5  mais  cette  prife  donna  plus  de  ré- 
putation à  leurs  armes  qu'elle  ne  leur  fut  avantageufe  ,  parce 
que  le  Château  demeura  toujours  entre  les  mains  des  Mau- 
res. Les  principaux  Chefs  de  cette  expédition  furent  le  Ma^ 
réchal  D.  Ferdinand  d'Kerrera  ,  D.  Juan  Faxardo  &  D.  Fer- 
dinand de  Calvillo  avec  quelques  autres  Seigneurs  du  voili- 


nage. 


On  déclare  la       Quelque  peu  confiderable  que  fut  l'avantage  que  les  Chrê- 
^iierre  auxMau-  tiens  venoient  de  remporter  fur  les  Maures  ,  cette  aclion  fît 


ince 


Ferdinand  eft  cfë-  du  bruit  5  les  Etats  flattez  de  cet  heureux  commencement  & 


car 


are  General  de  ne  doutant  pas  que  ces  premiers  fuccez  ne  fufTent  des  prefa 
i  Armée.  1  1     r  :      j  r*  j 

2es  heureux  pour  la  iulte  de  cette  Guerre  ,  accordèrent  avec 

plaifîr  les  grandes  fommes  que  la  Reine  &c  l'Infant  leur  avoient 
demandées ,  pour  fournir  à  la  fuhfiflance  des  troupes  &aux 
autres  dépenfes  néceffaires  pour  l'exécution  de  cette  entre— 
prife,  L'Infant  D.  Ferdinand  fut  nommé  GeneraMime  des 
Armées  par  le  droit  de  fa  naiiïance  &  de  fon  rang. 
Divifioos  entre       Cependant  on  voyoit  naître  quelques  fëmences  de  divi-* 
Princ^Dv-^Fcr-  6oh  ,  entre  lui  5da  Reine  >  ils  étôient  devenus  fùfpects  l'un  à 
.djiand.  l'autre  :  il  nefe  trouvoit  que  trop  de  certains  flatteurs  dont 

la  malignité  qui  ne  fe  plaît  que  dans  le  trouble,faifoit  enten- 
dre à  là  Pleine  que  la  puiiTance  du  Rcgent  deviendrait  un 
jour  formidable  &  à  elle  &  à  fesenfans.Tout  le  monde  aceufoit 
en  particulier  une  femme  nommée LeonoreLbpez  de  fomenter 
ces  broùilleries  5  &  en  effet  Leonore  paroiiToit  très  opposée  aux 
intérêts  de  l'Infant ,  &  elle  a  voit  plus  de  crédit  êc  de  pouvoir 
fur  1  efpfit  de  la  Reine  qu'il  n  an roit  été  néceflaire  pour  l'hon- 
neur  de  Sa  Majellé  &  du  Trône.  Enfin  la  divifion  entre 
Lv.PrincefTe   Se  l'Infant  allèrent  fi   loin  ,  Se  leurs  mécon- 
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tentemens  éclatèrent  fï  fort ,  que  les  Etats    furent  obligez  An^eN.S.  i^f* 
de  divifer  la  Régence  jla  Reine  eut  pour  fon  partage  la  vieille 
Caitille,&;  D.  Ferdinand  fut  chargé  de  la  nouvelle  :  on  y  ajou- 
ta quelques  Villes  de  la  vieille  Caftille. 

Après  cet  accommodement  l'Infant  envoya  la  Princeiïe  rtLe  Prînce  &£ 
fon  epoufe  &  fes  enfuis  à  Médina  del  Campo  ,  auiîîtôt  après  viliareal  où  eifc 
-Il  partit  de  Segoviepour  fe  rendre  à  Viliareal ,  &  y  attendre  ie  rendez  -vous 
les  troupes  qui  avaient  leur  rendez- vous  gênerai  aux  envi-    cstrouPes< 
rons  de  cette  Ville  où.  elles  abordoknt.de  tous  cotez  ,  &où 
l'on  faifoit  un  amas  prodigieux  de  vivres,  d'armes,  &  de  muni- 
tionsimais  pendant  que  les  troupes  fe  raifeinbloientdesOlïiciers 
qui  commandoient  fur  lesFrontieres,faiioient  à  la  tête  des  mili- 
ces defrequentes  incurfionsfur  les  terres  desMaures,&  prefque 
toujours  avec  avantage  j  ils  defoloient  la  campagne ,  pilloient 
les  bourgs  &  les  villages,  -enlevaient  les  troupeaux  ,  emme- 
noient  des  efclaves  ;  &  rarement  revenoient  -  ils  dans  leurs 
quartiers  fans  être  chargez  d'un  butin  coniîderable. 

Un  certain  Maure  qui  avoit  un  penchant  fecret  pour  la    Un  Maure  vient 

■n    v    '       r^i     ^  •  '       r  j  >->  j      r/  i        fe  rendre  au  camp 

Religion  Chrétienne  vint  ie  rendre  au  Camp  des  hipognols  5  ^  £fpa.niois, 

on  le  mena  auîîitot  à  D.  Laurent  Suarez  de  Figuerra,  Grand 

Maître  de  l'Ordre  de  Saint  Jacques  ,  qui  préparait  tout  pour 

la  campagne  &quife  trou  voit  alors  à  Ezija  ïur  la  Frontière.» 

Le  Maure  fe  trouvant  devant  le  Grand  Maître ,  lui  parla  en 

•ces  termes  : ll Je  fçai  bien  l'horreur  &  la  défiance  que  tout  le iX 

monde  doit  avoir  naturellement  d'un  Transfuge,  j'ai  pris  ce-<i 

pendant  le  parti  de  paiTer  dans  votre  Camp  ,  preifé  par  une  a 

infpiration  divine  à  laquelle  je  n'ai  pu  refilter.  Je  ne  vous  de-  " 

mande  pas  que  vous  approuviez  la  démarche  que  je  fais,ôc  " 

la  refoiution  que  j'ai  prife  j  mais  aufîi  ne  la  condamnez  pas u 

avant  que  de  la  connaître,  attendez  à  en  voir  les  effets.  Lau 

première  grâce  que  je  vous  demande  ,  e'elt  que  vpus  veiiil- C£ 

liez  bien  que  je  reçoive  le  faint  Baptême,dans  peu  vous  ver-  " 

rez  des  preuves  efficaces  de  mon  zèle  pour  la  Religion  Chre-  u 

tienne ,  de  ma  fidélité ,  &  de  la  droiture  de  mes  intentions  j  " 

mes  actions  &  ma  conduite  vous  en  convaincront  allez.  u 

Le  Transfuge  Maure  fut  baptisé  comme  il  le  fouhaïttoit,  Les  Chrétiens  fe 
quelque  tems  après  u  donna  avis  aux  Ginciers  de  i  année  napar  ie  moyen 
■Chrétienne  qu'il  ne  ferait  pas  difficile  de  ie  faiiir  de  Pru-  d'un  Transfuge, 
na  ,  Place  importante  qui  appartenoit  aux  Maures  ,  qu'il 
montrerait  lui-même  l'endroit  par  où  l'on  pourrait  y  faire 

N  i,j 
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AndeN.  S.  w  giiiler  des  troupes  ,  &  qu'il  soffro'u  cl  être  le  Chef  de  l'entrer 
priie  ,  ..&  de  conduire  ceux  -qui  veudroient  le  fuivre.  Ces  af- 
furances  que  donna  ce  Néophyte  &  les  ferments  qu  il  fit,per- 
fuaderent  nos  Officiers  de  fa  fincerité.  Le  Grand  Comman- 
deur de  Saint  Jacques  accompagna  le  Maure  avec  un  petit 
nombre  de  ioidats  choifis  :  celui-ci  exécuta  fidèlement  ceux  .ce 
qu'il  avoit  promis,  &  les  Chrétiens  trouvèrent  le  moyen  d'en- 
trer  dans  la  Vilie  par  l'endroit  que  le  Maure  avoit  marqué  5 
ilsfe  faifirent  de  la  Place  le  4.  du  mois  de  Juin  ,  &;  chafïerent 
les  Infidèles  du  retranchement  d'où  ils  avoient  coutume  de 
fortir  pour  ravager  les  terres  des  Chrétiens. 

le  Comte  de  la       L'Infant.  D.Ferdïnand  parla  àCordouë '&  arriva  à  Sevilîe  le 
Marche    amené  ,     T    .         x    ►,  ,        r,  .  r 

du  tecours  de  la  21-  de  JU1R  ou  il  voulut  demeurer  quelque  tems  pour  le  re*. 

caftiiie  &  vient  pofer.  Les  fatigues  du  voyage  &  les  chaleurs  extraordinaires 
de  lafaiion  auxquelles  il  n'étoit  pas  accoutumé,  lui  cauierent 
une  maladie  fort  à  contre-tems  :  car  ce  fut  alors  qu'arriva  de 
Erance  le  Comte  de  la  Marche ,  Prince  du  fang  Royal  &L  Genr 
dredu  Roi  de  Navarre,  C'étoit  le  jeune  Prince  le  plus  accom- 
pli de  fon  tems  5  fa  taille  ,  fon  air ,  fa  beauté  même  &:  plus  que 
tout  cela  encor  la  douceur jfon  affabilité, fon  humeur  généreux 
fe  &  fa  valeur  le  faifoient  aimer  de  tous  ceux  qui  le  voïoient. 
Dès  qu'il  eut  appris  que  la  Caftille  avoit  déclaré  la  Guerre 
aux  Maures  ,  animé  d'une  noble  ambition  &  du.  defir  d'ac- 
q  uerir  de  la  gloire ,  mais  encore  plus  brûlant  d'envie  de  fîgnar 
1er  Ion  zèle  &  Ion  courage  contre  les  ennemis  de  la  Religion. 
Il  amena  avec  lui  enEfpagne  huit  cens  Chevaux  qui  n'a  voient 
pas  moins  de  paillon  que  lui  de  fe  diftinguer  dans  cette  Guerre 


t  »  \7  X  L  Les  Maures  cependant  avertis  des  mouvemens  ■  &  du  defe 

Les  Maures  ac     r  »       1      1  r  ,       ,  .  M 

taouent  envain  îein  ^e  leurs  ennemis  ne  s  enaormoient  pas  ;  ils  commence- 
liîccna&Baeça.  rent. eux-mêmes  les  premières  Hofiilitez  &  vinrent  fondre 
tout-à-coup  ïur  la  Ville  de  Litcena.  La  Place  étoit  grande  ? 
bien  fortifiée  &  les  nabi  tans  auffi  aguerris  que  des  troupes  rer 
giees  j  mais  comme  ils  virent  qu'ils  n  avoient  pas  trouve  au- 
tant de  facilité  à  fe  rendre  maîtres  de  la  Place-  qu'ils  l'a  voient 
crûaine  Armée  formidable. d'Infidèles  vint  retomber  fur  Bac- 
ça,  dont  ils  crûrent;  la  conquête  plus  .aifée  5  on  dit  qu'on 
comptait  parmi-  eux  cent  mille  hommes .  d-'Inianterie  ,  &  envi- 
ron lept  mille  Chevaux,  ce  qu'on  a  de  la  peine  à  croire?  quoir 
qu'il  en  foit  -,  cecte  nouvelle  ne  laiiTa  pas  d'allarmer  extraordk 
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ïïairement  la  Cour  de  Caflille  s  cependant  malgré  leur  nom-  Anie  N's* x  w» 
bre  &  leurs  efforts ,  les  Maures-  ne  purent  jamais  fe  rendre 
maîtres  de  laF'laee  par  la  refiftance  vigoureufe  des  Affiégésquï 
firent  dans  cette  occafion  des  prodiges  de  valeur.  Tout  ce  que 
les  Maures  gagnèrent ,  fut  de  prendre  &  de  brûler  les  Faux- 
bourgs  de  la  Ville.  Le  Gouverneur  de  la  Place  qui 'avoir,  été 
informé  du  deffein  des  Ennemis,  avoir  envoyé  ordre  à  toutes 
les  Milices  Chrétiennes  du  pays  de  fe  rendre  incenamnrent 
dans  Baeça  ,  pour  la  défendre  contre  les  ennemis  de  la  Reli- 
gion. Les  Maures  eux-mêmes  inftruirs  de  ce  quife  pafloit  >ne 
crurent- pas  devoir,  rifquer  une  bataille  générale  ,  ainfi  ils  le- 
vèrent le  Siéee  &  retournèrent  chez  eux  ,  chargez  de  riches* 
dépouilles  qu'ils  avoient  faites  dans  leurs  courfes }  ils  emme- 
nèrent avec  eux  un  grand  nombre  d'Efciaves. 

D'un  autre  côté  D.  Alphonfe  Henriquez  ,  remporta  fur  m^f""^e/~5" 
mer  auprès  de  Cadix  un  avantage  coniiderabie  lur  les  Maures,  mue  défait  la 
La  victoire  fut  complète  ,  &  elle  ne  contribua  pas  peu  à  faire   Hotte  des  Man- 

i        i    !     r  j        a    /    i      r-î     *  •  t        o     *     j     -r\,    :"«    res  auprès  de  Ca? 

pancher  la  balance  du  cote  des  Chrétiens.  Les  Kors  de  i  unis  <j  Xo  * 
&de  Tremecen  avoient  armé  une  Flotte  de  23.  Galères  pour 
courir  &  ravager  les  côtes  d'Andaloufie ,  afin  de  faire  une  di- 
version en  faveur  du  Roi  de  Grenade  leur  ami  &  leur  allié  5 
quovque l'Amirauté  n'eut  que  13-.  Galères,  il  alla  chercher 
la  Flotte  ennemie  beaucoup  plus  nombreufe  ôcplus  forte  que 
la  fienne ,  &  dès  qu'il  l'eût  apperçûë ,  il  l'attaqua  ,  mais  avec 
tant  de  valeur  &i  tant  d'addreile  qu'il  la  mit  en  défordre  ,  & 
la  défit  entièrement.  Il  prit  huit  Galères ,  en  coula  plufieurs 
autres  à  fond  >&  le  relie  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver. 

Pendant  ce  tems-là  l'Infant  D.Ferdinand  recouvra  fa  faute»      L  x  x  ï  I. 
La  iove  qu'il  reffentit  de  la  Victoire  que  venoit  de  remporter     l-'infene  étant- 
1  Amirauté  lui  donna  de  nouvelles  forces  oL  il  partit  de  beviile  zahara  &  la- 
ie 7.  de  Septembre,  fans  avoir  encore  déterminé  par  oùilfe-  prend. 
■roic  l'ouverture  de  la  Campagne.  Il  tint  un  grand  Confeil 
de  Guerre  où  tous  les  Généraux  &  les  vieux  Officiers 'de  fon- 
armée  eurent  ordre  de  fe  trouver  >  on  y  réfolut  d'entrer  fin- 
ies terres  Infidèles  par  les  environs  de  Ronda  ,  &  de  com- 
mencer la  campagne  par  le  fiége  de  Zahara  une  des  orkici- 
pales  Villes  de  ces  quartiers-là.   L'Armée  s'avança  donc  ô£ 
vint  camper  devant  la  Place  qui  fut  fur  le  champ  in vef  lie; 

Les  Batteries  furent  bientôt  drt iTées  ;  il  y  avoit  trois-  gros  Ca~ 
....        .  .   r      .      J         .  •    -i 

nous  qu3;.::tiroient  jour  ôc  nuit  1  ans  interruption  5  mais  ils  ne- 

N-iij;: 
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:M  deN.  $  X407.  fiifoient  pas  grand  effet  5  car  en  ce  tems-là  on  n'a  voit  pas  en-* 
core  des  Canoniers  fort  adroits ,  &  qui  fçtuTent  pointer  l'Ar- 
tillerie. Le  Siège  traînoit  en  longueur,  &  Pentreprife  paroif- 
foic  beaucoup  plus  difficile  qu'on  ne  Pavoitcru.on  au  roi  t  été  à 
la  rîn  obligé  de  fe  retirer  honteufement  fi  les  hahitans  euffent 
pu  tenir  encore  quelque  tems  5  mais  les  provifions  leur  ayant 
manqué  5  la  difette  les  força  de  fe  rendre  par  composition 
pour  éviter  des  maux  encore  plus  -grands  dont  ils  étcient  me- 
nacez. Tout  ce  que  les  Ailiégeans  leur  accordèrent,  fut  la  li- 
berté d'emporter  leurs  effets  ,  &-de  fe  retirer  où  il  leur  plax- 
roit  5  à  condition  qu'ils  laiueroient  dans  la  Place  leurs  Armes 
'&  ce  qui  leur  reiloit  de  munitions. 
Les  Chrétiens       Après  la  prife  de  Zahara ,  les  autres  petites  Villes  des  envi- 

moiS.^11'  rons  n'oferent  prefque  pas  fe  défendre  5  tout  plia,  il  n'y  eue 

que  Septenil ,  Place  considérable  par  (es  Fortifications ,  &  par 
fa  nombreufe  Ganîifon  qui  ne  voulut  pas  ouvrir  les  portes 
aux  victorieux.  Les  Chrétiens  1  amégerent  donc  ,  &  y  ayant 
conduit  une  Artillerie  nombreufe  pour  ce  tems-là,  ils  Patta- 
.querent  avec  la  dernière  vigueur  5  pendant  que  de  fon  côté 
D.  Pedro  de  Zugniga  enlevoit  aux  mêmes  Infidèles  la  Ville 
•d'Ayamonté  ,  fuivant  les  ordres  de  Plnfant  qui  lniavoiciur 
tout  recommandé  de  ne  rien  épargner  pour  retirer  des  mains 
de  ces  Barbares  une  Place  de  cette  importance. 

£e  Roi  de  Gre-       Cependant  le  Roi  de  Grenade  allarmé  des  pertes  qu'il  fai- 

-fladeaftiege  Jaen  [Q-K  je  totls  c£tez    ne  crut  pas  devoir  rifquer  le  refte  de  fon 

oc  eit  obhze  de  f  ,  ,,         f,       .,,       .,       A         >M  ,    .  r  1 

fe  retirer.  Royaume  au  nazardd  une  r>atame  5  il  crut  qu  il  lui  ieroit  plus 

avantageux  de  faire  une  puifîante  diversion  &  de  mettre  les 
Chrétiens  fur  la  défehuve  ;  il  vint  donc  mettre  le  fiége  de- 
vant Jaen,  à  la  tête  d'une  armée  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes d'Infanterie  &  de  fîx  mille  de  Cavaleriejmais  à  la  vue  des 
troupes  de  Cafriile  les  Maures  abandonnèrent  honteufement 
le  Siège  ,&  les  efforts  de  cette  formidable  Aimée  fe  terminè- 
rent à  f lire  quelques  dégâts  dans  la  campagne.  Les  Chrétiens 
uferent  de  réprefailies  en  ravageant  le  pays  ennemi  jufqu  aux 
portes  de  Malaga  5  pour  cet  effet  ils  fe  partagèrent  en  plufieurs 
détachemens  qui  ne  cellerent  de  harceler  de  tous  cotez  les 
Infidèles  ,  &  de  porter  la  déiolation  fur  leurs  Frontières  5  le 
fuccès  de  cette  guerre  eut  été  complet  pour  les  Caitillans  3 
s'ils  emTent  pu  fe  rendre  maîtres  de  Septenil. 
l*Mmt  levé  le      Comme  les  plu  y  es  commençaient  &  qu'elles  font  prefque 
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continuelles  dans  ce  pays -là  pendant  l'Automne.  L'Infant  AndeN.  8:1407^ 
D.  Ferdinand  ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne  qui  deve-  fîcSe  de  Septenil, 
iioit  impraticable  ,  leva  le  fiégede  Septenil  le  25.  d'Octobre  %\e8c4vbi?' 
&  retourna  avec  Ton  armée  à  Seville.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  il  Tolède» 
remit  en  fa  place  l'épée  que  portoit  S.  Ferdinand  Roi  de  Ca- 
ftille  ,  quand  il  fe  rendit  maître  de  cette  Place.  On  la  garde 
avec  beaucoup  de  foin  &  de  refpecl.  Quelquefois  les  Gé- 
néraux s'en  fervoient  dansles  entreprifes  difficiles  &perilleu-> 
fes pour  attirer  par rintércefiion  de  ce  S.  Roi  la  bénédiction 
du  Ciel  fur  leurs  amies.  Dès  que  l'Infant  fut  arrivé  il  mit  fes 
troupes  en  quartier  d'hyver  à  Seville  ,  à  Cordouë  ,  &  d'ans" 
les  autres  places  voiimes  ,  afin  de  pouvoir  les  raffembler  de 
bonne  heure  ,  &  d'être  en  état  d'ouvrir  le  premier  la  campa- 
gne j  enfui  te  il  fe  rendit  a  Toiede  pour  y  faire  les  préparatifs 
nécefTaires  }  car  ilétoit  refolu  de  continuer  la  Guerre. 


ieans* 


la  grandeur  de  îa  naiiiance  ,  £C  par  les  grandes  clioles  qi 
s'exécutèrent  pendant  fon  miniftere.  Il  eft  auffi  devenu  fa- 
meux par  l'hilloire  qu'il  compofa  du  règne  de  D.  Pedre  le 
Cruel ,  de  D.  Henri  II.  &.  du  Roi  Jean  I.  bien  des  gens  lac- 
cufent  d'être  un  peu  trop  partial ,  d'avoir  exaggeré  avec  trop 
de  pallion  les  vices  de  D.  Pedre  au  préjudice  de  la  verité,auffi-  ■ 
bien  que  les  vertus  du  Roi  D.  Henri  fon  concurrent ,  ce 
Seigneur  fut  inhumé  dans  le  Monaflere  de  Quixana. 

La  France  alors  n'étoit  pas  fort  tranquille,  tout  y  étoît  dans    T  \     ,  J    ■■ 
la  conruiion  par  la  mort  cruelle  de  Lotus  Duc  d  Orléans,  que  gogne  fait  afiaffi* 
Jean  Duc  de  Bourgogne  avoit  fait  arïàlîiner  à  Paris ,  comme  "e/J_eI>,JC  ^r 
il  revenait  de  la  Cour  pendant  la  nuit.  Le  Chef  des  afîaffins 
dont  fe  fer  vit  le  Duc  de  Bourgogne  pour  exécuter  un  crime  il 
noir,  s'appelloit  Octon ville  5  on  ne  fçait  pas  bien  quelle  étoit  la 
véritable  caufe  de  la  haine  que  le  Duc  de  Bourgogne  portoit 
au  Duc  d'Orléans:  mais  tout  le  monde  fe  perîuada  que  le 
Roi  étant  devenu  incapable  de  régner  par  le  fâcheux  accident 
qui  lui  étoit  arrivé  quelques   années  auparavant  ,  comme 
nous  l'avons  raporté ,  le  Duc  de  Bourgogne  vouloit  fe  rendre 
maître  des  affaires ,  &  s'emparer  de  la  Régence  du  Royaume  5 
le  Duc  d'Orléans  étoit  pour  lui  un  dangereux  concurrent.  Ce 
fut  pour  fe  délivrer  du  feul  Prince  qui  pou  voit  la  lui  difputer 
fit  qui  par  fa  qualité  de  frère  du  Roi  avoit  plus  de  droit  à  la 
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An  de N. S.  1407.  Régence  que  peribnne  ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  prit  la  re- 
foiution  d'exécuter.cet  abominable  deflfein.  Dès  que  l'auteur 
de  cet  énorme  aaaiîinat  lut  reconnu ,  le  Duc  de  Bourgogne  fe 
retira  dans  (es  Etats  pour  fe  préparer  à  s'y  bien  défendre  au 
£as  que  Von  entreprit  de  vanger  la  mort  du  Duc  d'Or-" 
leans. 
Le  Duc  de  Bour-       Valentine  de  Milan>DuchefTe  d'Orléans  demanda  juilice  à 
fureur  de  cet  af-  lit  Cour  de  la  mort  du  Duc  fon  mari,  &  follicita  puirTamment 
failuuc»  que  l'on  pourfuivit  lelon  la  rigueur  dts  Loix  le  Duc  de  Bour- 

gogne,qui  s'en  étoic  lui-même  déclaré  l'auteur.  Les  Juges  irri- 
tez eux-mêmes  de  i'énormité  d'une  aclionfî  noire  &  touchez 
x  par  les  larmes  &  les  prières  de  cettePrincefle,iommerent  leDuc 
de  Bourgogne  de  venir  comparoître  devant  la  Cour  des  Pairs 
du  Royaume  ,  afin  de  s'y  jultiner  du  crime  deteftable  dont  on 
l'accufoit.  Ce  Prince  eut  la  hardiefTe  de  fe  prefenter  à  la  Cour, 
3c  il  avoua  publiquement  que  ce  meurtre  ne  s'étoit  exécuté 
oue  par  fes  ordres.  Le  grand  nombre  de  Partifans  fecrets 
qu'il  avoir  à  la*  Cour  de  France  5  les  grands  Etats  qu'il  poiTe- 
doit  lui  donnèrent  cette  alTurance^  ôc  il  crût  être  plus  en  état 
de  fe  faire  craindre  que  d'avoir  .quelque  chofe  à  appréhender 
pour  lui-même. 
Jean  Périt  ju-       Pendant  que  le  Parlement  pourfuivoit  cette  affaire  &  in- 
ftifie  publique-    fl-ruîf0]t  Je  pr0cès.  Un  certain  Jean  Petit ,  Religieux  de  l'Or- 
àa  Duc  d!0>    dre  de  Saint  François  9  Docteur  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
leans ,  &  le  Par-  parjs  ,  &  un  des  plus  célèbres  Prédicateurs  de  ce  tems-là  qui 

lement  déclare  le     3./      ■    ta   1  J    '*1    nrV^'j    n  \     iv 

Duc  de  Bour-  s  etoit  lâchement  vendu  a  la  Manon  de  Bourgogne  ,  eut  1  în- 
gogne  innocent,  folence  de  juflifier  en  pleine  Chaire  un  crime  fi  affreux  ,  Se 
de  le  déchaîner  d'une  manière  outrageufe  contre  le  feu  Duc 
d'Orléans  ;  il  l'accufoit  publiquement  devoir  voulu  ufurper 
la  Couronne  ',  il  ajoûtoit  que  loin  de  punir  celui  qui  avoir  eu 
le  courage  de  s'oppofer  à  fon  ufurpation ,  &  de  délivrer  le 
Royaume  de  la  tyrannie  de  ce  Prince  ,  il  devoit  être  comblé 
de  biens  &  d'honneurs.  Les  Juges  ne  firent  pas  paroïtre  dans 
cette  occafîon  plus  d'intégrité  &  de  droiture  :  car  ou  corrom- 
pus par  l'argent  du  Duc  de  Bourgogne,  ou  intimidez  par  fes 
menaces ,  ou  aveuglez  par  rattachement  &  les  liaifons  fecretes 
qu'ils  avoient  avec  cette  Maifon.  Ils  déclarèrent  ce  Prince 
abfous  du  crime ,  non-obftant  les  plaintes  des  Enfans  du  feu 
Pue  d'Orléans  &  de  laDucheiTe  fon  Epoufe. 

Vj0 
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Ce  meurtre  donna  occafion  aux  cruelles  Guerres  quifu-  AndeN.s.T407« 
rent  fi  fatales  à  la  France  ,  &  réditifirent  ce  Royaume  à  la  j^e/eJ^nceft 
dernière  extrémité.  Les  Théologiens  de  ce  tems-là  agitèrent  condamné  par  ls 
avec  beaucoup  de  chaleur  la  question,  Ci  un  particulier  de  fa  ^a°Ilnccelle  de  Co11* 
propre  autorité  pouvoit  tuer  un  Tyran  ?  l'affirmative  quel- 
que monftrueufe  &  exécrable  qu'elle  foit  ne  laiffa  pas  de  trou- 
ver des. (éclateurs  &  des  partifansqui  la  défendirent  avec  opi- 
niâtreté. Cette  difpute  fut  portée  quelque  tems  après  au  Con- 
cile de  Confiance  3  les  Pères  du  Concile  après  avoir  detefté  le 
parricide  commis  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  firent  un  Décret 
par  lequel  ils  condamnèrent  la  pernicieuie  Doctrine  que  le 
Docteur  Jean  Petit,  a  voit  eu  l'infolence  d'enfeigner  ,  &  déci- 
dèrent qu'il  n'étoit  jamais  permis  de  tuer  un  Tyran.  Louis 
Duc  d'Orléans  étoit"  frère  de  Charles  VI.  Roi  de  France ,  6c 
le  Duc  de  Bourgogne  étoit  fou  Coufïn-Germain. 

L'Infant  D.  Ferdinand  parla  à  Tolède  le  fêtes  de  Noël ,  au    t  l  X  X  ï  V. 

,      î,  fL  r,       \  ■  m  -r         11  1»  Linrant  conVG-» 

commencement  de  I  année  1408.  ou  il  ht  célébrer  lanniver-  que   |es  Etat&  à 
faire  du  feu  Roi  D.  Henry  fon  frère.  Le  jeune  Roi  &  la  Reine  Guadalajara. 
fa  Mère  demeuroient  cependant  à  Guadalajara,  qu  ilsavoient  An  ^  N.S.1408V 
choiiï  pour  leur  fejour  à  caufe  de  la  beauté  du  climat  &  de  la 
bonté  de  l'air. On  réfolut  d'y  ailembler  les  Etats  afin  d'y  régler 
les  préparatifs  necelTaires  pour  continuer  avec  plus  devigueur 
la  Guerre  contre  les  Maures.  Les  Prélats,  les  Seigneurs,  &  les 
Députez  des  Villes  y  furent  appeliez ,  tous  confentoient  avec 
plaifir  aux  proportions  qu'on  leur  failoit  3  mais  la  grande  dif- 
ficulté étoit  de  trouver  de  l'argent  pour  fournir  aux  frais  de 
la  Guerre,  fans  épuifer  le  Royaume ,  &  fans  accabler  les  peu- 
ples. 

Les  Députez  des  Villes  qui  ne  vouloient  point  confentirà    ï-es  Etats  accord 
de  nouvelles  importions  ,  reprelenterent  aux  htats  que  les  Cats  pour  les  frais 
contributions  que  l'on  avoit  été  obligé  de  payer  dans  les  der-  delaGusue. 
nieres  Guerres  a  voient  ruiné  les  peuples  ,  &  qu'ils  n'étoient 
plus  en  état  de  rien  fournir  davantage  3  ils  craignoient  de 
plus  que  pendant  la  paix  on  ne  continuât  toujours  de  lever 
les  mêmes  droits ,  quoi  qu'ils  n'enflent  été  d'abord  accordez 
que  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  Guerre  contre  les  Infidèles. 
Cependant  l'Infant  D.  Ferdinand  &  la  Cour  firent  de  fi  gran- 
des inftances  que  les  Etats  confentirent  enfin  d'accorder  en- 
core la  fomme  décent  cinquante  mille  Ducats  ,  à  condition 
que  l'on  tiendrok  des  Regiitre s  fidèles  &  exacts  où.  l'on  mar- 

IV»  Q 
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As,  ie  N.5. 1708.  gueroic  la  recette  &.  la  dépenfe ,  aiîn  de  s'afiurer  de  la  bonne 
î  foi  de  ceux  qui  avoient  le  maniement  des  Finances. 

L  XX  V.    *■       Pendant  que  les  Etats  de  CafHlle  fe  tenoient  à  Guadalaja- 

cadc  afôe'ge  Al-  ra  >  ^  ^-01  de  Grenade  prévint  les  Chrétiens ,  Se  s'étant  mis 

suidetc,  à  la  tête  de  fix-  vingt  mille  hommes  de  pied  &:  de  fix  mille 

Chevaux  ,il  vint  mettre  le  Siège  devant  Alcaudete.  La  Place 
étoit  en  danger  d  être  bientôt  prife  par  les  Maures,,  &  toute 
r Andalousie  fut  dans  une  grande  confternation  5  elle  n'avoit 
pas  allez  de  Troupes  pour  refiiler  à  une  Armée  fi  formidable» 
Les  fecours  étoient  éloignez  ,1a  faifon  très-peu  avancée  &  trop 
rigoureufe  pour  tenir  la  Campagne.  Ainfi  tout  le  pays  étoic. 
menacé  d'une  ruine  entière.  &  de  devenir  la  proye  des  Infidè- 
les, 
te  Roi  de  Gre-      Mais  au  défaut  des  moyens  humains  la  Providence  Divine 

nade  eit  o  lige  fecouruc  les  CafHllans  ?  les  Afiiégez  malgré  leur  petit  nombre 

de  fe   recirer  be   f       ,.  A      b  to  \         r 

envoyé  en   Ca-  le  détendirent  avec  une  extrême  valeur,  &  par  leur  rermete 
ftille  propofer     humilièrent  l'orgueil  du  Roi  de  Grenade  &  firent  avorter  fes- 
deiTeins.  Nos  Troupes  cependant  fe  raffemblerent  avec  une 
extrême  diligence,  &  entrèrent  fur des*  terres  des  Infidèles  par 
trois  endroits  difTerens  pour  faire  diverfionjees  irruptions 
auxquelles  les  Barbares  ne  s'attendoient  pas,  eurent  tout  l'ef- 
fet que  l'on  avoit  prétendu  :  car  nos  Troupes  firent  tant  de  ra- 
vages dans  le  pays  Ennemi ,  qu'enfin  les  Maures  allarmez  de 
leurs  pertes,  &  craignant  de  fuccomber  fous -l'effort  &:  la  va- 
leur des  Chrétiens,  refolurent  d'envoyer  des  Ambafiadeurs  en 
Caftille  pour  demander  une  Trêve  ou  une  iufpenfion  d'Ar- 
mes pour  quelque  tems.. 
L'Infant  confent       L'Infant  n'avoit  pas  envie  de  la  leur  accorder  5  mais  vou-- 
4U  ïreve.  lant  profiter  de  la  foiblefle  &  de  la  confternation  où  fe  trou— 

voient  lesEnnemis  5  il  ne  croïoit  pas  que  l'on  dû  làifler  échaper- 
l'occafion  qui  fe  préfentoit  de  les  crïafTer  pour  jamais  d'Ef- 
pagne.  La  Reine  d'un  autre  côté  que  (on,  (exe  rendoit  plus 
timide,  ne  vouloit  point  de  Guerre,  &  loupiroit  après  la  paix> 
elle  follicita  fi  fortement  l'Infant  D.  Ferdinand  qu'à  la  fin  il 
confentit  d'accorder  une  Trêve  de  huit  mois  aux  Infidèles, 
Les  peuples  voyant  la  Guerre  finie  voulurent  fe  difpenfer  de 
payer  le  fubfide  que  Ton  n'avoit  accordé  que  contre  les  Mau- 
res 5  mais  l'Infant  ne  voulut  jamais  y  confentir,&:  montra  que 
les  coffres  étant  vuides ,  il  falloit  neceffairement  les  remplir 
-j^ûuxêtre  en  état  de  foûtsnir  la  Guerre  qui  dévoie  recommen- 
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cer  l'année  fui  vante.  Cependant  on  voulut  bien  faire  une  AudsN.S.  14»^ 
remife  de  la  quatrième  partie  de  la  fomme  qui  avoit  été  fixée 
par  les  Etats. 

D.  Pedre  de  Lune ,  neveu  du  Pape  Benoît ,  &.  nommé  par  .    1  xx  v  I- 
fon  oncle  à  l'Archevêché  de  Tolède  ,  comme  nous  lavons  n?" nommé**1" 
dit  plus  haut,  fe  rendit  aux  Etats  de  Guadalajaraj  il  amena  l'Archevêché  de 
en  Caftille  fon  neveu  D.  Alvare  de  Lune ,  jeune  homme  de  Juoîed|r'  V1^nt 
28.  ans  j  fon  père  D.  Alvare  de  Lune  ,  Seigneur  de  Canete  Çualdalajari 
&  de  Jubera  ,  l'a  voit  eu  de  Marie  de  Canete  ,  qui  avoit  été 
quelque  tems  fa  Maîtrelle.  Cette  femme  libertine  n'a  voit  rien 
de  considérable  que  fa  beauté  3  elle  porta  fi  loin  la  débauche 
qu'elle  s'attacha  tour-à-tour  à  quatre  hommes ,  dont  elle  eût 
,  autant  de  fils  naturels ,  à  fçavoir  celui  que  nous  venons  déjà 
de  nommer  &qui  fut  fils  de  D.  Alvare  de  Lune ,  D.  Juan  de 
Cereçuela  ,  qu'elle  eut  du  Gouverneur  de  Canete ,  Martin 
qui  fut  le  troisième ,  &  qui  eut  pour  père  un  Berger ,  nommé 
Jean  5  &  le  quatrième  qui  s'appelloit  auffî  Martin  ,  &  qu'elle 
avoit  eu  d'un  Laboureur  de  Canete.  Les  deux  derniers  por- 
tèrent dans  la  fuite  le  furnom  de  Luna,  en  considération  de 
D.  Alvar  leur  frère. 

Quelque  honteufe  que  fut  la  naifTancedu  jeune  D.  AL  ^clfutiefof£ 
Yar  de  Lune ,  la  fortune  cependant  lui  fut  fi  favorable  qu'il  vardeLune-' 
fe  trouva  en  état  de  donner  de  la  jaloufie ,  Se  de  le  difputer 
aux  plus  grands  Princes  5  fon  élévation  fut  à  la  fin  caufe  de  la 
difgrace  &  de  fon  malheur.  Il  fut  nommé  Pierre  fur  les  fonds 
de  Baptême  5  il  plut  tant  au  Pape  Benoît ,  qui  étoit  charmé  de 
fa  beauté ,  de  fa  taille  avantageufe  ,  de  fon  efprit ,  de  fa  viva- 
cités &  de  toutes  les  excellentes  qualitez  qui  brilloient  dans 
cet  enfant ,  qu'il  lui  fit  changer  de  nom  &  le  fît  appeller  D„ 
Alvare ,  en  considération  de  fon  père.  Des  qu'il  fut  arrivé  en 
Caftiiie,  on  le  mit  auprès  du  jeune  Roi,  dont  il  fut  fait  Cham- 
bellan. Cette  charge  qui  l'attachoit  continuellement  auprès 
de  fa perfonne  ',  fon  application  à  le  fervir  ,  la  beauté,  fon 
enjouement ,  fon  humeur  infmuante  lui  gagnèrent  peu-à-peu 
l'affection  de  fon  Souverain ,  dont  il  devint  le  Favori, 

Mahomet  Roi  de  Grenade,  mourut  le  11.  de  May  dans  fon      l  X  t  vTî- 
Palais.  Ses  Sujets  lafiez  de  la  Guerre  qu'il  avoit  entreprife    Mortde  Maho- 

1       /  ■>       c  ca    1  *j         i>  r  met  Roi  de  Gre» 

maigre  eux  n  en  turent  pas  trop  tachez  ,  dans  1  eiperance  que  n;clc,  y  j0feph  ion 
fa  mort  pourroit  leur  rendre  la  paix,  après  laquelle  ils  foûpi-  freielui  fucccrfç. 
roient  ardemment  5  il  mourut  dit-on  >  d'une  chemife  empois 


ïoS    L'HISTOIRE   D'ESPAGNE  Liv.  XIX. 

AndeN.S.  140s.  1  on  née  ,  dont  ib^'étoit  revêtu  par  méprife.  Les  principaux 
Seigneurs  Maures  fe  rendirent  auffitôt  à  Salobregna  où  Ma- 
homet tenoit  le  Prince  Jofeph  fon  frère  prifonnier ,  ils  retirè- 
rent celui-ci  de  fa  prifon  pour  le  mettre  fur  le  Trône  de  fon 
PrédeceiTeur.  C'elt.  ainfi  que  nous  voyons  dans  les  chofes  d'ici 
bas  de  continuelles  vicifîitudes  5  aujourd'hui  y  Efclave  &  le 
lendemain  Roi. 
Le  nouveauRoi       Les  Maures  fe  hâtèrent  de  reconnoître  Jofeph  &  de  le  pro~ 
ob^emr  h  pro'  c^amer  R°*  >  dans  l'apprehenfion  d'y  trouver  quelques  oblta- 
Jongation  de  la  clés ,  &  furtout  que  les  Chrétiens  informez  de  la  mort  de 
erlni  UVeC  leS  -^anomet  n'excitaffent   fecretement    quelques   broùilleries 
à  la  Cour  de  Grenade  pour  profiter  de  leurs  divifions.  Dès 
que  Jofeph  fe  crut  affermi  fur  le  Trône  de  Grenade ,  il  en- 
voya des  A  mbafladeurs  au  Roi  de  Caflille  avec  des  prefens 
magnifiques,  de  chevaux ,  de  riches  harnois ,  dermes ,  d'étof- 
fes précieufes,  de  tapis  d'un  travail  exquis ,  de  raifins ,  de  fi- 
gues ,  d'amandes  ,  &  d'autres-  rafraîchiflemens  dont  cette  na^ 
tion  a  coutume  de  fe  fervir  le  plus  ordinairement  dans  fes  re- 
pas. Le  Roi  de  Cafiille  récrit-  les  préfens  du  nouveau  Roi  de 
Grenade ,  &  lui  en  envoya  d'autres  qui  n'étoient  pas  moins  ri* 
ches.5  mais  il  ne  voulut  cependant  jamais  lui  accorder  la  pro- 
longation dela~  Trêve  que  les  Maures  fouhaittoient -,  &  qui 
avoit  été  le  principal  motif  de  cette  AmbafTade. 
L  X  x  V 1 1 1.  Le  Pape  Benoît  fe  trouvoit  en  ce  temsdà  dans  de  grandes 

pfn1? p3w,  du     inquiétudes  fur  la  fituation  de  fesaffaires.  Tous  les^PrinCes 
tfape  benoît.  r>\     '  -  a  •         •         ,,  ,       ,       , ..r   tvr  r   -    1 

Cnretiens,ceux  mêmes  qui  avoient  d  abord  embraiie  ion  obé- 
dience ,&  qui  lui  avoient  paru  les  plus  dévouez,  comment 
çoient  fort  à  s'ennuyer  d'un  fi  longSchifme  ,  auquel  ils  ne 
voyoient  point  de  fin  5 -on  s'appercevoit  tous  les*  jours  que' 
les  intrigues   de  Benoît  n'aboutifToient  qu'à   prolonger   le 
Schifme  ,  &  il  ne  fçavoit  plus  de  quels  artifices  le  fervir  pour 
conferver   le  louverain  Pontificat   qui   et  oit   fon    unique' 
but. 
ïk  fe  retire  à       Quand  il  fe  fau va  d'Avignon  ,  il  fe  retira  d'abord  à  Mar— 
Marfeille  &  pr0-  fcii'le ,  Place  très-forte*  fituee  fur  le  bord  de  la  mer  ,  &  il  choi— 
le  s4fudiri  flt  la  fameufe  Abbaye  de  Saint  Victor  dans  la  même  Ville 
è&Yom?,  pour  y  faire  fon  féjour.  De  là  il  envova  des  lettres  au  Pape 

Grégoire  fon  Concurrent,  pour  lui  marquer  le  défir  qu'il : 
avoit  toujours  eu  &  qu'il  avoit  encore  de  voir  l'Eglife  un^!■' 
T.erfejleJ-éi^:^e  j  qu'il  leur  feroit  bien  plus  commode  &  plus  ^ 
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avantageux  à  l'un  &  à  l'autre  de  s'aboucher  dans  un  nie-  An  de  N  ^1408. 

me  lieu  pour  conférer  enfemble  ,  &pour  prendre  leurs  re~ 

folntions  5  que  la  voye  des  Médiateurs  &  des  Arbitres  étoit 

toujours  longue  ,  incertaine ,  fa  jette  à  mille  difficukez  ,  & 

que  le  plus  fou  vent  elle  ne  decidoit  rien.  Grégoire  de  fon  côté 

envoya  des  AmbafTadeurs  à  Marleille  ,  pour  de'terminer  du 

confentement  des  deux  partis  le  lieu  où  l'on  s'afTembleroit  5  il 

y  eut  fur  cette  arïaire  quelques  conteflatiom  entre  le  Pape 

Benoît  &  les  Députez  de  Grégoire  ,  néanmoins*  on  convint  de 

part  &  d'autre,  que  l'entrevûë  fe  feroit  à  Savone  fur  la  rivière 

de  Gennes ,  dont  cette  Ville  dépendoit  j  mais  on  mit  pour 

condition  ,  que  l'un  &  l'autre  Pape  ne  feroient  aucuns  Cardi- 

naux  jufques  à  ce  qu'ils  enflent  conféré  enfemble. 

Dès  que  l'affaire  fut  conclue  le  Pape  Benoît  s'embarqua     Les  Cardinal 

pour  fe  rendre  à  Savone,  voulant  par  cette  dilieence  affe-  de. Grégoire ;  ie 
r\  >  r        -".■-"  1         r    •  r     r  1     v.         *rP        -■■■  retirent  a  Pile-.  ■ 

ctee  prévenir  les  elpnts  en  la  raveur j  ie  Pape  Grégoire  ne 

s'y  trouva  pas  &  s 'étant'  exeufé  fur  ce  qu'il  ne  croyoit  pas 
être  en  fureté  dans  un  lieu  qui  étoit  de  l'obédience  de  fonCom- 
petiteur  5  il  fe  rendit  à  Luques ,  fituée  dans  l'extrémité  de  la 
Tofcane,  &  le  Pape  Benoît  pour  impofer  mieux  au  public  vou- 
lut bien  quitter  Savone  &  palier  à  Porto-Venere,  afin  difoit-il, 
de  pouvoir  être  plus  à  portée  de  conclure  un  accomodementj 
mais  ces  démarches  de  part  &  d'autres  n'étoient  qu'un  vrai 
manège  &  une  comédie  :  car  les  deux  Papes  par  une  criminelle 
collufion  ne  vouloient  point  confentir  à  Pabdicanon,&  faifoien't 
toiisdeuxIememeperforjnage.il  y  partit  bien  par  la  conduite 
que  tint  le  Pape  Gregoire,qui  malgré  le  principal  article  dont 
on  étoit  convenu  dans  le  traité  fait  avec  Benoît ,  nelaiflapas 
de  faire  trois  Cardinaux  dans  une  feule  promotion.  Cette  dé- 
marcLe  de  Grégoire  choqua  fî  fort  les  autres  Cardinaux  d'à 
fon  obédience ,  qu'ils  l'abandonnèrent  tous  ëcfe  retirèrent 
de  concert  à  Pife. 

Le  Pape  Benoît  étoit  trop  hab*le  pour  ne  pas  profiter  d'une    Benoît  envoyé 

£i  belle  oc cafion  que  lui  fournifîoient  la  mauvaife  foi  &  l'im-  aPl[e4 'cfrc1l* 

j  ?    r       >s  •  fi  m  a     n   -n-r  -  n:U!X  &  3-Arcae- 

prudence  de  ion  Compétiteur.  Il  envoya  auiiitôt  a  Plie  qua-  vêque. 

rre  Cardinauxde  fon  obédience ,  &  trois  Archevêques  qui 
relièrent  quelque  teins  à  Livourne  ,  jufques  à  ce  que  les  Flo- 
rentins de  qui  dépendoit  Pife  leur  enflent  donné  toutes  les" 
furetez  qu'ils  pou  voient  délirer,  &  leur  enflent  envoyé  des" 
ï^tffeports  en  bonne  forme.  Dès-  que  les  Cardinaux  de  Eenok 

O   iij 
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AndeN.S.  1708.  furent  arrivez  ,  ils  fe  joignirent  aux  Cardinaux  du  parti  de 
Grégoire ,  qui  étoient  à  Pife. 
L  x  x  î  X.  _La  première  .cfiofe  que  firent  ces  Cardinaux  réunis  enfemble," 
Pieaî?e  après  a .  ^ut  de  convoquer  promptement  unConcile  gênerai. Le  bruit  fe 
voir  convoqué  répandit  auiîîtôt  que  les  Cardinaux  arTemblez  avoient  propofé 
ua  Concile  ge-  <£  ref0}Q  fe  fe  faifir  de  la  perfonne  des  deux  Papes  j  mais  fur- 
.naa.  '  tout  de  Benoît, qui  paroiffoit  le  plus  difficile  à  manier  &;  le  plus 

opiniâtrejfoit  que  ce  bruit  fût  veritable,foit  qu'il  fût  faux  &  in 
venté  à  plaifoil  n'en  fallut  pas  davantage  pour  doner  l'allarme 
à  Benoît ,  &  pour  lui  faire  prendre  la  refolution  de  s'enfuir  en 
Efpagne  5  d'ailleurs  il  fe  déficit  extrêmement  de  LadiUas  Roi 
de  Naples.  Le  Prince  le  plus  attaché  au  parti  de  Grégoire  qui 
l'a  voit  nommé  Vicaire  de  l'Empire  &  Sénateur  Romain  ,  les 
deux  dignitez  en  ce  tems-là  les  plus  confiderables  d'Italie. 
Et  paflk  en  Ëf«       Cependant  Benoît  en  quittant  l'Italie  convoqua  un  Con- 
cile gênerai  à  Perpignan  ,  fitué  fur  les  frontières  de  Catalog- 
ue ?  s'étant  embarqué  il  aborda  à  Collioure  le  2 .  de  Juillet  & 
de  là  panant  par  Elne ,  il  arriva  enfin  à  Perpignan  ,  pour  at- 
tendre que  les  Evêques  fe  fulTent  aflèmblez  ,  &  animer  le 
Concile  par  faprefence.  Le  Roi  de  Navarre  ayant  fçu  l'arri- 
vée de  Benoît  à  Perpignan  ,  y  vint  pour  lui  rendre  vilite  5  ce 
Prince  avoit  refolu  de  faire  un  nouveau  voyage  en  France. 
Les  troubles  de  ce  Royaume  avoient  reveillé  £es  anciennes 
efperances ,  &  il  fe  flattoit  qu'à  la  faveur  des  broiiilleries  qui 
divifoient  la  Cour  de  France  ,  il  pourrait  fe  relever  du  traité 
qu'on  l'avoit  contraint  de  figrier  malgré  lui  dans  fon  dernier 
voyage  5  mais  il  ne  put  rien  obtenir  de  la  Cour ,  &  il  fe  vit 
obligé  de  revenir  dans  fon  Royaume  fans  avoir  rien  fait. 
L'Ouverture  an       Six-vingt  Evêques  fe  rendirent  à  Perpignan  ,  pour  affifler 
Concile  à   Per-  au  Concile  convoqué  parle  Pape  Benoît.  Ces  Prélats  étoient 

pignnneltde  uo.  r  i    .  r  r 

£vêcues  il  n'en  prelque  tous  François  ou  hlpagnols  :  i  ouverture  du  Concile 
îcûequeig.        fe  fit  le  premier    jour  de   Novembre.  La  première  chofe 
qu'on  y  propofa  &  fur  laquelle  on  délibéra  fut  de  chercher  le 
moyen  de  reunir  l'Eglife  >  d'éteindre  le  Schifme ,  &  d'engager 
les  deux  Papes  à  y  confentir.  Les  fentimens  furent  fort  parta- 
gez 5  chacun  avoit  fes  vues.  C'eft  pourquoi  la  plus  grande 
partie  des  Evêques  qui  agifToient  de  bonne  foi  voyant  qu'il  n'y 
avoit  nulle  efperance  de  rien  terminer,  fortirent  fecretement 
de  Perpignan  &  fe  retirèrent  dans  leurs  Diccèfes. 
jlçs  18.  Evêques      Jl  ne  refta  plus  que  18.  Evêques  qui  donnèrent  de  concert 
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mi  mémorial  à  Benoît ,  dans  lequel  ils  le  fupplioient  de  vou-  AndeN.  S.  140& 


prendre  toutes  les  voyes  polîïbles  pour  l'extindion  du  prefentcnt    un 
ifme  ,  &  de  facrifîer  (es  propres  intérêts ,  6c  même  la  Pa-  méAmorial  *  Be* 


loi 

Schffme  ,  &  de  facrifîer  (es  propres 

pautéfi  on  ne  pou  voit  autrement  y  réiiiîir  5  ils  lui  repréfen- 
coient  qu'il  étoit  plus  raifonnable  de  fe  conformer  au  défïr  6c 
aux  vœux  de  toute  l'Egiife ,  que  de  fe  laifTer  féduire  par  les- 
indignes  complaifances  de  quelques  lâches  flatteursjque  toute 
PEglife  à  genoux  &  les  larmes  aux  yeux  ne  lui  demandoit  rieiv 
que  de  julte  5  qu'enfin  il  falloit  palier  par  deffus  toutes  les  con- 
fiderations  humaines  &:  pre'ferer  le  bien  public  au  bien  parti- 
culier 5  qu'on  ne  voyoit  point  d'autre  refïburce  que  l'abdi- 
cation pour  faire  ceffer  unfcandale  qui  durok  depuis  fi  long- 
tems. 

Tous  ceux  qui  connoiiToient  le  caractère  de  Benoît  >  pré-    Benoît  envoyé 
■virent  bien  que  ce  mémoire  ne  produirait  rien  ,  furtout  de-  le?l_  Députe2  à 
puis  qu'il  s'étoit  retiré  en  Efpagne.   Cependant  pour  faire    * e 
voir  à  tout  le  monde  la  droiture  de  (es  intentions  &  qu'il  ne 
demandoit  que  la  paix  5  il  envoya  a  TAflemblée  de  Pile  fepr 
perfonnes  des  plus  confiderables  de  fon  parti ,.  en  apparence 
pour  chercher  quelques  voyes  d'accommodement  >  mais  en 
effet  pour  avoir  des  efpions  qui  Pinformaiïent  exactement  de 
tout  ce  qui  fe  pafferoit  au  Concile» 

Outre  un  très  grand  nombre  d'Evêques  de  toutes  nations     Elefticn  d3A- 

qui  s'y  étoient  rendus  5  il  y  avoit  1%.  Cardinaux  parmi  lef~  !ex^rf.  v"  Par 
1    'f  1       r     j    v  1  m-  j      t,        a     »  ■  les  Cardinaux sf- 

quels  le  trouvèrent  les  iix  de  1  obédience  de  Benoit  &  qui  femblez  a  Pifç, 

eompofoient  prefque  tout  fon  Collège.  Entre  ceux-ci  étoit  D» 
Pedro  Fernandez  de  Frias  ,  Cardinal  d' Efpagne  ,  que  le  Pape 
Clément  avoit  revêtu  de  la  pourpre.  Les  Pères  du  Concile 
envoyèrent  de  tous  cotez  des  Lettres  circulaires  ,  dans  lef- 
quelles  ils  citoient  les  deux  Papes  à  venir  comparaître  pour 
propofer  leurs  raifons  &  le  droit  qu'ils  prétendoient  avoir  au 
fouverain  Pontificat  j  mais  ces  lettres  furent  inutiles.  C'eit 
pourquoy  voyant  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe  mettoient  pas 
même  en  devoir  d?obéïr ,  &  que  1  on  perdoit  un  tems  infini 
dans  des-négotiations  qui  n'aboutiflbient  à  rien. Les  Pères  d'un 
commun  confentement  s'étant  aflèmblez  le  16.  de  Juin  de 
l'année  1405?.  Pierre  Philargi,  originaire  de  Candie,  Religieux  AndeN  S.  i&# 
de  l'Ordre  de  Saint  François  ,  Cardinal-Prêtre  &  Archevê- 
que de  Milan  ,  fut  élu  &  nommé  Pape  5  il  prit  le  nom  d'Ale- 
xandre V*  U  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  nouvelle  dignité.; 
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An  de  N.  S.  Ï409.  car  \[  m0urut  avant  que  l'année  de  fon  Pontificat  fut  ex- 
pirée. 
Nouveau  Schif-       Cette  élection  bien  loin  cie  remédier  an  mal  comme  on  l'a- 
?un  u-oiïlaie  °  YOK  âTpere  ,  ne  rit  que  l'irriter  3  car  au  lieu  qu'auparavant  il 
Pape.  n'y  avoit  que  deux  Papes  ,  le  Concile  de  Piie  en  venoit  d'a- 

jouter un  troifiéme  j  chacun  prétendoit  être  le  feul  légitime, 
&  que  les  deux  autres  n  etoient  que  des  intrus  6c  des  Schifma- 
màtiques  5  alors  toute  la  Chrétienté  qui  jufques  là  n'avoit 
étédiviiée  qu'en  deux  partis ,  le  trouva  dellors  partagée  en 
trois,  que  la  prudence  humaine  ell  bornée  &  que  nos  lu- 
mières font  foibles  5  c'eft  ainfi  qu'il  n'arrive  que  trop  fouvent 
que  les  meiur.es  qui  paroilloient  les  plus  juites ,  fe  trouvent 
tout  d'un  coup  renverfées  5  &;  que  ce  qui  fenibloit  devoir 
guérir  un  mal  ,  ne   lert   quelquefois  qu'à  l'aigrir  davan- 
tage. 
oLX3h^da        L'Infant  D. Ferdinand  qui  avoit  été  déclaré  &  reconnu 
■rendre  l'infant     Régent  du  Royaume  de  Caflille  ,  le  gouvernoit  avec  beau- 
..fnfpeét  à  la  Rei-  COUp  de  prudence  &  de  fuccès  j  mais  quelqu'appliqué  qu'il 
fût  au  bien  de  l'Etat ,  &  quelque  zèle  qu'il  eût  pour  l'avan- 
tage des  peuples  5  il  ne  s'oublioit  pas  lui-même,  &  ne  negli- 
çeoit  pas  l'avancement  de  fa  mail  on  ,  (es  ennemis  &  fes  en- 
vieux :  car  en  manque  t'on  jamais  dans  ces  polies  élevez  ,  at- 
tentifs à  toutes  (es  démarches  .,  avoient  foin  de  les  faire  re- 
marquer à  la  Reine.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  réûffir  auprès 
d'une  Princefle  que  la  foiblehe  de  fon  fexe  rend  d'ordinaire 
plus  défiante  ,  &  plus  jaloufe  de  fon  autorité.  11  n'y  a  rien  de 
plus  frivole  que  l'amitié  des  Pvois,  rien  de  plus  fragile  &  fur 
quoi  l'on  doive  moins  compter  que  fur  leur  faveur. 
Zugm^a&Velaf-      Ces  flatteurs  malins  reprefentoient  à  la  Reine ,  que  le  pou- 
-co  forcent  de  la  voîr  ^  l'autorité  excefîîve  de  l'Infant  dévoient  lui  donner  de 
^ïne  laReme.      juites  ombrages  5  qu  elle  devoir  craindre  qu  il  n  en  abuiat  au 
préjudice  de  fes  intérêts  &  de  ceux  du  jeune  Roi  fon  fils  5  & 
que  rarement  l'on  efl  fidèle  ,  quand  on  fe  voit  revêtu  d'une 
autorité  abfoluë.5  D.  Diegue  Lopez  de  Zugniga  &  D.Juan 
de  Velafco  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  fut  l'efprit  de  la 
Reine  ,  étoient  les  principaux  auteurs  de  ces  difcours  qu'ils 
avoient  foin  d'infinuer  adroitement  &  de  répeter  fans  cefte 
aux  oreilles  de  cette  PrinceiTe.  D.  Fcderic  Comte  de  Tra- 
ftamare  ,  fils  de  D.  Pedrequi  avoit  été  Connétable  de  Caftille, 
t#'foit  abfolument  dans  les  intérêts  2v  dans  la  faveur  de  l'In- 
fant 3 
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faut ,  il  confeilloit  à  D.  Ferdinand  d'en  faire  au  plutôt  arrêter  An  de  NA  i#&. 
les  chefs  pour  prévenir  les  fuites  de  leurs  manvaifes  inten- 
tions.Rarement  le  fecret  fe  garde  -t 'il  dans  lesPalais  desGrandsj 
il  y  a  trop  de  gens  qui  s'éclairent. Zugniga  &  Velafco  instruits 
de  la  refolution  que  l'on  câchoit  d'inspirer  à  l'Infant,  fortirenc 
fecretement  de  la  Cour  pour  fe  mettre  en  fureté.  La  Reine 
ayant  appris  leur  retraite ,  en  fut  fenftbiement  touchée  ;  fes 
craintes  &  fes  défiances  ne  firent  qu'augmenter:  elle  fe  plai- 
gnit de  l'affront  que  l'on  avoit  fait  à  la  Majefté  Royale ,  &  de 
Pinfulte  faite  à  fa  propre  perfonne,  en  la  privant  de  ceux  aux- 
quels elle  avoit  plus  de  confiance,  &  qui  lui  fervoient  decon- 
feiL 

Le  mérite  de  D.  Ferdinand  étoit  encore  relevé  par  une  -P°ftei  îté  de  l'îni 
nombreufe  pofterité  ;  il  a  voit  de  la  Princefle  fon  Epoufe  cinq 
garçons  ,  à  fçavoirD.  Alphonfe  ,  D.  Juan  ,  D.  Henry  ,  D. 
Sanche &  D.  Pedro  que  I*on  appeliadans  la  fuite  les  Infants  j 

d'Arragon ,  &deux  filles  Marie  &  Leonor. 

En  ce  tems-là  mourut  D.  Ferdinand  Rodriguez  de  Villa-    u  fait  élever  D, 
lobos ,  Grand-Maître  d1  Aicantara  :  par  fa  mort  l'Infant  D.   Sanche  fea  fils 
Ferdinand  eut  Padminiftration  de  cette  Grande  Maîtrife  au  d?Akantara!&D„ 
nom  du  Prince  D.  Sanche  fon  fils,  auquel  le  Pape  Benoît  Henry    Grand- 
la  voit  donnée  avec  une  difpenfe  d'âge.  L'Infant  obtint  en-  f^f£$£ 
core  du  même  Pape  une  femblable  grâce  en  faveur  du  Prince 
D.  Henry  fon  troifléme  fils ,  qui  peu  de  mois  après  fe  trouva 
a-uffi  revêtu  de  la  Grande  Maîtrife  de  Saint  Jacques  par  la 
mort  de  D.  Laurent  Suarez  de  Figueroa  j  œs  nouvelles  digni- 
tez  augmentèrent  le  nombre  des  mécontents  ,  &  des  jaloux 
qui  fe  plaignoient  que  l'Infant  s'emparoit  fous  le  nom  de  (qs 
enfans  de  toutes  les  principales  Charges  de  l'Etat ,  &  privoit 
par-là  les  plus  zelez  &  le  plus  fidèles  lerviteurs  du  Roi  des  ju- 
fles  récompenfes  qu'ils  pou  voient  efperer  de  leurs  fervices. 

Dans  ce  même  tenïs  le  Comte  de  Luxembourg  &  le  Duc       L  X  X  X  T. 
d'Auftriche  envoyèrent  offrir  à  l'Infant  D.  Ferdinand  Re-  ^Jg^  % 
gent  du  Royaume  de  Caitiile  hs  fecours  dont  il  auroit  befoin   ie  Duc  d' Auftri- 
pour  continuer  la  Guerre  contre  les  Maures  de  Grenade.  clr  ^^Jfanc  du 
Charles  Duc  d'Orléans  lui  envoya  faire  les  mêmes  offres  ,  &C  fecours   contre 
lui  promit  mille  hommes  d'armes ,  mais  en  même  tems  il  dé-  les  Maures* 
mandoit  en  mariage  la  Reine  Douairière  de  Caftille  ,  veuve 
du  Roi  D.  Juan  I.  6c  qui  avoit  des  prétentions  légitimes  fur  le 
Portugal  :  mais  la  Reine  ne  voulant  point  entendre  parler 
Tome  IV-  P 
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An  4e  N.  s.  ï4o^.  d'un  fécond  mariage  ,  ni  fe  bannir  elle  même  de  fa  patrie  pour 
aller  paiîer  îe  refte  de  fes  jours  dans  un  Royaume  étranger. 
L'Infant  remercia  ie  Duc  d'Orléans  de  l'offre  genereufe  qu'il 
lui  avoit  faite  ,  (  i  )  parce  que  l'on  venoit  de  prolonger  pour 
cinq  mois  la  Trêve  avec  les  Infidèles  à  la  follicitation  de  Jo- 
feph  ,  nouveau  Roi  de  Grenade  ,  qui  avoit  envoyé  des  Àni- 
bafFadeurs  en  Caftille  pour  conclure  le  Traité. 
tes  Maures  fe       Néanmoins  peu  detems  après  les  Maures  fe  rendirent  mai- 

faifiiieac  de  Prie-  très  de  Frieg-o.  Une  infraction  fi  vifiblede  la  Trêve  fournif- 

go ,  ma  s  le  i\oi   r  .  ,.<->  ,  ,  rr       r       •  i  i 

de  Grenade  en-  toit  aux  hipagnois  un  prétexte  allez  îpecieux  de  reprendre 
voye  faire  fa-  les  armes  5  mais  le  Roi  de  Grenade  envoya  auffitôt  à  la  Cour 
fant&reituuela  de  Caftille  pour  defixvoiier  cet  acte  d'honilité ,  sofFrant  de 
Viile.  faire  toute  la  fatisfaclion  que  les  Efpagnols  pourroient  fou- 

haiter  ,    tk  de  s'en  rapporter  au  jugement  des  Arbitres  qui 
fçroient  choiils  de  part  &  d'autre. 
On  trouve  une      Dans  cette  même  année  on  trouva  une  Image  de  Notre- 
Imjgemiracu-    Dame  dans  un  lieu  que  l'on  appelle  Pefia  de  Francia  ,  entre 
Dame.-  Salamanque  &  Ciudad-Rodrigo  Cet  endroit  efl  devenu  célè- 

bre par  un  magnifique  Monaftere  de  Religieux  de  Saint  Do- 
minique ,  que  l'on  fit  bâtir  au  même  lieu  pour  y  expofer  cette 
Image  à  la  vénération  des  Fidèles  qui  y  accouroient  de  toutes 
parts  en  pèlerinage. 
IX xxi  î.  Cette  année  fut  malheureufe  &  funefte  aux  Arragonois  5 

sidiempna^0iene  Par  la  triile  morc  de  D"  Kïaptfe  RoideSicile,  fils  unique  &  hé- 
Said^igne  contre  ritier  du  R.oi  d'Arragon.  Ce  Prince  mourut  à  Cagîiari  en  Sar- 
lcs  Rebelles,  daigne  le  25.  de  Juillet  ,  &  à  la  fleur  de  fon  âge.  Ce  fut  une 
déiolation  univerfeile  dans  les  deux  Royaumes  de  Sicile  8c 
d'Arragon  :  mais  les  grandes  qualitez  qui  brilîoient  dans  ce 
jeune  Monarque  ,  &  les  hautes  efperancesque  tout  le  monde 
avoit  conçues  de  fa  valeur  &  de  fa  prudence ,  rendirent  le 
Roi  d'Arragon  fon  père  inconfolable.  Celui-ci  avoit  envoyé 
ordre  au  Roi  de  Sicile  fon  fils  ,  de  pafFer  au  plutôt  en  Sardai- 
gne  avec  des  Troupes  pour  foumettre  Brancaîeon  Doria  & 
Aymeri  Vicomte  de  Narbonne  ,  qui  ayant  époufé  les  deux 
filles  de  Marien  Juez  d'Arborea  ,  avoient  formé  le  defFein 
l'un  &  l'autre  de  fe  rendre  maîtres  de  toute  l'Ifle  ,  &  de  faire 

(1)   Q^f' il  lui  avoit  fait.  Aucun- Ht-  Reinr  D  ••■iùirierp  dV  ■'     lHlle  en   ma- 

ftorien  François  ne    parle  ni  de  ces  ria^e  :  ce  n'ëft  -pas  Je  feul  p  iru  aiT  t 

offres  de  CharlesDuc  d'Orléans  fait-s  im  ^ortanr  que  nos  Auteurs  ont  omis 

«iTInFant  Ferdinand  ,   ni  de  la  de-  ou  par  négligence   ou  four  l'avoir 

xHande  que  ce. Duc  avok.fane  de  la  ignoré. 
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valoir  les  droits  que  leurs  épouies  prétendoient  y  avoir.  Ces  An  4e  N. S.  iw* 
deux  Seigneurs  devenoient  de  jour  en  jour  plus  Forts  &  plus 
puiffans  par  la  foiblefïedes  Arragonois  ,  &par  l'attachement 
Si  la  faveur  des  Infulaires  ,  peu  affectionnez  aux  Rois  d' Arra-. 
gon  qui  ne  les  gouvernoient  que  de  loin. 

Cependant  l'arrivée  du  jeune  Roi  de  Sicile  fit  bientôt  chan-  * Morc.. du  R.°* 
ger  de  face  aux  affaires.  Il  ne  penfa  qu'à  réduire  les  Rebel-  ^oi/  iaincules 
les  qui  de  leur  côté  fondèrent  auffi  à  fe  mettre  en  défenfe  j  les  Rebelles, 
deux  partis  raffemblerent  tout  ce  qu'ils  purent  de  Troupes:on 
fe  mit  départ  &  d'autre  en  campagne  j  les  deux  Armées  fe  ren- 
contrèrent auprès  de  la  Ville  de  San-Louri  >  on  en  vint  aux 
mains,  mais  la  Victoire  ne  fut  pas  long-tems  chancellantej  les 
Arragonnois  animez  parla  préîence  &  encore  plus  par  l'exem- 
ple du  brave  Roi  de  Sicile  qui  fe  trotivoit  partout ,  &  qui 
faifoît  des  prodiges  de  valeur  ,  enfoncèrent  les  Rebelles 
qui  furent  taillez  en  pièces  ,  &  le  relie  contraint  de  prendre 
la  fuite ,  Brancaleon  Doria  qui  commandoit  les  Rebelles  dont 
il  étoit  le  Chef,  fut  fait  prifonnier.  La  mort  précipitée  du 
jeune  Roi  de  Sicile  qui  arriva  le  plus  malheureufement  du 
monde ,  dans  une  conjoncture  fi  favorable  empêcha  les  Arra- 
gonois de  tirer  de  cette  Victoire  tout  l'avantage  qu'ils  en  ef- 
peroient  &  de  terminer  heureufement  cette  Guerre.  Cepen- 
dant le  Maréchal  D.  Pierre  de  Torrellas ,  qui  étoit  Favori 
du  Prince ,  s'étant  joint  à  quelques  autres  Seigneurs  &  ayant 
ramafle  (es  Troupes  ,  içut  maintenir  dans  cette  Me  le  parti 
des  Arragonnois. 

Le  Corps  du  Roi  de  Sicile  fût  inhumé  dans  l'Eglife  Ca-     H  JaiiTe  le  Roi 
thedrale  de  Caeliari  ,  il  avoit  eu  de  la  Reine  Blanche  fon  5An?Son  foij 

t-         r  n  •  /     •  -i-oii  n/rArr      Pere  «entier  du 

rpouie  un  nls  qui  etoit  mort  avant  lui ,  <x  de  deux  Maitrelles  Royaume  de  Si- 

Siciliennes,  il  avoit  laine  deux enfans ,  D.  Frédéric,  dont  la  Cl1^ 
mère  s'appelloit  Therefe ,  &  Yolante  fille  d'Agathufe  :  celle- 
cy  époufa  dans  la  fuite  le  Comte  de  Niebla.  Le  bruit  fe  ré- 
pandit que  la  caufe  de  fa  mort  fut  une  jeune  MaîtrefTe  qu'il 
avoit  fait  enSardaigne ,  &  dont  il  devint  éperduëment  amou- 
reux pour  fa  rare  beauté  j  on  dit  que  les  excès  qu'il  commit 
avec  elle  avant  même  qu'il  fut  rétabli  d'une  maladie  qu'il 
avoit  eue"  ,  lepuiferent  bientôt  &  le  mirent  au  tombeau.  Ce 
Prince  fît  un  Teffament  dans  lequel  il  nomma  le  Roi  d'Aï- 
ragon  fon  pere  pour  fon  héritier  &  fon  fuccefleur  au  Royau- 
me de  Sicile  :  il  continua  la  Régence  à  la  Reine  Blanche , 

Pij 
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An  de  N  S  140?  comme  il  la  lui  avoit  iaifTée  en  partant,  6c  en  même  tems  ri 

détermina  les  perfonnes  qui  compoferoient  fon  Confeil  & 

dont  elle  feroit  obligée  de  fiiivre  les  avis* 

I X  X  x  1 1 1.         On  ne  fçauroit  exprimer  quelle  fut  la  douleur  de  D.  Mar- 

Douleur  du  Roi  tin ,  Roi  d'Arragon ,  quand  il  apprit  la  mort  du  Roi  de  Si- 

d'Arragon.  cjje  fon  gjs  unique  5  on  peut  juger  de  la  douleur  &  des  larmes 

du  père  par  les  grandes  qualitez  d'un  fils  qu'il  aimoit  tendre- 
ment 6c  fur  lequel  il  fondoit  fes  plus  belles  efperances.  Cette 
mort  fut  dans  la  fuite  une  fouree  de  conteftations  fur  la  fuc- 
ceffion  de  tant  de  Royaumes  5  cependant  le  Roi  d'Arragon 
malgré  la  violence  de  fa  douleur ,  après  avoir  rendu  les  der- 
niers devoirs  à  ce  fils  fi  cher  ,  ne  penfa  plus  qu'à  affermir  fa 
nouvelle  domination  en  Sicile. 

«*?eme  "de  Pra-       ^on  Con^il  &  €eux  41"  étorent  le  plus  dans  la  faveur  6c 
les.  dans  la  confidence  du  Prince  lui  confeilloient  de  fe  remarier 

au  plutôt  >  puifqu'il  étoit  encore  en  âge  d'avoir  des  en  fans  j 
qu'un  fécond  mariage  raiTureroit  la  fucceiîion  ,  feroit  ceffer 
les  brigues  &  les  cabales  de  ceux  qui  y  prétendoient ,  main- 
tiendrait  la  paix  6c  la  bonne  intelligence  parmi  les  peuples ,. 
èc  détournerait  les  orages  dont  PArragon  6c  la  Sicile  étoient 
menacez.  Le  Roi  goûta  fort  cet  avis  èc  il  le  fuivit ,  ainfi 
pour  confoler  èc  contenter  (es  fujets  il  époufa  Marguerite 
de  Prades  ,  de  l'illuftre  fang  Royal  d'Arragon ,  6c  une  de 
plus  belles  Princeffes  de  fon  tems.  La  Cérémonie  des  noces  fe 
fit  le  17.  de  Septembre  à  Barcelone  ,1e Roi  n'a  voit  encore  que 
51.  ans ,  mais  il  avoit'unefanté  ruinée  ,  6c  il  étoit  devenu  d'une 
groffeur  extraordinaire  j  les  remèdes  que  (es  Médecins  lui 
donnèrent  pour  le  mettre  en  état  d'avoir  des  enfans ,  ne  fer4 
virent  qu'a  altérer  encore  davantage  fa  conftitution  6c  qu'à  le 
mettre  plus  promptement  dans  le  tombeau. 
#  Le  Djc  d'un-  Louis  Duc  d'Anjou  informé  de  l'état  où  fe  trouvoient  les 
mander  °q Je  fon  affaires  d'Arragon  èc  de  Sicile  par  la  mort  de  D.  Martin ,  fut- 
fils  foie  nommé  le  premier  dont  les  efperances  fe  réveillèrent  6c  qui  entre- 
«  *on  ^ou/'f  r*~  ?rît  ^e  ^a*re  rev*vre  ^es  anciens  droits  qu'il  prétendoit  avoir  à 
bucccflcur.  l  la  fucceiîion  de  ces  deux  Couronnes  5  il  dépêcha  fur  cela  au 
Roi  d'Arragon  l'Evêque  de  Conferans ,  afin  de  le  fupplier 
de  vouloir  bien  déclarer  pour  Succeneur  de  fes  Royaumes 
le  Prince  Lotiis  fon  fils  6c  de  la  Duclieffe  Yolante  ,-  file 
du  feu  Roi  D.  Juan  >  èc  par  conséquent  fa  plus  proche  pa- 
rente ,  furtotit  depuis  la  mort  de  l'Infante  Jeanne  décedée  à 
Y alenee  5  deux  ans  auparavant,  L'Evêque  avoit  auiîî  ordre 
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de  demander  au  Roi  que  la  Ducheffe  eût  la  permiffion  de  An  de  N  S 
venir  en  Arragon  pour  y  élever  le  Prince  fon  fils  fuivant  les 
loix  £des  coutumes  du  Royaume.  Cette  Ambaflade  ne  plut 
pas  à  la  Cour  d' Arragon  ,  &  Ion  trouva  fort  mauvais  que 
dans  le  rems  même  où  l'on  celebroit  avec  tant  de  magnificence 
les  noces  du  Roi  ;  te  Duc  d'Anjou  ofât  lui  faire  demander 
qu'il  fe  nommât  lui-même  un  SiiccefTeur.  Cette  démarche 
choqua  les  Arragonnoisi  ils  n  etoient  pas  convaincus  du  droit 
que  le  Duc  d'Anjou  prétendoit  avoir  far  leur  Royaume  5  ils 
trouvoient  celui  du  Comte  d'Urgel  bien  mieux  fonde'  &  plus- 
légitime.  Le  défir  que  les  peuples  ont  communément  de  n'ê- 
tre pas  fournis  à  une  domination  étrangère j  &  d'avoir  un  Roi 
de  leur  nation ,  favorifoit  encore  les  prétentions  du  Comte  3 
&  les  Grands  ne  pou  voient  confentir  d'aller  chercher  un  Roi: 
hors  de  chez  eux.  Ce  Comte  étoit  du  fang  Royal  d' Arragon  ■■, 
&  defcendoit  en  ligne  directe  &  mafculine  du  Roi  Aîphonfe 
IV.  qui  étoit  fon  bifayeul  :  car  le  Prince  D.  Jayme  5  fils  du 
Roi'D.  Aîphonfe  étoit  père  du  Prince  D.  Pedre  &ayeul  du 
Comte  d'Urgel ,  outre  que  le  Comte  avoit  encore  l'avantage 
d'être  marié  avec  une  fœur  du  Roi  D.  Martin,  que  le  Rof 
D.  Pedre  fon  père  avoit  eue  de  la  Reine  Sybille.. 

D.Alphonied'Arrason,  Comte  de  Dénia  &  Marquis  de   Le  Comte  d'Ut- 

,,.„  l,     .  P     ,         ,  .  -     r       1  -  gel  &  le  Marquis 

Viilena  etoit  un  autre  prétendant  qui  entroit  iur  les  rangs?  §e  Vjj|ena  aipi^ 
mais  quoique  (es  prétentions  fuûent  un  peu  plus  éloignées  ,  rent  a  la  Cou* 
cependant  importuné'  par  (es  ferviteurs  &  les  amisilvou-  rcnae  d-Alra" 
loit  taire  valoir  les  droits.  Son  grand  âge  n  avoir  pas  encore 
étouffé  dans  lui  les  fentimens  de  l'ambition  ,  ni  ks  efperances? 
d'une  Couronnejil  defcendoit  de  D.  Jayme  II.  Roi  d' Arragon. 

L'Evêquede  Conferans  eut  audience  du  Roi  qui  voulut     lxxxiv 
bien  écouter  les-  proportions  &  confentit  que  le  Prélat  Pin-  „on   donne  a 
formât  des  raifons  fur  lefquelies  il  appuvoit  les  droits  &  les"  dience  à  L'Eve 
prétentions  du  Duc  d'Anjou.   Après  l'audience  il  congédia  ^ue  de  Gonie" 
PAmbafladeur  &  fe  retira  dans  fon  Cabinet.  Les  Courtifans 
qui  le  fui  virent  continuèrent  de  s'entretenir  des  raifons  de  l'E* 
vêque  de  Conferans  ,&  dans  la  converfation  il  fe  forma  in» 
fenfiblement  une  difpute  en  préfence  même  du  Roi  fur  ht 
fucceflïon  à  la  Couronne  d* Arragon.  J'ay  crû  que  je  ferois 
piaifir  au  Lecleur  de  la  rapporter  ici,  parce  qu'il  y  trouvera 
les  principaux  fondemens  de  ce  grand  procès. 

Guillaume  de  Moncade  fut  le  premier  qui  parla  a  peu  près    Pîfcours    de 

P  ii? 
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An  ds  N.s.  r,o5.  en  ces  termes.  ,,  Il  ny  a  pas  un  de  vos  fu jets ,  Seigneur ,  qui 

Guillaume    de    „  n'offre  au  Ciel  des  vœux  ardens  pour  obtenir  des  enfansà 

Sacceôîoïi  a  l'a    »  votre  Majefté ,  capables  de  vous  confoler  pendant  le  refte 

Couronne  d'Ar-    „  de  votre  vie  ,  ôc  detre  après  votre  mort  les  héritiers  de  vos 

r>Soa-  m  vertus  &  de  vocreConronne-.mais  fi  laFrovidence  en  ordon- 

„  ne  autrement,y  a-t'il  quelqu'un  que  l'on  puifle  avec  juflice 

3,  préférer  à  Louis  Duc  d'Anjou  ?  qui  peut  luidifputer  cette 

„  Couronne,puifqu'il  eft  le  petit-fils  de  votre  frère,  êcné  de  fa 

„  propre  fille.  Je  ne  ferai  point  de  difficulté  de  dire  ici  en  vo* 

„  treprefence  mes  fentimens,  puifque  vous  voulez  bien  me 

„  le  permettre  5  les  hommes  font  d'ordinaire  moins  éclairez 

„  fur  leurs  propres  affaires  que  fur  celles  des  autres,  La  crain- 

s>  te  les  reflerre ,  la  paffion  &  l'amour  propre  les  feduit  &  les 

5, aveugle  j  fi  vous  nous   aviez  manqué  ,  Seigneur,  aurions 

,,  nous  pu  avec  raifon  refufer  votre  Couronne  à  la  fille  du 

?,  Roi  Votre  frère  ?  mais  fi  vous  veniez  à  mourir  fans  enrans, 

a,  malheur  dont  je  prie  le  Ciel  de  nous  préferver  ,  doit  elle 

?,  perdre  (es  droits,  &  peut-on  le  difpenfer  de  lui  accorder  une 

„  Couronne  qui  lui  appartient  par  un  titre  fi  inconteftable  ? 

5,  fi  l'on  prétend  que  fon  fexe  eft  un  obftacle  à  la  fuccefiîon, 

„  le  Prince  -fon  fils  ne  tient  -  il  pas  fa  place  !  la  nature  &  les 

3,  loix  ne  fubftituent-ils  pas  les  enfans  aux  droits  de  leurs  pe- 

3,  res  6c  de  leurs  mères.  Le  jeune  Prince  eft  Arragonnoisd'o- 

3,  rigine  du  côté  de  fa  mère  s'il  ne  l'en1  pas  de  naiflance  ,  par 

,,conféquent  je  ne  crois  pas  qu'on  lui  puifle  difputer  la  Cou* 

s,  ronne ,  Se  nous  le  devons  tous  regarder  comme  le  feul  & 

»,  légitime  héritier  du  Royaume. 

Après  que  Moncade  eut  achevé  fon  difeours  ceux  qui 

étoient  prefens  parurent  convaincus  de  (es  raifons ,  &  il  fut 

aife  à  l'air  de  leur  vifage  Se  à  leurs  geftes  de  voir  qu'ils  étoient 

de  fon  fentiment. 

Difeours  de  Ber-       Bernard  de  Centellas  reprit  la  parole.  „  Pour  moi ,  dit-il , 

ht*  en] faveu^d"  3'  Je  ^uls  a'un  ^cntmierit  entièrement  oppofé  à  celui  de  Guil- 
comte  d'Urgel.  »  laume  de  Moncade  >  &  je  trouve  que  le  droit  du  Comte 
s>  d'Urgel  eft  beaucoup  mieux  fondé  Se  plus  inconteftable  : 
5,  car  il  eft  certain  que  le  Prince  D.  Pedre  fon  père  a  la  même 
5,  ayeul  que  vous  5  Se  il  auroit  fans  doute  hérité  de  la  Cou- 
„  ronne  d'Arragon  après  la  mort  du  Roi  D.  Alphonfe  IV.  lî 
„  le  Roi  D.  Pedre  votre  père  n'a  voit  été  l'aîné  du  Prince  D. 
„  Juan  fon  frère  ayeul  du  Comte  5  Se  en  cas  que  la  première 
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branche  vienne  à  manquer  avec  tous  ceux  qui  en  defcen-"  An  de  N. S  140?. 
dent  ,  la  Couronne  ne  doit-elle  pas  retourner  à  la  fecon-" 
de  branche  ,  ceft-à-dire  aux  Cadets  du  Roi  D.  Pedre.  Les  " 
femmes  peu  venr-e  les  donner  à  leurs  enfans  un  droit  qu'el-  " 
les  n'ont  jamais  eu  elles-mêmes ,  puifqu'il  eft  certain  que  <c 
les  femmes  font  abfolument  inhabiles  à  fucceder  à  la  Cou- cc 
ronne  d  Arragon  ,  comme  nous  le  vovons  par  divers  exem-  u 
pies  >  que  fi  nous  croyons  devoir  païFer  par-deflus  ces  an-cf 
ciennes  loîx  du  Royaume  ,  &  fournir  que  les  femmes  en  £C 
héritent ,  le  Comte  d'Urgeî  a  encore  cet  avantage  par-deûus  u 
tous  les  autres  Concurrens ,  puifqu'il  a  épouiéla  PrinceXe  cc 
Ifabelle  votre  fœur,  fille  du  Roi  D»  Pedre  votre  père ,  &c£ 
de  la  Reine  Sybille  5  &  par  conféq  tient  cette  PrincefTe  eft C4 
plus  proche  du  Trône  que  la  fille  de  votre  frère  ,  puifque  " 
votte  fceur  doit  vous  toucher  de  plus  près  que  votre  nièce.  " 

Ces  raifons  firent  impreflîon  fur  ceux  qui  étoient  prefens  5 
il  s  éleva  même  dans  l'Aflemblée  un  petit  murmure  fecret 
par  lequel  on  fembloit  applaudir  au  dilcours  de  Centellas. 

Mais  D.  Bernard  Villalico  avoit  un  autre  fentiment  en-  DifcoursdeBer- 
tieremenc  oppofé  aux  deux  autres  &  qui  parut  allez  extra-  "*ren  fa^uJ.aii~ 
ordinaire.  Ci  Je  ne  puis  difconvenir,  dit-il,  que  ceux  qui  viën-»-  Marquis  de  Vil* 
nent  de  parler  pour  le  Duc  d'Anjou  &  le  Comte  d'Urgel  "  ieiia' 
n'ayent  apporté  toutes  les  raifons  capables  de  faire  valoir  les  u 
droits  de  l'un  &  de  l'autre,  •&  l'on  pourroit  y  avoir  égard  £\  u 
D.  Àlphonfe  Marquis  de  Villena  &£  Comte  de  Dénia  n'a-  " 
voit  fur  eux  un  avantage  qu'on  ne  lui  peut  difpnter  avec  k* 
juftice.  Ce  Marquis  a  pour  père  le  Prince  D.  Pedre  qui" 
étoit  lui-même  fils  du  RoiD.  Jayme  IL  de  forte  que  votre  " 
bifayeui,  Seigneur,  eft  l'ayeul  du  Marquis  &  votre  ayeul,  " 
le  Roi  D.  Alphonfe  I  V.  eil  l'oncle  propre  de  ce  Prince, <c 
au  lieu  que  ce  même  Roi  qui  eil  votre  ayeul  n'eft  que" 
le  bifayeui  du  Comte  d'Urgel ,  ainlî  le  Marquis  de  Villena  '* 
&  le  Comte  de  Prades  fon  Frère  ayeul  de  la  Reine  Margue-  " 
rite  votre  époufe,font  avec  vous  au  même  degré  de  parenté  ** 
que  vous  avec  le  Comte  d'Urgel  5  que  fi  la  proximité  du  " 
degré  eft  la  même,  n  eil-il  pas  hors  de  doute  que  l'on  doit  " 
préférer  ceux  qui  tirent  de  plus  près  leur  origine  des  Rois,  " 
d  ou  comme  de  fa  fource  on  doit  prendre  le  véritable  droit  " 
de  fuccefîion  à  la  Couronne.  Il  n'eft  pas  neceffaire  de  parler  w 
de  la  femme  du  Comte  d'Urgeî, ni  de  la  fituation  où  fe  trou-  u 
voit  Sybille  fa  mère  avant  que  d'être  Reine.  " 


-    .  « 


uo  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lïv.XîX. 
An  de  N- S.  140?.  Tout  le -monde  écouta  avec  furprife  le  difcotirs  de  Villa- 
lico  ,  mais  perfonne  ne  le  rendit  à  (on  fentjme~,t  >  chacun  ju- 
gea qu'il  11'étôi.c  nullement  à  propos  de  faire  valoir  des  droits 
ii  anciens  pour  mettre  la  Couronne  iur  la  tête  d'un  Prince, 
que  fon  grand  âge  &  les  infirmitez  qui  en  font  irréparables 
rendoient  incapable  de  régner.  Ce  n'eft  pas  néanmoins  que 
les  raifons  que  1  on  venoit  d'apporter  pour  le  Marquis  ne  fuf- 
(ent  fpecieufes ,  la  bonne  volonté  &  l'inclination  manquoient 
aux  a'fiicans  pour  les  faire  valoir. 
l  %  KXV  ^e  &°*  ^Sl^s  avo^r  écouté  les  raifons  de  chacun  prit  la 

s  au  Roi  iâ  parole  :  „  Vous  avez  ,  dit-il ,  éclairciavec  netteté  les  droits 
'  f  V, lït    »  du  Duc  d'Anjou ,  du  Comte  d'Ursel  &  du  Marquis  de  Vil- 
j,tena  ?  il  me  lembiememe  que  vous  pouviez  encore  ajouter 
„  quelque  chofe  pour  justifier  les  prétentions  de  chacun  de 
>}  ces  trois  Princes  :  mais  fi  je  ne  me  trompe  ,  il  y  en  a  un 
,s  quatrième  qui  me  paroit  avoir  un  droit  beaucoup  mieux 
55  fondé  que  les  trois  que  vous  venez  de  me  propofer.  C'ed 
3>  l'Infant  D.  Ferdinand  oncle  du  Roi  de  Cafliile  &  fils  de 
„  de  la  PrincefTe  Leonor  ma  (œur ,  de  père  êc  de  mère  en 
„  quoi  il  a  un  avantage  confiderabie  fur  le  Comte  d'Urgel, 
^  Vos  afFe&ions  particulières  vous  ont  fans  doute  fait  oublier 
3?  les  droits  de  ce  Prince.  Le  Marquis  de  Villena  &  le  Comte 
>j  d'Urgel  font  mes  parens  il  eft  vrai,  mais  dans  un  degré  beau- 
?,  coup  plus  éloigné  que  l'Infant  D.  Ferdinand  ,  j'en  dis  autant 
5,  du  fils  du  Duc  d'Anjou  ,  puifque  celui-ci  n'efl  que  le  petit- 
3,  fils  de  ma  foeur ,  au  lieu  que  l'autre  eft  le  fils  même  de  ma 
3,  fœur  :  ainfi  on  ne  peut  fans  injufti.ce  lui  préférer  les  autres 
3,  prétendans  j  pour  vous  rendre  ce  que  je  dis  plus  fenfible  -, 
„  je  me  fers  d'un  exemple  :  quand  on  détourne  une  fontaine 
jj  pour  lui  faire  prendre  un  autre  cours ,  tous  les  autres  ca- 
5,  naux  par  où  elle  couloit  auparavant  deviennent  à  fec ,  6c 
5,  Peau  ne  rentre  point  dans  le  premier  canal  d'où  on  l'avoit 
5,  détournée ,  qu'après  s'être  répandue'  &  avoir  pane  dans  de 
s,  nouveaux  canaux.  Ainfî  les.enfans  &  tous  ceux  qui  defcen- 
s,  dent  de  celui  qui  par  le  droit  de  fa  naiiTance  s'eil  trouvé  une 
5,  fois  exclus  de  la  Couronne  ,  en  demeurent  eux-mêmes  per- 
„  petuellement  exclus ,  &  ne  peuvent  pas  même  efperer  de 
5,  remonter  fur  le  Trône ,  à  moins  que  celui  qui  a  fuccedé 
„  au  Royaume  ne  vienne  lui-même  à  manquer ,  &  tous  ceux 
„  qui  defcendent  de  lui  j  car  comme  le  Royaume  appartient 

m  à  celui 
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a  celui  qui  en  eft  le  dernier  légitime  poiTefleur ,  celui  qui  lui  **  Au  4e  î£.:5..î4©# 
appartiendra  &  qui  le  touchera  de  plus  près  aura  plus  de'€ 
droit  à  la  fucceffion.  C'eft  en  vertu  de  cette  maxime  fon~ cc 
damentale  que  tous  ceux-là  font  dans  l'erreur  qui  préten-  " 
dent  faire  remonter  le  droit  de  fucceder  à  maCouronne  juf-  " 
qu'aux  Rois  D.  Alphonfe3D.Jayme  &  DJuan,fans  faire  au- cc 
cune  mention  de  moi  qui  pofTede  légitimement  la  Couronne  " 
d'Arragon,  &  qui  n'ai  point  de  plus  proche  parent  que  Pin- <c 
fante  Leonore  ma  fœur  ,  &  après  elle  l'Infant  D.  Ferdinand  u 
fon  fils ,  dont  vous  enfliez  du  prendre  les  intérêts ,  du  moins £€ 
.en  confédération  de  fon  mérite  qui  l'emporte  de  beaucoup  u 
fur  celui  de  tous  les  autres  Concurrens.  Nous  ne  nous  laif- u 
fons  que  trop  fouvent  emporter  à  nos  efperances  ,  .&  notre  a 
inclination  particulière  nous  éblouit  &  nous  trompe  :  mais cr 
il  ne  faut  que  de  la  droiture ,  pour  avouer  que  ce  Prince  a  a 
donné  des  marques  éclatantes  de  toutes  les  vertus  dignes  " 
d'un  Roi.  Tel  eft  le  jugement  que  j'en  .porte,plaife  au  Ciel,  u 
que  vous  l'approuviez,  &  qu'il  vous  fait  auflî  agréable  qu'il  'c 
peut  être  avantageux!  tous  ceux  qui  font  ici  préfens,à  tout u 
le  Royaume  en  gênerai  6c  à  chacun  de  mes  lu  jets  en  parti-" 
■culier.  Il  n'elt  pas  queilion  ici  de  femmes ,  elles  ne  doivent  " 
point  entrer  dans  ces  conteftations  ,  il  s'agit  d'examiner  le" 
droit  de  la  naiflance  qui  donne  le  droit  le  plus  légitime.  u  (  i  ) 

Dès  que  le  fentiment  du  Roi  eût  été  connu  à  Barcelone  êc  ■  Pïétenfipns  4s 
dans  les  Royaumes  voifîns,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  iyj"at 
concilier  tous  les  fufîrages  en  faveur  de  Ferdinand,  que  Ion 
ne  regarda  plus  que  comme  l'héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne d'Arragon  $  on  ne  s'entretenoit  plus  que  de  ce  Prince 
dans  les  places  publiques  &  à  la  Cour  &  enprelence  du  Roi 

(,î)  Le  plu i  légitime.  Il  me  femble  ayeuîe  :  c'dï  ainfi  qu'en  France  an 
que  ce  raifonnernent  du  Roi  d'Arra-  r'àïforine ,  &  un  Prince  qui  defcend 
ragon  peut  fouffnr  quelque  difficultés  droit  de  i'alnés  quoique  dans  un  dé- 
car  il  étoit  question  de  voir  quelle  gré  plus  lecuîé  ,  feroit  préféré  dans 
PrincefTe  étoit  l'aînée  ou  de  la  grand"  Fa  lucceffion  à  la  Couronne  à  un  autre 
mère  du  jeuriè  Duc  d'Anjou  ou  de  la  Prince  qui  âsfcendroit  d'un  cadet  > 
mère  du  Prince  Ferdinand  ;  car  rî  quoyque  dans  un  degré  plus  proche* 
cel!e-cy  étoic  laîrvée  il  n'yavoitpas  Ainh  un  arrière  petit-jîls  d'un  Dau- 
de  doute  que  le  Prince  Ferdinand  phia  Pemporteroit  en  France  fur 
.«àevoit  l'emporter  fur  tous  les  autres  s  tous  les  frères  du  Dauphin  même  ; 
mais  auflî»  luppofé  que  la  grand'mere  mais  lexaifonneraent  de  ce  Roi  mon- 
du  Duc  d'Anjou  foit  l'aînée,  le  peut»  tre  aflez  que  l'on  a  d'autres  idées 
iîls  de  l'aînée  devoit  l'emporter  fur  dans  PArragon  &  que  la  reprefeiua*-- 
te  fils  de  la  cadette  ,  puilque  ie  petit-  tio.ii  n'y  a  point  de  lieu. 
§h  dévoie  toujours  représenter  fon 

O 
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An  ce  N.S.  1408.  qui  écoutoit  ces  difcours  avec  plaifir  ,  quoi  que  dans  le  fonds 
du  cœur  il  eût  une  inclination  fecrete  pour  le  Prince  D.  Fe- 
deric  fon  petit-fils  ,  &  fils  naturel  du  feu  Roi  de  Sicile.  Il  avoit 
déjà  été  fait  Comte  de  Lune,  mais  le  Roi  prétendoit  le  faire 
légitimer  par  fa  propre  autorité  &  avec  une  difpenfe  du  Pape 
Benoît  j  de  forte  néanmoins  que  s'il  ne  pou  voit  pas  y  réiillîr3 
il  étoit  réfolu  de  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  tête  de  D. 
Ferdinand  fon  neveu ,  que  fes  rares  vertus  ,  fes  actions  écla- 
tantes ,   ion  defintereuement   dans  le  refus    du  Royaume 
de  Caftilie  ,  rendoient  dignes  des  plus  Brillantes  Couron- 
nes, 
le  Roi  nomme      Cependant  îe  Roi  qui  fe  voyoit  continuellement  prelTé  par 
Je  Comte  d'Ur-  les  prières  importunes  du  Comte  d'Urgel  ,  crut  devoir  pour 

gel  Vicaire  gène-  t      1         1   '  j  s*  1         &  <*t-      •  r*    1 

rai  d'Arra^on.      appaiier  les  plaintes  de  ce  Comte  le  nommer  Vicaire  ou  Ad- 

miniftrateur  gênerai  du  Royaume  5  Dignité  qui  ne  fe  don- 
noit  jamais  qu'aux  héritiers  préfomptifs  de  laCouronne. Cette 
démarche  pouvoit  cauier  un  très  -  grand  préjudice  aux  au- 
tres prétendans ,  &  furtout  à  l'Infant  D.  Ferdinand  de  Ca- 
ftilie i  fi  le  Roi  d'Arragon  en  donnant  la  Régence  du  Royau- 
me au  Comte  d'Urgel  n'eût  envoyé  des  ordres  fecrets ,  mais 
très-précis  auxUrreas&  aux  Heredias :,  ks  deux  plus  puif- 
fantes  familles  de  SarragofTe,avec  une  défenfe  très  -  exprefïe 
&  très-rigoureufe  de  laifîer  entrer  le  Comte  d'Urgel  dans  la 
V  ille,  &  de  foufFrir  qu'il  exerçât  les  fonctions  de  fa  charge  , . 
malgré  ks  pro vidons  fcellées  du  grand  fçeau  qu'il  empor-- 
toit ,  &  qu'il  leur  montreroit  >  le  Comte  d'Urgel  ne  fut  pas 
long-tems  fans  s'appercevoir  qu'il  étoit  joiié  ,  il  en  fut.  fi  ou- 
tré qu'il  réfolut  de  s'en  venger. 
f  L  x  x  x  v  1.         Le  tems  de  la  Trêve  conclue  avec  les  Maures  étoit  écoulé/ 
les  Maures  re-  &  ces  Infidèles  ayant  recommencé  leurs  courfes,  les  Efpa- 

prennent  Zahara  \     r       -  r  %        >  ,       ,  „     *    i          \  , 

&ea  font  chaf-  Enois  ie  virent  forcez  de  reprendre  les  armes  ,&  de  leur  de-  - 
&2-  clarer  une  féconde  fois  la  Guerre  5  les  Maures  devenus  plus 

fiers  &  plus  infolens  par  la  prife  de  Zahara,  dont  ils  s'étoient: 
rendus  maîtres,  vinrent  le  jetter  fur  les  frontières  de  Ca- 
ftilie &  y  commirent  d'horribles  excès.  L'Infant  D.  Ferdi- 
nand que  fa  dignité  de  Régent  du  Rovaume  de  Caftilie  obJi— 
geoit  de  veiller  au  bien  de  l'Etat  réfolut  de  réprimer  l'info- 
lence  des  Infidèles  ,  &  de  fe  venger  des  dommages  qu'ils 
avoient  caufez  dans  ks  Provinces  voifines  de  leurs  frontiè- 
res 3  il  fe  difpofa  donc  tout  de  bon  à  la  Guerre  >  raftembla 
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■les  Troupes  difperfées  ,  fit  remplir  d'armes  ,  de  vivres  ôc  AndeN.S/140?, 
de  toutes  fortes  de  munitions  Ces  magazins ,  fe  mit  lui-même 
en  Campagne  dès  le  commencement  de  Février  de  l'année 
1410.  à  la  tête  de  fon  Armée,  &  fe  rendît  à  Cordouë  où  étoit  Al1  de  N.S.  141a- 
le  Rendez- vous  gênerai .  Il  y  arriva  dans  le  tems  que  les  Mau- 
res qui  n'a  voient  pu  forcer  le  Château  de  Zahara  furent  con- 
traints d'abandonner  la  Ville  ',  les  nôtres  y  rentrèrent  aufli- 
tôt ,  réparèrent  avec  une  extrême  diligence  les  brèches  ,  re- 
levèrent les  fortifications  ,  y  en  ajoutèrent  de  nouvelles ,  y 
firent  entrer  des  Troupes  ,  la  pourvurent  de  munitions  ,  & 
mirent  cette  place  en  état  de  défenfe. 

L'Armée  du  Prince  D.  Ferdinand  étoit  de  dix  mille  nom.    L'infant  fe  met 

i,r    r  ■     0    -i  mi  r>t  en  Campagne, 

mes  a  Infanterie  oc  de  trois  mille  cinq  cens  Chevaux  ,  toutes 

vieilles  troupes,  braves,  aguerries  &  accoutumes -à  vaincre. 
Lafleur  delà  noblefTe  de  CafKlle  avoit  voulu  accompagner 
le  Prince  Régent  dans  cette  expédition.  D.  Sanche  de  Rojas , 
Evêque  de  Faïence.  D.  Alvare  de  Guzman  ,  D.  Juan  de 
Mendoze  s  O,  Juan  de  Velafco  ,  D,  Ruy  Lopez  d'A  valos ,  de 
un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs  &  de  perfonnes  de  di- 
itinction  furent  bien  aifes  de  faire  éclater  leur  zèle  pour  la 
.'Religion  dans  cette  Guerre  fainte. 

L'Infant  vint  avec  cette  floriflante  Armée  mettre  le.  Siège    Tî  aflîege  Ante- 
■devant  Antequera  le  27.  d'Avril  dans  la  réfolution  de  ne  J^Maures  qui* 
point  abandonner  cette  entreprife  qu'il  ne  fe. fût  rendu  mai-  venaient  fecon- 
ïre  de  la  place.  Le  Pvoi  de  Grenade  qui  connoifïbit  combien  nr  Ja  *iace* 
laprife  d' Antequera  donnerait .d'avantage  aux  Chrétiens, 
prit   le  parti  de  tout   hazarder  pour  fecourir  les  Alîiégez. 
îl  afïembla  proiiiptement  une   puiffante  Armée  compofée 
de  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied  &  de  cinq  mille  Che- 
vaux. Cette  Armée  auroit  été  capable  non  -  feulement  de 
répouûer  les  efForts  des  Efpignols ,  mais  encore  de  faire  fur 
eux  des  conquêtes  ,  il  la  valeur  des  Soldats  eût  répondu  à 
leur  nombre.  Les  Maures  s'avancèrent  donc  en  diligence  & 
vinrent  camper  à  la  vue  de  la   Ville  ,  comme  ils  étoient 
proche  des  ennemis ,  ils  ne  lailFerent  pas  de  fe  retrancher  8c 
de  fe  fortifier  dans  leur  Camp  pour  n'être  pas  furpris  ,  mais 
les  uns  &  les  autres  ne  demeurèrent  pas  long-tems  tranquil- 
les y  les  Maures  fe  fiant  fur  leur  multitude  capable  feule  d'en- 
velopper &  d'accabler  les  Chrétiens,  croyoient  marcher  a  une 
Vidoire  aflurée.  Les  autres  comptant  beaucoup  plus  fur  la 
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AndeN.S.  1410'  valeur  que  fur  le  nombre  ,  fe  flattèrent  d'avoir  bon  marché 
d'une  multitude  fans  diicipline  ë£  fans. ordre.  On  mit  de  parc 
.&  d'autre  les  Armées  en  Bataille  qui  fe  donna  le  fixiérr  e  de 
May.  La  Victoire  ne  fut  pas  long-tems  incertaine  ,  elle  fe  dé- 
clara pour  les  Chrétiens ,  prefque  toute  la  noblefle  Caltilians 
qui  avoit  voulu  iuivre  le  Prince  Régent  fit  des  prodiges  de  va- 
leur i  l'Armée  infidèle  fut  taillée  eu  pièces, il  reita  plus  de 
quinze  mille  Maures  iur  la  place  5  le  refte  prit  la  fuite  avec 
tant  de  defordre  que  les  Victorieux  étant  entrez  pêle-mêle 
avec  eux  dans  leur  Camp  >  le  pillèrent  &  firent  un  butin  très- 
confiderable. 
llne-reftedans       Cette  Victoire  eCt  une  des  plus  illuflres  que  Ton  ait  rem- 

*e  Co^ka5  -que    portée  dans  ce  fiécle  :  mais  ce  qu'il  y  eût  de  plus  remarqua- 
it. Chrétiens,    f ,         ,  a       ,.,    ,       A  •  1      H     *  •  r       •        u 

ble ,  c  elt  qu  il  n  y  eut  parmi  les  Chrétiens  que  lix-vingt  nom- 
mes de  tuez.  Le  Prince  D.Ferdinand  fit  rendre  au Ifi-tôt  de 
très-humbles  actions  de  grâces  à  Dieu  de  l'avantage  qu'il 
venoit  de  remporter  fur  les  Infidèles  5  &  en  même  tems  il  dé- 
pêcha des  Couricrs  de  toutes  parts  pour  en  porter  la  nou*v 
yelîe. 
On  pourfuitie  II  n'abandonna  pas  cependant  le  Siège  dAntequera  ,  au 
Siege c^nte^ue-  contraire  la  défaite  des  Maures  ne  lit  que  l'animer,  dans, 
î'efperance  que  les  Afliégez  n'ayant  plus  de  fecours  à  atten- 
dre feroient  bientôt  obligez  de  fe  rendre  ^  il  fît  faire  au  tour  .de 
la  Place  des  lignes  très-larges  &  très-profondes^qu  il  lit  border 
de  terrafles  bien  pallifFadées  :  on  y  ajouta  des  tours  de  diftance 
en  diftance  pour  arrêter  les  forties  des  Afîiégeans ,  &  empê- 
cher- qu'il  n'entrât  aucun  fecours  de  vivres  ni  d'hommes 
dans  la  Ville.  Cette  précaution  etoït  necefïaire  pour  mettre 
l'Armée  des  Aliiégeans  à  couvert  de  la  furprife  ,  d'autant  plus 
que  le  Camp  fe  trou  voie  fotivent  dégarni  de  monde  à  caufe 
des  difFerens  partis  que  Ferdinand  détachoit  pour  piller  la 
Campagne ,  pour  couper  les  vivres  aux  Aiïïegez ,  ou  pour  ef- 
corter  les  Convois  qui  venoient  àfon  Armée.  Il  y  eut  de  ces 
détachemens  qui  allèrent  jufques  à  Maîaga ,  &  qui  firent 
de  grands  dégâts  dans  tous  les  lieux  par  ou  ils  pafferent  5  la 
confternation  étoit  générale  parmi  les  Maures  qui  fe  voy oient 
réduits  aux  plus  ciuelles  extrêmitez. 
deGre-  Le  Roi  de  Grenade  qui  vouloit  conferver  Antequeraà 
aade  leve  u"e  ^^^e  prix  que  ce  fut,  ordonna  de  prendre  les  armes  a  tous 
nouvelle  Armée.  ceilx  qui  feroient  en  âge  de  les  porter  j  parla  il  trouva,  le 
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Jnoyen  d'affembler  promptement  une  Aimée  ricmbreufe,  Mê$M&'H$&' 
cependant  il  étok  refolu  de  ne  pas  rifquer  une  féconde  Ba- 
taille ,  il  vouloir  feulement  par  le  nombre  de  fes  Troupes  in- 
timider fes  Ennemis ,  &  en  jettant  la  terreur  dans  les  Provin- 
ces voifmes ,  obliger  les  Chrétiens  à  lever  le  Siège  d'Ante- 
quera. 

Comme  ceux-ci  ferraient  la  Place  de  fi  près  que  rien  n'v      Un    parti  <fe 
pouvoit  entrer  5  les  Aiiitgez  commençoient  aiourmr  une  ex-  taillé  en  pièces 
trême  difette,  &  quoy  qu'ils  n'eiuTent  preique  plus  nulle  efpe-  par  les  Maures, 
rance  d'être  fecourus,  ils  ne  pourvoient  néanmoins  fe  refoudre 
à  fe  rendre  3  fe  fou  mettre  aux  Chrétiens  lenrparoiflok  plus  af- 
freux que  la  mort  j  mais  d'un  autre  côté  comment  fe  foûte- 
nir,  c'étoit  une  impoïlibilité  abfolnë,  quel  parti  ces  mifera- 
blés  pou  voient-ils  donc  prendre?  Il  arriva  un  jour  qu'un  parti 
de  trois  cens  Chevaux  de  la  Garnifonde  Jaen  ,  étant  fortis 
de  la  Place  firent  une  irruption  dans  les  terres  des  Maures , 
comme  ils  marchoient  fans  ordre  ,  fans  précaution  ,  ils  furent 
furpris  &  coupez  par  un  gros  parti  d'Infidèles  qui  les  tailla 
en  pièces ,  fans  qu'il  s'en  fauvât  un  feul  5  ce  petit  avantage 
réveilla  i'efperance  des  AfTiégez  &  ils  fe  flattèrent  que  les 
Alîîéeeans  rebutez,  prendraient  enfin  le  parti  de  le  retirer» 

Pendant  que  les  Efpagnols  etorent  devant  Antequera  ,  le    ^  *   J^  Fa.^ 
nouveau  Pape  Afexander  V.  mourut  à  Boulogne  en  Italie  Alexandre  v.  & 
le  3.  May  5  il  fut  inhumé  dans  PEglife  des  Religieux  de  Saint  lean  xxi.U.  lui 
François. Les  Cardinaux  de  fon  obédience  s  aflemblerent  auffi- 
tôt  3  &  s'étant  enfermez  dans  le  Conclave  ,  ils  élurent  le  17, 
du  même  mois  Baltafar  CofFa  ,  Neapolkain  ,  Cardinal-Dia- 
cre ,  &  qui  fe  trouvoit  alors  Légat  de  Bologne.  Le  nouveau 
Pape  prit  le  nom  de  Jean  XXIII.  c'étoit  un  homme  hardi  s 
entreprenant ,  a&if  ,  prompt  à  prendre  fon  parti ,  fin,  adroit 
Se  peu  fcrupuleux,  quand  il  avoit  formé  un  projet  \   toutes 
les  voves  lui  paroifïbient  bonnes  &  légitimes  pourvu  qu'elles 
s'accommodafTent  à  fes  intérêts  3  il  fut  plus  heureux  fous  le 
Pontificat  de  fon  Prédecefïèur  qui  lui  donnok  la  meilleurs 
part  aux  affaires  qu'après  fon  élection  :  car  il  fut  depofé  ôC 
obligé  de  renoncer  à  la  dignité  à  laquelle  il  avoit  été  élu. 

La  mort  de  D.Martin  Roid'Arragon  fui  vit  de  près  celle      Lxxxvnr. 
du  Pape  Alexandre  :  car  ce  Prince  étant  tombé  dans  une  R^d'Àrra^on^ 
profonde  léthargie ,  dont  toute  l'habileté  de  (es  Médecins 
■ae  purent  l'en  tirer  r  il  décéda  le  dernier  jour  du  -même  mois» 
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AndeN,  S.1410.  £  Valdonzellas  célèbre  Monaftere  de  Religieufes  au  pied  des 
murailles  de  Barcelonne  •  fon  corps  fut  tranfporcé  à  Po? 
ibiete  ,  où  il  fut  inhumé  fans  grande  pompe.  La  Cour  étoit 
trop  affligée  de  la  perte  qu'elle  venoit  de  faire ,  &  trop  in- 
triguée pour  détourner  les  malheurs  dont  le  Royaume  fe 
voyoit  menacé. 
Les  Etats  de  la       Les  Etats  de  Catalogne  fe  tenoient  en  ce  tenis  -la  à  Barce- 

femblez  ^Birce-  ^onne  »  ou  ^  ^°*  ^es  avoit  envoyez  un  peu  avant  que  de  tom~ 
leoae.  ber  malade  :  ce  n'étoit  pas  fans  fondement  que  Ion  craignoit 

qu'il  ne  s'y  formât  des  factions  ?  dès  que  les  Seigneurs  aïïèm- 
blez  virent  le  Roi  en  danger  ,  ils  nommèrent  quelques  per- 
sonnes des  plus  confiderables  des  trois  Ordres,pour  aller  viiî- 
ter  au  nom  de  l'AiTembiée  Sa  Majeflé  pendant  fa  maladie ,  & 
pour  le  fupplier  de  vouloir  bien  lui-même  nommer  fon  Suc- 
..■cefleurjafin  par-ce  moyen  de  prévenir  toutes  les  conteflationsj 
voicy  comment  la  chofe  fe  paffa  :  Ferrier  chef  des  Jurats  Se 
des  Confeillers  de  Barcelonne  portant  la  parole  avec  l'agré- 
ment des  autrres  Députez  qui  l'accompagnoient .,  demanda 
au  Roi  s'il  ne  vouloit  pas  que  Ton  choiilt  pour  fon  Succefleur 
celui  qui  aurok  plus  de  droit  à  la  Couronne  d'Arragon  ,  le 
Prince  mourant  Baifla  la  tète  pour  marquer  que  c'étoit  fa  vo- 
lonté 5  on  lui  fit  enfuitepluiîeurs  autres  demandes  ,  mais  l'on 
ne  put  jamais  en  tirer  une  feule  parole,  ni  même  un  feul.fi- 
gne  par  lequel  on  pût  connoître  fes  fentimens» 
Fin  de  la  Race       A  la  mort  du  Roi  D.  Martin  finit  la  famille  des  Comtes  de 
tes  de  JB  «selon-  Barcelonne,quî  avoit  d'abord  commencé  en  Catalogne,  &  qui 
ne.  avoit  eninite  continué  en   Arragon  pendant  l'efpace  de  plus 

de  fix  cens  ans.  D  Martin  fut  le  dernier  de  cette  famille  qui 
porta  la  Couronne  d'Arragon,laquelle  enfin  paffa  dans  la  Mai» 
ion  de  Caftille  ,  comme  nous  le  dirons  bien-tôt.  La  mort  de 
ce  Prince,  qui  ne  lailloit  point  d'enfans  changea  bien  la  face 
des  affaires  de  ce  Royaume  5  un  nuage  épais  en  obfcurcit  pen- 
dant quelque  tems  l'éclat.  Les  efperances  de  ceux  quipréten- 
doient  à  cette  Couronne  fe  reveillerentjchacun  ne  penfa  qu  a 
former  fon  parti ,  &  qu'à  fe  mettre  en  état  de  l'emporter  fur 
fes  Concnrrens.  Dans  ces  fortes  d'occafons  la  promptitude 
cil  ordinairement  le  meilleur  moyen  de  réiiflir  contre  un  Com- 
pétiteur ,  conformément  à  un  ancien  proverbe  Efpagnol  :  La 
diligence  efi  la  meve  de  la  bonne  fortune. 
l%$xix.         Le  Ciel  avoit  referyé  à  D,  Ferdinand  la  Couronne  â*Ar~ 
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lagon  en  récompenfe  de  fes  vertus  &  du  refus  généreux  qui!  An  de  N.S  nro. 

avoit  fait  de  celle  de  Galtillepour  la  conferver  à  fon  neveu,     L'Infant  Ferdi- 

étant  alors  occupé  dans  îaGuerre  contre  lesMaures ,  îï  fe  cou-  Ambaffadèïrs  eS 

tenta  de  faire  publier  un  a&e,par  lequel  il  déclaroit  qu'il  accep-  a:!X  Etats  à'hr* 

toit  la  Succeflîon  du  feuRoi  D.Martin  &  le  Royaume  d'Arra-  **%™   P<>w   y 

r  i     t    •      rr  -         m  r        j'f     ménager  les  ia-- 

gon  ,  quoique  perlonne  ne  le  lui  offrit  5  il  envoya  lans  dit-  tcrêc: 

ferer  D.  Ferdinand  Guttierez  de  Vega  ,  le  Grand-Maître  de 

fa  Garde-Robe  ,  &le  DoâeurD.  Juan  Gonzalez  d'Azebedo5 

en  qualité  de  fes  AmbaiTadeurs  pour  ménager  fes  intérêts- 

auprès  des  Etats  Généraux  d'Arragon.  Limant  ne  pouvoir 

pas  mettre  (es  affaires  en  meilleures  mains  :  car  outre  que  œs 

deux  perfonnes  étoient  d'une  fidélité  éprouvée ,  ils  avoient 

l'habileté  &  l'expérience  néceiîaire  pour  manier  une  affaire 

auffi  délicate  que  celle  dont  ils  étoient  chargez. 

D.  Ferdinand  ne  pouvoit  fe  refondre  à  lever  le  Siège  d'An- 
tequera ,  flatté  par  lefperance  qu'il  avoit  de  fe  voir  bien-tôt*' 
maître  d'une  Place  de  cette  importance  ?  furtout  depuis  la 
nouvelle  qu'il  venoit  de  recevoir,  qu'un  détachement  de  fon 
Armée  avoit  taillé  en  pièces  auprès  d'Archidona  un  gros  parti 
de  Maures  5  il  ne  fera' pas  hors  de  propos  de  rapporter  les 
cir confiances  de  ce  Combat»  Je  les  tire  de  lliifloire  de  l'In- 
fant D.  Ferdinand,qui  peu  après  fut  placé  fur  le  Trône  d'Ar- 
ragon ,  &■  que  Laurent  Valie  a  écrit  avec  tant  de  pureté  6c 
d'élégance. 

Les  Chrétiens  faifoient tous  les  jours  de  nouvelles  Conque-  x  c^ 

tes  fur  les  Maures  5  ils  s  étoient  rendus  maîtres  de  plufieurs  3tt5?rf  "?* 
Places  aux  environs  d' Antequera  &  entr'autres  de  Coza,de  ques  Places  aus 
Sebar,d'Alzana  &  de  Mara  >  les  unes  s'étoient  rendues  d'elles-  Maures.  t 
mêmes  pour  éviter  le  pillage.  Celles  qui  avoient  voulu  refi- 
iler  ,  avoient  été  prifesde  vive  force.  Tant  de  fuccès  jettoient 
ia  terreur  parmi  les  Infidèles  ,  qui  craignoient  le  même  fore 
pour  Archidona,  une  de  leurs  plus  importantes  Places ,  éloi- 
gnée feulement  de  deux  lieuè's  d' Antequera.  Ils  y  mirent  une 
greffe  Garnifon ,  &  eurent  foin  de  la  pourvoir  abondamment 
de  vivres  &  de  munitions  pour  la  mettre  en  état  de  défenfe* 
Le  Gouverneur  Maure  en voy oit  tous  les  jours  des  Partis  en 
Campagne  pour  harceller  les  Chrétiens  qui  étoient  devant 
Antequera  Ces  Partis  fatiguoient  beaucoup  les  Affiégeans? 
ils  coupoient  les  vivres,  enlevoient  les  convois,&  empêchoient 
que  les  gens  de  la  Campagne  ne  portaffent  rien  au  Camp.  - 


uS    UHÎSTGÏRE  D'ESPAGNE.  Liv,  XÏX 

An  deN.S.i.fiQ.  fr'mfi  les  Chrétiens  commençoient  à  foufFrir  extrêmement' 

de  la  difette  :  comme  les  Maures  étoient  confiderablement 

plus  forts  en  Cavalerie  *  il  leur  çtoit  plus  facile  de  venir  k 

bout  de  leurs  defleins, 

cj^lGuT'Jverne"r       Le  Gouverneur  d' Archidona  étant  averti  que  les  Aflîé- 

veut  enlever  au    geans  envoyent  tous  les  jours  leurs  Chevaux  hors  du  Camp 

pâturage  les  che-  au  pâturage  le  Ions;  de  la  rivière  de  Corza  qui  pane  tout  au- 

vaux  des    Chrè-        \-     o  v    r  v  f  '        c  -li  •    1       t  i 

Cjens  près ,  &  que  tres-iouvent  .1  eiçorte  etoit  roible ,  prit  la  relolu- 

tion  de  profiter  de  cette  occafion  pour  enlever  tous  les  Che- 
vaux desAfTiégeans,&:  d'obliger  par-là  les  Chrétiens  à  lever  le 
Siège  d'Antequera  5  il  fit  fortir  la  plus  grande  partie  de  fa 
Garnifon  &  fe  mit  à  la  tête  ,  [dans  le  deflein  de  furprendre  les 
Fourageurs  ,&  de  battre  l'efcorte  ?  une  fentinelfe  que  l'on 
avoit  pofée  fur  le  haut  d'un  Rocher  que  l'on  appelle  /**  Mon- 
tagne des  Amants  ,  alluma  des  feux  pour  avertir  le  Camp  du 
danger  011  étoient  les  Fourageurs  èc  leur  efeorte,  fi  Ton  ne  ve^ 
noit  promptement  à  leur  fecours. 
Les  Maures  font       Les  Chrétiens  prirent  auffi-tôt  les  armes,  &  étans  fortis 

battus   par   les  .  -         ,     .r  ■  >      .        - 

Chrétiens.  en  bon  ordre  de  leur  Camp  5  us  vinrent  tomber  h  a  propos 

fur  les  Maures ,  qui  furent  eux-mêmes  furpris,  et  donnèrent 
avec  tant  de  furie  fur  l'embufeade  qu'ils  contraignirent  ces 
Infidèles  de  fe  retirer  avec  précipitation  &  en  deiordre  à  Ar- 
chidona 5  comme  le  Combat  fut  opiniâtre  &  fanglant ,  ils  ne 
purent  fe  fauver  fi  promptement  qull  n'en  refiât  plus  de  deux 
mille  des  leurs  fur  la  place  fans  compter  un  nombre  encore 
plus  grand  qui  demeurèrent  prifonniers.  Ce  Combat  fe 
-donna  prefque  fous  les  murailles  de  la  Ville,  fur  lefquelles  la 
plupart  des  habkans,qui  y  étoient  accourus, pour  être  les  fpe~ 
orateurs  de  la  Victoire  de  leurs  Compagnons ,  eurent  la  honte 
&  le  déplaifir  d'être  les  témoins  de  leur  défaite.  Cette  ren- 
contre fut  d'autant  plus  avantage.ufe  aux  Chrétiens  qu'il  n'y 
en  eut  que  deux  de  tuez  &  très-peu  de  bleûez.  Le  lieu  6ç 
i'occafion  de  cette  V ictoire  remportée  par  les  'Espagnols  fur 
les  Maures  m  obligent  à  dire  un  mot  de  ce  Rocher  qui  eft  en- 
tre Archidona  &  Antequeraôc  à  une  égale  diflançe  de  l'une 
Jx;  de  l'autre. 
x  c  ï.  Un  jeune  Chrétien  étoit  Efclave  â  Grenade  depuis  deux 

ronginedu  nom  ou  trojs  ans   £a  bonne  mine ,  fa  douceur  ,  fon  efprit ,  fon  a- 

de  la  Montagne      y     rr      r      r  •  r  i-        •  -  «  '  Y-  '  •*'.'■  i- 

ies  amoureux.      dreiie  ,  les  loins ,  fon  application  ,  &  f  es  autres  bonnes  quali- 

tez  lui  acquirent  tellement  l'arfê&ion  &  la  confiance  de  fon 

maître 
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maître  que  celui-ci  fe  repofa  fur  fon  efclave  de  tout  le  foin  AndeN-S.  m&-- 
de  fes  affaires ,  &  qu'il  difpofoit  de  toutes  chofes  dans  la  mai- 
fon  comme  s'il  en  eût  été  le  véritable  maître.  Une  des  filles 
du  Maure  qui  voyoit  tons  les  jours  ce  jeune  Chrétien,  fut  il 
charmée  des  belles  qualitez  qu'elle  remarquoit  en  fa  per« 
fonne ,  &  fur  tout  de  fa  beauté  &  de  fon  air,  qu'elle  en  devint 
paffionnément  amoureufe  ;  elle  étoit  elle-même  fort  belle  » 
maisil  leur  étoit  très-difficile  de  fe  voir  &,  de  s'entretenir  com- 
me ils  l'auroient  fouhaité  ,  fur  tout  parmi  une  nation  où  les 
femmei  font  11  retenues  j  la  fille  ne  put  pas  cacher  long-tems 
fa  paffion ,  le  jeune  homme  s  en  apperçût ,  il  devint  à  fon  tour 
amoureux  de  cette  fille  ,  l'un  &  l'autre  étoit  fort  attentif  à  rie 
donner  au  père  aucun  fujet  de  foupçon ,  il  leur  en  eut  coûté 
la  vie 

Ils  refolurent  tous  deux  de  s'enfuir  fur  les  terres  des  Chré- 
tiens, pour  mettre  leur  paffion  en  liberté  s  cette  action  étoit 
moins  reprehenfible  dans  le  jeune  efclave  qui  fe  fauvoit 
parmi  les  fîens ,  que  dans  la  jeune  Mahometane ,  qui  quittoit 
Ion  pays  &  (es  proches  pour  pafTer  dans  une  terre  étrangère., 
Rien  ne  pouvoit  jufKfier  cette  démarche  imprudente  que  le 
défir  d'embrafTer  la  Religion  Chrétienne  1  ii  n  eft  pas  à  croire 
qu'ils  fe  propofarTent  un  fî  noble  motif  S  étant  échappez ,  ils 
prirent  un  chemin  écarté  pour  n  être  pas  pourfuivis  ,  enfin 
ils  arrivèrent  ai]  bas  du  Rocher  dont  nous  venons  de  parier  | 
îa  fille  qui  étoit  lafTe  &  fatiguée  s'y  afïit  pour  ferepofer  t  aulïï- 
tôt  elle  apperçoit  fon  père  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Ca- 
valiers qui  accouroient  à  toutes  brides  5  à  cette  vue  l'un  6c 
l'autre  font  faifis  de  crainte  :  mais  que  faire  dans  cette  con- 
joncture ?  de  quel  côté  fe  tourner  ?  quel  confeil  ?  quel  parti 
prendre  ?  quelle  douleur  pour  ces  Amans  de  voir  les  efpe- 
rances  agréables^iont  ils  fe  flattoient5en  un  moment  évanouies, 
6c  tous  leurs  projets  renverfez  ;  enfin  leur  feule  reffource 
e'eft  de  fefauver  en  grimpant  fur  le  fommet  de  ce  Rochefi 
efearpé  ,  mais  encore  reffource  affez  incertaine. 

Le  père  avec  des  yeux  étincellans  de  colère  comman* 
de  à  fa  fille  &  à  lefclave  de  defeendre  promptement  ,  ôc 
les  menace  l'un  6c  l'autre  de  leur  faire  fouffrir  les  plus 
cruels  fupplices  ,  6c  la  mort  la  plus  honteufe  s'ils  nso- 
béiffent  a  l'heure  même.  Les  Cavaliers  qui  avoient  ac- 
compagné le  père  les  exhorte  à  ne  pas  différer  davantage ,  &c 

IV.  '  R 
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An  de  N.S.1410.  4  venir  le  jetter  aux  pieds  du  père  pour  fléchir  fon  corroux  5 
les  deux  Amans  refufant  de  fe  rendre  à  ces  exhortations.  Les 
Maures  mirent  pied  à  terre  &  fe  mettent  en  devoir  de  grim- 
per eux-mêmes  fur  le  Rocher  5  mais  le  jeune  homme  voyant 
qu'il  n'y  avoir  plus  rien  à  efperer  pour  lui  &  pour  la  fille 
qu'il  avoir  enlevée ,  fe  refolut  à  défendre  l'accès  du  Rocher 
à  coup  de  pierres  &  de  pieux,  dans  le  defeïpoif  ou  il  étôit 
cour  ce  qui  fe  trouva  fous  fa  main  lui  tint  lieu  d'armes ,  peur 
écarter  les  afïaillans. 

Le  Maure  voyanr  qu'il  n'y  avoir  pas  moyen  de  grimper 
fur  ce  Roc  inacceifible  >  &  de  retirer  fa  fille  des  mains  de  l'ef- 
clave,  envoyé  chercher  dans  les  Villages  voifi ns  des  A  rchers  , 
pour  les  efFrayer  ou  les  percer  à  coup  des  flèches.  Ces  deux 
Amans  infortunez  voyans  leur  perte  inévitable,  s  "ils  -tom- 
baient entre  les  mains  de  ce  père  irrité ,  refoîurent  de  fe  déli- 
vrer par  une  mort  genereufe  ,  d'une  mort  encore  plus  cruelle 
ôc  plus  honteufequi  les  attendoit.  Il  feroit  inutile  de  rappor- 
ter ici  les  paroles  tendres  qu'ils  fe  dirent  l'un  à  l'autre ,  en  dé- 
Î  notant  leurs  malheureux  fort?  après  s'être  animez  _  l'un  & 
'autre  à  mourir  conftamment ,  '  ils  s'embraflerent  &  s'étans 
ferrez  étroitement  ils  fe  précipeterent  du  haut  du  Rocher  en 
bas  ,  Se  vinrent  tomber  morts  aux  pieds  du  père  ,  qui  fut  té- 
moin de  ce  trifle  fpeclacle.  Ainfî  ces  deux  Amans  expirèrent 
avant  même  que  d'être  arrivez  au  pied  de  la  Montagne.  Les 
Cavaliers  qui  furent  les  témoins  ôc  les  fpectateurs  de  la  mort 
de  ces  deux  jeunes  perfonnes  en  furent  touchez  ,  &  ne  pu- 
rent refufer  leurs  larmes  au  malheur  de  ces  deux  Amans , 
dont  l'amour  ne  finit  qu'avec  la  vie  :  ce  fut  en  même  tems  un 
fu  jet  de  rage  '&  de  dépit  pour  le  perejon  les  enterra  tous  deux 
au  même  lieu  où  ils  étoient  tombez  morts.  Exemple  merveil- 
leux d'une  confiance  de  l'amour  ,  qui  feroit  digne  de  nos 
éloges ,  fi  elle  eût  eu  la  Religion  &  la  vertu ,  &  non  pas  une 
honteufe  paillon  pour  objet. 
"X  CIT.  Pour  revenir  au  Siège  cl'Antequera  ;  les  Maures  ayant  été 

Continuation  du  battus  à  Archidona  ,  comme  nous  lavons  dit ,  les  Chrétiens 
Siège  a'Aais-  r       \  •  a     •  rr  0  c 

«meJa,  animez  par  ce  iucces  qui  otoit  toute  reiiource  ,  &  toute  eipe- 

rance  de  fecours  aux  Afliegez5  pouffèrent  le  Siège  avec  encore 

plus  de  chaleur  3  ils  firent  drefTer  de  nouvelles  batteries ,  & 

recommencèrent  les  attaques  avec  plus  de  furie ,  ils  avoient 

fais  brèche  de  tous  cotez  ?  &•  déjà  on  fe  difpofoit  à  donner  l'ai- 
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faut  3  mais  les  Afhégez  devenus  plus  opiniâtres  &  refolus  de  An  de  N.  s.  1410. 
senfevelir  fous  les  ruines  de  leur  Ville,  travailloient  fans  in- 
terruption à  la  confervation  de  leur  Place  j  ils  réparaient  les 
brèches ,  faifoienc  de  nouveaux  retrancnemens  pour  fe  dé- 
fendre pied  à  pied ,  &  fouvent  dans  une  nuit  ils  rétablifloient 
tout  ce  que  les  ennemis  ayoient  ruiné  pendant  ie  jour. 

Cependant  l'Infant  D.  Ferdinand  qui  anime  tout  par  fa  On  force  la  v*! 
préfence  &  par  fon  exemple  ,  allant  reconnoître  la  Place 
de  plus  près ,  apperçoit  que  le  liant  d'une  certaine  tour  avoir, 
été  renverfée  par  fon  Artillerie,  il  prend  la  refolution  de  faire 
can  dernier  effort ,  &  d'attaquer  la  Place  par  cet  endroit ,  il 
fait  tout  préparer  pour  l'ailaut  5  les  Soldats  irritez  de  la  re£- 
fcance  opiniâtre  des  Affîegez  plantent  les  efchelks  5  on  éfca- 
lade  la  Place  ,  ni  le  danger  ni  la  difficulté  ne  les  étonne  j 
les  habitans  ont  beau  accourir  fur  la 'brèche  pour  s'oppofer- 
aux  Afliégeans  ,  ils  font  obligez  de  plier  &  de  céder  à  la  va- 
leur des  Chrétiens  qui  entrent  dans  la  Place  ,  &  forcent  les 
Infidèles  de  fe  retirer  avec  précipitation  &  en  défordre  dans' 
le  Château,  relolus  .de  s'y  défendre  jufqua  la  dernière  ex- 
trémité ,  ou  de  ne  fe  rendre  qu'à  des  conditions  honorables 
&avantagenfes, 

Le  lendemain  il  s'éleva  une  difpute  entre  nos  Soldats  fur      Cénteftatiori 

celui  qui  le  premier  étoit  monté  fur  la  muraille  &  a  voit  ar-  >"trei":S°  ,-?'ll 
.        ,  p-  ,     ■  ■«  «    r  ,    .  ,  ,  T  •  iur  cehn   qui  a- 

bore  le  drapeau  ■:  pluiieurs  pretenooient  a  cet  honneur  ,  ia  voie  monte  le 
difpute  même  eommençoit  déjà  à  s'échauffer  ,  parce  que  Ff™^  fur  la 
chacun  des  prétendans  avoit  fon  par  ti ,  &  un  grand  nombre 
de  parens  ou  d'amis  qui  le  fou ten oient.  On  cra'ignôit  enfin 
qu'il  ne  s'élevât  quelque  émeute  dans  P  Armée  dont  l'Enne*- 
mi  auroit  pu  profiter.  L'Infant  prie  le  parti  de  nommer  des 
Arbitres  &  des  Jugées  pour  terminer  la  querelle.Ceux-ci  après 
avoir  tout  examiné  ,  &  écouté  les  témoins,  prononcèrent  que 
Guttiere  de  Torrez  ,■  Sanche  ,  Gonzaie  ,  Serva  ,  Chiri- 
rino  &  Baëça  potivoient  également  prétendre  à  cet  hon- 
neur '}  mais  que  Juan  de  Bifcaye  qui  avoit  été  tué  fur  le 
haut  de  la  tour  ,  les  avoit  tous  précédé,  &  avoit  paru  le  pre- 
mier fur  la  muraille ,  que  Juan  de  Saint  Vincent  l'a  voit  fuivi 
de  près  ,  &  qu'on  ne  pou  voit  luirefufer  larecompenle  due  à 
fa  valeur.  L'Infant  leur  donna  à  tous  de  grandes  éloges  &  les 
récompenfa  libéralement  à  la  tête  de  fon  Armée» La  générosi- 
té deFerdinancl  appaifa  les  difFerens,chacunne  penia  plus  qu'à 
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An  deN-S.  nia.   profiter  de  la  Victoire.  Les  ennemis  de  leur  côté  en  perdant 
cette  emportante  Place  s  commencèrent  à  perdre  les  efpe- 
rances  pouvoir  quelque  jour  fe  relever. 
Le  Château  fe      Anteq uera  fut  prife  le  ï6>  de  Septembre  5  ceux  qui  s'é- 
rendo  toient  retiré  dans  le  Château,  voyant  qu'il  n'y  avoir  plus  de 

fecours  a  efperer,  &  commençant  déjà  à  manquer  de  vivres 
&  de  munitions  prirent  le  parti  de  fe  rendre  au  bout  de  huit 
jours  5  mais  à  condition  qu'ils  auraient  la  permiiîîon  de  fortir 
avec  armes  &  bagages ,  &  d'emporter  leurs  effets.  Les  Chré- 
tiens obferverent  exactement  les  articles  de  la  capitulation  y 
&  les  Maures  fe  retirèrent  à  Archidona. 
Avions  de  gr*.       Les  Chrétiens  fe  voyant  maîtres  de  la  Ville  &  du  Châteauv 
AscltteB&cs-<^  fîrent  une  Proceffion:  folemnelle  en  action  de  grâces  de  la 
Victoire  qu'ils  avaient  remportée  auprès  d' Archidona,  ôc  de 
la  Conquête  qu'ils  venoient  de  faire.  On  purifia  la  grande 
Mofquee  du  Château  ,  8c  on  la  bénit  pour  fervir  déformais 
d'Eglife  5  on  nomma  D.  Rodrigue  de  Narvaez  pour  com- 
mander dans  la  Ville  8c"  dans  le  Château  5  le  nouveau  Gou^ 
verneur  prêta  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Caftillc 
l3 Armée  fe  re-       La  prife  d'Antequera  fut  très-avantageufe  aux  Chrétiens :r 
tire  à- SevUte'       ^Uj  fe  rendirent  enfui  te  maîtres  de  plufieurs  autres  Places- 
ou  Châteaux  aux  environs  5  &  les  Troupes  s'étant  parta-- 
gées  en  divers  détachemens  fe  difperferenr  &  s'étendirent 
bien  avant  dans  le  pays ,  réduifant  tout  en  cendres.  Enfin; 
îafaifon  étant  fort  avancée  ,  &  l'hyver  qui  s'approchoit  ,  ne  ■ 
permettant  plus  de  tenir  la  campagne  ,  l'Armée  prit  la  route 
de  Seville ,  où  elle  entra  comme  en  triomphe,  avec  de  grandes 
âémonflratîons  de  joye  r  &  1  applaudiuement  univerfel  de 
tous  les  peuples, 


&te  du  âl^mumimt  llvrei 
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00  S  entrons  maintenant  dans  des  tems  diiff-  An  de  R.  S.  t&® 
Il  ciles  &;  fâcheux  ;  nous  n'allons  plus  voir  fur  la  L 

SI  Scène  que  trouSles,quefadions,que  cabales, que  o?7e°Suve 
meurtres,  La  paix  même  qui  devroit  ramener  Chrétienté.' 
la  joye  &  1  abondance  ne  1er  vira  qu'à  couvrir 
les  pins  noires  trahifons  ,  &  qu'à  inonder  la  terre  de  fangs 
ce  n'eft  pas  l'Efpagne  feule,  mais  toutes  les  Provinces  &  tous 
les  Royaumes  de  la  Chrétienté-  qui  vont  devenir  îê  jouet  de 
la  jaloufie  &  de  1  ambition  cks  Grands  f  les  Guerres  Civiles 
&  étrangères  vont  s'allumer  de  toutes  parts  au  dedans  &  au 
dehorsjen  uïrmot  toute  l'Europe  fe  trouvera  bientôt  en  fenjni 
la  honte,ni  la  crainte3ni  rhonneur,  ni  la  confcience,ni  la  Reli- 
gion qui  devraient  contenir  les  hommes  dans  le  devoir  ,  ne 
feront  capables  ni  d'éteindre  la  paffion  des  Souverains ,  ni  de 
fixer  la  fidélité  des  Sujets  ,  ni  de  reprimer  la  brutalité  des  peu- 
ples :  on  verra  dans  la  fureur  âes  armes  les  Villes  réduites  en 
cendres  j  les  Provinces  entières  défoiées  par  le  fer  &  par  k 
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An  dety  S  ; ,  ;0.  feu.  Les  Campagnes  defertes^  incultes  >  les  plusaucuftes  cé- 
rémonies de  la  Religion  prophanees  5  le  Culte  divin  méprifé, 
&  pre.fque  entièrement  aboli,  on  verra  les  peuples  aigris  par  le 
Démon  de  la  difeorde  fe  faire  une  Guerre  cruelle,  les  uns  aux 
autres  déchirer  le  fein  de  leur  patrie  5  rompre  tous  les  liens 
delafocieté  civile  >  fouler  aux  pieds  lesloixies  plus  facrées  de 
ia  nature  5  l'on  ne  verra  plus  enfin  qu'un  tiflu  des  plus  affreux 
malheurs  ?  que  nouvelles  révolutions  ,  que  boufeveriemeni: 
d'Etats,  &  tout  le  Chriflianifme  à  ia  veille  d'être  enfeveli 
dans  un  funefle  naufrage  :  (oit  que  ce  foit  l'efFet  d'une  mar 
ligne  conflellation  ou  pour  parler  d'une  manière  plus   chré- 
tienne, une  preuve  évidente  de  la  jiilie  colère  du  Ciel  3  &  une 
punition  viiible  5  mais  trop  légère  encore  des  crimes  .énormes 
dont  les  Chrétiens  faifoient  gloire. 
Le  Schifee  con-       L'Italie  fe  trou  voit  déchirée  par  le  Schifme  fcandaleux  qui 
tinue>  duroit  depuis  tant  d'années&par  l'ambition  démefurée  de  trois 

Papes, qui  prétendoient  également  à  la  Chaire  de  Saint  'pierre; 
l'Allemagne  étok  deshonorée  par  la  foiole/Fe  des  Empereurs 
d'Occident ,  qui  au  lieu  de  remédier  aux  maux  de  PEglife  , 
sommeils ,v  étoient  obligez  parleur  rang3  ne  fer  voient  qua 
les  fomenter  par  leur  lâche  indolence.  D'un  coté  Ladiflas 
Roi  de  Napjes  avoit  pris  les  armes  ,en  faveur  du  Pa^e  Grer 
goire  X.U.  &  faifoit  trembler  toute  [Italie.  D'un  autre  côté 
Louis  Duc  d'Anjou  à  la  follicirat]on  du  Pape  dYi  vignon  dont 
ii  a  voit  enabradé  l'obédience  7  fe  mettait  en  devoir  de  s'oppo- 
fer  aux  entreprifes   de  Ladiflas.   La  Lombard ie  n'étoit  pas 
plus  tranquille  5  Galeas  Vifcomti  Duc  de  Milan  ,  uniquement 
attentif  à  fes  intérêts  particuliers  §C  à  l'aggrandiflfernënt  de 
fes  Etats  5  ne  .penfok  qu'à  profiter  de  l'qcçauon  que  lui  four- 
nifToient  ces  di  virions  pour  reculer  fes  frontières ,   Se  étendre 
fa  domination  j  il  avoit  trouvé  moyen  de  s'emparer  de  Bou-  . 
logne  5  &de  fou  territoire  un  des  meilleurs  &  des  plus  fertiles 
de  toute  l'Italie..  Cette  entreprife  qui  lui  avoit  heureufemenc 
réiiffi  j  n'a  voit  fervi  qu'à  irriter  fou  ambition  ,  &  qu'à  lui  "mr 
foirer  iedeffein  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  antres  Villes 
libres  de  Lombardie. 
Troubles  en  Al-      Par  la  mort  ,de  l'Empereur  Albert,  décédé  le  î.  jour  de 
lemagnepar  Yhé-  Juin  ?  la  Vacance  de  l'Empire  d'Allemagne  ne  faifoit  que  fer» 
refic  de  Wicler.    v;r  ^Q  prétexte  &  de  matière  .à  de  nouveaux  defordres  5  la  foi- 
bleue  & -les  débauches  de  Yinceflas,  autrefois  Empereur  §£ 
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alors  feulement  Roi  de  Bohême',  facilitoit  à  la  nouvelle  lié-  Aude  N.  S.  14:0. 
refie  de  Wickf ,  les  moyens  de  le  gliiTer  dans  ce  Royaume  où 
elle  commençoit  déjà  à  ta  ire  de  grands  ravages,  fous  la  con- 
duite de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague,  les  principaux 
chefs  de  cette  pernicieufe  /Secte  $  elle  y  faifoit  tous  les  jours 
de  nouveaux  p  'ogres-.  L'Ancienne  Religion  étoit  prefque 
abolie  ,  &  il  y  avoir  à  craindre  que  cette  Hérefie  après  avoir 
infecté  ce  Royaume  ,  ne  fe  communiquât  comme  une  peite 
dans  les  Etats  voifins. 

L'Empire  d  Orient  refpïroit  depuis  quelque  teffis,  &  com-    T=Fmpirê  do- 
mençoit  à  fouir  d'une  dpece  de  tranquillité  depuis  que  le  rient  pas  plus 
grand  Tamerlan  ayant  jette  la  terreur  dans  toute  l'Aile ,  par  tranquik. 
la  force  de  fes  armes  &  la  rapidité  de  (es  conquêtes  ,  avok 
fournis  à  fon  Empire  un  grand  nombre  de  nations  ,  &£  humi- 
lié l'orgueil  des  Turcs  j  mais  ce  repos  dura  peu.  Les  Turcs 
s'étant  relevez  par  la  retraite  de  Tamerlan  dans  (es  Etats  ,  & 
enfui  te  par  fa  more  panèrent  le  Bofphore  de  Thrace  avec  une 
Armée  formidable,  dans  l'efperance  de  fe  rendre  maîtres 
de  toute  l'Europe  ,  ou  au  moins  de  conquérir  l'Empire  des 
Grecs. 

Emmanuel  Paleolôçue ,  Empereur  de  Confiant  Inople  pré-   L'Empereur  Pa- 

\7  11     r^\     a  •         ri-  r  leoio2ue  pa£k  en 

voyant  Forage  dont  toute  la  Chrétienté  etoit  menacée  ,  ne  pranc^.    r 

doutoit  pas  que  l'a  foudre  ne  vint  tomber  fur  fa  tète ,  &  s'at- 
tendoit  à  être  la  première  Victime  de  Pambition  des  Iniidé- 
lesjdans  le  cruel  embarras  où  il  le  troiïvoit ,  il  prit  la  refolu- 
tion  de  panera  Venife  Se  de  là  en  France  ,  pour  folliciter  au^ 
près  de  ces  deux  Puiflances  quelque  fecours  confiderable  con~ 
tre  l'ennemi  commun,dont  il  étoit  necefXaire  d  arrêter  prompt 
tement  les  progrès  5  mais  il  ne  tira  pas  grand  avantage  ni  de 
fon  vovagé,ni  de  (es  follicitations,il  ne  put  obtenir  que  de  bon»-- 
nés  paroles  :  foible  fecours  contre  un  ennemi  fier  ,  &  qui  a 
les  armes  en  main.  La  France  n'étoit  pas  en  état  de  lui  rien 
accorder  ,  étant  elle-même  déchirée  par  des  diviiîons  intefh« 
nés  depuis  la  funefte  mort  de  Loiiis  Duc  d'Orléans  ,  cruelle» 
nient  aiïaffiné  par  les  ordres  de  Jean  Doc  de  Bourgogne. 

Tout  étoit  en  confufion  dans  ce  Royaume,  chacun  avoït    Troubles  &di- 
fes  interês  &  (es  prétentions  5  on  n'entencloit  de  toutes  parts  Vlfio"s  en  ?ran~ 
que  le  bruit  des  armes  5  le  feu  de  la  Guerre  Civile  étoit  allu- 
mé dans  toutes  les  Provinces  5  jamais  on  ne  vit  teins  plus  dé- 
plorable &Jta France  expofée  à  de  plus  terribles  malheurs; 
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cen'étok  tous  les  jours  que  révoltes ,  que  {éditions.  Le  peuple 
de  Paris  di  vifé  en  deux  factions  oppofées ,  prenoient  fou  vent 
les  armes  pour  s'entredétruire.  Les  Boucliers  naturellement 
cruels  &  accoutumez  au  fang ,  corrompus  par  les  largelïès 
du  Duc  de  Bourgogne  s'étoient  déclarez  pour  ce  Prince  ,  con- 
tre la  fa&ion  d'Orléans.  Quoyque  le  Roi  eut  dans  fa  maladie 
quelques  bons  intervalles  ,  il  n'avoic  cependant  ni  auez  de 
forces  ni  aflez  de  fanté  pour  remédier  à  ces  defordres ,  que 
fa  trille  fituation  ne  faifoit  qu'augmenter.  Les  Anglois  at- 
tentifs à  profiter  des  divifions  de  leurs  voifins  >  ne  laifloient  pas 
échaper  Poccafionrils  étoient  entrez  en  armes  dans  la  Franeesi 
Ils  faifoient  des  courfes  dans  les  Provinces  voî fines  de  la  mer  * 
avec  plus  d'effort  &  plus  d'apparence  de  réunir  que  jamais. 

Les  affaires  d'Arragon  ne  paroifloient  pas  dans  une  meil» 
leure  fituation  :  après  la  mort  du  Roi  D„  Martin  ,  les  peu- 
ples ne  pou  voient  s'accorder  fur  le  choix  de  fon  Sncceueur. 
La  Cour  &  les  Grands  étoient  partagez  3  la  multitude  des 
Prétendans  multiplioit  les  partis  ,  &  malgré  les  foins  1k  les  pré» 
cautions  que  les  gens  bien  intenrîonnez  prenoient  pour  ter- 
miner l'affaire  à  l'amiable,  &  pour  faire  juger  ce  grand  pro- 
cès par  les  loix ,  6c  par  l'autorité  des  Juges  nommez  ,  &  il  v 
avoit  bien  à  craindre  ,  que  chacun  n'entreprit  de  foûtenir 
fon  droit  par  la  voye  des  armes.  Ceux  qui  afpiroient  à  la 
Couronne  étoient  des  Princes  considérables  par  leur  pai£» 
fance&leur  pouvoir.  Le  point  principal  du  différent  étoit 
de  déterminer  fi  dans  cette  importante  fucceffion  l'on  devoir 
avoir  égard  dans  la  perfonne  des  Prétendans,  ou  à  la  tige 
dont  chacun  d'eux  defeendoit  ,  ou  à  celui  qui  donnoit  droit 
à  la  fuccelîion.  Il  y  eut  fur  cela  bien  des  afTembiées  de  des 
conférences ,  mais  qui  n'aboutirent  à  rien  5  ces  broùilleries 
ne  contribuoient  pas  à  rétablir  les  affaires  des  Arragonois  en 
Sardaigne.  D.  Pedro  de  Torrillas  les  foûtenoit  dans  leur  dé^ 
cadence  comme  il  pouvoir  j  mais  comme  il  avoit  peu  de  Trou- 
pes &  nulle  efperance  de  tirer  d'Arragon  aucun  fecours }  il 
y  avoit  peu  d  efperance  que  fon  parti  pût  prévaloir. 

Les  affaires  de  Sicile  étoient  à  peu  près  fur  le  même  pied» 
D.  Bernard  de  Cabrera ,  après  avoir  ufurpédans  ce  Royau- 
me prefque  toute  l'autorité ,  avoit  porté  l'irfolence  jufqua 
tenir  la  Reine  Douairière  alTiégée  dans  le  Château  de  Syra- 
çufe,  Le  Roi  de  Navarre  informe  du  danger  où  fe  trou  voit 
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cette  Princefïe  fa  fille  pafla  par  la  Catalogne  en  revenant  de  An  de  N-  *•  hh. 
France  ,  &  arriva  à  Barcelonne  au  commencement  de  l'an- 
née î  41 1.  pour  ménager  comme  il  lit ,  le  retour  de  la  Reine  de 
Sicilejcar  il  représenta  aux  Etats  d'Arragon,que  puifque  cette 
Princeflè  n'avoit  point  d  'enfans  ,  il  n'étok  pas  juîte  ^qu'elle  fe 
chargeât  à  fes  périls  du  Gouvernement  d'unRoïaume  étranger. 

En  Caftilie  pendant  la  minorité  du  jeune  Roi  D.  Juan  IL      T    '.Y* 
la  Reine  Catherine  fa  mère  &  l'Infant  D.  Ferdinand  fon  on-  CourdêcafhUc! 
cie  a  voient  la  Régence  du  Royaume  :   l'un  &  l'autre  a  voient 
partagé  èntr'eux  les  affaires,  chacun  avoit  fon  diflriél ,  &c  fi 
j'ofe  m 'exprimer  ainfi  fon  département ',  projet  mal  imaginé 
^  mal  concerté ,  &  encore  plus  mal  exécuté  ,  ce  qui  ne  pou- 
rvoit manquer  d'avoir  des  fuites  fâcheufes,  d'autant  plus  que 
cette  Cour  écoit  remplie  de  flatteurs  malins,  de  Courtifans  ' 
jaloux ,  ambitieux ,  mal-intentionnez ,  qui  ne  manq noient  pas 
-de  faire  fans  celle  à  la  Reine  mille  rapports  au  defavantage  de 
l'Infant ,  &,  de  donner  un  mauvais  tour  à  (es  paroles  &  à  (es 
actions  les  plus  innocentes  pour  les  brouiller  enfemble. 

Mais  la  prudence  de  l'infant,  fâ  complaifance  &z  fon  ex-    L'Infant  fait  ï;ne 

trémie  modération  renverferent  tous  les  projets  des  brouil-  ?/eve  aV£C 
1  o    •!  a  •  \     r  1  r  ■        ii-      Maures» 

Ions  5  ev  il  trouva  toujours  le  lecret  aeconierver  une  intelli- 
gence parfaite  avec  la  Régente,  ou  du  moins  de  diiîîper  fes 
défiances  :  le  Royaume  lui  avoit  les  dernières  obligations  ,  & 
tous  les  Caftillaus  le  regardoient  comme  un  père.  L'Heureux 
{uccès  qu'il  eût  dans  la  Guerre  contre  les  Infidèles  dont  il  hu- 
milia l'orgueil,  donna  un  nouveau  relief  à  fa  gloire.  Il  con- 
clut à  Seviile  une  Trêve  de  17.  mois  avec  les  Maures ,  &  après 
.avoir  réglé  les  affaires  d'Andalouiie ,  il  preffa  fon  retour  en 
Cafaile  où  fa  prefence  étoit  nécefîaire. 

On  apprehendoit  dans  ce  Royaume  quelques  nouvelles  re-  v°  , 

volres  ,  &  cette  crainte  n'étoit  pas  fans  fondement.  Depuis  nayence  Te  faiïve 
.que  D.  FedericDucde  Benavente  s'étoit  lauvé  du  Château  cfe  Montréal  & 
de  Montréal,  où  il  étoit  prifonnier  depuis  plufïeurs  années,  aSar"^fef, dedans 
après  avoir  tué  B.  Juan  Aponté,  Gouverneur  du  Château,  h  château  d'Al- 
L'Inranten  fit  aliarmé,  parce  qu^l  craîgnoit  que  ce  Prince  moûovar. 
qui  étoit  du  fang  Royal ,  &  qui  poffedoit  de  grands  biens  , 
11e  vint  à  troubler  la  paix  5  il  envoya  donc  prompte  nient  des 
.gens  fur  tous  les  chemins ,  &  des  ordres  fur  toutes  les  Fron- 
tières particulièrement  du  coté  de  Portugal  pour  arrêter  le 
Duc  ,  fi  on  le  pouvoir  furprendre  :  mais  la  diligence  &  les 
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An  de  N  S.  1411.  foins  de  l'Infant  furent  inutiles  j  le  Duc  foit  par  un  pur  ha- 
zard  ,  foit  par  la  confiance  qu'il  avoit  en  l'amitié  du  Roy  de 
Navarre  fon  beaufrere ,  fe  remit  fous  fa  protection  5  mais  il 
fut  trompé  dans  (es  efperances  5  car  D.  Ferdinand  ayant  en- 
voyé des  Ambaffadeurs  au  Roi  de  Navarre  pour  le  prier  de 
lui  remettre  entre  les  mains  le  Duc  de  Benavente  5  le  Roi  le 
lui  accorda  ,  &  l'Infant  le  fît  enfermer  dans  le  Château  d'Al- 
modovar aux  environs  de  Cordoùe ,  où  il  finit  fes  jours. 

.  VI.  Il  n'y  avoitdans  toute  l'Efpagne  que  le  feul  Royaume  de 

Paix  en  Portu-   ^  ].        .  .    ..A  -n    r  fe      1 

cal  &  le  Roi  fait  Portugal  qui  jouit  tranquillement  des  avantages  que  procure 

bâtir  Almerin  &  Une  longue  paix  5  elle  y  avoit  ramené  l'abondance  &L  les  beaux 
[>ts?ranCieS  ^Ua"  arts-  ^e  nouveau  Roi  par  (es  éminentes  qualitez  &  beaucoup 
d'actions  éclatantes  avoit  reparé  le  défaut  de  fa  nahTance.  Il 
fit  bâtir  aux  Religieux  de  Saint  Dominique  un  fuperbe  Mo» 
naftere  à  Aljubarrota, auquel  il  donna  le  nom  delà  Viclôire  , 
pour  fervir  à  la  poiterité  d'un  monument  éternel  de  la  célèbre 
Bataille  qu'il  avoit  gagnée  en  ce  même  endroit  fur  les  Ca- 
fïillans.  Il  fît  bâtir  la  Ville  d' Almerin  fur  les  bords  du  Tage  j 
le  beau  Palais  de  Sintra  efl encore  un  de  fes  ouvrages,  fans 
compter  un  grand  nombre  de  fomptueux  édifices  publics  que 
l'on  voit  en  divers  endroits  de  fon  Royaume»  Il  fit  toujours 
paroître  un  grand  zèle  pour  la  juftice  &  une  extrême  vigueur 
à. réprimer  les  defordres,à  contenir  les  Grands  dans  le  devoir, 
à  maint  enirla  paix  parmi  les  petits,  &  à  entretenir  une  par» 
faite  correfpondance  entre  les  membres  de  l'Etat  :  il  étoit  fi 
ennemi  de  la  violence  &  fi  rigide  obfervateur  des  loix  qu'il 
fit  arracher  dé  l'Eglife  D>  Ferdinand  Alphonfe  de  Santaren 
fon  grand  Chambellan  ,  &  qu'il  le  fit  brûler  pour  avoir  cor- 
rompu Beatrix  de  Cahrro }  une  des  filles  de  la  Reine  5  la- com- 
plice du  crime  fut  elle-même  charTée  du  Palais, 
Les   Portugais       Les  Portugais  fous  le  règne  de  ce  grand  Prince  s'élevèrent 
paff.n:  en  Afri-  ^  un  £  haut  degré  de  pniffance  ,  qu'ils  reiolurent  d'entre- 
prendre de  nouvelles  conquêtes  &  de  paiTer  en  Afrique.  En- 
treprife  glorieufe  &  qui  leur  fraya  le  chemin  au  comble  de 
grandeur  &  de  gloire  011  ils  arrivèrent  depuis. 
Continuation         Voilà  quelle  étoit  la  fituation  de  tous  les  Etats  de  l'Europe. 
Les  fidèles  en  fufpens  attendoient  quelle  feroit  la  fin  du  Schif- 
me:  mais  PEfpagne  paroiffoit  beaucoup  plus  intriguée  &  plus 
inquiète  fur  la  fucceffionà  la  Couronne  d' A rragon  :  cette  af- 
faire fe  traitoit  avec  chaleur  ,'&  Filme  tenoit  tous  hs  Efpa- 
|;nols  attentifs  fur  le  fort  des  Ccncurrens, 
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Les  Catalans  »  les  Arragonois  ,  êc  ceux  de  Valence  qui  AndeN,S.  X4»« 
compofent  la  Couronne  d' A rragon  convoquèrent  chacun  à         VU; 
part  les  Etats  de  leurs  Provinces  ,  afin  de  délibérer  fur  les  me-  Arïïeon  fu?î? 
■f lires  qu'il  falloit  prendre  pour  régler  la  fncceffion  du  Royau-  fbccdïïen    du 
nie.  Les  fentiipens  &  les  inclinations  de  ces  trois  nations  ne  Royaume, 
s'accordoient  pas ,  comme  il  ne  manque  prefque  jamais  d'ar- 
river  dans  ces  fortes  de  rencontres.  Il  y  avoit  différentes  fa- 
nions ,  chacun  des  Concurrens  avoit  fon  parti  <k  (es  amis  5  6c 
chaque  parti  vouloit  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  tête  de 
.celui  dont  il  efperoit  tirer  de  plus  grands  avantages.  Tous 
avoient  leurs  vues  &  leurs  intérêts  particuliers  auxquels  ils 
étoient  beaucoup  plus  fenfibles  qu'au  bien  commun  &àla 
gloire  du  Royaume. 

La  plus  grande  partie  des  Catalans  fe  déclaraient  ouver-     les  Catalans 
renient  pour  le  Comte  d'Urgel. ,  mais  entr'autres  les  Cardones  font  pour  leConv 
•  ■&  les  Movc4dss9deux  des  plus  grande  Matfons  de  la  Province,  r*e  * 

avoient  pris  la  réfoîution  de  relever  fur  le  Trône  à  quelque 
prix  que  ce  fut.  Ce  Comte  ne  manquoit  pas  même  de  Parti- 
fans  parmi  les  Ârragonois.  Les  Seigneurs  a' AlagonSc  dsLuna^ 
s' étoient  unis  avec  les  Cardones  &  les  Moncades  en  fa  faveur^ 
&  D.Antoine  deLuna  pour  venir  plus  aifément  à  bout  de  ion 
defTein,  fit  aflàjjïner  auprès  d'AlmuniaD.  Garcie  d'Herediaj 
Archevêque  de  Sarragoffe  ,  qui  paroiffoit  le  plus  oppofé  au 
Comte  d'Urgel ,  &  le  plus  capable  par  fon  crédit  &  par  fes  in- 
xris;ues  de  faire  échouer  les  prétentions  du  Comte. 

Cette  avanture  fît  un  grand  éclat ,  &  ce  crime  parut  fi  noir   Aflàflînat'de  i*e- 
■  que  tout  le  monde  en  eut  horreur.  On  excommunia  le  cou-  v<N"e  de  Sarra- 

*pable,&  cet  adaiïinat  bien  loin  d'avancer  les  affaires  duComte  § ?v;r'  «"îS?6* 
t      r       •  >\  1  \        r-  •     f  r         01vl«on$  d  Ai- 

ne îervic  qu  a  les  reculer»  Comme  on  ne  pouvoit  le  perlua-  ragon. 

der  que  ce  crime  fe  fut  fait  fans  fa  participation  ,  la  plupart 

avoient  horreur  de  reconnaître  pour  Roi  un  Jiomnie  qui 

«vouloit  monter  fur  le  Trône  par  des  voyes  fi  abominables  ,Bc 

f  cimenter  fa  Couronne  par  le  fang  d'un  des  premiers  Prélats 

du  Royaume.  Toute  la  NobleTe  d*  A  rragon  prit  les  armes  s 

les  uns  pour  -vanger  la  mort  de  l'Archevêque ,  les  autres  pour 

protéger  &  défendre  Pauaffîn.  Il  étoit  neceffaire  pour  cou* 

per  tout  d'un  coup  la  racine  aux  malheurs  dont  l'on  etoie 

menacé  ,  de  terminer  au  plutôt  une  afïàire  capable  de  mettre 

tout  le  Royaume  en  feu  ;  d'ailleurs  on  craignok  la  Guerre  du 

-:Cow  de  la  f  rance  ,&  .delà  Caftille.  Ces  deux  nations  faifoiens 

•S  3 
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AndeN.  S-i7i-.  avancer  des  Troupes  iur  les  Frontières  \pour  foutenir  leur> 

droits.  Le  Duc  d'Anjou  &  l'Infant  de  Caftille  qui  ay.pienc 

chacun  leurs  prétentions  5  paroirloient  l'un  &  l'autre  refolus 

d'employer  la  force  (i  on  ne  leur  cedoit  de  bonne  grâce  la 

Couronne.  » 

vin.  Les  trois  Provinces  nommèrent  des  Députez  pour  s'àffem- 

won  d^Cata-  ^er  ^  pour  conférer  fur  le  parti  qu'il  y  avoir  a  prendre  dans 

lo^ne  &  de  Va-  ces  conjonctures  embarrailarites.  Il  y  eut  bien  des  conte fta- 

knct  convie  ti-    tibns  de  part  &  d'autre  ;  &  l'on  perdit  bien  du  tems  à  délibe- 

nenc  de  nommer  -ce  \      1  •         j  rL  •  ,> 

neuf  ]u«es  pour  rer-  £J?nn  après  bien  des  conférences  on  convint  que  ion 
décider  le  pro-  nommeroit  neuf  Arbitres  ou  juges-,  trois  de  chaque  nation  y 
efcde  laTucçci-  qQe  C£S  De*pute?  sembleraient  au  Château  de  Cafpé  en 
Ârragon  ,  pour  écouter  les  parties  &  examiner  les  raifons  que 
chacun  des  Prétendons  alléguerait }  qu'enfuite  ils  auraient 
l'autorité  de  décider  ,  &  que  l'on  feroit  obligé  de  s'en  tenir  à 
leur  Sentence  5  mais  pour  être  reconnu  Roi  il  faudrait  avoir 
au  moins  fix  voix ,  Û.  dans  ce  nombre  une  de  chaque  nation». 
Noms  de  neuf      Après  que  l'affaire  eut  été  ainfi  réglée,  les  Etats  d'Arra- 
Ju»es-  gon  nommèrent  pour  leur  Province  D.  Dominique  ,  Evêque 

dTfuefca  ,  D.  François  d'Aranda  ,  &  D.  Berenger  de  Eardax. 
Les  Catalans  choifirent  D.  Sagarriga  ,  Archevêque  de  Tar- 
ragone  ,  D.  Guillaume  de  Valfeca ,  &z  D.  Bernard  Gualbé. 
Ceux  de  Valence  envoyèrent  Vincent  Ferrier  de  l'Ordre  de 
Saint  Dominique ,  illuftre  pour  la  fainteté  de  fa  vie  <k  fon 
zèle  Apofblique.  Son  frère  Bonifiée  Ferrier,  Chartreux,  au- 
quel on  donna  pour  Collègue  D.  Pierre  Eertrand.  Refolu- 
tion  extraordinaire  dont  les  Siècles  pafîez  ne  nous  avoient  pas 
encore  fourni  d^exemples  ,  &  qui  n'en  trouvera  peut  -  être  ja- 
mais dans  les  Siècles  à  venir.  Car  vit-on  rien  de  plus  furpre- 
nant  que  de  laifler  entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de  per- 
ionnes  le  pouvoir  de  difpofer  à  leur  gré  d'une  Couronne. 
IX.  Dès  que  les  Juges  furent  nommez  par  les  Etats  de  leur 

Ils  s'affemblent  Provincejls  fe  rendirent  au  lieu  defliné  pour  les  Conférences^ 

z  citent  lesfre-   1  ,     f  ,,,     r  r        .     r       r -       •         m 

;ndaïîs  àparoî-  la  première  choie  qu  ils  rirent  rut  d  expédier  mceilamment 

»e«  des  Lettres  circulaires ,  par  lefquelles  ils  citoient  les  Préten- 

dans  à  la  Couronne  d'Arragon  ,  pour  comparaître  devant 
eux  ,  avec  une  déclaration  qu'ils  feront  regardez  comme  dé- 
chu de  leurs  droits  &:  de  leurs  demandes  s'ils  ne  comparoif- 
foient  pas  au  jour  prétix  ,  ou  en  perfonne  ou  par  Procureurs. 
Quelques-uns  y  vinrent^  d'autres  fe  contentèrent  d'y  envoyer.- 


& 
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■des  Députez  pour  foûtenir  leurs  prétentions  &  ménager  leurs  An  de  N  s.  î4i  1. 
intérêts. 

D.  Ferdinand  de  Caibille  envoya  D.  Diegue  Lopez  de  Zu-     L'infant  &  le 
niga,  Seigneur  de  Eejar  cl  D.  Sanche  de  Rojas ,  Evêque  de  ^°v™eent  àU^ 
Faïence.  On  dit  que  pour  récompenfer  le  zèle  de  ce  Prélat  &  pé  leurs  Prooî-r 
les  iérvices  qu'il  rendit  à  l'Infant ,  dans  cette  rencontre  èc  îearï* 
dans  plufieurs  autres  5  ce  Prince  étant  enfin  monté  fur  le 
'Trône  d'Arragon  ,  donna  à  l'Eglife  de  Faïence  le  Comté  de 
Fernia  ,    que    pouederit   encore  aujcurd'huy   les  Evêques 
de  fucc-enêùrs  D.  Sanche.    D.  Ximenez ,  alors  Evêque  de 
Malte  ,  qui  a  voit  été  auparavant  Religieux  de  l'Ordre  de  S. 
François ,  fe  rendit  à  Cafpé  pour  le  Comte  d'Urgel ,  dont  il 
avcit  toute  la  confiance  5  à  mefure  que  les  Députez  des  Pré- 
tendansfé  reridôient  au  lien  des  Conférences,  on  les  cbligeoic 
de  jurer  qu'ils  s'en  tiendroient  à  la  decifîon  des  Arbitres. 
Loiiis  Duc  d'Anjou  ne  voulut  pas  comparoître  ,  (oit  qu'il 
ne  comptât  pas  beaucoup  fur  la  bonté  de  ia  caufe  ,  loit  qu'il 
■fut  refolo  de  la  faire  valoir  par  la  voye  cks  armes  ;  cependant 
il  recufa  quatre  des  Juges  nommez  comme  lui  étant  îufpecFs. 
de  partialité. 

On  ne  fit  nulle  mention  de  D.  Federic  ,  Comte  de  Lima',      °n  ^e  Par'^ 

/-ia  1  iir-nToi  j      Point    du    jeune 

ion  bas  âge  ,  le  petit  nombre  de  les  rartilans  &  leur  peu  de  Con,Le  ^  Lu,.i3. 

crédit  ,  mais  fur  tout  le  défaut  de  (a  naiiFance  ,  car  il  étoit  fils  &  du  Duc  de 
naturel  de  D.  Martin,  Roi  de  Sicile  ,  empêchèrent  que  l'on  ne  G-udie- 
penfâtàlui,  &  les  juges  ne  crurent  pas  devoir  ternir  l'an- 
cien luftns  des  Rois  d'Arragon  en  leur  donnant  pour  fucceC* 
feur  une  perfonne  dont  la  naiiFance  au  roit  quelque  chofe  de 
honteux.  D.  Alphonfe  d'Arrr.gon  Duc  de  Gandie  ,  étant 
mort  dans  le  tems  que  l'affaire  étoit  fur  le  tapis,  on  n'eut  point 
d'égard  a  D.  Alphonfe  fon  fils,  &  à  D.  Juan  Comte  de  Frades- 
fon  frère ,  parce  qu'ils  étoient  dans  un  degré  de  parenté  beau- 
coup plus  éloigné  des  derniers  Rois  d'Arragon  3  que  les  au- 
tres'Concurrent. 

Il  ne  reftoit  donc  plus  proprement  que  le  Comte  d'Urg-eî,  „  ,r    ;r:    _ 
o    r>  tt      j-         j  -j     r~f  n-n      r  •      *  i        i-      i     •      t >         Raiions  du  C®m> 

8C  D.  rerdmand  de«Calblle,  iur  qui  put  tomber  le  choix.  L  un  ce  j.  ur°ù, 

&  l'autre  efperoient  l'emporter  ;  mais  ils  prenoient  des  routes 
bien  différentes  pour  gagner  un  Procès  où  il  ne  s'agifloit  de 
rien  de  moins  que  d'une  Couronne.  Ceux  qui  étoient  char- 
gez d'appuyer  les  prétentions  du  Comte  d'Urgel ,  alleguoient 
que  iuivant  les  ioix  fondamentales  du  Royaume  &  les  an- 

S  iii 
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»&ndeN.  S.r4ii.  çjennes  Coutumes  obfervées  de  tout  tems ,  les  femmes  de« 
voient  être  exclues  de.  la  Couronne  d'Arragon  3  que  l'unique 
fource  des  Guerres  qui  avoient  mis  le  Royaume  d'Arragon 
à  deux  doigts  de  fa  perte  ,-etoit, que  D.  Pedre  avoit  voulu 
laifler  Constance  fa  fille  héritière  de  fa  Couronne  3  qu  après  la 
mort  de  D.  Juan  ,  on  avoit  exclus  les  deux  Infantes,  Jeanne 
&  Yolande  (es  filles  ,  comme  incapables  de  monter  fur  le 
Trône  de  leurs  pères  5  que  cette  règle  avoit  été  obfervée  ,  ôc 
regardée  comme  la  loi  fondamentale  de  l'Etat ,  qu'il  n'étoit 
pas  jufle  d'abolir  une  coutume  bien  établie  ,  qu'il  feroit  ridi- 
cule de  rappeller  des  exemples  oubliez  ,-&  abolis  par  d'autres 
plus  recens.  Que  files  femmes  dévoient  être  exclues  de  la 
:fucceffion  du  Royaume  d'Arragon  5  ce  feroit  une  injuiiice 
rnanifefte  d'v  vouloir  admettre  leurs  enfans ,  parce  qu'elles 
n'ont  pu  leur  donner  plus  de  droit  à  la  Couronne  qu  elles  n'y 
,  en  auroient.fi  elles  étoient  en  vie.  Enfin  que  D., Martin  Roi 
d'Arragon  ,  ayant  nommé  fur  la  fin.de  (es  jours  le  Comte 
,  d'Urgel ,  pour  fon  Connétable  &  pour  Régent  du  Royaume» 
ne  pouvoit  pas  donner  une  marque  plus  évidente  de  fa  der- 
nière volonté  &  du  fentimentou  il  étoit,  qu'après  fa  mort 
la  Couronne  d'Arragon  appartenoit  au  Comte  qui  devoit  lui 
fucceder  préférable  ment  à  tout  autre.  Voilà  qu'elles  étoient 
les  raifons  fur  lefquelles  ce  Prince  appuyoic  (es  prétentions» 
les  raifons  de       Les  Procureurs  de  l'infant  D.  Ferdinand  fuivant  les  in- 

riefent  de  Ca-  ftructions  que  leur  avoit  données  D.  Vincent  Arias ,  Evê~ 
~   '  que  de  Plafencia  ,  qui  paflbit  en  ce  tems-ià  pour  le  plus  fça~ 

vaut  Jurifconfulte  d'Efpagne  :  fans  s'arrêter  an  droit  que 
l'Infant  pouvoit  avoir  à-la  Couronne  d'Arragon  du  côté  des 
femmes ,  parce  qu'ils  regarderer  t  ce  droit  comme  trop  foible , 
prirent  une  autre  route  ,&  prérendirent  que  l'on  devoit  hé- 
riter du  Royaume  par  ce  que  l'en  appelle  le  droit  du  /à Kg. s 
quainfi  lorfque  la  ligne  direcle- des  héritiers  vient  aman- 
,-que-r .., '&  que  par-là  on  eft  obligé,  d'appelier  à  la  fuccefîîon  les 
-parensquï  ne  font  qu'en  "ligne  collatérale.  Entre  ceux-ci  .3 
fuppofé  qu'ils  foient  au  même  degré  de  confanguinké ,  on 
do'it  avoir  égard  au  fexe  ,  &  à  l^gevde  façon  que  les  hom- 
mes doivent  l'emporter  fur  les  femmes,  &  les  plus  âgezfur 
les  plus  jeunes ,  fans  fe  mettre  nullement  en  peine  du  tronc 
HDude  la  tige  d'où  ils  defeendent  i  que  cette  règle  eil  conforme 
,  A»  Droit  Comiiiun.j  &  en  particulier  à  Ja  Coutume  d'Arr^ 
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«pn-obfervéedet-.Hit  tems  dans  le  Royaume  3  que  pour  cette  An  de  N.  S. -f 41^ 
raifon  D.  Alphonfe  petit-fils  de  D.  Ramire ,  avoit  hérité  de 
la  Couronne  de  Ton  ayeul ,  que  le  Teftament  du  même  Roi 
D.  Alphonfe  ,  qui  appelle  les  filles  à  la  fucceffion  du  Royau- 
me d'Arragon  ,  au  défaut  d'hoirs  mâles,  avoit  été  regardé 
par  les  plus  célèbres  Jurifconfultes  comme  invalide  6c  de-- 
nulle  autorité  3  qu'à  la  vérité  il  n  étoit  nullement  raifonna-  ■  • 
ble  de  préférer  des  parêns  collatéraux  dans  un  degré  plus 
éloigné,  fous  prétexte  qu'ils  fe  trouvent  dans  la  ligne  maicu- 
line  à  ceux  qui  font  au  ffi-bien  queux  du  fang  Royal  ,&qui 
ont  encore  l'avantage  de  fe  trouver  dans  un  degré  plus  pro- 
che de  confanguinite,  fur  tout  dans  la  fucceffion  d'un  Royau- 
me qui  demande  de  grandes  qnalitez  pour  veiller  au  bien 
des  peuples  &  à  l'honneur  de  la  Majefte  Royalle ,  pourvu 
qu'elles  fe  rencontrent  dans  celui  qui  eft  le  plus  proche  pa- 
rent  ;  mais  parce  que  cette  dimculte  a  ete  tres4ouvent  agitée , 
&.  que  peut  -  être  nous  ferons  obligez  d  en  parler  encore 
quelquefois  dans  d'autres  occurrences.  Je  crois  qu'il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  traiter  ici  en  pende  mots  du  droit  de  la 
fucceffion  des  Couronnes  entre  les  parens  collatéraux ,  fur  - - 
quoi  il  efb  fondé  &  comment  Ton  doit  l'appelier. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  décider  fur  le  droit  de  fucceffion  par-  "X 1$ 

mi  les  Souverains  5  c'elt  une  queftion  bien  délicate  &  bien  j^eftionf      f 
épineufe  ;  elle  eu:  remplie  d'un  Ci  grand  nombre  de  difficultez3  der  aux  .Goum** 
que  les  plus  grands  génies  après  avoir  employé  beaucoup  de  nes> 
tems  a  la  réfoudre3ne  peuvent  encor  fe  glorifier  d'y  avoir  par- 
faitement réiiffi.  Nous  toucherons  ici  en  peu  de  mots  les 
points  principaux  qui   regardent  cette   fameufe  queftion  I 
Nous  propoierons  les  plus  fortes  raifons  de  part  &  d'autre >- 
&  nous  laifTerons  le  refte  aux  Jurifconfultes. 

Il  eft  certain  que  le  Gouvernement  Monarchique  eft  pré-     Le  Géweinz*' 
ferable  à  tous  les  autres.  Rien  n'eft.  plus  conforme  aux  loix  ment  Monarchi- 
immuables  de  la   nature  qui  ne  reconnoît  point  piufîeurs  ?^s kTamrsi! ■*' 
premiers  moteursyni  piufîeurs  fouverains  Maîtres  de  cet  Uni- 
vers. C'eft  auffi  fur  ce  modèle  que  fe  font  réglez  les  premiers 
hommes  3  comme  ils  étoientplus  proches  de  leur  principe  &-.' 
de  l'origine  du  monde  ,  leurs  lumières  étoient  plus  pures,  La 
coutume  &  1  exemple  n'avoient  point  encore  formé  de  pré- 
jugez dans  leur  eiprit  3  leur  raifon  éclairée  par  un  rayon  de 
I&divinité  des  mains  de  laquelle  ils  ne  faifoient  pour  ainfi  dir©  t 
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An  de  N  s  ifai.  .que  de  iortir ,  leur  faiioit  connoître  plus  clairement  la  vérité, 
&  démêler  ce  que  demandoit  la  nature  toute  feule  dégagée  de 
■toutes  les  idées  étrangères.  Le  teins ,  la  corruption  &  la  malice 
des  hommes  léduits  par  leurs  paillons  ,  ont  clans  la  fuite  in- 
venté &  introduit  les  auttes  formes  de  Gouvernement.  Cefr. 

H.tmrs  lu.id.  %,  delà  qu'eft  venue  cette  célèbre  maxime  d'un  Ancien.  //  r/eft 
■pas  ùt) 'ant agi >tt x  que  l 'autorité  jowueraine  (oit  pariante  tr.tr e 
flufuurs  j  il  faut  cjuil  n'y  ait  qttun  jeul  Loi. 

Origine  ces  Me-      Au  commencement  (  i  )  du  monde  quand  tous  les  hommes 

raiUlus*  vivoient  dans  une  entière  indépendance  &  fans  reconnoître 

ni  chef  ni  maître ,  la  néceffité  de  fe  défendre  contre  la  violen- 
ce ,  &  de  le  mettre  à  couvert  de  l'in juftice ,  &  de  l'ufurpation 
commença  de  réunir  les  familles  ,  de  former  des  Villes  &  des 
Nations ,  animez  tous  par  les  mêmes  intérêts,  ils  choilirenf 
des  chefs  pour  les  gouverner  &  pour  les  conduire  contre  ceux, 
qui  voudroient  attenter  à  leur  liberté  &  à  leur  vie.  D'abord 
ils  mirent  a  leur  tête  ceux  qui  par  leur  âge  >  leur  fapriTe ,  leur 
expérience  &  leur  vertu  etoientles  plus  dillingjuez  parmi  eux. 

S'il  d>  à  propos       On  douta  dans  la  fuite  s  iTne  feroit  pas  plus'  à  propos  &  plus 

eue  les  Ma-.ar-  1  i  *     1  i       t>  ■  >*1 

chics  foient  elec»  avantageux  pour  les  peuples  après  la  mort  du  Prince  qu  ils  a- 
tives    eu  frère-  voient  élu  de  lui  donner  pour  ïuccefTeur  fes  enfans ,  &  fes  pa- 
e^  rens  les  plus  proches,ou  bien  de  choifir  de  nouveau  parmi  tout 

le  refte  du  peuple  celui  qui  devoit  commander  aux  autres.  Oh 
aconfervé  long-tems  cette  dernière  raethodejSc  la  plupart  des 
nations  n'ont  jamais  voulu  permettre  que  les  Royaumes  &, 
l'autorité  fouveraine  devinflent  héréditaires,  s' étant  toujours 
fëfervéîa  liberté  de  choifir  leurs  maîtres  &  leurs  Rois  dans 
h.  crainte  que  le  pouvoir  abfoîu  ,  établi  pour  le  bien  commun  , 
ne  dégénérât  enfin  en  tyrannie.  Ils  fça voient  que  les  enfans 
n'héritent  pas  toujours  de  la  vertu  de  leurs  pères ,  &  que  les 
enfans  des  Souverains  en  particulier  amollis  par  les  délices  ,  & 
par  l'impunité,  ne  (e  mettent  pas  fouvent  fort  en  peine  de 
reiïembler  à  ceux  dont  ils  ont  reçu  la  vie  ,  plus  jaloux  de  fuc- 
ceder  à  leur  autorité  que  d'imiter  leurs  vertus. 

C  i  )  En  quel  temseft  -  ce  que  ies  fônpeïejc'écoitpropfenî<eri£  un  empire 

chofes  furent  a'nii  réglées  '■  car  du-  p:  se  nel.  Pour  Caïn  &  fes  defeen- 

•  Àr;:  j>6d  aïs  &  plus  eue  vécut  Adam  dans  la  crainte  àffùj.étti'Hoit  :es  moins 

i'  fut  le  rnakÊÊrde  tour  ce  que  l'Ecritu-  -méchans  aux.  plus  violens  &  p  us  ma-  . 

re  !  ainte  appelle  les  enfans  de  Dieu.  lins-  Ainfi  cens  indépendance,  donc 

D-uis  chaque  famille, le  père  étoit  foù*  en  parle  ici,  eft  u?>  état  imaginaire- 
j?)h  a  Adana  ?  &  ies  enfans  ch:-.cun  i 
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Les  Goths  obferverent  la  coutume  des  élections  tant  que  An  de  N.s.  un . 
dura  leur  empire  en  Efpagne  j  mais  après  le  renverfement  de      La  Monarchie 
leur  Monarchie ,  le  tems  qui  détruit  toutes  cliofes  ,  apporta  des  Goths  ekc- 
un  grand  changement  dans  les  ufages.  Cette  Coutume  sa-  "vc  en  Efpagne. 
bolit  auffi-bien  que  la  plupart  des  autres  ioix.  Le  Royaume 
cefTa  detre  électif,  &  devint  héréditaire  ,  comme  dans  pref- 
que  tous  les  Etats  de  l'Europe.  Les  peuples  accoutumez  à  flat- 
ter leurs  Souverains  furent  les  premiers  à  fe  foumettre  à  tou- 
tes leurs  volontez,ils  fe  perfuaderent  parce  qu'ils  le  défiroient» 
que  les  enfans  de  leurs  Rois  fe  fentiroient  de  la  NoblefTe  de 
leur  fang ,  &  qu'après  avoir  été  formez  dans  un  lieu  qui  de- 
¥oit  être  une  école  de  Héros ,  ils  marcheraient  fur  les  traces 
de  leurs  ancêtres ,  lefperance  des  peuples  fut  fou  vent  trom- 
pée ,  &  Ton  a  vu  de  mauvais  Rois  parvenus  par  cette  route  à 
l'autorité  fouveraine. 

Mais  ce  malheur  était  récompenfé  par  un  grand  nom-  Avantages  /tes 
fore  d'avantages ,  qui  fe  rencontrent  dans  les  fucceffions  hère-  S^ce^es  he~ 
ditaires.  La  fou  million  &  le  refpecl:  fi  neceflaires  pour  le  bien 
&  la  confervation  d'un  Etat  fe  confervent  mieux  dans  les 
peuples  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  comptent  pour  père  &  pour 
ancêtres  que  des  Rois,  qu'envers  ceux  qui  de  (impies  particu- 
liers fe  trouvent  tout-à-coup  élevez  fur  la  tête  des  autres.  Les 
hommes  fe  gouvernent  plus  fouvent  par  cette  haute  idée  ,  & 
un  Prince  ne  peut  long-tems  fe  maintenir  ni  conferver  l'au- 
torité néceffaire  à  l'élévation  de  fon  rang  ,  fi  fes  Sujets  n'ont 
pour  lui  la  vénération  &  l'obéïflance  qu'ils  lui  doivent.  D'ail- 
leurs c'en:  une  chofe  très-naturelle  aux  hommes  de  fupporter 
plus  aifément  un  Roi  qui  a  hérité  du  Royaume  de  fes  ancê- 
tres ,  quand  même  ce  Prince  n'auroît  pas  toutes  les  qu  alitez 
neceflaires  pour  régner  ,  qu'un  nouveau  Souverain  qui  ne 
tient  fa  Couronne  &  fon  autorité  que  du  fuffrage  des  peu- 
ples ,  quand  même  il  auroit  plus  de  mérite  :  mais  ce  qui  eft 
d'une  plus  grande  conféquence ,  &  à  quoy  Ton  doit  faire  plus 
d'attention.  C'en:  que  dans  les  Royaumes  héréditaires  on 
conferve  toujours  une  même  forme  de  gouvernement  5  ôc 
comme  la  Republique  fubfifte  toujours  ,  il  en:  aufli  à  pro- 
pos que  la  manière  de  la  gouverner  fe  perpétue»  Celui  qui 
regarde  la  Couronne  comme  fon  propre  bien,  &c  le  patrimoine 
qu'il  doit  laiffer  à  (es  enfans ,  s'applique  avec  beaucoup  plus 
de  foin  à  la  gloire  de  l'Etat  ôc  à  l'avantage  des  peuples,  que 

Tome  IV.  T 
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Ands  N.  S,  1411.  celui  qui  n'efk  maître  que  pour  un  tems  limite'  &  qui  ne 
peut  tranfmettre  (es  droits  à  (es  enfans.  Enfin  il  me  f  emble 
qu'il  n'eit  nullement  pofiible  d'éviter  par  une  autre  voye  les 
troubles  ,  les  révolutions ,  les  orages ,  les  renverfemens  qui 
font  prefque  toujours  les  fuites  malheureufes  Se  nécefl  aires 
des  interrègnes. 
Mais  tempérées       Voilà  les  raifons  fur  lefquelles  on  appuyé  lafucceffion  hé- 
par  les  Loxx.       reditaire  des  Couronnes  reçue  maintenant  prefque  par  tou- 
tes les  Nations  du  monde  j  mais  pour  empêcher  les  nouveaux 
changemens  qu'on  pourrait  apporter  à  ce  qui  a  été  une  fois 
établi  dans  la  règle  des  fucceîlions.  Les  peuples  ont  crû  de- 
voir fe  précautionner  par  de  certaines  Loix   qu'il  n'éft,  pas 
permis  aux  Princes  ni  d'abolir  ni  de  changer,  puisqu'ils  n'ont 
reçu  de  leurs  Sujets  l'autorité  fouveraine  qu'à  ces  condi- 
tions. 
D'verfes  fortes      Ces  Loix  font  de  différentes  efpeces ,  les  unes  font  e'crïtes , 
de  Loix.  jes  autres  ne  fubfiftent  que  par  un  ufage  appuyé  fur  une  Tra- 

dition immémoriale  5  mais  ni  les  unes  ni  les  autres  ne  font  pas 
toujours  fi  claires  &  fi  évidentes ,  qu'elles  n'ayent  fotivent  be- 
foin  d'explication.  Il  fe  forme  tous  les  jours  des  doutes  &  des 
queftbns  fur  le  fens  des  Loix  écrites ,  &  fur  la  manière  donc 
on  les  doit  interprêter.  Les  ufages  anciens  s'aboliffent ,  les  cou- 
tumes changent  fuivant  le  tems  &  les  conjonctures.  Ain  il 
cette  célèbre  queflion  déjà  affez  épineuie  d'elle-même  eft 
devenue  encore  plus  embrouillée  par  la  di vernie  des  opi- 
nions. Les  plus  fçavans  Jurifconfultes  en  voulant  l'éclaircir 
&  la  réfoudre  5  n'ont  fait  que  i'obicurcir  davantage  ,  &  ils  y 
ont  répandu  des  ténèbres  fi  épaifies  qu'il  fera  difficile  de  les 
diiiiper.  Nous  ne  laifferons  pas  cependant  de  choifir  &de  ra- 
porter  ici  ce  qui  nous  paroîtra  de  plus  fenfé  ,  de  plus  fort , 
&  de  plus  raifonnable. 
loix  de  fuccef-       ^'e^  maintenant  un  ufage  confiant  autorifé  par  les  Loix  , 
fiondanslesEtats  &  reçu  prefque  par  tous  les  peuples  ,  que  les  enfans  héritent 
hérédités.        ^  ja  çollronne  &  des  Etats  de  leurs  pères ,  &  le  même  ufage 
veut  que  l'on  préfère  les  hommes  aux  femmes  >  &  les  ainez 
aux  cadets.  La  principale  difficulté  confifle  à  déterminer , 
fuppofie  que  îe  fils  aîné  vienne  à  mourir  avant  fon  père  ,  & 
lame  après  lui  des  enfans ,  lequel  doit  fucceder  au  Royaume  3 
ii  c'eil  îe  petit-fils  par  le  droit  de  fon  père  qu'il  reprefente  , 
ou  fi  l'on  doit  préférer  l'oncle  au  neveu  3  parce  qu'il  touche 
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le  Roi  fon  père  dans  un  degré  plus  proche.  Nous  voyons  en  AndeN.S.  m-u. 
Efpagne  èc  dans  les  Royaumes  étrangers  un  grand  nombre 
d'exemples  fignalez  pour  l'un  &  pour  l'autre  parti  :  car  quel- 
quefois les  peuples  ont  déféré  la  Couronne  aux  oncles  au  pré- 
judice de  leurs  neveux,  bien  qu'ils  fiuTent  les  enfans  de  Pâmé* 
mais  très-fou  vent  auffi  l'on  n'a  eu  nul  égard  aux  oncles  ;  l'on 
a  adjugé  la  fucceiîion  des  Royaumes  aux  petits-fils  après  la 
mort  de  leur  ayeul ,  6c  l'on  a  fait  valoir  dans  leurs  perfonnes 
le  droit  de  réprefentation,  Ce  dernier  parti  a  toujours  paru 
plus  conforme  à  la  raifon ,  à  la  juilice  &  aux  loix  5  èc  en  effet  il 
paroît  également  dur  &  injufle  que  des  enfans  nez  &  élevés 
dans  l'efperance  de  fucceder  à  une  Couronne ,  s'en  trouvent 
tout  d'un  coup  exclus  5  &  il  n'y  a  ce  femble.  nulle  confédé- 
ration qui  doive  les  dépouiller  d'un  droit  que  leur  donne  leur 
nairTance.  D'ailleurs  ne  leroit-ce  pas  une  efpece  de  cruauté 
après  le  malheur  qu'ont  eu  ces  enfans  de  perdre  leur  père  j 
de  les  accabler  encore  par  une  nouvelle  difgrace  en  les  des* 
heritant,&  en  les  privant  de  la  fucceiîion  &  du  droit  pater- 
nel ? 

La  féconde  chofe  fur  laquelle  il  y  a  de  bien  plus  grandes     T   '  .  1  }'  „„ 

yrr      1  o        >     t  '-'  r     J  i    r        &       /  Lequel  des  pa- 

oiMicuitez  ,  &  ou  les  opinions  ïont  encore  puis  partagées ,  rens  collatéraux 
c'eftde  décider  quand  unPrince  vient  à  mourir  lans  enfans,oii  fnn  ïi01  d°iL  *ui 
que  tous  ceux  qu  n  avoit  eu ,  ïont  morts  avant  lui  ians  Jamer 
de  pofterité ,  lequel  de  (es  parens  en  ligne  collatérale  doit  lui 
fucceder.  Suppofons  un  Roi  fans  enfans  ,  mais  qui  a  eu  des 
frères  &  des  feeurs  ,  doit-on  préférer  les  enfans  des  frères  aux 
enfans  des  feeurs  ?  fi  celles  -  cy  font  les  aînées,  leurs  enfans  foie 
garçons  foit  filles ,  doivent-ils  l'emporter  fur  ceux  des  frères , 
ou  doivent-ils  fucceder  à  ceux  -  cy  ?  doit -on  avoir  égard  au 
tronc  d'où  ils  defeendent  ,  &  à  la  proximité  du  degré ,  ou 
doit-on  les  regarder  tous  de  la  même  manière  qu'on  regarde- 
rait leurs  pères  ou  leurs  mères  s'ils  étoient  encore  en  vie>  doit- 
on  confiderer  toutes  ces  perfonnes  entr'elîes  de  la  même  ma- 
nière que  s'ils  étoient  les  enfans  de  celui  qui  vient  de  mourir  , 
fans  examiner  s'ils  en  defeendent  en  ligne  mafeuline  ou  par 
les  femmes  ,  s'ils  font  les  enfans  de  l'aîné  ou  du  cadet ,  pourvu 
que  le  degré  de  parenté  foit  égal  ?  on  propofe  encore  fi  dans 
ce  cas  particulier  on  doit  toujours  préférer  celui  qui  eftdans 
un  degré  plus  éloigné  à  celui  qui  eftdans  un  degré  plus  pro- 
che i  c'ell-à-dire  fi  le  petit-fils  du  frère  aîné  doit  l'emporter  fur 

T  ij 
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An  de  K  S.  141 1-  fon  oncle  &  fur  fa  tante,  lorlque  tous  ne  font  que  despa- 
rens  collatéraux  ,  &  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent 
fucceder  qu'en  cette  qualité. 

Il  eft  certain  que  dans  tous  les  antres  biens  ou  l'on  fucccde 

Far  la  voye  héréditaire,  on  a  tantôt  égard  à  l'un  &  tantôt! 
autre  félon  la  diverfité  des  cas  particuliers -i  car  nous  voyons 
que  par  la  Loi  fameufe  de  hœreditate  ah  inteflato  ,  les  petits- 
fils  doivent  hériter  du  bien  de  leur  ayeul  également  avec 
leurs  oncles,  c'eft-à-dire  les  enfans  encore  vivans  de  celui 
qui  vient  de  mourir  ,  mais  de  manière  néanmoins  que  tous 
ces  petits-nls  ne  reprefentant  qu'une  feule  tête,  n'ont  pas  tous 
enfemble  une  plus  grande  part  dans  les  biens  de  leur  ayeul 
qu'en  auroit  eu  leur  père  y  s'il  vivoit  encore.  On  obferve  ta 
même  chofe  à  l'égard  d'un  frère  qui  vient  de  mourir  fans  faire 
de  Teftament.Il  arrive  que  celui-ci  laine  un  frère  en  vie,&en? 
même-tems  il  a  des  neveux  d'un  troifiéme  frère  qui  eltmorti 
ces  neveux  doivent  hériter  des  biens  de  leur  oncle  mort,  égale- 
ment avec  leur  oncle  qui  eft  en  vie,  mais  en  quelque  nombre 
que  foient  ces  neveux  ,  ils  ne  font  qu'une  tête  ,  Se  comme 
tous  ne  reprefentant  que  leur  père  ,  ils  ne  doivent  avoir  dans 
les  biens  du  défunt  que  la  part  qu'y  auroit  du  avoir  leuï 
père. 

Que  fi  les  petits-fils  &  les  neveux  n'héritent  pas  de  fa  ma- 
nière que  nous  venons  de  dire  avec  leurs  oncles  des  biens  de: 
leur  ayeul ,  ou  d'un  autre  oncle  mort ,  c'eft-à-dire  que  l'ayeul 
ne  laiffe  en  mourant  que  des  petits  enfans  des  fils  qu'il  a  eu  6c 
qui  font  morts  avant  lui  ,  ou  que  1  oncle  ne  laiffe  que  des 
neveux  de  difFerens  freres,ou  bien  s'il  arrive  qu'il  ne  fe  trouve 
pas  même  des  parens  que  dans  un  degré  encore  plus  éloigné  > 
alors  la  fucceiîion  fe  doit  partager  égaîenienc  entre  ceux  qui 
font  dans  un  égal  degré  ,  fans  regarder  la  tête  qu'ils  reprefen- 
tent,mars  feulement  leurs  perfonnes  particulières  ,.&  il  faut  les 
eonfiderer  tous  comme  s'ils  étoient  les  enfans  de  celui  qui  eft 
mort,&  dont  ils  héritent  r  écîaircilîbns  ce  fait  par  un  exemple  , 
cinq  petits-fils  héritent  de  leur  grand'pere ,  Il  y  en  a  deux  qui 
font  d'un  de  (es  enfans  &  trois  d'un  autre,alors  on  ne  doit  poinc 
partager  la  fucceffion  en  deux  portions  ,  mais  l'on  en  doit 
faire  cinq  égales  ,  afin  que  chacun  des  petits  enfans  ait  la 
fienne.  Propofons  encore  un  autre  exemple.  Un  oncle  meurt 
fans  faire  de  Teftament  &  laiffe  quatre  neveux  3  il  y  en  a 


XIV. 

Ce  que  l'on  doit 
confMerer  dans 
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trois  qui  font  les  enfans  d'un  de  fes  frères,  &  le  quatrième  AndeN-S.  1411. 
neveu  eft  tout  feul  du  troifiéme  frère  5  les  biens  du  mort  ne 
doivent  pas  fe  partager  par  la  moitié ,  comme  fî  les  pères  des 
neveux  étoient  en  vie  3  mais  on  en  fera  quatre  parts  dont 
chaque  neveu  emportera  la  iienne. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  fucceffion  des  particuliers  , 
venons  maintenant  à  celle  des  Rois  &  des  Royaumes  j  quand 
la  branche  qui  étoit  fur  le  Trône  vient  à  manquer  faute  de  la  fucceffion  des 
pofterité  directe ,  &  que  les  parens  de  la  ligne  collatérale  doi-  Royaumes° 
vent  être  rappeliez  à  la  Couronne,  il  nef!  pas  aifé  de  détermi- 
ner quel  ordre  l'on  y  doit  tenir  ,  &  la  diverfité  des  fenti- 
mens  qui  fe  rencontre  parmi  les  Jurifconfultes  ,  en  rend  en- 
core la  décifron  plusembaraflante  5  néanmoins  il  faut  avouer 
que  le  plus  grand  nombre  &  les  plus  fçavans  afïurent  que  (  1  ) 
dansle  fécond  cas  l'on  doit  avoir  égard  aux  perfonnes  &  nul- 
lement au  premier  tronc  d'où  ils  fortent.  Les  raifons  dont  ils 
fe  fervent,  &c  les  autoritez  qu'ils  apportent  pour  appuyer  leur 
f  en  tinrent  font  en  très-grand  nombre  ,  &  paroifïent  très  -for- 
tes 5  il  fuffit  de  toucher  en  peu  de  mots  les  principales  four- 
ces  d'où  ils  les  tirent.  Les  voicy  :  un  Royaume  fe  doit  hériter 
par  le  droit  du  fang ,  ce  qui  veut  dire  que  les  anciennes  cou 
tûmes  5  les  ufages  conftaminent  reçus ,  les  Loix  établies  de 
tout  terns  ,  l'affection  &  le  fuffraee  d'un  peuple  ou  d'une  na- 
tion particulière ,  ayant  attaché  la  poneffion  &  la  fucceffion 
delà  Couronne  à  une  certaine  famille  5  ceux  qui  la  pofië- 
dent  cette  Couronne  n'en  font  pas  tellement  les  maîtres  qu'ils 
puiflènt  en  difpofer  à  leur  volonté,  &  la  laifTer  à  qui  il  leur 
plaît ,  comme  il  leur  eft  permis  dans  le  Droit  Commun  de 
donner  leurs  autres  biens,  foit  qu'ils  leur  ayent  été  léguez 
par  Teftament ,  foit  qu'ils  en  ayent  hérité  par  quelqu'autre 
voye:  &  c'eft  pour  cette  raifon  que  dans  ce  fécond  cas  d'hé- 
ritiers en  ligne  collatérale  appellera  la  fucceffion  du  Royau- 
me ,  celui  de  la  famille  qui  eft  le  plus  diftingué  par  fes  gran- 
des qualitez  ,  lorfqu'il  eft  dans  un  degré  de  parenté  égal  avec 
les  autres  qui  doivent  hériter.  Voilà  la  première  idée  des 
■  Jurifconfuîtes.  (  2  )  En  fécond  lieu  pour  confirmer  ce  qu'ils 
ont  avancé  j  ils  allèguent  que  l'opinion  contraire  qui  fou- 


(  1)   C'eft- à- dire  lorfque  les  ne- 
veux héritent  de  l'oncle. 

(*■)  Ces  Jurifcos  fuites  parlent  ici 


comme  s'ils  étoient dans  la  Rrépublï 
que  de  Platon. 

T  iîj 
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An  as  N.S.  i+ri»  t|ent  q^  pon  doit  avoir  égard  au  tronc,  &  à  la  tige  plutôt  qu'à 
la  perfonne  dans  ceux  qui  prétendent  à  la  Couronne,  ouvre  le 
chemin  duTrône  à  des  femmes  &  à  des  enfans  malgré  la  foiblef» 
fe  de  leur  âge  &  de  leur  fexe:ce  qui  feroit  difent-ils,d'une  très- 
pernicieufe  conléquence  >  &  quelquefois  même  la  ruine  en- 
tière d'un  état.  Les  Auteurs  de  ce  premier  fentiment  ajoutent 
encore  que  la  Loi  de  reprefentation  que  leurs  adverfaires  font 
tant  valoir  ,  &  fur  laquelle  ils  appuvent  fi  fort  leur  opinion  , 
n  eft  qu'une  pure  fiel  ion  de  droit  à  laquelle  on  n'efr.  pas  obligé 
de  s'afTujettir  i  que  l'on  peut ,  ôc  que  Ton  doit  même  l'aban- 
donner ,  ou  au  moins  que  l'on  ne  doit  pas  l'étendre  aux  cas 
qui  ne  fe  trouvent  pas  exprefïement  &  clairement  établis  par 
la  Loi  :  car ,  diient  -  ils ,  devons  -nous  préférer  les  inventions 
de  quelques  particuliers  au  bien  &  à  l'avantage  d'un  Etat, 
Devons  -  nous  fur  de  vaines  idées  priver  un  Royaume  d'un 
Roi  fage  ,  habile  ,  éclairé  ,  capable  de  le  gouverner,  pour  en 
mettre  à  fa  place  un  qui  n'ait  aucune  des  qualitez  nécefTaires 
pour  régner  5  au  fiazard  de  rendre  des  Sujets  malheureux,  &c 
de  bouleverfer  toute  une  Monarchie  }  ne  feroit  -  ce  pas  un 
défordre  de  préférer  une  femme  ou  un  enfant  fous  prétexte 
qu'ils  defeendent  de  la  ligne  mafeulioe  à  un  Prince  5  parce 
qu'il  ne  vient  que  par  les  femmes  3  quoiqu'il  ait  l'âge  &L  tou- 
tes les  vertus  dignes  du  Trône. 

Ceux  qui  font  du  fentiment  contraire  répliquent  que 
les  pères  en  donnant  la  naifTance  à  leurs  enfans  leur  trans- 
portent au  même  rems  tous  leurs  droits.  On  répond  que  cela 
eu;  vrai  dans  le  âroiz  acquis  ,  mais  non  pas  dans  le  droit  à  ac- 
quérir. Ils  ajoutent  encore  que  la  reprefentation  à  l'égard 
des  héritiers  collatéraux  a  lieu  dans  les  autres  fucceffions  ,  & 
même  à  l'égard  des  autres  moindres  Principautez  ;  pourquoi 
ne  Paura-t  elle  pas  à  l'égard  des  Couronnes  &  des  Royaumes? 
mais  ceux-ci  répondent  que  tous  ne  font  pas  de  ce  fentiment  > 
que  la  plupart  des  plus  fçavans  Auteurs  le  nient ,  que  quand 
même  on  l'accorderait ,  parce  que  cela  eft  réglé  &  établi  par 
les  Loix  particulières ,  1  on  ne  doit  pas  en  tirer  la  même  corn» 
féquence  par  rapport  aux  Royaumes ,  &  autres  Etats  fou  ve- 
rains ,  lefquels  pour  pluiieurs  raifons  doivent  être  distinguez 
des  autres  petits  Etats  héréditaires. 

■     Enfin  pour  ramafler  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  fe  peut  dire 
for  une  queftion  fi  fameufe  &  fi  difficile ,  nous  nous  conten- 
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terons  d'avancer ,  que  pourvu  que  tous  les  Prétendans  à  une  An  de  Ko.  14  i\ , 
Couronne  foient  nez  de  légitime  mariage ,  &  qu'ils  fe  trou- 
vent dans  un  degré  égal  de  parenté  ,  l'on  doit  avoir  égard  au 
fexe,  à  l'âge,  aux  quaîîtez  perfonnelles  des  Competkeurs,que 
l'on  doit  dans  la  fucceffion  d'un  Royaume  préférer  celui  qui 
pour  le  mérite  l'emporte  par-dciîus  les  autres  Concun  eus.  Je 
ne  nie  pas  toutefois  qu'au  cas  qu'il  fe  trouve  quelque  diffé- 
rence fur  le  droit  des  Prétendans  ,  &  que  les  fentimens  fe 
trouvent  partagez  fur  cet  article  ,  alors  la  Republique  ne 
puiiTe  ufer  de  fa  liberté  ,  &  déterminer  ce  qu'elle  croira  lui 
être  le  plus  avantageux ,  eu  égard  au  terris  au  befo'm  ,  6c  à 
l'état  de  fes  affaires,  pourvu  qu'il  y  ait  de  la  bonne  foi ,  de  la 
droiture ,  &  que  l'on  n'ait  poinc  recours  à  la  force  6c  à  la  vio- 
lence. Nous  voyons  dans  tous  les  teins,  &  dans  tous  les  Etats 
une  infinité  d'exemples  de  la  liberté  dont  les  peuples  ont  ufé 
en  pareilles  conjonctures ,  ou  quelquesfois  la  représentation 
a  eu  lieu  ,  6c  quelquefois  aufîl  on  n'y  a  eu  nul  égard.  Que  s'il 
arrive  que  les  Loix  particulières  de  certaines  Provinces  déter- 
minent la  enofe  d'une  autre  manière ,  6c  que  le  fentimens 
contraire  fe  trouve  établi  par  une  coutume  immémoriale } 
alors  notre  fentiment  eft  que  1  on  obferve  ces  Loix ,  &  qu'on 
fe  règle  fuivant  ces  coutumes. 

Cette  opinion  6c  la  réfolution  de  ce  cas  eil  fondée  fur  le 
Droit  naturel  6c  fur  le  Droit  commun  :  mais  ordinairement 
les  Princes  n'y  ont  pas  trop  d'égard.  L'ambition  leur  fait 
chercher  des  raiions  plus  efficaces  que  lavis  des  Jnrifconful- 
tes.  La  force  6c  la  vove  des  Armes  ont  fou  vent  tenu  lieu  de 
droit,  &  fait  taire  les  loix  5  en  effet  où  trouvera-t-on  des 
Princes  qui  veuillent  mettre  en  arbitrage  le  droit  de  re- 
gner.  D  ou  vient  que  1  on  doit  regarder  comme  un  prodige 
que  les  Arragonoîs  après  la  mort  de  leur  Roi  ayent  terminé 
le  Procès  de  cette  importante  fuceeflion  ,  fans  répandre  de 
fang  6c  même  fans  aucun  tumulte ,  c'en:  ee  qu'on  va  voir 
dans  la  fuite  de  cette  Hïftorre. 

AuiTitôt  que  cette  affaire  fut  en  état  d'être  redée  par       .  x,v* 

1,  *    i       -f  &     ,        ,..    •         1       r   rr  1       t  Suite  d«s  Con* 

I  examen  des  railons ,  6c  la  réunion  des  iufirages. ,  les  juges  feren£cs«ieC&fpé. 
s'aiTembierent  &  après  avoir  conféré  fur  le  jugement  qu'ils 
dévoient  porter  tous  donnèrent  des  fuffrages  fecrets  5  on  vit 
alors  tout  le  Royaume  en  fulpens  dans  l'attente  de  ce  grand 
événement  3  on  dreffa  pour  la  cérémonie  devant  3a  grande 
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AodeN-S  14  *  porte  de  FEglife  un  grand  Théâtre  ,  couvert  de  magnifiques 
tapis,aflez  varie  pour  contenir  tous  ceux  qui  dévoient  y  avoir 
place,  &  aflez  élevé  pour  être  vu  de  tout  le  peuple  aflemblé 
dans  la  grande  place. 
jf  e^T-rnie  F?ur  L'Evêque  d'Huefca  ayant  célébré  la  Merle  comme  on  a 
Procgs,  '  coutume  de  faire  dans  de  femblables  cérémonies  ,  les  Juges 
fortirenc  en  rang  de  FEglife  ,  &  étant  montez  fur  le  Théâtre, 
ils  allèrent  s'afTeoir  dans  le  fonds  fur  le  lieu  le  plus  élevé.  D'un 
coté  étoient  les  AmbafFadeurs  des  Princes  étrangers ,  &  de 
l'autre  les  Procureurs  des  Princes  prétendans  à  la  Couronne 
d'Arragon.  Le  Pape  Benoît  qui  avoit  eu  la  meilleure  part 
dans  cette  affaire  voulut  être  prefent ,  Ton  donna  la  corn- 
miiîîon  de  haranguer  le  peuple,  &  de  publier  la  Sentence  à 
Saint  Vincent  Ferrier  deFOrdre  de  Saint  Dominique  ,  fî  cé- 
lèbre alors  par  Féminente  fainteté  de  fa  vie ,  &  par  fon  rare 
talent  pour  la  prédication. 

Difcours  de  s.  ^e  Sa*nt  Pr^c  pour  texte  de  fon  cîifcours  ces  paroles  de  FA- 
Vincent  Ferrier  pocalypfe  :  ,,  /  éjouifions-nous  Ju/èns  éclater  notre  jeye  &ren- 
A$oca  1$.  y.  7,  ,,  dons  lui  gloire  ^  parce  que  les  tems  de  noces  de  l'agneau  eji  ve~ 
,,  nu.  Enfin  ,  dit-il  ,  après  avoir  effuyé  les  plus  furienfes  tem- 
3,  pêtes ,  les  vents  fe  font  appaifez ,  le  calme  eft  revenu  ,  &  no*- 
„  tre  vaiffeau  battu  de  Forage,  après  avoir  perdu  fon  Pilote  de 
5,  fongouvernaiftoucheheureufement  au  porc  défîré.  Nous 
3j  forçons  de  FEglife  où  nous  venons  d'offrir  nos  très  -  hum- 
5,  blés  prières  au  Dieu  vivant  pour  implorer  (es  lumières  5 
„nous  allons  vous  parler  avec  le  même  zèle  que  nous  avons 
s,  offert  nos  vœux  les  plus  ardents  auSeigneur.  Nous  nous  flat^ 
5,  tons  aullî  que  vousvoudrez  bien  nous  écouter  avec  la  même 
s,  pieté.  Il  s'agit  aujourd'hui  de  l'élection  d'un  Roi,  quel  plus 
5,  noble  ,  quel  plus  intereffant  fujet  d'entretien  ,  fi  le  tems  le 
i,  permet ,  que  la  Majefté  &  la  Sainteté  du  pouvoir  fouve- 
3,  rain?il  eft  certain  que  Dieu  a  établi  les  Rois  fur  laterrepour 
„  y  tenir  fa  place,  pour  faire  fi  je  Fofe  dire  ,  les  fonctions  de  la 
2,  divinité,  &  pour  avoir  avec  elle  une  forte  de  rapport  &  de 
5,,  conformité.  UnRoi  doit  raffembler  s'il  eft  poiiible  dans  fa  per- 
s,  fonneles  vertus  les  plus  heroïques,&  ne  doit  pas  fe  propofer 
s,  un  modèle  moins  parfait  que  la  bonté  divine  5  il  leroit  in- 
f,?  digne  de  la  place  qui  l'élevé  au-derTiis  des  autres  hommes  ? 
s,  s'il  ne  réiiniubit  pas  en  lui  feul  tout  ce  qui  fe  rencontre  dans 
n  eux  de  beau ,  de  grand?  de  merveilleux  5  il  faut  que  la  vertu 

î,  le 
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le  distingue  encore  plus  de  fes  fujets  que  l'éminence  de  fon  <c  An  de  N.S.'î'4-x^ 
rang  &  l'éclat  de  fa  Couronne.  Les  peuples  ne  doivent  pas cc 
le  regarder  comme  un  homme  mortel  fujet  aux  miferes  & £C 
aux  FoiblefTes  communes ,  mais  comme  un  héros  defeendu  <c 
du  Ciel  pour  les  rendre  heureux.  Un  Prince  ne  doit  pas  fe lc 
conflderer  lui-même  ,  il  n'eft  pas  né  pour  ménager  fes  inte- cc 
rets  particuliers  ,  pour  fatisfaire  (es  inclinations  ,  pour  fe  'c , 
livrer  à  les  pallions  ;  il  ne  doit  avoir  en  vue  que  l'utilité  pu- a 
blique  :  il  ne  doit  veiller  nuit  &  jour  qu'au  bien  de  fon  état  " 
6c  au  bonheur  de  (es  Sujets.  C'eft  ici  que  s'ouvriroit  un {< 
champ  vaite  ou  nous  pourrions  nous  étendre  s'il  s'agifToit tc 
d'expliquer  en  détail  les  devoirs  iniéparables  de  la  Royau-" 
té.  Mais  puifque  le  Roi  eu.  abfent ,  il  ne  fera  pas  nécef- 
faire  de  nous  y  arrêter  davantage.  Ce  que  je  viens  d'en 
toucher  en  peu  de  mots  fervira  feulement  pour  convaincre 
ceux  qui  font  ici  prefens ,  que  dans  le  choix  que  l'on  a  fait 
d'un  Roi ,  on  n'apenfé  qu'à  vous  en  donner  un,  dans  qui 
la  valeur  ,  la  prudence ,  la  pieté  &  toutes  les  autres  vertus cc- 
Royales  fe  trou  varient  au  plus  fublime  degré.  Il  eftplusà" 
propos  de  vous  exhorter  à  lui  rendre  l'obéïfîance  que  vous  a 
lui  devez  ,  8c  à  vous  conformer  au  fentiment  de  ceux  que" 
vous  avez  vous-même  choifis  pour  Juges  dans  une  affaire" 
ii  délicate  ,  &  auxquels  vous  avez  folemnellement  juré  de  iC 
de  vous  fôumettre.  Je  crois  pouvoir  vous  alïurer  que  Dieu  " 
lui-même  vous  marque  par  leur  organe  fa  propre  volonté  ;  -■* 
car  fans  cela  toutes  le.»  peines  que  nous  avons  prifesde-" 
viendraient  inutiles.  Et  dequoi  ferviroit  l'autorité  de  celui " 
qui  doit  vous  commander ,  fi  ceux  qui  doivent  être  fes  Su-  cc 
jets  refufoient  de  lui  obéir  &  de  fe  foûmettre.  Renoncez-  cc 
donc  aujourd'hui  à  toute  affection  particulière  ,  oubliez , cc 
facriflez  toutes  les  confédérations  humaines  ;  11  ayez  en  vue" 
que  Dieu  ■&  le  bien  commun  :  perfuadez  que  le  Roi  qui  va  u 
vous  être  donné  d'un  confentement  fi  unanime ,  fera  le  plus  " 
avantageux  pour  le  Royaume  en  gênerai  &  pour  chacun  " 
de  vous  en  particulier. La  conformité  de  fentimens  dans  les  u 
Juges  doit  être  pour  vous  une  marque  sûre  de  la  volonté" 
divine.  Réjoiiirlez-vous  donc  >  faites  éclater  votre  joye  dans  " 
ce  jour  ,  folemnifez-le  par  vos  applandifTemens.  Récon-  " 
noifTez  que  vous  avez  des  obligations  infinies  au  Saint  Père,  " 
qui  honore  de  fa  préfence  &  de  fon  autorité  cette  augufle  \i 
Tome' IV.  V 
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AndeN.  S-  ti&&  „  cérémonie ,  que  vous  ne  devez  pas  moins  aux  Juges  celai- 
m  rez  8Ç  déiîntereuez,  qui  parleurs  foins  &  leur  application  , 
„  ont  heure ufement  terminé  fans  trouble  l'affaire  la  plus  im*- 
3,  portante,  qui  ait  été  laiflee  à  l'arbitrage  d'un  petit  nombre 
„  de  particuliers.  Souvenez  -  vous ,  dis-je  r.  que  vous  n  êtes 
„  pas  moins  obligez  aux  uns  &  aux  autres  que  chacun  de 
„  vous  l'eft  à  ceux  dont  il  a  reçu  la  vie. 
L'ïnfon/ô.Fer-       Après  cette  harangue  prononcée  en  prefence  d'une  foule 
dmand  nommé    infinie  de  peuples  qui  étok  accouru  de  toutes  parts ,  on  at- 
Koi  d'Arragon.     tendoit  avec  une  merveilleufe  impatience  l'irTuë  de  cette 
affaire  ,  &  le  nom  de  celui  que  l'on  avoit  choifî  pour  Roi, 
Saint  Vincent  s'étant  de  nouveau  fait  faire  filence  prononça 
à  haute  voix  la  Sentence  des  Juges  >  quand  il  fut  venu  au 
nom  de  Ferdinand  Infant  de  Caflille ,  ni  Saint  Vincent ,  bL 
tous  ceux  qui  étoient  prefens  ne  purent  contenir  leiirjoye:- 
jamais  on  n'entendit  plus  d'acclamations  &  des  applaudifle- 
mens  plus  fîneeres  j  l'air  retentiflbit  de  cris  de  Vive  lentu- 
vea&loi}  vive  D.  Ferdinand ,  longue  vie,  vi  Boire  ,  toutes 
fortes  de  frofyetïtez.  au  Roi  D.  Ferdinand ,  on  le  comblok  de 
bénédictions  5  lesafliilans  le  regardoient ,  ils  ne  pouvoient"  re- 
venir de  leur  étonnement  j  c'étoit  une  furprife  générale  ,  il 
femblok  à  chacun  que  ce  fut  un  fenge  >  la  plupart  a  voient, 
encore  de  la  peine  a  en  croire  à  leurs  propres  oreilles ,  ils  fe 
demandoient  les  uns  aux  autres  qui  etoit  celui  que  Ton  ve- 
nok  de  nommer  pour  Roi  j  s'il  étoit  vrai  que  ce  fut  l'Infant 
de  Caflille  3  s'ils  ne  s'étoient  point  trompez.  A  peine  pou  voie- 
on  s'entendre  >  on  ne  penfoit  qu'à  s'abandonnera  la  joye; 
cette   pafîion   étoufrok  le  fentiment  de  toutes  les  autres  ,'.. 
&  empêehoît  lès  peuples  défaire  attention  a  autre  chofe* 
Cependant  les  Musiciens  commencèrent  a  entonner  le  7e 
Deuw ' ,  pour  rendre  de  publiques  aclions  de  grâces  à  Dieu5 
de  l'heureux  fuccès  dune  affaire  de  laquelle,  dépendok  le 
bonheur  de  plufieurs  millions  d'hommes. 
Gn  dépêche  pour-      Cette  célèbre  cérémonie  fe  fit  le  dernier  du  mois  de  Juin, 
oane.  *  ""  E)ès  qn'elle  fut  achevée  ,  les  Juges  dépêchèrent  auffi  -  tôt  au 

nom  de  tout  le  Royaume  des  Ambafladeurs  à  D.  Ferdinand  ,, 
pour  lui  donner  avis  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  dans  l'af- 
femblée  dé  Cafpé ,  pour  l'inviter  à  venir  inceffamment  pren-- 
dre  pofFeflîon  dé  la  Couronne  cTArragon. 
il  reçoit  à.Luen--     L'Infant  fe  trouvoit  alors  à  Cucnea.,  où  il  s'ét  oit.  rendu 
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pour  attendre  le  fuccès  d'une  affaire  où  il  étoit  fi  interefTé  ,  AndeN.S.  141  r< 
de  pour  être  plus  à  portée  de  prendre  en  diligence  la  route  la  la  nouvelle  de 
d'Arragon/i  les  Juges  décidoient  en  fa  faveur.  Tous  les  Prin-  nomiïïa£lon* 
ces  (es  voifinsou  les  Alliez  lui  envoyèrent  des  Ambafladeurs 
pour  le  féliciter  fur  fon  heureux  avènement  à  une  Couron- 
ne qu'il  meritoit  par  tant  de  titres.  Les  uns  lui  en  marquoient 
leur  joye  fincerement  6c  de  bonne  foi ,  les  autres  par  politique 
de  pour  s'accommoder  au  tems  :  une  des  plus  folemnelles  Am- 
bafTades  qull  reçût  fut  celle  de  Sigifmond ,  qui  avoit  e'téelû 
Empereur  d'Allemagne  ,  au  mois  de  May  dernier ,  Prince 
plus  heureux  dans  la  paix  que  dans  la  guerre,  &  qui  quel- 
que tems  après  acquit  une  haute  réputation ,  &  immortalifa 
fa  mémoire  par  la  tranquillité  que  (es  foins  &  fon  zèle  pro- 
curèrent à  PEglife,eii  éteignant  .enfin  le  Schifme qui divi- 
foit  depuis  h*  long-tems  les  fidèles. 

L'Infant  avant  reçlé  les  affaires  de  fa  Maifon,  fe  difpofa         XVIL 
avec  toute  la  diligence  poffible  à  fon  départ  pour  Sarragofïe.  rep^  /sarraeoffe 
Les  peuples  courureat  enfouie  audevant  de  ce  Prince  5  ôedès  &  cil  reconnu 
qu'il  fut  arrivé  dans  cette  Ville,  il  fut  reconnu  Roi  d'Arragon  Ro*  <i,Ar«g°^' 
par  tous  les  Ordres  du  Royaume ,  êc  proclamé  avec  les  céré- 
monies ordinaires  le  3.  du  mois  de  Septembre.  On  lui  prêta 
le  ferment  ordinaire  de  fidélité  ,  Sien  même  tems  à  l'Infant 
D.  Alphonfe  fon  fils  aîné  ,  qui  fut  déclaré  fucceffeur  de  la 
Couronne  d'Arragon,  après  la  mort  du  Roi  fon  père  ,  &  à 
l'exemple  de  la  Caîlîlle ,  on  donna  au  jeune  Prince  le  titre 
de  Prince  de  Gironne  ,  quoi  qu'avant  ce  tems -là  les  fils  aînez 
des  Rois  d'Arragon  ne  portaient  que  la  qualité  de  Ducs  de 
Gironne. 

D.  Federic  Comte  de  Lune<,  &  le  jeune  D.  Alphonfe  d'Ar-    Le  Comte  d'Ur- 
ragon,  Duc  de  Gandie  ,  deux  des  principaux  Prétendans  à  f?s  ^n^ifiTpour 
la  Couronne  d'Arragon,  fe  trouvèrent  à  cette  cérémonie  «  foûcemr  fes 
Il  n'y  eut  que  le  Comte  d'Urgel  qui  pour  ne  s'y  pas  rendre  ,  drous' 
apporta  pour  exeufe  ou  pour  prétexte  qu'il  étoit  malade  > 
mais  dans  le  fonds  ce  Prince  avoit  formé  la  réfolution  d'em- 
ployer la  force  pour  foutenir  fes  droits  &  pour  fe  mettre  en 
poneiîîon  d'un  Royaume  5   qu'il  prétendoit  lui  appartenir  1 
comme  le  nombre  de  fes  partifans  étoit  trop  petit ,  &:  trop 
foible  pour  venir  à  bout  de  fon  deflein ,  il  eut  recours  à  des 
fecours  étrangers  5  &  il  s  adreffa  au  Duc  de  Clarence ,  fils  du 
Roi  d'Angleterre  avec  lequel  il  fit  ligue. 


AndeN.S»  un- 
Le  nouveau  Roi 
d'Arragon  tâche 
de  détruire  Ja 
fanion  du  Comte 
d'Urgel. 


XVIIL 

Les  Génois  lui 
envoyenc    des 
A  m  ba (Odeurs  & 
concluent    une 
Trêve  de  cinq 
ans» 


Prifon  de  Ca- 
brera. 


Le  nouveau  Roi 
•met  Cabrera  en 
liberté  &  rend  la 
tranquillité  à  la 


&ùx  en  Sardai- 
gne. 
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La  faction  du  Comte  ne  laifToit  pas  de  donner  de  l'inquie> 
tude  au  nouveau  Roi ,  qui  n'ignoroit  pas  qu'une  légère  étin- 
celle quand  on  la  néglige  allume  fou  vent  un  grand  incen- 
die 5  ainfi  dès  que  la  cérémonie  de  fon  Couronnement  &  les 
réjoùilTances  furent  finies  ,  il  commença  par  mettre  ordre 
d'abord  aux  affaires  de.  Sardaigne  &  de  Sicile,  qu'il  étoit  en; 
danger  de  perdre. 

Quoique  les  Génois  afpirafïènt  à  là  Conquête  de  la  Sar- 
daigne qui  étoit  fi  fort  à  leur  bienféance  ,  néanmoins  tou- 
chez de  la  haute  réputation  que  le  nouveau  Roi  d'Ara- 
gon s'étoit  acquife  ,  pendant  qu'il  avoit  eu  la  Régence    de; 
Gaftille  5  ils  lui  envoyèrent  Jean  -  Baptifie  Cigale  &  Pier- 
re Perfée  ,   deux  de  leurs  principaux  Citoyens  avec  le  ca- 
ractère d'Ambanadeurs  de  la  République  pour  féliciter  ce 
Prince  fur  fon  avènement  à  la  Couronne  j  &  pour  ménager' 
avec  lui  une  Trêve  de  cinq  ans  ,  pendant  laquelle  on  pour- 
roit  terminer  les  différais. 

Les  affaires  de  Sicile  fe  trouvoïent  dans  une  extrême  con— 
fufiom   D.  Bernard  de  Cabrera  avoit  été  furpris  par  (es  en- 
nemis à  Païenne  ,  6c  ils  le  tenoient  enfermé  dans  le  Château: 
de  la  Motte ,  proche  de  Taormina  5  fa  prifon  paroifloit  un 
peu  dure  pour  un  homme  de  fa  naifïarice,qui  avoit  eu  les  pre- 
miers emplois  du  Royaume,  &  qui- avoit  autrefois  rendu  des- 
fervices  fi  confiderables  aux  Rois  de  Sicile  5  cependant  il  meri- 
toit  ce  traitement  fevere ,  pour  punir  1  orgueil"  qu'il  avoit  eu 
de  prétendre  au  mariage  de  la  Reine  Douairière de  Sicile,  fans- 
fe  fou  venir  de  fon  âge  avancé  &  de  fa  naiflance  inférieure  à 
celle  de  cette  Princeile.  D.  Sanche  Ruiz  de  Lihorri ,  GraneP 
Admirai  de  Sicile  ,  ennemi- particulier  de  Cabrera  avoit  été 
le  principal  auteur  des  malheurs  de  ce  Seigneur. 

Le  Roi  d'Arragon  envoya  ordre  en  Sicile  qu'on  remît  Ca- 
brera en  liberté,  à  condition  qu'il  fortiroit  incontinent  de  - 
Sicile  ,  &  qu'il  fe  rend-roi t  en  diligence  en  Arragon  ,  pour  ve~- 
nir  fe  juilirler  de  toutes  les  choies  dont  fts  ennemis  l'accu- 
foient.  hes  ordres  du  Roi  s'exécutèrent  quoi  qu'avec  affez  de 
difficulté,  &c  le  départ  de  Cabrera  rendit  à  la  Sicile  fa  pre- 
mière tranquillité  ,  après  avoir  été  fi  long-tems  la  proye  des 
factions  qui  l'avoient  déchirée. 

La  Sardaigne  n'eut  pas  un  fort  moins  heureux.  La  paix 
fut  auHi  rétablie  dans  cette  Me  parle  traité  que  l'on  fit  avec: 
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Guillaume  Vicomte  de  Narbonne,  qui  remit  entre  les  mains  An  de  N.  S^n> 
du-Roi  la  Ville  de  Saflari,  dont -il  s'était  rendu  maître  &  les: 
autres  Places  qu'il  y  poflédoit,à  condition  que  pour  le  dédom- 
mager ,  on  lui  donnerait  d'autres  terrés  équivalentes  en  Ef- 
pagne,  &  une  fomme  confiderable  d'argent.  Voilà  l'état  où  fe- 
trouvèrent  les  affaires  d'Arragon  au-dehors  par  la  prudence: 
&  l'habileté  de  fon  nouveau  Souverain. 

Archembaud  Comte  de  Foix  mourut  environ  ce  tems-là  en: . ,     %l  x* . 

~  Tl   ,   >/r  h  T  .   r     •    i,  a     /.i    ir.  j       Mort  d  Archsrif» 

France.  11  laiiiacinq  enians>  jean  qui  etoit  lame  lui  lucceda,  ^aud  Comte  cte 

le  fécond  s-'appelloit  Gallon  >  le  troifiéme  Archembaud  com-  foix. 

me  Ton  père  5  Pierre  qui  étoit  le  quatrième ,  embrafla  le  parti 

de  l'Eglife  ,  &fut  le  célèbre  Cardinal  de  Foix  5  &  le  dernier 

qui  fenommoit  Mathieu  ,  fut  Comte  de  Comminges. 

Jean  Comte  de  Foix  &  l'aîné  des  enfuis  d'  Archembaud  3,  ^Mariage  &  en- 
époufa  l'Infante  Jeanne,  fille  du  Roi  de  Navarre.  Mais  cette  c™  e 
Pr-incefle  étant  morte  fans  enfans ,  il  fe  maria  en  fécondes» 
noces  avec  Marie ,  fille  de  Charles  d'Albret  ,  de  laquelle  il 
eut  deux  enfans ,  Gallon  qui  fut  fon  fuccefTeur,  &  Pierre 
Vicomte  de  Lautrec  ,  chefdel'illuitre  Mailon  qui  porta  ce 
nom  en  France,  &  qui  a  produit  un  11  grand  nombre  de  grands. 
hommes,  encore  plus  fameux  parleur  valeur  &  la  grandeur 
de  leurs  exploits  ,  que  par  l'éclat  de  leur  nailTance. 

Le  calme  heureux  où  fe  trou  voient  au-dehors  les  affaires        ^  x  x. 
d'Arrason  ,  &  dont  l'on  étoit  uniquement  redevable  à"la  fa-    Trêve    proior.- 
eeiie  &  a  la  modération  de  Ferdinand  ,  ne  rut  pas  capable  de  Maures  &  ia  Ca«- 
ïaire  abandonner  au  Comte  d'Urgel  le  pernicieux  dellein  de  Aille» 
pourfuivre  fes  prétendus  droits.  La  Trêve  que  les  Caftillans 
avoient  faite  avec  les  Maures,  &  qui  avoit  été  conclue  au  mois 
d'Avril  dernier  5  fut  encore  prolongée  pour  dix-fept  mois  s 
par  ce  moyen  les  cent  mille  ducats  que  les  Villes  de  Calfille 
avoient  fourni  pour  faire  la  Guerre  aux  Infidèles  devenoitr 
inutile  5  mais  les  peuples  pour  reconnoître  les  fervices  impor~ 
tans  que  D.  Ferdinand  avoit  rendus  à  l'Etat  pendant  fa  Ré- 
gence ,  convinrent  de  lui  donner  cette  fomme  pour  aider  aux 
frais  qu'il  étoit  obligé  de  faire  ,  afin  de  fe  mettre  en  poflef* 
fion  de  la  Couronne.  La  Caflille  voulut  encore  lui  fournir 
nn  bon  nombre  de  Troupes  tant  Cavalerie  qu'Infanterie  qui 
le  fui  virent  en  Arragon  pour  maintenir  la  paix  ,  pour  ranger 
à  ia  raifon  ks  mécontens  ,  &  les  mal-intentionez  dont  le  nom- 
bren'efl  toujours  que  trop  grand  dans  de  fcmblables  occafions^ 

Y-  iife 
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An  de  N  S.  141-1.       j_a  modération  de  Ferdinand  ,  ion  humeur  douce ,  fes  ma- 
Le  Roi  Ferd:-  nierCs  affables  &  inlinuantes  ,  (es  inclinations  eenereufes  lui 

'jand  emmené  en  11  1  1  fe  , 

Aragon   des      gagnèrent  en  peu  de  tems  le  cœur  de  tous  les  peuples.  Lqs 
Troupes  Caftii»  Arragonnois  n'étoient  pas  cependant  trop  contens,  que  ce 
Prince  fe  fer  vît  de  Troupes  étrangères  pour  fa  garde  ,  & 
'  .-qu'il  prétendît  par  cette  voye  fe  maintenir  en  pofTefîion  d'une 
Couronne  qu'eux  mêmes  lui  avoient  déférée  fans  y  être  con- 
traints. Ils  fe  plaignaient  même  de  l'injure  que  ce  Prince 
iembioit  leur  faire  en  fe  défiant  du  zèle  &  de  la  fidélité  avec 
laquelle  ils  avoient  toujours  gardé  la  perfonnede  leurs  Rois 
depuis  le  premier  établLTement  de  la  Monarchie, 
le  Comte  d'U*-       Néanmoins  le  Roi  s'étant  mis  à  la  tête  des  Troupes  Ca~ 
gel  envoyé  de  Le-  ftillanes  qui  Ta  voient  fuivi ,  &  de  celles  qu'il  avoit  levées  en 
îendre  hommage  Arragon ,  marcha  pour  aller  fouinettre  le  Comte  d'UrgeL 
au  Roi  d'Aria-  ILe  Comte  n'ayant  pas  de  forces  capables  de  s  oppofer  à  celles 
»on*  du  Roi ,  prit  le  parti  d'employer  la  rufe.  Il  envoya  les  Dépu- 

tez à  Lerida  pour  rendre  en  f  on  nom  les  hommages  accoutu- 
mez &  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  qui  y  étoit  déjà  arrivé, 
ce  que  les  Députez  exécutèrent  le  28.  d'Octobre;  mais  ces 
«démarches  quelques  finceres   qu'elles  panifient  ,  n'étoient 
qu'une  feinte  pour  amufer  plus  facilement  le  Roi  >  le  Comte 
ne  cherchoit  qu'à  l'engager  par  cette  foumifîîon  apparente  à 
congédier  fan  Armée  s  &  à  renvoyer  fur  tout  les  Troupes 
Caftillanes  dans  leur  pays  ,  comme  en  effet  il  le  fit  en  ayant 
congédié  la  plus  grande  partie, 
Entrevue  du  Pa»      Le  Pape  Benoît  &  Ferdinand  s  abouchèrent  à  Tortofe  3  l'on. 
pe  Benoic  &  du  traita  de  bien  des  choies  dans  cette  entrevue  :  mais  le  refuîtat 
Xor:ofe/raS°n'a  ^ut  clue  ^€  ^aPe  donna  à 'Ferdinand  i'invefliture  des  Royaumes 
de  Sicile  ,  de  Sardaigne  &  de  Corfe  ,  fui  van  t  la  coutume  è^ 
.qualité  de  fiefs  de  l'Egiife  ,  &  de  la  même  manière  que  Fa~ 
soient  eue  les  Rois  ds Arragon  des  Prédeceffeurs. 
X  x  1.  Après  que  l'un  &  l'autre  fe  furent  féparez  le  Roi  fe  rendit 

Le  Roi  d'Arra-  fQr  ]a  gn  je  cette  année  à  Barcelonne  5  011  il  avoit  convoqué 

son  convoque  le$   .      „  \~  1  1     v>         *     r  • 

lt«tsàBarcelon-  les  Etats  Généraux  pour  le  commencement  de  1  année  1111- 
ne.  vante- 14-13.  Tout  le  -monde  étoit  d'avis  que  l'on  contentât 

.An  de  N  s.  14 13.  ]e  Comte  d'Urgel,  afin  de  l'empêcher  de  troubler  par  une 
Guerre  inteftine le  repos ■■&  la  tranquillité  du  Royaume  >  ce 
fut  dans  cette  vue  qu'on  lui  accorda  tout  ce  que  fes  Députez 
demandèrent  &  en  particulier  que  l'Infant  D.  Henri  époufe- 
jrok  fa  fille  unique  &  fon  héritière.  Tous  les  avantages  que 
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ton  faifoit  au  Cornue  ,  ne  pouvaient  ramener  cet  efprît  arobi-  A&àt  N« s<  r*l%* 
tieux  :  car  dans  ce  tems-là  même  il  prenoit  de  nouvelles  liai- 
fons  avec  la  France  &  l'Angleterre,  pour  s'appuyer  des  puif- 
£ms  fecours  qu'il  efperoit  d'en  tirer, 

Le  Roi  exactement  informé  de  fes  intrigues  fecretes  &  en     Le  Roi  de  m<- 
àpprehendant  les  fuites  ,  crut  devoir  de  bonne  heure  les  pré-  feciSr?!^  Voi 
venir  5  il  fit  donc  lever  auffi-tot  dans  fes  Etats  le  plus  grand  d'Arragon, 
nombre  de  Troupes  qu'il  pût,  Il  lui  vint  de  Caftille  un  fe= 
cours  de  quatre  cent  Chevaux  ,  que  lui  envoya  la  Reine  Ca- 
therine Régente  de  ceRoyaumemiais  ce  petit  corps  de  Troupes 
s'étant  mis  un  peu  trop  tard  en  chemin  ,  il  fut  obligé  de  s'en 
retourner.  Le  Roi  de  Navarre  lui  offrit   auffi  du  fecours  1 
mais  le  Roi  d'Arragon  qui  vouloir  ménager  Fefprit  des  Ar- 
ragonnois  naturellement  ombrageux,qui  craignoit  de  les  cho- 
quer s'il  recevoit  un  fi  grand  nombre  de  Troupes  étrangeres3 
refufa  les  offres  de  ce  Prince.  Cependant  Geoffroy  Comte  de  ' 
Cortés ,  fils  naturel  du.  Roi  de  Navarre,  ne  laifïa  pas  de  s'a- 
vancer au  fecours  de  Ferdinand  avec  un  petit  corps  choifi  de- 
Cavalerie  &de  Nobleffeo 

Ferdinand  s'avança  dans  les  Etats  du  Comte  d'Urgel  :  8c    Le  Roi-  &fàt&> 
fans  s'amufer  devant  de  petites  places ,  s'étant  mis  lui-même  gcn   affiege  fe 
à  la  tête  de  fes  Troupes  ,  il  marcha  droit  à  Balaguer ,  où  le  £^£akguerd 
Comte  s'étoit  renfermé  dans  la  refolution  de  fe  bien  défendre, 
Quoique  la  Place  fut  très-forte  ,  le  Roi  ne  îaifla  pas  de  1  af- 
iieger  5  mais  pendant  le  liège  qui  fut  très-long  &  très-difficile;, . 
il  envoya  des  Détachemens  de  fon  Armée  qui  fe  rendirent, 
maîtres  prefque  fans  tirer  l'épée  de  toutes  les  autres  Placer 
qui  appartenoient  au  Comte» 

Dans  ce  tems-là  Ferdinand  reçut  les  Ambaffadeurs  que  lui"       XXIT 
envoyèrent  les  Rois  de  France  &  de  Naples  5  ceux  de  France    Le  Roi  de  Frsn» 
étoient  venus  pour  l'informer  de  l'extrême  danger  où  fe  troo-  ce   cnvcyc  <*e- 

\  l    r>  1  1        r      £*         1      tt.  mander  du  k- 

voit  alors  cette  Couronne  par  la  révolte  du  Une  de  Bout-  cours  au  Rei 

gogne ,  qui  avoit  trouvé  moyen  de  faire  foulever  le  peuple  d'Arragoiv 
de  Paris  en  fa  faveunque  le  Roi ,  le  Prince  fon  fils,  la  plûpart- 
des  Princes  de  fon  fang  &  les  principaux  Seigneurs  du  Royau-- 
me  étoient  comme  prifonniers  5   ils  demandèrent  donc  au 
Roi  d'Arragon  un  prompt  &  pu'ffant  fecours  :  dans  des  con- 
jonctures quinepermettoient  pas  le  moindre  délai ,  qu'il  fe 
biffât  toucher  de  compaiîion  à  la  vue  d^s  malheurs,  dont  cette 
Couronne  étoit  menacée ,  &  qu'il  fe  f<mvmt  de  l'ancienne' 
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,^nde;N.S.  1.4*3.  amitié  &  de  l'alliance  qui  avoit  écé  de  tout  tems  entre  les 
deux'Maifons  de    France  &  .d'Arragon  ,   &  les  deux  na- 
tions» 
Ladifias  Roi  de       Les  Ambafladenrs  de  Ladiflas  demandoient  que  le  Roi 
^oyl%mndc~r    d'Arragon  joignit  (es  forces  à  celles  du  RoideNaples  leur 
amiî.  .maître  ,  contre  le  Duc  d'Anjou  fon   Compétiteur  ,  qui  ne 

manquerait  pas  de  retomber  fur  le  Royaume  d'Arragon,  donc 
ilprétendoit  que  la  Couronne  lui  appartenoit ,  s'il  venoit  à 
.bout  de  fes  prétentions. 
rla  refponfe  du      Ferdinand  répondit  aux  Ambafladenrs  de  France,   qu'il 
Soi  dArrapon    gto\t  fenfiblement  touché  de  l'état  fâcheux  ou  Te  trouvoit  le 

aux    Ambafla*  '.  ,  A  q,jj  <'  i"J  •  rn      -/r        r> 

deurs  de  France.  RQ1  iear  maître  ,  ■&  du  danger  ou  etoit  un  11  fiorillant  Royau- 
me ,  qu'il  aurait  foin  de  ce  qu'ils  fouhaittoient  :  mais  que  fes 
affaires  n'étoient  pas  encore  allez  tranquilles  ,  &  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  fatisfaire  à  ion  inclination  ?  que  dés  qu'il 
auroit  rangé  fes  ennemis  à  la  raifon ,  ,&  rétabli  la  tranquillité 
dans  les  Etats  il  n  épargnerait  rien  pour  le  feconrir. 
Celle  qu'il  fait      A  l'égard  des  A  mbafladeiirs  de  Ladiflas,  il  leur  répondit. 

SilasT  dC  U"  <ln^  ^olt  wllt  *e  Gas  3U'JÏ  revoit  de  l'amitié  du  Roi  leur 
maître  :  mais  qu'entre  le  Duc  d'Anjou  &  lui  Roi  d'Arragon 
il  y  avoit  de  trop  grandes  liaifons  ,  que  les  liens  du  fang  Se 
de  l'amitié  qui  uniiîoit  étroitement  l'un  a  l'autre  ,  n'a  voient 
jamais  été  rompus  ,  malgré  les  prétentions  que  ce  prince 
çroyoit  avoir  fur  la  Couronne  d'Arragon  ,  qu'enfin  il  laiTu-» 
roit  qu'il  prendrait  beaucoup  plus  de  plaiiîr  à  leur  fervir 
d'arbitre  ,  qu'a  fe  déclarer  ou  pour  l'un  ou  pour  Tautre,  après 
,quoi  il  congédia  les  Ambafladenrs  des  deux  Couronnes. 
xxi  1 1.  Cependant  le  flége  de  Balaguer  (q  pouflbit  vivement  :  &  les 

d:u?«el  °vLnc  Labitans  fongeoienc  à  fe  rendre.  La  Comteflè  Ifabelle  pour 
trouver  le  Roi  détourner  encore  de  plus  grands  malheurs,  fertit  delà  Flace 
*JArrag©n.  avec  la  permillion  du  Comte d'Urgei fon  époux,  pourfe  jet- 

ter  aux  piedsdu  Roi.  Elle  employa  tout  ce  que  fa  tendrefle 
pour  fon  époux  ,  Se  fon  habileté  purent  lui  fuggerer  3  mais 
elle  ne  put  jamais  obtenir  pour  le  Comte  qu'une  aflurance  de 
la  vie y  s'iiprenoit  le  parti  de  fe  rendre  à  diferetion. 
le  Comte  dJUr-  Le  Comte  d'Urgei  fortit  donc  de  Balaguer  le  dernier  jour 
•gel  fore  de  Bila-  d'Octobre ,  &  fe  rendit  au  Camp  fur  la  oarole  qu'on  lui  avoit 

Citer  &  cit  con-    ,  ,,.,.,  ,,,.-'         .  !  v1  rl  i  "" """  -ri-  •- 

duità  Lendapar  donnée  de  la  vie.  Des  qu'il  rut  arrive  en  preience  du  Roi , 
ordre  du  Roi  il  Le  jetta  à  genoux  ,  &  avec  des  paroles  refpeclueuf es ,  hum- 
^  Arragon,  yes  o^  four^jfesi  ^  demanda  pardon  de  fa  faute  ,  qui  n'étoit 


on  fait  le    Pro- 
cès  au  Comte 
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que  l'effet  d'une  imprudence  funefte ,  de  qu'il  tâcheroit  dans  AndeN.S  14 1> 
la  fuite  de  reparer  par  fa  fidélité  fon  zèle  de  fon  attachement 
fincere  pour  fa  perfonne.  Le  Roi  lui  répondit  en  peu  de  mots, 
que  quoi  qu'il  eut  mérité  la  mort  par  fa  révolte ,  il  vouloit 
bien  cependant,  par  un  effet  de  fa  clémence,  lui  pardonner 
fon  crime  de  lui  conferver  la  vie  >  mais  il  ne  dit  pas  un  mot, 
ni  de  la  liberté  ni  de  fes  Etats  i  il  fe  contenta  de  donner  ordre 
qu'on  le  conduisît  à  Lerida,&  qu'on  l'y  gardât  étroitement. 

Après  cela  le  Roi  entra  dans  Balaguer,  de  ayant  enfuite  te  R®î  entre 
règle  les  affaires  de  cette  Province ,  il  commanda  qu'on  fît  le  c 
Procès  an  Comte  ,  comme  à  un  fujet  coupable  de  félonie. 
Les  Commiffaires  que  le  Roi  lui  avoit  donnez  après  avoir  in-  d'Ur§ek 
itruit  exactement  Ion  Procès ,  prononcèrent  contre  lui  la 
Sentence ,  par  laquelle  tous  fes  biens  furent  confifquez ,  (es 
Etats  réunis  à  la  Couronne  d'Arragon,  de  lui  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle  5  mais  comme  le  Comte  ne  laiffoit  pas 
d'avoir  encore  dans  le  Royaume  un  grand  nombre  d'amis  ôc 
de  partifans  fecrets,dans  la  crainte  de  quelque  révolte  en  fa  fa- 
veur 5  le  Roi  l'envoya  en  Caftille  où  il  demeura  long-terns  pri- 
fonnien  11  fut  d'abord  renfermé  dans  le  Château  d'Uregna, 
<8c  enfuite  transféré  à  Mora  ,  enfin  il  mourut  au  Château  de 
Xativa ,  dans  le  Royaume  de  Valence,  doublement  malheu- 
reux d'avoir  perdu  l'efperance  d'une  Couronne  ,  (es  états  ôc 
fa  liberté. 

D.  Antoine  de  Luna ,  le  partifan  le  plus  déclarédu  Comte    Antoine  de  Eh- 
d'Urgel ,  s'étoit  dès  le  commencement  de  la  Guerre  retiré  "a  »  Pa"*fai?  du 
dans  la  Place  de  Loharri,  mais  ayant  fçu  que  le  Comte  étoit  abandonne  ffe 
tombé  entre  les  mains  du  Roi ,  il  fortit  de  la  Place ,  de  du  Royaume. 
Royaume.  Le  Roi  profitant  de  fa  fuite  confifqna  toutes  (es 
terres,&  les  unit  à  fon  Domaine  :  Telle  fut  Tiffuëde  la  Guerre 
Civile  qu'avoit  allumée  le  Comte  d'Urgel ,  de  qui  fut  affou- 
pie  plus  promptement ,  de  avec  plus  de  facilité  qu'on  ne  l'a- 
yoit  efperé. 

Pendant  que  ces  affaires  fe  paffoient  en  Arragon  où  la  paix        x  x  î  v. 
fut  bien-tôt  rétablie  5  tous  les  Princes  Chrétiens  s'addrefloient     j-«  .  Princes 
à  l'Empereur  Sigifmond  par  leurs  Ambaffadeurs  ,  afin  de  poieTc' d^ftm-" 
l'engager  à  employer  fon  autorité  de  fes  foins  pour  rendre  à  bier  un  Concile 
TEglife  fa  première  tranquillité  troublée  par  le  Schifme ,  qui  p^[foeandre 
continuoît  depuis  tant  d'années.    Les  Ambaffadeurs  ayant 
conféré  entr'eux  de  avec  l'Empereur ,  refolurent  que  Ton 

Tome  IV.  X 
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AncieN  .s.  1413.  s'adrelferoit  aux  trois  Papes,  pour  le  prier  de  confentir  de 
bonne  foi  à  la  convocation  d'un  Concile  gênerai ,  de  renon- 
cer pour  le  bien  de  la  paix  au  fouverain  Pontificat ,  6c  de  s'en 

tenir  à  ce  que  les  Pères  du  Concile  détermineroicnt. 

On  le  propofe       ][  efj-  vrai  que  jufques-là  l'inclination  que  les  trois  Con^ 
aux  trois  Papes.  -  .'f    c~  a         \->  r    .  -    ,       1    1C   ,  .r  ,, 

r      currens  avoient  tait  paraître  d  éteindre  le  oenilme  ,  n  etoit 

qu'une  pure  comédie  qu'ils  f  embloient  jouer  de  concert ,  & 
un  artilice  pour  amufer  les  Princes- &  les  peuples.  Cependant 
Jean  6c  Grégoire  paroifToient  un  peu  plus  dociles ,  &  fem- 
bloient  écouter  aflez  volontiers  les  proportions  qu'on  leur 
faifoit ,  le  feul  Benoît  étoit  toujours  plus  opiniâtre  que  ja- 
mais ,  plus  éloigne'  de  la  paix  6c  ne  vouloit  du  tout  point  en- 
tendre parler  d'abdication,  L'Empereur  &  le  Roi  de  France 
s'addreuerent  au  Roi  d'Arragon  ,  6c  lui  envoyèrent  des  per- 
fonnes  diftinguées  pour  l'engager  à  employer  (es  efforts  auprès 
de  Benoît ,  pour  le  faire  confentir  à  ce  qu'on  fouhaitoit. 
XXV.  Dès  que  le  Roi  d'Arragon  eut  Iieureufement  terminé  la 

Le  nouveau  Roi  Guerre ,  6c  rétabli  dans  le  Royaume  la  tranquillité  par  la 
d'Arraçon    raie        ,  ,       .   '      .  ,  ,  Jr       ,      _  .\  .  r 

fon  entrée  dans  réduction  de  Balaguer  ©£  la  prnon  du  Comte  d  UrgeJ.  11  prit 

Sarragvoffe  cù  il  laroutede  Sarragofle,  oùil  entra  comme  en  triomphe  avec 
les  applaudiiTemens  6c  les  acclamations  des  peuples ,  qui  s'y 
étoient  rendus  en  foule  ,  pour  affilier  au  Couronnement  de 
Sa  Majeflé  ,  lequel  a  voit  toujours  été  différé  par  la  multitude 
6c  la  diverfité  des  affaires  embarraffantes  que  le  Roi  avoit 
voulu  régler  auparavant.  Après  quoy  il  fut  couronné  Ton- 
An  ds  N.  S.  14:4-  ziéme  de  Février  1414.  6c  PArchevêque  de  Tarragonne  en  fît 
la  cérémonie  en  qualité  de  premier  Prélat  du  Royaume. 
'La  Reine  Re-       On  mit  fur  la  tête  de  Ferdinand  la  magnifique  Couronne , 
genre  de  Caftiile  que  ]a  freine  Catherine  fa  belle  -  fœur  lui  avoit  envoyée  5  on 

lui    envoyé    une    J,  A    1       1        1  0    j  :\\Â  er 

riche  Couronne.  n  avoit  jamais  rien  vu  de  plus  beau  ce  de  mieux  travaille  ex 
quoy  qu'elle  fut  toute  d  or  >  enrichie  de  perles  d'une  grofleur 
&  d'une  beauté  extraordinaire  6c  des  plus  belles  pierreries  r 
la  délicateue  de  l'ouvrage  furpafToit  encore  la  richeffe  de  la 
matière  5  divers  Ambafladeurs  des  Princes  de  l'Europe  fe 
trouvèrent  à  la  cérémonie  :  les  Prélats  6c  les  Grands  du  Royau- 
me y  affilièrent  ,  &  en  particulier  D.  Bernard  de  Cabrera , 
Comte  d'Ononne  &  de  Modica  ,  qui  après  s  être  juftifié  fur 
les  affaires  de  Sicile  avoit  trouvé  le  moyen  d'entrer  dans  la 
confiance  du  nouveau  Roi ,  6c  D.  Henri  de  Villena  3  égale- 
ment illnftre  par  fa  naiïïance  ?  6c  par  la  profondeur  de  fon 
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érudition ,  mais  plus  encore  par  fes  difgraces  3  dès  ce  tems-îà  An  &  N.  S.  1414 
même  il  étoit  dépouillé  de  fon  patrimoine  8c  de  la  Grand'MaL 
crife  de  Calatrava. 

Après  la  mort  de  D.  Gonzale  de  Guzman ,  Grand'Maître       x  x  v  1. 
de  Calatrava ,  D.  Henri  de  Viilena ,  foutenu  de  la  faveur  &  vaLu^  etT  -î 
de  l'autorité  duRoi  de  Caf£ille,Henry  III..prétendit  à  laGrand'  Grand'Maître  ^e 
Maîtrife  &  l'obtint.  La  plupart  des  Chevaliers  s'y  oppoferenc  entrava,  &  fait 
&  apportèrent  pour  raiion  ion  mariage,  quiiuivant  les  loix  ge  pour  confér- 
ée l'Ordre  étoit  un  obitacle  à  la  Grand'Maîtrife  3  'mais  ce  ver  fa  dignité» 
ce  Seigneur  aveuglé  par  fon  ambition  ,  Se  ne  pouvant  fe  re- 
foudre à  renoncer  à  une  dignité  qui  le  rendoit  un  des  plus 
puifïans  &  des  plus  riches  du  Royaume ,  refolut  de  faire  cafîer 
ion  mariage  avec  Marie  d'Aibornoz  3  qui  lui  avoir  apporté 
de  très-grands  biens  en  Fépoufant ,  8c  qui  polîèdoit  en  propre 
les  Villes  d'Alcocer,  de  Salmeron,  de  Valdolivas  ,   &   ia 
plupart  des  terres  de  l'Infantado,  Viilena  ,  pour  autorifer  fon 
divorce  n'eut  point  honte  d'avouer  qu'il  étoit  impuiflant  s 
■mai*  en  même  rems  pour  empêcher  que  les  biens  qu'il  avoit 
héritez  de  fes  ancêtres  ne  vinflent  à  tomber  dans  l'Ordre  de 
Calatrava ,  il  voulut  en  acceptant  la  Grand'Maîtrife  que  lui 
avoit  procurée  le  Roi  de  Caitille  ,    renoncer  en  faveur  de 
Sa  Majeilé  aux  Villes  de  Tineo,  de  Cangas  &  à  tous  les  droits 
qu'il  pouvoit  prétendre  au  Marquifat  ce  Viilena* 

Les  Chevaliers  8c  les  Commandeurs  de  cet  Ordre  ,  étoient     Déppfitira  du 
:trop  éclairez  pour  ne  pas  voir  que  cette  démarche  de  D.  Ma]<3ui{  if  VlI1J" 
Henri  n 'étoit  qu'une  rufe  ,  &  un  artifice  pour  les  tromper  3  D-'jLouisdcGuz- 
iis  s'afTembkrent  de  nouveau ,  &  avant  conféré  fur  cette  af-  maiî- 
faire  qui  leur  paroiffok  de  la  dernière  importance  ,  déclarè- 
rent que  fon  élection  n'étoit  pas  canonique ,  le  dépoferent  8c 
nommèrent  en  fa  place  D.  Loiiis  de  Guzman. 

Cette  éle&ion  excita  dans  l'Ordre  de  Calatrava  des  broùil-  Bépofition  de 
leries  ,  qui  durèrent  plus  de  fix  ans  3  les  Chevaliers  de  cet 
Ordre  fe  trouvèrent  divifez  en  deux  partis:  les  uns  favori- 
foient  la  première  éle&ion  ,  8c  les  autres  la  condamnoient  6c 
foûtenoient  la  validité  de  la  féconde  3  enfin  les  uns  &  les  autres 
s'adreflerent  au  Pape  Benoît  pour  régler  cette  affaire  5  Sa  Sain- 
teté donna  cette  commiffion  aux  Religieux  de  Ciiteaux  ,  qui 
après  avoir  examiné  toutes  les  raifonsde  part  &  d'autre ,  dé- 
cidèrent'en  faveur  de  D.  Loiiis  de  Guzman  ,  6c  confirmèrent 
la  dépofition  de  D,  Henri  de  Viilena  fon  Concurrent.  Ainfi 

X  ij 


rnee. 
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An  de  N-S.  14H.  celui  qui  fe  picquoit  tant  de  fcience  &  d'érudition,  parut  très- 
peu  éclairé  fur  une  affaire  qui  le  regardoït  de  fi  près  ,  &  où  il 
étoit  interefle  plus  que  perfonne  j  il  reprit  fa  femme  &  pana 
le  refte  de  fa  vie  dans  une  pauvreté  extreme,fe  voyant  en  mê- 
mê-tems  dépouillé  de  la  Grand 'Maîtriiè ,  &  des  biens  de  fes 
ancêtres  qu'il  avok  cédez  au  Roi. 
XX  vî  î.  Dès  que  les  réjoûiffances  publiques  que  l'on  avok  faites  a 

Entrevue  du  Pa  Sarragoûe  pour  le  Couronnement  de  Ferdinand  furent  ache- 
Kof  i'Arragon  I  v^es  »  'e  ^°* tolîrna  toutes  fes  penfées  du  côté  des-  affaires  de 
Mcaeik>  PFglife  fuivant  les  défirs  &  les  intentions  des  autres  Princes 

Chrétiens  j  ayant  donc  communiqué  fes  vues  au  Pape  Benoît, 
ils  résolurent  de  s'aboucher  à  Morella  dans  le  Royaume  de 
Valence  ,  fur  les  frontières  de  Catalogne  êc  d'Arragon,. 
où  ils  fe  rendirent  le  dix -huitième  de  Juillet.  Le  Roi  pour 
s'ïnfinuer  plus  aifément  dans  l'efprit  du  Pape  ,  lui  rendit  tou- 
tes les  marques  poiïibles  d'honneur  &  de  refpeeV  :  il  le  eondui- 
£t  jufqu'à  PEglife,  en  tenant  la  bride  du  cheval  fur  lequel 
il  étoit  monté  T  fous  un  Daiz  porté  par  les  principaux  Sei» 
gneurs  de  la  Cour,  Dès  que  Sa  Sainteté  fut  delcenduë  de" 
cheval ,  D.  Ferdinand  prit  la  queue  de  fa  robe,&  la  porta: 
jufqu'au  pied  de  l'Autel.  Le  lendemain  dans  un  magnifique 
ferlin  qu'il  donna  au  Pape  >  il  voulut  lui-même  le  fervir  à  ta- 
ble ,  &  1  Infant  D.  Henri  lui  verfa  à  boire  j  Benoît  fe  fer  vit 
alors  de  vaiffelle  d'or  &  d'argent  ,  au  lieu  qu'auparavant  il 
avok  coutume  de  ne  fe  fervir  que  de  vaiflelîe  d'étain  en  û~ 
gne  de  trilteffe  &  de  deuil  à  caufe  du  Sehifme. 
Mais  Fe  1  i  Les.  carefïes  du  Roi  tendoient  moins  à  honorer  ce  Pape 
peuc'ïEa  ©Uw-  Qm$  fe  fléchir,  pour  l'engager  infenfiblement  à  accepter  les 
ssira  proportions  qu'il  vouloir  lui  faire.  Ils  s'aiTemblerent  plufieurs 

fois,&  le  Roi  lui  reprefenta  toutes  les  raifonsquî  dévoient 
l'obliger  de  donner  la  paix  à  l'Eglife.  Le  Tape  ne  vouloit  du 
tout  point  entendre  parler  de  renoncer  au  louverain  Ponti- 
ficat 5  fes  courtifans  en  avoient  encore  plus  d'éloignement 
que  lui  :  car  ils  ne  manquèrent  pas  de  lui  faire  entendre  que 
par  fon  abdication  r  il  perdoit  tout  fans  qu'on  lui  donnât 
aucune  anurance  funSfante  d'exécuter  les  promeiïes  dont  on 
lerepaifloit  j  cinquante  jours  fe  panèrent  à  plufieur*  confé- 
rences inutiles. 
XXII T.  Environ  ce  méme-tems  on  reçut  des  nouvelles  d'Italie 5 

Monde  Laéf   |,ar  lcfqUelles  on  apprit  la  mortrunefte  de  Ladiilas  Roi  de 
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Naples ,  qui  fut  dit-on  ,  empoifonné  dans  le  tems  que  la  for-  An  ^e  N,s- l4!  4 
tune  fe  déclaroit  pour  lui  ,&  que  (es  fuccès  le  mettoienten  Ias  Roi  de  Na 
état  de  fe  rendre  bientôt  maître  de  toute  l'Italie.  Comme  La-  p  e 
diflas  ne  laiffoit  point  d'enfans ,  la  Princcfle  Jeanne  fa  foeur, 
âgée  d'environ  trente  ans ,  6c  veuve  de  Guillaume  Duc  d'Âu- 
flriche,  lui  fucceda.  La  nouvelle  Reine  ne  meribit  pas  une  vie 
moins  déréglée  ,  ni  moins  fcandaleufe  que  cette  autre  Jeanne 
Reine  de  Naples ,  dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu, 

La  vie  licentieufe  de  cette  Prmceffe  n'empêcha  pas  un  Jeanne  de  Na:- 
grand  nombre  de  Princes  de  la  rechercher  en  mariage.  La  Pes  ePoule  Je 
Couronne  quelle  devoit  apporter  en  dot  a  celui  quiiepou-  Chc 
feroit ,  étoit  une  puifTante  amorce  ,  &  un  motif  bien  prefTant 
pour  obliger  un  Prince  ambitieux  à  paner  en  cette  occâfioa 
par-defTus  toutes  les  loix  de  la  bienféance.  Le  Roi  d'Arragon 
parut  un  des  plus  empreffez  5  car  dès  qu'il  fçut  la  mort  de 
Ladiflas  y  il  envoya  une  ambafîade  en  Italie  fous  prétexte  de 
faire  des  complimens  de  condoléance  à  la  Reine  fur  la  mort 
du  Roi  fon  frère  >  mais  en  effet  pour  ménager  le  mariage  de 
l'Infant  D.  Juan  fon  fécond  fils  avec  elle  i  ce  jeune  Prince 
qui  regardoit  la  chofe  comme  faite,  paffa  par  mer  en  Sicile. 
Néanmoins  ce  mariage  ne  fe  fit  pas  pour  des  raifons  qu'il  fe- 
roit inutile  de  raporter  icï,èL  la  Reine  Jeanne  époufa  Jacques 
de  Bourbon  ,  Comte  de  la  Marche,  un  des  Princes  de  l'Europe 
le  mieux  fait  ,  le  plus  galant ,  &  le  plus  brave.  Cependant  on 
ne  lainoit  pas  de  dire  publiquement  que  la  Reine  étoit  éprife 
d'un» jeune  Gentilhomme  Napolitain,nomméPandolfe  Alopo5 
avec  lequel  elle  entretenok  un  commerce  criminel  qui  Hé- 
triffok  également  la  grandeur  de  fa  naifîanee  &  la  Majefté 
Royale.  Le  Public  qui  n'épargne  perfonne  &■  qui  ne  pardon- 
ne pas»  aux  têtes*  couronnées ,  faifoit  courir  des  bruits  fi  désa- 
vantageux à  cette  Princefle  ,.  que  toute  la  Nobleffe  de  fon 
Royaume  en  étoit  choquée^ 

Quoique  Port  ne  vit  plus  nulle  efperance  de  pouvoir  ga-         XX  ïx. 
gner  le  Pape  Benoît  ,  les  Princes  Chrétiens  ne  laifferent  pas  iJ^^l^1^ 
de  penfer  tout  de  bon  à  la  convocation  du  Concile  gênerai  5  rai  à  Coniiaaee* 
&  la  Ville  de  Confiance  en  Allemagne  fut  choifie  pour  cette 
augufteafîèmblée  ,  en  considération  de  l'Empereur  Sigifmond 
de  qui  cette  Ville  dépendoit.  Les  Evêques  d'Italie  &  de  France 
fe  rendirent  en  foule  à  Confiance  dans  l'impatience  d'étein- 
dre le  Schifme.  Le  Pape  Grégoire  y  envoya  fes  AmbafTadeurs 

X  iïj 
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Le  Pape  Bencïc 
8z  le  Roi  d5  Arra- 
gon envoyent  des 
Ârebaffadeurs  à 
l'Empereur  Si- 
aiiinond. 
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avec  de  pleins  pouvoirs  de  renoncer  même  au  iouverain  Pon- 
tificat en  fon  nom  ,  fi  celaétoit  neceiTaire  pour  le  bien  de  la 
paix.  Le  Pape  Jean  qui  coniptoit  beaucoup  fur  l'amitié  de 
l'Empereur  ,  furies  liaiibns  qu'il  entretenoit  avec  ce  Prince  , 
fur  la  propre  habileté  &  fur  fes  intrigues  ,  refolut  de  fe  trou* 
ver  lui-même  en  perfonne  au  Concile. 

Le  Roi  d'Arragon  de  fon  côté  ne  ceiTok  de  foîliciter  le 
Pape  Benoît,  de  ftiivre  l'exemple  de  (es  Compétiteurs  dans  une 
affaire  oii  il  s'açifibit  du  bien  de  la  Religion  j  mais  les  follici- 


La  Reine  Ré- 
gence de  Caftille 
envoyé  fes  Am- 
baffadeurs  au 

Concile* 


XX5C. 
Ouverture  du 
Cor  elle  &  gran- 
de couver  non  des 
Tu  ifs  en  Arragon 
Par  les  Prédlci- 
tion  de  Saint  Vin- 
cent Ferrier. 


tarions  de  ce  Prince  ne  produiioient  pas  grand  chofe  auprès 
d'un  homme  refolu  de  ne  rien  relâcher.  Après  bien  des  con- 
férences qui  ne  décidoient  rien  ,  Ton  &  l'autre  convinrent  de 
prier  l'Empereur  de  vouloir  bien  s'aboucher  avec  eux  dans 
un  lieu  commode  pour  une  entrevue  ?  enfin  ils  lui  envoyèrent 
un  AmbafTadeur  nommé  D.  Juan  Ixar  ,  un  des  plus  célèbres 
personnages  de  ce  tems-là,  par  fon  expérience  ,  fa  capacité  & 
fon  habileté  rare  à  manier  les  affaires.  On  lui  donna  pour 
Collègues  plusieurs  autres  personnes  également  diftinguées 
par  leur  mérite. 

Quelque  peu  d'apparence  qiril  y  eut  à  rien  obtenir  de 
Benoît  5  qui  demeuroit  toujours  inflexible 3  on  pafïà  outre  8c 
l'on  procéda  à  la  convocation  du  Concile.  La  Reine  Régente 
de  Caftille  envoya  à  Confiance  D.  Diegue  d'Anaya ,  alors 
Evêque  de  Cuença,&  D.  Martin  de  Cordonë ,  Capitaine  (1) 
Alcayde  des  Damoy féaux ,  des  Gardes  du  jeune  Roi  fon  fils , 
en  qualité  de  fes  Ambanadeurs  5  il  s'y  rendit  jufqu'au  nombre 
de  trois  censEvêques  de  toutes  les  ProvincesChrêtiennes,dans 
le  déflr  de  reparer  les  maux  qu'un  fi  longSchifme  avoit  caufez. 
L'ouverture  du  Concile  fe  fit  le  5.  du  mois  de  Novembre 
avec  les  cérémonies  &  les  folemnitez  accoutumées ,  dans  le 
tems  qu'un  nombre  prefque  infini  de  Juifs  en  Arragon  ,  tou- 
chez par  le  zèle  de  Saint  Vincent  Ferrier  >  &  defabufez  par 
fes  Prédications  Apoftoliques  ,  emhrattoit  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Le  Pape  Benoit  appuyoit  de  fon  autorité  les  Mif- 
fions  de  ce  nouvel  Apôtre ,  foit  qu'il  y  fut  pouffé  par  le  pur 
défir  d'étendre  la  véritable  Religion  5  foit  qu'il  eut  auffi  en 


(  1  j  Les  Damoyfeaux  çtoient  les 
jeunes  gens  de  quaîicez  ,  qui  après 
avoir  été  Pages  delà  Chambre  étoient 
envoyez  à  la' Guerre;  on  en  faifoitune 
Compagnie  ,  dont  le  Capitaine  écoit 


l'Alcayde  des  P'amoyCeàtix".  11  fal- 
loir que  ce  fût  un  homme  d'une  qua- 
lité dii.Hngué'. ?  .le  venu  ,  d'expérience 
à  la  Guerre  &  qui  eut  tin  grand  ufage 
de  la  Cour» 
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vue  de  s'accréditer  davantage.  Mais  comme  on  ne  penfoit  An  de  N. S.  1441. 
qu'a  avancer  de  plus  en  plus  la  converfion  des  Juifs  à  laquelle 
on  voyoît  des  difpofitions  ii  favorables  j  on  publiok  des  loix 
très-riçoureufes  contr  eux  afin  de  réduire  plus  aisément  les 
pins  opiniâtres  &  les  plus  endurcis  5  on  voit  encore  aujourd'- 
hui fur  cela  une  Bulle  du  Pape  Benoit ,  donnée  i  Valence  le 
11.  de  Ma?  &  la  n.  année  de  ion  Pontificat. 

Voici  quelles  furent  les  principales  loix.  Que  les  Livres  du      Loix  portées 
Talmud  feraient  défendus  5  que  l'on  punirait  très-feverement  contre  les  Juiis. 
tous  les  blafphêmes  que  les  Juifs  auraient  l'audace  de  proférer 
contre  notre  Religion  :  qu'ils  ne  pourraient  pofleder  dans  le 
Royaume  aucune  charge  de  judicature  ,  ni  aucun  autre  em- 
ploi femblabîei  qu'ils  ne  pourraient  plus  déformais  bâtir  au- 
cime  nouvelle  Synagogue  ,  ni  même  en  avoir  plus  d'une  en 
chaque  Ville  ;  qu'il  ne  ferait  permis  à  aucun  d'être  Médecin 
ni  Apoticaire ,  ni  Courtier  5  qu'ils  ne  pourraient  plus  avoir 
de  domeftiques  Chrétiens  >  qu'ils  porteraient  tous  pour  fe 
diflinguer  des  autres  une  marque  rouge  ou  jaune ,  que  les 
hommes  la  porteraient  fur  la  poitrine ,  &  les  femmes  fur  le 
front  j  qu'ils  n'auraient  point  permiffion  dexercer  l'ufure  * 
même  fous  prétexte  d'acheter  ou  de  vendre  5  que  ceux  qui 
embraieraient  la  Religion  Chrétienne ,  &  recevraient  le  Bap- 
tême pourraient  hériter  des  biens  de  leurs  parens,  qu'enfin 
ils  feraient  obligez  de  fe  trouver  trois  fois  tous  les  ans  à  une 
inflruction  publique  que  l'on  ferait  dans  chaque  Ville  pour 
leur  expliquer  les  principaux  myfleres  de  notre  fainteFoL 
On  envoya  des  copies  de  cette  Déclaration  dans  toutes  les 
provinces  d'Efpagne ,  &  l'on  en  conferve  encore  à  prefent  une 
dans  les  Archives  de  l'Fgîife  Cathédrale  de  Tolède. 

La  nuit  de  Noël  de  Pan  née  1415.  le  Pape  Jean  &  PEmpe-  AndeN.S.  141*. 
reur  Sigifniond  affiuxrent  aux  Matines  dans  l'Eglife  Cathe»    LeXpa*g  Jean 
draîe  deConitance  ,  leurs  deux  fiéges  étoient  proche  l'un  de  promis  de  renon- 
Pautre  >  mais  celui  du  Pape  étoit  un  peu  plus  élevé  5  l'Impera-  cer  au  Pontificat, 
trice  &les  Evêques  étoient  placez  enfuite  dans  les  lieux  qu'on 
leur  avoir  marquez  5  dès  que  la  fête  fut  pafTée  &  les  dévo- 
tions finies ,  on  commença  d'entrer  en  matière.  L'Empereur 
&  tous  les  Pères  perfuadez  que  le  chemin  le  plus  fur  ,  le  plus 
efficace  &  le  plus  court  pour  éteindre  le  Schilme,  étoit  d'en- 
gager les  trois  Papes  à  renoncer  de  leur  plein  gré  au  fauve- 
rain  Pontificat.  On  communiqua  cette  réfolution  au  Pape 


ïi  fa  fauve  de 
Conilance,on  l'y 
ramène,  &    il 
me&rt    enfin   à 
j?iojrencep 
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An  de  N.  S.  141/.  Jean  ,  &  on  tira  de  lui  fon  contentement  quoi  qu'avec  peine  p 
il  die  le  4.  .de  Mars  la  MeiTe  Pontificale ,  après  laquelle  il  pro- 
mit publiquement  qu'il  renonceroit  à  la  Papauté  pour  \e  Lier? 
de  la  paix.  Tous  ceux  qui  affifterent  à  cette  augulle  Cérémo- 
nie donnèrent  des  marques  éclatantes  de  leur  joye  par  leurs 
acclamations  &  leurs  applaudiflèmens. 

Mais  l'on  ne  fut  pas  long-tems  fans  s*appercevoir  que  ce 
netoit  qu'un  artifice  de  ce  Pape  pour  amufer  le  Concile:  cat 
quelques  jours  après  il  fe  fauya  lecretement  pendant  la  nuit  1 
$:  s'enfuit  de  Gon/tànce  dans  la  réfolution  de  réprendre  fes 
premières  traces.  On  le  r.éprit  .&  l'ayant  ramené  à  Confiance, 
on  l'obligea  de  faire  l'abdication  qu'il  avoit  fi  fokmnellement 
promile  ?  il  l'a  fit  le  dernier  jour  de  May  :  enfuite  on  le  mie 
fous  la  garde  du  Comte  Palatin  3  maïs  trois  ans  après  il  trouva 
encore  moyen  de  fe  fauver  une  féconde  fois  du  lieu  ou  on  le 
tenoit  enfermé.  Enfin  comme  on  lui  eut  rendu?le  Chapeau, 
de  Cardinal  pour  le  confoler  en  quelque  manière  de  ce  qu'il 
avoit  perdu  ,  ilpaffa  le  reflie  de  fes  jours  à  Florence,  capitale 
de  la  Tofcane,  ou  il  mourut.  Il  fut  inhume  dans  le  Baptiftere 
de  Saint  Jean  ,  yis^àrvis  PEglife  Cathédrale.  Les  tréfors  im- 
menfes  qu'il  avoit  amaflfez  avec  un  foin  extrême  pendant  fon 
Pontificat ,  tombèrent  entre  les  mains  de  Cofme  de  Medicis , 
un  des  principaux  Citoyens  de  Florence  ,  lequel  fçut  admi- 
rablement bien  S'en  fervir  pour  s'élever  à  ce  haut  degré  de 
puiffance,  qui  fraya  dans  la  fuite  à  ceux  de  fa  Maifon  le  che- 
min à  une  nouvelle  domination  en  Tofcane  fur  hs  ruines  de 
la  République.  Au  moins  eft-ce  l'opinion  commune. 

La  joye  que  les  Pères  du  Concile  de  Conftance  avoient  ref- 
fentie  de  l'abdication  ou  plutôt  de  la  déposition  de  Jean,  fut 
redoublée  par  l'arrivée  de  Charles  de  Maiatefta  ,  qui  cinq 
jours  après  fit  publiquement  au  nom  de  Grégoire  la  renon- 
ciation que  l'on  attendoit  avec  tant  d'impatience, 

Il  ne  refloit  plus  que  celle  de  Benoît  pour  mettre  le  comble 
à  la  joye  publique  ,  mais  fa  fermeté  jettoit  les  Pères  du  Con- 
cile dans  d'étranges  inquiétudes:  car  ils  apprehendoient  avec 
raifon  de  retomber  dans  les  mêmes  inconveniens  que  Ton  pré? 
tendoit  éviter  ,  fi  l'on  procedoit  à  l'élection  d'un  autre  Pape  , 
avant  que  l'on  fut  allure  de  l'abdication  de  Benoît.  Us  eurent 
donc  recours  aux  premiers  moyens  qu'a  voient  propofez  le 
^fpagnols  ?  §c  (ju'on  avoit  d'abord  rejettez,  Ainfi  l'on  refolus 

que 


Le  Pape  Greg^i 
re  renonce  au 
iouverain  Ponti- 

f.CâU 


L? Empereur  in- 
vite le  Pape  Be- 

-  je  &   le    Roi 
oWrragon  à  s'a- 
iche*  à  Nice. 
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que  l'Empereur  Sigifmond  s'aboucherait  avec  le  Roi  d'Ar-  AndeN-S.  hu-. 
ragon  ôc  Benoît ,  pour  chercher  les  voyes  de  terminer  cette 
grande  affaire  :  car  on  n'a  voit  pas  encore  defefperé  de  gagner 
ce  Pape.  On  fe  flattoit  qu'il  ne  pourrait  réfifter  aux  follicita- 
tions de  l'Empereur,  &  qu'à  l'exemple  de  (es  Compétiteurs  il 
fe  rendroit  aux  vœux  de  toutes  les  nations  Chrétiennes  >  on 
détermina  pour  le  lieu  de  l'entrevue  la  Ville  de  Nice  ,  fî- 
tuée  fur  la  côte  de  Gennes  ?  &  l'on  envoya  au  Pape  Benoît 
6c  au  Roi  d'Arragon  des  A mbaffadeurs ,  pour  inviter  l'un  ÔC 
l'autre  à  s'y  rendre. 

Pendant  que  les  affaires  de  l'Eglife  étoient  dans  cette  fitua-        x  X  x  i  ï. 
tion  à  Confiance ,  le  Roi  d'Arragon  étoit  à  Valence  ,  où  il  Mariage  du  prin- 
célébrait  avec  des  fêtes  magnifiques  le  mariage  du  Prince  D.  avec  nnfamede 
Alphonfe  fon  fils  avec  l'Infante  Marie  ,  fœur  de  D.  Juan  Roi  Caftilie. 
de  Caftilie   Benoît  pour  donner  encore  plus  d'éclat  à  cette 
cérémonie  voulut  s'y  trouver.  La  noblefle  &:  les  principaux 
Seigneurs  y  affilièrent  avec  des  équipages  fnperbes.  Ce  ne 
fut  tous  les  jours  que  Jeux,que  Comedies,cjue  Tournois,  que 
Spectacles.  La  jeune  Infante  de  Caftilie  a  voit  été  fui  vie  par  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Caftillans  ,8c  entr'autres  par  D» 
Sanche  de  Rojas  ,  Archevêque  de  Tolède. 

Ce  Prélat  qui  avoit  d'abord  été  élevé  furie  fiége  Epifcopal    Mort  de  Pierre 
de  Palence,  avoit  depuis  été  transféré  à  l'Archevêché  de  To-  dcK  Lun^  Û,rc,hJT 
îede,  après  la  mort  de  D.  Pierre  de  Lune  décédé  à  Tolède  le  auquei    fuccede 
18.  de  Septembre  ,  &  inhumé  dans  la  Chapelle  de  Saint  An-  D.  Saache  de 
dré  de  fon  Eglife  Cathédrale  proche  D.  Ximenez  de  Luna  K°Jâs* 
fon  parent  5  il  repofe  à  prefent  dans  un  tombeau  particulier 
que  l'on  a  élevé  dans  la  Chapelle  de  Saint  Jacques,  D.  Sanche 
fut  redevable  de  fon  élévation  fur  le  premier  fiége  de  l'E- 
glife d'Efpagne  aux  fortes  recommendations  du  Roi  d'Arra- 
gon. Ses  éminentes  qualitez  &  les  fervices  importans  qu'il 
avoit  rendus  aux  Rois  de  Caftilie  &  à  l'Etat  foit  dans  la  paix , 
foit  dans  la  guerre  ,  le  rendoient  digne  de  ce  rang. 

Le  nouvel  Archevêque  étoit  fils  de  D.  Juan  Martinez  de  Généalogie  du 
Rojas,Seigneur  de  Monçon  &  de  Cabra,  qui  mourut  au  fiége  "°^vel  Archevc" 
de  Lifbonne,  fous  le  Règne  de  Jean  I.  Roi  de  Caftilie,  fa  mère 
s'appelloit  Marie  de  Leyvaj  il  eut  pour  frères  D.Martin  San~ 
chez  de  Rojas ,  &  D.  Dia  Sanchez  de  Rojas  3  Ignez  de  Rojas, 
fa  fœur  fut  mariée  à  D.  Ferdinand  Guttierez  de  Sandovah 
De  ce  mariage  naquit  D.  Diegue  Gomez  de  Sandovaî,  Comte 
Tome  IV.  Y 
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An  de  N.S.  t&f.  Je  Caflroxerez,  Grand  Sénéchal  de  Caftille.  (  i  )  Celui-cy  fut 
le  principal  favori  de  D.  Juan  Roi  de  Navarre  >  dont  il  fuivit 
le  parti  >  &  les  intérêts  auffi  -  bien  que  des  Princes  fes  frères  ,. 
dans  les  troubles  qui  s'élevèrent  quelques  années  après.  Les 
çngagemens  qu'il  avoit  pris  avec  la  Cour  de  Navarre  ,  lui  fi- 
rent perdre  les  grandes  terres  qu'il  pofledoit  en  Caftille.  Mais 
le  Roi  de  Navarre  D.  Juan  pour  reeonnoître  fon  zèle ,  &  le  dé- 
dommager de  ce  qu'il  avoit  perdu  ,  le  gratifia  de  la  Ville  6c 
Seigneurie  de  Dénia ,  avec  fes  dépendances.  L'Archevêque 
de  Tolède ,  D'..  Sanche  de  Rojas  ion  oncle  lui  fit  prefent  de 
îa,  Ville  de  Cea  ,  qu'il  avoit  achetée  de  fes  deniers  5  mais  àcon- 
dition  qu'il  porteroit  déformais  le  fixrnom  de  Rojas  5  cepen- 
dant il  l'en  difpenfa  quelque  tems  après.  Agnès  fœnr  de 
l'Archevêque  après  la  mort  de  D.  Guttierez  de  Sandoval,  foix 
premier  mari ,  époufaen  fécondes  noces  le  Marefchal  D.  Fer- 
dinand Gareie  d'Herrera  ,  dont  elle  eut  plufieurs  enfans  >  c& 
Marefchal  eft  la  tige  &:  le  chef  de  l'illuftre  Maifon  des  Comtes; 
Salvatierra,  qui  polfedent  à  prefent  la  Ville  d'Empudia  ,  qu'ils.' 
tiennent  de  la  libéralité  de  l'Archevêque  de  Tolède  }  dont" 
nous  venons  de  parier.. 
©a--  donna  à      Les  noces  du  Prince  D.  Aîphonfe  d^Arragon  fe  célèbre^- 

FiMante  deGa-  je  ^  ^  j    ^e  jujn^  £e  Père  de  l'Infante  lui  avoic 

eacspour  fadot-   laifie  pour  fa  dot  le  Marquilat  de  Villena  $  mais  ion  revoqua- 

ce  don  ,-&  l'on  donna  en  échange  à  cette  Princeffe  deux  cent: 

mille  ducats  i  car  les  Etats  de  Caftille  ne  voulurent  jamais 

confentir  que  ce  Marquifat  demeurât  entre  les  mains  des> 

Rois  d' Arragon  y  parce  qu'étant  fitué  fur  les  frontières  des. 

deux  Royaumes,  les  A  rragonnois  pourroient  de  là  en  cas  de^ 

rupture  faire  des  courfes  en  Caftille  ,  ou  donner  retraite 

aux  Mécontens.- 

"  xxxrrr.         Le  Roi  de  Portugal  dés  l'année  dernière  faifoit  des  pré- 

^«It^îwr,?  paratifs  extraordinaires  fur  mer  5  on  bâtinoit ,  on  équipoit> 

gai,  on  armoit  un  grand  nombre  de  Vailieaux  dans  tous  les  ports 

de  ce  Royaume.  Des  arméniens  fi  confiderables  d©nnoienr 

(  1  )  Grand  Sénéchal  de  Caftille.  Jsaï  de  rapport  avec  l'ancienne  charge  <ië 

crus  devoir  traduire  ainfi  le  mot  Aie-  Grand  Sénéchal    de    quelques  Pro- 

lantado M ajcr de  Caftille,  parée  qu'oa  vmees  de  France  ,  qui  étoit  en  même 

ne  m'auroit  pas  compris  fi  je  m'étois  cems  8z  une  charge  militaire  &  une 

contenté 'de  traduire  Grand  Adelanm-  charge  civile  >  que  Ton  ne   donnoir 

do„  outre  que  cette  charge  &  les  fon-  qu'au    plus   grands  ^Seigneurs    du 

étions  qui  y  font  attachées  ont  aiTez  Royaume. 
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de  l'ombrage  aux  Princes  voinns  j  le  Roi  d'Arragonfur  tout  An  de  N,  S,  1415, 
ii'étoit  pas  plus  tranquille  ,  le  bruit  s'étant  répandu  que  le  Roi 
de  Portugal  vouloit  prendre  fous  fa  protection  le  Comte 
d-'Urgel ,  ce  qui  auroit  replongé  le  Royaume  dans  de  nou- 
veaux troubles. 

Mais  les  uns  &  les  autres  fe  trompèrent  ,  Se  leurs  fraïenrs  •'  Deviné  pour 
furent  bientôt  diflîpées  :  le  Roi  de  Portugal  dont  les  vues  i  Afrique, 
étoient  bien  différentes  ,  avoit  formé  le  projet  de  palier  en 
Afrique ,  &  d  étendre  (es  conquêtes  dans  ces  vaites  Provinces, 
-où  il  efperoit  de  trouver  plus  de  facilité  qu'en  Europe.  Ses 
longues  profperitez  ,  &  le  bonheur  avec  lequel  il  étoit  monté» 
.&  s'étoit  maintenu  fur  le  Thrône  de  Portugal ,  lui  infpiroient 
ce  noble  deheîn  5  mais  les  bornes  étroites  de  fon  Royaume  ,  Se 
le  grand  nombre  d'enfans  qu'il  avoit ,  étoient  un  nouveau  mo- 
tif qui  Pengageoit  à  chercher  au  dehors  de  nouveaux  Etats  à 
conquérir  >  evqu'il  pût  leur  laiiTer  en  partage.  Il  a  voit  eu  de  la 
Reine  fon  Epoufe  les  Princes  D-  Edouard  ,  D.  Pedro  >  D.  Hen- 
ri ,  D.  Juan  ,  D.  Ferdinand  &  l'Infante  Ifabelle ,  fans  compter 
D-  Alphonfe  Comte  de  Barcelos ,  Ion  fils  naturel.  , 

Le  Roi  de  Portugal  ayant  fait  équiper  33.  gros  Vaîfïeaux  ,  Le  toi  de  For- 
27.  Galères  &  30.  Galiotes  ,  fans  compter  un  grand  nombre  *ui?âi  Paffe  £n  A~ 
d'autres  bâtimens  de  charge  au  nombre  de  120.  voiles  ,  partit 
avec  cette  nombreufe  flotte  &  prit  la  route  d'Afrique. La  mort 
de  la  Reine  Philipe  fon  Epoufe ,  qui  décéda  dans  le  tems  qu'il 
fe  préparait  à  mettre  à  la  voile,  ne  retarda  fon  départ  qu'au- 
tant de  tems  qu'il  en  fallut  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à 
cettePrinceffe,  qui  fut  inhumée  dans  le  magnifique  &  nouveau 
Monaftere  d'Aljubarrota. 

Jamais  entreprife  ne  fut  plus  heureufe  La  conquête  de  Pim-  l j.fe  ref?d  ma*" 
portante  Place  de  Ceuta  fituée  fur  le  détroit  de  Gibraltar ,  tre  S  Ceua* 
dont  il  fe  rendit  maître  le  22.  d'Août,  ne  lui  coûta  prefque 
que  la  peine  de  fe  prefenter  devant  la  Ville.  Le  premier  qui 
monta  fur  la  brèche  fut  un  foldat  Portugais  nommé  Corte- 
real,  un  autre  qui  s'appelloit  d'Albergueria  fît  fauter  une  porte 
&  entra  dans  la  Place  fui vi  de  fes  camarades.  Le  Roi  les  re- 
compenfa  tous  deux  félon  que  le  meritoîent  leur  valeur  &  le 
fervice  qu'ils  venoient  de  rendre  à  PEtat  :  il  fît  aux  autres  des 
gratifications  proportionnées  aux  marques  qu'ils  avoient  don- 
nées de  leur  courage.  Dès  que  les  Chrétiens  fe  virent  maîtres 
de  Ceuta  ,  ils  firent  main  bafle  [uf  les  Maures  que  l'on  trouva 

Yij 
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Aa  de  JN.S.  i4I5-  en  armes  5  on  fît  les  autres  efclaves ,  ôc  il  ne  s'en  fauva  que 

très-peu  qui  s'enfuirent  dans  les  terres.  Un  commencement 

fî  heureux  encouragea  les  Portugais  à  pouffer  plus  loin  leurs 

conquêtes  ,  &  à  rétablir  l'ancienne  Domination  JEfpagnole 

dans  l'Afrique. 

Les  Portugais       Cette  même  année  on  changea  en  Portugal  la  manière  de 

commencent  à    compter  les  années  par  l'Ere  de  Cefar,  (1)  &  on  prit  à  l'exemple 
compter  par  l'Ere    1       L  Xt     •         £>l    a  ■  u-c  j         •    1  -r 

de  Jcfus  Cbriit.    des  autres  Nations  Chrétiennes  1  hre  commune  depuis  la  naii- 

fance  de  Jefus-Chrilt.  Les  Portugais  ne  voulurent  pas  fe  distin- 
guer des  autres  peuples  d'Efpagne ,  &  ils  crurent  devoir  s'ac- 
commoder à  ce  qui  avoit  été  établi  depuis  quelque  tems  en 
Caftiile  6c  en  Arragon ,  comme  nous  l'avons  rapporté  en  fon 
lieu. 
XXXIV.         Revenons  au  Concile  de  Confiance  :  les  Pères  s'appliquoient 
Entrevue  duPa-  avec  tm  zèle  infatigable  à  chercher  toutes  les  voies  pofTibles 
pereursiçifmond  déterminer  le  Schifme  5  mais  le  Roi  d'Arragon  étant  tombé 
&  du  Roy  d'Ar-  malade  ne  put  fe  rendre  à  Nice.  C'eft  pourquoy  l'Empereur 
ragon  a    Perpi-  ^uj  ^ypiç  un  eniprefTement  extrême  de  mettre  fin  au  grand 
ouvrage  qu'il  avoit  commencé,  réfolut  d'aller  lui-même  a  Per- 
pignan Capitale  du  Roufîillon  ,  fur  les  frontières  d'Efpagne. 
On  ne  fçauroit  allez  donner  d'éloges  à  ce  grand  Prince  .dont  le 
zete  pour  la  tranquillité  de  l'Eglile  ne  fe  rebuta  jamais ,  &  n'é- 
pargna ni  peines  ni  fatigues  pour  furmonter  les  obftacles  qui 
fe  trouvèrent  dans  l'exécution  d'un  fi  glorieux  defTein. 
Benoît  &  Ferdi-      Le  Pape  Benoît  &  le  Roy  d'Arragon  qui  étoient  les  plus 
»and  s'y  rendent  proches ,  s'y  rendirent  les  premiers  :  l'Empereur  y  arriva  le  15?. 
de  Septembre  accompagné  d'un  grand  nombre  de  nobleffe,  5c 
de  400  hommes  d'armes.  Il  y  entra  fans  éclat  &  fans  cérémo- 
nie, de  pour  marquer  la  douleur  que  dévoient  avoir  les  Fidèles 
de  l'état  déplorable  où  fe  trouvoit  l'Eglife  ,  il  ne  voulut  point 
paraître  avec  la  pompe  &  la  magnificence  que  fembloit  de- 
mander fa  dignité.  Il  s'habilla  d'une  manière  fimple ,  bannit  de 
fa  maifon  les  meubles  &  les  ornemens  précieux  ,  &  ordonna 
que  fa  table  ne  ferait  fervie  qu'en  vaiflelle  d'étain.  Les  Rois  de 
France ,  de  Caftiile  &  de  Navarre  envolèrent  aufîi  leurs  Am- 
baffadeurs  à  Perpignan  pour  féconder  les  bonnes  intentions  de 
l'Empereur.  Tout  P  Uni  vers  étoit  dans  l'attente  du  fuccès  de 

(  *  )  L'Ere  de  Céf.ir.  Vay  expliqué  compter  les  années.  Ilferoit  inutile 
ce  que  c'étoit  que  l'Ere  de  Çéfar  de  répéter  icyce  que  Ton  doit  fçavoir 
€Ïçm  l'on  fe  ferrait  en  Efpagne  pour      déjà. 
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cette  entrevue.  La  crainte  &  l'efperance  partageoient  tous  les  Ande  N.  S.  141  y. 
cfprits. 

Le  Roi  cTArragon  qui  n  etoit  pas  encore  parfaitement  réta-  Le  Roi  d'Arra- 
bli  de  fon  mdifpofition  ,  ne  pou  voit  pas  fe  trouver  à  toutes  les  lape  BenoîVd'é- 
conferences>  il  étqit  fou  vent  obligé  de  garder  le  lit  >  cependant  teindre  leSchifme 
il  ne  lailloit  pas  en  particulier  de  Solliciter,  depreffer  ,  de  prier 
Benoiftde  rendre  enfin  à  i'Eglife  fa  première  tranquillité,  de  fe 
fou  venir  du  ferment  folemnel  qu'il  a  voit  fait  autrefois  avant 
fon  élection  3  que  le  Concile  General  étant  aflemblé ,  qu'il  ne 
pouvoit  fe  difpenier  de  s'y  rendre  ,  ou  de  faire  à  l'exemple  de 
fes  deux  Compétiteurs  la  renonciation  que  les  Fidèles  défi- 
roient  >  que  ce  feroit  fe  couvrir  d'une  bonté  éternelle ,  de  s'o* 
piniâtrer  plus  long-tems  à  retenir  une  dignité  qui  perpétuerait 
le  Schifme;  qu'étant  dans  un  âge  très-avancé  il  ne  pouvoit  plus 
lui  rcfter  que  peu  de  tems  à  vivre  5  &  quel  malheur  feroit -ce 
pour  lui  d'aller  paraître  devant  le  Tribunal  de  Dieu ,  la  conf-* 
cience  chargée  d'un  fi  prodigieux  fcandale ,  &  de  tous  les  mal- 
heurs qui  en  feroient  la  fuite  inévitable. 

Benoît  pouvoit  avec  honneur  fe  rendre  aux  prières  de  toute  Mais  Benoît  n'y 
I'Eglife  &  remettre  fes  intérêts  entre  les  mains  de  tant  de  grands  a  es 
Princes.  Loin  que  cette  démarche  fût  capable  de  le  deshono- 
rer ,  elle  n'aurait  fervi  qu  a  immortalifer  Ion  nom  5  mais  l'am- 
bition fortifiée  par  1  âge  n'écoute  point  la  raifon.  Benoît  refo- 
lu  de  ne  confentir  jamais  à  fon  abdication  ,  ne  prétendoit  que 
gagner  du  tems  par  des  détours  &'  des  délais  afreclez. 

Comme  l'Empereur  &  le  Roy  d'Arragon  le  prefToient  tous 

les  jours  de   prendre  enfin  fa  dernière  refoîution.   Il  leur 

fît  un  lonçdifcours  pour  leur  expliquer  les  fondemens  fur     ^X^/?J* 
1   r        1    -f  -•  ■■•■   F      J '.-■■■■:        -i  1  j-  r  $  -       a      Benoift  fait  un 

leiquels  ri  appuioit  ion  droit  5  il  leur  dit  que  fi  Ion  avoit  pu  long   difcours  à 

pendant  quelque  tems  douter  qu'il  fut  le  légitime  Pape  5  l'Empereur  &  au 
que  l'abdication  de  fes  deux  Compétiteurs  diffipoit  tous  ^@i  d  to2on* 
les  doutes ,  &  terminoit  le  procès  5  que  puifqu'iî  reftoit  feul  T 
tous  les  Fidèles  le  dévoient  regarder  comme  l'unique  Chef  de 
I'Eglife  univerfelle?  qu'il  n  etoit  ni  de  la  juftice ,  ni  de  la  raifort 
d'abandonner  le  gouvernail  de  la  Barque  de  Saint  Pierre ,  que 
plus  il  approchoit  de  la  mort  par  fon  grand  âge  ,  plus  il  devoit 
craindre  de  fouiller  faconfcience  par  une  lâcheté  criminelle  r 
qu'il  feroit  honteux  pour  lui  de  flétrir  fon  nom  fur  la  fin  de 
fes  jours  par  une  foiblefe  que  Dieu  &  la  ponrerïté  ne  lui  par- 
donneraient jamais» 

Yiij 
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An  de  N.S  141  /.       Il  parla  fept  heures  entières  avec  une  vigueur  &  une  vi  va* 

. î]  perfifte  toû    c]té  quiétonnoit  tout  le  monde  ,  &quoi  qu'il  eût  77.  ans  ,  il 
jours  dans  fa  ré-       ,       l  1       r    ■•       *     r>  ;  C  r        \ 

Jblution.  P> en  Parut  pas  Pius  fatigue.  Ceux  qui  le  trouvèrent  preiens  a 

ce  difcours  fe  laflerent  plutôt  que  luy  ,  &  fortirent  de  la  Sale 
les  uns  après  les  autres»  Il  prétendoit  fur  tout  que  quand  bien 
même  il  ne  feroit  pas  le  véritable  Pape  ,  au  moins  n'y  avoit-il 
que  lui  feul  qui  eut  droit  d'en  choifîr  &  d'en  nommer  un  , 
puifqu  il  reftoit  feul  de  tous  les  Cardinaux  nommez  avant  le 
Schifme  par  un  Pape  dont  l'élection  ne  pou  voit  être  douteufe, 
&  que  toute  l'Eglife  d'un  commun  çonfeiiteiiient  a  voie  reçon* 
nu  pour  fon  Chef. 
t »? ^  ?Jf.ïc;        Cependant  le  tems fe  pafloit  inutilement  dans  ces  contefta* 

L  empereur  bi«  r,  a  11  /■     -r       t-     ■* 

glfmond  le  recire  rions  fans  que  1  on  vit  nulle  apparence  ae  reiïfiir.  -Enfin  rEnv 
de  Perpignan .  &  ^^uf  fatigué  &  ennuie  de  tous  ces  délais,  partit  de  Perpignan 

le  Pape  s'enruit  a   £  %        A     ,    1    •  r  •      r  •        x     r         l  >-i    •   1  /i- 

Pegnj&ola.  &  menaça  Benoit  de  lui  raire  taire  de  rorce  ce  qu  il  s  obifcinoit 

à  ne  vouloir  pas  faire  de  bon  gré.  Sigifmond  néanmoins  de- 
meura encore  quelque  tems  à  Na  r  bonne  pour  voirfi  le  Roi 
d' A rraeon  qui  avoit  promis  défaire  une  dernière  tentative 
fur  le  Pape  Benoit,  ne  pourroit  point  le  réduire:  mais  les  errons 
de  ce  Prince  furent  inutiles  5  au  contraire  Benoît  appréhen- 
dant que  l'on  ne  fe  faisît  de  fa  perfonne  ,  ■&  qu'on  ne  le  con- 
duisît au  Concile  ,  fe  déroba  fecretement  de  Perpignan  &  fe 
rendit  à  Pegnifcola  petite  Place  très-forte ,  fituée  fur  un  ro- 
cher  afTez  eicarpé  &  environné  de  la  Mer  prefque  de  tous  les 
cotez ,  dans  la  réfolution  de  foutenir  fon  parti ,  &  de  fe  main- 
tenir dans  fa  dignité  jufqu  a  la  mort, 
l'Amgon  re-  Enfin  le  Roi  d?Arragon  voïant  que  tout  étoit  fans  effet, 
nonce  publique  re'f0lut  d'en  venir  au  dernier  remède  ,  qui  fut  de  renoncer  à 
ce 4e  £ec©|ç.  '  l'obédience  de  Benoîtjce  qui  fut  fait  par  un  Edit  publié  le  6.  de 
Février  1416.  par  lequel  il  futdeffendu  à  tous  les  Arragonnois 
de  reconnoître  Benoît  pour  véritable  Pape  5  &  d'avoir  défor- 
mais recours  à  lui  dans  les  affaires  de  l'Eglife,  S.  Vincent  Fer- 
rier  fut  le  principal  auteur  de  cette  réfolutionjui  qui  avoit  été 
autrefois  le  plus  zélé  des  Partifans  de  Benoît,  &  qui  avoit  le  plus 
contribué  par  la  haute  réputation  de  fainteté  où  il  étoit  ,  à 
maintenir  l'Efpagne ,  &  particulièrement  l'Arragon  dans  fon 
obédience.  La  longue  habitude  a  ordinairement  bea  ucoup  de 
pouvoir  fur  les  efprits  5  &  comme  l'on  étoit  depuis  long-tems 
accoutumé  à  obéir  à  Benoît ,  quelques-uns  ne  pou  voient  apr 
prouver  que  l'on  renonçât  ainfi  à  l'obédience  d'un  Pape  cju on 
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âvoit  reconnu  pour  légitime  pendant  tant  d'années.  A  l'égard  An  de  M.  S.  ><*& 
du  peuple  qui  ne  fçait  pas  trop  démêler  le  bien  &  le  mal ,  Se 
faire  un  jufte  difcernement  entre  le  vrai  Se  le  faux,  il  s'accom- 
moda à  la  volonté  &  aux  ordres  du  Roi. 

Ce  coup  auquel  Benoit  ne  s'attendoit  pas  le  confterna ,  il  fe     Benoît   sJen 
ïaiffa  aller  à  de  grandes  plaintes  de  fe  voir  abandonné  par  celui  P""16, 
qu'il  croïoit  le  plus  obligé  à  le  maintenir  :  il  fe  plaignit  publi- 
quement de  l'ingratitude  de  Ferdinand  qui  lui  étoit ,  difoit-il? 
redevable  de  fa  Couronne.  Il  le  menaça  même  de  la  lui  ôter? 
menaces  vaines ,  qu'il  n'étoit  pas  en  état  d'exécuter. 

Dans le  tems  que  ces  affaires  fe  pouffoient  avec  le  pins  de     MoiideLeonor 
chaleur ,  Leonor  Reine  de  Navarre  ,  mourut  à  Pampelune  le  y^H     Q 
5.  de  Mars  ;  elle  fut  inhumée  dans  PEglife  Cathédrale  de  cette 
Ville  ,  &  fon  corps  repofe  dans  un  Sepulchre  d'Albâtre,  ok- 
Fon  voit  encore  aujourd'huy  fon  épitaphe. 

L'indifpofition  de  Ferdinand  Roi  d'Arragoiï  ,■■  coiitinuoit      xxxvîî; 
toujours,  ce  Prince  voïant  qu'il  ne  pouvoit  ie  rétablir,  fou-    Le  Royd'Arra- 

&    ■     '■  CT  ■     j     £  '  ■  r-  /Vil  '  gon  veut  faire  un 

naitoit  avec  paiiion  de  taire  un  voiage  en  Caitiile,  pour  eprou-  voyage  en  Caiiil- 
ver  fi  l'air  natal,  qui  eu:  pour  l'ordinaire  un  remède H  efficace,  ie* 
ne  pourroit  point  lui  rendre  la  fanté.Il  a  voit  encore  deffein  de' 
pourvoir  aux  affaires  d'un  Roïaume  ou  il  étoit  né  ,  qui  étoit 
le  patrimoine  de  (es  Pères ,  &  dont  il  avoir  eu  fî  long-tems  la- 
Régence.  Enfin  il  vouloir  engager  cette  Cour  à  renoncer  t 
l'obédience  de  Benoit.  ,  afin  que  celui-ci  fe  voyant  abandonné' 
de  tout  le  monde  ,  prît  le  parti  de  fe  ranger  à  la  raifon.- 

Dans  ces  vues  le  Roi  partit  de  Perpignan  pour  prendre  la  fl  meurs àïgua- 
route  de  Barcelone.-  Il  y'  pafla  fotït  le  refte  de  PHvver ,  ne 
.voulant  point  s  expofer  à  fe  mettre  en  voïage  durant  les  grands- 
froids  j  mais  dès  que  le  Printems  lui  permit  de  fe  mettre  eiï 
chemin  ,  il  partit  pour  la  Caflille  :  le  mouvement  &  Pagitatior^ 
ayant  redoublé  fon  mal,  il  fut  contraint  de  s  arrêter  à  IgualadaJ 
à  fix  lieues  de  Barcelonne.-  Les  Médecins  commencèrent  & 
defefperer  de  fa  vie.  En  effet  après  avoir  reçu  les  derniers  Sa- 
eremens  avec  de  grands fentimens  de  pieté,  il  expira  un  Jeudi 
2..  Avril. 

Il  avoit  d  excellentes  qualïtez  de  corps  &  d'ame ,  îa  pnifîo-    Poitraït  de  tve* 
îiomie  heureufe  ,  l'air  également  agréable  &maje{l:ueux  ,  le  d,nan  * 
génie  vafte  &  capable  de  manier  à  fou  gré  les  elprits  5  il  eut 
V adrefïe  par  (es  manières  affables  de  gagner  les  coeurs  depuis* 
qu'il  fut  fur  le  Th-rône  .mois  ce  qui  eft  plus- rare  &  glusdiffî— * 
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Aa  de  N-  S*  i&U  cj}e  y  [[  trouva  le  fccrec  de  fe  faire  aimer  dans  un  JLoyaume 
étranger.  Il  ne  laifTe  pas  de  le  trouver  des  Hiftoriens  qui  l'ac- 
cufent  de  lenteur  .&  d'irréfolution ,  de  s  être  empare'  d'une 
grande  partie  des  revenus  delà  Caflille ,  d'avoir  été  libéral  ju£ 
qu'à  la  profulion  ,  &  pour  contenter  Ta  prodigalité'  de  n'avoir 
pas  fait  grand  fcrupule  d'envahir  les  biens  de  les  Sujets  ,   enfin 
d'avoir  flétri  fa  mémoire  en  abandonnant  le  parti  de  Benoît. 
Mais  l'envie  s'attache  aux  grands  hommes,  &  nul  n'ef  l  exempt 
de  défauts, 
Aiphonfe  fon       S  régna  trois  ans  deux  mois  &  vingt-huit  jours ,  il  fut  inhus 
âls  aîné  lui  lue-  mé  i  Poblete  dans  un  tombeau  fimpîe  &  fans  ornement  3  il 
C€^e°  ayoit  fait  fon  teftament  quelques  mois  auparavant  ,  pendant 

fon  féjour  à  Perpignan ,  &:  voilà  quel  fut  le  partage  qu'il  fît 
à  fes  enfans:  il  donna  au  Prince  D.  Juan  fon  fécond  fils,  la 
Seigneurie  de  Lara  j  celle  de  Médina  del  Campo  ,  la  Villede 
Montblanc  ,en  Catalogne  ,  &  quelques  autres  Vailles ,  avec  le 
titre  de  Duc  j  il  laifTa  Aîbuquerque  à  l'Infant  D.  Henri  ',  &  à 
l'Infant  D.  Sanchela  Seigneurie  de  Montaluan.  Il  nomma  le 
Prince  DfcAlphonfe  fon  fils  aîné  pour  fon  fuccefleur  &  l'heri?- 
cier  de  fon  Royaume  5  mais  au  cas  que  lui  &  (es  frères  vinifent 
à  mourir  fans  enfans ,  il  rappella  à  la  fucceffion  de  la  Cou- 
ronne les  enfans  &;  les  petits-enfans  àes  PrinceiTes  Marie  6c 
Leonore  fes  filles ,  quoi  qu'il  les  eut  exclues  elles-mêmes  de& 
fucceffion.  Cette  claufe  eft  remarquable ,  mais  nous  avions 
déjà  vu  en  un  autre  endroit  que  Pon  avoit  fait  le  même  règle? 
nient  une  autre  fois  dans  le  Royaume  d' A  rragon. 
La  Caftille  refte      La  mort  trop  prompte  de  Ferdinand  maintint  encore  quel- 
encore  Cous  l'o   que  tems  la  Caflille  dans  l'obédience  de  Benoît ,  celui-ci  avoic 
beiffanee  de  Bs-  jans  ce  j^0jaume  un  grand  nombre  de  partifans  qui  lui  étoient 
entièrement  dévoués  &  redevables  de  leur  élévation  :   mais 
entr'auttres  D.  Sançhe  de  Rojas  Archevêque  de  Tolède,  &  D. 
Aiphonfe  d'Exea  Archevêque  de  Seville  ,  paroifloient  les 
plus  déclare?  pour  luy  ,  &  les  plus  attachez  à  fon  parti. 

x  K  X  V  T I  ï  ^  Pr^s  ^a  mort  ^L1  ^°Y  d' Arragon  >  ïl  ^e  f°rma  à  la  Cour  de 

La  Reine  Douai-  Caflille  de  nouvelles  cabales  qui  furent  les  préludes  des  maux 

riere  de  Caftille ,  jont  ce  Royaume  devoit  être  accablé.  Ces  broûilleries  juftifie- 

laTegen/r1'      ™™  encore  de  plus  en  plus  l'adminifttation  de  Ferdinand  ,  & 

firent  fentir  combien  la  valeur  6c  la  prudence  de  ce  grand 

Prince  avoient  été  avantageufes  au  repos  de  l'Efpagne.  Dès 

que  la  Reine  Catherine  eut  fait  faire  a  Valladolid  un  Service 

foleir" 


m  ne' 
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foiemnel  félon  la  coutume  pour  le  repos  de.  Pâme  du  Roi  An  de  N  S.  141*. 

d' A  rragon  ion  beau-frere  ,  elle  fe  rendit  feule  maîtreffe  de  la 

Régence  &  des  affaires  5  elle  confia  l'éducation  &  l'infini ciion 

du  jeune  Roi  fon  fils  à  l'Archevêque  de  Tolède,  auquel  elle 

donna  pour  Collègues  D.  Juan  de  Velafco ,  &  D.  Diegue 

Lopez  de  Zugniga,  Pre'fident  du  Confeil.  (  1  ) 

Ce  choix  ne  contenta  pas  tout  le  monde  ,  plufieurs  Sei-  Mécontens  en 
gneurs  en  murmure rent,&  fe  plaignirent  de  ce  que  laF^egente  ai  '  e" 
àifpofoit  des  premiers  emplois  fans  leur  participation  ,  &  ne 
les  confultok  point  dans  Padminiftration  des  affaires.  L'A- 
mirante  D.  Alphonfe  Henriquez  bc  le  Connétable  D.  Ruy 
Lopez  d'Avalos ,  dont  le  parti  groffiuoit  tous  les  jours,  parlè- 
rent le  plus  haut  5  &  il  y  avoit  à  craindre  qu'il  ne  fe  formât 
quelque  orage  ,  capable  de  ruiner  la  Caftille. 

Au  commencement  de  l'année  1417.  la  Cour  qui  appre-  AndeN-S.  u^i. 
hendoit  une  Guerre  Civile,  prit  la  fage  refoin t ion  de  prolon-  xiév^'avec^e1 
ger  encore  pour  deux  ans  la  Trêve  avec  le  Roi  de  Grenade  5  Roi  de  Grenade, 
mais  à  condition  que  ce  Prince  remettroit  tous  les  ans  en 
liberté  cent  Eiclaves  Chrétiens. 

Les  Evêques  aiïembiez   au  Concile    de   Confiance  don-       xxxix. 
noient  leur  application  aux   affaires  de  PEglife.  On  cher-    J"°  ?usp*^ 
choit ,  on  propoioit ,  on  tentoit  toutes  les  voyes  imaginables  viennent  au  Con- 
tour réunir  les  Fidèles  fous  un  même  Chef ,  8:  dans  les  me-  Cl]£de  Conftan- 
mes  fentimens.  L'hérefîe  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus  avoit 
fait  de  terribles  ravages  dans  la  Bohême  ,  &  il  étoit  neceffaiue 
de  travailler  tout  de  bon  à  faire  rentrer  les  Rebelles  dans  le 
devoir ,  &  les  hérétiques  dans  la  Communion  Catholique. 
Les  pères  du  Concile  crurent  que  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  rétablir  la  paix  dans  l'Allemagne,  étoit  d'engager  Jean 
Hus  &  Jérôme  de  Prague ,  les  principaux  chefs  des  rebelles 
&  des  hérétiques  à  fe  rendre  à  Confiance  avec  un  fanf-con- 
duit  que  l'Empereur  leur  donneroJt  pour  la  sûreté  de  leurs 
perfonnes ,  ce  qui  fut  exécuté. 

L'hérefie  eft  un  mal  contagieux  &  qui  devient  prefque  -    Us  s'enfuyenr, 
incurable  quand  il  a  jette  de  profondes  racines,&  qu'on  lui  font  repris 
a  donné  le  temsde  fe  fortifier.  Les  deux  chefs  des  hérétiques  brûlez  vifs 

(  1  )  Préfi dent [du  Confeil, Je  nev ou-  çois  qui  donnât  une  idée  plus  jufte 

drois  pas  garencir  que  j'èufie  craduit  de  ce  que  nous  concevons  par  le  moc 

correctement  en  François  le  mot  de  le  chef  de  U  Juflice  ,  ou  ce  moc  Efpa- 

Jjfjtici*  M <*$&r ,  mais  j'ai  cru  que  je  g,,ol  Juffitia  M ejor. 
n^  pouvois'pas  trouver  lia  terme  Fran- 

TomelV.  Z 
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An  de  N.S.  14  »? .  de  Bohême  s'enfuirent  fecretement  de  Conftance.  Les  Pères- 
du  Concile  informez  de  leur  évafion  envoyèrent  en  diligence 
après  eux  :  on  les  attrapa  en  chemin  ,  on  les  ramena  dans  la 
Ville  ,  où  ils  furent  condamnez  à  être  brûlez  vifs  5  il  effc  con- 
fiant que  les  defordres  eau  fez  par  les  hérétiques  dans  la  Bo- 
hême &  les  cruautez  qu'ils  avoient  exercées  fur  les  Catholi- 
ques, méritoient  que  l'on  punît  feverement  Jean  Hus  &  Jé- 
rôme de  Prague  ,  qui  en  étoient  les  principaux  auteurs.  Ce- 
pendant bien  des  gens  naprouverent  pas  cette  exécution,  &r 
crurent  qu'il  étoit  de  la  bonne  foy  &  qu'il  auroit  même  été 
plus  avantageux  à  l'Eglife  de  leur  garder  fidèlement  la  parole 
qu'on  leur  avoic  donnée,  quoiqu'il  fut  évident  qu'eux-mêmes 
n'avoient  pas  obfervé  les  condition  preferices,  auxquelles  ils 
s'étoient  fournis ,  &  qu'ainft  ayant  les  premiers  violez  leurs, 
promefles  ,  ils  s'étoient  rendus  indignes  qu'on  leur  gardât  cel- 
les qu'on  leur  avoit  faites .  (  1  ) 
XL.  Les  Pères  du  Concile  de  Conftance  après  avoir  condamné 

Le  Pape  Benoît  }es  hérefies  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus ,  &  puni  les  deux  nrin- 
excommunie  par     .  -.    c    1  1  1       j     r>    l  f  1        ■     >\ 

le  Concile-  cipaux  cners  des  troubles  de  Bohême ,  ne  penlerent  plus  qu  a 

terminer  inceflamment  l'affaire  du  Schrfme  ,  pour  laquelle 
ils  s'étoient  aftemblez.  Ils  commencèrent  d'abord  par  excom- 
munier Benoît ,  qui  le  feul  des  trois  Papes  perfeveroit  dans 
fon  obftination ,  6c  qui  ne  paroiiïbit  pas  même  réfolu  de  fe 
relâcher.  La  Sentence  fut  publiée  le  16.  Juillet  avec  les  fo- 
lemnitez  accoutumées ,  &  l'on  prit  des  mefures  pour  proce-* 
der  à  l'élection  d'un  nouveau  Pape, 
lleâion  de  Ma:-  H  y  avoit  alors  à  Conftance  vingt  -  deux  Cardinaux  de  la 
iin  v'  promotion  6c  de  l'obédience  des  trois  Papes  depofezj  on  joignit 

à  ceux  -  cy  trente  autres  Pères  du  Concile  avec  le  droit 
de  donner  leurs  fuffrages  aufîU  bien  que  les  Cardinaux; 
pour  l'élection  du  fouverain  Pontife  5  les  uns  &  les  autres 
s'enfermèrent  dans  le  Conclave  ,  6c  tous  d'un  commun  con- 
fentement  fans  en  excepter  un  feul,  donnèrent  leurs  voix  au 
Cardinal  Othon.  Colomne  3  Romain.  L'élection  fe  fit  le  iio 

(1  )\Avsit  faites-  Je  fçai  bien  que  Concile  à  l'égard  de  ces  hérétiques  : 

les  Auteurs  ne  rapportent  pas  tous  les  ce  n'ell  pas  ici  le  lieu  de  l'examiner  , 

faits  de  JeanHus  &  de  Jérôme  de  Pra-  il  convient  encore  moins  à  un  fim- 

gue,de  la  manière  dont  le  raconte  pie  paiticulier  d'en  décider  ,-Mariana 

iciMariana;  mais  pour  le  juftifieril  fait  allez  connoître  ce  que  l'on  en 

fuffit  qu'il  ait  eu  de  bons  garants  de  doitpenfers  &  ce  qu'il  en  penfe  lui- 

ce  qu'il  avance  pour  la  conduite  du  même. 
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de  Novembre.  Le  nouveau  Pape  prit  le  nom  de  Martin  V*.  An  de  N, S.  r 417- 
Il  feroit  difficile  d'exprimer  la  joye  que  caufa  cette  élection 
non-feulement  à  Rome,  maïs  encore  dans  toutes  les  Provinces 
Chrétiennes  ,  il  fembloit  qu'on  fbrtît  d'une  nuit  profonde, 
pour  joiiir  de  la  ferenité  d'un  beau  jour. 

Car  les  Fidèles  oubliant  les  intérêts  qui  les  avoient  divifez  Reconnu  de  tous 
fe  conformèrent  avec  joye  à  ce  qui  venoit  d'être  réglé  dans  es  *  e  es' 
le  Concile  5  &  fe  hâtèrent  de  rendre  obéïflance  au  nouveau 
Pape.  Il  fut  donc  reconnu  comme  légitime  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  par  tous  les  Princes  Chrétiens.  Il  n'y  eut  que  le  feul 
Roi  d'Ecofle,  le  Comte  d'Armagnac  ,  &  quelques  Cardinaux 
qui  avoient  fuivi  Benoît  quand  il  fe  fauva  fecretement  de 
Perpignan  ,  qui  lui  demeurèrent  encore  attachez  5  mais  leur 
attachement  dura  peu  ■  tous  l'abandonnèrent  &  reconnurent 
Martin  V. 

Ainfife  termina  le  Concile  de  Confiance  qui  réunit  tous  ^q^^^1^ 
les  Fidèles  fous  un  même  Chef.  Cependant  les  Pères  règle-  règlement  qu'il 
rent  que  l'on  aflembleroit  un  nouveau  Concile  General  cinq  fr  pour  la  convo- 

\         1    *  1     r    '  1»  :Z  cation  dts  Con- 

ans  après  celui  qui  venoit  de  finir ,  que  1  on  en  convoquerait  cileseen^raux. 

un  fécond  fept  ans  après  le  premier  ,  &  un  troidéme  dix  ans 

après  la  fin  du  fécond ,  enfin  que  déformais  on  garderait  con- 

ftamment  la  coutume  d'en  convoquer  un  tous  les  dix  ans. 

La  première  chofe  que  fit  le  nouveau  Pape,  fut  d'envoyer     Martin  V-  en- 
deux  Moines  de  Ciileaux  vers  Benoît  ,  pour  le  fommerdefe  vo>re  d5u*  ReJ1_ 
foumettre  à  ce  qui  venoit  d'être  réglé  au  Concile  de  Con-  qUi  efl  abandon» 
fiance ,  du  confentement  unanime  de  tous  les  Pères ,  &pour  né  de  tous  ies 
engager  les  quatre  feuls  Cardinaux  qui  étoient  auprès  de  lui 
à  fe  retirer  de  fon  obédience.  Ceux-cy  quoiqu'ils  fuiîent  tous 
Efpagnols ,  quittèrent  Benoît  fur  la  promefTe  qu'on  leur  fit 
de  leur  conferver  le  Chapeau  ,  &  de  leur  accorder  encore 
de  nouvelles  grâces  5  ilsfe  retirèrent  fecretement  &  allèrent 
prêter  l'obédience  à  Martin  V.  qu'ils  rencontrèrent  à  Flo- 
rence. Le  principal  de  œs  Cardinaux,  étoit  D.  Alphonfe  de 
Carillo  ,  Cardinal  du  titre  de  Saint  Enftache  ,  Evêquede  Si- 
guença  ,  parent  du  Cardinal  D.  Gilles  d'Albornez  ,  6c  oncle 
dcD.  Alphonfe  de  Carillo  ,  qui  dans  la  fuite  fut  Archevê- 
que de  Tolède,  XLT# 

Cette  même  année  fut  funefte  à  la  France  par  la  cruelle  Nouveaux  voya- 
<j uerre  Civiîe,qui  mit  ce  Royaume  à  deux  doigts  de  fa  ruine  3  «e*  des  E{Pa3~ 
mais  elle  fut  licureufe  par  la  Caftille,  pour  le  nouveau  voyage  ries, 

Z  ij 
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AndeN  s.  14^7.  que  Ion  entreprit  aux  Ifles  Canaries  avec  le  confentement  de 

la  Reine  Catherine  Régente  du  Royaume ,  &  la  permillion 

que  le  feu  Roi  D.  Henri  avoit  accordée  un  peu  avant  fa 

mort. 
Les  François  dé-       Jean  Je  Eetancourt ,  François  de  Nation,  avoit  autrefois  le 

couvrent  les  pre-  •        i>  m  o      s  >     ■  i  a  i 

micrs  ces  Ifles.     premier  découvert  ces  lues  ,  &  s  etoit  rendu  maître  des  cinq 
principales,  oii  il  s  'étoit  établi  ,  aidé  des  Troupes  qu'il  avoit 
menées  avec  lui,  &des  fecours  qu'il  recevoir  de  France. Après 
la  mort  de  Eetancourt ,  Menant  fon  parent  lui  avoit  fuccedé. 
Le  Pape  Martin  envoya  pour  Evêque  dans  ces  lues  un  Reli- 
gieux nommé  Mendo ,  afin  de  travailler  à  la  con verfion  de  ces 
Ini ulaires.  Leschofes  ne  furent  pas  long-tems  tranquilles  j  il 
s'éleva  de  grands  difFerens  entre  Menant ,  Seigneur  du  pays -, 
'&  le  nouvel  Evêque.  Celui-cy  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir 
&  de  fon  miniftere  de  prendre  la  défenfe  de  ces  pauvres  Bar- 
bares >  Menant  de  fon  côté  abufant  de  fon  pouvoir,  exerçoit 
dans  le  pays  mille  violences ,  tnùuoit  les  peuples  de  la  manière 
la  plus  tyranniquej  quoique  ceux-cy  en  lient  embrafle  laFoy, 
.  il  ne  laidoit  pas  de  les  vendre  comme  efclaves ,  fans  avoir  nul 
égard  à  la  Religion  qu'ils  profeiloient ,  ni  aux  fages  remon- 
trances de  1  Evêque. 
Les  Efpagnols       Pierre  Barba  étant  parti  dTfpagne  avec  trois  VaifTeaux  par 

arrivent  dans  les   i>      j       j     n     •    i     r->    A-u    '  ■        i  r  ^>  • 

Canaries.  *  orc*re  dLl  ivoi-de  Cainile ,  arriva  heureuiement  aux  Canaries 

dans  ce  tems-là  5  les  conjonctures  étoient  favorables  5  il  acheta 
de  Menant  les  lues  dont  il  étoit  maître ,  &  les  revendit  lui- 
même  enfuite  à  Pierre  de  Peraça ,  un  des  principaux  Citovens 
de  Seville,  dont  la  poiberité  s'eft  confervée  dans  la  pofleiîîon 
de  ces  lues  juf qu'au  tems  de  Ferdinand  le  Catholique, 
qui  acheva  de  les  fonmettre,comme  nous  l'avons  déjà  raconté 
dans  un  autre  endroit,  &  qui  les  réunit  à  la  Couronne  de 
Caitille.  Voila  pour  ce  qui  regarde  PEfpagne. 
XL  il.  Paflbns  aux  malheurs  dans  lefquels  la  France  fe  trouva 

fr^esfA"s^î.s1e'?"  plongée.  Henri  V.  du  nom  Roi ,d' Angleterre  avoit  fait  de- 
&  prennent  mander  en  mariage  Catherine  de  France ,  fille  du  Roi  Charles 
Rouen'  VI.  qui  ayant  d'autres  vûè's  fur  la  Princeile  fa  fille  ,  ne  jugea 

pas  à  propos  de  la  lui  accorder,  Henri  piqué  de  ce  refus, 
qu'il  regarda  comme  un  outrage  fc'it  à  fa  per'fonne  &  à  fa 
Couronne,réfolut  d'en  tirer  une  vengeance  éclatante  5  il  parla 
en  Normandie  avec  une  puiilante  Flotte,  remporte  une  Vic- 
toire fignaléefiir  les  François  ,  fait  prisonniers  les  Ducs  d'Or- 
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leans  ôc  de  Bourbon  5  animé  parce  premier  fuccès  ,  il  vient  Aude  N.  s.  1417- 
mettre  le  Siège  devant  Rouen,  Capitale  de  la  Province  ,  &  la 
prend  quoiqu^avec  beaucoup  de  peine  &  bien  du  tems. 

Les  chofes  n'en  demeurèrent  pas-là  j  pour  comble  de  mal-  J:eDuc^5^rJ 
heur  la  Reine  Ifa.beile  abandonna  je  Roi  fon  époux  ,  &  après  mStre  de  la  pet- 
avoir  emmené  avec  elle  la  Princefïe  Catherine  fa  fille  ,  elle  fe  fonne  du  Roi  & 
retira  à  Tours,  d'où  elle  apptlîa  à  fon  fecours  le  Duc  de  Bour-  IS* 

gogne ,  qui  accourut  aufll-tôt  avec  un  corps  considérable  de 
Troupes, pour  ne  point  laifler  échaper  l'occafion  dcfe  venger 
des  mauvais  traitemens  qu'il  prétendoit  avoir  reçu  delà  Cour? 
ce  Prince  ne  fut  que  trop  heureux  pour  le  malheur  cle  la 
France  :  car  non-feulement  il  devint  maître  de  la  perfonne 
de  la  Reine  &  de  fa; fille  5  maisilt>uva  encore  le  moyen  de 
fe  faifir  de  la  perfonne  même  du  Roi ,  &  de  prendre  Paris  la 
Capitale  du  Royaume. 

Il  ne  refloit  plus  que  le  Dauphin  ,  fils  aîné  du  PvOÎ  Charles      Le  Dai;Pî1,n  ,e 
VI.  qui  avec  ce  qu'il  a  voit  pu  ramalîer  de  Troupes  &  d'une  s»0ppofcr  a'uxAn- 
bonne  partie  de  la  Noblefîe  Françoife  ,  qui  s'etoit  rendue  glor„ 
auprès  de  lui ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  réparer  les  pertes 
que  venoit  de  faire  le  Royaume  ,  &  fe  mettait  en  devoir  de 
faire  tête  aux  Bourguignons  &  aux  Ançlois. 

Le  Dauphin  qui  le  voyoiten  même-tenis  une  foule  d'en-    Le  Dauphin  s'a*- 
nemis  fur  les  bras,  trop  foible  pour  foûtenir  une  Guerre  do-  Di-c^de  ^oLr-6 
mellique  &  étrangère  ,  tâcha  de  détacher  le  Duc  de  Bour-  gogne. 
gogne  du  parti  des  A'nglois  5  ils  convinrent  d'une  entrevue 
fur  le  pont  qui  eft  fur  la  rivière  de  Seine  ,  dans  l'endroit  où 
l'Yonne  va  s'y  décharger  5  on  devoit  pour  plus  grande  sûreté 
drefTer  fur  le  milieu  du  pont  une  barrière  de  bois  où  ion  ne 
lailleroit  qu'une  petite  porte  ,  fermée  des  deux  cotez  Se  bien 
gardée  par  des  Troupes  que  les  deux  Princes  y  placeraient  : 
on  régla  aufîi  qu'ils  ne  feraient  accompagnez  que  par  dix 
hommes  armez  5  l'un  &  l'autre  s'y  rendit  au  jour  &  à  l'heure 
marquée. 

Dès  que  le  Dauphin  apperçut  le  Duc  de  Bourgogne  ,  il  le    Mort  du  Dtic  de 
falua  avec  un  vifage  gay  ,  &  l'invita  cle  palier  où  il  étoit  pour  Bourgogne ,  ■■  n 
avoir  tous  deux  la  fatisfaction  de  s'emhraiïer ,  le  Duc  ne  fe  iaVeme^Pa  -• 
doutant  point  du  malheur  qui Tattendoit ,  &  fe  riant  fur  le  auxAnglois. 
b  >n  accueil  du  Dauphin, y  confentit,auiIitôt  la  porte  de  la  bar- 
ri, rc  fut  ouverte,  &leDuc  de  Bourgogne  étant  pâlie,  il  s'é- 
leva une  querelle  entre  les  Soldats  des  deux  Princes  j  fi  la 
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AndeN.  S.r+r-j.  chofe  arriva  par  hazard,  ou  de  deffein  prémédité ,  c'efr.  ce 
que  je  n'entreprendrai  pas  d  eclaircir  ni  de  décider  :  il  fuffi- 
ja  de  dire  que  dans  ce  démené  le  Duc  de  Bourgogne  fut 
tué  3  fa  mort  fut  encore  plus  funefle  à  la  France  que  ne  l'a- 
voir été  fa  vie.  Car  le  Duc  PhiUppes  pour  venger  la  mort  du 
Duc  fon  père  ,  livra  entre  les  mains  des  Anglois  le  Roi  de 
France  ,  la  Reine  Catherine  leur  fille ,  &  la  Ville  de  Paris 
dont  il  étoit  maître  j  fource  malheureufe  des  fac1ions,des  maf- 
facres,  des  incendies,  en  un  mot  d'un  torrent  de  malheurs, 
dont  la  France  fut  le  Théâtre  &  la  proye  J  mais  ces  chofes 
n'arrivèrent  que  quelque  tems  après  ,  &  comme  elles  font 
étrangères  à  notre  Hi/loire ,  il  n'eu:  pas  neceffaire  d'en  faire 
ici  un  plus  long  détail  j  ainfî  réprenons  le  fil  des  affaires  qui 
regardent  l'Efpagne. 
x.Lill.  La  Reine  Leonor  d'Arragon  après  la  mort  du  Roi  fon 

La  Reine  Douai    époux,  s'étoit  rétirée  en  Calriîle  ,  &  avois:  choiil  pour  fon  fé- 

riere    d  Arraçon    .  *■        ,      ,T.n       , .    _ .  _    ,.         ,   ,  „     .  -ni 

fe  retirée  Médina  jour  la  Ville  de  Médina  dei  Campo  ,  ou  elle  -.demeurait  avec 
dd  Campo.  la  plupart  des  Princes  &  des  Princedes ,  (es  enfans  ne  penfant 

qu'a  adoucir  fa  folitude  &  les  ennuis  de  fa  viduité  par  des 
occupations  faintes  &  honnêtes  j  mais  quelque  tems  après 
on  commença  à  propofer  le  mariage  de  l'Infante  Marie 
d'Arragon  fa  fille  ,  avec  le  jeune  Roi  de  Caflille.  La  Reine 
Catherine  mère  du  jeune  Prince  ,  èc  Régente  du  Royaume 
n'étoit  point  pour  ce  mariage  3  à  caufe  difoit-elle  de  l'extrême 
jeunefïe  du  Roi  fon  fils  >  l'excufe  étoit  plaufîble  &  le  pré- 
texte fpecieux  -5  mais  dans  le  fonds  c'eil  quelle  avoit  une 
inclination  fecrete  pour  l'Infante  Leonor  de  Portugal  fa 
nièce,  &  (es  Miniilres  jugeoient  1  alliance  plus  avantageufe  à 
la  Caflille ,  pour  unir  ces  deux  Royaumes  par  des  liens  plus 
étroits ,  &  entretenir  une  paix  fiable  entre  ces  deux  Nations, 
Mort  de  la  Reine  Mais  la  mort  de  la  Reine  Catherine  décedée  à  Vailladolid 
Régence  de  Ca-  un  jeuc|y  lm  ^e  jL1jn  je  l'année  1418.  âgée  de  50.  ans ,  ren- 

An  de  N  s.m  18  ver^a  ces  pr°jets  >  e^e  ^tolt  devenue  extraordinairement  re- 
plette ,  &:  peut-être  que  fon  inclination  à  boire  fuivant  le 
génie  Scia  coutume  de  fa  nation,  y  avoit  beaucoup  contribué; 
ion  efprit  doux ,  (es  manières  bonnes  &  fon  humeur  libérale, 
la  faifoient  aimer  des  peuples  j  mais  ceux  qui  approchoient  de 
fa  perfonne  s  abufanc  de  fa  facilité,  s'en  fervoient  plutôt 
pour  leurs  intérêts  particuliers  que  pour  le  bien  de  l'Etat, 
Elle  étoit  environnée  d'une  foule  de  gem  fans  naifTanee , 
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ou  fans  mérite  ,  qu'elle  avoit  tirez  de  la  pouffiere  pour-  -AndeN.S.  isfrt. 
en  former  fon  Confeil  ,  &  pour  en  faire  les  principaux 
Minières,  fource  ordinaire  de  la  ruine  des  Princes  &  des 
Etats.  Cette  PrincerTe  fut  inhumée  dans  la  Chapelle  Royale 
de  Tolède  ,  où  elle  fonda  15.  Prébendes  qu'elle  ajouta  à  cel- 
les qui  y  éroient  auparavant  >  afin  que  les  Chapelains  of- 
frirTent  tous  les  jours  leurs  prières  à  Dieu  pour  le  repos  de  fon 
ame,  &  de  celle  du  feu  Roi  fon  époux. 

Cette  mort  apporta  un  grand  changement  dans  les  affai-     L.  *rcLh™aue 
res  de  Caftille,  Le  Roi  malgré  fon  extrême  jeunefle  fortit  c;e  Tolède  pre- 
enfin  de  l'obfourité  &  de  loifiveté  dans  laquelle  la  Reine  fa  -mierMiniihe  de 
mère  1  entretenoit ,  &  commença  a  prendre  connoiiiance  des 
affaires ,  aidé  des  confeils  de  quelques  perfonnes  fages  &  ex- 
périmentées qu'il  a  voit  auprès  de  fa  perfonne  ,  pour  le  former 
au  gouvernement.  L'Archevêque  de  Tolède  ,  homme  d'un 
génie  varie  ,  &  qui  n'a  voit  pas  moins  d'ambition  que  de  mé- 
rite,  trouva  bien-tôt  le  moyen  de  fe  rendre  feul  maître  des 
affaires ,  &  de  difpofer  de  tout  fous  le  nom  du  Roi ,  ce  qui 
ne  plaifoit  pas  aux    Grands  ,  jaloux  de  l'autorité  du  Pré- 
lat. 

On  reçut  alors  les  AmbafTadeurs  que  le  Dauphin  de  France     Le  dauphin  en- 
envoyoit  en  Caftille ,  pour  folliciter  du  fecours  dont  il  avoir  baâadeurs  enCa> 
befoin  dans  l'extrême  danger  où  le  Royaume  fe  trouvoit  ex-  Aille   pour    de- 
pofé  par  l'irruption  des  Anglois  ,  &  par  les  Guerres  Civiles  ^fer&d^/^ 
qu'y  avoit  allumées  le  Duc  de  Bourgogne  &  (es  partifans  5  tieaaent  itt.& 
mais  ces  AmbaiTadeurs  ne  purent  rien  obtenir.  Le  Confeil 
de  Caftille  leur  répondit  que  la  grande  jeunefTe  du  Roi  ,  les 
factions  qui  regnoient  à  la  Cour,  le  mécontentement  de  quel- 
ques grands  Seigneurs ,  &  les  troubles  dont  la  Caftille  étoit 
menacée  3  ne  permettaient  pas  d'envoyer  hors  du  Royaume 
des  fecours,  dont  eux-mêmes  avoient  befoin. 

Après  que  l'on  eut  congédié  les  AmbafTadeurs  de  France ,    Le  ^  Jr  ^  c 
on  remit  fur  le  tapis  le  mariage  du  jeune  Roi ,  l'Archevêque  ftille  époui'c  m- 
de  Tolède  ,  qui  avoit  des  obligations  infinies  au  feu  Roi  d'Ar-'  lie-d'Arxagqn. 
ragon  ,  auquel  il  étoit  redevable  de  fon  élévation ,  ménagea 
fi  adroitement  les  efprits  ,  qu'il  fit  enfin  préférer  l'alliance 
d'Arragon  à  celle  de  Portugal.  Ainfi  le  mariage  du  Roi  Juan 
fut  conclu  avec  l'Infante  Marie  d'Arragon.  La  cérémonie 
des  fiançailles  fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  à  Médina  del 
Gampo  le  21.  d'Octobre. 
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An  de  n.s.t  4  ï  s      |jn  <-fes  principaux  articles  dont  on  convint  âit,quc  l'Infante 
f^y^'ll^l  Catherine ,  fœur  cadette  du  Roi  de  Qiulle,  épouferoit  un 

unie  U-  i^i .'-  Vcin  c     ,,-'ij,  «  ,  t 

ave:  le  Comte  :des  Intàfits  d  Arragon  j  oit  ne  régla  pas  alors  avec  lequel  de 
d'Armagnac.        ces  Princes  on  la  marierait ,  parce  que  l'Infant  D.  Juan  qui 
étoit  le  plus  en  état  de  le  marier,  étoit  toujours  en  balance 
fans  pouvoir  fe  déterminer  dequel  côté  il  s"'âllieroit.Çe  Prince 
toujours  incertain, avoit  d'abord  réiolu  d'époufer  Ifabelle  fille 
du  Roi  de  Navarre  j  mais  il  changea  bien-tôt  de  rcfolution  , 
amuié  par  l'efperance  Hatceufeque  lui  avoit  donnée  Jeanne 
Reine  de  Naples ,  quelle  lepouferoit.  Cette  Princefie  le  trom- 
pa ,  comme  nous  l'avons  raporté  >  avant  époufé  un  Prince 
François ,  &  l'Infante  Ifabelle  de  Navarre  fut  mariée  avec 
le  Comte  d'Armagnac, 
x  L  v.  Le  feu  Roi  d' Arragon  D.  Ferdinand  ,  peu  après  fon  ave- 

VÏRtaat  D: Imn  nement  à  la  Couronne  ,  avoit  envoyé  l'Infant  D.  Juan  fon 
m  Arragon  epou-  cx  c.    -,  ïVJ-'n  \    ï  ■•    ï  j 

fe    Bianche   de  ™s  en  Sicile  ,  pour  en  prendre  1  aammiitration  a  la  place  de 

Navarre  ,  Reine  la  Reine  Blanche  ,  à  laquelle  le  Roi  de  Navarre  fon  père  avoit 
SiciS!""6  d£  ordonné  de  revenir  après  la  mort  du  Roi  de  Sicile  D.  Mar- 
tin (on  éooux ,  parce  que  cette  Pr-incefle.  étant  ia  fille  aînée , 
elle  étoit  l'héritière  préfômptive  de  ia  Couronne.  Plusieurs 
Princes  avoient  recherché  en  mariage  la  Reine  Douairière 
de  Sicile,  moins  peut -être  pour  fes  grandes  qualités  ,  que 
parce  qu'elle  étoit  l'héritière  de  la  Couronne  de  Navarre. 
Le  Roi  ion  père  après  avoir  long-tems  balancé  fur  lequel  il  jet- 
teroit  les  yeux,  avoit  enfin  préféré  l'Infant  D.  Juan  d' Arra- 
gon 3  qui  avoit  fait  admirer  fa  valeur  &  ia  prudence  dans 
î'adminif iration  de  la  Sicile  ,  >&  qui  pquvoit  un  jour  réiinir 
les  Royaumes  de  Navarre  &  d' Arragon  5  parce  que  le  Roi 
D.  Alphonfe  fon  frère  n  avoit  point  d'enfans  3  la  Reine  Blanche 
n'eut  alors  pour  fa  dot  que  quatre  cens  vingt  mille  florins  j 
maïs  en  même-  tems  on  conlentit ,  quau  cas  quelle  vint  a 
mourir  fans  enfuis  ,  l'Infant  d' Arragon  fon  époux  feroit 
Roi  de  Navarre  tout  le  re-fcede  fa  vie.  Le  mariage  fe  fit  à 
An.deN.s- 141$.  Ôlite  par  Procureur,  l'année  1415).. l'Infant  envoya  en  Na- 
varre pourépoufer  la  Princefle  en  fon  nom  D,  Diégne  Go- 
mez  dé  Sandoval  ,  neveu  de  l'Archevêque  de  Tolède  ,  Grand 
Senechal  de  Câitille  ,  ion  Majordome  Major  (1  )  ouïe  Grand 

/  ï  )  'Darne  Major-  Quoiqu'il  foit  pir  le  terme  de  Gr*nd  M  dire  de  fi 
atfez  difficile  de  'sraiuire  tâajoirdtjme  tàa\fm  ,i!  y  a  ne  inmoins  encore  lien 
Major,  autrement  en  François  que      de  la  différence  pour  les  forcions  én- 

Maître 
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Maître  de  fa  Maifon  &  ion  favori.  Le  pouvoir  que  ce  Sei-  AndeN.S.  141*. 

gneur  a  voit  fur  Pefprit  de  fon  Maître  ,  l'éleva  à  une  haute 

fortune?  mais  les  affaires  ayant  dans  la  fuite  changé  de  face , 

il  eut  bien  des  traverfes  à  efluyer  comme  on  le  verra  dans 

fon  lieu. 

Le  <.  d'Avril  de  cette  même  année,  mourut  à  Vannes  en    Mcrc  *e  5ai'n 
)     c   .  .  t       •  r  A       ii        Vincent  remer.  t 

Bretagne  baint  Vincent  rerrier  ,  nomme  vrayemeot  Apoito- 

liqiie  ,  la  gloire  de  Valence  fa  patrie  ,  &  un  â^s  principaux 
ornemens  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique.  La  multitude 
prefque  infinie  de  miracles  qu'il  opéra  pendant  fa  vie  &c  après 
la  mort  ,  le  fit  mettre  peu  de  tems  après  dans  le  Catalogue 
des  Saints  5  Ion  corps  fut  inhumé  dans  l'Eglife  Cathédrale  de- 
là Ville  où  il  étoit  mort.  Revenons  à  la  Caftille. 

Après  la  mort  de  la  Régente ,  ce  Royaume  fe  trouva  com-       x  L  y  î  ï- 
me  un  vaifîeau  fans  Pilote  &  fans  gouvernail ,  battu  par  des  ft,ueVeutfe£.iirê 
vents  orageux  ,  devenu  le  jouet  des  flots,  &  prêtàfe  brifer  déclarer  majeur, 
contre  les  écuëils.   Les  Grands  étoientdivifez  entr'eux  ,  il  fe 
formoit  à  la  Cour  des  factions ,  ôc  chacun  avoit  les  vues  & 
fes  intérêts.  Le  Roi  encore  trop  jeune  n'avoit  pas  allez  d'ex- 
périence pour  les  contenir  dans  le  devoir.  La  plupart  fëgàr- 
doient  l'Archevêque  de  Tolède  avec  des  yeux  jaloux,  &  ne 
pou  voient  voir  fans. dépit  qu'un  Prêtre  eut  plus  de  pouvoir 
lui  feul ,  que  toute  la  Nobleffe  enfemble.  Les  Grands  vin- 
rent donc  trouver  le  Roi  pour  le  fuppHer  de  vouloir  bien 
prendre  en  main  le  Gouvernement  de  fon  Royaume,qu'ayant 
quatorze  ans  il  étoit  majeur  ,  &  avoit  l'âge  prefcrit  par  les 
loix  pour  régner  par  lui-même,, 

Les  Etats  Généraux  du  Royaume  furent  convoquez  à    Ce  qui   fe  fait 
Madrid  i  Couverture  s'en  fît  le  7.  de  Mars  dans  le  Palais,  jj?  "^  Ecacs  de 
dans  cette  première  féance  l'Archevêque  de  Tolède  fît  un 
difcours,  dans  lequel  il  déclara  la  réfoiution  que  le  Roi  avoit 
prife  de  forcir  de  Tutele  >  &  de  fe  charger  lui-même  de  l'ad- 

tre  le  Mxjordoms M  ;jo-  du  Roi  d'Ef-  pagne  tous  les    Princes  Se  tous  les 

pagne,  Se  le  Grand  Maître  de  la  Mai-  Grand  du  premier  rang  ont  un  Ma.  - 

fon  du  Roi  de    France  ,   comme  on  j«rdome  Major ,  alors  a  l'égard  de  ces 

le  peut  voir    dans    les    ouvrages  où  Princes  ià  ,  on  devroit  plutôt  appeller 

font   expliqué   les  divsdes   fondions  leurs  Majordomes  leurs  premiers  Cham- 

de  ces  deux  charges  5  Se  dans  le  dérail  belUnsyou  leurs  ^remiersGentihhommes^ 

defquels  il  tï'eit  pas  de  notre  1  effort  que  les  Grand  Maîtres 'de  leur  Mai- 

d'entrer  ;  d'ailleurs  en  France  il  n'y  a  fon  ,  dont  le  terme  devoit  être  reier- 

qne  ieRoi  qui  ait  proprement  unGrand  yé  pour  les  Rois  feuls. 
Maître  ie  (a  M  ai  fon  ,  au  lieu  qu'en  Ef- 

T.  A  a 
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AndcN  S.  1419-  miniflration  de  fes  Etats.  D.AlphonfeHenriquez,  A  mirante 
de  Cafcille  prit  enfuite  la  parole  ,  6c  après  avoir  remercie'  air 
nom  de  l' AfTemblée  &  de  tout  le  Royaume ,  Sa  Majefté  ,  de 
ce  qu'elle  vouloit  bien  prendre  en  main  les  rênes  du  Gouver- 
nement ,  il  l'allura  de  1  obéiffance  &  de  la  fidélité'  des  peuples. 
Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  cette  augulle  cérémonie, 
marquèrent  leur  joye  par  leurs  applaudiilemens  >  6c  leurs  ac- 
clamations réitérées. 
On  compote  le      L'extrême  jeuneffe  du  Roi  a  voit  befoïn  d'aide  :   lL  reçut 

^on  a    u  jeune  Jans  fon  Confeil  &  il  conferva  dans  leurs  emplois  tous  ceux; 
qui  les  avoîent  pofTedez  pendant  fa  minorité, &  fous  le  règne 
du  feu  Roi  fon  père.  Il  nomma  pour  expédier  les  dépêches- 
l'Archevêque  de  Tolede,l'Amïrante,  le  Connétable,  D.  Juan 
Hurtado  de  Mendoze  ,  Grand  Maître  de  fa  Maifon  ,  &  D. 
Père  Mauriqne  ,  Grand  Senechal  de  Léon  ,  qui  paiToit  pour 
un  des  plus  fages  &  des  plus  expérimentez   Courtifans  du- 
Royaume.  Il  fit  en  même-tems  Secrétaire  d'Etat,  D.  Gut- 
tiere  Gomez  de  Tolède  ,  Archidiacre  de  G uadalajara.  L'Ar- 
chevêque de  Tolède  ne  put  diffimuler  fon  chagrin ,  &  fe  plai- 
gnit de  ce  qu'ayant  fenl  droit  de  fgner  &  de  fceller  les  dé- 
pêches en  qualité  de  Grand  Chancelier  de  Cailille  ,  on  lur- 
donnoit  dts  Collègues.  Entre  les  perfonnes  qui  fe  tronvoient 
alors  à  la  Cour  de  Caftille  ,  6c  qui  affilièrent  aux   Etats  de 
Madrid,  les  plus  confderables  fans  contestation,  étoient  les. 
Infants  d'Arragon  ,  D.  Juan  eC  D.  Henri,  Grand  Maître  de 
Saint  Jacques.  L'Archevêque  de  Tolède  qui  devoir,  fa  for- 
tune au  feu  Roi  d'Arragon  leur  père  ,  n'épargna  ni  honnête- 
tez  ni  careffes  pour  attirer  dans  les  intérêts  ces  deux  Princes  ,,. 
afin  de  fe  maintenir  dans  le  miniflere  ,  6c  de  conferver  tonte, 
l'autorité  dans  le  Confeil. 
Le  Roi  va  paf-       Après  la  concluflon  des  Etats  ,  le  Roi  alla  dem  eu  rerave  ir 

fer  Pété  à  Sego-  fa  Cour  à  Segovie ,  iituée  entre  des  montagnes  6c  très-pro- 
pre par  la  bonté  de  fon  air ,  Se  la  fraîcheur  de  fon  climat,ponr~ 
y  palier  les  chaleurs  de  Pété.  Pendant  le  léjour  de  Sa  MajefteF 
dans  cette  Ville,  il  s'éleva  une  émeute  entre  les  hahitans  ôc. 
les  Officiers  du  Roi  ,  on  prit  les  armes  de  part  &  d'autre ,  &..- 
les  efprits  s'échauffèrent  tellement  que  l'on  fut  fur  le  point 
d'en  venir  aux  mains. 
X  L  V I  î  1.  Les  deux  Infans  d'Arragon  dont  nous  avons  parlé  ,  quoi- 

Brouillerie  en-  qu'ils  fuflent  frères ,  ne  vivoient  pas  cependant  en  trop  bonne: 
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intelligence  j  chacun  d'eux  ne  cherchoit  qu'à  fe  rendre  mai-  AndeN.S.  ^r?.. 
tre  de  la  perfonne  du  Roi ,  &  qu'à  s'emparer  du  Gouverne-  tre  les  <hux  in- 
ment  de  l'Etat.  La  jeu  nèfle  du  Roi  fembloit  favorifer  leurs  fants  d  ArraSon- 
deueins  ,  qu'ils  avoient  grand  foin  de  fe  cacher  l'un  à  l'autre. 
Cette  jaloulie  réciproque  divifa  la  Cour  ,  &  chacun  eut  fes 
partifans.  Le  Connétable  D.Ruy  Lopez  d'Avalos,&  D.  Man- 
rique  fe  déclarèrent  pour  l'Infant  D.  Henri,  tandis  queFe- 
deric  Comte  de  Tr  alla  m  are  &  l'Archevêque  de  Tolède  em- 
bradèrent  ouvertement  les  intérêts  de  D  Juan. 

L'extrême  jeun  elfe  du  Roi  qui  le  renioit  également  fuf-    Le  Portraîf  du 
ceptibie  de  toutes  les  imprefïions  d'indifférence  &  d'amitié  j     0i    e  Caaille* 
fa  légèreté  dans  fes  carènes  &  dans  fes  rebuts  à  contre-tems, 
ce  qui  ded  fi  mal  à  un  Souverain  ,  lui  attiroieiit  plus  de  mé- 
pris que  de  refpech 

Ce  Prince  écoit  d'une  taille  afîez  grande  eu  égard  à  fon     Ses  bonnes  qua- 
âee ,  mais  il  n'a  voit  rien  de  majefhieux  dans  l'air,  ni  d'agréa-  f^J  e' 

ble  dans  le  vif  âge  5  fa  complexion  foible  le  rendoit  peu  propre 
aux  affaires,  &  incapable  d'une  longue  application  :  d'ail- 
leurs il  avoit  l'humeur  aflez  douce  ,  &  lefprit  traitable  3  il 
ai  moi t  pailionnenient  la  chaiTe  &tous  les  exercices  du  corps  i 
il  avoit  du  eoùt  pour  les  Iciences  «  &  pour  les  feavans  ;  il 
prenait  plaïur  a  les  entendre  railonner  en  la  preience  fur 
quelque  point  curieux  d'érudition  5  ibtournoit  lui-même  af- 
fez  bien  des  Vers  Efpagnols  ,  ces  quaiitez  ébauchées  fe  dé- 
veloperent  avec  l'âge  :  mais  le  peu  d'application  &  le  dégoût 
•même  qu'il  avoit  pour  les  affaires ,  dont  il  fe  déchargeait  en- 
tièrement fur  fes  Miniftres ,  gâtoient  ce  qu'il  avoit  de  bon  5  il 
ne  pouvoit  prefque  fe  refondre  à  écouter  les  plaintes  ,  &  à  re- 
cevoir les  requêtes  de  fes  fujets  5  s'il  éioit  quelquefois  obligé 
<le  leur  donner  audience  ,  il  ne  le  faifoit  qu'avec  une  précipi- 
tation dont  tout  le  monde  fortoit  mal  -  content.  Enfin  l'on 
peut  dire  de  ce  Prince ,  qu'il  n'a  voit  pas  un  grand  génie  pour 
Je  Gouvernement ,  &  qu'il  n'étoit  pas  capable  d'en  foutenir 
le  poids. 

Les  Courtifans  toujours  attentifs  à  profiter  des  moindres         x  L  IX. 
conjonctures  que  la  fortune  leur  prefente  d'augmenter  leur    Alvar  à\  *-une 

f  \'  1    r         r      1  '■•     a  1  rr  s' empare  de  rel" 

crédit ,  ne  manquèrent  pas  de  le  prévaloir  de  ces  défauts  pour  prit  <fu  jeune  Roy 
avoir  part  aux  affaires  >  Do  Alvar  de  Lune  fut  le  plus  adroit  de  caluiie, 
ou  le  plus  heureux  ;  la  feue  Reine  mère  qui  avoit  démefléle 
caractère'  &  le  génie  remuant  de  ce  Seigneur  ambitieux ,  & 

A  a  ij 
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An  Je N.  S.  14^.  qui  le  craignoît  ,  avoit  fçû  autrefois  l'e'icigner  de  la  Cour   & 
le  renvoyer  en  Arragon.  Et  il  faut  avouer  qu'elle  ne  pou   oit 
rien  faire  de  plus  fage  :  irais  elle  fit  une  faute  irréparabl    en 
tenant  le  jeune  Prince  enfermé  à  Valladoîid  pendant  plu   de 
fix  ans,  dans  un  Palais  proche  le  Monaftere  de  Saint  Paul,  fans 
prefque  le  Iaiiîer  fortir,nr  lui  donner  la  liberté  de  voir  d'autres 
perfonnes  que  ceux  qu'elle  avoit  eu  foin  de  mettre  auprès  de 
lui ,  pour  éclairer  (es  démarches.  La  Reine  prétendoit  par-là 
empêcher  les  Grands  de  fe  rendr   maîtres  de  l'efprit  de  fou 
fils  ,  couper  la  racine  aux  cabales ,  &  le  maintenir  dans  la  Re- 
r  Mauvaife  êdu-  gence.  Malheureufe  éducation  pour  un  Roi:  car  efl-îl    ien 
cation    u  Roi.     ^e  mojns  raifonnabîe  que  d'empêcher  un  Souverain  de  pa- 
raître en  public  ,  de  fe  faire  voir  à  fes  Sujets ,  &  de  connoîtte 
les  Grands  ,  qui  ne  font  deltinez  que  pour  être  les  appuis  de 
fon  Trône  !  quoy  ôter  à  un  Roi  la  liberté  de  voir  ,  &.  d'être 
vu  ,  de  parler  &  d'entendre,  lui  interdire  tout  commerce  avec 
fes  peuples ,  n'eit-ce  pas  vouloir  le  tenir  enfermé  dans  une 
cage ,  fi  fofe  m'exprimer  ai  n  il ,  &  prendre  plaifir  a  corrompre 
la  bonté  de  fon  naturel ,  &  étouffer  toutes  les  difpofitions  qu'il 
pourrait  a  voir  pour  la  vertu  ?  doit-on  élever  comme  une  fille 
dans  la  retraite  ,  la  mollefie  ,  l'ôifiveté  ,  celui  dont    le  corps 
devrait  s'accoutumer  à  une  vie  fobre  ,  s'endurcir  aux  tra- 
vaux &  fe  mettre  à  l'épreuve  du  froid ,  du  chaud  ,  &  des  inju- 
res de  l'air  ?  doit -on  ne  penfer  qu'à  amollir  par  la  bonne 
chère  &  les  délices ,  l'efprit  de  celui  qui  doit  veiller  jour  & 
nuit  aux  befoins  d'un  Etat  ,  pourvoir  à  la  sûreté  de  fes  Su- 
jets. Les  peuples  payent  chèrement  une  pareille  éducation  , 
l'habitude  qu'un  Prince  a  contractée  dans  fon  enfance  d'une 
vie  molle  ,  oifive ,  voluptueufe  ne  fait  que  fe  fortifier  avec 
l'âge ,  fa  complexion  s'affoiblit  ,  il  fe  livre  aveuglément  au 
plaifir  &  à  la  débauche  5  c'eft  ce  que  l'on  peut  remarquer 
dans  le  Prince  dont  nous  parlons. 
Il  fe  livre  a  fes       Car  après  la  mort  de  la  Reine  fa  mère  ,  comme  s'il  fe  fut 
éveillé  d'un  profond  fommeil,  &  qu'il  n'eût  commencé  qu'a- 
lors à  voir  la  lumière ,  il  s  engagea  dans  des  routes  égarées, 
&  ne  marcha  plus  que  de  précipice  en  précipice.  La  multitude 
des  affaires  l'ennuyok  ou  le  rebutoit  :  il  n'en  pouvoit  foute- 
nir  le  poids  ,  obligé  de  s'en  décharger  fur  les  autres  ,  il  devint 
comme  1  efclave  de  fes  Miniftres  &  de  fes  Courtifans  ,  qui 
fçiirent  fe  prévaloir  de  fi  foibieiîe  pour  ufurper  toute  l'an- 


Miniftres  &à  fis 
Favoris 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.   Liv.  XX.    185) 
toritéai"  préjud  ce  de  l'Etat  „ce  qui  fut  dans  la  fuite  la  prin-  AnceN  $-i&# 
cipale  ce. ufe  des  fundtes  brouiiieries  qui  s'élevèrent  dans  la 
Caflille. 

Rien  ce  plusaifé,  dira-t-on,de  condamner  ces  défauts,mais 
qui  pourra  les  corriger  ?  efl-il  quelqu'un  qui  ait  aflez  de 
courage  pour  dire  à  un  Prince  la  vérité  fans  déguifement , 
pour  lui  faire  fentir  que  le  travail ,  le  foin  ,  l'application  doi- 
vent être  fon partage  ,  dès  qu'il  eft  deftinépour  le  Trône,  de 
que  la  mollefîe ,  Foirlveté,  &  les  piaifirsne  font  que  lappa- 
nage  des  femmes  ;  eft-il  quelque  ferviteur  arfez  fidèle  &  aflez 
généreux  pour  parler  ainfi  à  ceux  qui  ne  font  confîfter  leur 
bonheur  que  dans  la  liberté' de  pouvoir  impunément  fe  livrer 
à  leurs  pariions ,  qui  ie  perfuadent  que  la  douceur  &  l'agré- 
ment de  la  vie  ,  ne  fe  rencontrent  que  dans  la  débauche  &  la 
licence  5  mais  comment  faire  fentir  ces  veritez  à  des  Cour- 
tifans  corrompus ,  qui  ne  s'écu-iient  qu'à  s'accommoder  aux 
inclinations  les  plus  déréglées  des  Rois  ,  &à  prêter  leur  Ali- 
nihrere  à  leurs  vices.  Mais  laiifoiis  ces  réflexions,  &  repre- 
nons le  cours  de  notre  Hifloire. 

Au  commencement  de  l'année  1410.  le  Roi  parla  à  Tor-  An  de  N. S.  14*0.- 
defillas  dans  la  vieille  Caftille.  D.  Henri  Grand  Maître  de  L 

Saint  Jacques  ,  foit  qu'il  prétendît  époufer  l'Infante  Caihe-    VJn«ntD  H?n- 

V-1       y)     A         l     a  .}  ,  r         •     n     j>  11  \i         ri  d'Arragon  fe 

rine  ,  loit  quii  eut  en  vue  de  prévenir  &  d  accabler  tout  dun  rend  rm-me  de 
coup  fes  ennemis,  s'y  rendit  anHi,  &  y  entra  accompagné  d'un  la  perfonne  du 
corps  affez  confiderabie  de  Troupes  pour  y  être  le  maître.     01* 
La  première  chofe  qu'il  fit ,  fut  d'arrêter  de  fa  propre  auto- 
rité D.  Juan  Hurtado  de   Mendoze  ,  Grand  Maître  de  la 
Maifon  du  Roi ,  &  plufieurs  autres  Officiers  du  Palais  qu'il 
foupçonnoit  d'intelligence  avec  D  Juan  fon  frère.  Quelque 
hardie  que  fut  cette  démarche  ,  D.  Henri  ne  s'en  tint  pas-là, 
il  pouffa  fon  audace  jufqu  a  fe  rendre  maître  de  la  perfonne 
même  du  Roi ,  auquel  il  ôta  la  liberté  de  fortir  &  de  rien 
régler  fans  fa  participation  5  quelle  honte  !  quelle  infamie 
pour  la  Caftille  ,  de  voir  fon  Roi  enfermé  par  fes  propres  Su- 
jets ,  qui  le  gardoient  étroitement  comme  s'il  eut  été  leur 
prifonnier. 

La  plupart  des  Grands  indignés  de  Finfolence  de  D.  Henri,     les  Gnads  & 

&  de  l'attentat  qu'il  venoit  de  commettre  en  la  perfonne  de  lJIufant:  D;  ïuan 
ic  •  a  iv  t»T    F        ir>  t  prennent  les  ar- 

leur  bouverain,coururent  aux  Armesjdes  que  1  Infant  D.Juan  mes  en  faveur  dsr 

d'Arragon  eut  célébré  fon  mariage  ,avec  l'Infante  deNavarre  à  Ro*- 

A  a   iij 
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AndeN  S.  i+io  Pampelune,  où  il  ne  demeura  que  quatre  jours  après  la  cé- 
rémonie ,  il  partit  en  diligence  pour  prendre  la  route  de  Ca~ 
itille ,  fur  la  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de  fe  paner  à  Torde- 
fillas  ,  &  fur  les  lettres  qu'il  reçût  de  la  Cour,  qui  le  follici- 
toient  daccourir  au  fecours  du  Roi. 
Mariage  du  Roi       Sur  ces  entrefaites  le  mariage  du  Roi  de  Caftille  fe  célébra 

de  Camille  à  dans  la  Ville  d'Avila ,  la  fête  ne  fut  pas  magnifique  &  lesdi- 
yertiiTemens  furent  médiocres,  &  parce  que  la  Cour  fe  trouva 
peu  nombreufe  &  par  la  confternation  ou  l'on  étoit  de  voir  le 
Roi  au  pouvoir  de  û.  Henri.  La  plupart  des  Grands  furent  £ 
intimidez  ou  fi  irritez  de  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Mendoze 
&  au  Roi  même,  que  tous  appréhendant  le  même  fort,  ne 
penferent  qu'à  sMloigner  de  la  Cour  pour  délibérer  de  con- 
cert fur  les  moyens  dont  ils  pourroient  fe  fervir  pour  défen- 
dre leur  liberté. 
Toute  h   No-       £).  Henri  qui  prévoyoit  les  (lûtes  de  la  démarche  qu'il 

prisse  Tinfant  ve*10^  ^e  ^àlrQ  »  &  qui  s'attendoit  d'avoir  bien-tôt  fur  les  bras 

S>.  Juan,  la  meilleure  partie  de  la  NôbieiTe;à  la  tête  de  laquelle  D.  Juan 

ne  manquerait  pas  defe  mettre,  retint  auprès  de  fa  perfonne 
trois  mille  Chevaux  pour  fa  sûreté.  D.  Juan  avoit  à  Olmedo, 
un  pareil  nombre  de  Cavallerie  ,  à  laquelle  il  avoit  donné  des 
quartiers  dans  les  environs  pour  être  plus  à  portée  de  fe  join- 
dre. On  accourait  de  tous  les  endroits  du  Royaume  à  Olme- 
do j  tous  venoient  fe  ranger  auprès  de  l'Infant ,  &  il  n'y  en 
avoit  pas  un  qui  ne  parut  réfolu  de  facrifierfa  vie  pour  van» 
ger  'l'outrage  fait  au  Roi,  &  l'affront  que  venoit  de  recevoir 
tout  le  Royaume. 
On  propofeun-e      On  tenta  d'abord  les  vojes  de  douceur,  &  Ion  propofa 

entrevue  encre     Line  entrevue  entre  les  deux  Infans  j  D.  Henri  rejetta  ces 

les  deux  h  ères,  &  r  .  0     -,  i        •  •  ce 

p.  H;nn  la  re    proportions ,  &  W  ne  voulut  jamais  permettre  que  ion  rrere 
Me.  eut  la  liberté  de  voir  le  Roi. 

L  i.  -Par-là  D.  Henri  demeurait  maître  de  la  perfonne  du  Rt>i , 

Les  Etats  eon-  mais  comme  il  craignoit  pour  l'avenir,  il  fit  convoquer  les 

ouqï'ïnftntAD.!a  Etats  Généraux  du  Royaume  à  Âvila  5  le  lieu  où  les  Etats  sa(- 
Henri  cil  jurtifié-  fembloient ,  étant  entouré  de  gens  de  Guerre ,  la  liberté  étoit 
ôtée  >  &  perfonne ,  nofoit  ni  donner  fon  fufrrage,  ni  dire  fou 
fentiment  5  ce  Prince  fut  pleinement  juftiné  &  déclaré  ab- 
fous  de  toutee  qui  se'toit  parlé,  fans  qu'il  s'en  trouvât  un 
feul  qui  eût  allez  de  fenneté  pour  s'oppofer  a  des  délibéra- 
rions  fi  honteufes  5  la  lâcheté  des  Députez  alla  jufqu  a  fup- 
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plier  le  Roi  de  demander  au  Pape  Martin  V.  que  la  Grand  An  de  N.S.u-w 
Maîtrife  de  Saint  Jacques  avec  tous  fes  revenus  &  les  Etats 
qui  en  dépendent ,  demeurât  en  propre  à  l'Infant  &  à  fes 
Defcendans ,  ce  que  fa  Sainteté  accorda.  Ainfi  fut  récompenfé 
un  attentat  qui  meritoitlaplus  fevere  punition. La  grâce  que 
le  Pape  venoit  d  accorder  à  D.  Henri  ,  auroit  fait  à  î'Efpagne 
une  playe  incurable  ,  &  en  particulier  à  la  CafHlle ,  fi  le  Roi 
dans  un  âge  plus  avancé ,  n'eût  révoqué  &  caflé  le  Décret 
porté  en  faveur  de  l'Infant. 

Il  ne  reffcoit  plus  pour  contenter  les  défi  rs  de  ce  Prince  am-  L'infant  D-Hen- 
bitieux,que  de  conclure  fon mariage  avec  l'Infante  Cathe-  ri  époufe  l'in- 
rine  ,  fœur  du  Roi  de  Caflille  ,  mais  elle  réfiftoit  avec  une    ;lnte  tie  GaftiUcs 
noble  fermeté  aux  pouriuites  de  D.  Henri  ,  &  ne  vouloir 
point  entendre  parler    de  ce  mariage  ,  elle  s'etoit.  déclarée 
nettement  qu'elle  ne  prendrait  jamais  pour  époux  un  homme 
qui  prétendoit  l'obtenir  par  violence  ,  &  qui  venoit  la  recher- 
cher les  armes  à  la  main  5  mais  la  noble  fierté  de  cette  Prin- 
ceffe  ne  fe  fou  tint  pas ,  foit  roiblefle ,  foit  légèreté  ,  elle  fe 
laifla  enfin  fléchir ,  &  fon  mariage  avec  l'Infant  fe  célébra 
avec  beaucoup  d'éclat  à  Talavera  proche  de  Tolède  ,  où  le 
Roi  fe  rendit   d'Avila  5    on  donna  pour  dot  à  la  PrinceiPe 
la  Seigneurie  de  Villena  avec  le  titre  de  Duché.  D.  Âlvar  de 
Lune  qui  avoir  le  plus  de  part  à  la  faveur,  &  qui  avoir  beau- 
coup contribué  par  fon  adrefîe  à  faire  confentir  la  Princefïe 
a  ce  mariage  ,  eut  pour  récompenfé  la  Ville  de  Sant-Iftevan 
de  Gormaz  ,  dont  le  Roi  le  gratifia  j  ce  qui  lui  fraya  le  che- 
min à  ce  haut  point  de  fortune  &  d'autorité  qu'il  parvint- 
dans  la  fuite,  &  qui  lui  procura  des  Tréfors  ïmmenfes. 
Il  parut  alors  en  Efpagne  des  fignes  terribles  3  on  entendit  en         L  ï  î. 

Catalogne  des  mu^ilîemens  loaterrains,  joints  a  de  fréquents    Pr°GJSes  Mwm 
i  1  1      b         1         ■    -r         r   •    r      5\  m       •         l  Ti  r    £es  dans   la- Ca- 

tremblemens  de  terre  depuis  IortoiejuiquaPerpignan.il  le  talogne. 

forma  àAmer,petiteVille  auprès  de  Gironnedeux  goufFresde 
feu  d'où  ilfortoit  destorrens  de  flammes,qui  étourFoientceux 
quiavoient  l'imprudence  ou  la  curiofité  d'en  approcher  feu- 
lement de  deux  jets  de  pierre.  D'un  autre  gouffre  qui  s'étoit 
ouvert  proche  ces  fou  mai  fes  embraiées  fortit  une  fource 
d'eau  noire,laquelle  à  une  demie  lieuë  de-là,  alloit  fe  déchar- 
ger dans  une  petite  rivière,  (  c'étoit  apparement  laSameroca 
ou  le  Ter  )  dont  elle  fit  mourir  tous  les  poiffons ,  après  avoir 
abîmé  la  Ville.  La  puanteur  de  cette  eau  étoit  fi  infuppor- 
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An  de  N-S.  1*17.  table  que  les  oifeaux  qui  paiToient  par-defTus  ce  nouveau  tor- 
rent batto.ienc  des  ailes  3  &  qu'elle  s  etendoit  jufqu'à  Gironne, 
quoique  cette  Ville  en  fut  éloignée  de  quatre  lieues. 
LUI.  Dans  ce  même-tems  Ton  bâtit  à  Salamanque  le  Collège  de 

f?itjildatljnsdu  Saint  Barthelemi  aux  frais  de  D.  Diégue  d'Anaya,  qui  pen- 
Barthslemi  à  Sa-  dant  le  Concile  de  Confiance  fut  transféré  de  l'Evêché  de 
lam-iii^ue.  Çuença  à  l'Archevêché  de  Seville.  Ce  Pre'lat  donna  des  re- 

venus très-conhderobles  à  ce  Collège  pour  l'entretien  d'un 
grand  nombre  d'écoliers  fur  le  modèle  du  Collège  que  le 
Cardinal  D.  Gilles  d\Aibornos  avoit  fait  bâtir  à  Boulogne  eu 
Italie  ,  pour  y  faire  fubfifler  certain  nombre  de  jeunes  Es- 
pagnols qui  auraient  de  l'inclination  .&  de  la  difpofition  pour 
les  feiences,  D.  Diégue  d'Anaya  en  parlant  par  l'Italie  fut  fi 
charmé  de  l'ordre  qui  s  obfervoit  dans  ce  Collège  ,  qu'il  ré- 
folut  fur  le  champ  d'en  fonder  un  femblable  dans  fa  patrie. 
©:i  bâtît  en  Ef-  Cet  exemple  de  libéralité  détermina  plufîeurs  Grands 
pagne  un  grand  5ej£neurs  d'Efpamie  à  l'imiter  :  &  l'on  vit  Quelques  années 

nombre  d  autres         5  V  &  1         1 

.GoJicges.  après  s  élever  piuiieurs  autres  Collèges  iemblables  ,  deu  il 

■forti.t  un  nombre  prefqinnSni  de  içavans  iliuflres,  par  les 
Services  irnportans  qu'ils  ont  rendus  à  FEglife  &  à  l'Etat. 
On  en  fonda  fur  tout  trois  dans  FUniverfïté  de  Salamanque, 
que  l'on  appelle  les  grands  Collèges.  On  en  bâtit  encore  un 
magnifique  à  Valladolid,  &  un  autre  à  Alcala  j  il  s'en  for- 
ma tant  d'autres  moins  confiderabîes  dans  le  relie  de  l'Ei- 
pagne  ,  qu'il  feroit  difficile  d  en  marquer  précifément  le  nom- 
bre. 
L. i  v.  Environ  ce  même  tems  la  fortune  ouvrit  aux  Arragonnois 

«.^ep'-ennent  de  ^-  aux  Portugais  la  conquête  de  piuiieurs  varies  Provinces. 

découvrir    de      Voici  quelle  en  fut  l'occafion.  D,  Henri  fils  du  Roi  de  Por- 

nouveaux  pays.  tL1ga]  }  qui  ayant  parlé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans 
l'étude  des  Mathématiques  ?  avoit  fait  des  progrès  confide- 
rabîes dansl'Ailronomie,  &  avoit  acquis  une  parfaite  con- 
noiiîance  des  Adres.  Ilfeperfuada  que  par  la  vafte  étendue 
de  l'Océan  il  ne  feroit  pas  impouible  de  découvrir  de  nou- 
velles liles  ,  de  nouvelles  Terres  3  &  des  Peuples  inconnus 
aux  anciens  5  il  envoya  même -diverfes  Flottes  poureflfai  >  6c 
pour  tenter  par  de  nouvelles  routes  quelques  découvertes 


aiiifi  elorieufes  qu'avantaçeufes  à  la  Nation. 


ils  découvrent  -   On  découvrit  cette  même  armée  entre  Lifbonne  &  les  Ca- 
l'lfl.Q  deà4*dcns  îiaries  prefquè  à  mi  chemin  ,   une  lile  allez  petite  qui  fut 

nommée 
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nommée  l'Ifle  de  Madère,  à  caufe  des  bois  touffus  &  épais  A«^e  N,S.i4i«. 
qu'ils  y  trouvèrent  pour  fe  fournir  du  bois  dont  onavoit 
befoin.  Cette  Ifle  eft  peut-être  une  des  plus  agréables ,  des 
plus  fertiles  &  des  plus  faines  de  l'Océan.  Ces  premiers 
voyages  ayant  dû.  un  fuccès  plus  heureux  qu'on  ne  i'a- 
voït  efperé  ,  les  Portugais  rangèrent  les  côtes  d'Afrique  & 
peu  à  peu  foit  pendant  la  vie  de  D.  Henri  de  Portugal ,  foie 
pendant  le  règne  des  Rois  qui  le  fuivirent,  les  Portugais  trou- 
vèrent le  moyen  de  faire  le  tour  de  cette,  troifiéme  partie  du 
monde ,  arrivèrent  jufqu'aux  extrêmkez  les  plus  reculées  de 
l'Orient ,  &  parcoururent  les  côtes  de  l'A  fie ,  des  Indes  6c 
de  la  Chine  ,  avec  autant  de  gloire  que  d'utilité. 

Pendant  que  les  affaires  fe  broùilioienten  Caftille ,  Jeanne  L  V. 

Reine  de  Naples  s'étant  renfermée  dans  la  Capitale ,  le  Duc  .^c  air"éc    da^~ 
d'Anjou  vint  afîiéger  cette  Princefle  ,  dont  la  vielicentieufe  Napies  la  Reiac 
&L  déréglée  deshonoroit   la   Majefté  Royale.  Ses  débauches  leanne. 
étoient  devenues  fi  publiques ,  que  le  Comte  Jacques  de  la 
Marche  fon  époux ,  ne  pouvant  y  apporter  de  remède  ni  les 
diflîmuler  avec  honneur ,  prit  le  parti  d'abandonner  cette  in- 
digne Reine  ,  &  de  retourner  en  France  où  quelque-tems 
après  il  renonça  au  monde  ôc  à  tous  les  honneurs  que  lui 
promettoit  le  fang  Royal  de  France  dont  il  fortoit  ,  pour 
embrafTer  l'humble  profeffion  de  Religieux  dans  l'Ordre  de 
Saint  François. 

Mutins  Sforce  ,  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fiécle,    sforce  abandon- 
ialoux  de  la  faveur  où  il  voyoit  Braccio  de  Monton  ,  qui  Jf  lf  K^xnf  AQ 
avoit  plus  de  part  que  lui  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine  ,  ciare  pour  k  Duc 
s'étoit  déclaré  pour  le  Duc  d'Anjou.  La  retraite  de  Sforce  d'Anjou, 
avoit  furieufement  dérangé  les  affaires  de  la  Reine  }  qui  fe 
trouvoit  à  la  veille  de  perdre  (es  amans  &:  fa  Couronne , 
lorfque  dans  l'extrémité  où  elle  fe  trouvoit  réduite,  elle  prit  la 
réfolution  d'appellerà  fon  fecours  Alphonfe  V.  Roi  d'Arra- 
gon,  Prince  illuftre  par  fes  grandes  qualitez  ,  &  devenu  fa- 
meux par  le  bonheur  avec  lequel  il  venoit  de  foumettre  &. 
de  réduire  la  Sardaigne. 

La  Reine  Jeanne  envoya  donc  en  Arragon  réprefenter  au     te  Roi  d'An  a - 
Roi  l'état  déplorable  où  elle  fe  trouvoit ,  &:  le  conjurer  de  f°£  F?"  coiTte 
lui  amener  un  prompt  fecours,  pour  la  tirer  des  mains  de  fiégedcNa,.  î 
fes  ennemis  5  mais  pour  l'engager  à  ufer  de  diligence ,  comme 
elle  n'a  voit  point  d'enfans,  elle  lui  promit  de  l'adopter  £c  de 

Tome  IV.  B  b 
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Ande  N-SfMto.  le  lahTer  SuccefTeur  de  fa  Couronne.  Alphonfe  étoit  trop  ha- 
bile &  trop  ambitieux  pour  ne  pas  profiter  d'une  fi  belle  oc- 
cafion  que  la  fortune  lui  prefentoit  d'augmenter  fes  Etats. 
Il  envoya  donc  au  fecoursde  la  Reine,  la  Flotte  qu'il  a  voit 
dans  les  Ports  de  Sardaigne  ,  6c  elle  arriva  allez  à  tems  pour 
faire  lever  aux  François  le  Siège  de  Naples. 
La  Reine   de       La  Reine  pour  récompenfer  lefervice  important  que  vê- 
le Roi    d'Ami-  nolt  ^e  ^in  renc^re  Ie  ^ol  d'Arragon  ,  convoqua  à  Naples  une 
gon.  affemblée  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume ,  dans  la- 

quelle elle  l'adopta  le  16.  de  Septembre ,  6c  le  déclara  fon 
SuccefTeur  6c  l'héritier  de  fa  Couronne.  Le  Pape  quelque- 
tems  après  reconnut  la  validité  de  cet  acte  &  il  le  ratifia.  Je 
ne  parlerai  point  ici  du  droit  que  la  Reine  eut  de  faire  cette 
adoption  ,  il  eflplus  facile  de  propofer  la  queflion  qu'il  n'eil 
necefïaire  de  la  décider  ;  mais  l'adoption  fut  la  fource  des  plus 
fanglantes  Guerres  qui  s'allumèrent  entre  les  François  6c 
les  Efpagnols  ,  6c  qui  ont  continué  jufqu'à  ces  derniers  tems. 
Le  Roi  d'Arra-  Le  ^0[  J' Arragon  après  avoir  fournis  la  Sardaigne  &  aban- 
gonpaie  en  *  -  jonn^  pj;f]e  de  Corfe  aux  Génois  qui  s'en  rendirent  bien-tôt 
maîtres ,  fe  bâta  de  parler  en  Sicile  &  arriva  à  Palerme  ,  afin 
d'être  plus  près  de  Naples  6c  des'aflurer  la  fuccefiïon  de  ce 
nouveau  Royaume  >  fon  ambition  &  fes  efperances  étoient 
réveillées  par  une  prédiction  que  lui  avoir  faite  cinq  ans  au- 
paravant un  certain  Mathématicien  par  la  connoiffance  des 
Aftres  ,  ou  plutôt  par  une  fcience  encore  plus  fecrete  &  plus 
criminelle.  „  Le  Ciel,  lui  dit -il,  vous  promet  de  grandes 
„  chofes  5  les  Deflins  vous  appellent  fur  le  Trône  de  Naples  s 
„  vous  ne  le  pofTederez  pas  d'abord  long-tems,  mais  ne  perdez 
„  pas  courage  :  on  vous  referve  de  grands  Tréfors,  un  grand 
„nombre  de  Sujets  &  un  Trône  fiable  quand  on  vous  rappel- 
„  lera  dans  ce  Royaumejvous  parviendrez  à  un  fî  haut  degré 
„  de  pnifTance  ,  que  vous  aurez  de  riches  Seigneuries  6c  des 
„  Principautez  à  donner  à  vos  Veneurs  s  à  vos  Efcuyers  &  à 
„  vos  moindres  Officiers ,  ayez  confiance  en  Dieu,  allez  où  la 
„  fortune  vous  guide  ,  6c  foyez  afin  ré  que  toutes  chofes  vous 
„  réiiffiront  même  au-de-là  de  vos  efperances  6c  de  vos  fou- 
„  haits, 
1  v  I.  Les  troubles  de  Caflille  bien-loin  de  fe  terminer  ne  faifoient 

Troubles    en    qu'augmenter  tous  les  jours  j  la  jeunefTe  &  la  foibleffe  du  Roi 
en  étoit  la  caufe ,  maisfurtout  l'attentat  de  l'Infant  D.  Henri. 
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Ce  fat  le  prélude  des  Guerres  inteftines  ,  de  lemprifonne-  AndeN.S.  r+ta, 
ment  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs,  &:  d'une  infinité  d'an- 
cres maux  qui  accablèrent  la  Caftille. 

La  Cour  étoit  toujours  à  Talavera,  &  le  jeune  Roi  affe&oit  Le  Roi  fe  fauve, 
de  ne  pas  paroître  fcnfible  à  la  perte  de  fa  liberté ,  &  de  ne  Montalban^  * 
penfer  qu'à  fes  plaifirs  &  à  la  chafTe  5  mais  fous  prétexte  de 
chafTer  il  fortit  deTalavera  le  z5.de  Novembre  &  prit  la  route 
de  Montalban,  où  il  fe  fauva  fecretement  ayant  trouve  le 
moyen  de  tromper  ou  de  corrompre  fes  Gardes.  Montalban 
eft  une  forte  Place, fituée  fur  une  hauteur ,  au-bas  de  laquelle 
pafTe  le  Tage  à  my-chemin  entre  Talavera  &  Tolède ,  &  dont 
les  environs  font  très  agréables  &  très-fertiles.  D.  Alvar  de 
Lune  infpira  au  Roi  ce  defTein,  &  l'accompagna  dans  fa  fuite  > 
mais  ce  nouveau  fivori  s'étoit  abfolument  rendu  maître  de 
fon  efprit >  autre  efpece  d'efclavage  ,  auiîi  honteux  au  Souve- 
rain ,  &  non  moins  fuiieife  à  fes  Sujets. 

L'Infant  au  dcfefpoir  de  ce  que  le  Roi  lui  étoit  échapé  ,  ryi^ntv^  af- 

a  •  1        1  *  •  \     c  ■  •  11       lie^er   le    Roi  à 

<x  craignant  le  châtiment  de  ion  premier  crime»  en  chercha  Montalban 
l'impunité  par  un  fécond  attentat]  il  ramafla  à  la  hâte  ce  qu'il 
put  trouver  de  Troupes ,  &  vint  mettre  le  Siège  devant  Mon- 
talban 5  il  n'ofa  pas  cependant  battre  les  murailles  ,  voulant 
au  moins  donner  cette  marque  de  refpecl  au  Roi  qui  étoit 
enfermé  dans  la  Place.  Tous  les  Grands  &  entr'autres  l'Ar- 
chevêque de  Tolède  ,  l'Infant  D.  Juan  3  &  l'Amirante  D. 
Âlphonfe  Henriquez  accoururent  au  fecours  de  leur  Sou- 
verain ?  mais  de  quelque  côté  que  la  fortune  tournât  3  le  Roi 
fe  trouvok  également  en  danger  de  perdre  la  liberté. 

Cependant  la  Place  commençait  à  manquer  de  vivres ,  &  il  levé  le  Siège 
bien-tôt  la  difette  y  fut  fi  grande  que  les  habitans  furent  qc^„  rCt"'e  * 
«obligez  de  fe  nourrir  de  la  chair  des  chevaux,  &  des  plus  vils 
alimens  }  néanmoins  par  le  concours  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs  ,D,  Henri  fut  obligé  de  lever  le  Siège  le  dix  de 
Décembre ,  il  fe  retira  à  Ocana  >  Ville  de  fa  dépendance,  dans 
la  réfolution  de  s'y  défendre  jufqu'A  l'extrémité  au  cas  qu'on 
vint  l'y  attaquer  ,  ou  d'avoir  recours  à  (es  intrigues  ordinai- 
res pour  fe  rétablir. 

Le  Roi  réprit  la  route  de  Talavera  3  en  chemin  il  trouva    Le  Roi  retourne 
les  Infans  D.  Juan  ,  &  D.  Pedro  fon  frère  qui  étoient  venus  a  Taiuvera' 
au-devant  de  lui  5  ils  faluerentle  Roi,  &  mangèrent  avec  Sa 
Majefté  à  Villalva  auprès  de  Montalban  ,  ils  condamnèrent 

Bb  ij 
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A»  de  N'.S.  ï4*cj  l'entreprife  infolente  &.  l'attentat  du  Prince  Henri  leur  frère  $ 
on  fe  fît  de  part  &  d'autre  bien  de  feintes  carènes ,  mais  ni  les 
uns  ni  les  autres  ne  cherchoient  qu'à  fe  tromper,  après  quoy 
-  le  Roi  leur  donna  ordre  de  s'en  retourner  par  leConfeil  d'Al- 
var  de  Lune ,  qui  eraignoit  de  fe  voir  fupplanté  j  mais  cet 
infortuné  favori  fembla  ne  s  élever  à  ce  haut  point  de  Gran- 
deur que  pour  rendre  fa  chute  plus  éclatante. 
IVII-  Après  ce  grand  changement  dans  la  fituatîon  des  affaires 

laVidik  Cafiï-  &  des  kdions  diverfes  qui  déchiraient  la  Caftille ,  le  Roi  fe 
le  rendit  à  Talavera  au  commencement  de  l'année  1421.  pour 

An  de  N.s.  1411   y  paiTer  les  fêtes  de  Noël  y  &  de  -  là  dans  la  vieille  Caftille  où 
il  étoït  le  plus  fort  Se  où  les  peuples  faifoient  paroître  plus 
de  fidélité  6c  de  zèle  pour  fon  fervice. 
tes  Peuples  du      D.  Henri  d'Arragon  avoit  eu  le  Duché  de  Villena  pour 
Duché  de  vile-  Ja  dor  de  {on,  épouie  comme  nous  l'avons  rapporté j  mais  les 

na    ne    v-ulenc  1  -        » /  A  1       T  1  a 

point  reconnoî-  peuples  n  étant  pas  contens  de  changer  de  maître  ,  en  mur- 
tre  Henri  d'Aï-  muroient  ouvertement  &  difoient  qu'une  eh ofe  obtenue  par 
ragon.  violence  ne  pouvoit  pas  fubfilîrer  long-tems  5  que  c'étoit  une 

injufUce  de  violer  les  loix  en  démembrant  un  Etat  qu'ils  n'a- 
voient  racheté  par  de  grofles  fommes ,  que  pour  empêcher 
qu'il  ne  retombât  au  pouvoir  des  Rois  d'Arragon ,  que  de 
céder  à  D.  Henri  une  principauté  fi  confiderable  ,  fituée  fur 
les  Frontières  du  Royaume.  C'étoit  vouloir  troubler  la  tran- 
quillité publique  ,  mettre  l'Etat  en  danger  *  &  ouvrir  la  porte 
aux  Arragonnois  pour  entrer  quand  ils  voudraient  dans  la 
Caitille, 
B.  Henri  prend  Des  murmures  on  en  vînt  aux  amies*  D.  Henri  dont  le- 
les  armes  u  fe  génie  impétueux  ne  s'accommodoit  pas  des  voyes  de  douceur 

rend  maître   du  y      ,  *j  0  >  •       -         r  1  •    1 

Duché  de  ville-  &•  de  modération,  &  qui  n  ainioit  que  les  moyens  violens  ,  en- 

na»  voya  des  Troupes  qui  s  emparèrent  de  toutes  les  Places  de 

ce  Duché*  à  l'exception  d5 A larcon  qui  fe  défendit  par  fa  fî- 
suation  avantageufe. 
Le  loi  révo-       Le  Roi  envoya  auf&tôt  ordre  à  D.  Henri  de  mettre  bas; 
que  ksgraàfica-  Jes  armes  ,&:  de  congédier  {es  Troupes,  &:  fur  fon  refus  il 
îàeoTi-  '  révoqua  la  donation  du  Duché  de  Villena  &  de  la  Grand 

Maitrile  de  Saint  Jacques^ ,  qu'il  avoir  rendue  héréditaire 
à  (es  enfans  &  à  fa  pofterité  5  ces-  commencement  de  fer- 
meté eurent  de  grandes  fuites  >.  &  cette  démarche  renouvella 
tons  les  troubles.  D.  Henri  percé  jufqu'au  vif  de  cet  affront , 
partit  fur  le  champ  d'Ocana  ,  avec  quinze  cens  chevaux 
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qu'A  avoit  pris  pour  fa  garde ,  réfolu  daller  chercher  le  Roi  5  AadeN  î-m». 

il  arriva  à  Guadarrama  ,  traverfa  les  montagnes  efcarpées , 

fans  s'arrêter,  &  parut  bien-tôt  en  prefence  de  l'armée  du  Roi, 

qui  étoit  alors  à  Arevalo.  Les  efprits  étoient  fi  échaufFez  de 

part  &  d'autre  qu'il  y  avoir  à  craindre  que  l'on  n'en  vînt 

aux  mains. 

La  Reine  Leonor  qui  craignait  pour  la  vie  de  l'Infant  D.  ^*  fc  «S'^aT 
Henri  fon  fils  ,  eut  de  longues  Conférences  avec  lui  &;  congédie  fes 
avec  le  Roi ,  elle  alla  fouvent  d'un  Camp  à  l'autre  ,  &  n'é~  T*oupes. 
pargna  rien  pour  difliper  l'orage.  D«  Lopez  de  Mendoza, 
Archevêque  de  Compoitelîe  fe  joignit  à  la  Reine  Douairière 
d'Arragon  ,  &  tons  deux  perfuaderent  enfin  à  D.  Henri  de 
pofer  les  armes,en  lui  réprefentant  que  rien  n'étoit  capable  de 
ternir  fa  réputation,  que  de  vouloir  obtenir  de  fon  Souverain 
par  violence  &  par  la  voye  des  armes,  ce  qui  lui  feroit  &  plus 
facile  Se  plus  honorable  de  ne  devoir  qu'aux  Loix  &  à  la  Ju- 
ftice.  Quel  funefte  exemple  donnez-vous ,  lui  ajoûterent-ils ■, 
que  prétendez-vous  avec  les  armes  a  la  main  >  voulez  -  vous 
renouveller  vos  premiers  attentats  ?  faites  réflexion  fur  le  mal- 
heur dans  lequel  vous  allez  vous  précipiter  5  il  eft  dangereux 
d'irriter  îapatience  des  Rois  j  jamais  on  ne  le  fit  impunément , 
&  les  fuites  en  font  toujours  terribles.  Ainfi  finit  pour  un 
tems  la  tempête. 

La  Princefte  Blanche ,  fille  du  Roi  de  Navarre  accoucha  le       I  v  ï  1  î. 
25).  à  Arevalo  d'un  fils  qui  fut  nommé  Charles  ,  comme  fon     *-a    Princefife 
ayeul  maternel.  Le  Roi  de  Caftille  le  tint  fur  les  Fonts,  &  varn? accoucha3" 
voulut  dans  cette  cérémonie  avoir  pour  anocié  D.  Alvarde  d'im  fils  nommé 
Lune ,  qui  après  cet  honneur  ne  mit  plus  de  bornes  à  fon  am-  Cnaries* 
bition  ,  &  crut  que  rien  n'étoit  au-defTus  de  fa  fortune. 

Les  Etats  du  Royaume  furent  convoquez  d'abord  à  To-  Etats  convoque* 
led.Q  5  mais  on  les  transfera  enfuite  à  Madrid.  Le  Roi  &  la  à  Madrid. 
Reine  partirent  pour  fe  trouver  à  l'ouverture  des  Etats ,  &£ 
ils  arrivèrent  à  Tolède  le  23.  d'Ocïobre.  L'Infant  D.  Henri 
d'Arragon ,  le  Connétable  D.  £ati  Lopez  d'Avalos  ,  &  l'A  de- 
lantado  (  1  )  D.  Pedro  Mastique  que  le  Roi  y  avoit  invite^ 

(r)   L'AdeUntado.    J'ay  expliqué  eft  à  préfumer  que  l'Auteur  fe  cfcri-*' 

dans  une  note  précédente  ce  mot  par  tendant  de  dire  en  gênerai  le  Grand 

Grand  Seneehal  de  Caftille,  quoyque  Senechal  y  voulbit  fait  entendre  qu# 

Fauteur  n'explique  pas  fï  c'etë  deCa-  c'eit  celui  du  Royaume  dont  on  te" 

fîiileou  d'ailleurs  j  mais  parce  que  noit  ks  Etats» 
ces  Etats  étoient  ceux  de  GaililIeyiJL 

Bb  iîj 
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An  de  N.  S.  î4*ï«  s'en  excuferent ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  fe  croiraient  pas  en 

sûreté  dans  un  lieu  où  ils  avaient  des  ennemis  trop  puiflans. 

L I X.  Pendant  que  les  affaires  de  Caftille  étoient  dans  cette  lî- 

les    Arragon-  tuation,D.  Alphonfe  Roi  d' Arragon  &  Louis  Duc  d'An  ion 
nois&rles  Fran         *rç  ,  •      l  i    „  j    m     i  o      i 

çois  en  Guerre  agifloient  vivement  pour  le  Royaume  de  Naples  y  &  chacun 

pour  le  Royau-  paroilToit  réfolu  de  faire  valoir  &  defoutenir  fes  droits.  Lç 
me  4c  mm     Rai  d' Arragon  étoit  maître  de  la  Ville  de  Naples.  Averfe 
qui  n'en  eft  pas  loin  s'était  déclarée  pour  les  François  j  de 
"part  &  d'autre  on  faifoit  des  courfes.  Les  Arragonnois  affié- 
^gèrent  Cerra  à  quatre  mille  de  Naples  j  &;  la  prirent  enfin 
par  compofî  tien  malgré  fa  fîtuation  ,  &  fa  longue  re  fi  fiance. 
D.  Pedro  fol  licite  par  les  lettres  p  reliantes  du  Roi  d' Arra- 
gon fon  frere>&  par  fon  inclination  partit  au  commencement 
An  de  N.  S  141t.  de  l'année  14.12.  pour  la  Guerre  de  Naples,  après  en  avoir 
obtenu  la  permifîîon  du  Roi  de  Caftille., 

lx.  L'Infant  D.  Juan  d'Arrap-on  ne  manqua  pas  de  fe  trou- 

Continuation  t  1     \*    j  °  j  j  1         s  • 

des  gcatsdjî  Ma-  ver  aux  Ltats  de  Madrid  avec  un  grand  nombre  des  princi- 

dnd>  paux  Seigneurs  du  Royaume  5  mais  l'Archevêque  de  Tolède 

étant  alors  indiipofé  ne  pût  y  afîîlfer.  Comme  le  Roi  avoit 
menacé  D.  Henri  de  le  traiter  comme  rebelle  s'il  refufoit  de 
fe  rendre  aux  Etats.  Llnfant  .§c  fes  amis  saffemblerent  fecre- 
cement ,  6c  11  fut  téfoluque  D.  Henri  êc  D.  Garcie  Fernan- 
dez  ,  Manrique  Comte  de  Caftagneda  obéïroient  5  mais  que 
le  Connétable  d'A  valos  &  D.  Pedro  Manrique  fe  tiendroient 
dans  des  lieux  de  sûreté  pour  être  prêts  a  tout  événement. 
rï'&  Garde?6""  ^'  ^mrl  &  9-  Garcie  Fernandez  arrivèrent  à  Madrid  le 
nandez  font  ai>  13.de  Juin  5  ils  y  furent  très -bien  reçus j  mais  le  lendemain 

rerez  aux  Etats    Je  &0i  les  avant  fait  appeller  ,  &  étant  entrez  tous  deux  au 
aeMadnd.  r>  ,  •  J\    °  c  •      1  o    1    -   1    t     1 

Palais  pour  lui  taire  la  révérence  sC  lui  baiier  la  main  ,  on 

les  arrefla  5  on  envoya  l'Infant  prifonnier  fous  la  garde 
de  D.  Garcie  Alvarez  de  Tolède  >  Seigneur  d'Oropefa  dans 
le  Château  de  Mora  ,  d'où  l'on  retira  le  Comte  d'Urgel  pour 
le  transférer  à  Madrid. 
On  leur  fait  Après  la  prife  des  deux  Seigneurs ,  on  ne  penfa  plus  qu'à 
leur  procès.  y,nr  £ajre  [eur  prQcès  comme  à  des  criminels  de  leze  Majeflé, 
aceufez  d'avoir  entretenu  fecretement  des  intelligences  avec 
les  Maures  ennemis  irréconciliables  des  Chrétiens  j  on  pro- 
duifit&on  lut  jufqu'à  quatorze  lettres  que  le  Connétable 
avoit  écrites  à  Jofeph  Roi  de  Grenade  ,  la  trahifon  étoit  trop 
çnorme  &  parQÎiïbit  trop  avérée  pour  demeurer  impunie  f  on 
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condamna  D  Henri  &  D.  Garcie  comme  coupables  de  fe-  An  de  N.  S.  14  1, 
îonie?  &  Ion  déclara  tous  leurs  biens  connTqtiez  5  on  traita 
avec  la  même  rigueur  D.  Pedro  Manriqtte  i  mais  celui-ci  fur 
l'avis  de  ce  qui  le  paiToït  fe  fauva  promptement  à  Tarraffon-* 
ne  j  on  ne  traita  pas  moins  feverement  le  Connétable  qui 
voyant  its  affaires  défelperées ,  emmena  avec  lui  Catherine 
éponie  de  D.  Henri  &  fe  retira  avec  elle  à  Segura  forte  Place 
lit uee  dans  des  lieux  efcarpez  &  inacceffibles  3  d'où  il  pafTa 
enfui  te  dans  le  Royaume  de  Valence. 

Le  Connétable  en  quittant  fa  patrie  abandonna  de  gran- 
des Terres  &  de  très- riches  Principautez  i  il  polîedoit  les  Vil- 
les d' A rcos ,  d'Arfona ,  d'Oforno ,  de  Ribadeo  de  Candelada  , 
d'Arenas  &  un  grand  nombre  d'autres.  Par  cette  difgrace  ? 
l'illuflre  Maifon  d'Avalos  commença  de  tomber  en  déca- 
dence, &  fût  bien-tôt  prefque  entièrement  éteinte  après  avoir 
été  une  des  plus  puidantes <k  des  plus  riches  d'Efpagne.  Plu- 
fieurs  autres  grandes  familles  d'Efpagne  s'élevèrent  fur  le 
débris  de  celle-cy  dont  ils  partagèrent  les  grands  biens.  'C'effc 
de  là  que  fout  venus  les  Fajardos ,  les  Henriquez  3  les  Sando- 
vais ,  les  Pimentels ,  les  Zugnigas. 

Le  bruit  le  répandit  alors  que  les  lettres  du  Connétable    ï-'Innocencc  du 
r    .  r  rr    l  (T\  a  i>  - r     \         i     Connétable  re- 

etoient  luppoiees  5  on  allure  même  que  Ion  verihadans  la  connu,  &  ion  per- 

fuite  qu'elles  avoient  été  fabriquées  par  Jean  Garlie  5  Secre-*  fide    Secrétaire 

taire  du  Connétable  ,  qui  l'avoua  à  la  queftion  5  mais  qu'on  execut€  a  mostt 

prit  un  foin  extrême  de  cacher  ce  fait  parce  que  le  Roi  qui 

y  étoit  intereflee,anfÎ!-bien  que  les  Seigneurs,  s'enrichit  de  (es 

dépouilles  i  on  nelaiïTa  pas  de  condamner  à  mort  le  fauiTàire 

félon  les  îoix  ,  &  la  Sentence  fut  exécutée  quelque  tems 

après. 

D.  Alvar  de  Lune  dont  la  faveur  &  le  pouvoir  ne  faifoient  te  Roi  fait  Aî- 
qu  augmenter  tous  les  jours  ,  rut  rait  par  le  Roi  Connétable  nétable» 
de  Caftille ,  &  Comte  de  Sant-Iflevan  de  Gormaz  5  on  donna 
à  D.  Gonzaîe  de  Mexia  ,  Commandeur  de  Segura>  l'admini- 
ftration  de  la  Grand  Maîtrife  de  Saint  Jacques  ,  à  la  place 
deD.  Henri,  avec  un  plein  pouvoir  [de  faire  dans  l'Ordre  ce 
qu'il  jugeroït  a  propos. 

Après  que  le  Roi  eut  heureufement  terminé  les  affaires  qui   T   0  *• XV  n 

1    .    r     .     *    x  ,  ,,.  •/       ,        -i     n      r  •  \     La  Reine  de  Cil- 

lui  avoient  donne  tant  d  inquiétudes,  il  alla  faire  un  tour  a  ft,iie  accouche 
Alcala,  durant  ce  voyage  la  Reine  accoucha  le  5.  d  Octobre  dc  {*  Princeflfe 
à  Illefcas  d'une  fille  qui  fut  nommée  Catherine  '  ce  qui  caufa 
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An  de  N, S  i4u-  une  joye  univerfelle  dans  le  Royaume  j  par  l'efperance  que 
la  Reine  qu'on  avoit  crue  iterile  pourroit  dans  la  fuite  donner 
un  Succefleur  à  fon  époux. 
Mort  de  l'Ar-      L'allegrefTe  publique  fût  un  peu  troublée  par  la  mort  de 
ïeIeé°iUe4e  T°"  l'Archevêque  de  Tolède ,  arrivée  à  Alcala  de  Henares  le  24, 
d'Octobre  après  une  longue  maladie  5  on  voit  encore  au- 
jourd'hui fon  tombeau  de  marbre  ,  &  d'un  ouvrage  très-deli-* 
çat  dans  la  Chapelle  de  Saint  Pierre  qu'il  avoir  fait  bâtir  dans 
la  ParoiiTe  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Tolède, 
ïuan  Martinez      Le  Chapitre  lui  donna  pour  Succefleur  D.  Juan  Martinez 
i     eTCre"$  iUi  ^e  Contreras ,  Doyen  de  la  Cathédrale  ,  originaire  de  Riaça* 
&:  Grand  -  Vicaire  de  fon  Prédeeefleur,  Les  Chanoines  d'a- 
bord pançhoient  plus  du  côté  de  D.  Juan  Alvarez  de  Tolède^ 
alors  Ecolaftrede  la  Cathedrale,ôç  frère  de  D, Garde  Alvarez 
de  Tolède  ,  Seigneur  d'Oropefa  i  mais  le  Roi  ayant  marqué 
fon  inclination  pour  le  Doyen  ,  celui-cy  fut  préféré.  Le  nou^ 
vel  Archevêque  partit  pour  fe  rendre  à  Rome  incontinent 
après  fon  élection,  afin  d'en  obtenir  du  Pape  Martin  V.  la 
confirmation  fuivant  ta  coutume  de  ce  tems-là  >  &  il  employa 
près  de  deux  années  dans  fon  voyage, 
txil.  Incontinent  après  la  conclufion  des  Etats  Généraux,  le 

Lde  «Tcn  chJgc  Roi  de  GMUs  alla  à  Tolède  &  changea  la  forme  du  Gouvei- 
le  Gouverne-^  nement,  qui  avoit  été  dérangé  par  tant  de  factions  differen* 
meJlc»  tes.  On  avoit  coutume  de  choifir  tous  les  ans  iix  Echevins, 

trois  du  corps  de  la  NoblefTe,  6ç  trois  Bourgeois  5  ces  fix  Efche- 
vins  avec  les  deux  Alcaïdes  qui  avoient  foin  de  rendre  la  jiur 
tice  ,  6c  l'Alguazil  Major  (1  )  reprefentoient  une  efpece  de 
Sénat  où  de  Régence  ,  qui  regloit  toutes  les  afFaires  de  la 
Ville.  Cependant  les  Gentilshommes  pouvoient  fe  trouver 
quand  ils  le  vouloient  aux  affemblées  de  Ville  ,  &  avoient 
droit  d'y  donner  leurs  fufFrages ,  ce  qui  étoit  un  très  -  grand 
defordre,parce  que  les  Regidors  (  2  )  ou  les  Magiitrats  étoient 
par-là  ou  pafTagers ,  ou  pas  aflez  authorifez  pour  maintenir 
l'ordre  &  ce  qui  avoit  été'  réglé, 

(  1  )  UAlzuATjl  Major.  ïl  efî  allez-  tenant  de  Police, 

difficile  de  dire  préciferjient  à  laquel-  (  \  )  Seixe  Regidor.  En  Efpagne  les 

le  de  nos  charges  Françoifes  dans  les  fonclions  de  Regidors  tiennent  de  eel- 

Villes  répond[celle  d'Alguaxil  Major;  les  de  nos  Efchevins ,  &  de  celles  de 


celle  cy  pourroit  avoir  quelque  rap-      nos  Capitaines  de  quartier 
PQ,rt  avec  celle  de  Maire  &  de  Lieu- 
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Le  Roi  crut  remédier  à  l'un  &  à  l'autre  défordre,  car  il  or-  An  de  N«$'  I+11« 
donna  que  déformais  à  Tolède  on  fuivroit  ce  qui  avoir  été  M  établit  celui 
établi  à  Burgos  par  D.  Alphonfe  fon  trifayeul ,  c'efl-à-dire , 
que  l'on  nommerait  feize  Regidors  ou  Sénateurs ,  huit  Gen- 
tilshommes &  huit  Bourgeois  j  qui  feraient  perpétuels.  Que 
les  affaires  fe  termineraient  à  la  pluralité  des  voix  5  &  que 
quand  quelqu'un  d'eux  mourrait  le  Roi  en  nommerait  un  au- 
tre i  mais  ce  nouveau  Règlement  produisit  un  antre  incon- 
vénient qui  n'étoit  gueres  moins  grand  que  le  premier  5  car 
ces  dignitez  qui  n'étoient  d'abord  que  de  pures  commiffions 
devinrent  des  Charges  vénales  au  grand  préjudice  de  l'Etat. 
Ainii  le  plus  fouvent  les  chofes  fagement  réglées  par  les  meil- 
leurs motifs  avec  les  intentions  les  plus  pures  ,  ont  un  fuccès 
bien  différent  de  ce  que  l'on  avoitefperé. 

On  changea  auffi  quelques  tems  après  la  face  du  Gouver-    ^  L,x  1 1  r-  r 
1    v,  1  \      \    C  '     a       >C  t        On  change  aux- 

nement  de  rampelune,  qui  avoit  plus  beiom  de  rerorme.  La  g  je  Gouverne- 
Ville  étoit  divifée  en  trois  Gouverneurs  ou  Alcaïdes  ,  qui  ment  de  Pamp- 
a  voient  chacun  leur  quartier  particulier  011  ils  rendoient  la   une' 
juflice ,  &  dont  ils  regloient  toutes  les  affaires  :  Il  y  avoit  un 
Alcaïdepour  les  Fauxbourgs  ,  un  autre  pour  la  Ville,  &:  le 
troifiéme  pour  un  certain  quartier  que  l'on  appelloit  Navar- 
terid .  Cette  multiplicité  ne  pouvoit  manquer  de  produire  une 
infinité  de  difputes  en  matière  de  Jurifdiction, chacun  ne  s'ap- 
pliquant  qu'à  étendre  la  fienne,ou  à  ne  pas  foufTrir  qu'on  laref- 
îerrât.  LeRoiCharies  de  Navarreordonna  que  déformais  il  n'y 
aurait  plus  qu'un  fcul  Gouverneur  pour  rendre  la  jullice  dans 
toute  la  Ville  &îes  Fauxbourgs  j  qu'on  lui  joindrait  dix  Ju- 
rats  qui  régleraient  avec  lui  les  affaires ,  &qui  veilleraient  au 
bien  &  à  l'avantage  des  habitans ,  lefquels  ne  feraient  plus 
qLn'un  corps  fournis  aux  mêmes  IVIagiflrats. 

Jean  Comte  de  Foix  eut  de  la  Comteffe  fon  époufe  un  fils 
nommé  Gaflon  qui  par  une  merveilleuf  e  viciffitude  des  chofes1     NailLnce  àc 
humaines,monta  quelques  années  après  fur  le  Trône  de  Na-  Gallon  de  Foix» 
varre  par  la  mort  du  Prince  Charles  fils  de  l'Infant  D.  Juan  denuuRoi  deNa- 
dArragon,&  de  Blanche  fille  du  Roi  de  Navarre.  Comme  le 
jeune  Prince   Charles  devoit  fucceder  au  Roi  Charles  ion 
.ayeul ,  l'Infant  D.  Juan  fon  père  l'envoya  en  Navarre  avec 
Blanche  fa  mère  ,  afin  qu'il  prît  infenfiblement  le  génie  ,  les 
mœurs,  &  les  coutumes  d'une  Nation  fur  laquelle  il  ctofe 
jdeftiné  à  régner  un  jour. 

Tome IV.  C  c 
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An  deN.  s.  M**-.  Il  lui  donna  le  titre  de  Prince  de  Viane,  avec  plufieurs  Vil- 
Le  Roi  o  Ni  jes  pollr  appanage,  entr  autres  celles  de  Peralta  &  de  Corella. 
noEe  pour  fon  C'étoit  une  choie  nouvelle  dans  la  Navarre  }  mais,  le  Roi  vou- 
Succeffeur  ie  lut  en  cela  fe  régler  fur  les  Nations  voifines.  Il  fut  donc  établi 
^incenrC«a!les     par  une  Loi  confiante  &  publiée  le  20.  de  janvier  14.1%.  que 

a  Arragon  ion      \       r\       *.  \       ™ ■    >      i    M  •         i  i-   7  « 

petit  fils  qui  eft  les  fils  ainez  des  Rois  de  Navarre  porteraient  la  qualité  de 

déclaré  Prince     Prince  de  Viane ,  &  auraient  cette  Principauté  pour  appana- 
de  Viane-  ^-  \    i    n    •  r,t      -,-J  rr 

ge.  Cinq  mois  après  le  Roi  ayant  convoque  les  Etats  généraux. 

de  (on  Royaume,les  obligea  de  reconnoître  le  Prince  de  Viane 
n  42j'  fon  petit-fils  pour  fon  SuccefTeur,  &  en  cette  qualité  de  lui 

prêter  ferment  de  fidélité.  La  cérémonie  s'en  fit  à  Olite  ou  le 
Roi  à  caufe  de  fon  grand  âge  &  de  (es  indifpofitions  avoir  cou- 
tume de  demeurer  5  la  bontéde  l'air  &  la  beauté  du  Païs  l'a- 
voient  engagé  à  choifir  cette  Ville  pour  fon  féjour,  &  a  y  faire 
bâtir  un  des  plus  beaux,  des  plus  magnifiques  &  des  plus  com- 
modes Palais  qu'il  y  eût  dans  toute  PEfpagne  ,  pour  y  pafTer- 
tranquillement  le  refte  de  fes  jours. 
L  x  ï  X.  Le  Roi  de  Portugal  avoit  fouvent  envoyé  des  AmbafTadeurs. 

Trêve  de  19  ans  au  ^Qj  je  Caftille  même  pendant  fa  minorité  pour  conclure 
conclues  entre  ,       .  r  r  ... 

les  Portugais  &  entre  les  deux  Couronnes  une  alliance  terme  ce  une  paix  du^ 

ks  Cailillans.       rable.  Les  deux  Nations  avoient  été  allez  long-tems  en  guerre, 
comme  elles  en  avoient  été  également  épuifées,elles  en  étoient 
auili  également  lafTes.  La  Cour  de  CaAille  ayant  écouté  les 
proportions  des  Ambafîàdeurs  de  Portugal t  confentit  à  une 
trêve  de  25?  ansj  avec  cette  nouvelle  condition,que  déformais 
les  uns  ne  pourraient  prendre  les  armes  contre  les  autres,  que 
la   guerre  n'eût  été  publiquement  déclarée  par  des  Heraults. 
un  an  ôc  demi  auparavant. 
Célèbre  Carou-      La  Trêve  entre  les  deux  Couronnes  publiée  a  Aviïa ,  011  la 
Trêve  s'dt'  pai-  C°ur  ^e  Caflille  étoit  alors3caufa  beaucoup  de  joye  aux  Caftil- 
£éc  lans.  Ils  la  firent  éclater  par  des  prières  publiques  ,  des  pro- 

cédons ,  des  feftins  ,  des  jeux ,  &  toutes  fortes  de  réjoiïiÛan- 
œs.  Un  jour  entr'autres  qu'il  y  avoit  à  la  Cour  un  célèbre 
Tournois,  D.Ferdinand  de  Caftro  Ambafladeur de  Portugal, 
parut  dans  la  cariere  fur  un  cheval  du  Roi  de  Caftille  pour 
être  un  des  tenans ,  &  après  avoir  fait  faire  plusieurs  caracol- 
les  à  fon  cheval ,  il  s  offrit  à  rompre  une  lance  contre  celui 
des  Seigneurs  Caftillans  qui  voudraient  defeendre  dans  la  li- 
ce. Comme  Caftro  paffoit  pour  un  des  plus  accomplis  &  des 
plus  adroits  Cavaliers  de  Portugal ,  perfonne  ne  fe  prefentek 
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pour  combattre  avec  lui  >  mais  D.  Rodrigue  de  Mendoze  ,  fils  An  de  N.  S.  1413* 
de  D.  Juan  Hurtado  de  Mendoze  accepta  le  défi  ,  &  lui  porta 
le  premier  coup  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'il  lui  fit  perdre  les 
arçons  &  le  renverfa  de  cheval  >  ce  qui  le  mit  prefque  en 
danger  delà  vie.  Le  Roi  de- Outille  pour  confoler  l'AmbafFa- 
<leur  Portugais ,  lui  fît  mille  carefles  ,  &  dès  qu  il  fut  guéri , 
le  renvoya  chargé  de  prefens  ,  &  comblé  d'honneurs. 

Les  Rois  de  Outille  &  d'Arragon  s'envoyèrent  mutuelle-        Lxv. 
ment  des  Ambafiadeurs  >  celui  de  Caftille  lui  avoit  d'abord    Le  Roi  d'Arra- 
envoyéD.  Juan  Hurtado  de  Mendoze  Seigneur  d'Almaçan  ?  d^CaihUePiaî 
pour  lui  rendre  raifon  de  l'emprifonnement  de  l'Infant  Don  fan  te  Catherine 
Henri  fon  frère,  &  pour  demander  qu'on  remit  entre  fes*?  £?uJ;eP?ufc 
mains  laPrincefleCatherine  époufe  deD.Henri,le  Connétable 
D.  RuyLopez  d'Avalos,&  les  autres  Seigneurs  mécontens  qui 
avoient  quitté  la  Caftille  pour  fe  retirer  en  Arragon.  Le  Roi 
D.  Alphonfe  de  fon  côté  envoya  en  Caftille  une  Ambaflade  > 
dont  Dalmacio   Archevêque  de  Tarragone  étoit  le  chef , 
avec  ordre  de  reprefenter  au  Roi,  que  les  droits ,  les  privilè- 
ges ,  &  les  ufages d'Arragon  ne  permettoient  pas  d'abandon- 
ner ceux  qui  s'y  retiraient ,  outre  qu'ils  y  étoient  venus  avec 
des  pafleports  &  des  faufs-conduits  ,  qu'on  ne  pouvoit  violer  5 
fans.donner  atteinte  au  droit  des  gens. 

L'Ambafîadeur  d'Arragon  revint  encore  fuivant  fes  infime-      Mauvais  ëtac 
tions  fecretes  rendre  compte  au  Roi  de  Caftille,que  la  fitua-  des  Affaires  des 
tion*tles  affaires  deNaples  étoit  chancelante,qu'ils'étoit  élevé  ^^fê^*0*  â 
des  foupçons  &  des  ombrages  entre  laReine  deNaples  &  leRoi 
qu'elle  avoit  adopté,que  leurs  divifions  avoient  éclaté  au  point 
que  toutes  les  Villes  du  Royaume  fe  trouvoient  partagées  en 
diyerfes  factions  j  que  la  fortune  commençoit  d'abandonner 
les  A  rragonnois,  qu'enfin  tout  les  mena çoit  d'une  rupture 
ouverte  ôc  d'une  guerre  prochaine. 

La  Reine  fe  plaignoit  que  le  Roi  d'Arragon  vouloit  avoir  plainte  que  îa 
plus  départ  aux  affaires  qu'on  ne  lui  en  avoit  accordé  en  l'a-  Reine  de  Naples 
doptant,  qu  il  difpofoit  des  emplois  en  faveur  de(es  créatu-fa 
res ,  qu'il  donnoit  &  ôtoit  les  Gouvernemens  à  fon  gré  5  qu'il 
changeoit  les  garnifons  fans  l'agrément  de  fa  bienfactrice , 
qu'il  obligeoit  les  troupes  à  lui  prêter  ferment  de  fidélité,  qu'il 
renverfoit  les  loix  ,  les  ufages  &  les  coutumes  du  Royaume 
pour  les  accommodet  à  fes  intérêts  particuliers.  Toute  •  plain- 
tes nées  de  i'ineonftance  naturelle  au  fexe.  LaReine  de  Na~ 

Ce  ij 


rason. 
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An  de  N- 5.1413.  pies  qui  avoit  recherché  la  protection  du  Roi  d'Ar ragon  6e 
quil'avok  adopte' 5  commençait  à  fe  repentir  de  fon  propre 
ouvrage.  Sa  tendrefle  s'étoit  changée  en  indifférence  &  par 
un  défaut  attaché  à  l'humanité  ,  cette  Princefle  fi  bienfaifante 
dans  le  danger  étoit  devenue  ingrate  après  le  péril. 

Alphonle  qui  appréhendoit  tout  de  l'inconitance  &  de  l'ef- 
delreufd'enTever  Pvlt  ombrageux  &.  déiiant  de  la  Reine  &  ne  pouvoit  d'ailleurs 
la  Reine  de  Na-  fouffrir  fes  déreglemens, qu'elle  ne  fe  mettoit  pas  même  en  pei- 
Ples*  ne  de  cacher,  fongea  à  l'enlever  de  Naples ,  pour  la  faire  tranf- 

porter  en  Catalogne  5  dans  ce  deffein  il  fit  équiper  en  Efpa- 
gne  une  flotte  ,  foit  que  l'humeur  fonpçonneufe  de  la  Reine 
la  rendit  plus  clairvoyante ,  foit  que  le  fecret  foit  incompati- 
ble dans  les  divifions  domeitiques  5  elle  le  découvrit  5  &.  depuis 
ce  tems-là  il  n'y  eut  plus  d'intelligence  entre  les  Arragonnois 
&;  les  Napolitains.  Les  plaintes  éclatèrent  ,  on  s'aceufa  mu- 
tuellement &  non  fans  raifon  ,  de  peu  de  bonne  foi. 

t     «„„  i;n;«c     Le  Roi  demenroit  renfermé  au  Château  neuf  &  la  R  eineà  la 
Les  Napolitains  .  v  y/     . 

divifez  en  Arra-  porte  deCapoue  autre  eipece  de  citadelle  ou  elle  s  etoit  retran- 
gonnois  &  enAn-  e|ie'e  .  leurs  jalon  fies  devenues  publiques  donnèrent  enfin  lie» 
aux  deux  factions  qui  fe  formèrent  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples fous  le  nom  des  Arragonnois  &  des  A&gewnsjmtàs  odieux 
qui  fe  font  perpétuez  jufqu'au  tems  de  nos  pères ,  &  jufqu'au. 
fiécles  ou  nous  vivons. 

La  mésintelligence  n'en  demeura  pas  là.  Le  Roi  &  la  Ret- 

t   t X  Y.l"        ne  gardèrent  bientôt  plus  de  mefures.  Le  Roi  pour  mieux  fur- 

LeRoid'Arra-         t»   ,       f  .    *■  c  .      .      ,,„  1    j       t  r-  :   i: 

gon  fait  arrêter     prendre  les  ennemis ,  teignit  detre  malade.  Jean  Caraccioli 

Caraccloli  &       grand  Sénéchal  du  Royaume  ,  &  qui  avoit  plus  de  part  dans 
kReine^ren  W    ^es  bonnes  grâces  de  la  Reine  que  la  dignité  du  Trône  &:  la 
bienfeancene  lexigeoient,étant  venu  vifiter  le  Roi ,  fut  arrêté 
dans  le  Palais.  Les  Arragonnois  coururent  auffitôt  vers  la  por- 
te de  Capouëpourfurprendre  la  Reine.  Mais  ayant  fait  fer- 
mer les  portes  &  lever  le  pont  levis ,  elle  évita  le  péril.  On  dé- 
cocha de  part  &  d'autre  quantité  de  flèches  ,  &  le  Roi  au  dé- 
fefpoir  d'avoir  manqué  fon  coup  ,  fut  contraint  de  fe  retirer, 
après  avoir  couru  rifque  de  la  vie., 
11  l'afîieee  dans      ^e  ces  légers  commencemenson  en  vint  à  une  guerre  de- 
îe  Château,  &  il  clarté  3  on  prit  les  armes .  &  l'on  combattit  dans  les  places  Se 
.  «ft.  obligé  de  fe  jans  les  rue's  D'abord  le  parti  des  Arragonnois  prit  le  defliis  y 
&  fe  rendit  bientôt  maître  de  la  Ville  ,  qu'il  pilla  &  qu'il  brû- 
la prefqu'entierement.  Mais  la  citadelle  ou  étoit  la  Reine , 
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quoiqu'affiegée  avec  les  derniers  efforts  >  refifta  toujours  &  An  de  N.S.  1  Vzr- 
tint  bon  par  la  force  de  fa  iltuation ,  &  par  la  fidélité  des  Sol- 
dats Napolitains. 

Mutins  Sforce  qui  étoit  aux  environs  de  Naples  accourut 
au  fecours  de  la  Reine.  Alphonfe  de  fon  côté  fît  venir  de  fecoïrs^eTa* *" 
Sicile  D.  Bernard  de  Cabrera  avec  un  puifTant  renfort,  &il  lui  Reine,  &  le  Roi- 

arriva  peu  de  terns  après  de  Catalogne  une  rlote  de  22.  gale-     -r5?8<?n  re- 

0  j    1     •  -rr  r\A  a  &»-i     çoïc  d'Efpagne 
res  &  de  nuit  gros  vaiiieaux.  Des  que  cette  flotte  eut  moiul-  un  grand  fê- 
lé dans  le  port  de  Naples  le  10.  de  Juin  ,  le  parti  dès  Arragon-  cours. 

nois  qui  s'e'toit  afFoibii  reprit  une  nouvelle  vigueur.  Le  com- 
bat ,  ou  plutôt  le  carnage  recommença  au  dedans  des  murail- 
les avec  plus  d'opiniâtreté  &  avec  encore  plus  de  fureur  qu'au- 
paravant. 

La  Reine  qni  ne  fe  crut  pas  en  fureté  dans  Naples,depuîs  Par-         lxviî. 
rivée  de  la  flot  te  A  rragonoife  fe  retira  à  A  vcrfejSforce  i'accom-    .La  Keine  *~e  r^ 
pagna  avec  toutes  fes  troupes ,  &  5000.: Napolitains  de  part  &  caff/l'adoption' 
d'autre  voulurent  la  fuivre  &qui  s'offrirent  de  la  défendre  juf-  qu'elle  avok 
qu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang.  On  fit  alors  l'échange  des  ^Ite  d"Ro1  a'Av,' 
pnionniers,  &  par  ce  moyen  Caraccioli  rut  mis  en  iibertejmais  Duc  d'Anjou. 
enfin  on  vint  aux  dernières  extrémitez,  &  fe  trouvant  à  Noie 
le  21.  de  Juin  elle  cafla  l'adoption  qu'elle  avoit  faite  de  D.  Al- 
phonfe à  titre  de  perfide  &  d'ingrat.  Elle  adopta  en  fa  place 
Louis  III.  du  nom  Duc  d*An jou  fils  de  Louis  1 1..&  le   décla- 
ra héritier  de  fa  Couronne  j  elle  le  fit  venir  de  Rome  i   où   il 
étoit  alors,  &  le  nomma  Duc  de  Calabre  qui  eft  l'appanage  èc 
le  nom  des  héritiers  préfomptifs  du  Royaume  de  Naples.  Sfor- 
ce &  Caraccioli  qui  avoient  tout  pouvoir  fur  l'efprit  de  la 
Reine  ,  lui  donnèrent  ce  conieil  pour  fe  venger  du  Roi  d'Ar— 
ragon  leur  ennemi,  Les  plus  étonnantes  révolutions  qui  arri- 
vent dans  les  Etats  n  ont  le  plusfouvent  que  des  eau  fes  légè- 
res ;  fur  tout  dans  les  guerres  civiles  011  le  caprice  &  la  paflîon 
font  des  efforts  plus  efficaces  que  la  force  &  le  courage. 

Par  ce  dernier  coup  les  affai res  des  Arragonnois  commen- 
cèrent à  changer  de  face  j  le  Roi  d' Arragon  cherchant  un  Ge-     le  *loi  ^Arra* 

1  >-i        °  r       \  rr  r     r  •  y  sr  gon  onre  le  co  ru- 

neral  qu  U  put  oppoier  a  Sforce ,  fit  faire  des  offres  avanta-  mandement  de/ea 
geufes  à  Braccio  de  Monton ,  s'il   vouloit  prendre  le  corn-  troupes  àMontô»! 
mandement  de  fes  armées.  Monton  qui  affiégeoit  alors  A  qui-  1U*  Aes  reMe* 
la,  une  des  principales  Villes  de  l'Abbruzze  ,  refufa  toutes  (os 
offres,  foit  qu'il  défefperât  du  fuccès ,  foit  qu'il  fe  flattât  defe 
rendre  bientôt  maître  de  la  place  qu'il  affiégeoit ,  &  dont  la 

C  c    iij 


io6    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.   Liv.  XX. 
An  de  N.S  r**j.  prife  entraînerait  la  conquête  de  toute  cette  Province. 
î!  repaffe.en  Ef-       Aîphonfe  ne  voyant  plus  grande  efperance  de  rétablir  ion 
pàgne.  parti  en  Italie,  fut  contraint  de  repafler  en  Efpagne  pour  y 

-ramaflèrde  nouveaux  fecours.  Néanmoins  pour  ne  point  ailar- 
mer  (qs  partiians,ii  affecta  de  publier  qu'il  ne  failbit  ceVoyage 
que  pour  tirer  des  prifons  PInraniD.  Henri  (onfrere;mais  avant 
■que.de  partir  dltalie,il  y  laiila  l'Infant  D.Pedre  fon  autre  fre- 
re>avecun  pouvoir  abfolu  de  régler  comme  il  le  jugeroit  à  pro- 
pos les  affaires  de  la  guerre  &  de  la  paix.  Il  lui  donna  pour  fon 
confeil  D.  Jacques  Caldora  &i  quelques  autres  Officiers  des 
plus-conilderables  de  l'une  &  de  l'autre  Nation  j  mais  il  donna 
en  particulier  le  Gouvernement  de  Gaëte  à  D.  Antonio  de 
Lima  fils  d'Atoine  de  Lima,  Comte  de  Calatabelora  en  Sicile. 
La  "Reine  de  Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  le  Roi  de  Caftille  vifita 

Cu  ^ekTprincef-  quelques  Provinces  de  fon  Royaume  5  il  alla  à  Plafentiaà  Ta- 
ie-Leoîîore.  lavera  6c  à  Madrid  ,  &  pendant  ce  voyage  la  Reine  fon  épou- 
fe  accoucha  d'un  féconde  Princefle  qui  fut  nommée  Leonore. 
lxviîî.  Jofeph  Roi  de  Grenade  mou  rut  dans  la  Capitale   de  fon 
More  de  lofeph  j^ovaume  l'année  de  Phéçyre  826.  Mahomet  fon  fils  furnom- 

Boiae  Grenade.        .,-'  »  .   .  ts'r%  •  1       c  r       i-r 

Mahomet  LeGau-  mêle  Gaucher  lin  lucceda,  Prince  plus  ïameux  par  les  diigra- 
r her  J°n  fiis  iui  ces  continuelles ,  &  pour  avoir  été  trois  diverfes  fois  dépouil- 
lé de  fon  Royaume  ,  que  par  aucune  action  mémorable.  Il 
cultiva  l'amitié  du  Pvoi  deCaftilie  3  ôcdu  Roi  de  Tunis,  dans 
1  efperance  de  trouver  dans  fun  du  fecours  contre  les  entre- 
prifesde  l'autre  .5  malheureux  feulement  de  n'avoir  pu  trou- 
ver la  plus  fûre  refïburce  des  Souverains ,  c'eft-à-dire  ,  Paffec- 
■tion  de  fes  fujets  qu'il  fe  mit  peu  en  peine  de  gagner,  c'eft. 
peut-être  aufîi  la  raifon  pour  laquelle  on  lui  donna  le  furnom 
de  Mahomet  le  Gaucher  ,  non  feulement  parce  qu'il  l'étoit  ef- 
fectivement de  corps  5  mais  encore  plus,parce  qu'il  le  fut  dans 
fa  conduite  qu'il  prit  toujours  le  plus  mauvais  parti,  &  parce 
que  la  fortune  lui  fut  preique  toujours  contraire. 
1  x  ï  x.  D.  Pierre  de  Lune  que  Ton  nommoit  pendant  le  Schifme  , 

Mort  de  Pierre  Benoit  X  1 1 1.  ayant  porté  le  relie  de  fa  vie  les  marques  de 
4t  Lune  laPapauté  dans  îaForterefle  de  Pegnifcola  où  il  fe  tenoit  retran- 

ché ,  à  l'abri  des  fortifications  de  cette  place ,  y  mourut  le  23. 
•de  Mai,jourdelaPentecôte,âgéde-5?o.  ans.  On  doit  regarder 
-comme  une  efpece  de  prodige  qu'il  ait  pu  vivre  fi  long-tems 
malgré  toutes  les  viciffitudes  dont  fa  vie  fut  agitée 5  tous  les  en- 
suis dont  il  devoit  être  dévoré  ,  &  toutes  les  fatigues  qu'il 
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fou£f  ir.  Son  corps  fut  mis  en  dépôt  &  inhumé  dans  l'Eglife  de  An  de  N-5* T  4U- . 
ce  Château. 

Louis  Pançan  de  Seville ,  &  doineftique  de  D.  Alphonfe  umeurt  empo^ 
Carillo  Cardinal  de  faint  Euftache  ,  dans  les  Mémoires  qu'il  foimé. 
nous  a  laiik  z  fur  les  affaires  de  fon  tems,  rapporte  comme  une 
choie  avérée  5  que  Benoît  fut  empoifonné  dans  une  efpece  de 
confitures  qu'il  aimoit  &  que  lui  donna  un  certain  Religieux 
nommé  Thomas,  qui  avoit  toute  fa  confiance  &  une  autorité 
abfoluë  fur  fon  efprit  :  qu'enfin  ce  Moine  ayant  été  convaincu 
de  ce  crime  par  fon  propre  aveu  ,  il  fut  tiré  à  quatre  chevaux. 

Le  même  Hïftorien  ajoute  encore  que  le  Cardinal  de  Fife      ParfeConfeil 
que  l'on  avoit  envoyé  en  Arragon  pour  tâcher  de  tirer  Benoît  J»  Cardinal  de 
de  fa  Forterefle  de  Pegnhcola  &  de  s'en  faifir,  donna  ce  détef- 
table  confeil ,  &  qu'ayant  appris  à  Tortofe  où  il  étoït  demeu- 
ré en  attendant  le  fuccès  de  cette  affaire  ,  la  mort  de  Benoît  5 
il  s'enfuit  fecretement  d'Ef pagne ,  pour  fe  dérober  au  reflenti- 
ment  de  D.. Rodrigue  StdèD.  Alvarde  Lima  qui  n'aurai  en  r 
pas  manqué  de  vangerle  parricide  commis  en  la  perfonne  de: 
leur  oncle  ,.&  de  laver  cet  attentat  dans  le  fang  du  Légat. 

La  mort  de  Benoît  qui  aurait  dû  ce  femble ,  mettre  lin  au    cilles  Mnznvw 
Schifme5  ne  le  termina  pas.  Car  les  deux   Cardinaux  qui  é'uen  la  place  de 
ctoient  demeurez  auprès  de  lui,élurent  pour  fon  fuceffeurDon  ^"fe  nanfd* 
Gilles  Mugnoz  Chanoine  de  Barcelonne.  C'étoit  une  efpece  Clément  v-iiïi- 
decomedie  que  ces  deuxCardinauxfembloient  vouloir  donner 
au  public.  Au fîi  Mugnoz  ne  pou  voit  fe  réfoudre  d  accepter  la 
chimérique  dignité  qu'on  lui  ofFroit  contre  le  contentement' 
de  toute  la  chrétienté  5  mais  le  Roi  d'Arragonl'engaoea  à  re- 
cevoir le  Pontificat  fous  le  nom  de  Clément  VIIL  Ce  Prince 
prétendoit  par-là  chagriner  le  Pape  Martin  V.  parce  qu'il  fai- 
foit  paroître  plus  d'inclination  pour  le  parti  Angevin  ,  &  que 
s'étant  déclaré  contre  les  Arragonnois  5  il  avoir  gardé  iî  peu 
de  mefures  qu'il  avoit  nommé  Louis  Duc  d'Anjou  Roi  de  Na— 
pies  avec  la  qualité  de  Feudataire  de  l'Eglife  Romaine  j  ap- 
prouvé la  révocation  que  la  Reine  Jeanne  avoit  faite  de  l'a- 
doption du  Roi  d' Arragon  >  ratifié  celle  qu'elle  venoit  de  faire 
en  faveur  du  Duc  d'Anjou  ,  &  même  uni  fes  forces  avec  les^ 
Angevins,  pour  cb aller  de  Naples  les  Arragonnois.. 

Le  Concile  qui  s'étoit  affemblé  à  Pavie>  en  vertu  d'un  Dé-        L  x  x\ 
cret  du  Concile  de  Confiance  ,  &  dont  1  on  avoit  fait  louyer-  vie  transfeié  i'  ' 

tare  depuis  quelque  tems  fut  transféré  à  Sienne  une  des  crin-  Sienne  &  enfuies 
1  coneedié. 
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An  &N.  S.  m*>  cipales  Villes  de  Tofcane,  à  caufe  de  lapefte  qui  regnoit  dans 
la  Lombardie  où  elle  commençoit  à  faire  de  grands  ravages. 
Les  Evêques  y  accoururent  de  toutes  parts, &  tous  les  Princes 
Chrétiens  voulurent  témoigner  leur  zèle  pour  la  Religion  en  y 
envoyant  leurs  AmbafTadeursjleRoi  d'Arragon  ne  manqua  pas 
d'y  envoyer  au ffi  les  (iensj  qui  dans  leurs  inftru&ionsfecretes , 
a  voient  des  ordres  très-exprès  de  Contenir  vigotireufement  la 
caufe  de  Pierre  de  Luna ,  &  de  fe  plaindre  de  l'injuftice  qu'on 
lui  avoir  faite  en  le  dépouillant  du  Pontificat.  Ce  nouveau  pro- 
cès fufcité  à  contre-tems,fur  une  affaire  que  l'on  croyoit  finie, 
ne  laiHa  pas  d'allarmer  le  Pape  Martin,qui  commença  à  cacher 
davantage  fon  inclination  pour  le  Duc  d'Anjou  ,  &  à  faire  pa- 
r.oître  moins  departialité  pour  la  faction  Angevine  au  préjudi- 
ce de  l'Arragonnoife  5  il  fe  hâta  même  de  congédier  le  Conci- 
le ,  &  de  le  remettre  à  un  autre  tems ,  dans  la  crainte  que  fi 
l'on  venoit  à  renouveller  le  Schifme,  l'Eglife  ne  fe  trouvât  en- 
core dans  de  plusgrandsembarras.  Ai  nu  les  Prélats  &  les  Am- 
bafTadeurs  prirent  le  parti.de  fe  retirer. 

D.  Juan  Martinez  de  Contreras  Archevêque  de    Tolède 

lj  Aschevéque  &  trouva  au  Concile  de  Pavie  transféré  à  Sienne  ,  &  il  y  aiîif- 

de  Toiede  fe         ta  en  qualité  dePrimat.  Il  eut  même  la  première  place(i)  entre 

trouve  au  Conci-  jes  Archevêques  par  ordre  du  Pape  Martin  V.  comme  on  le 

le  de  Pavie,  bc  y         .  1      -    -d  'il  "  j  *         f>  •    »         1  ■■ 

tient  le  rang  de     voit  par  deux  huiles  de  ce  même  kipejqu  un  de  mes  amis  qui 

Primat.  les  a  trouvé  par  hazard  dans  les  Archives  de  lTgliiè  Cathé- 

drale de  Toiede,  m'a  communiquées,  &  dont  voici  la  pre- 
mière. 

„  Comme  la  dignité  de  Patriarche  &  de  Primat  n'efl  qu'une 
Première  Bulle      même  chofe,  &  ne  diffère  que  de  nom  5  nous  avons  crû. 
de  Martin  V-  en  ?>        ,     ,  _  .  i-  .  •    •••/r        j 

faveur  de  la  Pn-  „  qu  il  etoit  juite  que  les  uns  ce  les  autres  jouuient  œs  mêmes 

maue.de  Toiede.  î}  prééminences.  Oeft  pourquoi  de  l'avis  de  nos  vénérables 
„.freres  les  Cardinaux  de  la  laince  Eglife  Romaine.  Pour  levier 

(1)  Entre  les  Archevêques.  Apparem-  autres  Nations   que  la   Primatie  de 

ment  queManana  veut  feulement  dire  Tolède   ive  regardoit  nullement,  & 

que  l'Archevêque  de  Toiede  en  qiu-  fur  lefquels  ce  Métropolitain  n'avoit 

lire  de  Primat    des  Efpagneseuc  la  ni   Autorisé   ni    Jurifdiclion  ,  ayant 

première  place  entïe  les  Prélats  Ef-  codé    leur    rang  à    ce  Perlât  ?    A 

pagnols,  àquci,cependant  il  y  a  peu  moins  que  d'avoir  d'autres  garants 

de  vraiferebiânçej&  que  tous  îesPre-  que  les  monumens  que  cite  ici  Maria- 

lats  d'Éfpagne  ayent  confenti  a  céder  na  ,  on  peut  pour  le  moins  douter  du 

tranquillement  la  preffeance  à  l'Ar-  -fait  dontni  les  Bullaires,ni  l'Hiiloire 

chevêquede  Toiede  fans  nulle  pro-  des  Conciles  nedifent  rien, 


Ceilanon   de  leur  part.  Quelle  vrai- 
Iemblaii£e  que  tous  les  P/elats  des 


^tous 
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tous  les  doutes  &  toutes  les  diiHcu Irez  que  l'on  a  déjà  for-  ce  AndaN  S.  1411. 

mées  fur  cela  ,  ou  qui  pourraient  naître  à  l'avenir  ,  de  notre <c 

autorité  apoftolique  nous  déclarons  par  ces  prefentes,  que  Cc 

notre  vénérable  frère  Jean  Archevêque  de  Tolède  &  P ri- Cc 

mat  des  Efpagnes  &  que  fes  Succefleurs  Archevêques  de Ce 

Tolède  ,  foit  dans  notre  Chapelle  5  foitdans  les  Conciles  se- <c 

neraux  ,  Seffions ,  Conliftoires ,  &  autres  affemblées  que  Cç 

ce  foit ,  publiques ,  ou  particulières ,  doivent  avoir  le  pas ec 

devant  tous  les  Notaires  du  S.  Siège  Apoftolique  ,  &  tous (% 

les  autres  Archevêques  quine  feront  pas  Primats  ,  quoi-cc 

que  ceux-ci  foient  plus  âgez  ,  ou  même  que  leur  Ordination  (i 

foit  plus  ancienne  5  delà  même  manière  que  nos  venera-  u 

blés  frères  les  Patriarches  les  ont  toujours  précédez  jnfqu'i- cs 

ci ,  6c  les  précèdent  encore.  Nous  voulons  encore  &  par  £S 

la  même  autorité ,  Nous  ordonnons  que  ledit  Jean  Arche-  u 

vêque  de  Tolède,  fes  SuccefTeurs  &;  tous  les  autres  Primats" 

ayent  dorénavant  &  pour  jamais ,  à  l'exemple  des  Patriar-(€ 

ches  fufdits,  la  préfeance  &  le  rang  dans  notredite Chapelle, fc 

Conciles ,  Sellions ,  Conliftoires  ,  &  autres  lieux  fembla- c€ 

blés  au-deffus  de  tous  les  Notaires  du  S.  Siège  Apoftolique,  ce 

(5c  de  tous  les  autres  Archevêques  qui  ne  feront  pas  Primats  , i(     ' 

nonobftant  l'âge  &  l'antiquité  de  l'Ordination  defdits  Ar- u 

chevêques  non  Primats  ,  &  nonobftant  tout  ce  qui  pourrait u 

avoir  été  réglé  au  contraire  de  quelque  nature  que  ce  puif- <c 

fe  être.  "  Voici  encore  le  contenu  de  la  féconde  Bulle  ou 

plutôt  du  Bref  que  le  Pape  Martin  écrivit  quelques  années 

après  à  l'Archevêque  de  Tolède. 

Quoique  nos  vénérables  frères  tous  les  Archevêques , (c  Second  Bref  du 
Evêques  qui  affilient  aux  Conciles  généraux,  foient  étroi- 
tement obligez  de  veiller  avec  foin  ,  de  travailler  de  toutes 
leurs  forces  pour  la  profperité  de  l'Eglife  univerfelle  &  la 
nôtre ,  pour  la  défenfe  &  pour  la  confervation  de  la  liberté 
Ecclefiaftique.  Vous  que  nous  regardons  ,  &  reconnoiflbns 
comme  Primat  des  Efpagnes ,  &  qui  comme  tel ,  (  ainfi  que 
l'a  montré  l'ufage  de  notre  Cour ,  )  avez  eu  le  pas ,  &  la 
préfeance  au-delïus  de  tous  nos  bien-amez  fils  nez  Notai- 
res de  ce  S.  Siège  Apoftolique,  lefquels  précèdent  tous 
les  autres  Prélats  ,  vous  qui  devez  les  précéder  dans  les 
Conciles ,  Seffions ,  &  autres  aiTemblées  publiques  ,  vous 
êtes ,  dis.je ,  obligé  de  travailler  avec  d'autant  plus  de  fer-  il 

Tome  I Y,  Dd 


c  Pape  Martin  V. 

à  l'Archevêque 
c  de  Tolède  fur  le 

même  fujec 
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Â&deN^.  j^;.  „  vêtir ,  &  de  veiller  avec  d'autant  plus  de  foin  à  tout  ce  qui 

j,  concerne  le  bien  de  l'Eglife  Catholique  6c  le  nôtre  ?  que 

3,  vous  êtes  élevé  au-defïus  des  autres  par  votre  Primatie  >  titre 

33  fuperieur  ,  &  plus  excellent.  C'eft  pourquoi  nous  deman-- 

3,  dons  &  nous  exhortons  votre  fraternité ,  dont  le  zèle  pour 

„  la  foi ,  &  la  fageiïe  nous  font  connus  ,,    que  vous;   faffiez 

tous  vos  efforts  ,  afin  que  les  chofes  fe  paiïent  bien  dans  le 

Concile  où  vous  êtes  invité.  Car  puifque  vous  êtes  Primat 

des  Efpagnes ,  comme  vous  vous  comportez  toujours  fage- 

~»ment  &  fuivant  les  lumières  de  la  prudence  que  Dieu  vous» 

n  a  communiquées  ,  vous  devez  par  vos  confeils ,  &  vos  vues  $, 

»  dans  ledit  Concile  ,  avoir  égard  à  tout  ce  qui  vous  pa- 

3,  roîtra  utile  ou  néceflaire  pour  le  bien  &  l'honneur  de  PE- 

3,  glife  Romaine  &  du  Siège  Apoflolique  ,  en  un  mot  à  tour 

3,  ce  que  vous  connoîrrez  pouvoir  contribuer  à  la  gloire  de' 

3,  Dieu,  &  à  la  paix  entre  les  Fidèles  de  Jefus-Chr-ifL  Donné  à 

3,  Rome  le  5.  de  Janvier  l'an  7.  de  notre  Pontificat* 

Lxxlf .  Le  Roi  d'Arragon  qui  perfifloit  toujours  dans  la  réfolutianf 

,^t  ^°!Stri^    de  repaffer  en  Elpaçne  ,   1  exécuta-  enfin  ,  &  s'embarqua  à 

ragon  pan  (le  i       r  vi  ï  ■      n-  /->    i  i  'rr 

Naples  &  aborde  Naples  fur  une  flotte  de  ï  8.  Galères ,  &  de  12. ■  gros  Vailieaux.. 

àMarfeille-  j[  m\t  ^  \a  Voile  le  15. d'Octobre 5  le  tems étoit  fï  mauvais,, 
la  faifon  fi  fâcheufe ,  &  la  mer  fi  agitée  de  tempêtes  ,  que  la- 
Hotte  fut  fort  maltraitée.  Les  VaifTeaux  &  les  Galères  furent 
difperfées  en  divers  endroits  5  néanmoins  la  mer  étant  deve- 
nue plus  tranquille  ,  les  VaifTeaux  fe  rejoignirent ,  &  le  Roi; 
arriva  à  la  vue  de  Marfeille,  une  des  principales  Villes  de  Pro- 
vence ,  célèbre  par  la  bonté  de  fon  Port  3  &  foumife  alors  aiï 
Duc  d'Anjou. 
ïî  attaque  la-         D.  Alphonfe  pour  fe  venger  de  ce  Prince  ,  s'avança  avec 

W1&*  fa  Flotte  pour  l'attaquer.  Il  rompit  hs  chaînes,  &:  fe  rendis 

maître  du  Port  y  Un  fuccès  fi  heureux  &  û  prompt  l'anima  & 
pourfuivre  fon  avantage  3  il  mit  une  partie  de  fes  gens  à  terre,, 
on  fe  battit  de  part  &  d'autre,&  fur  terre  &  fur  merf  jufqu'à  la 
la  nuit.  Dès  qu'elle  fut  venue,  Folch  ,  Comte  de  Cardonne  3 
General  de  la  Flotte ,  étoit  d'avis  qu'on  demeurât-là ,  qu  brt- 
ne  penfât  qu'à  fe  retrancher  jufqu'au  lendemain  ,  que  le  pé- 
ril étoit  certain ,.  &  le  fuccès  peu  fur  f  que  ks  troupes  ne' 
fçachant  pas  les  rues  de  la  Ville,il  feroit  aifé  aux  ennemis  dans 
îbbfcurité  de  furprendre  les  Arragonnois ,  &  de  leur  drefler 
éks  embufeades  ;  quand  bien  même  les  portes  feroknc  ouvert- 
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tes  ,  qu'il  ne  ferait  ni  fur  ni  prudent  de  s'engager  de  nuit  dans  An  de  N-S.  i^n* 
une  Ville  ennemie  5  enfin  que  pour  réûffir  il  nefalloit  entrer 
que  de  jour  ,  Se  à  coup  fur.  EX  Juan  de  Corbera,  ou  plus  bra- 
ve ,  ou  plus  téméraire ,.  prétendoit  qu'il  falloit  profiter  delà 
confternation  &  de  l'allarme  où  étoient  les  habitans ,  fans  leur 
donner  le  tems  defe  reconnoître  j  de  reprendre  courage  &  de 
raflembler  leurs  forces» 

Le  Roi  fut  de  ce  dernier  fentimentjoii  recommença  donc  le  n  „ren(j  i%yù\q> 
combat ,  on  fe  jetta  avec  impétuofité  dans  la  Ville ,  on  pilla  les  la  pnk  &  l'abao* 
maifons,  le  défordre  &  la  confufion  redoublèrent  la  fureur  des  aorme' 
foldatSj&les  ténèbres  favoriierent  leur  audace,&  leurs  crimes. 
D.  Alphonfe  dans  cette  occafîoiijdonna  des  marques  de  fa  pié- 
té &  de  fa  reiigionjcar  il  défendit  fous  peine  de  la  vie  qu'on  fît 
aucune  infulte  aux  femmes  qui  s'écoient  retirées  dans  les  Egli- 
fes ,  &  qu'on  leur  ôtât  rien  de  ce  quelles  avoient  emporté. 
Ces  deux  articles  s'obferverent  exactement  par  les  Arragon- 
nois ,  qui  abandonnèrent  la  Ville  après  Fa  voir  faccagée  5  ils 
tranfporterent  dans  leurs  Vaifieaux  le  riche  butin  qu'ils  y 
avoient  fait  &  enfui  te  s'embarquèrent  fur  la  fin  de  l'année» 
Mais  de  tout  ce  qu'ils  enlevèrent  de  Marfeille  ,  rien  ne  fut 
plus  précieux  que  le  Corps  de  S.  Loiiis  ,  Evêque  de  Toulou- 
se ,  fils  de  Charles  IL  Roi  de  Naples  ,  qu'ils  emportèrent  à 
Valence  ou  le  Roi  d'Arragon  vint  mouiller  avec  fi  Flotte 
après  une  longue  &  périlleufe  navigation  Car  il  ne  voulue 
pas  s'arrêter  en  aucune  autre  Ville  pour  ne  point  perdre  de 
tems ,  &  être  plus  à  portée  de  ménager  la  liberté  de  l'Infant 
D..  Henri  fon  frère  qu'il  avoit  fort  à  cœur. 

Le  Pvoi  de  Caflille  averti  de  l'arrivée  du  Roi  d'Arragon ,     LeRoî  deCaf- 
lui  envoya  des  Atnbanadeurs  au  commencement  de  l'année  tlIleLe^yoye  des 
1414.  pour  le  reiiciter  iur  Ion  heureux  retour  ,  &  fur  les  rh    <fArra- 
Vicloires  5  mais  plus  encore  pour  lui  redemander  fes  fujetsïre-  doiî  pour  le  com- 
belles ,  &  les  Seigneurs  mécontens  quis'étoient  fauvez  en  Ar-  ?!-2c"reî  fur  fes 
ragon  s  afin  qu'ils  vinflent  fe  juftifier  des  crimes  dont  on  les 
acenfoit ,  &  que  l'on  en  fit  juitice.  Ces  Ambaffadeurs  eurent  Undz  N.s  1414» 
audience  du  Roi  à  Valence  le  v  d'Avril 

Dans  ce  tems-là  les  affaires  des  Arragonnois  alloîent  tres- 
snal  à  Naples.  Les  chofes  paroiffoient  fi  défefperées  qu'on  ne    Mon  d^Gene- 
voyoit  pas  même  de  jour  à  les  rétablir.  Il  eu:  vrai  que  le  fa-  rai  Mutins  Sfor- 
fneux  General  Sforce  voulant  aller  faire  lever  le  Siège  d'A-  ce* 
quila  que  Braccio  tenoit  affiegée  ,  s'étoit  malheureufemeiu 


2ii    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XX. 

An  deN.  St  14*4.  noyé  le  15.de  Janvier  en  voulant  paner  à  la  nage  la  rivière 
d'Aternequi  étoit  extraordinairement  groffie  &  débordée, 
par  l'abondance  des  pluyes  tombées  pendant  l'hyver.  Cette 
mort  funeite  ,  &  imprévue  ne  dérangea  point  les  projets  des 
Angevins  >  &  les  Arragonnois  n'en  tirèrent  aucun  avantage , 
car  François  Sforce  ,  fils  de  celui  qui  venoit  de  mourir  ,  étoit 
dans  un  âge  à  remplir  la  place  de  fon  père.  Et  de  fait ,  fa  va- 
leur, &les  fecours  étrangers  qu'il  reçut  ,  fuppléerent  en 
quelque  forte  à  cette  perte, 
les  Génois  Le  Pape  Martin  V.par  fes  prenantes  follicitations ,  enga» 

chaflent  de  „  Philippe  £)uc  Jg  Milan    à  conclure  enfemble   une  li- 

Oayetce  les  Ar-   t>  r  r  . 

ra^onnois.  gue  avec  la  racuond  Anjou.  Le  Duc  en  vertu  de  cette  ligue 

fit  armer  à  Gennes  une  puifiante  Flotte  qu'il  envoya  a  Naples 
au  fecours  de  la  Reine  Jeanne  ,  ious  le  commandement  de 
GuiTaurello.  Cette  Flotte  6c  les  troupes  de  débarquement  , 
parurent  tout  à  coup  à  la  vue  de  Gayette  ,  qui  fut  prife  en 
peu  de  tems.  La  Citadelle  pouvoit  tenir  plus  longtems  par  fa 
îituation  ,  &  le  nombre  des  affiegez  5  niais  eliefe  rendit  à  con- 
dition que  la  Garnifon  fortiroit  vie  &  bagues  fauves  ,  avec 
la  liberté  de  fe  retirer  où  elle  voudroit  ,  ce  qui  fut  exécuté. 

Et  fe  rendent  Après  la  prife  de  Gayette  ,  l'armée  fe  prefenta  devant  Na- 

maitres  de  Na-r         1      rT  r    P  n  •  1    •     1         1     ^r-n  1 

pks,  que  leur  li-  P*es  >  Jacques  CaJdora  qui  commandoit  aans  la  Ville  peur  le 

vra  Caldera.        Roi  d'Arragon  ,  trahit  les  intérêts  de  ce  Prince  ,  &  s'accom- 
moda avec  les  Angevins ,  à  condition  que  ceux-ci  lui  paye- 
raient les  mêmes  appointemens ,  &  les  penfions  que  les  Arra- 
gonnois lui  avoient  promifes  &  qu'ils  ne  lui  payoient  points 
Puis  il  ouvrit  les  portes  aux  ailiegeans  ,  qui  fans  avoir  tiré 
l'épée ,  fe  virent  maîtres  de  la  Capitale  du  Royaume.  Caldora 
pour   juftifier  fa  trahifon  ',  publia  que  l'Infant  D.  Pedre 
avoit  voulu  le  faire  anaflmer.  Mais  au  fond  ,  il  fuivoit  fon 
génie  inconftant ,  perfide  ,  &  amateur  des  chofes  nouvelles. 
Tout  le  reft  d        ^e  ^Llt  ^e  l2'  d'Avril  que  les  Arragonnois  perdirent  la  V  il- 
Royaume  fe  fou-  le  de  Naples ,  à  l'exception  des  deux  principales  ForterefTes  3 
mec  au  Duc         dont  l'une  s'appelle  le  Château-neuf,  &  l'autre  le  Château 
k*  u#  del'ceuf.  Celui-ci  eft  petit ,  mais  comme  il  eft  iitué  fur  un 

rocher  environné  de  la  mer ,  il  palToit  pour  imprenable  par 
fa  fituation.  Après  l'importante  conquête  de  Naples ,  tout  le 
refte  devenoit  aiféau  vainqueur  5  en  efFet ,  les  Villes  fe  ren- 
doient  à  l'envi ,  &  les  peuples  entraînez  par  le  fuccès  5  fe  dé- 
êlaroient  pour  le  Duc  d'Anjou, 
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Ces  triftes  nouvelles  chagrinèrent  fort  le   Roid'Arrao-on  An  de  N.  S.  142*' 


>.-,"" -—- "~fcT 


&  fl  ne  paroiflbit  gueres  moins  fenfible  aux  chagrins  que  lui      Le^5^rr  . 

caufa  la  Cour  de  Caftille  s  il  ne  pouvoir  pardonner  au  Roi  gon  entreprend*" 

de  l'avoir  forcé  par  i'emprifonnement  du  Prince  D.  Henri ,  à  de  délivrer  i;in- 

repalïerenEfpagi1e;&ilbruloïtdudefirde  fe  vangef  :  mais  ^frew. **" 

il  voulut  garder  encore  quelques  dehors,  &  tenter  toutes  les 

voyes  de  douceur  ,  avant  que  d'en  venir  à  une  rupture. 

Dans  cette  Vue ,  il  envoya  Dalmas  de  Mur ,   Archevêque     II  envoyé  î-'Ar- 

de  Tarrasone  au  Roi  de  Caftille  ,  qui  éroit  alors  à  Ocaçna.  chevêque  a? 
_,..&,         ,    .  r  _     x  r  ,  .  &         Tarrj  one  en 

L  Ambafiadeur  lui  reprelenta ,  &  enpreience  des  principaux  cart  lïc  pour  de- 

de  fa  Cour  ,  qu'il  étoit  jufte  de  relâcher  l'Infant ,  &  de  le  re-  mander  la  liberté 
mettre  en  liberté  après  une  fi  longue prifon  5  que  le  Roi  de    u    rlîiee' 
Caftille  ne  pouvoit  le  refufer  à  l'équïte  ,  s'il  11  etoit  pas  tou-- 
che'  par  les  malheurs  d'un  proche  parent  ,  &  par  les  prières 
d'un  frère  de  Henri  :  que  fi  ce  Prince  avoit  commis  quelque 
crime  ,  Paffront,  &  les  miferes d'une  longue  prifon  lavoient  ' 
allez  erTacé,qn'au  relie  le  Roi  d'Arragon  étoit  réfolu  de  ne  ja- 
mais rien  relâcher  fur  cet  artrcle:prenez  donc  garde  Seigneur,, 
ajouta  l'Archevêque  ,  qu'en  écoutant  les  paillons  de  quel- 
ques efprits  jaloux  èc  brouillons  vous  ne  plongiez  les  deux 
Nations  dans  des  malheurs  inévitables  ySi  une  fois  on  en  vient 
aux  mains. 

Il  y  avoit  à  la  Cour  de  Caftille  un  grand  nombre  de  ces  Quinepetf 
gens  inquiets ,  dont,  l'avarice ,  l'ambition ,  Se  la  crainte  étoient  nea  °&teniE* 
les  fecrets  refiorts  de  tous  les  troubles  qui  s'y  paSbiëht.  Com- 
me ils  fe  fentoient  coupables ,  ils  craignoient  avec  railon  que 
fi  l'on  remettoit  l'Infant  Henri  en  liberté ,  il  ne  fe  vengeât  fur 
eux  de  fa  prifon  ,  &  qu'on  ne  les  obligeât  de  refeituer  les 
biens  de  ceux  qui  avoient  été  contraints  de  fortir  du  Royau- 
me ,  pour  fe  dérober  à  leur  reflèntiment.-  Quelques  Seigneurs 
appuyoient  fecrettement  leurs  confeils  &  les  obflacîes  que 
l'on  formoit  tous  les  jours  a  la  délivrance  de  F  Infant.  Mais  le 
plus  déclaré  contre  ce  Prince  étoit  D.-Alvar  de  Lune  que  fa 
faveur  &  fon  extrême  pou  voir  fur  lefprit  de  fon  maître  ren- 
doient  de  jour  en  jour  plus  fier  &  plus  infolent.  Ce  favori  ne 
penfoit  qu'à  jouir  de  fa  fortune  prefente  ians  porter  fes  vues 
plus  loin.  Ainfi  l'Archevêque  de  Tarragone  malgré  (es  fol- 
îicitations ,  Se  fon  habileté  ne  pût  rien  conclure ,  ni  même  ob~ 
tenir  une  entrevue  des  deux  Rois5oiiils  auraient  pu  feuls  &  par 
eux-mêmes  r  fans  médiateurs  3  &  l'entremiie  de  perfonne ,  ter- 
nûuer  leurs  differens.  ï)d  iij 
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AndeN-S.  u*4.      Les  Ambafladeurs  d'Arragon  ne  voyant  plus  rien  à  efpe* 
More  de  l;in-  rer  prjrent  congé  du  Roi  de  Caftille  qui  partit  lui-même  pour 
£-.nte  Catherine    „     r        ,         ,    &  i,r    r  r>     u     -        f    eu  * 

de  Çaiulle  &      Burgos  dans  le  tems  que  1  inrante  Catherine  la  tille  mourut 

naiflOince du      .  ie  10t  Ju  mois  d'Août  à  Madrigal   dans  la  vieille  Caftille. 
|.- rince  p.  #enri.  £jje  fuC  inhumée  à  Huelgas  .La  triftene    que  ie  Roi  conçut 
dde  cette  mort  fut  bientôt  diffipée  èc  changée  dans  une  ex- 
traordinaire allegrefle  ,  par  la  naifTance  du  Prince  D.  Henri , 
â«j  MA  .        dont  la  Reine  accoucha  heureufement  à  .Valladolid  le  5.  de 
Janvier  1425.  Le  Roi  voulut  que  le  jeune  Xnrant  rut  tenu  iur 
les  Fonds  de  Baptême  par  rÂmiraiite  D,  Alphonfe  Henri» 
quez  ,  D.  Alvar  de  Lune  ,  D.  Diegue  Gomez  de  Sandoval 
Grand  Àdelantade  ou  Senechal  de  Caftille  ,  avec  leurs  épou- 
fes.  Et  dès  le  mois  d'Avril  fuivant ,  tous  les  Ordres  du  Royau* 
nie  le  reconnurent  pour  héritier  de  la  Couronna  de  Caftille  , 
après  la  mort  du  Roi  fon  père, 
Ï.XXV-.  Le  Roi  d'Arragon  étoit  cependant  à  Sarragoce  ,  où  il  fai^ 

Les  Arragoii-  foit  tous  les  préparatifs  néceiTaires  pour  déclarer  la  guerre  à 
ii\\L?frd^t^^^û^^on  ne  lui  faifoit  au  plutôt  raifon  fur  la  libers 
jencfeàfaire  ia  té  de  l'Infant  fon  frère»  On  n'entendoit  de  toutes  parts 
guerre.»  ^ue  je  DriHt  Jes  armeSjSf  Ton  ne  penioit  qu'à  leverdes  troupes, 

&:  qu'à  remplir  les  magafîns,  La  Cour  de  Caftille  qui  étoit 
alors  àValladolidjfe  difpofoit  de  fon  côté  à  fe  défendre.On  tint 
confeil.  Les  fentimens  furent  partagez  5  les  uns  braves  dans 
la  délibération ,  &  timide  dans  l'action  ,  votiloient  que  Ion 
commençât  d'abord  par  attaquer  les  Arragonnois  3  fans  atten- 
dre qu'ils  vinnent  eux-mêmes  attaquer.  Les  autres  piusfages 
bi  plus  prudens  étoient  d'avis  que  l'on  tentât  les  voyes  hono- 
rables pour  détourner  l'orage  ,  &  que  l'on  n'en   vînt  aux 
mains  qu'à  la  dernière  extrémité  s  le  Roi  fe  trouvoit  dans  un 
terrible  embarras  fans  fçayoir  à  quoi  fe  déterminer  ,  ni  quel 
parti  prendre. 
\  Charles  ,  Roi  de  Navarre  qui  prévoyoit  les  malheurs  dont 

fùïn  â'Arragéii  l'Efpagne  feroit  peut-être  inondée  ,  £  les  deux  Couronnes  en 
ie  rend  auprès  du  yenoient  à  un  éclat  ,  prit  ledeftein  de  faire  fes  efforts  pour 
E01  fon  frère,      caimer  les  efprics,-  Il  envoya  Pedre  de  Peralta  fon  Majordo- 
me ,   &  Garde  Falcés  fon  Secrétaire  ,  au  Roi  de  Caftille , 
afin  de  lui  offrir  fa  médiation  &  fes  bons  offices  pour  terminer 
le  différent  qu'il  avoitavec  le  Roi  d'Arragon.  L'affaire  étoit 
dans  la  meilleure  fituation  du  monde  ,  par  l'application  ,  le 
gelé  ,  l'habileté  des  Ambaffadeurs  de  Navarre  ,   Se  l'on,  étoit 
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fur  le  point  de  la  voir  heureufement  conclue  ;  mais  ces  belles  An  &  K.S-  *4  ty* 
difpofttions  s'évanouirent  en  un  moment  parles  letrres  que  le 
Roi  d'Arragon  écrivit  à  l'Infant  D.  Juan  Ion  frère  ,  dans  les- 
quelles il  le  priort  de  fe  rendre  en  diligence  auprès  de  fa  perfon- 
ne  parce  qu'il  vouloit  lui  communiquer  une  affaire  delà  der- 
nière conféquence.  L'Infant  partit  malgré  lui ,  à  ce  qu'il  di- 
foit ,  pour  fe  rendre  en  Arragon  ,  après  en  avoir  obtenu  la 
permi  filon  du  Roi  de  Caftille  ,  qui  le  chargea  en  même  tems 
de  négotiér  de  fa  part  avec  le  Roi  d'Arragon  ,  pour  trouver 
quelque  voye  d'accommodement. 

Le  Roi  étoit  cependant  toujours  à  Tarraffonne  avec  fort    Le  Roi  d'Ami-- 

armée  toute  prête  a  fe  jetter  dans  la  Caitillë,  fi  on  ne  lul30n,eit  ?vec  ic!l! 
1    •     r     1 1  1        ti     /     -  :    r  1:   J       f  armes  a  Tarrak 

accordoit  ia   demande.    Il  etoit  11  rempli  de   la    vengeance  fone> 

qu'il  fembloit  avoir  entièrement  oublié  les  affaires  de  Na- 

plesv 

Cependant  il  n'ignoroit  pas  la  nouvelle  difgrace  qui  étoit        LTZvî- 
arrivée  à  fon  parti  par  la  mort  de  Braccio  qui  avoit  le  com-   .  M°rc  de  Brac; 
mandement  de  (es  troupes  en  Italie ,  &  qui  par  fa  valeur  ,  &  tapies*  *W3J^ 
par  fon  expérience  foutenoit  feul  les  reftes  de  la  fonction' 
d'Arragon, il  fut  battu  le  zj.  deMai',prèsd5Aquila  qu'il  affie-- 
geoit ,  8ç  tué  malheureufement  dans  la  bataille.    Une  con- 
fiance préfomptueufe  ,  &  le  mépris  qu'il  faifoit  des  ennemis  5, 
furent  la  caufe  de  fa  défaite  &  de  fa  mort. 

Jacques  Caldora ,  General  de  l'armée  du  Pape ,  &  les  deux'     E,ug;~n~  l^~'-  ,, 
Carrllo,  D.Jeau,  &D.  Sanche  ,.  Neveux  du  Cardinal  de  me-  moircdc-Swï*" 
me  nom  ,    fe  diflinguerent  le  plus  dans  cette  mémorable  cia.- 
journée,  &  les  deux  frères  ,- jeunes  hommes  de  grande  efpe- 
rance,  eurent  le  plus  de  part  à  la  victoire.  Ces  deux  jeunes  Sei- 
gneurs pour  profiter  de  leur   victoire  ,  fe  mirent  à  la  tête' 
d'un  détachement  que  leur  donna  le  General  Caldora  ,  &  en" 
peu  de  jours  fe  rendirent  maîtres  dé  toute  la  Marche  d'An-- 
cône ,  dont  Braccio  s'etoit  emparé.  Le  corps  de  celui-ci  fut 
porté  à  Rome  ,  &  comme  il  avoit  été  excommunié  ,  il  fut 
enterré  devant  la  porte  de  faint  Laurent ,  dans  un  lieu  profa- 
ne. Cependant  fous  le  Pontificat  d'Eugène  IV.  on  le  trans- 
féra â  Peroufe  où  il  fut  inhumé  dans  un  lieu  honorable  ,  ë£ 
dans  un  magnifique  Tombeau.  Nicolas  Forte  Braccio  ,  après- 
avoir  pris  Rome  ,  procura  cet  honneur  à  Braccio  fon  Oncle  5 
dont  il  fît  réhabiliter  la  mémoire. 

'D.. Pedro  Fernandez "de  Frias- Cardinal  d'Efpa£ne  mourut     L&X-VJH. 

r    ^  Mort-  de-  tiÀ 


ans 
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An  de  N.  S.  w  dans  le  mois  de  Mai  à  Florence  Capitale  de  la  Tofcane  >  fort' 
Cardinal  d'Ef-    corpS  fut  tranfporté  en  Efpagne  ,  &  enterré  dans  l'Eglife  Ca- 
pagne.  thearaledôBurgos ,  à  coté  du  grand  Autel.  Il  étok  de  bafïe 

naiflance  &  très-pauvre.  Mais  fa  bonne  mine  ,  &  je  ne  fcai 
quoi  de  grand  dans  l'air  ,  fon  génie ,  fon  addrefle  ,  &  la  fa- 
veur des  Rois ,  D.  Henri  &  D.  Juan  ,  dans  laquelle  il  trouva 
le  moyen  de  s'infînuer  9  relevèrent  dans  la  fuite  aux  plus 
grands  honneurs.  Il  fut  Evêque  d'Ofme  &  de  Cuença.  Mais 
Ion  avarice ,  6c  fes  débauches ,  flétrirent  fa  mémoire. 

..   ,     ,  Il  arriva  un  jour  qu'à  Bnreos  il  fe  prit  de  paroles ,  avec  D. 

ïl  abandonne     r  ,    T      ,   /.,.       -j-    ^         jc  ;       r  *         : 

l'Efpà^ne-.&fè     Juan  de  Tordeiillas ,  hvequede  oegovie.  Le  même  jour  un 

rçcire  en  Italie,  domefHque  du  Cardinal ,  fous  prétexte  de  foûtenir  les  inté- 
rêts de  ion  maître  ,  eût  l'infolence  de  donner  des  coups  de 
bâton  à  l'Evêque.  Ce  crime  atroce  retomba  fur  le  Cardinal  > 
quoiqu'il  n'y  eût  eu  aucune  part ,  &  qu'il  ne  l'eût  pas  mê- 
me (cà  ,  comme  le  coupable  l'avoua  depuis.  Cependant  les 
courtifans  indignez  de  la  fierté j  &  des  hauteurs  d'un  homme 
qui  fembloit  avoir  oublié  la  bafTefle  de  fon  origine  >  en 
murmurèrent  fi  hautement,  qu'il  fut  enfin  obligé  d'abandon- 
ner PEfpagne  ,  &de  fe  retirer  en  Italie.  Sa  retraite  fervic  au 
Roi  de  prétexte  pour  s'emparer  de  (es  immenfes  tréfors  5  peut- 
être  même  que  fes  richeiîes  furent  la  principale  caufe  de  (on 
exil.  Ainil  périfTent  les  tréfors  amalTez  par  des  voies  crimi- 
nelles ,  en  faifant  périr  ceux-mêmes  qui  les  ont  amaflez.  Les 
hommes  confacrez  à  Dieu  ,  n'ont  point  de  refïource  plus 
alTurée,  ni  d'appui  plus  puiiTant  que  la  folide  pieté  ,  une  ré- 
putation faine ,  &  une  exacte  régularité  de  mœurs.  On  ne 
fçait  pas  fi  ce  Cardinal  changea  de  conduite  dans  fon  exil  où 
il  paiTa  le  refte  de  fa  vie  >  mais  il  elt  certain  qu'il  reçut  du 
Pape  le  gouvernement  delà  Marche  d'Ancone  ->  &  qu'il  fon- 
da'en  Caflille  le  Monaftere  d'Efpeja  ,  011  il  établit  des  Reli- 
gieux de  faint  Jérôme  •>  dont  l'Ordre  çommençoit  alors  a  fleu- 
»  rir  &  à  s'étendre  en  Efpagne, 

LKXIX.  D-  Juan  d'Arragon  étant  arrivé  à  Taraflone  y  fut  reçu 

D.  Juan  d?Ar-  par  le  Roi  d'Arragon  fon  frère  avec  la  magnificence  &  toutes 

ragon .va .trouver  j£S  marqiies  poffiblesde  tendrefle.  D.  Juan  lui  communiqua 

fon  frère,  la  négociation  dont  le  Roi  de  Caitille  1  a  voit  cnarge  >  mais 

pendant  que  l'Infant  attendoitde  Caftilie  des  pouvoirs  plus 

amples,  afin  de  conclure  entièrement  cette  affaire  ,  les  deux 

frères  entrèrent  fur  les  terres  du  Roi  de  Navarre ,  fans  y  eau- 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XX.     217 
le  moindre  dommage  ,  &  ils  vinrent  camper  aux  environs  de  An  de  N»  0»  Mf*< 
Milagro  pour  parler  dans  ce  climat  frais  &  agréable  les  cha- 
leurs exceffives  de  l'Eté. 

Dès  que  les  pleins  pouvoirs  que  l'on  avoit  demandez  à  la  caftiUeeft  obli- 
Courde  Caftille  furent  arrivez  ,  on  renvoya  les  conférences ,  gé  de  remettre 

&l'on  s'appliqua  tout  de  bon  à  terminer  les  differens  >  il  y  D  Henri  d'Arra» 

1  •        1  r     l       n     •  r  -c   :  1  /r      1  1  >  •■         gon  en  liberté, 

eut  bien  des  conteitations.  hnnn  dans  une  aiiemblee  particu- 
lière qui  fe  tint  le  3.  de  Septembre  auprès  de  la  Tour  d'Ar- 
ciel ,  oii  il  fe  trouva  des  Députez  &  des  Commifïaires  des 
trois  Royaumes,  de  Caftille  ,  d'Arraçon  ,  &  de  Navarre  ,  il 
fut  conclu  que  l'Infant  D.  Henri  feroit  remis  en  liberté  fans 
aucun  délai  5  qu'on  lui  reftitueroit  fes  terres  que  l'on  avoit 
connTquées  ,  &  qu'on  lui  rendroit  tous  les  revenus  que  l'on 
avoit  touchez  depuis  fon  emprifonnement.  On  régla  la  mê- 
me chofe  en  faveur  de  D.  Manrique  qui  étoit  exilé.  L'Infant  Djinn 

Ces  conditions  parurent  très-dures  à  la  Cour  de  Caftille  5  v,a  à  Agreda  au 
.    .,  f      ,  ,  L    ,,  ,  ,  ,       y  1         devant  de  D. 

mais  11  lemble  que  Ion  ne  devoit  pas  s  attendre  a  autre  cno-  Henri  fon  frère» 

fe  :  car  il  étoit  naturel  que  D.  Juan  marquât  de  l'inclina- 
tion pour  (es  frères  ,  outre  qu'il  n'y  avoit  nulle  efperance 
d'accommodement  ,  qu'avant  toutes  chofes  ,  on  ne  remît 
D.  Henri  en  liberté.  Ainfi  le  Roi  de  Caftille  ,  &  fon  Confeii 
fe  virent  obligez  d'y  donner  les  mains. 

Le  Roi  d'Arragon  &  D.  Juan  apprirent  en  moins  d'un  jour 
êcdemi  cette  agréable  nouvelle,  par  le  moyen  de  certains 
feux  qu'on  étoit  convenu  auparavant  d'allumer  dans  les 
tours  répandues  en  grand  nombre  dans  la  Caftille  ,  où  elles 
fervent  comme  de  phares.  Le  Roi  d'Arragon  reprit  alors  la 
route  de  TarrafTonne  avec  fon  armée  qu'il  congédia  dès  le 
mois  de  Novembre.  D.  Juan  alla  jufqu'à  Agreda  ,  au  devant 
de  D.  Henri ,  pour  le  recevoir  &  le  ramener  en  Arragon.  De- 
puis long-tems ,  &  peut-être  jamais  les  trois  frères  n'a  voient 
vil  briller  un  jour  fi  heureux  &  fi  agréable  ,  non- feulement 
par  la  gloire  que  leur  procuroit  cette  délivrance  ,  mais  encore 
par  la  fatisfaclion  fecrete  qu'ils  eurent  d'avoir  intimidé  la 
Cour  de  Caftille  3  victoire  plus  capable  de  feter  la  vanité 
d'un  Souverain  ,  ravi  d'avoir  fait  plier  fon  voifm  &  fon  rival. 

Environ  ce  même  tems ,  Charles  furnommé  le  Noble  Roi       LXXVIIï. 

j     m  \    -,i-  /  -AT  •   1    .        Niort  de  Chap» 

deJNavarre  mourut  a  Ohte  par  un  evanoiuiîement  qui  lui  ies;e  Ncb!e  Koi 
prit  un  Samedi  8.  de  Septembre  jour  de  la  Nativité  de  la  h  Navarre-  jeaa 
Vierge.   On  ne  pût  jamais  y  apporter  de  remède  ,   &  cette  eonouiol^'0" 
Tome  IV*.  '  E  e 


ii$     L'HISTOIRE  D'ESPAGNE  Liv.  XX. 
AndeN.S..i4i;.  elpece  d'apoplexie  l'enleva  le  même  jour ,  il  fut  inhumé  dans 
l'Eglife  Cathédrale  de  Pampelnne  où  on  lui-  fit  des  obfeques 
avec  une  magnificence  Royale.  La  Princeffe  Blanche  fa  fille  ,, 
qui  étoit  accouchée  quelque  tems  auparavant  d'une  fille  de 
même  nom  ,  &  dont  la  vie  fut  dans  la  fuite  expofée  à  bien 
des  traverfes  ,  fe  trouva  à  la  mort  du  Roi  fon  père.  Dès  qu'il 
eut  expiré  ,  elle  envoya  à  l'Infant  D.  Juan  d'Arragon  fon 
époux  l'Etendart  Royal ,  pour  marque  de  la  Couronne  dont 
elle  venoit  d'hériter  ,  <k  qu'elle  vouloit  partager  avec   lui. 
Comme  l'Infant  écoit  encore  au  camp  du  Roi  d'Arragon  * 
toute  l'armée  le  proclama  Roi  de  Navarre ,  avec  des  cris  de 
joïe.  Plufieurs  n'approuvèrent  pas   cette  précipitation  ,    Se 
crurent  qu'avant  toutes  chofes ,  l'Infant  devoit  jurer  à  Pam- 
pelune  de  conferver  les  Loix  &  les  Privilèges  du  Royaume*. 
Les  Grands  prirent  le  parti  de  diffimuler  :  &  le  peuple  fe  laif- 
fant  entraîner  par  l'exemple  de  la  Neblene,  fe  contenta  de. 
paroles  fans  en  venir  aux  effets, 

D*  Alphonfe  le  Jeune  ,  Duc  de  Gandie  ,  mourut  à  Valence 
ie  Gandie  meurt  fe  22-  de  Novembre  de  la  même  année ,  fans  lainer  d  enfans  $ 
fans  enfans,  fa  Principauté  de  Ribagorça  fut  donnée  à  l'Infant  D.Juan  5 

déjà  Roi  de  Navarre ,  pour  le  récompenfer  d'avoir  procuré 
la  liberté  au  Prince  Henri  fon  frère.. 
Henri  d?  Guz-       D.  Henri  de  Guzman  ,  Comte  de  Niebla ,  répudia  la  Corn- 
EÂîfrîïïS^    teffe  Yolande  fon  époufe  j  fille  naturelle  de  D.  Martin  Roi 
Yolande  d'A^a-  de  Sicile ,  avec  laquelle  il  vivait  depuis  quelque  tems  entres» 
gonfon  époufe.     mauvaife  intelligence.  D.  Federic  Comte  de  Lune  &  frère 
d'Yolande  irrité  de  l'affront  que  l'on  faiioit  à  fa  fœur  ,  fe 
plaignit  hautement  du  peu  de  refpect  que  le  Comte  de  Nie- 
bla avoit  pour  le  Sang  Royal  d'Arragon ,  dont  fortoit  fon 
époufe,  &  de  ce  qu'uniquement  pour  fatisfaire  fa  paffion  ,  & 
fe  livrer  plus  impunément  à  un  commerce  honteux  &  crimi- 
nel ,    il  traittoit  d'une  manière  fi  indigne  une  PrincefTe  inno- 
cente &  vertueufe.  Ce  divorce  fut  lafource  d'une  longue  & 
cruelle  haine  entre  ces  deux  familles.  D.  Federic  n'épargna 
rien  pour  gagner  l'affection  des  Seigneurs  Caftillans ,  afin  de 
pouvoir  tirer  raifon  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  de  fon  beau- 
frère. 
LXXïX-  La  liberté  de  D.Henri  bien  loin  de  rétablir  la  tranqnilité 

Divifion  dans  dans  la  Caftille ,  ne  fervit  qu'à  la  troubler  de  plus  en  plus» 
ii  Cour 4e  Cai-  Le  Royaume  jufques-là  avoit  étédivifé  en  trois  factions  dif» 
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ferentes ,  à  f ça  voir  celles  de  D.  Alvar  de  Lune  ,  de  D.  Juan  An  déN.S»  x4*f. 
&  de  D.Henri  Infants  d'Arragon  5  le  refte  des  Courtifans 
partagez  entre  ces  trois  chefs  s'attachoient  à  l'un  des  trois 
iuivant  leurs  intérêts  ,  ou  leur  reconnoiffance ,  ou  les  avan- 
tages qu'ils  en  efperoient.  Dans  la  fuite,  les  deux  Infants  fe 
réunirent ,  &  de  trois  partis ,  il  n'en  refta  plus  que  deux , 
qui  ne  furent  pas  moins  funeftes  à  l'Etat. 

La  plupart  des  Grands  fe  liguèrent  contre  D.   Alvar  de     Les  Grands  fe 
Lune  ,  &  conjurèrent  fa  perte  ,  ils  ne  pouvoient  fouffrir  que  liguent  contre  D. 
ce  favori  abufant  de  la  confiance  de  fon  Maître ,  dominât  à  la  Alvar  d*Lmc° 
Cour  avec  fes  créatures  qui  lui  étant  uniquement  redevables 
de  leur  fortune  ,devenoient  les  efclaves  de  fes  paffions  &  de  fes 
volontezjon  ne  peu  voit  digérer  qu'un  homme  qui  n'a  voit  ja- 
mais donné  nulle  preuve  de  valeur,ôc  dont  le  feul  mérite  étoit 
un  certain  manège,  unefprit  fouple  &  pliant, ôc  une  adrefïe  in- 
finie à  s'infinuer  par  de  lâches  complaifances,  un  talent  de  fça- 
voit  s'accommoder  au  tems.eût  cependant  trouvé  le  moyen  de 
s'élever  à  un  fi  hautdégré  de  puiflance  &  d'autorité,qu'il  fem- 
bloit  ne  lui  manquer  plus  que  la'couronne. 

Mais  D.  Alvar  qui  fe  tenoit  afifuré  du  Roi  qu'il  gouver-    d.  Alvar  aceufe 
noit  dès  l'enfance  ,paroiiïoit  peu  en  peine  des  difeours  &  des  d'avoir  eu  des 
fentimens  delà  Cour ,  &  n'endevenoit  que  plus  impérieux  &  af-u*-  *"r  ia 
plus  infoîent  j  la  manière  fierc  dont  il   en   ufoit  avec  les 
Grands  ,  le  rendoient  l'objet  de  l'exécration  publique  j  af- 
furé  du  prefent  ,  il  s'embarradoit  peu  de  l'avenir  ,  jufques- 
là  qu'on  difoit  publiquement ,  (  &  plufieurs  perfonnes  de 
poids  le  confirmoient ,  )  qu'il  avoit  eu  l'audace  de  faire  l'a- 
Hiourà  la  Reine  ,  fi  ce  fait  eft  vrai  ou  faux  ,  c'eft  ce  qu'on 
ne  pût  même  alors  démêler.  Je  foupçonne  que  l'envie  don- 
na lieu  à  bien  des  faux  bruits ,  &  à  bien  des  jugemens  défa  van- 
tageux  a  fa  réputation. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  premières  femences  de  la  conjura-      Confpjra*io 
tion  formée  contre  la  fortune  de  D.  Alvar  ,  furent  jettez  à  àTarraflonne 
TarrafTonne  dans  l'entrevûë  du  Roi  d'Arragon  ,  &  des  deux  comre  D-  Alvar. 
Infants  fes  frères  5  mais  l'année  fuivante  1427.  l'orage  qui  fe  AndeN-i>-  m  17* 
préparait  de  longue  main  ,  vint  fondre  tout  à  coup  fur  le  fa- 
vori ,  lorfqull  s'y  attendoit  le  moins  ,  &  qu'il  fe  croyoit  le 
plus  à  couvert  delà  tempête. 

Au  commencement  de  cette  année  le  Roi  de  Caflille  paf-    Le  Rni  de  c  r 
fa  les  Fêtes  de  Noël  à  Segovie  ,  pendant  que  le  nouveau  Roi  cille  va  àsegovie. 

Ee  ij 
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An  deN-D.  14  *,  »  de  Navarre  D.  Juan  les  pafloic  a  Médina  del  Campo  avec  la 

Reine  fa  mère.  Il  s'étoit  quelque  tems  avant  abouché  avec  le 

Roi  de  Caflille  dans  la  Ville  de  Roa.  D.  Henri  s'étoit  retiré'  à 

Ccagna  ,  parce  qu'il  avoit  défenfe  de  paroître  à  la  Cour  ,  Se 

de  fe  mêler  en  aucune  manière  du  Gouvernement. 

ixxxi.  Pendant  le  féjour  que  le  Roi  d'Arragon  fît  à  Valence, 

Mariage  de      Conftance  d'Avalos ,  fille  du  Connétable  D.  Ruy  Lopez  cTA- 

Louis  Mafia  avec       1  t         r     x~\    i     ~\     \r<    (T  c   •  j>-  -r 

lanlleduConné-  valos,  epouia  D.  Louis  Malia  ,  jeune  Seigneur  dune  nail- 

table  Ruy  Lopez  fance  très-illuftre   ,  &    qui  poflTcdoit  de  très-grands    biens. 
A valos.  j^e  j^0-  jonna  à  Confiance  la  meilleure  partie  de  fa  dot  5  il  en 

ufa  même  avec  tant  de  généralité  ,  qu'il  a/ligna  des  Dén- 
iions confidérables  au  Connétable ,  pour  le  faire  fubfifter 
honorablement  pendant  fa  vieilîeffe  ,  éc  pour  le  dédommager 
en  quelque  façon  desgrands  biens  qu'on  lui  avoit  confifqué 
en  Caflille.  Le  Roi  non  content  de  ces  largelîes  en  faveur  du 
père  ,  voulut  étendre  fa  libéralité  fur  les  enfans  5  &I  dès  qu'il 
fe  fut  rendu  Maître  du  Royaume  de  Ma  pies  ,  il  donna  des 
Prineipautez  confidérables  à  D.  Ignigo  d'A  valos,  fils  du  Con- 
nétable ,  à  D.  Ignigo  de  Guevarra  fou  petit-fils ,  &  fils  de  D~ 
Bertrand  >  frère  de  D.  Ignigo. 
On  transfère  le      La  Reine  Douairière  d'Arragon  partit  avec  la  PrincefTe 

Comte  d'Ui  gd    Leonore  fa  fille,  peur  fe  rendre  à  Valence  à  la  follicitation  du 

a  X.U1V4  OU  il         „      .  r        r,  •       -K    .^  1       •  »       \-  n/r  •  A- 

Buurteflpnfon»  hloi  *°>n  nis  >  niais  eue  letourna  peu  de  jours  après  a  Meciina 
del  Campo  ,  pour  ne  pas  chagriner  le  Roi  de  Caf tille  par  une 
trop  longue  abfence-  Elle  avoit  obtenu  de  lui  que  le  Comte 
d'Urgel  fut  tiré  deCaft  o:araf,  où  on  l'a  voit  tranfporté  de- 
Madrid  ,  &  qu'on  l'envoyât  une  féconde  fois  dans  le  Royau- 
me de  Valence.  Comme Ja  Caftille  étoit  menacée  de  nou- 
veaux mouvemens ,  les  Arragonnois  crurent  qu'il  leur  fe- 
roit  plus  avantageux  d'avoir  entre  leurs  mains  un  prifon- 
ni-er  de  cette  conféquence.  Le  Comte  d'Urgel  fut  renfermé 
dans  le  Château  de  Xativa ,  où  il  finit  fes  jours  après  une  Ci 
longue  priion. 
.-Etats  de  Galîiî-  Le  Pvoi  de  Caflille  convoqua  les  EtatsGénéraux  du  Roy  au-' 
le  convotju-jz  a  Rle  ^  -porQ .  pon  y  prop0fa  de  réformer  les  dépenfes  exceffives 
de  la  Cour  j  auxquelles  les  revenus  de  la  Couronne  quelques^ 
grands  qu'ils- fufTentjii'étoient  pas  capables  de  fournir..  L'on 
commença  donc  à  réduire  à  cent  homme  la  garde  de  Sa  Ma- 
jefté  j  qui  auparavant  étoit  compofée  de  mille  chevaux  ,  Se 
le  Roi  en  donna  le  commandement  à  D«  Alvar..  Cette  nou- 
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telle  charge  qui  augmentoit  encore  le  crédit  &  le  pouvoir  du  Ancîc  N-  s,i4'-7- 
favori ,  ne  fervic  qu'à  redoubler  la  jaloufie  &  la  haine. 

Pendant  les  Etats     moururent   deux  perfonnes  des  plus    Mort  de  D.  Juan 
confiderables  du  Royaume  ;  le  premier  fut  D.  Juan  de  Men-  Mendoze  ,  &  de 
doze,  en  la  place  duquel  D.  Rodrigue  ,  fon  fils  aîné  fut  fait  D.  Alphonie 
Majordome  Major  du  Palais ,  8c  D.  Juan  qui  étoit  le  cadet 
eut  la  Charge  de  Prefiamero   de  Bifcaye.'D.  AlphonfeMen- 
riquez  ,  illuftre  par  le  Sang  Royal  dont  il  fortoit ,  mais  en- 
core plus  recoin mandable  par  fa  droiture  ,  &  ia  probité, 
mourut  à  Guadaioupe  ,  après  une  maladie  de  trois  ans.  Le 
Roi  donna  à  D.  Frédéric,    fon  fils  ,  la  dignité  d'A  mirante 
de  Caftille  ,  qu'avoir  pofTedée  le  père. 

Les  Grands  qui  avoient  juré  la  perte  de  D.  Alvar,  con-         lxxxit. 

certerentenfemble  les  moyens  de  réunir  dans  leurs  projets  5  r}'e^cnvtfnœ 

.,  1         1    •  1      r  •         •  •  1  .  D- Alvar  sali  «n= 

comme  a  apprehendoit  que  le  ravori  qui  avoient  de  tous  bleiii  aOu-illa, 

cotez  des  émiifaires  fecrets  ,  ne  prefTentît  ce  qui  fe  tramoit  5 
ils  prirent  le  parti  pour  mieux  fe -cacher,  de  ne  traiter  en- 
femble  que  par  lettres ,  &  par  des  perfonnes  fures.  Les  Chefs 
de  cette  intrigue  étoient ,  le  nouveauRoide  Navarre J'Infant 
D.  Henri  ion  frère,  D.Pedro  de  Velafco,Grand  Chambellan, 
D.  Louis  de  Guzman ,  &  D.  Juan  de  Soto  Mayor ,  celui-là 
Grand-Maître  de  Calatrava  ,  &  celui-ci  d'Alcantara  :  ÔC 
plufîeurs  autres  s'y  joignirent.  Leur  intention  étoit  piûtôc 
de  punir  l'orgueil. de  D.  Alvar,  que  de  profiter  de  £es  dé- 
pouilles. 

Cette  confédération  fe  fit  au  commencement  du  mois  de 
Novembre  ,  dans  l'Hermitage  d'Orcilla  ,  qui  dépendoit  de 
Médina  dei  Campa  ,  où  la  plupart  s  étant  trouvez  ,  s'enga- 
gèrent par  ferment  de  n'avoir  plus  que  les  mêmes  perfonnes 
pour  amis  ou  ennemis,  &  de  facrifier  leurs  biens,  6c  ieurs; 
vies  i  fauf  le  refpect  dû  à  l'autorité  Royale ,  pour  empêcher 
quel'écatneioufFrît  aucun  préjudice  ,  &  pour  remédier  aux 
maux  ,  caufez  par  les  confeils  pernicieux  ,  &  la  mauvaife 
conduite  de  D.  Alvar  dans  ladminiflration  des  affaires.  L'A- 
delantadeD.  Pedie  Manrique  ,  d'un  génie  inquiet  ,  &  re- 
muant j  &  tout  propre  à  fe  faire  chef  de  parti  ,  fuivant  les 
mémoires  de  ce  tems  tems4à  ,  fut  l'aine  de  cette  confédé- 
ration. 

Le  Roi  de  Caftille  étant  allé  de  Toro  à  Zamora  on    conv 

Ee  il] 
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An  de  N. S.  1417.  mencement  de  l'année  1417.  D.  Henri  lai  fit  demander  la 
permiiîîon  d'aller  à  la  Cour  pour  lui  faire  la  révérence  5  le 
Roi  d'abord  la  lui  accorda  5  mais  l'ayant  enfuite  retra&ée  à 
la  follicitation  de  D.  Alvar ,  l'Infant  malgré  ce  refus  partie 
d'Ocagna  où  il  étoit  retiré  depuis  quelques  tems ,  Se  prit  la 
route  de  la  vieille  Caftille  ,  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  (es  créatures ,  &  de  fes  amis  ,  afin  d'être  prêt  à  tout  évé- 
nement. 

Le  Roi  retour-  Le  Roi  étoit  retourné  à  Simancas  j  &  les  Infants  d'Arragon 
ne  a  finanças,  étoient  reliez  à  Valladolid,  avec  les  autres  Seigneurs  de  leur 
faction.  Les  Courtifans  attachez  à  la  fortune  8c  aux  intérêts 
du  favori ,  s'afTembloient  en  particulier  pour  détourner  l'o- 
rage qu'ils  entrevoyoient.  Les  autres  préférant  leur  repos  au 
bien  public  &.  au  lalut  de  l'Etat ,  demeuroient  neutres  Se  fe 
contentoient  d'attendre  ou  aboutiroient  enfin  tous  cqs  mou- 
vemens ,  aimant  mieux  être  fpeclateurs ,  qu'iiitérerîez  dans 
lafcenequile  préparoit.  Le  Roi  naturellement  timide  avoit 
peu  d'autorité  au  milieu  d'une  Cour  divifée  :  on  eût  dit  que 
fon  favori  l'eut  pour  ainfi  dire  enforceié  ,.  &  lui  eût  renverfé 
le  jugement. 
Lxxxni  Les  Mécontens  lui  prefenterent  une  Requête  ,   dans  la- 

LesMéconcens  quelle  ils  lui  expoferent  les  abus  de  la  Cour,  &.  leurs  Griefs 

pre  «ntei.tau  Roi  contre  j^  Alvar  5  qu'il  étoit  néceffaire  de  chercher  quelque 
un.  Requête  con-  \  .     1  r    •  .     *1    . - 1 

u-  D.  Alvar.  voye  pour  remédier  aux  delordres  de  i  htat.  L  arraire  mile  en 
délibération  ,  les  parties  furent  conilituées  Juges ,  a  fçavoir  j 
PAmirante,  le  Grand- Maître  de  Calatrava  ,  D.  Pedro  Man- 
rique  ,  Sç  Ferdinand  de  Roblés  5  lequel  quoique  de  bafTe 
naiilançe  ,  avoit  cependant  par  fon  adreile  amafTé  des  richef- 
fes  immenfes ,  &  trouvé  le  lecret  de  s'élever  à  la  Charge  de 
Grand-Tréforier,  ou  de  Surintendant  des  Finances. 

On  donna  à  ces  Commiilaires  le  foin  d'examiner  les  accu- 
lé dé  h  Cour  &  fations  intentées  contre  D.  Alvar ,  &  au  cas  que  les  fentimens 
suis,  des  Juges  funent  mi-partis  5  on  choifit  l'Abbé  de  Saint  Be- 

noît, pour  cinquième  Juge.  Du  relie  le  procès  devoit  être 
décidé  à  la  pluralité  des  voix ,  &  les  Commiilaires  après  di- 
verfes  alTemblées ,  jugèrent  que  le  Roi  devoit  abandonner  D. 
Alvar ,  &  fe  retirer  a  Cigales  pour  y  palier  quelque  temps  5 
que  les  deux  Infants  d'Arragon  auraient  la  liberté  de  ve- 
nir a  la  Cour.  Qu'enfui  D.  Alvar  devoir  être  envoyé  en  exil 
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tin  an  &c  demi.  Ce  flirt-là  nn  terrible  affront  fait  à  la  MajePcé  AfadeN.S.  i4*r. 
Royale.  Ce  fiécie  ne  rougira-t'il  point  d'avoir  privé  un  Prin- 
ce des  plus  beaux  droits  de  fa  Couronne  ,  &  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  flatteur  fur  le  Trône  !  Quelle  honte  pour  un  Roi  de 
fe  voir  dépouillé  de  l'autorité  fouveraine  ,  &  forcé  de  faire 
ce  qu'il  ne  voudroit  pas  !  Vit-on  jamais  des  fujets  comman- 
der,&  un  Souverain  -obéir.  Mais  tel  étoit  le  défordre  &  la  con- 
f  ufîon  de  ces  tems  malheureux. 
Le  Roi  partit  pour  Cigales,  &  lesMécontens  allèrent  lui  faire      Ilnfâm  D. 

la  révérence ,  &'  lui  baifer  la  main  ;  D.  Henri  ayant  mis  les  p™?  v'enc  u" 

,         ,.  ,  ,  ;  \    hier  1e  Roi. 

genoux  en  terre ,  répandit  quelques  larmes  pour  marquer  a 

'Sa -Majeure  le  repentir  dont  il  étoit  pénétré  5  tant  les  hommes 
ont  de  penchant  &  de  facilité  à  feindre  &  à  déguifer  leurs  vé- 
ritables fentimens. 

D.  Alvar  fe  retira  à  Aylon  qui  lui  appartenoit  5  malgré  fa     D.  Alvar  fe  re- 
difgrace,  il  fut  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Gentilshommes  nre  de  la  Cour. 
qui  lui  étant  redevables  de  leur  fortune  ,  voulurent  dans 
cette  occafîon  lui  donner  des  marques  de  leur  attachement  & 
de  leur  reconnoiflance  ,  &  en  lui  faifant  honneur  fe  mettre*- 
en  état  de  pourvoir  à  la  fureté  de  fa  perfon ne.  Les  plus  dif- 
tinguez  ,  furent  D.  Garcie  Alvarez  de  Tolède  ,  Seigneur 
d'Oropefa  ,  &  D.Juan  de  Mendoze,  Seigneur  d'Almacan  , 
aufquels  il  faifoit  tous  les  ans  une  penfion  confidérable. 


La  retraite  &  l'éloignement  de  D.  Alvar ,  ne  rétablit  pas  la         Lxxxiv. 
tranquillité  à  la  Cour  ,  les  Seigneurs  Mécontens  qui  setoient  r-  NotneilSs  f-* 
liguez  pour  perdre  D.  Alvar  le  divilerent  a  leur  tour  entre  de  Caitilk. 


.eux 5  on  vit  de  nouvelles  brigues  &  de  nouvelles  factions  5  cha- 
cun ne  penfa  plus  qu'à  occuper  la  place  du  favori  difgraciéjôt 
qu'à  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi >  qui  fembloit  li- 
vrer &  fa  perfonne  ,  &  fon  autorité  ,  à  celui  qui  trouvok 
mieux  le  fectet  de  le  gagner, 

Hernand  Alphonle  de  Roblés  étoit  le  premier  fur  les  Faveur  de  îu* 
rangs  ,  comme  il  avoit  eu  le  plus  de  part  dans  la  confiance  du  bles' 
Roi  après  D.  Alvar ,  il  étoit  devenu  beaucoup  piuspuiffant  par 
la  diigrace  de  fon  rival.  La  faveur  de  Roblés  étoit  parvenue  à 
un  tel  degré  que  lorfqu'il  étoit  maladeje  Roi  avec  les  Grands 
alioit  tenir  Confeil  chez  lui.  Ces  marques  extraordinaires  de 
diftinclion  à  l'égard  d'un  homme  nouveau  ,  6c  fans  naifTance 
ne  faifoient  que  redoubler  la  haine  &  l'envie  de  la  Cour ,  ain- 
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An  ~e  fi  le  plus  fou  vent  la  faveur  des  Princes  ,  fi  l'on  ne  fçait  y 

mettre  de  jufies  bornes  ,  ne  fert  qu'à  précipiter  la  perte  des 
favoris  3  c'eït  ce  qui  arriva  dans  cette  occafion. 
Les  Grands  fe       Quelque  confiance  que  le  Roi  marquât  à  Roblés  ?  il  ne 
liguant  contre      lai/Toit  pas  de  conferver  dans  fon  cœur  un  renentiment  fe- 
cret  contre  lui  ,  de  ce  qu'oubliant  les  obligations  infinies  qu'il 
avoit  à  D.  Alvar ,  auquel  il  étoit  redevable  de  fon  élévation  , 
il  s'étoit  néanmoins  ligué  avec  fes  ennemis  ,  &  avoit  prene 
plus  que  perfomie  fon  éloignement. 
le  Roi  le  fait       Quand  ceux  qui  épioient  occafion  de  perdre  le  nouveau  fa- 
arrêcer , &  il       voir,  crurent  le  Roi  aflezanimé,&  leur  projet  en  état  de  réïii- 
meurt  a  Uesda.     £r  ^  jjs  engagerent  le  R0i  de  Navarre  à  le  dénoncer  devant  le 
Roi  de  Caftille.  On   i'accufa  d  être  un  efprit  inquiet  ,  6c 
broiiillon  ,  qui  entretenoic  des  intelligences  fecrettes  avec 
les  étrangers ,  6c  les  mécontens ,  au  préjudice  du  fervice  de 
Sa  Majeflé  ,  &  qui  même  avoit  eu  planeurs  fois  l'infolence 
de  parler  du  Roi  d'une  manière  peu  refpeclueufe.  Le  Prince 
déjà  maldifpofé,  ajouta  alternent  foi  à  ces  aceufations  j  il 
donna  ordre  d'arrêtet  le  grand  Treiorier  ,  &  de  le  garder  à 
Segovie.  Ce  qui  fut  exécuté  5  Roblés   mourut  en  prifon  à 
Uzedaoù  on  fa  voit  transféré  ,  exemple  peu  rare  ,  de  l'infta- 
bilité  ,  &  des  révolutions  de  la  Cour  ,  qu'un  favori  pût  comp- 
ter fur  l'affection  du  Souverain  ,  qui  n'efl  que  trop  fouvent 
funefle  à  ceux  qui  s'y  appuyenc. 
ixxxv.         Les  Maures  de  Grenade  fe  fouîeverent  cette  année  con- 
Le  Koi  de  Gre-  tre  leur  pv0j s  ]e  chaflerent  de  fon  Trône  ,  &  le  forcèrent  à  for- 
tes fujets^qui  met  tn  ^e  ^"on  Royaume.  Ce  Prince  infortuné ,  paffa  en  Afrique  , 
Mahomet  eja         pour  demander  du  fecours  au  Roi  de  Tunis.  Mahomet  fur- 
iapla^f.  nommé  le  Petit,  fut  mis  à  la  place.  Dès  qu'il  fe  vit  fur  le 

Trône  >  il  ne  penfa  qu'à  perfécuter  ceux  qu'il  ns  crût  pas 
dans  fes  intérêts ,  où  qu'il  foupçonna  d'être  arTeclionnez  au 
Roi  détrôné.  Il  puniiToit  les  uns  de  mort  ,  les  autres  de  l'e- 
xil ,  &  confifquoit  leurs  biens  ,  pour  les  répandre  avec  pro- 
fufion  fur  ceux  qui  lui  étoient  dévouez. 

îo.eph  G>uver-      Jofeph  Je  }a  race  des  Abencerraçes  >  une  des  plus  illuflres 
neur  de  Grenade  c      .,,r         .  c*  .,      ,  ,  »,     .  *  ,     „ 

fe  retire  a  Mur-     ramilles  qui  rut  parmi  les  Maures  ,  etoit  Gouverneur  de  (jrre- 

€iC-  nade ,.  mais  ne  voyant  nulle  efperance  de  pouvoir  rétablir  le 

Roi ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Murcie  ,  pour  fe  mettre  à 

couvert  de  la  cruauté -de  Mahomet  ,  dont  il  appréhendok 

de 
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de  devenir  fa victime  ,  &  il  tâcha  d'engager  la  Caièiiie  à  pren-  An  e'e  N.S.  H*?< 
dreles  armes  contre Pufurpateur  5  avant  qu'il  eut  le  temsde 
s' affermir  fur  le  Trône» 

Dans  ce  même  tems ,  il  arriva  en  Cailille  deux  chofes  afFez      lxxxvi. 
remarquables  ?  la  première  ,  fut  que  ie  Roi  envoya  à  Rome  aT^R^'^c  îiïi!- 
D.  Alvar  d'Iforna  ,  Evêque  de  Cuença  5  pour  demander  au  le  des  Droits  fut- 
Pape  qu'il  voulut  bien  continuer  le  Privilège  de  lever  fur  les  k)*Bl€ns  de  ^E" 

jV  vr    î     1     •  f     n   '  j  '    /r         1    •        •  1  gliie. 

gens  d  bghle  le  aroit  que  les  rredeceueurs  lui  avaient  accor- 
dés la  fuite  fit  bien  voir  que  la  négociation  avoit  été  heureufe; 
car  depuis  ce  tems-là  les  Rois  de  Cailille  les  ont  toujours  le- 
vées ,  &en  ont  difpoié  comme  de  leur  propre  bien, 

La  féconde  ,  fa  la  divifionde  l'Ordre  de  Saint  Jérôme  en  Ordres  des  Tero- 
deux.  Lope  d'Qlmedo  ,  Religieux  de  cet  Ordre  ,  qui  avoir  au-    imites  di vifé  ite 
trefois  lié  amitié  avec  le  Pape  Martin  V.  pendant  qu'ils  écn-  re"'ni* 
dioient  enfemble  à  Paris  &  qu'ils   logeoient  dans  la  même 
mailon  ,  fut  l'Auteur  de  cqziq  divifion.  Il  fonda   auprès  de 
Seville  un  Monaftere  ,  fous  le  nom  de  8$nt  Ijidor?  ,  qui  fut 
le  Chef  de  la  nouvelle  réforme.  Les  Monafteres  établis  fur  ce 
modèle,  furent  appeliez  ,  Ifidoriens,  Cette  Règle  s'eft  perpé- 
tuée jufqu'à  notre  fiecle  ,  où  les  Ifidoriens  ont  été  de  nouveau 
réunis  aux  anciens  Hieronimites  par  le  foin  de  Philippe  il. 
Roi  d'Efpagne  5  mais  reprenons  les  troubles  de  Caftilie. 

C'eft  le  ientiment  &  une  des  principales  maximes  des  S  toi-      Lxxxvu. 

ciens  les  plus  faces  des  Phiîofophes  Pavens  ,  &  dont  la  morale     Nouveau  crou- 
.  n  t      t      rr  5-1  1  ,        .    ,  ble  en  Cailille. 

elt  la  plus  levere,qu  il  y  a  de  toute  éternité  un  certain  arrange- 
ment ,  uneliaiion  fécrette  ,  &  un  enchaînement  de  cauies  , 
qu'ils  appellent  le  deftin  ,  qui  régie  la  vie  ,  &  qui  décide  du 
ion  des  hommes  j  les  décrets  en  font  immuables  ,  de  il  n'eft 
pas  en  notre  pouvoir  d'éviter  ou  de  changer  ce  qui  a  été  dé- 
terminé dans  le  Ciel  3  par  les  loix  invariables  du  deftin.  On 
dira  peut-être  que  rien  n'eft  plus  chimérique ,  &  plus  frivole , 
que  cette  liaifon  &cet  enchaînement  de  eau fes  fecrettes?  que 
ce  n'eft,  qu'une  pure  &  ridicule  invention  ,  qui  n'a  de  fonde- 
ment que  dans  l'imagination  de  ces  Philpfoplies.  J'en  con- 
viens j  &  il  faudrait  être  extravagant  pour  le  nier  5  car  peut- 
on  jamais  rien  voir  de  plus  infenfé,  &  une  folie  plus  outrée  » 
que  d  oter  à  l'homme  le  plus  beau  de  (es  droits ,  que  de  le  pri- 
ver delà  liberté ,  que  de  ne  vouloir  pas  qu'il  foitle  maître  de 
(es  actions ,  &  de  la  vie  j  en  un  mot ,  que  de  lui  enlever  ce  qui 
ign- quelque  manière  le  rend  homme. 

TomelV.  Ff 
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àb  de  N.S.  1 4 17      H  faut  convenir  qu*il  fembloit  y  avoir  entre  le  Roi  de  Caf* 
sympatie  extra-  tj]je   o^  j^  Alvar  un  de  ces  enchaînemens  fécrets  qui  uniffoit 

iordinaire  entre    ,     „  -  T       ..  r    ,       .  _  À  . .     _ 

Je  Roi  de  Caihl- leurs  cœurs  par  des  liens  fi  étroits  r  6c  par  une  iympatie  il 
le  &  D.  Alvar  forte ,  qu'il  leur  étoit  prefque  impoffible  de  fe  féparer .  La  hai- 
ne uni  verfelle ,  que  les  Grands  ,  6c  le  peuple  avoient  conçues 
contre  l'un  &  l'autre  ,  ne  fut  pas  capable  de  les  détacher  $ 
pourD.  Alvar,  il  étoit  1  exécration  de  toute  la  Caftille  y  ja- 
mais peut-être  l'horreur  que  les  Romains  eurent  pour  les  Sé- 
jans ,  les  Patrobes  ,  les  Poli&etes  ,  6c  tant  d'autres  ,  n'égala 
celle  que  les  Caftillans  avoient  pour  lui  ;  jamais  leur  nom  ne 
fut  plus  en  abomination  à  tous  les  gens  de  bien.  Le  maître  6c 
le  favori  étoient  fi  unis ,  que  la  honte  de  cette  fervitude,  ne 
faifoit  nulle  impreffion  lur lefprit du  Roi  ,  6c  que  les  mal- 
heurs inévitables  où  D.  Alvar  fe  ptéeipitoit ,  étoient  des  mo- 
tifs trop  foibles  pour  l'obliger  à  mettre  des  bornes  à  fon  ambi- 
tion. 

Les  ehofes  modérées  fubfïltent  s  mais  ce  quieft  violent  du- 
re peu  :  plus  donc  les  favoris  fe  voyent  élevez  ,  plus  le  fouve- 
nir  de  l 'inhabilité  des  ehofes  humaines  doit  les  retenir  dans  1& 
modération>  odeur  apprendre  à  craindre  des  révers  tragiques*, 
&  des  cataftrophes  femb-lables  à  celles  des  ambitieux  >  fur  les 
pas  defquels  ils  marchent^ 

Sans  doute  les  aftres  préfident  en  quelque  manière  à  I#. 
naiflànce  des  hommes  :  de-là  vient  la  diverhté  de  leurs  incli- 
nations, de  leurs  haines ,  de  leurs  paflbns  ,  ou  pour  mieux 
dire  >  le  glaive  de  la  vengeance  divine  les  éblouit  >  6c  les  aveu- 
gle ,  comme  il  arriva  dans  cette  occafîon. 
le  Roi  de -Caf-  Depuis  l'éxil  de  D.  Alvar  ,  jamais  le  Roi  n'eut  un  jour  £&•- 
«île  fe  chagrine  rein  -  jamais  on  ne  le  vit  qu'avec  un  air  trille  &  fombre  :  M 
de  B. /tarîT  n  Pe*ne  les  Courtifans  ofoient-ils  l'aborder ,  &  lui  parler  de  plai- 
f  1rs  &  d'affaires  r  il  ne  parloit  le  jour ,  que  de  D.  Alvar ,  h,  là 
nuit ,  il  ne  fongeoit  qu  à  lui;  il  l'a voit  continuellement  dans- 
l'efprit ,  6c  paroiflbit  le  voir  j  tout  abfent  qu'il  étoit ,  il  vouloir 
roujoursavoir  devant  fes  yeux  le  Portrait  de  ce  favori  qu'on 
lui  avoit  enlevé.  Ceux  qui  demeuroient  au  Palais,  6C  qui5 
avoient  coutume  de  fui  vre  le  Roi ,  &  de  l'accompagner  ,  l'en— 
tendoient  fouvent  dire  en  lui-même  ,  qu'on  Pavoit  trompés 
qu'il  avort  été  furpris ,  mais  que  dans  peu  ,  il  fçauroit  bien  fai- 
re revenir  D.  Alvar ,  le  rétablir  dans  toutes  les  charges  ,.&  le 
rendre  plus  puiflant  que  jamais»- 
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Les  Courtifans  prévirent  bien  qae  dans  la  difpofition  où  fe  An  de  N.S.U17. 
trou  voit  le  Prince ,  D.  Alvar  ne  tarderoit  pas  long-tems  à  re-  Le  RoideNavar- 
venir  à  la  Cour  ,  &  que  fa  difgrace  ne  fervirok  qu'à  le  mettre  ^rre5  Jv ^ JJ™ 
audelTus  de  la  fortune  ,  &  de(ts  ennemis  5  chacun  s'efforça  de  var. 
regagner  fon  amitié  5  fespltis  grands  ennemis  le  prévinrent , 
S&C  le  recherchèrent.  Le  Roi  de  Navarre  lui-même  jaloux  que 
D.  Henri  fon  frère  ,  entrât  plus  avant  que  lui  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  de  CaiHÏle  ,  commença  de  prendre  les  intérêts 
de  D.  Alvar  &  defonger  à  fon  rétabliflement. 

La  fortune  lui  enprefental'occailon  ,  par  la  mort  de  D.     LXXXVHJ. 
Ruy  Lopez  d'Avaios,  arrivée  le  6.  de  Janvier   de  l'année  .jétablïd'Avaios 
1418.  à  Valence,  dans  le  tems  que  le  Roi  d'Arragon  s'y  trou-  &  fa  poilerité. 
va.  Le  Connétable  fut  plus  heureux  par  la  poilerité  nombreu-  An  ûuN-S.  141 
fe  qu'il  laiffa  j  que  par  les  grâces  qu'il  reçut  de  la  Cours  de 
trois  femmes  qu'il  avoit  époufées  iucceffivement ,  il  laifla  fept 
lîls  &  deux  fîllessc'eft  de  lui  que  defcendent  enltalie  lesComtes 
de  Potencia,&  deBovinojles  Marquis  del  Vafto,  ou  du  Guaft 
&  de  Pefcaire  j  outre  plusieurs  autres  Maifons  illuftres  qui 
fubiïftent  encore  avec  éclat  en  Efpagne ,  &  qui  poiledent  les 

Î)remiers  emplois.  Son  corps  fut  d'abord  mis  en  dépôt  à  Va- 
ence  ,mais  quelques  années  après  s  il  fut  tranfporté  à  Tolè- 
de ,  &  inhumé  dans  le  Monaftere  de  S  Auguftin. 

Il  avoit  du  goût  pour  PAfërologie  judiciaire  ,  foiblelTe  alTez  Soneftimepom 
ordinaire  alors,  il  tenoit  toujours  auprès  de  lui  une  troupe  ic-Î!r°gnoraie  ,u" 
d'impofteurs  aufquels  ilajoûtoit  foiîMais  de  quoi  lui  fervirent 
les  vaines  &c  extravagantes  prédictions  de  cette  foule  d*  Afttro- 
îogues  qui  ne  purent  jamais  ni  connoitre  »  ni  lui  prédire  fon 
malheur ,  Se  encore  moins  lui  fournir  le  moyen  de  l'éviter , 
ou  de  le  prévenir.  Quand  il  mourut ,  il  n  avoit  pas  entière- 
ment perdu  l'efperance  d'être  rétabli  dans  (es  biens  ,  &  dans 
(es  Charges  %  l'Infant  D.  Henri  avoit  commencé  tout  de  bon 
À  y  travailler.  Mais  après  la  difgrace  de  ce  Prince  qui  fut  ar- 
rêté en  ce  tems-là  ,  le  Connétable  ayant  été  abandonné  de 
•fesamis,  comme  il  arrive  ordinairement  que  tout  manque 
aux  malheureux  ,  la  chofe  n'eût  point  de  fuite. 

Il  n'y  eut  q  ue  le  feul  Alvar  Nuguez  d'Herrera,orïgnaire  de     Herrera  fidèle 
Cordouë,  qui  lui  demeura  toujours  confhmment  fîdele.  Rien  au  Connétable, 
ne  fut  capable  de  lui  faire  oublier  ce  qu'il  lui  devoit.  Il  fut  fon 
Majordome  pendant  fa  profpcrité,  6c  il  le  fuivit  dans  fa  prifon, 
£Ql$me  fufpect  d'avoir  été  complice  du  crime  dont  fon  maîcre 

F  f  i j 
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A«  <ie  N.S.  i^s  ecoic  accule.  Aulfl-tôt  qu'Herrera  fe  vit  délivré  de  prifon ,  il 
.  n'eut  point  de  repos ,  qu'il  n'eût  eon vaincu  Jean  Garcie  d'a- 
voir faïuTement  calomnié  D.Rui  Lopez  ,  &  qu'il  ne  l'eût  fait 
condamner  au  dernier  fupplice  ,  comme  un  traître  ,.  6c  ua 
faufTaire. 
"Rare  exemple      J[  porta  la  générofité  plus  loin  :  car  voyant  le  Connétable 
endehte.  dans  l'indigence  après  la  confiscation  de  fes  biens,  il  vendit  lui- 

même  le  lien  ,  qui  étoit  confidérable  :  ayant  caché  huit 
mille  florins  d'Or  dans  des  navettes  de  TifTéran  ,  qu'il  avoit 
fait  creufer  exprès  ,  il  les  chargea  fur  un  mulet ,  qu'il  fit  con- 
duire par  fon  fils  ,  à  pied  j  &  en  habit  déguifé  ,  afin  de 
de  les  remettre  au  Connétable.  Rare  exemple  d'une  fidélité, 
digne  fans  doute  des  plus  grands  éloges  ,  dont  la  pcfcerité 
ne  fçauroit  conferver  trop  précieusement  la  mémoire  !  le  cré- 
dit ,  &  l'autorité  de  D.  Alvar ,  ne  fit  que  redoubler  par  la  more 
de  fon  Rival. 
LXXXXIX.  Le  Roi  de  Caflille  demeuroit  cependant  à  Segovie  ,  uni- 
LeRoi  de  Caf-  qLiement  occupé  à  diiJiper  les  factions ,  &  à  traverfer  les  liai* 

ïoeVle^faftions  fons fec retes  des  Grands.  11  fit  publier  une  Déclaration  pas 

delà  Cour.  laquelle  il  leur  ordonnoit  de  fe  relever  des  engagemens  réci- 
proques ,  que  les  uns  &  les  autres  avoient  pris  ,  £c  accordoit 
uneamniitie  générale  du  parlé  >  outre  cela  il  donna  à  l'Infan- 
te Catherine  épotife  de  D.  Henri ,  les  Villes  de  Truxillo  Se 
d'Algoraz  j  &  quelques  autres  Terres  moins  confidérables 
dans  le  Royaume  de  Tolède  ,  aux  environs  de  Guadalajara , 
en  échange  du  Duché  de  Vilîena.  Il  ajouta  deux  cens  milles 
florins  en  argent ,  ce  qui  étoic  alors  une  fomme  très-confi- 
dérables. 
On  réhabilite  la      £),  Henri  pendant  fa  faveur,il  fît  réhabiliter  îa  mémoire  du 

ComSuble.  Connétable  d' A valos,  qu'on  déclara  par  un  acte  autentique 
innocent  ,  £c  juftine  de  tous  les  crimes  dont  on  l'avoit  acculé 
pendant  fa  vie.  Après  cette  démarche  ,  la  juiiice  ,  &  la  raifon 
dem  andoient  qtie  le  père  étant  reconnu  innocent,  on  rendît 
aux  enfans  fes  biens  que  l'on  avoit  injnftement  confifquez  j 
mais  quand  l'intérêt  &  l'ambition  parlent  ,  écoute-t-on  l'é- 
quité, &  îa  raifon.  Le  Roi  ne  fît  rien  reflituer  aux  enfans 
du  Connétable  ,  de  ce  qui  leur  devoit  appartenir  ,  &  les 
Grands  qui  fe  voyaient  riches  de  fus  dépouilles  ,  &:  revêtus  de 
fes  Emplois  5  furent  bien  aifes  de  conferver  ce  qu'ils  pof- 
fcdoient. 
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.  Après  que  cette  affaire  fut  terminée,  le  Roi  de  Caftille  AndeN.S.  &«& 
alla  faire  un  tour  à  Tu'ruegano  *  où  D.  Aïvar  fuivant  les  Or-  Retour  aeD.  &j. 
dres  le  vint  trouver  ^avec  le  cortège  le  plus  nombreux  ,  &  le  var  a  la  Goihv 
plus  lefcej  comme  pour  triompher  de  fes ennemis  ,  &  de  (es 
rivaux.  Depuis  cetems-là  ,  Ton  crédit  Se  fa  faveur,  n'eurent 
plus  de  bornes  il  avoir  en  main  toute  Pautorité?&  lui  feul  a  voit 
pins  de  pouvoir  que  tous  les  Grands,  &  le  reftede  la  NoblefTe.- 

L'Infante  Leonore  ,  feeur"  du  Roid'Arragon,  étoit  accor-  xC 

déeau  Prince  D.  Edouard  de   Portugal  âgé  de  36.  ans ,  &  Mariage  duprin- 
l'héritier  préfomptit  de  cette  Couronne.  La  cérémonie  des  SL?'„  ,  "f^ 

•n       r     ■»      1  n  /r    "y"  !         t    •  r  r  Portugal    avec 

fiançailles  le  ht  dansune  Maiioii  de  plailance  ,  nommée  ./«  Leonore  d'Aira- 
Ojos  Ne?ros  ,.  aux  environs  de  Daroca.  Le  Roi  d'Arragon  ,- =on' 
frère  de  l'Infante  ,  voulut  y  affilier.  D.  Pedre  r  Evêque  de  Lit- 
bone  ,  fils  deD.  Alphonfe,  Comte  de  Gijon  ,  &  AmbaiTa- 
deur  de  Portugal  ,  eut  aitiîl  ordre  de  s'y  rendre  au  nom  du 
Prince  D.  Edouard.  La  dor  delà  Princeffe  fut  de  deux-  cens- 
mille  florins.  On  lui  donna  pour  première  Dame  d'honneur > 
Confiance  de  Tovar  ,  veuve  du-  Connétable  d' A- valos,- 

La  Princede  partit  de  Valence  ,  &  prit  la  route  de  Caftille     Elle  ar-rjvè  elf 
pour  fe  rendre  en  Portugal.  Le  Roi  de  Caftille  la  reçut  à  Val-  Portugal» 
lodolid  avec  beaucoup  de  magnificence  3  &  les  deux  Infants 
d'Arragoiiquis'y  trouvèrent  alors,  n'épargnèrent  rien  pour 
donner  en  cette  occa-iion  à  l'Infante  leur  fœur  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  tendre  amitié,&de  la  joye  la  plus  lïncere .11  v  eut 
pendant  quelques  jours  des  Carouïels  ,  vC  des  Tournois  ,  oii 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brillant  dans  la  Caftille  parut  avec  des. 
Equipages  fuperbes  5c  galants.  Elle  partit  enfin-  chargée  dé' 
"  riches  préfens  que  lui  firent  les  Infants  fes.frercs  ùc  le  Roi.  Elle 
prit  la  route  de  Portugal ,  oh  le  Mariage  fe  célébra  avec  d'au-  " 
tant  plus  de  joye  de  le  part  des  peuples  ,-  que  Pou  avoit  pres- 
que perdu  l'efperance  de  voir  le  Prince  Edouard  marié  ,  açrès 
avoir  demeuré  jufqu  a  l'âge  de  56.  ans  ?  fans  vouloir  l'être^ 

D.  Pedre  fon  frère  3  arriva  alors  en-  Efpaene ,  après  un  long  „  Mlria|e    du 
c,       '    ■!  1  11  1   h      ■  r    &  1  -t-     r  i-    -P  Pi  nce  D.  Pedro 

&  pénible   voyage  ,  dans  lequel  û  vifita  I Empereur  Sigif-  <-',  ■  onugal'avec 

mond,  &  même  le  Grand  Tamerlan  ,  dont  nous  avons  parlé;  liatelle ,  fille  du 

dans  le  LivreXIX.de  cette  Hifloïre.  Le  peuple  ignorant ;,  Comted,UrScL 

publioit  qiïeD.  Pedre  avoit  parcouru  les  fer 

de 


l'émis  uc  ie-s  langues  ,  u  cpouia  au  mois  ae  àepteî 
ïfabelle  ,  fille  du  Comte  d'Urgel ,  qui  étoit  prifonnier  depuis 

Ffiij 
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An  de  N.S.  1418  p]ufieurs  années  i  il  en  eut  un  grand  nombre  d'enfants  qui  fu- 
rent Ifabelle ,  depuis  Reine  de  Portugal ,  la  PrincefTe  Philips 
pes  qui  embrafla  la  vie  Religieufe ,  D,  Pedre  Connétable  de 
Portugal ,  D.  Diegue  Cardinal  &  Evêque  de  Lifbone  ,  qui 
mourut  à  Florence  5  D.  Juan ,  qui  devint  Roi  de  Chipre  ,  6c 
Beatrix  ,  qu'Adolphe  Duc  de  Cleves  époufa. 

ï!  arrive  enpor-     *^s  cllle  ^  cérémonie  des  Noces  rut  achevée ,  D.  Pedre 

£iig4i,  partit  de  Valence  avec  fon  époule  ,  &c  parla  en  Caftille  pour 

laitier  le  Roijqui  fe  trouvoit  alors  à  Aranda,  Il  n'y  refta  que 
peu  de  jours ,  &  il  arriva  enfin  en  Portugal.  Les  Peuples  cou- 
roient  en  foule  à  fa  rencontre  5  il  le  regardoient  avec  étonne^ 
ment  &  avec  admiration  ,  comme  fi  c'étoit  un  Ange  ,  &  non 
pas  un  homme  mortel.  Ils  ne  pouvoient  compremdre  qu'un 
liomme  comme  les  autres  5  eût  ofé  entreprendre  un  fi  long 
&:  fi  périlleux  voyage  ?  &  parcourir  tant  de  Pays. 

■■■■■,  ?  r }'  *~  r      Le  Roi  de  Caililïe  après  avoir  réelé  les  affaires  de  la  vieille 

Le  Roî  ne  Cal-  _,   n...  :.,      •■»,  .-. .  ,    p 

z&b  va.  a  UkÇas,  Catulle  ,  mis  en  liberté  &  rétabli  dans  les  biens  D.  Gar- 
cie  Fernandez  Manrique  ,  qui  avoit  été  arrêté  }  comme  nous 
l'avons  dit ,  lorfque  l'on  arrêta  D.  Henri ,  retourna  dans  le 
Royaume  de  Tolède  fur  la  fin  de  cette  année ,  demeura  quel-? 
que  tems  à  Alcaîa ,  &  enfuite  à  Illefcas. 
\  r  .s,  *  l  Ce  fut-là  q  ue  Jofeph  Abencerraee  o  11  i  s'étoit  fauve  de  Gre- 

«serrage  yiepc  ienade  après  1  uiurpation  ae  Mahomet  te  Petit  ,  vint  trouver  le 
um\§h  Roi,  afin  de  prendre  enfemble  des  mefures  pour  chaffer  du 

Trône  de  Grenade  l'ufurpateur ,  &. y  rétablit  le  Prince  lé- 
gitime. Le  Maure  Jofeph ,  que  D.  Alphonfe  de  Lorca  avoit 
accompagné  depuis  Murcie  ,  jufqu'à  la  Cour,  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  bonté  ,  par  Alphonfe  ,  qui  l'envoya 
au  Roi  de  Tunis  ,  avec  des  Lettres  de  recommandation 
très-vives,  &  t  rés-p  reliantes  ;  dans  lefquelles  il  le  prioitde 
prendre  compafljon  d'un  Prince  infortuné  quife  voyoit  ban-? 
m  &  dépouillé  de  fes  propres  Etats ,  &  de  faire  un  effort  pour 
le  rétablir  fur  fon  Trône.  Que  fi  dans  cette  rencontre  il  fe 
mettoit  en  état  d'exécuter  un  defiein  fi  glorieux  ,  &  fi  digne 
de  lui ,  il  ne  manquerait  pas  de  fon  côte  de  l'aider  de  toutes 
fes  forces ,  &  de  lui  fournir  de  puifïàns  fecours  d'argent ,  d'aiv* 
nies  5  de  vivres ,  de  munitions ,  f£  de  troupes. 
te'Roi  de  Gre-  Le  Roi  de  Tunis  encouragé  par  cette  Ambaflade  ,  &  par  le 
pade  rétabli  f»r  fec0urs  que  le  Roi  de  Caftille  lui  promettoit ,  fit  pafler  une 
mm  ^jTmu^  floue  en  Éfpagne  ?  ayec  trois  cens  chevaux  Africains  9  fous  }§ 
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commandement  du  Roi  dépouillé,-  &  de  PAbencerrage  Jo-  An  de»  SH&f' 
fepk  La  Flotte  ayant  mouillé  dans  le  Port  de  Vera- ,-  &  les 
Troupes  de  débarquement  ayant  mis  pied  à  terre ,  on  vit  dans 
le  Royaume  de  Grenade  une  nouvelle  révolution  ?  &  il  fe  fit 
tout  à  coup  un  changement  dans  Fefprk  de  ces  peuples  beau- 
coup plus  inconftans  que  toutes  les  antres  Nations  $  ils  corn-- 
mencerent  à  aimer  l'ancien  Gouvernement ,  &  à  n'avoir  que 
de  l'horreur  r&  du  mépris  pour  i'ufurpateur.  Les  Villes  & 
les  Places  fortes fe  rendirent  à  Pen'vn-  Grenade  même  qui 
avoit  paru  la  plus  oppoféeaux  intérêts  du  Roi  fugitif  ,fe  re- 
mit fous  fa  pu i (Tance  ,  &  il  y  entra  au  commencement  de 
l'année  142.^.  ïlnerefîoit  plus  que  le  Château  de  PAlham-  n  e  "•'****» 
bra  où  le  Tyran  s'étoit  retiré  5  mais  il  ne  s'y  défendit  pas 
longtems ,  car  la  Place  ayant  été  vigoureufemenf  attaquée  ,» 
fut  emportée  d'aiïaut ,  &:  I'ufurpateur  prk  &  maflacré  ,  laif-- 
fa  par  la  mort  au  Roi  légitime,  le  Sceptre  <k  la  Couronne  qu'il 
avoit  reçu  de  fes  Ancêtres.  Ainfi  Mahomet  rentra  dans  fes 
Etats  ,  éc  remonta  fur  fon  Trône,  avec  les  acclamations  de 
fes  fujets.  Voilà  ce  qui  fe  paffoit  en  Efpagne. 

Les  affaires  de  France  ne  pou  voient  le  trouver  dans  une        xcïî- 
plus  fâcheufe  fituation.  Jamais  ce  Royaume  ne  s'étoit  vu  ré-  J^Sï^jf  ?"*" 

j ■••  •-    \     i-  '  "t         ^  1     •  r     J    a       1    •  •  tion  des  attirer 

duit  a  déplus  dures  extremitez.  Les  Anglois  ennemis  per-  de  France» 
pétueis,  &  irréconciliables  des  François  ,  s'étoient  rendus  maî- 
tres de  Paris  ,  &  des  plus  confidérables  Provinces»  Charles 
VII.  Roi  de  France  ,  ne  fçavoit  a  qui'  avoir  recours  dans  le 
danger  extrême  011  il1  fe  voyoit ,  de  perdre  bien-tôt  ce  qui  lui1 
refloit ,  il  s'adreiîbit  de  tous  cotez  aux  Princes  fes  voifins^ 
pour  leur  demander  du  fecours ,  &  Mathias  Recharque  (  1  ) 
qu'il  avoit  envoyé  en  AmbaiTade  vers  le  Roi  d'Arragon  »> 
étoit  arrivé  à  Barcelonne  au  mois  d'Avril. 

Jamais  AmbafTade  nepouvoit  venir  dans  de  plus  mauvai-    £e  Roid'èFrah» 
fes  conjonctures  5  car  le  Roi  d'Arragon  fe  trouvoit  embar-  ce  envoyé  dè- 
raiïé  dans  deux  Guerres  qu'il  alloit  avoir  tout  à  la  fois  fur  man^lrniuJe" 

ii     t  t      /-  1      -v-r      1         r  --i*  .  /     .  a     cours  au  KOI 

les  bras.  LaCjUerre  de  Napies ,  fur  tout  lmquietoit  extre-  d'Arragon. 

îttement.  L'Infant  D.  Pedre  fon  frère  ,  ne  voyant  plus  ni 

(1)  îî  p.lrîe  d'un  Mafhias  'Recharqkï,  rez  ::  Les  Auteurs  ont  coutume  dJaî~' 

Ambaffadeur  de  France  ,  &  d'un  Gé-  térer  tous  les  Noms  propres  étran- 

ïîéral  ,  nommé  D*lmacé  S *lfer# y  j'ai  gers, quand  ils  les    veulent  traduire 

de  la  peine   à   croire  que   ces  deux  en  leur  Langue ,  ou  \mv  en  donner 

noms  propres  ri-ayent  pas  été  défigii-  la  terminaifoiv 
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an  de  N.  S.  141^  moyen ,  ni  efperance  de  pouvoir  plus  longtems  s'y  foûtenîr  ; 

étoit  revenu  eii  Efpagne  avec  la  plus  grande  partie  de  fes 

Vaifleaux.  Il  avoit  laifleen  fa  place  Dalmace  Sarfera  pour 

y  conferver  les  débris  de  la  faction  Arragonoife.  Le  Roi  d'Ar* 

ràgori  penfoit  encore  à  déclarer  la  Guerre  à  la  Cafriîle  ,  &  il 

fai foie  avec  une  extrême  diligence  tous  les  préparatifs  néeef- 

faires  pour  fe  mettre- en  état  de  la  commencer  au  plutôt.  A in- 

il  ce  Prince  aiTez  occupé  chez  foi3  ne  fut  pas  en  état  d'accor« 

der  à  la  France  les  fecours  qu'elle  demandoit  5&  l'AmbafTa- 

de  que  Charles  VII.  lui  avoit  envoyée  ,  ne  produ-ifit  rien. 

Mais  les  affaires  de  ce  Royaume  changèrent  bientôt  de  fa- 

ce  fans  nul  fecours  étranger  5  car  Dieu  prenant  vifibîement 

en  main  fa  défenfe ,  .h  délivra  de  i'oppretî:on  de  la -manière 

miraculeufe  ,  que  je  vais  dire  en  peu  de  mots. 

Siège  d  Orléans  •    jj-y  av6it  déjà  feot  mois  que  les  Ariélois  a  voient  mis  le 
parles  Anglais,      _.  ,     1  .  A --i" ->  ■      tt-ii      *         1   '  r  1  ■/     1  1        1     ™ 

Siège  devant  Orléans  3  V nie  des  plus  coniiGerables  du  R oyau-» 

me  ,  fituée  fur  la  rivière  de  Loire  3  ils  tenoient  la  Place  fi  étroi- 
tement ferrée  que  rien  n'y  pouvant  entrer  ,    les   Afîiegez 
a  voient  prefque  confumé  tous  leurs  vivres.  Les  Affiegeans. 
;  battoient  la  Ville  avec  tant  de  furie  que  l'on  ne  croyoit  pas 

qu'elle  pût  encore  tenir  longtems  :  mais  une  jeune  fille  nom-f 
niée  Jeanne  q  ui  n'avok  que  iS.ans,(auva  laVille,&  par  11  tout 
}eRoyaume3elle  eft  connue  fous  le  nom  de  iàPucel/e  à' Or  le  an  f, 
LaPucelk  en^re       Elle  étoit  née  à  Saint  Rémi ,  petit  Village  de  Loraine  3  fon 
àv  s  Orléans  &  peres'appelloit  Jacques  d'Arc  ,  &  (a  mère  Ifabelle  3  leur  fille 
fait  lever  le ;  Si|-    j^     fon  en£ance  s'occupoit    à   garder   les  Troupeaux    de 
ion  Père  ,  elle  vint  le  rendre    aans   le    Camp    des   rran^ 
cois ,  &  alla  fe  prefenter  au  Roi ,  à  qui  elle  dit  d'un  ton  de 
voix  ferme  -&afîûré  ,  que  Dieu  l'a  voit  envoyée  pour  délivrer 
Orléans ,  &  toute  la  France  de  la  domination  des  Anglois ,  & 
lui  avoit  révélé  qu'elle  réiifîiroit  clans  cette  glorieufe  &  dif- 
lîcile  entreprife ,  après,  qu'on  lai  eut  fait  pluiieurs  queftions 
aufquelles  elle  fatisfit  avec  beaucoup  de  prudence.  Le  Roi 
&  (es  Généraux  demeurèrent  convaincus  qu'il  y  avoit  en  tout 
cela  quelque- chofe  d'extraordinaire  &  de  miraculeux, 
Jeanne  d'Arc"1        On  lui  donna  auffîtôt  des  troupes  qu'elle  conduïfit  à  Or- 
vient  trouver  le  leans  ,  &  qu'elle  fit  entrer  clans  la  place  avec  des  vivres  &  des 
P.oi  de  France       Punitions  au  travers  des  ennemis.  La  Ville  fe  trouvant  par  ce 
moyen  ravitaillée ,  regarda  cette  hue  comme  la  Lioeratrice  ^ 
§ç  fon  Ange  Tutelaire.  Ce  fecours  releva  le  cou  rage. des  Ai* 

~& 
P 


fiegez  $ 
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fiegez,  &  fut  pour  eux  un  prefage  aiïliré  de  la  Victoire.  Ils  AndeN-S.  14  nn 
firent  de  fréquentes  6c  de  vigoureufes  forties  furies  Affié- 
geans  dans  lefquelles  ils  eurent  toujours  l'avantage.  Ils  bat- 
tirent les  Anglois  en  tant  de  rencontres  ,  qu'enfin  ceux-ci 
furent  obligez  de  lever  le  Siège  le  Z7.  de  Mai.  (1)  Les  Fran- 
çois que  ce  premier  fuccès  avoit  ranimez  ,  reprirent  en  peu 
de  tems  toutes  les  Places  des  environs  ,  6c  les  tirèrent  des 
mains  de  leurs  ennemis,  il  n'y  avoit  entre  les  uns  6t  les  au- 
tres que  des  rencontres  &  des  efearmouches ,  mais  toujours  k 
l'avantage  des  François ,  qui  ne  vouloient  point  en  venir  à 
une  Bataille  générale ,  car  la  Pucelle  prétendoit  feulement 
en  les  acecoûtumant  à  vaincre  dans  ces  petits  combats ,  leur 
relever  le  courage  ,  &  diiîiper  la  frayeur ,  Se  la  confier- 
nation  dans  laquelle  les  vi&oires  continuelles  des  Anglois  les 
avoient  jettez. 

Le  Roi  de  France  par  le  confeil  de  la  Pucelle  réfolut  d'aller       Elle  mené  î<§ 

a  Reims?  elle  IV  mena  elle-même  à  travers  les  ennemis.  Il  Roi  à  Reims  pour 

c      r       *  v  '  ■'"'-*  ^    f   c  -  y  être  laae. 

y  tut  lacre  ci  couronne  ,  ce  qui  n  avoit  pu  le  raire  encore ,  J 

parce  que  les  Anglois  étoîent  les  maîtres  de  toutes  ces  Pro- 
vinces, Il  en  devint  plus  refpectabîe  à  fes  fujets ,  &  plus  re- 
doutable à  (es  ennemis  ,  dont  les  affaires  allèrent  toujours 
en  décadence  s  néanmoins  après  avoir  repris  piufieurs  ViL 
les  confidérables  ,on  H:  fur  Paris  une  tentative  qui  ne  réiif» 
fit  pas,  la  Pucelle  d'Orléans  ayant  été  bleiTée  à  la  porte  de 
Saint  Honoré.  On  fit  ailleurs  de  plus  heureux  efforts. 

Les  Anglois  affiegeoient  alors  Coinpiegne.  La  Pucelle  en-    î-a  îJuceîîe  pri- 
couragée  par  (es  victoires  pailées  -  prit  un  détachement  de  ^an^Compfé- 
troupes  choifies ,  fe  mit  à  la  tête ,  pana  au  milieu  du  Camp  des  gne ,  &  brûlée  à 
ennemis,  6c  fejetta  dans  la  place 5  dès  qu'elles  y  fut  ,  elle  fit  R-oliei** 
une  fortie  pour  donner  l'allarme  aux  Anglois,  &  enlever 
quelqu'un  de  leurs  quartiers  3  mais  par  un  fecret  jugement, 
de  Dieu  ,  celle  dont  la  providence  avoit  voulu  jufques-là  fe 
fervir  pour  délivrer  la  France  d'une  domination  étrangère , 
tomba  malheureufement  entre  les  mains  des  Anglois ,  6c  fut 
conduite  à  Roiien  ,  où  elle  fut  aceufée  de  magie ,  Se  condam- 
née à  être  brûlée  vive ,  ce  qui  fut  exécuté  publiquement. 

(i)  Le  17.  de  Mai,  Ce  fut  le  8.  de  ce  Mai ,  jeur  de  Saint  Michel  que  l'on 

mois  >  que  la  Ville  d'Oi'k'ans  fut  dé-  fait  une  Fête,  &  une  Cérémonie  pu- 

Jivrée  pur  la  fam^ufe Pucelle,  du  Sié-  blique  tous  les  ans  ,  en  mémoire  d<£ 

g.e  que  les  Anglois  avoient  mis  de-  la  levée  de  ce  S. ége. 
Vantftetce  ViJfe  (f'eil  encore  le  §•  de 

Tome  IV.  G  g 
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An  de  N.S.  1419.      Pierre  Cauehon  Evêque  de  Eeauvais  fut  le  principal  accu- 
sa mémoire  juf  fateur  de  la  fucelle  d'Orléans ,  &  eut  plus  de  part  que  perfon- 
tihee  par  le  Pa-         \  r  1  r  r  a1    r     1      r 

pe  Calixte.  ne  a  *a  condamnation  ,  ians  que  perionne  osât  ieulement  ou- 

vrir la  bouche  pour  la  défèiïdre:  la  plupart  toutefois  étoient 
convaincus  de  l'innocence  de  cette  fille  3  dont  là  me'moire 
fera  toujours  refpectable  à  la  France  èc  à  toute  la  pofierité. 
Ainfi  le  déclarerentlesCommifTaires  que  le  Pape  Calixte  nom- 
ma quelques  années  après  pour  la  revifion  de  ce  Procès  j  on 
garde  encore  aujourd'hui  ces  actes  dans  les  archives  de  TE- 
glife  Cathédrale  de- Paris.  On  lui  éleva  quelque  tems  après 
fur  le  Pdnt  d'Orléans  une  Statue  de  bronze  armée  :  monu- 
ment éternel  de  la  réconnoiflance  de  cette  Ville. 
xcîït.  LesEvêques  de  la  Province  Tarragonnoife  fe   rendirent 

renonce  aiglon-  a  Tarragonne  en  Catalogne  pour  aiîifter  au  Concile  ,  ÔC 
tificat  y  dans  le  qui  y  avoit  été  convoqué  par  le  Cardinal  Pierre  de  Foix  alors 
toiciie  de  lar-  Leçat  du  Pape  Martin  V.  On  ne  feait  pas  ce  qui  fut  reçlé 
dans  ce  Concile  5  mais  ce  qui  s  y  palla  de  plus  important ,  rut 
que  le  Chanoine  D.  Gilles  Mugnoz  renonça  an  nom  &  aux 
marques  de  la  Papauté  j  &  que  les  Cardinaux  qui  étoient 
.auprès  de  lui  furent  depofez  ,  &  privez  de  la  dignité  qu'ils 
avoient  ufurpéefansraifon.  L'un  &  l'autre  s'exécuta  par  l'or- 
dre du  Pvoi  d'Arragonen  faveur  du  Pape  Martin  V.  qu'il fuc 
bien  aife  de  gagner  &  d'attirer  dans  fes  intérêts  par  un  fervi- 
ee  fi  fignalé  :  Comme  il  avoit  prétendu  autrefois  l'intimider- 
en  favorifant  le  parti  de  Mugnoz. 
Fin  du  grand  La  Ville  de  Pegnifcola  qui  avoit  de  tout  tems  appartenu 
Sth.fme,  d'Oeci-  aux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jerufalem  demeura  depuis 
entre  les  mains  des  Rois  d'Arragon  qui  la  réunirent  à  leur 
Couronne.  Et  pour  récompenfer  en  quelque  manière  Gilles 
Mugnoz  de  ce  qu'il  avoit  renoncé  au  Pontificat,  on  lui 
donna  l'Evéchéde  Majorque.  On  nomma  aufîî  D.  Aîphon- 
fe  Borgia  Evèque  de  Valence  pour  reconnaître  le  fervice 
important  qu'il  venoit  de  rendre  à  PEglifë  ,  en  faifant  ren- 
trer Mugnoz  &  ceux  de  fon  parti  dans  leur  devoir.  Ce  fut 
par-lâ  que  Borgia  fe  fraya  le  chemin  aux  premières  digni- 
tez  de  FEglife.  Tout  ceci  arriva  à  Tortofe  dans  le  mois, 
d'Août.  Airtii  finit  heureufement  le  Schifme  le  plus  long  &  le 
plus  opiniâtre  qui  fe  foit  jamais  formé  dans  l'Fglife.  On  fit 
àe  tous  cotez  des  Procédons  folemnelîes  &  des  prières  publi- 
ques pour  rendre  grâces  à  Dieu.  >  d'avoir  réimi  tous  les  fidèle?.. 
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fo  &  pour  le  fupplier  de  maintenir  la  AndeN.S.  i 
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fous  un  même  Chcé, 

paix  qu'il  venoîr  de  rendre  à  fou  Eglife. 

Voilà  ce  qui  fe  pafïbit  en  France  &:  en  Arragon  5  il  effc 
bon  maintenant  de*  reprendre  les  affaires  de  Caftille  que 
nous  avons  interrompues ,  &  dexpofer  ici  en  peu  de  mots 
les  principales  caufes  d'une  nouvelle  guerre  qui  s'alluma  en- 
tre les  Rois  d 'Efpagne. 


44*. 


Win  du  vingtième  Livre. 


Sg  n 


L^  lM  jLj 


DESPAGNE 


Aude  N- S.  I4*?- 
I. 

Etat  des  affai? 


LIVRE     VING  T-VNIEM  Ë. 

'ESPAGNE  épuifée  d'hommes  &  d'argent  9 
laffée  &  rebutée  des  guerres  inteitines  &;  écran- 
!  gères  qu'elle  avoir  été  obligée  de  foutenir ,  étoit 
,  enfin  tranquille  au  dedans.  D'ailleurs  la  paix 
]  dont  elle  jouiiloit ,  étoit  maintenue  par  les  al- 
liances que  les  Rois  qui  l'a  gouvernoient  alors  avoient  con- 
tractées enfembie  Les  Chrétiens  et  oient  en  Trêve  avec  les 
Maures  de  Grenade  5  nonobftant  quelques  actes  d'hoftilité 
qui  étoient  inévitables  entre  deux  Nations  fî  oppofées  ,  mais 
qui  navoient  pas  de  fuite  :  Les  Efpagnols  confervoient 
cependant  une  haine  fecrette  contre  ces  Infidèles  ,  &  une 
padlon  ardente  de  les  chaiïer  d'Efpagne  5  il  femble  même  que 
la  Providence  leur  fburniflbit  l'occafion  du  monde  la  plut 
favorable  d'exécuter  un  deflein  iî  glorieux  &  fî  avantageux 
à  la  Religion»  Les  Maures  étoient  divifez  entr'eux  5  tous  les 


jours  il  le.  formoic.  de  nouvelles  factions  qui  travailloient  à. 
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leur  propre  deftru&ion  ,  lorfq ue  tout  à  coup  une  nouvelle  An  de  N-S.  14^- 
guerre  s'alluma  avec  plus  d'éclat  que  de  fnecès  entre  les  Rois 
a  Arragon  &  de  Navarre  d'une  part ,  &  le  Roi  de  Caflille  de 
l'autre. 

Notre  deiîein  efl  de  rapporter  ici  les  caufes  &  les  motifs 
de  cette  guerre  i  la  diverfité  des  évenemens  dont  elle  fut  ac- 
compagnée ,  la  manière  dont  la  fortune  fembla  prendre  pîai- 
fîr  à  fe  jouer  tour  a  tour  des  uns  &  des  autres.  Et  enfin  la  chu- 
te funeiledeD.  Alvar  de  Lune.  Cet  infolent  favori  lorsqu'il 
fe  croyoit  au  comble  de  fon  bonheur,  &  à  couvert  de  tous 
les  traits  de  fes  ennemis,  tomba  pour  la  féconde  fois  dans  le 
précipice  qu'il  s'étoit  creufé  lui-même  ,  &  dont  il  ne  pût  ja- 
mais fe  relever  par  un  juite  châtiment  dont  Dieu  punit  fon 
orgueil  ,  pour  avoir  été  le  principal  auteur ,  ou  pour  mieux 
dire  l'unique  fource  de  tous  les  malheurs  qui  accablèrent 
l'Efpagne. 

D.  Alvar  fe  voyant  rappelle  à  la  Cour  malgré  les  brigues  If. 

des  Seigneurs  mécontens,  refolutà  quelque  prix  que  ce  fut  Alvaf , 

j    f      b   f  j         1  'J-     o    j       1  r         •    '     rr  !    ••  '^voyer  de  la 

de  le  conierver  dans  le  crédit  &  dans  cette  autorité  ablolue  Cour  de  CafUlle- 

où  il  avoit  trouvé  le  fecret  de  s'élever  par  fes  intrigues  &  fon  l-jplûpaitder 
adrefFe,  Dès  qu'il  fe  vit  rétabli  dans  la  première  faveur-,  au 
lieu  d'engager  le  Roi  à  ménageries  Grands  ,  aies  adoucir  & 
à  fe  les  attacher  par  des  gratifications ,  il  perfuada  à  ce  Prin- 
ce de  les  éloigner  de  la  Cour  &  de  leur  donner  ordre  de  fe  re- 
tirer inceflam ment  dans  leurs  Terres  &  dans  leurs  Maifons.- 
Confeil  imprudent ,  &  qui  fut  dans  la  fuite  très-funeite  à  ce- 
lui-là même  qui  l'a  voit  donné  ,  &  la  caufe  de  fa  perte.  D.  Pe~ 
dre  Fernandez  de  Velafco  ,  D.  Pedre  de  Zugniga  ,  D.  Rodri- 
gue A Iphonfe  Pmientel  Comte  de  Benavente  ,  les  Grands 
Maîtres  de  Calatrava  et  d'Alcantara  ayant  fçu  la  difpofî- 
don  du  Roi ,  fe  retirèrent  chez  eux. 

Les  Infants  d' Arragon  étoient  toujours  reuez  à  la  Cour  5  Les  infants  dJAr- 
Pautorité  que  leur  donnok  leur  naiffance  &  leur  rang  ,  fem-  ragoifyrtftens* 
bloit  devoir  les  mettre  à  couvert  de  toutes  les  entreprifes   du 
favori ,  &  il  ne  paroiffoit  ni  trop  fur  de  les  choquer  ,  ni  aifé  de 
les  éloigner  malgré  eux  :  mais  D.  Alvar  aveuglé  par  fa  fortu- 
ne &enyvré  de  fa  faveur,  porta  fon  mfolence jufqu'à  entre 
prendre  de  faire  porter  les  mêmes"  ordres  contre  ces  Princes. 

Il  commença  premièrement  par  le  Roi  de  Navarre,  réfo-    D- Alvar  entre»  ■ 
lu  de  finir  par  D,  Henri  fon  frère  fi  ce  coup  d'eflai  lui  réûf- voyer  leToi  de 

Ggiij 
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AndeN.s.  Hij9-  fifToit,  Dans  le  fonds  on  ne  laiiToic  pas  de  murmurer  de  ce 
Navarre  dans  fes  qU'i|  reft0ir  toujours  en  Caflille.  Les  Grands  eux-mêmes  aufîî 
bien  que  le  peuple  difoient  &  en  public  &  en  particulier 
que  ce  Prince  feroit  beaucoup  mieux  d'aller  dans fon  Royau- 
me prendre  poffeffion  de  la  Couronne  qui  lui  étoit  échue, 
qu'il  étoit  doublement  blâmable  d'abandonner  le  foin  de  les 
propres  fujets ,  &c  de  s'embarrafler  dans  des  affaires  étrangères. 
Le  Roi  de  Caf-       Ces  plaintes  &  ces  difcours  qui  étoient  dans  la  bouche  de 
$ille  choqué  ccm    tGUt  ]e  monc|e    faifoient  un  extrême  plaifir  à  D.  Alvar  qui 
trelelioideNa-  .  j     i       r  r  ■ 

Vsirrei  ne   manqupit  pas  de  les  romenter  lecrettement  &  qui   ne 

laifloit  pas  ëchaper  l'occafion  de  les  repeter  au  Roi  de  Caflille 
qui  les  écoutoit  volontiers,  félon  le  génie  des  Princes  quifouf- 
îrent  impatiemment  un  égal  dans  leurs  propres  Etats ,  pour 
lequel  il  font  obligez  d'avoir  des  égards  &  des  ménagemens. 
La  Reine  de  Le  favori  profitant  des  difpofitions  favorables  où  il  voyok 

^«  îéVS  fone  le  Roi  m  ¥aîcre  ' fît  dire  aL1  Roi  de  Navarre  Par  des  Per- 

époux  de  revenir  fonnes  aifidées ,  qu'il  feroit  plaifir  au  Roi  de  Caflille  de  fere- 
4*ns  les  Jiwts.  tjrer  en  Navarre.  La  conjoncture  fe  trouvoit  heureufe ,  îa 
Reine  Blanche  fon  époufe,  comme  fî  fa  tendrelTe  pour  le 
Prince  lui  eut  donné  un  prefTentiment  fecret  de  l'orage  qui 
fe  formoit  en  Cailille  >  &  réfoluëd  en  prévenir  les  fuites,  avoit 
envoyé  D.  PedrePeraltaen  Cailille  pour  folliciter  de  fa  part 
le  Roi  de  Navarre  fon  époux  de  fe  rendre  dans  fes  Etats  ,  Se 
pour  lui  représenter  qu'il  lui  convenoit  mieux  de  recevoir 
les  hommages  de  fes  fujets,  que  de  vivre  dans  une  Cour  étran- 
gère j  expoféaux  caprices  &  peut-être  aux  attentats  d'un  fa- 
vori ,  qu'il  ne  pouvoir  fe  refufer  plus  longtems  aux  vœux  Se 
à  l'emprclîement  des  fu jets  que  le  Ciel  lui  avoit  fournis  5  êc 
qu'enfin  il  étoit  de  fon  intérêt  particulier  &  de  fa  gloire  ,  de 
ne  pas  vivre  dans  une  efpece  de  dépendance  ,  &  de  revenir 
<lans  un  lieu  où  il  avoit  droit  de  commander  ,  6c  où.  l'onfe 
.feroit  un  plafir  deiui obéir. 
l  11.  Le  Roi  de  Navarre  étoit  fort  irrité  contre  D.  Alvar,  il 

T,raj"?/a!t  *   étoit  informé  des  mauvais  fervices  qu'il  tâchoit  de  lui  rendre 

ballade  id   entre  ^     i     r»    -    t     ,0  n-n      ^t  t         r        '    i      *  j 

les  Rois  de  Caf-  auprès  du  Roi  de  C^altilie.  cependant  rorce  de  s  accommoder 

tille,  d'An-agon  au  tems ,  &  de  plier  fous  l'orgueil  &  l'autorité  du  fovori  5  il 

&  de  Navarre.       partit  pour  Valladolid   où  fe  tenoient    alors   les  Etats  de 

Cailille  ,  là  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  le  Roi  on  re- 

nouvella  l'ancienne  alliance  entre  les  Rois  de  Navarre ,  d'Ar- 

#agpn  ôc  de  Caflille ,  on  en  régla  les  principales  conditions 
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qui  furent  mifes  par  écrie  ,  les  deux  Rois  de  Caftille  &  de  AndeN.s.  n4#. 

Navarre  les  ratifièrent  &  les  confirmèrent  par  des  fermens 

foîemnels  >  on  envoya  une  copie  du  Traité  au  Roi  d'Arra- 

gon  qui  ne  s'étoit  pas  trouvé  à  Pèntrevûë  5  on  en  chargea 

Diegue  Franco  fameux  Jurifconfuîte  de  ce  tems-là  ,  à  qui 

fon  habileté  dans  les  affaires  ,  fa  fagefle ,  fa  probité,  6c  Ion 

expérience  avoient  mérité  une  place  dans  le  Confeil  Royal - 

Dès  que  les  affaires  furent  ainfî  réglées ,  le  Roi  de  Navar-     *-*  Roi  de  Na- 

re  partit  pour fe  rendre  dans  fon  Royaume.  Le  Roi  d'Arra-  A^frVvî1?* 
r         r  ,,  .  ;  aansies  Etat* 

gon  ae  ion  cote  apportoit  tous  les  jours  de  nouveaux  délais 
&  de  nouvelles  exeufes  pour  fe  difpenfer  de  donner  une  ré- 
ponfe  pofitive  aux  proportions  que  lui  faifoit  Diegue  Franco» 
Enfin  la  Cour  étant  à  Barceionne  >  le  Roi  lui  déclara  qu'il 
n'étoit  pas  fatisfait  du  Traité,  &  qu'il  y  avoit  quelques  coiv 
ditions  qui  avoient  befoin  d'être  reformées  avant  qu'il  les  ra- 
tifiât. 

Ce  Prince  qui  avoit  goûté  le  génie  &  le  caractère  de  PEn-     Le  Koi'd'A'ri**- 

voyé  de  Cafdlle  le  crût  propre  à  exécuter  les défleins  qu'il  ? ?"  ecnt  a  Dk 
/,.     .       Mii  lt     l  i-  15  i  r    J  Aivar  contre.  U*  ■ 

meditoit ,  il  le  chargea  en  le  congédiant  d  une  lettre  fecret-  Manriqus* 
te  pour D.  Alvar  dans  laquelle  il  donnoit  avis  à  ce  favori 
que  D.  Pedre  Manrique  étoit  le  feul  auteur  de  toutes  les  di- 
visions qui  troubloient  depuis  fî  longtems  la  Cour  de  Caftille,. 
êc  que  par  fes  intrigues  il  entretenoit  la  mefintei licence  entre 
les  deux  Infants  d' A rragon  fes  frères  ,   que  Manrique  étoit 
un  fourbe  auquel  on  ne  pouvoit  fe  fier ,  qui  facrifïoit.  tout  a 
fon  ambition  &:  à  fes  intérêts,  qui  changeoit  de  vifage  &r  de 
parti  félon  que  le  demandoit  fa  fortune  >  que  cet  efprit  leg;er  '„ 
inquiet  &  brouillon  ne  cherchoit  qu'à  femer  le  trouble  &  ïàt 
jaloufie  entre  les  meilleurs  amis  pour  s'élever  fur  le  débris  du 
malheureux  &  profiter  de  fa  dépouille.  Il  confeilîoit  à  D.  Al- 
var de  veiller  lui-même  à  fa  propre  fureté  ,  &  de  ne  pas  fouf- 
frir  qu'un  avanturier  lelupplantât  ;  que  s'il  vouloit  fe  cou- 
ferver,  il  ne  devoir  rien  épargner  pour  éloigner  de  la  Cour 
un  efprit  fi  remuant  &  pour  empêcher  qu'il  eut  la  moindre,      * 
part  dans  les  affaires.  Les  mémoires  de  ce  tems-hi  ne  mar- 
quent point  les  fu jets  de  chagrin  que  le  Roi  d'Arragon  avoit; 
contre  D.  Manrique. 

D'un  autre  côté  le  Roi  d'Arragon  fit  arrêter  dans  le  même  !        ï  T, 
tems  D.  Alphonfe  A reuello  Archevêque  de  Sarraeofle  qui     Ie fRo1  d  '*  r^ 
jnourtir  en  priion .  3  il  courut  divers  bruits  iur  le  genre  de  l'Archevêque  d«. 
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AndcN.S.  1415»-  more  qu on avoit fait foufFrir à  ce  Prélat,  les  uns  publièrent; 
-Sarragofle  qui      qu'j[  avojt  gt£  étranglé  dans  la  prifon ,  &  les  autres  aflirrerent 

meurt  dans  la  <k~T,       .,        .    -        ,    P        ,       •    -1        ^        ,r  . 

prifon ,  François  qu  on  la  voit  jette  dans  la  rivière.  Un  n  épargna  pas  davan- 
ciement,Evêque  tage  plufleurs  des  principaux  habitans  de  Sarragofle  qui  eu- 

lui  fucc.ed«"nC  rent  *e  m^me  ^ort  clue  |w  $  rchevêque.  On  les  accufbit  d'en- 
tretenir des  intelligences  fecrettes  avec  D.  Alvar  de  Lune  au 
préjudice  de  l'Etat  >  mais  au  fonds  le  zèle  indifcret  qu'ils  fai- 
ioient  paroître  pour  maintenir  la  paix,concluë  entre  l'Arragoii 
&la  Caltille  ,  &  les  difcours  trop  libres  qu'ils  tenoient  fans 
ménagement  &  fans  refpeci  fin*  le  gouvernement  prefent  fut 
la  caufe  de  leur  perte ,  ils  ofoient  dire  hautement  que  l'on 
devoit  obliger  le  Roi  à  garder  la  foi  des  Traitez  ,  qu'il  ne 
pouvoit  rompre  la  paix  ,  ni  expofer  de  fa  propre  autorite 
l'Etat  aux  malheurs  inféparables  de  la  guerre.  Après  la  mort 
de  l'Archevêque  de  Sarragofle  D.  François  Clément  fut 
transféré  de  l'Evêché  de  Barcelonne  à  cet  iVrchevêclié. 
v.  Cependant  les  Rois  d'Arragon  &  de  Navarre  étoient  en 

Entre  vue  du  parfa|te  intelligence  &  prenoient  furementdes  mefures  pouç 

Roi  d'Arragon.      Y  ô\  .     ,,  ,  £  .  r 

&  de  l'infant  D.  le  vanger  par  la  voye  des  armes  de  i  orgueilleux  rayon  ex  & 

«en ri  fon  frère  a  punir  des  mauvais  traittemens  qu'il  leur  avoit  faits ,  le  Roi 

d'Arragon  ayant  envoyé  prier  l'Infant  D.  Henri  fon  frère  de 

vouloir  bien  s'aboucher  avec  lui.  L'entrevue  des  deux  frères 

fe  fît  dans  la  Ville  de  Tervel ,  au  commencement  de  l'année 

14,19.  l'événement  prouva  qu'ils  avoient  tous  deux  concerté 

la  guerre  contre  la  Cafiille. 

Couronnement       Le  Roi  de  Navarre  ne  pût  fe  trouver  aux  Conférences  de 

„™°i  îilî"  Tervel  ,  parce  qu'il  étoit  aflez  occupé  des  affaires   de  fon 

varie   a  1  auipe-  il  »     1        r    >  •      1     r 

lune.  Royaume  &  lur  tout  de  la  cérémonie  de  Ion  Couronnement 

que  l'on  avoit  toujours  différée  jufques-là  5  elle  fe  fit  à  Pam- 
pe'lune  le  k.  de  Mai  avec  beaucoup  d'appareil ,  voici  quel  fut 
Tordre  de  la  cérémonie  :  Le  Roi  &  la  Reine  revêtus  l'un  & 
l'autre  des  habits  Royaux ,  &  la  Couronne  en  tête  fuivant 
Fanciennecoutume  des  Gots  furent  affis  lur  deux  Boucliers 
militaires  à  l'antique  &  élevées  furies  épaules  des  Grands 
qui  les  foûtenoient  5  on  déploya  alors  les  étendars  de  la  Cou- 
ronne, &  ils  furent  en  cette  manière  proclamez  Roi  de  Na- 
varre par  un  Héraut  dans  la  grande  place  de  Pampelune  & 
dans  les  autres  places  de  la  Ville. 
lesRoT  d'Arra-       ^s  ciue  ^e  Couronnement  fut  achevé  ,  lui  &  le  Roi  d'Ar- 

fo'a  &  deNavar-  ragon  fon  frère  firent  dans  leurs  deux  Royaumes  des  levées, 

extra©^ 
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dinaires  de  gens  de  guerre,    fous  le  fpecieux  prétexte  d'en-  Ande  N.s.r4ij>. 

voyer  du  fecours  au  Roi  de  France  leur  Allié  5  mais  dans  re  ^venc  des 

le  fonds  ils  en  vouloient  au  Roi  de  Caftille.  Celui-ci  -,  avoit 

de  très-bons  émiffaires ,  il  étoit  lui-même  trop  éclairé  pour  ne 

pas  preffentir  leur  deffein  :  il  y  eut  des  Ambailades  de  part  & 

d'autre  5  mais  les  négociations  ne  produisirent  aucun  efret. 

Les  deux  Rois  de  Navarre  &  d' Arragon  s'avancèrent  avec    Les  Rois  deNa- 

leur  troupes  jufqu'à  Hariza  Ville  fituée  fur  les  frontières  1*^™       rra" 

*■       1         a       •         t>  11    •  r  •  1  %      entrent  en 

d'Arragon,  les  Anciens  1  appelloient   autrefois-^/,  dans  caftille. 

le  Pays  des  Arevaqties.  Comme  ils  marchoient  dans  la  réfo- 
lution  de  commencer  de  ce  côté-là  leurs  hoflilitez  ,  &  d'en- 
trer en  Caftille  j  D.  DiegueGomez  deSandoval  ,  Comte  de 
Caftro  fe  jetta  avec  des  troupes  dans  Pegnanel,  &  l'Infant 
D.  Pedre  d'Arragon  averti  du  fuccès  de  i'entreprife  de  San- 
do  val ,  accourut  de  Médina  del  Campo  où  il  étoit ,  à  deflèia 
de  le  foûtenir  avec  un  gros  détachement  qu'il  lui  amena ,  8c 
pour  exécuter  de  non  veaux  projets. 

Le  Roi  de  Caftille  qui  prévit  bien  le  danger  où  il  étoit ,  s'il  fe  Roi  de  crf- 
ne  femettoit  de  bonne  heure  en  état  de  s'oppofer  aux  pre-  foa  côté  des  woi^ 
miers  efForts  de  fes  ennemis ,  ordonna  dans  tout  fon  Royau-  pes, 
me  des  levées  extraordinaires  ,  commanda  à  la  Nobleffe  de 
monter  à  cheval ,  &.  aux  Grands  de  fe  rendre  incefïamment 
auprès  de  fa  perfonne  avec  le  nombre  de  troupes  qu'ils 
étoient  obligez  de  fournir  dans  les  befoins  de  l'Etat ,  &  en 
particulier  il  envoya  ordre  de  le  venir  joindre  à  l'Infant 
D.  Henri  d'Arragon  ,  &  à  D.  Federic  de  Caftro  Duc  d'Arjo- 
na,  petit-fîlsdeD.  Federic, Grand-Maître  de  Saint  Jacques  , 
&  frère  du  Roi  D.  Pedre  :  il  obligea  encore  tous  les  Ordres 
du  Royaume  de  lui  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidélité ,  8c 
de  lui  jurer  folemnellement  qu'ils  employeroient  fidèlement 
toutes  leurs  forces  pour  le  fervir  dans  cette  guerre  3  qu'ils 
l'avertiroient  de  bonne  foi  de  tout  ce  qu'ils  pourraient  dé- 
couvrir des  entreprifes  de  (es  ennemis  ,  &  des  cabales  qui 
pourroient  fe  former  contre  fon  f  ervice  au  dedans  du  Royau- 
me j  mais  pour  rendre  leurs  engagemens  plus  étroits  ,  ils 
s'obligeoient  par  vœu  d'aller  à  Jerufalem  nuds  pieds  s'il  leur 
arrivoit  de  manquer  à  aucune  de  leur  promenés ,  6c  s'inter- 
difoient  pour  jamais  la  liberté  de  demander  la  difpenfede  leur 

vœux  fous  q uelq  ue  prétexte  q ue  ce  pût  être.  LesGrands  font 

T     n     .      l„       \       K  t1  r  '  •  aPalenceunnou- 

.  Le  Roi  crut  devoir  prendre  toutes  ces  précautions  pour  veau  ferment  de 
Tome  IV.  H  h 
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AndeN.D.  top.  mieux  s'arTurer  de  la  fidélité  de  fes  fu  jets ,  les  premiers  qui 
rdfnfau  Roi<^e  firent  ce  ferment  à  Palence  fur  la  fin  du  mois  de  Mai  ,  fu- 
rent D.  Alvar  de  Lune  premier  Miniftre  &  favori ,  D.  Juan 
de  Contreras  Archevêque  de  Tolède,  D.  Lopez  de  Mendo- 
ze  Archevêque  de  Compoflelîe  ,  D.  Federic  Amirante  de 
Caftille  ,  D.  Louis  de  la  Cerda  Comte  de  Médina  Cœli ,  les 
Grands-Maîtres  de  Calatrava  &  d'Alcantara,  D.  Guttiere 
de  Tolède  qui  fut  dans  la  fuite  Evêque  de  Palence  ,  D.  Pe- 
dre  de  Zugniga  ,  D.  PedreManrique  ,  D.  Rodrigue  Alphon- 
fe  Pimente!  de  Sarmiento,D.  Juan  de  Tovar,Sei^neur  de  Ber- 
langa  5  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent 
alors  à  la  Cour:  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne  s'emprefiac 
à  l'envi  de  donner  des  marques  de  fa  foumiffion  au  Roi3&  de 
(on  dévouement  entier  à  tous  fes  intérêts. 
VII.  Le  Roi  nomma  eniuite  quatre  Officiers  Généraux  pour 

Le  Roioe  Cal-  commander  fur  Jes  Frontières ,  &  rour  veiller  a  la  fûrecé  du 
tille  nomme  les  .    ^  1         r  r<   \  ,  1,  •„  ta 

OiSciers.  rays.  Ces  Commandans  turent  D.  Alvar  ,  1  Amirauté  ,  u* 

Pedre  Manriaue  ,  &  D.  Pedre  Fernandez  de  Velaico  fon  gen- 
dre  5   on  ne  leur  donna  que  deux  mille  chevaux  à  partager 
entr'eux.  Une  fi  petite  armée  ne  fuffiioit  pas  pour  tenir  tête 
aux  Arragonnois:  En  même  rems  D.  Dicgue  Lopez  de  Zu- 
gniga fut  chargé  de  conduire  un  autre  corps  de  Cavalerie , 
avec  ordre  de  fuivre  de  près  les  ennemis  ,  &  d'obferver  tous 
leurs  mouvemens.  Le  Roi  de  fon  côté  s'étant  mis  à  la  tête  de 
la  meilleure  partie  de  fon  armée  ,  fe  chargea  du  foin  de  ré- 
duire la  Ville  de  Pegnafiel ,  &:  d'en  entreprendre  le  Siège. 
Il  reprend  ?e-       II  vint  camper  a  la  vue  des  murailles  ,  &  d'abord  il  envova 
un  Trompette  pour  fommer  les  habitans   de  mettre  bas  les 
armes  &  de  fe  rendre ,  avec  une  menace  très  fevere,  que  s'ils 
ofoient  feulement  fe  mettre  en  defFenfe,  &:  différer  un  mo- 
ment à  fe  foumettre ,  on  les  traitteroit  comme  des  rebelles 
&  des  traîtres  5  les  habitans  obéirent  à  la  fommation  de  leur 
Roi  3  &  l'Infant  D.  Pedre  d'Arragon  qui  ne  fe  voyoit  pas 
afîez  fort  pour  refifler  î  fut  obligé  d'abandonner  la  Ville ,  & 
fe  retira  dans  la  Citadelle  avec  D.  Digue  Gomez  de  Sando- 
val  Comte  de  Cafirro  ,  &  toutes  (es  troupes.  Le  Roi  pardonna 
aux  habitans  de  Pegnafiel  ;  il  avoit  dabord  eu  deflein  d'atta- 
quer la  Citadelle  ,  mais  comme  la  place  étoit  très-forte  ,  il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  perdre  du  tems  à  un  Siège  qui  félon 
toutes  les  apparences  pourroit  êcre  long  ,  &;  dont  le  fuccès 
ctoit  fort  incertain. 
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Les  Rois  d'Arragon  ci  de  Navare  fe  mirent  en  marche,  AndeN  S- u<$ 
&  entrèrent  en  Caftiile  du  côté  de  Cogolludo  fi  tuée  fur  les    roe^-llJ  m 

_       ~        .    ,.  •       o     i  i  i>  Les  Kois  de  Na- 

Connns  de  I  ancienne  Carpetame ,  &  des  peuples  que  Ion  ap-  varie  &  d'Arra* 

pelloic  autrefois  Arcuaques  >  ils  campèrent  dans  une  grande  S™  .entrent  en 
plaine  toute  découverte  >  &  les  Généraux  Caftilians  vinrent 
camper  fur  une  hauteur  à  une  lieue  &  demie  feulement  des 
ennemis.  L'armée  des  Arragonnois  &  des  Navarrois  étoit 
compofée  de  deux  mille  cinq  cens  chevaux  ,  &  de  miile 
hommes  d'Infanterie  ,  toutes  vieilles  troupes  bien  armées  , 
difeiplinées ,  &  aguerries  >  &  il  n'y  avoit  dans  celle  de  Caf- 
tille  que  dix  lept  cens  chevaux  ,  6c  quatre  cens  fantaiïms. 

Les  Rois  d'Arragon  de  de  Navarre  qui  ne  cherchoient  que     Us  mettent  leur 
les  occafïons  d'en  venir  aux  mains  ,  ne  donnent  prefque  pas  armée  en  bataille. 
letems  à  leurs  troupes  de  ferepoferj  cardes  le  lendemain 
de  leur  arrivée  ils  les  mettent  en  bataille  un  Vendredi  pre- 
mier jour  de  Juillet  5  l'un  êc  l'autre  pleins  d'ardeur  &   de 
courage  parcourent  lesefeadrons  &  les  bataillons  ,  vont  de 
rang  en  rang ,  exhortent  en  peu  de  mots ,  autant  que  le  tems 
le  leur  pouvoir  permettre  >  &  animent  leurs  gens  a  bien  faire 
leur  devoir ,  leur  expofent  que  l'orgueil  6c  l'ambition  d'un 
favori  a  boule verfé  toute  la  Caftiile  5  que  les  Loix  font  vio- 
lées impunément ,  &  les  chofes  les  plus  faintes  profanées  , 
par  ceux  qui  par  leur  naiflance  »  leur  rang  ,  &  leurs  fervices 
font  obligez  de  remédier  à  ces  abus ,  fe  trouvent  exilez  ,  ban- 
ms  de  leur  propre  patrie  ,   dépouillez  de  leurs  biens ,  éloi- 
gnez de  leurs  femmes ,  de  leurs  en  fans  ,  feparez  de  leurs 
amis  jufqu'à  n'ofer  entretenir  aucun  commerce  avec  eux  5 
qu'il  n'eu:  plus  permis  aux  gens  de  biens  d'aborder  le  Pvoi  6c 
de  lui  parlenque  toutes  les  avenues  duPalais  leur  font  fermées, 
.qu'ils  n'ofent  avertir  Sa  Majefté  ,  ni  lui  reprefenter  ce  qui 
en:  du  bien  de  l'Etat,  que  s'ils  ont  pris  les  armes  ,  ils  y  ont 
été  forcez  par  la  néceffiré  de  délivrer  les  peuples  de  la  titan- 
nie  de  D.  Alvar^que  la  tranquillité  publique,  la  liberté 
des  peuples  ,  l'honneur  de  l'une  &  de  l'autre  Nation  dépen- 
dent du  fuccès  de  cette  bataille  5  qu 3ils  doivent  donc  au  pre- 
mier lignai  fe  tenir  prêts  à  attaquer  hardiment  leurs  enne- 
mis ,  que  la  victoire  eit  fiire ,  &  qu'ils  n'ont  à  combattre,que 
des  troupes  ramalïëes  à  la  hâte ,  la  plupart  même  fans  ar- 
mes, fans  difeipline,  fans  expérience.  Pour  vous,  accoû-  ic 
mmez  également  à  vous  battre  ôc  à  vaincre  5  Qu'avez- vous  * 

H  h  1  j 
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An  de  N. S.  14a*  ?J  à  craindre  maintenant,  puifque  vous  avez  aujourd'hui 
3,  fur  vos  ennemis  l'avantage  du  nombre ,  &  de  la  valeur  > 
„  jettez  les  yeux  fur  leur  armée ,  leur  camp  ert  tout  ouvert , 
„  ils  n'ont  pas  même  eu  le  tems  de  le  fortifier  ,  il  fem- 
3,  ble  qu'ils  foient  conduits  par  Pefpric  de  vertige.  Le  Ciel 
3,  nous  offre  cette  ooeafion  favorable  d'acquérir  de  la  gloi- 
3,  re  &c  d'immortalifer  votre  nom ,  aveuglez  par  une  ridicu- 
3,  le  préfomption  la  tête  leur  a  tourné  5  rappeliez  donc 
3,  ce  courage  dont  vous  avez  donné  tant  de  preuves  :  Don- 
3,  nez  tête  baiffée  au  travers  de  cette  canaille  ramaffée  ,.  en- 
3,  foncez  Pépée  à  la  main  ces  lâches  efeadrons  qui  fe  ver- 
3,  ront  bien-tôt  obligez  de  plier  ,  &  de  lâcher  le  pied  devant 
3,  vous ,  courez  ,  ajoutez  de  nouveaux  lauriers  à  ceux  que 
3,  vous  avez  déjà,  cueillis  &  mettez  dans  ce  jour  le  comble 
5, 011  vous  pafïez  à  cette  haute  réputation  qui  eit  la  jufte 
3,  récompenfe  de  votre  valeur  &  recueillez  le  fruit  de  vos  glo- 
3,  rieux  travaux. 
D-  AVarfe  re-  Les  armées  étoient  déjà  a  la  vue  l'une  de  Pautre,tout  le  camp 
tranche  dans  ion  ^es  je  ux  j^0]s  retentifToit  du  bruit  des  trompettes  ,  des  tam- 
bours '  &  des  autres  initrumens  de  guerre ,  &  leurs  troupes 
s'avançoient  en  bon  ordre  5  lorfque  D.  Alvar  de  Lune  con- 
fiderant  de  plus  près  l'extrême  danger  où  il  fe  trouvoit  >  don- 
na ordre  que  l'on  Ht  à  la  hâte  des  retranchemens  autour  du 
Camp  avec  les  chariots  de  Parmée  ,  dans  Pirréfolution  d'y  at- 
tendre l'ennemi  ,  d'éviter  le  combat  fi  on  le  pouvoit  , 
&  de  n'en  venir  aux  mains  que  lorfque  l'on  ne  pourroit  s'en 
difpenfer. 
IX...  L'Infant  D.Henri  d'un  côté  &  de  l'autre   î'Adelantade  > 

,-îEîr!m^cln  D-Pedre  Manrique  s'abouchèrent  enfemble  pour  trouver 
Henri  &  D.  Man-  des  voyes  d  accommodement  5  mais  cette  entrevue  ne  ht 
*HUÇt  qu'aigrir  des  efprits  qui  n'étoient  pas  déjà  trop  bien  difpofez  5 

ils  en  vinrent  même  jufqu'aux  reproches  &  aux  invecliiyes. 
Ainfi  les  deux  parties  coururent  aux  armes ,  &:  il  y  eut  mê- 
me entre  les  uns  &  les  autres  quelques  efearmouches  affez 
chaudes. 
Le  Légat  du  Pa-      Le  Cardinal  de  Foix,  Légat  du  Pape  dans  PArragon  ,  qui 
pe  entreprend  ue        ■    ^  j  j  j   ^  j  ^  parme'e   empi0ya  fon  crédit  &  fon  habi- 
reunir  Us  ci-      ,      ,  ,    .  .t     .         *  r*     J  .  . 

pnts.  lete  pour  rétablir  la  paix  en  hipagne ,  iuivant  les  intentions 

&  les  ordres  de  Sa  Sainteté.  Il  fît  pour  cela  plufieurs  voyages 
d'un  Camp  à  l'autre  j  il   exhorta ,  preila ,  iupplia  les  uas  ôc 


LJHISTOIRED*ESP  AGNE.  Liv.XXI,  i4<  \  >xte 
les  antres  5  de  vouloir  bien  entenare  a  quelque  accommode- 
ment 5  il  reprefenta  anx  Chefs  des  deux  armées  les  malheurs 
6c  les  inconveniens  de  la  guerre  dans  laquelle  ils  s'enga- 
geoient  5  enfin  ne  pouvant  les  de'terminer  en  fi  peu  de  tems 
à  confentir  à  la  paix  ,  il  les  perfqada  par  fes  raifons  &  fes 
prières  à  différer  au  moins  le  combat  jufquau  lendemain  , 
puifqu'auiîi  bien  le  jour  étoit  fur  fon  déclin. 

Ce  court  délai  afïbupit  la  querelle  ,  car  la  Reine  d'Arra-  La  Reine  Douai- 
gon  s'étânt  rendue  fur  ces  entrefaites  au   lieu  où  les  deux  nere  fait  la  paix* 
armées  étoient  campées ,  fît  dreffer  fa  tante  entre  les  deux 
camps;  &  ayant  conférée  avec  les  Rois  de  Navarre  &  d'Arra* 
gon  &  les  PrincipauxChefs  de  l'armée  Caflillane,elle  trouva  le' 
fecret  de  les  faire  tous  confentir  à  un  accommodement.  Ainû 
la  paix  fut  heureufement  conclue  par  l'habileté  de  cette  fage 
&.:  vertueufe  Reine  5  &  de  part  &  d'autre  on  pofa  les  armes,. 
Les  Caftillans  cependant  demeurèrent  dans  leur  camp ,  & 
les  Rois  d'Arragon  &  de  Navarre  fe  retirèrent  avec  leur  ar- 
mée fans  caufer  aucun  dommage. 

L'Infant  D.  Henri  quelque  tems  auparavant,  avoir  été  L'infant  D.  Hen* 
fur  le  point  de  furprendre  Tolède  ,  &  de  fe  rendre  maître  n  fajtl'fle  tem#~- 
de  cette  grancie  Ville  par  les  intelligences  lecretes  qu  il  v  Tolède. 
entretenoit  ,  mais  ayant  manqué  fon  coup  ,  il  étoit  venu 
avec  fes  amis  &  fes  créatures  joindre  les  deux  Rois  d'Arra- 
gon &:  de  Navarre  (es  frères ,  dans  ie  tems  que  tout  paroifloit 
difpofé  à  en  venir  à  une  bataille  :  mais  voyant  la  oaix  con- 
clue, il  prit  la  route  de  Siguença  pour  fe  rendre  à  Uclès,ré~ 
folu  d'exciter  de  nouvelles  brouillenes  en  CafLille,  avec  le 
fecours  de  ceux  de  fon  parti,  Ci  les  Caftillans nobiervoient  pas 
fidèlement  les  conditions  du  Traité.- 

Nonobfbnt  la  conclulîon  de  la  paix  ,  le  Roi  de  Cailille    T      %'. 
s  avançoit  a  grandes  journées  avec  une  armée  fioriHante,com--tiijc  ne  vzm 
pofée  de  plus  de  dix  mille  chevaux,  &  de  cinquante  mille  Pcinc  confemi?  à 
hommes  d'Infanterie.   Depuis  longtems  la    Cafèille  n'avoit    ^a*x* 
mis  tant  de  troupes  fur  pied.  La  Reine  d'Arragon  fa  fœur  , 
ôt  le  Cardinal  de  Foix  averti  de  la  marche  allèrent  aude- 
vant  de  lui  pour  l'informer  de  la  paix  qu'ils  venoïent  de  con- 
clure ,  pour  le  fupplîer  de  vouloir  bien  congédier  fon  armée- 
Mais  ce  Prince  emrlammé  de  colère  &  animé  du  defir  de  la' 
vengeance  ,  reçut  aiTez  mal  la  Reine  ôc  le  Les;at.  L'armée 
nornbreivie  à  la  tête  de  laquelle  il  étoit  >  &  la  victoire  dons: 

H'Ê  iij. 
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AndeKi.5.  .^zy.  ||  fe  croyoit  afïuré  le  rendcienr  encore  beaucoup  plus  fîer.& 
moins  traitable  :  il  répondit  donc  qu'il  ne  vouloic  avoir  nul 
égard  à  une  paix  conclue  fans  fes  ordres ,  &  fans  fa  participa- 
tion 5  &  que  bien  loin  de  la  ratifier,  il  étoit  réfolu  de  punir 
latemerité  des  deux  Rois  qui  a voieiK  eu  l'audace  de  lui  dé- 
clarer la  guerre. 

T1  c  .       »  .„.,_      îl  étoit  campé  avec  fon  armée  auprès  de  Bemalacan  ,  fi  tuée 

11  i\it  arrêter  ie   _      .  . t  .  _  .      .  *■  ^^  .,        ,      ->        * 

DucdJArjoaa,qui  iurlesbOiCéS  du  Duëro.  iJ.redenc  Duc  dArpna,   Comte 

mourut  en  prifon  je  Trafcamare  &  du  fans  Royal  de  Caflille  ,  fe  rendit  au 
l'année iuivante-  r  ,         5    ^    .  °,\      J   ,•],-  •    /  '  r  1 

camp  pour  laitier  le  Roi  :  aes  qu  j.i  fut  arrive  en  preience  de 

Sa  Majefté ,  il  tut  arrêté  5  on  le  conduifit  en  même  temsau 
Château  de  Pegnafiel  dont  le  Roi  de  Caftille  s'étoit  enfin  ren- 
du maître.  D.  Federic  y  mourut  Tannée  fuivante.  Sa  jeu- 
neiTe  ,  fa  naiflanee  ,  &  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  fe  pre- 
fenta  au  Roi ,  fans  demander  ni  parTe-port  ,  ni  fauf-conduit 
méritoient  un  fort  plus  heureux.  Comme  fa  confcience  en 
lui  reprochoit  rien  contre  ion  devoir,!!  ne  crut  pas  avoir  rien  à 
craindre  ,  néanmoins  les  ennemis  qu'il  avoit  à  la  Cour  , 
avoient  trouvé  le  moyen  de  rendre  fa  fidélité  fufpeele  au 
Roi ,  &  de  l'accufer  d'entretenir  ,de$  intelligences  avec  les 
Infants  d' A  rragon, 
îî  eû  inhumé  au  La  guerre  civile  en;  ordinairement  la  fource des  ombrages  & 
Monailere  deBe-  ^  fOUpçonS;['ïnllocenCe  Ma  vertu  la  plus  pure  n'eft  pas  alors 
en  fureté.  Les  gens  de  bien  ,,  fur  tout  s'ils  aiment  la  paix  ,  de- 
viennent fouvent  fufpecls ,  parce  que  n'ayant  rien  à  fe  re- 
procher ,  &  ne  croyant  pas  qu'on  puiiTe  les  acculer  d'un  cri- 
me dont  ils  n'ont  que  de  l'horreur  ,  ils  prennent  moins  de 
précaution  &  font  moins  en  garde  contre  la  malice  de  leurs 
ennemis.  Le  jeune  Duc  d'Arjona  fut  inhumé  dans  le  Monaf- 
tere  que  Ton  appelle  deEeneuivcre ,  auprès  de  Carrion  dans 
la  petite  Province  de  Campos.  On  y  voit  encore  aujourd'hui 
fon  Epitaphe,  &  fon  Tombeau  que  lui  fit  élever  fon  Neveu 
D.  Pedre  Ruiz  Sarmienio,  fis  de  fa  fceur,&  premier  Con> 
te  de  Sahinas. 
r  ~1'j  s>  r  Le  Roi  de  Caflille  n'ayant  point  voulu  ratifier  la  paix  que 
tille  entre  en  Ar-  la  Reine  d  Arragon  la  lœur  &  le  Cardinal  de  froix ,  Légat  du. 
i.agon  y  met  tout  Saint  Sie^e  avoient  ménagée  ,  entra  aum-tôt  en  A, rragon 
.2  ieu  £  z  lang.  ^  ^  ^&  ^  ^  armée ,  jettant  1  effroi  &  la  confternation  par 
tout.  Les  gens  delà  campagne  allarmez  de  cette  irruption  à 
laquelle  ils  ne  s'attendoient  plus ,  fe  retiroient  dans  les  places 
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ferres  avec  leurs  troupeaux  &  leurs  meilleurs  effets.  Les  Caf-  An  de  N-S.  i$ *$» 
tiilans  de  leur  côté  qui  trouvoient  les  maifons  vuides  &  les 
villages  deferts,  les  réduifoienten  cendres  ,  &  défoîoient  la 
campagne.  Enfin  l'armée  qui  ne  trouvoit  nulle  refiftance 
dans  fa  marche  ,  s'avança  julqu'à  Harka ,  place  très-forte 
èc  fît  née  fur  un  hauteur ,  les  habitans  ne  croyant  pas  pou- 
voir s'y  défendre  abandonnèrent  la  Ville  >  enlevèrent  tout  ce 
qu'ils  y  avoient  de  précieux  ,  y  mirent  eux-mêmes  le  feu  pour 
empêcher  les  ennemis  d'en  profiter  ,  &  fe  retirèrent  en  dili- 
gence au  Char  eau  ,  où  ils  fe  croyent  plus  en  fureté. 

Dans  le  même  tems  D.  Pedre  de  Velaico  qui  comman*    Pedre  de  Velaf. 

j    •    r       i       £  i     \t       .  5  f     •  -     \    i        \        i,         co entre  en   Na- 

doitiur  les  frontières  de  Navarre  setoit  mis  a  la  tete  d  un   V3rre  &  broie  I» 
gros  corps  de  troupes,  &  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  re-  Ville  de  Sanvi- 
çusdu  lloi  de  Caftille,  étoit  entré  dans  la  Navarre  ,  où  il  ne  ccnte* 
caufa  pas  moins  d'allarme ,  &  ne  fit  pas  moins  de  défordre 
que  les  Caftillans  en  avoient  fait  dans  l'Arragon  y  il  prit 
d'afPaut  la  Ville  de  Sanvicenté,  &  y  mit  le  feu  ,  parce  que 
les  Navarrois  demeurant  toujours  maître  du  Château  ,  il  lui 
auroit  été  impoffibîe  de  la  conferver. 

D'un  autre  coté  l'Evêque  de  Calahorra  Se  D.  Dîegue  de    Les  Csftïflans  Ce 
Zugnigafon  Neveu  ,  fefaifirent  de  la  Ville  de  la  Guardie,  SffuTaop^e-" 
&  de  (on  Château  5  pendant  que  D.  Rodrigue  Alphonfe  Pi-  noient  à  Hafam 
mentel ,  Comte  de  Bena vente  qui  s'étoit  mis  en  campagne,  D'  HeBri' 
avec  le  détachement  que  le  Roi  lui  avoit  envoyé  ,  s'emparait 
de  la  plupart  des  Villes  &  des  Châteaux  que l'Infanf  D.Henri 
d'Arragon  porfedoiten  Cailiile. 

Celui  ci  contraint  d'abandonner  Ocagna,  une  des  prînci-      l 'Infant  Do 
pales  Places  de  fa  Grande-Maîtrife  de  Saint  Jacques  ,  1ère-  Pedre  d'Arragon 
tira  à  Segura  ,  Château :  très-fort  fitué  fur  les  Frontières  de  ^nc^0<ire  D° 
Portugal  &  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Gtradïana.  Il  y  lai  Ja.  &  font  une  mue- 
l'Infante  fon  époufe  ?   &c  ayant  ramafTé  quelques  troupes,  ^©a  en  Caftille* 
il  prit  la  route  de  Trnxillo  clans  1  efperance  de  fe  venger  dit 
Comte  de  Benavente  ,  &  de  trouver  quelque  occafion  de  fe 
dédommager  ,  en  faifant  de  ce  côté-là  une  irruption  dans  la 
Caftille.   Le  Prince  D.  Pedre  d'Arragon  qui    s'étoit    retiré 
dans  ces  quartiers  pour  éviter  Porage  dont  il  etoit  menacé, 
vint  anfiltôt  joindre  l'Infant  D.  Henri  Ion  frère.  L'expérience 
queD. Pedre  avoit  acquife  dans  les  guerres  de  Napies>&:  les  oc- 
cafions  où  il  s'étoit  trouvé ,  l'avoient  rendu  un  des  plus  bra- 
ves &  des  plus  adroits  Cavaliers ,  &  un  des  plus  habiles  Ça* 
pitaines  qu'il  y  eût  alors  en  Efpagne. 
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An  de  H. S.  1 4t9.     Les  affaires  de  Caftille  eurent  au  commencement  de  cette 

n    *l  \    ^  r  euerre  un  fuccès  allez  heureux.  Le  Roi  voulant  profiter  des 

Succès  des  Cai-  f  ,.,  .  j  a         r  r  . 

bilans»  avantages  qu  ji  avoit  remportez  de  tous  cotez  ,  ne  penioit 

qu'à  conferver  la  gloire  6c  la  réputation  de  (ts  armes ,  & 
paroifTok  toujours  reTolu  de  fe  venger  des  Arragonnois  6c 
èc  des  Navarrois ,  c'eft  pourquoi  il  les  poufibit  vivement  & 
fe  voyant  maître  de  la  Campagne  5  il  mçditoit  de  nouveaux 
projets, 
leftoi  deCaf-      Il  avoit  d'abord  pris  la  réfolution  de  mettre  le  Siège  de- 
tille  convoque  les  vant  \e  Château  d'Hariza  ?  mais  l'exécution  de  cette  entre- 
jdeTcajppo.SVy  Pr^e  n'étoitpas  aifée.  Après  y  avoir  bien  penfé  ,  il  trouva 
ï$nd-  que  la  conquête  de  cette  Place  ne  lui  étoit  pas  d'un  grand 

avantage  5  ainfi  il  abandonna  ce  deffein  ,  &  ramena  fon  ar- 
mée à  Médina  Cceliplus  flere  des  victoires  qu'elle  avoit  rem- 
portées ,  que  riche  du  butin  qu'elle  avoit  fait.  Le  Roi  de 
Caftille  ayant  été  obligé  de  mettre  de  groffes  Garnifons  dans 
les  Places  dont  il  s'étoit  rendu  maître  ,  mit  le  refte  de   (es 
troupes  en  quartier  d'hy  ver ,  &  leur  permit  de  fe  retirer  dans 
leurs  maifons.  Le  Roi  lui-même  partit  fur  la  fin  de  l'Autom- 
ne pour  fe  rendre  à  Médina  del  Campo&fe  trouver  à  l'af- 
femblée  des  Etats  Généraux  qu'il  y  avoit  convoquez. 
Le  Roi  d'Arra-      L'éloignement  du  Roi  de  Caftille  releva  le  courage  de  fes 
gon  entre  en  Caf  ennemis.  Le  Roi  de  Navarre  s'étoit  retiré  dans  fon  Royau- 
ffilïaS.   ™  pour  le  défendre.  Le  Roi  d'Arragon  de  fon  côté  ayant 
ralTemblé  en  diligence  toutes  les  troupes ,  etoit  venu  tondre 
dans  la  Caftille  ,  du  côté  de  Soria  j  il  s'étoit  d'abord  rendu 
maître  de  Deçà ,  avoit  enlevé  les  Château  de  Ciria  &  de  Bo- 
rovia  ,  èc  ençao-é  à  force  d'arçent  le  Gouverneur  de  Bozme- 
diano  à  lui  remettre  cette  place  entre  les  mains.   Les  Arra- 
gonnois dans  cette  courfe  firent  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers ,  enlevèrent  une  quantité'  prodigieufe  de  grains ,  de 
beftiaux,  &:  après  avoir  fait  un  butin  confiderable ,  ils  repri- 
rent la  route  de  Calatayud  d'où  ils  étoient  fortis  ,  Se  où  ils  ar- 
rivèrent fans  avoir  rien  perdu. 
D.Henri  &  D.      D,  Henri  &  D.  Pedre  d'Arragon  ne  demeuroient  pas  oi- 
Pedre  d'Arragon  fifs  ^  car  s'étant  mis  en  campagne  à  la  tête  de  quelques  trou- 
tuïeiucôii  du*""  Pes  qu'ils'  avoient  ramaiîées  5  ils  entrèrent  en  Caftille  du  côté 
Portugal,  des  Frontières  de  Portugal , 'firent  des,  cou rfes  dans  l'Eftrama- 

doure  ,  détachèrent  des  parties  qui  pillèrent  impunément 
les  Provinces  voifmes ,  &  d'où  ils  firent  un  riche  butin  3  enle- 
vant 
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vant  un  grand  nombre  de  befliaux  dont  le  pays  efl  rempli  à  A»  &  N«§<  U.ti$t 
cauîe  de  l'abondance  &  de  la  bonté  des  pâturages  5  ils  en» 
voyoient  toutes  leurs  prifes  en  Portugal  pour  y  être  vendues. 
Le  Comte  de  Bena venté  qui  commandoit  fur  ces  Frontières 
faifoit  des  efforts  inutiles  pours'oppofer  aux  progrès  des  In- 
fants; comme  il  n'avokpas  aiïez  de  troupes,  il  nofoit  tenir 
la  campagne  que  les  ennemis  qui  en  étoient  maîtres  rava- 
geoient  en  liberté. 

D.  Alvar  de  Lune  informé  de  ce  qui  fe  pafîoit  fur  les  Fron-        y  III. 
tieres  de  Portugal ,  &  en  appréhendant  les  fuites  ,  accourut    £>.  Alvar  viens 

lui-même  en  perionne  au  fecours  du  Comte  de  Benaventé  î11  ^ecour,s  d" 

,  '         1       '  î  vi         ■     r  •         Comte  de  Bena- 

pour  le  mettre  en  état  de  reparer  les  pertes  qu  il  avoit  faites  :  venté. 

Il  envoya  au  même  tems  ordre  à  D.  Pierre  Ponce  ,  Seigneur 
de  Marchenajiin  des  plus  riches  &  des  plus  puirTantsSeigneurs 
d'Andaloufie  de  le  venir  joindre.  Dès  que  D.  Alvar  crut  par 
cette  jondion  pouvoir  tirer  raîfonde  fes  ennemis  ,  il  envoya 
un  Trompette  aux  deux  Infants  pour  leur  demander  un  dé- 
dommagement de  tout  le  dégât  que  leurs  troupes  avoient 
caufé  dans  ces  quartiers-là  j  mais  il  ne  put  rien  obtenir  que 
des  paroles  dont  ils  tâchèrent  de  Pamufer  pour  gagner  du 
tems  ,  &  donner  le  lo'fir  aux  troupes  qu'ils  attendoienc 
d'arriver  j  car  le  Roi  de  Portugal  les  appuyoit  fecrettement  5 
&  n'étoit  pas  trop  fâché  de  voir  la  Caftille  brouillée  ,  &  em- 
barquée dans  une  guère  civile  ,  afin  de  s'affermir  en  paix  fur 
le  Trône  dont  il  s'écoit  emparé, 

Il  arriva  dans  ce  même  tems-là  que  les  Infants  d'Arragon  Lesinftnts  d'Ar- 
nefe  trouvant  pas  allez  forts  pour  tenir  la  campagne ,  en  pre-raS,on  fendent 
fence  de  D.  Alvar,  mirent  le  feu  aux  fauxbourgs  de  Truxillo  jTuêrque. 
fortifièrent  cette  Place  qui  s'étoit  déclarée  pour  eux,  &  mirent 
une  groflfe  garnifon  capable  de  la  conferver  :  enfuite  avant 
pris  avec  eux  quelques  troupes  ,  ils  furprirent  Albuquer- 
que,  Place  très-forte  &  d'une  confequence    d'autant  plus 
grande  pour  eux  3  qu'étant  fur  la  Frontière  de  Portugal ,  elle 
leur  facilitoit  le  moyen  d'en  tirer  tous  les   fecours  dont  ils 
avoient  befoin.  La  perte  d'Albuquerque  chagrina  fenfible- 
ment  D.  Alvar  dans  1  appréhension  que  les  Infants  ne  remif- 
fent  la  Place  entre  les  mains  des  Portugais ,  &  que  ceux-ci  ne 
s'y  fortifiaflêrit  >  car  quoiqu'il    y  eût  une  Trêve  entre  la 
Caftille  &  le  Portugal ,    les  conditions  de  la  paix   n  etoient 
pas,  cependant  entièrement  réglées  j  ôc  les   deux  Nations 

Tome  IV.  Ii 
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AnduN.S.  m%9-  étoiem  encore  plus  oppofées  de  fentimens  que  d'intérêts».. 
le  "Roi  fe  rend  $?•  Alvar  écrivit  donc  au  Roi  pour  le  prier  très-infhm- 
à  iJarmée  &  ne  ment  de  fe  venir  mettre  lui-même  à  la  tête  de  fon  armée  n 
peut  reprendre  £ms  pefpenmce  q  ne  la  prefence  de  Sa  Ma  jette  donnerait  plus 
Aibu«iuerq,ue.        j    "  •■■      r     \  r        L  or    c         ,-,    a    1    •      A         ,       P. 

de  vigueur  a  les  troupes,  &  afin  qu  il  eut  lui-même  la  gloire 

de  reprendre  Albuquerqiie  &  de  terminer  heureufement  la 
guerre.  Mais  les  chofes  arrivèrent  bien  autrement  que  D.. 
Alvar  ne  l'avoit  penfé  ,  &  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  fon  at- 
tente. A  la  vérité  le  Roi  fe  rendit  maître  de  la  Fortereffe  de 
Truxillo  &  de  Montangèsjmajs  jamais  il  ne  put  réduire  Albur- 
querque.  Ainfî  ayant  pris  le  parti  de  laiïïer  fon  armée  fous 
le  commandement  du  Grand-Maître  d'Alcantara  &  de  Don 
Juan  ,  fils  de  D.  Père  Ponce  pour  conferver  ces  Provinces  ,  il 
s'en  retourna  avecD.  Alvar  à  Médina  del  Campo.. 

>*  »-„  j^«^*n       II  arriva  une  chofe  allez  remarquable  à  la  prife  de  Tra- 
Moyen  dont  en  _  .■ ,_         r  _^  r  i.  r 

fe  fervit  pour  fe    xiiio.  Le  Connétable  D.  Alvar  etoit  dans  la  Ville  que  les  en- 
rendre  maître  de  nemis  a  voient  abandonnée  5  le  Château  où  l'Infant  D.  Hen-- 
r.i  avoit  mis  une  groiie  garniton  le  derendoit  avec  autant  d  o- 
piniâtreté  que  de  vigueur.  D.  Alvar  avoit  fait  faire  des  pro- 

Îfofitions  très-avanta^eufes  au  Commandant  pour  l'engager  à 
Lii  remettre  la  Place  entre  les  mains  j  mais  le  Bachelier  Gar- 
nie Sanchez  de  Qui  ncoc  es  qui  a  voient  beaucoup  d'autorité 
dans  la  Place ,  avoir  toujours  traverfé  cette  négociation  ?  &, 
empêché  le  Commandant  d'accepter  les  offres  qu'on  lui  fai- 
foit.  D.  Alvar  propofa  de  s'aboucher  avec  ce.  Bachelier  5  il 
eut  affez  de  peine  à  l'obtenir ,  mais  enfin  il  l'engagea  à  for- 
tir  par  une  faufle  porte  qui  donne  du  coté  de  la  campagne  3. 
&  à  fe  rendre  fur  la  pointe  d'une  petite  colline  allez  roide  , 
avec  iinfeul  palfrenier  qui :  demeurerait  avec  fa  mule  à  la 
moitié  du  chemin,  Le  Bachelier  fortit  du  Château  comme  il 
s'y  étoit  engagé  :  ■&  D.   Alvar  n'ayant  pu  l'obliger  ni  par 

Eromeiïes  ni  par  menaces  àeonfentir  à  lui  livrer  la  Place,  il 
1  jetta  fur  lui  &:  l'ayant  embrafle  à  force  de  corps  ,  il  le  fit 
rouler  tout,  le  long  de  la  Colline  5  il  le  fît  avec  tant  d'adrefTe 
&  tant  de  promtitudé. ,  qu'avant  que  l'on  put  venir  de  la 
Forterefle  au  fecours  dii  Bachelier,  D.  Alvar  eut  le  loifir  defe 
mettre  en  lieu  fur  par  le  foin  qu  il  avoit  pris  de  mettre  au  bas 
de  la  Colline;  cent  Cavaliers  en  embufcade  dans  un  bois  qui 
enlevèrent  au (îi-tôt  Quincoces ,  6c  le  conduifirent  dans  leur 
Camp.  La.prife  du  Bachelier  déconcerta  les  affiegez  ,   &  le 
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Commandant  remit  auffi-tôt  le  Château  de   Triixiiîo  en-  -An <fe  N. S.  H%iï 
tre  les  mains  de  D.  Alvar. 

Les  Cailillans  ne  furent  pas  plus  .heureux  dans  les  Plaines    Les  Caftillans 
d'Araviana,fituées  aux  pieds  desMontaghes  deMoncayo.alTez  SSStSSSiSS 
■connues  autrefois  &c  devenues  tameules  par  la  runeite  ex  cruel- 
le mort  qu'y  foufFrirent  les7  .Infans  deLara.RuizDiaz  deMen- 
doze  furnommé  le  C^/yx^quoiqu'originaire  d'Ândalouiie,  èc 
ne  à  Seville ,  fe  trouvoit  engagé  au  fervice  du  Roi  de  Navarre 
&  commâtidoit4oo. chevaux  pour  ce'Prince.D  JnigoLopez  de 
.MendozeSeigneur  deHita,  ayant  eu  la  témérité  d'attaquer  les. 
Navarr ois  bien  qu'il  fut  beaucoup  plus  foible  qu'eux  ,  fut  mis 
en  déroute  5  il  eft  vrai  qu'il  perdit  peu  de  monde  5  car  d'abord 
qu'il  vit  fes  troupes  enfoncées  par  les  Navarrois  qui  railoient 
.main-haiTe  fur  tout  ce  qui  refîftoit  ,  il  rallia  avec  adreiTe  cô 
qui  lui  reftoit ,  fe  retira  derrière  une  éminenceoù  il  fe  retran- 
cha., &  arrêta  l'efFort  des  ennemis.  La  valeur  &  l'habileté  de 
de  Lopezfauva  fes  gens,  car  la  plupart  eurent  le  loi  fi  r  de 
s'enfuir  ,  &  de  fe  fau ver  à  la  faveur  de  la  nuit  qui  furvint 
heureufement  pour  eux-,  caries  victorieux  qui  ne  connôïi- 
foien-t  pas  le  terrain  ,  n'oferent  s'engager  à  pourfuivre  les 
fuyards  dans  l'apprëhenfîon  d'être  furpris  à  leur    tour  ,  Se 
de  tomber  dans  quelque  enibufcade. 

Pendant  ce  tems-ià les  Etats  Généraux  de  Càftille  étoient        .  XÏV. 
atiemblez    a  Mecuna  dei  Campo  ou  ils -avoient  ete  convo-    FtatsdeCa(hlie 
quez  pour  le  commencement  de  l'année  1430.  Le  Roi  de  Caf-  à  Mtdina  del 

îilie  s'v  étoit  rendu  afin  d'animer  par  fa  prefence  les  Députez  Campo, &  Etats 
k  1    >  r  -if  1  '1        -  •     1    r  ■  r  a     r  •     1     a  Arragon  al  or- 

a  lui  tourmr  les  recours  dont  il  avoir  beîom  pour  iqutenir  la  tofe. 

guerre  dans  laquelle  il  fe  trouvoit  engagé.  Le  Roi  d*  Arragon 
Je  fon  côté  a  voie  auffi  aiTemblé  les  Etats  de  Catalogne  à  Tor- 
tofe  dans  la  même  vue.  L'un  &  l'autre  étoient  également 
embarrriilez  à  trouver  les  moyens  de  lever  l'argent  nécefiairc 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Les  revenus    du  Roi  d'Arragoii 
h  étoient  pas  considérables  ,  &  il  ne  feavoit  comment  pou- 
voir fournira  tout.  II  eit  vrai  que  le  Roi  de  Càftille  étoit 
beaucoup  plus  riche  5  mais  le  Trefor  étoit  vuide  ,  &  lès  finan- 
ces entièrement  épui fées  par  les  dépenfes  exceilives  que  l'on 
avoit  été  obligé  défaire  dans  les  dernières  guerres  ,  &  parle 
mauvais  ordre  que  lePvOi  tenoit  dans  fa  maiion 5  tant  il  eft  vrai 
que  le  plus  fouvent  une  bonne  adminiftrarion ,  &  une  occono- 
jnie  fage  &  modérée  dans  un  Prince  lui  tiennent  lieu  d'un  gros 

.1  i  ij 


i'5x  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXL 

%n  de  N  5.  1430.  revenu  &  peuvent  aifément  fu-ppléer  à  toutes  les  dépenfes  né- 
cefîaires  qu'il  eft  obligé  de  foûtenir  &  pendant  la  paix  &  pen- 
dant la  guerre. 
te  Roi  d'Arra-      On  ie  plaignoit  dans  les  deux  Royaumes  de  Cauille  &  d'.A  r- 

gonconfîfque      rapron  des  partis  qu'y  for moient  les  Grands  au  préjudice  de 

tous  les  biens  de  ,)r?  0     \  \     ci   v    r         r\  j    •  \    i  c    „ 

Federic,  Comte  lEtat,  &  du  peu  de  -fidélité  qu  ils  gardoient  a  leurs  beuve- 
rie Lune.  rains.  Le  Roi  d'Arragon  fouhaittoit  fur tout  d'adoucir  D.  Fe- 
deric ,  Comte  de  Lune  ,  qui  de  chagrin  &  de  dépit  de  s'ê- 
tre vu  enlever  la  Couronne  d' Arragon  fur  laquelle  il  pré- 
tendoit  avoir  droit ,  bien  qu'il  ne  fut  que  fils  naturel  de  Don 
Martin  d'Arragon  dernier  Roi  de  Sicile  ,  entretenoit  des  in- 
telligences avec  la  Çaf tille.  D'ailleurs  il  n'a  voit  auprès  de  lui 
que  trop  de  flatteurs  &  d'efprits  brouillons  quiaigrifîoient  on 
humeur  volage  &  fon  génie  entreprenant ,  en  l'amufant  de 
hautes ,  mais  de  vaines  &  frivoles  efperances  de  fe  vanger  du 
tort  qu'on  lui  avoit  fait ,  s'il  fe  joignoit  aux  Caftillans  3  Te  Roi 
d'Arragon  ne  put  réuffir  dans  le  denein  qu'il  avoit  formé  d'en 
détacher  le  Comte  ,  &  n'ayant  pu  l'engager  à  fe  trouver 
aux  Etats  où  il  avoit  réfolu  de  le  faire  arrêter  j  il  confifqua 
les  grands  biens  qu'il  pofTedoit  en  Catalogne  &  en  Arragon, 
&  réunit  tous  fes  Etats  à  la  Couronne. 
le  Roi  de  Caf-  Le  Roi  de  Caftiile  fit  la  même  chofe  à  l'égard  des  Infants 
tille  confifque  les  d'Arraoon  5  il  alla  même  bien  plus  avant  ;  car  ce  Prince  foie 

d»ArrtJôn!nfkntS  ^  ^  en  ™ë  1*$  d'ôt„er  à  ceS  PrinCeS  f?lte  eJFrance  de 
pouvoir  jamais  fe  réconcilier  avec  lui  &  d'être  rétablis  dans 

leurs  biens,  il  partagea  les  grandes  Terres  qu'ils  pofTedoient 
en  Caftille  entre  plufieurs  des  principaux  Seigneurs  du 
Royaume. 
Qu'ildiftribuaà  11  donna  donc  l'administration  de  la  Grande  Maîtrife  de 
pluiîeurs  de  fes  Saint  Jacques  à  D.  Avarde  Lune  fon  premier  Miniftre  6c 
.«.oHmfans.  fon  favori  D.  Pedre  Fernandez  de  Velafco  eut  pour  lui  la 
Ville  de  Haro  ,  &.  D.  Pedrede  Zugniga  cellede  Ledefma,  & 
l'un  &  l'autre  avec  ie  titre  de  Comté.  D.  Pedre  Manrique 
eut  pour  fa  part  la  Ville  de  Paredès  ,  le  Comte  de  Bena- 
yemé  fut  gratifié  de  celle  deMayorga,  &  la  Ville  de  Medi* 
nilla  fut  donnée  à  D.  Père  Fonce.  D.Inigo  Lopez  de  Men- 
doza  qui  avoit  été  battu  par  Ruiz  Diaz  de  Mendoze  fur- 
nommé  le  Chauve  ne  laiiTa  pas  d  avoir  auflifapart  des  dé- 
pouilles des  Infants ,  6c  on  lui  donna  quelques!  laces  aux  en» 
yirons  de  Guadalajara  qui  faifoient  une  partie  de  la  dot  de 
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l'Infante  Catherine.  D.  Guttiere  Gomez  de  Tolède  qui  fut  AndcN.S»  n$e. 
dans  la  fuite  Evêque  de  Faïence  obtint  pour  lui  la  Ville 
d'Alva  de  Tonnez  dans  le  territoire  de  Salamanque  :  ainfi  de 
la  dépouille  &  du  débris  des  Infants  d'Arragon  comme  d'un 
grand  &  vafle  édifice  il  fe  forma  en  Caflille  plufleurs  nou- 
velles &  illuflres  Maifons  qui  fe  font  confervées  ,  &qui  fub- 
llflent  encore  aujourd'hui  avec  éclat  dans  ce  Royaume  > 
quoique  plufleurs  ayent  changé  de  nom  pour  différentes 
raifons ,  &  fe  foient  antées  fur  d'autres  familles. 

D.  Federic  Comte  de  Lune  ayant  fçu  la  réfolution  prife  Federic  Comte 
par  le  Roi  d'Arragon  de  le  faire  arrêter  aux  Etats  deTorto-  ^cTAu  mue 
fe  ,  prit  le  parti  de  fortir  du  Royaume  ,  &c  de  fe  retirer  en 
Caflille  :  il  arriva  à  Médina  ciel  Carcpo  dans  le  tems 
que  les  Etats  y  étoient  encore  afTembîez  ,  2c  il  y  fut 
reçu  parle  Roi  &  par  toute  la  Cour  avec  de  grands  hon- 
neurs Sa  Majefté  pour  s'attacher  encore  davantage  à  (on 
fervice  ,  &  le  rendre  irréconciliable  avec  le  Roi  d'Arragon  > 
lui  donna  d'abord  hs  Villes  .de  Cuellar  &  de  Viilalon  ,  Se 
«nfuite  celle  d'Arjona  avec  de  greffes  p enflons  pour  pouvoir 
fe  foutenir  avec  éclat. 

Dès  que  Leonore  Reine  Douairière  d'Arragon  fut  arrivée         X  V. 
à  Tordefillas  où  on  Pavoit  invitée  de  fe  rendre  ,  on  la  renfer-  .^e  ^0i  de  c:û  ' 
ma  dans  le  Monailere  de  Sainte  Claire.  Cette  Princefle  in-ia^Reine  Doliai- 
fortunée  fe  voyant  prifonniere  fut  obligée  de  fubir  les  or-  riere  d'Aragon» 
dres  du  Roi  de  Caflille  ,  &  de  remettre  entre  (es  mains  trois 
Châteaux  qui  lui  appartenoient ,  où  elle  entretenoit  garni» 
fon  i  on  en  ufoit  de  la  forte  à  l'égard  de  cette  Reine  pour  lui 
©ter  tout  moyen  de  fournir  aucun  fecours  aux  Infants  d'Ar- 
ragon (es  enfans.  Cependant  quelque  tems  après  le  Roi  ré- 
voqua &  cafla  à   Eurgos  tout  ce  qui  avoit  été  fait  con- 
tre elle. 

Quelque  furieux  que  paruffent  ces  orages  le  calme  ne    On  h  remet  en 
laifla  pas  de  lui  fucceder.  La  conduite  dure  que  Port  venoit llberlç' 
de  tenir  à  l'égard  de  îa  Reine  d'Arragon  ,  avoit  révolté  tous 
Iqs  gens  de  bien  j  &  rien  ne  paroiffoit  plus  injufle  que  de  pu- 
nir une  mère  innocente  pour  les  crimes  de  fes  enfans  ,  auf~ 
quels  elle  n'avoir  nulle  part.  Elle  fut  donc  remife  en  liberté V 
&  on  lui  rendit  (es  Châteaux  à  condition  qu'elle  s'eno-açeroit 
par  ferment  à  ne  donner  aucune  afliftance  aux  Princes  dans 
ie  cours  decetre  guerre.  Ce  qui  contribua  beaucoup  à  faire 
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an  de  N*S  1 4)c,  prendre  uneréfolution  fi  favorable  à  cette  Princefîe ,  fut  une 
Ambaiîade  que  le  Roi  de  Portugal  envoya  en  Caftille  pour 
offrir  fa  médiation  •&  tâcher  de  terminer  les  différents  qui 
etoient  entre  cette  Couronne  &  celle  d'Arragon.  Les  Am- 
'balîadeûrs  avoient  ordre  de  propofer  une  Trêve  &  une  fuf- 
penfion  d'armes  pendant  laquelle  on  chercheroit  les  moyens 
de  faire  une  bonne  paix>les  chofes  allèrent  fi  avant,qne  de  part 
&  d'autre  on  nomma  des  Plénipotentiaires  même  pour  régler 
les  articles  de  la  paix  dont  le  Roi  de  Portugal  fe  déclaroit  mé- 
diateur 5  mais  les  affaires  n'étant  pas  encore  difpofées  cette  né- 
gociation neut  aucun  effet. 
luan  de  Lune  fait      Cette  même  année  le  Dimanche  des  Rameaux  qui  fut  le 
transférer  ain-ae-  J*  d'Avril ,  6c  le  Jeudi  fuivant  il  fortic  à  Pegnifcola,  duTom- 
1e  de°L»ne  ton  beaivie  Pierre  deLune,autrefois  rAnti-PapeBenoîtjune odeur 
oncle.  Ci  douce,  quelle  embauma  tout  le  Château ..  C'eftaîn fi  que 

le  rapportent  &  que  l'aflurent  certains  Auteurs  5  plutôt  par 
un  refte  d'attachement  qu'ils  avoient  à  fon  parti  comme  je  - 
le  crois ,   que   fur  aucun  fondement  folide.   Cependant  le 
bruit  de  cette  efpece  de  prodige  qui  fe. répandit  en  un  mo- 
ment de  tous  cotez  fer  vit  d'occafon.  Se  de  prétexte  à  Don 
Juan  de  Lune  fon  Neveu  pour  faire  transférer  les  os  de  fon 
oncle  dans  la  Ville  d'Iilueca  qui  lui  a'ppartenoit ,  &c  qui  eft 
fituée  entre  Tarraflbnne  ,  &  Caiatayud  5  il  n'obtint  néan- 
moins la  permirnon  de  faire  cette  tranfaclion  qu'à  condition 
.de  ne  lui  rendre  aucuns  honneurs ,  jfc  même  de  ne  le  pas  met- 
tre dans  un  lieu  faint  en  punition  de  fa  contumace  &  de  fon 
opiniâtreté  par  laquelle  il  avoit  été  frappé  des  Cenfures  de 
l'EMife  ,  &  étoit  mort  fans  en  avoir  reçu  rabfolution. 
xvi.  Le  Roi  de  Caftilie  fe  difpofoit  tout  de  bon  à  la  guerre  ,  Se 

Le  Roi  de  CaP  j|  n^paro.noît  rjen  pour  afïembler  promptement  une  nom- 
Soupapour  en-  breufe  -année  5  dans  la  réfolution  de  faire  de  nouveaux  Se 
tt&  en  Aragon.  de  plus  puiiTans  efforts  pour  attaquer  l'Arragon.  Ilavoit  au 
même  rems  envoyé  des  Ordres  à  D.  Federic  Henriques  Ami- 
rauté de  Caftille  de  fe  mettre  inceffamment  en  mer  avec 
la  flotte  qui.  étoit  prête  pour  cela,   &  de  fe  rendre  furies. 
côtes  d'Arragon  pour  attaquer  ce  Royaume  par  mer  pen- 
dant que  lui-même  l'attaqueroit  par  terre  >  il  fe  mit  donc  à 
la  tête  de les  troupes  ,  Se  s'avança  jufqu  a  Ofme. 
h  d'Ar-       ^e  pv01  d'Arragon  qui  étoit  à  Tarrafionne  &  celui  de  Na- 
sagoa  «e-dç-N.^  varre  qui  étoitaTudele  faifoient  de  leur  côté.mais  avec  plus 
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de  foin  &;  de  précipitation  que  cle  kiccès  y  les  préparatifs  né-  AisdeN.s.  «$.$•• 
ceifaires  pour  foûtenir  une  guerre  que  les  deux  Nations  dé-  varre  fe  difpofenc 
tefloient  également  &  dont  ils.  apprehendoient  les  funeiles        ** 
fuites, 

C'ell  ce  qui  détermina  le  Roi  d'Arragon  à  envoyer  âes     LeRoidJArra-- 
Ambailadeurs  en  Callille  pour  ménager  quelque  voyedac-  ?0"-e'^'0lye  des 
commodément,  lis  arrivèrent  a    Oime  le  .  14.  ae  juin.  Le  RoideCaihlle. 
Roi  de  Caftillle  leur  ayant  auiTi-tôt  donne  audience  3  en  pre- 
fence  de  tous  les  Grands  de  fa  Cour.  D.  Dominique  Eve-: 
que  de  Lerida ,  &  Chef   de  cette  AinbafTade  »  ayant  obte- 
nu de  Sa  Majeflé  la  permiffion  de  parler  ,  fit  une  longue 
harangue  dans  laquelle  après  avoir  rapporté,  fort   au  long 


lès  bienfaits  fïgnalez.  que  les  Arragonnois   a  voient  de  tout 
tems  reçus  des  Rois  de  Callille  ,,  Ils  feront  éternellement 
gravez  dans  notre  mémoire  ,  ajoûta-t-il  ,  quoique  nous" 
ayons  pris  les  armes ,  ce  n'éil  nullement  par  inclination  ni  " 
par  le  deiirde  faire  la  guerre  à  la  Callille  5  nous  ne  nous"' 
y  fommes  engagez  que  malgré-nous,  &  pouffez  par  îesin-a 
trigues  de  ceux  qui  abulant  de  leur  crédit  auprès  du  Prin-  8S° 
ce>ne  penfent  qu'à  éloigner  de  la  Cour  les  gens  de  bien" 
et  qu'à  leur  ôter  par  ce  moyen  le  pouvoir  de  ruiner  leurs  " 
mauvaifes  pratiques ,  accoutumez  qu'ils  font  à  n'employer  cs 
pour  fe  foûtenir  que  la  fourberie  &  l'impoflure  j  ils  facri-  (i 
fient  à  leur  ambition ,  &  à  leurs  intérêts  ,  le  bien  de  leur" 
Patrie  y  le  falut  de  leurs  Compatriotes ,  &  la  gloire  même  " 
de  leur  Roi.  Nous  poferons  avec  joye  les  armes ,  à  des  con- Ci 
dirions  jufles  &  honorables..  Perfonne  n'ignore  dans  quel 
abîme  de  malheurs  les  uns  &  les  autres  vont  fe  précipiter 
fi  l'on  en  vient  aux  mains.  Les  Rois  ne  remettent  que  dii 
ficilement  dans  le  fourreau  l'épée  qu'ils  ont  une  fois  teinte  <c 
dans  le  fang  de  leurs  parensôc  deleursamis.il  femble  que" 
les  ombres  ,  &  les  mânes  de  ceux  qui  ont  péri  dans  les  Com-  li 
bats  foient  errantes  au  milieu  de  leurs  proches  ,  6c  quelles45 
infpirent  la  fureur  &  le  defir  de  la  vengeance  5  que  rien  " 
n'efl  capable  d'aflouvir,  &  à  laquelle  ils  ne  donnent  point  de 
bornes.  l6 

Les  Grands  de  Callille  furent  émus  &  ébranlez  par  le  di£-  d.  Alvar  ré- 
cours de  PEvêque  de  Lerida.  Néanmoins  D.  Alvar  &  le  pond  aux  Ambaf. 
Comte  de  Benaventé  perfuadez  que  l'Ambaffadeur  avoit  f^;.;irsaveccha* 
ivoulu  les  défîgner.  fous,  le  nom  d'efprits  brouillons .&  ambi- 
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AndeN.s.  Hjo.  tieuxqui  abufoient  de  la  faveur  des  Rois,  prirent  la  parole 
&.  répondirent  pour  eux-mêmes  &  pour  les  autres  j  ils  ne 
purent  fe  tenir  dans  les  bornes  de  la  modération,  on  en 
vint  aux  plaintes,  aux  reproches ,  ôc  aux  injures  5  il  femble 
même  qu'ils  ne  cherchoient  qu'une  pccailon  de  quereHe. 
ï^aimond  Pereilos  ,  un  desAmbafïadeurs  d'Arragon  voyant 
que  leselprits  s'échaufFoient  de  part  &  d\iutre  ,  eutiahar- 
dieiïe  de  répliquer  que  la  juilice  &  la  rai  Ton  étoit  du  côté 
âcs  Arragonnois  y  8c  que  fi  quelqu'un  ofoit  foutenir  le  con- 
traire ,  qu'il  s'offrait  de  fe,  battre,  en  duel  avec  lui.  Cette  dé- 
marche écoit 'un  peu  hardie  fe.  trés-im  prudente  pour  un  Âm- 
baffadeur  qui  oublia  dans  cette  occalion  le  caractère  dont  il 
etoit  revêtu  5  mais  comme  le  Roi  étoit  prefent  j  la  propofi-. 
tion  de  Pereilos  n'eut  pas  de  fuite ,  &  l'on  s  en  tint  là. 
tes  Grands  de  Les  Amba&adeurs  d'AiTagon  étant  relies  encore  quelque 
Gaftiller.a-ôif-  tems  à  la  Cour  de  Càitilîe ,  eurent  des  conférences  fecretes 
fent  diipoiez  a  la  ^  particulières  avec  la  plupart  des  Grands  de  ce  Royaume  s 

paix-  ..     k  .  >■  ■  .L         ■    0     .  r  u-   ■       •  >-i 

ils  firent  tant  par  leurs  prières,  &  leurs  ioilicitations ,  qu  ils 
leur  infpirerent  de  l'inclination  pour  la  paix ,  &.  la  réfolution, 
d'y  travailler  efficacement.  ■..  i  >; 

Trêve  conclue'  L'armée  du  Roi  de  Caftille  étoit  campée  au  pont  de "/Garais 
entre  les  d.»ux  où  1  on  croit  qu'étok  autrefois  fituée  l'ancienne  Numance  % 
Couronnes.  Mais  cette  opinion  ne  paroît  fondée  que  fur  la  diltance  &  la 

Situation  des  lieux  j  car  il  n'y  refte  rien  des  ruines  de  cette  fa- 
meufe  Ville.  Le  Roi  décampa  de  Garay  ,  &  fit  avancer  (on 
armée  jufqu'à  Majano.  Les  Ambafladeurs  l'y  fuivirent  5  &  là 
par  leurs  foins ,  on  conclut  enfin  une  Trêve  entre  les  deux 
Couronnes. D.  Alvar  de  Lune,&  D.  Lopez  de  Mendoze  Ar- 
chevêque de  CompoPtelle  furent  nommtï  par  le  Roi  de  Caf- 
tille  en  qualitéde  les  Plénipotentiaires  pour  régler  les  articles 
avec  les  Ambaiïadeursdes  Rois  d'Arragon  &  de  Navarre. 
Conditions  de  Les  affaires  ne  fe  parlèrent  pas  fans  conteftation  ,  mais  a 
la  Trêve.  la  fin  l'on  convint  que  la  fufpenfion  d'armes  durerait  pen- 

dant 5.  ans  aux  conditions  fui  vantes.  i\  Que  les  deux  Na- 
tions mettraient  bas  les  armes  &  congédieraient  leurs  troupes 
2;.  Que  le  Commerce  feroit  rétabli  au  même  état  où  il  etoit 
auparavant.  3  \  Que  les  Infants  d'Arragon  remettraient  dans 
lefpace  de  30.  jours  la  Ville  d'Albuquerque  entre  les  mains 
du  Roi  de  Caftilie.  4°.  Que  ces  Princes  ne  pourraient  pas 
néanmoins  mettte  le  pied  dans  ce  Royaume  pendant  tous  îe 

tems 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Uv.  XXI.  157 
tems  de  la  Trêve.  5°.  Que  le  Roi  de  Caftille  de  fon  côte' ne  AttdeN.S.  MJ&- 
pourroit  fe  faifîr  des  autres  Villes  &  Places  fortes  qui  tenoient 
encore  pour  eux ,  enfin  que  D.  Federic  ,  Comte  de  Lune  ,  & 
D.  Geofroy  ,  Marquis  de  Cortès  ,  &  Fils  de  Charles  Roi  de 
Navarre  qui  s'étoient  retirez  en  Callille  ,  pourroient  fe  reti- 
rer l'un  en  Arragon  ,&  l'autre  en  Navarre  ,  fans  que  les  deux 
Rois  piuTent  rien  entreprendre  fur  leurs  perfonnes  ,  &  leur 
faire  aucun  mauvais  traitement.  Que  pour  les  autres  dirlè- 
reris  qui  refteroient  à  terminer  entre  les  deux  Couronnes ,  on 
nomm  croit  quatorze  Juges  ou  CommiiTaires  ,  fept  de  chaque 
côté  ,  lefquelss'afTembleroient  âTarraffonne  ou  à  Agredafur 
les  Confins  de  l'Arragon  &.  de  la  Caflille,  &  qu'ils  y  demeure 
roient  jufqu  a  Pentiere  conclufion  du  Traité. 

Dès  que  ces  conditions  eurent  été  approuvées  &  ratifiées  Publiée  dans  les 
par  les  Rois  deCaftille,  d'Arragon  ,&de  Navarre  ,  on  pu-  trois  Royaumes, 
blia  à  fon  de  trompe  la  Trêve  dans  les  deux  Camps  le  jour  de 
la  Fête  de  PApôtre  Saint  Jacques  ,  Patron  de  PEfpagnej  elle 
fut  auffi  publiée  avec  les  mêmes  cérémonies  dans  les  princi- 
pales Villes  des  trois  Royaumes,  êc  la  joye  fut  univerfelle, 
non  feulement  par  l'avantage  prefent  que  les  uns  de  les  au- 
tres en  tiroient ,  mais  encore  plus  par  l'efperance  dont  cha- 
cun fe  flattoit  de  voir  bientôt  cette  Trêve  terminée  par 
une  bonne  .&  foîide  paix.  On  dépêcha  en  même  tems  des  Cou^ 
riers  de  toutes  parts  afin  de  porter  cette  agréable  nouvelle  aux 
Princes  voilins  &  A  liiez, &  en  particulier  au  Roi  de  Portugal , 
qui  avoit  marqué  3  pour  la  réunion  ,  plus  d'ardeur  que  nui 
autre.  Car  ce  Prince  fageêe  modéré  au  lieu  de  profiter  de  la 
divifion  de  ks  voillns  pour  saggrandir,avoit  emplové  tous  (es 
bons  offices  &  offert  même  fon  entremife  &  fa  médiation  par 
une  folemnelle  AmbafTade ,  pour  les  engager  à  terminer  leurs 
différends  à  l'amiable.. 

La  nouvelle  de  l'accommodement  entre  les  Couronnes  de        X  vrr. 
CaMie,  d'Arragon  &  de  Navarre  ,  arriva  en  Portugal  dans  i^^fc%m' 
une  con  jondure  heureufejcar  toute  LaCour  étoit  dans  la  joye  Bourgogne  avec 
&  dans  les  plaifirs  au  fu jet  du  Mariage  qui  venoit  de  fe  con-  Iiai>elle  de  Portos 
dure  entre  l'Infante  Ifabelle,rîlJe  du  Roi  de  Portugais  Philip-  S*  ' 
pe  Duc  de  Bourgogne  ,qui  avoit  perdu  depuis  peu  fa  féconde 
femme.  De  ce  Mariage  fortit  Charles  furnommé  le  Hardi^m 
fut  dans  la  fuite  Duc  de  Bourgogne  après  la  mort  de  fon  pe- 
cei'ôc  qui  devint  auffi  fameux  clans  THiftoire  par  fes  difgra- 

Tome  IV»  K  K 
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An  de  N.s.  m  o.  ces  ,  .&  fa  fin  malhenreufe ,  que  par  fa  valeur  ,  fon  intrépidi- 
té ,'&  la  grandeur  de  fes  Exploits. 
Le  Boi  d'Ar-       Le  Roi  d'Arragon  envoya  quelques  VaifTeaux  en  Portu- 

ragon  penfe  à  la  gai  pour  faire  revenir  fes  frères ,  &  les  engager  à  quitter  Al- 

Suerre-  buquerque  5  dans  le  deffein  de  les  mener  avec  lui  en  Italie? 

il  ne  penfoit  jour  &  nuit  qu'à  repaffer  dans  ce  Royaume  , 
&  qu  a  faire  de  nouveaux  efforts  pour  reconquérir  une  Cou- 
ronne qu'on  lui  avoit  enlevée  pendant  fon  abfence.  Néan- 
moins les  Infants  ne  fe  rendirent  pas  incontinent  en  Ar» 
ragon. 
le  Roi  de  Caf-    Dès  que  le  Roi  deCaitilïe  fut  de  retour  à  Ofme,  il  licentia  fon 

tille  licencie  fon  arme'e  &  renvoya  [es  (oldats  dans  leurs  maifons  avec  des  or- 

armee&vaa  v  .  J  _^  ,     r 

Madngal  ares  tres-precis  aux  Gmciers  de  le  remettre  en  campagne ,  o£ 

aux  foldats  de  fe  rendre  à  leurs  drapeaux  aux  premiers  jours 
du  Printemps  pour  commencer  la  guerre  contre  les  Maures 
de  Grenade  j  après  quoi  il  pafïa  le  refte  de  l'Eté  à  Madrigal , 
Ville  allez  célèbre  &  où  la  Reine  fe  trouvoit  alors, 
xvni.  La  guerre  d'Arragon  fut  fui  vie  de  deux  autres  nouvelles 

Le  Roi  de  Caf-  guerres  l'une  de  la  Caftille  contre  les  Maures ,  &  l'autre  dans 
la  guïïreTonïe  *e  Royaume  de  Naples  ou  le  Roi  d'Arragon  repaffa  j  car  les 
les  Maures  de  Rois  peuvent-ils  jamais  être  en  repos,  fur  tout  quand  fils 
Grenade.  polfedent  de  grands  Etats  !  L'ambition   ne  peut    le   conte- 

nir dans  dejuftes  bornes  5  elle  multiplie  (es  befoins  par  l'é- 
tendue de  (es  défïrs.  Telle  eft  la  trille  condition  de  la  natu- 
re humaine ,  que  rien  ici  bas  ne  peut  ni  contenter  ,  ni  fixer. 
Néanmoins  le  motif  de  la  Religion  juftifioit  la  guerre  que  D, 
Juan  Roi  de  Caftille  fe  difpofoit  à  déclarer  aux  Infidèles. 
Le  Roi  de  Gre-       Le  Roi  Mahomet  furnommé  le  Gaucher  fe  vit  rétabli  dans 
nade  refufe  de       f     Royaume,&  s'y  crût  aiïez  affermi  pour  n'avoir  plus  rien  a 
payer  1er  nom  au  •    j      j     r     r   ■       o     1        f    •  •        m      C  7  j 

Roi  de  CaiUile.      craindre  de  les  lujers&  des  eipnts  mutins  ,  il  reruia  de  payer 

le  tribut  que  les  Rois  fes  Predeceifeurs  avoient  coutume  de 
payer  au  Roi  de  Caftille.  A  la  vue  des  préparatifs  de  guerre 
qui  fe  faifoient  en  Arragon  ,  il  avoit  demandé  une  pro- 
longation de  la  Trêve  ,  dans  l'incertitude  fur  qui  tombe- 
rait l'orage.  On  ne  lui  donna  alors  aucune  réponfe  pofitive 
fans  lui  rien  accorder  »  ni  lui  rien  refufer  ouvertement. 
On  prit  feulement  le  parti  d'envoyer  à  Grenade  D,  Alphon- 
fe  de  Lorca  pour  amufer  ce  Roi  Barbare  &  pour  gagner  du 
tems  jufques  à  ce  que  tout  fut  prêt  pour  l'exécution  du  pro- 
jet que  l'on  rxiédkoit, 
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Le  Roi  de  Grenade  envoya  de  nouveaux  Ambaiiadeurs  An  de  N;  S.  14,0 
au  Roi  de  Caftiile  pour  lui  faire  de  nouvelles  inftances ,  6c  tjuee  refufee  <|ea" 
l'engager  enfin  àconfentir  à  la  prolongation  de  la  Trêve  i  prolonger  la  Tré- 
mais  Sa  Majefté  Caftillane  fe  voyant  dégagée  de  la  guerre  ve° 
cL'Arragon  ,  répondit  qu'il  ne  conclurait  aucun  Traité  avec 
les  Maures  qu'avant  toutes  chofes  ils  ne  lui  enflent  payé  le 
tribut  ordinaire  auquel  ils  étoient  obligez  ,  &  en  même  tettis 
il  envoya  ordre  à  Lorca  de  pafler  inceflamment  en  Afrique , 
6c  de  fe  rendre  à  la  Cour  du  Roi  de  Tunis  en  qualité  d'Am- 
bailadeur  avec  de  riches  prefens ,  pour  reprefenter  à  ce  Prin- 
ce l'infidélité  £c  la  conduite  injufte  du  Roi  de  Grenade  ,  qui 
par  un  excès  d'ingratitude  méprifoit  l'amitié  de  la  Caftiile  s 
oubliait  les  fervices  importans  qu'il  avoit  reçus  de  cette  Cou- 
ronne à  laquelle  il  étoit  redevable  de  fon  établiiïement  furie 
Trône,  Se  qui  n'a  voit  nul  égard  au  danger  où  il  s'expofok 
par  le  refus  opiniâtre  qu'il  faifoit  de  payer  îe  Tribut.  Lorca 
ménagea  avec  tant  d'adreflfe  &  de  bonheur  l'esprit  du  Roi  de 
Tunis,  qu'il  tira  de  ce  Prince  parole  de  n'envoyer  d'Afri- 
que aucun  fecours  au  Roi  de  Grenade.  Cette  négociation 
ne  fut  pas  fi  difficile  qu'on  l'a  voit  crû.  Car  c'eft  allez  la  cou- 
tume   de   ces  Rois  Barbares    de    vendre   leur   amitié   6c 
leur  alliance  ,  de  facrifier  les  intérêts  de  la  Religion  £c  leur 
propre  réputation  à  leurs  intérêts  particuliers.  Mais  ne  fe* 
roit-il  pas  a  fouhaitter  que  les  Princes  Barbares  fuflent  feuls 
coupables  de  ce  vice  honteux  ,  &  qu'il  ne  s'en  trouvât  pas  un 
u*  grand  nombre  parmi  les  Princes  Chrétiens ,  qui  facriiîent 
tous  les  jours  leur  honneur  ,  &  leur  confeience  à  leur  politi- 
que 6c  à  leurs  pafïïons  ! 

Les  Etats  Généraux  de  Caftiile  s  aûemblerent  à  Salaman-         xxix. 
que  èc  du  confentement  unanime  accordèrent  au  Roi  tout      Les  Caftiilans 

l'argent  dont  il  pourroit  avoir  befoin  pour  foûtenir  la  guerre  ?"tre  dans,  l% 

,v.        -      t  \     %     \>  \  A/r  1    •  j     Royaume  de  Gre-. 

qu  il  avoir,  reloiu  de  déclarer  aux  Maures  >  on  lui  en  accorda  na^e% 

même  plus  qu'il  n'en  avoit  demandé  ,  à  condition  que  cet 
argent  ne  feroit  employé  que  contre  les  ennemis  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  L'ardeur  que  l'on  avoit  d'exterminer  d'Ef* 
pagne  ces  Infidèles  ne  permit  pas  aux  Caftiilans  d'attendre 
jufqu'à  l'année  fui  vante  5  car  dès  la  fin  de  cette  même  an- 
née ,  D.  Gonzale ,  Evêque  de  Jaen  ,  6c  D.  Diegue  de  Ribera , 
Adelantade  d'Andaloufie  fe  mirent  tous  deux  à  la  tête  de 
huit  cens  chevaux  6c  de  trois  mille  hommes  d'infanterie ,  fe 

Kkij 


i6o     L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXÎ. 
An  de  N.S.!«4jo.  jetterenc  dans  le  pays  des  Infidèles, &  pénétrèrent  prefque  juS- 
qua  la  vue  de  la  plaine  de  Grenade.  Voici  comme  ilsparta^ 
gerenc  leurs  troupes.  i 

t'EvIquede  Ils  drelTerent  deux  embufcades  dans  des  lieux  qui  leur  pa- 
Rfbe^^défont  rurent  commodes  pour  leur  deflein  >  &  en  même  tems  ils  fî- 
Jes  M.mres  de  rent  avancer  toute  leur  cavalerie  juSques  Sons  les  murs  de 
Gienade.  Grenade  dans  la  vue  d'obliger  les  Maures  à  en  Sortir ,  &  d'en- 

gager le  combat  pour  les  faire  donner  dans  les  deux  embus- 
cades. Les  Maures  Sortirent  de  la  Ville  ,  mais  en  bon  ordre 
d'abord  &  avec  précaution ,  dans  lacrainre  que  ce  ne  fût  une 
-  xufe  des  Chrétiens  pour  les  faiie  tomber  dans  quelque  piér 
ge.  La  Cavalerie  Efpagnole  fe  battit  toujours  en  reculant ,  & 
les  troupes  cachées  dans  la  première  embufeade  ,  s'écant  lé* 
yées  dabord  ,  feignirent  de  prendre  la. fuite  après  un  léger 
combat,  &  avoir  tiré  quelques  flèches  :  Alors  les  Infidèles 
animez  par  cette  faillie  déroute  ,  &  croyant  qu'il  n'y  avoir 
plus  rien  à  craindre  ne  gardèrent  plus  leurs  rangs ,  ils  fe  dé- 
bandèrent &:  pourfuivirent  les  fuyards  à  bride  abattue-,  s%. 
maginant  déjà  tenir  la  vicloire  entre  leurs  mains  j  mais  leur, 
imprudence  les  fit  tomber  dans  la  féconde  embufeade ,  où 
étoit  le  gros  de  leurs  ennemis  :  ce  fut  alors  que  le  combat 
recommença  5  les  fuyards  tournèrent  tête  ,  &  comme  les  Infi- 
dèles ne  s'attendoient  pas  à  ce  coup,&  qu'ils  étoient  déjà  en  dé- 
forâre  ,  on  fe  jetta  fur  eux  5  ceux-ci  fe  yôyant  Surpris ,  ne^ 
penSerent  prefque  pas  à  Se  défendre  >  il  fe  culbutèrent  les  uns 
...  ►  .  lu  r  les  autres  $  leur  frayeur  ranima  le  courage  de  nos  gens 

qui  firent  main  bafle  fur  les  Maures ,  en  tuèrent  deux  cens , . 
en  firent  plus  de  cent  prifonniers,  &  les  autres  qui  conneif- 
Soient  le  Pays  6c  tous  les  détours  des  chemins ,  le  fauve  rent 
dans  les  montagnes  &  par  des  routes  efearpées  aufquels  les 
chevaux  des  Maures  Sont  accoutumez  ,  &  où  les  Chrétiens 
x\e  purent  les  fuivre  pour  ne  point  perdre  le  fruit  de  leur 
victoire  en  s'engageant  imprudemment  dans  des  lieux  qu'ils 
ne  connoifïbient  pas.    » 
Alvara  âeJo.      "D'Un  autre  côté,  D*  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  ,  Sei- 
Weeft  obligé      gneur  de  Valde  Corne ja   prit  un  gros   détachement  de  la 
aefeyeuKr.         Garnifon  d'Ecija  où  il    commandoit   ,    fe   mit  à  la  tête  , 
&  fit  des  courfes  aux  environs  de  Ronda  ,  pour  ravager 
la   campagne  >  mais   Son  entrepriSe  ne  réiïffit  pas  >   car 
les  PaïSans  &:  les  Milices  du  Pais  s'étant  raflemblez  pou  r  dé- 
fendre leurs  prupres  foyers  ,  Se  jetterent  par  pelotons  Sur  les 
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Soldats  d'Alvarez  ,  maflacrerent  tons  ceux  qui  tombèrent  AndeNv  S.Ï4je. 
entre  leurs  mains  i  &  l'obligèrent  enfin  de  fe  retirer  après 
avoir  lui-même  fouiFert  autant  de  dommage  qu'il  en  avoit 
fait. 

Quelque  tems   après  Rodrigue  de  Perea  ,  Adelantade  de      Rodrigue  de 

Cacorîa  fe  fettafurles  Terres  des  Infidèles  par  un  autre  en-  p**5?  battu  Par 
,     J.  ,   -J  ..-.Y  ,..        >    i      i  /»      r    •  r      j        les  Maure* 

droit  ,  mais  ceux-ci  s  étant  réunis  a  la  hâte  vinrent  tondre 
fur  lui  >  le  furprirent  &  l'attaquèrent  avec  tant  de  vigueur, 
qu'après  avoir  perdu  prefque  tous  (es  gens ,  il  eut  bien  de  la 
peine  à  fe  fauver  lui-même  à  toute  bride  &  ne  fut  redeva- 
ble de  la  vie  qu'à  la  bonté  &  à  la  viteffede  fon  cheval.  Il  eft 
Vrai  que  le  Maréchal  D.  Garcie  Herrera  ,  efealada  a  la  fa- 
veur de  la  nuit  &  emporta  d'afïaut  la  Ville  de  Ximena  fur 
les  Maures,  ce  qui  rut  une  efpece de confolation  &  de  dé- 
dommagement des  pertes  que  l'on  avoit  faites  dans  les  au- 
tres endroits.  G eft  ainfi  que  les  bons  &  les  mauvais  fuceès 
fe  trou  voient  partagez  outre  que  îe  tems  étoit  peu  commo* 
de  pour  des  entreprifes  militaires  j  les  pliïyes  continuelles 
&  le  débordement  des  rivières  avoient  rendu  les  chemins  im* 
pratiquâmes.  Il  arriva  même  que  dans  la  Navarre  la  rivière 
d'Arrragon  ayant  rompu  fes  digues  &  fes  levées  ,  s'étoit  dé- 
bordée avec  tant  de  furie  qu'elle  avoit  prefque  fubmergé  la 
plus  grande  partie  de  la  Ville  de  Sanguefîa  ,  avec  une  perte 
très-confiderabîe  des  habitans  &  des  gens  de  la  Campagne.  •     ' 

Le  Roi  de  Caftille  avoit  écrit  à  D.Diegue  Cornez  de  Sando-'         y  y. 
val ,  Comte  de  Caftao,  &  à  D.  Juan  de  Soto-mayef  l  Grand-     Ie  Comte  de 
Maître  d'Alcantara  ,  de  fe  rendre  auprès  de  fa  perfonne  '5  ■' Grand-Maire 
mais  ils  n'obéirent  pas,  foit  qu'ils  appréhendaient  le  crédit  !d\Alcantararef*> 

&  le  pouvoir  des  ennemis  qu'ils  aVoient  a  la  Cour  ,  foit  que  ;5nt  de  V€nir  * la' 
i  i  ?    i  r  •  i  ./v?        Cour. 

les  reproches  de  leur  propre  conicience  ne  leur  permiilent  * 

pas  de  s'expofer  à  l'indignation  du  Roi  en  fe  livrant  entré  • 

fes  mains.  Il  eit  certain  qu'ils  avoient  toujours  fui vi  le  parti 

des  Infantâ  cl'Arragon  &  même  depuis  la  Trêve  ils  étoient  ' 

encore  demeurez  attachez  aux  intérêts  de  ces  Princes  avec 

lefqueîs  ils  entretenoient  des  intelligences  fecretes. 

Pendant   que    l'on    côntinuoit    les   préparatifs  pour  la     D'.  Afosr  après 

guerre  de  Grenade,  la  première  femme  de  D.  Alvar  mou-  ,anî0"^fapr€" 

rut,  &  quelque  tems  après   il  époufa  en  féconde   noces  epoufela  fille  du 

Jeanne  ,  fille  du  Comte  de  Benaventé.    La  cérémonie  des  Comtcdç  Bcua- 

nôce's  s  en  fit  A  Pal'ence.  Comme  on  fe  préparait  à  faire  de  ven 
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A:î4sMc^).-c=  Grandes  ré  joiiirTances  pour  célébrer  le  Mariage  de  D,  Al- 
var ,  donc  la  i ayeur  &  la  puifiance  augmentoienu  cous  les 
jours ,  la  joye  &  la  fête  furent  interrompues  par  la  mort  de 
Jeanne  de  Mendoze  >  Ayeule  de  l'accordée  ,  &  femme  de 
D.  Henriquez  ,  Amirauté  de  Gaitille,  Le  Roi  6c  la  Reine  fu- 
rent les  parains  de  la  noce,  Ce  Prince  étok  fî  entêté  de  fon 
favori  qui  ne  gardoit  nulles  mefures  dans  les  grâces  qu'il  lui 
accordait  en  toutes  rencontres,  Toutes  ces  çiaofes  arrive-' 
jc  N.s.  1 43 1.  rent  au  commencement  de  l'année  143 1 . 
1  „^  j  Le  Pape  Martin  V,  quis'étoit  accommodé  avec  les  Arra^ 

Mort  du  Pane     o-onnois ,  ou  au  moins  qui  affectoit  de  le  paraître,  mourut  à 
Marna  v%  Rome  d'apoplexie  le  10.  du  mois  de  Février.  Cette  mort  ar- 

riva le  plus  mal  du  monde  pour  le  Roi  d'Arragon  ,  êc  dans 
le  même  tems  que  Sa  Sainteté  ,  foit  parla  haine  quelle  avoit 
conçue  contre  les  François  ,  foit  par  une  profonde  difiimu- 
ration,  avoit  invité  ce  Prince  à  parler  en  Italie ,  pour  tâcher 
de  reconquérir  le  Royaume  de  Naples  ,  &:  d'en  chafïer  les 
François.  Il  y  a  cependant  des  Auteurs  qui  mettent  le  décès 
du  Pape  Martin  à  l'année  fui  vante  ,  ce  qui  me  paraît  allez 
étonnant  dans  un  événement  fi  confide? able  ?  êc  dont  la  mé- 
moire eit  encore  récente* 
Eu^en*  iv.  lui  ^e  Cardinal  Gabriel  Condelmario,(i)  Vénitien  de  Naiflan* 
fuccede^  ce  fut  élu  le  3  .de  Mars  1431 .  pour  fucceder  au  Pape  MartinV. 

Il  prit  le  nom  d'Eugène  IV?  Le  Cardinal  Jourdain  des  Ur- 
fins  contribua  plus  que  perfonne  à  l'exaltation  du  Cardinal 
Condelmario  au  Souverain  Pontificat  5  c'eft  pourquoi  le  nou- 
yeau  Pape  voulant  marquer  fa  reconnoiiTance  au  Cardinal 
des  Urfins ,  commença  dès-lors  à  appuyer  &  à  favorifer  en 
toutes  rencontres  la  famille  iliuflre  des  Urfins  déjà  très-pnif- 
fante  à  Rome  ,  &  à  perfécuter  les  Colonnes  fes  ennemis. 
.  A  l'exemple  d'Eugène  ,  Jeanne  Reine  de  Naples  ,  femme 

NapineseôcelaC  °  '  naturellement  légère  &  inconftante ,  ôtaà  Antoine  Colonne 
ville  de  Salerne  à  ]a  Ville  de  Salerne  qu'elle  lui  avoit  donnée.  Ce  fut  apparent 
Ancojnp  Colon-  mem  en  COnfideration  du  nouveau  Pape  auquel  elle  avoit 
tant    d'intérêt  de  plaire  qu'elle  dépouilla  les   Colonnes  du 
prefent  que  fon  PrédéçefTeur  Martin  V.  Ta  voit  engagée  d@ 

(  i)Ga&riel  Condelmario,  C'eft  Con-  Sienne,  il  avoit  afllftc  au  Concile  de 

delmario  qui  étoit  un  Noble  Veni-  Confiance  en  qualité  de  Légat ,  & 

sien  qui  avoit  été  Chanoine  de  Saint  avoit  été  élevé  au^  Cardinalat  par  le 

iSeorge  in  Alga ,  enluite  gveoue  de  Pape  Martin. 
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leur  faire  5  peut-être  auflï  que  ce  fut  pour  les  punir  de  quel-  An  de  N«S-  r43r* 

que  mécontentement  qu'elle  en  avoit  reçu.     Quoiqu'il  en 

foit ,  il  fe  forma  en  Italie  &  à  Rome  deux  puifTantes  factions 

qui  furent  la  fource  de  bien  des  troubles. 

Le  Roi  de  Caftille  reTolu  d'aller  lui-même  en  perfonne  à         x  x  I L 

la    guerre   qu'il  venoit  de  déclarer  aux   Maures  ,  nomma     LeRoideCaf- 
ta    £    1      A/r       •  1     r*  a:n  f         1      tille  va  le  mettre 

D.  Pedre  Mannqne  pour  gouverner  la  Caitiiie  en  ion  ab-  diatêtedefoa 

ience  avec   l'autorité  de  Régent.  Après  avoir  réglé  les  af-  armée. 

faires  ,  il  alla  de  Médina  del  Campo  a  Tolède.  Ce  fut  là  que 

par  dévotion  il  demeura  toute  la   nuit    armé  èc  en  prières 

dans  la  grande  Eglife  ,  félon  la  coutume  ordinaire  en  ce  tems- 

là  parmi  ceux  qui  fe  vouloient  faire  paiTer  Chevaliers  >  &  c'efà 

cette  nuit  que  l'on  appelloit  la  nuit  des  armes  &  de  la  veille  .Le 

lendemain  il  fît  bénir  tous  les  Drapeaux  oc  tous  les  Etendars.  Il 

y  eut  à  cette  cérémonie  des  réjoùiflances  extraordinaires  ,  & 

ce  Prince  après  avoir  fait  (es  prières ,  offert  fes  vœux  à  Dieu  , 

à  la  Sainte  Vierge  ,   aux    Saints    Patrons  de  TEfpagne  ,  Se 

fatisfait  à  fa  dévotion   particulière   i    partit  pour  aller  fe 

mettre  à  la  tête  de  fon  armée. 

Le  Roi  ayant  voulu  demeurer  quelques  jour  à  Cîudad-    Tremblement  «fe 
Real  ,  fïtuéà  mi-chemin ,  pour  fe  repofer  5  il  s'éleva  le  24.  terre  à  eiudad- 
Avril  à  deux  heures  après  midi  un  fi  furieux  tremblement  de  R 
terre  ,  que  la  plupart  des  maifons  de  la  Ville  en  furent  ébran- 
lées 5  quelques-unes  en  partie  renverfées ,  quelques  créneaux 
du  Château  &  un  grand  pan  de  murailles  furent   renverfez» 
Le  Roi  lui-même  effrayé  de  ce  tremblement  ,  &  craignant 
d'être  enfeveli  fous  les  ruines  des  maifons,  fut  contraint  de 
fortir  en  pleine  campagne  s   &  de  demeurer  fous  des  tentes. 
L'épouvante  que  cauia  cet  accident  fut  extrême  5  le  peuple 
trembla  principalement  fur  le  danger  que  le  Roi  avoit  cou- 
rut >  mais  le  dommage  fut  peu  considérable  ,  &  perfonne  n'y 
périt. 

Le  défordre  &  le  ravage  que  ce  tremblement  caufa  dans     Qui  fe  fait  fer- 
FArragon,  la  Catalogne,  &  le  Rotiiîîllott  3  où  il  setoit  fait  tir  en  plufieor* 
fentir  en  même  tems,  furent  incomparablement  plus  grands,  endroirsd«  l'E^" 
des  Villes  entièrement  furent  ruinées,  &  pluneurs  autres  fort  paSne° 
endommagées.Il  arriva  encore  quelque  tems  après  à  Grenade 
&.  dans  le  camp  des  Cailillans  qui  étoient  aux  environs  de 
cette  Place  un  nouveau  tremblement  de  terre  lorfque  les 
Maures  &  les  Chrétiens  étoient  fur  le  point  d'en  venir  aux: 
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fia  de  fcj.  S.  h$i    jnains.  Les  deux  armées  prirent  cet  accident  pour  un  funefle 
prefage.  La  confternation  fut  extraordinaire  dans  toute  l'Ef- 
pagne  >  chacun  regardoit  ces  prodiges ,  comme  des  avants- 
coureurs  de  quelque  défaftre.  Car  le  peuple  fu perftitieux  ££ 
timide ,  s  aliarme  des  éyenemens  dont  il  ne  peut  pénétrer  les 
caufes. 
Mprt  de  h  Reine       Environs  ce  même  tems,la  Reine  Yoîante  mourut  a  Baree-^ 
Yo'lancç.  lonne  dans  un  âge  excrêmement  avancé.  Elle  a  voit  été  mariée 

avec  jD.  Juan  I.Roi  d'Arragon,&:  elle  étoit  Ayeule  maternelle 
de  Louis  Duc  d'Anjou ,  avec  lequel  les  Arragonnois  étoient 
.en  guerre  pour  le  Royaume  de  Naples. 
XXiil.  Le  Roi  de  Gaiîille  arriva  à  Cordotie  dans  le  mois  de  Mai  , 

les    CaMIans  J»ou  \\  €nvoya  £).  Alvar  de  Lune  ,  avec  on  gros  détache* 
ravagent  les  plai-  J  ...        .„,,  ,  8.  t        ,       ,    , 

nés  de  Grenade.  ment  qui  ravagea  tout  le  territoire  d  illora  ,  deioia  ,  les  bel- 
les Plaines  de  Grenade  ,  qui  ne  font  pas  moins  fertiles  qu'a- 
gréables par  leur  fraîcheur  >  mit  le  feu  à  toutes  les  maifons 
de  Campagne  ,  ruina  les  jardins ,  les  bois  ,  &  les  vergers  à  la 
vue  même  des  habkansj  qui  de  deffus  leurs  murailles  étoient 
témoins  de  cet  affreux  fpectacle.  Les  Chrétiens  n'épargne* 
rent  pas  la  riche  maifcn  du  Roi  Maure  qui  fut  réduite  en 
cendres  ■»  mais  ni  tout  ces  dégâts  ,  ni  les  cartels  de  défi  que 
leur  envoya  D.  Alvar  pour  Tes  engager  au  combat ,  ne  fu- 
rent pas  capables  de  faire  fortir  ces  Infidèles.  On  ignore  quel- 
les furent  les  caufes  de  cette  inaction)  il  eft  à  croire  que  la 
Ville  étant  étrangement  allarmée,  &  les  habitans  divifez,  l'on 
n'ofa  rifquer  une  bataille  ?  dans  iapprehenfion  d'un  plus 
grand  mai. 
Diverfîté  de?  Le  Roi  cependant  délibérait  à  Cordotie  fur  la  manière  dont 
feîrimens  fur  la  on  devoir  foûtenir  la  guerre  ,  &  fur  les  opérations  de  la  cam^ 
ssso  pagne  lui  vante.  Les  lent*  mens  étoient  partagez,  comme  il 

arrive  .ordinairement  >  les  uns  difoient-  que  l'on  devoit  fe 
contenter  de  ruiner  le  plat  pays,  fans s'arnu fer  à  former  le 
Siège  d'aucune  Place ,  ce  qui  feroit  perdre  bien  du  tems  s 
les  autres  au  contraire  étoient  d'avis  qu'on  s'attachât  à  quel- 
que Place  importante ,  dont  la  prife  pût  dédommager  le  Roi 
des  frais  de  la  guerre  ,  &:  donner  plus  de  réputation  à  £es 
armes, 
tes  Ckrétiens      Ce  dernier  fentiment  qui  paroiffoit  le  plus  honorable  s  & 
s'approchent  de    pour  lequel  les  Officiers  les  plusfages  &  les  plus  expérimen- 
Grenue,  ^  s'étoient  déclarez  prévalut ,  ainfi  on  prit  la  réfolutbn  de 

s'approchef 
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s'approcher  encore  déplus  près  de  Grenade  ,  pour  engager  An  de  N  S- 14^1. 
Jes   Maures  à  une  action  générale.  Un  certain  Renégat  nom- 
mé   Gilaire ,  qui  avoit  été  dans  fon  bas  âge  enlevé. par  les 
Maures  &  qu'ils  avoient  obligé  malgré  lui  d'abjurer  fa  foi  , 
étoit  venu  au   camp   de  Cordoiie    fe  ranger   auprès    des 
Chrétiens, pour  lefquels  il  avoit  toujours  confervé  dans  le 
cœur  une  inclination  'ccrette.  Ce  Renégat  parfaitement  inf- 
truit  deladivifion  qui  régnoit  entre  les  Maures   de  Gre- 
nade ,  afïura  les   Caitillans   qu'au (ïï-tôt  qu'ils  fe.  prefente- 
roient  devant  la  Ville  ,  Jofeph  Benalmao  ,  petit-fils  du   feu 
Roi  Mahomet  le  Roux  ,  mort  à  Seville  ,  viendroit  les  joindre 
avec  un  corps  de  troupes  qu'il  avoit  engagées  dans  fon  par- 
ti. Dès  que  l'on  eût  pris  cette  réfolution  ,  la  Reine  qui  avoit 
voulu  accompagner  le  Roi  fon  époux  jufqu'à  Cordoiie  ,  en 
partit  pour  retourner  à  Garmone ,  &  l'armée  Efpagnole  pour- 
lui  vit. la  marche.  \ 

Le  Roi  arriva  le  mois  d'Octobre  aux  environs  d'Alvan-      xxi\r. 

din  où  étoit  le  rendez-vous  général  de  fon  armée,  llyrefta    .^el^lJ,:Ic*f" 
1  •  »  1     1     r      <  1  j     n  Ie  afferable  fou 

quelques  jours  pour  donner  le  ioitir  a  toutes  les  troupes  de  Armé.. 

le  joindre.  Après  la  jonction  l'armée  fe  trouva  de  quatre- 
vingt  mille  hommes ,  parmi  lefquels  on  comptoir  grand  nom- 
bre de  perfonnes également  ilkiflres  parleur  expérience  ,  leur 
valeur  &  la   grandeur  de  leur  naiflance.  Le  Roi  donna  le  \ 

foin  à  l'Adelantade  à  D.  Diegue  de  Ribera  ,  &  à  D.  Juan 
de  Guzman  ,  de  marquer  les  camps  tandis  que  l'armée  fe- 
roit  en  marche  ,  quoique  fuivant  les  anciennes  loix  delà 
guerre  obfervées  de  tout  tems  en  Efpagne  ,  cette  fonction 

appartînt    aux   Maréchaux   de   Caitille.     L'armée    Chré-     ~,     _ 
•  >  1  1        n   1     r         1   •  11  •         Ui ares  &  mar- 

tienne s  avança  en  bon  ordre,  olie  iecond  jour  elle  arriva  thedel'arm 

furies  frontières  des  Maures  >..pendant  la  route  elle  marcha  c^rct.ennc 
fsr  plu.fie.urs  colonnes  &  en  ordonnance  de  bataille  ,  comme 
fi  elle  avoit  eu  les  ennemis  en  prefence.  D.  Alvar  comman- 
dait lavant-garde,  dans  laquelle  il  y  avoit  deux  mille  hom- 
mes d'armes  >  le  Roi  étoit  dans  le  corps  de  bataille  où  fe 
rrou vok  la  fleur  de  la  Noblefïè  ,  l'élite  de  l'armée ,  &  la  plu- 
part des  Grands.  Enfin' l'arriere^-garde  éfoit  compofée  des 
Courtifan-s  ,  des  principaux  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi, 
&.d'un  grand  nombre  d'Eccleiîaftiq ues,  parmi  lefquels  étoit 
D.,  Juan  de  Cereçuela  Evêque  d'Ofme  ,  &  D.  Guttiere  de 
Tolède  Evêque  de  Palence.  ,  fur  les  flancs  marchoient  des 
,     Tome  IV.  Ll 


rmee 
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AndeN-S.  1431.  deux  cotez,  D.Henri  Comte  de  Niebla,  D.  PedreFernan- 
dez  de  Velafco ,  D.  Dîe'gue  Lopezde  Zugniga  ,  le  Comte  de. 
Benaventé,  &  l'Evêque  de  Jaen  ,  avec  un  autre  corps  consi- 
dérable de  Troupes.  Les  deux  Meflresde  Camp  à  la  tête  de 
toute  l'armée  avec  quinze  cens  Chevaux~Légers ,  commen- 
cèrent l'attaque,  &  engagèrent  la  bataille  qui  fe  donna  le 
20.  de  Juin  :  Voici  comment  l'affaire  Te  parfa. 
Commencement       Les  Maures  fortirent  donc  de  Grenade  en  jettant  de  grands, 
de  la  bataille.       cris  fuivant  la  coutume  de  ces  Barbares,  il  y  avoit  entre  les, 
deux  armées  une  efpece  de  colline  dont  la  deicente  étoit  fort 
roide.  Les  Caftillans  eurent  la  précaution  de  s'en  rendre  maî- 
tres. Ce  fut4à  que  le  combat  commença.  L'armée  des  Infi- 
dèles étoit  plus  nombreuse  que  celle  des  Chrétiens.  Comme. 
ils  a  voient  Grenade  derrière  eux,  on  leur  envoyoit  a  tous  mo~ 
mens  des  troupes  fraîches  pour  remplacer  les  morts  de  les  bief- 
fez.  Les  Efpagnols  en  faifoient  de  même  ,  en  faifant  avancer  de 
nouveaux  bataillons  èc  de  nouveaux  efeadrons  ,  félon  le  be-" 
foin.  D.  Pedre  de  Velafco  s'avança  avec  le  corps  qu'il  corn» 
mandoit.  Comme  fes  troupes  étoit  fraîches ,  &  quelle  na~ 
voit  point  encore  combattu  ,  les  Maures  ne  purent  foûtenir 
leurchoejon  ne  put  néanmoins  les  enfoncer,  ils  fe  bat- 
tirent   en  retraite  ,   mais  toujours  en  bon    ordre   &  fans 
confufïon  y  Se  ils  rentrèrent  dans  la  Ville  ,  fans  que  ni  les  uns 
ni  lesautres  puflent  fe  glorifier  de  la  victoire. 
leKoi  Fait  for-       Dès  que  les  Maures  furent  rentrez  dans  Grenade  ,  îeRoi 
lifier  fon  Camp,    de  Caftille  vint  camper  avec  fon  armée  au  pied  delà  mon-, 
tagne  d'Elvire  ,  foixpremier  foin  fut  de  faire  en  diligence  for- 
tifier fon  Camp  par  de  bons  retranchemens  ,  des  lignes  très» 
profondes ,  avec  des  efpeces  de  tours  &  de  redoutes  d*efpace 
en  efpace,  pour  y  loger  des  troupes  fuivant  la    coutume  de 
LesMauresredif-  ce  tems-là.  L'armée  Infidèle  étoit  compofée  de  cinq  mille 
£enpe/leCcom1  chevaux.,  àc  d'environ  deux  cens  mille  hommes  d'infante- 
iai..  rie.  Comme  Grenade  étoit  trop  petite  pour  contenir  une: 

armée  fi  prodigieufe  ,  il  n5yen  eut  qu'une  partie  de  logée 
dans  la  Ville,  &lerefte  campa  fous  des  tentes,  dans,  une 
belle  &  grande  pleine  qui  étoit  aux  pieds  des  murailles. 

Le  Dimanche  fuivant  les  Maures  fe  difpoferent  au  corn- 
Bat.  D'un  autre  côté  ,  le  Grand-Maître  de  Calatrava,  avec 
un  grand  nombre  de  Pionniers  fe  mit  en  devoir  de  faire 
apfknirks  chemins  qui  étoient  rompus  &  embarrafîez  par 
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des  rideaux,  des  foiTez  ,  &:  des  chemins  creux  5  cequiem-  &ndeN.s»i4j*<'' 
pêchoit  la  cavalerie  de  marcher  en  bataille  à  l'ennemi.  Les 
Maures  qui  s'apperçurent  du  defTein  de  leurs  ennemis  vin- 
rent tout  à  coup  fondre  avec  impetuofité  fur  le  Grand-Maî- 
tre &  fur  les  Travailleurs  qu'il  foûtenoit  ;  l'attaque  fut  chau- 
de &  vigoureufesj  &  les  nôtres  n'auroient  jamais  pu  long-tems 
la  foûtenir,fi  D.  Henri  Comte  de  Niebla,  &  D.  Diegue  de  Zu- 
gniga  qui  étoientles  plus  proches ,  s'étant  apperçusdu  danger? 
ne  fuilent  venus  à  fon  fecours.  Le  Combat  s'échaufloit  déjà  , 
&  comme  il  étoit  midi,  &  que  ce  jour-là  il  faifoit  extraordi- 
nairement  chaud.  Le  Roi  qui  n'avoitpas  réfolu  de  combat-    il  s'engage; 
trece  jour-là  j -chagrin  de  ce  que  {es  gens  par  leur  téméri- 
té  avoient  engagé  la  bataille  ,  commanda  à  D.  Alvar  de 
Lune  de  s'avancer  ,  &  de  donner  ordre  de  fa  part  aux  foldats 
de  fe  retirer  5  mais  le  Combat  étoit  trop  engagé.  D'ailleurs  les 
Maures  étoient  fi  répandus  de  toutes  parts ,  qu'il  étoit  abfo- 
lument  impofïibîe  aux  Chrétiens  d'exécuter  avec  honneur 
les  ordres  de  Sa  Majeilé,  à  moins  que  de  tourner  le  dosa  l'en» 
nemi ,  &  d'abandonner  par  une  fuite  honteufe  la  Vidoire  aux 
Infidèles. 

Le  Roi  informé  de  l'état  où  fe  trou  voient  les  chofes  ,  &  ne     Harangue  <fo 

pouvant  plus  dégager  (es  troupes ,  prit  fur  le  champ  fon  par-  Roià  fes  croupes. 

ti ,  rangea  fon  armée  en  bataille  ,  &:  fans  s'arrêtera  faire  une 

longue  harangue  5  il  fe  contenta  pour  les  animer  au  combat  s 

de  leur  parler  en  peu  de  mots.  "  Ces  gens  ,  dit-il ,  que  vous  (C 

voyez  devant  vous ,  compagnons ,  font  vos  anciens  Tribu- <s 

îâires ,  obligez  par  des  Traitez  folemnels  à  fubir  la  loi  que  iS 

vous  avez  voulu  leur  impofer,  ce  font  les  mêmes  Officiers  &  " 

les  mêmes  foldats  qui  n'ont  jamais  pu  fou  tenir  l'efFort  de  vc~ (€ 

tre  bras  ,  &  que  vous  avez  vus  cent  fois  plier  devant  vous. 5< 

Leur  Roi  n'a  jamais  ofé  fortir  de  (es  murailles  ,  &  ce  Prince  (* 

lâche  &  timide ,  n'a  jamais  voulu  rifquer  fa  Perfonne ,  en  w 

combattant  a.  la  tête  de  fonarméejil  craint  tout ,  &  il  fent  c* 

bien  qu'il  ne  fçauroit  compter  fur  l'affection  &  la  fidélité  des l* 

peuples  ,  dont  la  plus  grande  partie,  ou  a  embrafle  ouver-  ** 

tement  les  intérêts  de  Benalmao,  ou  entretient  avec  lui" 

des  intelligences  fecretes,  difpofée  àfe  déclarer  en  fa  fa-cs 

veur.  Vous  voyez  celui-ci  parmi  vous  5  il  a  imploré  notre  " 

protection  6c  s'eft  venu  ranger  dans  notre  Camp.  Attaquez-  '* 

é<mc  .avec  vigueur  cesfoibies  ■.&  lâches  ennemis ,  &  la1  plu-  " 

Ll  ij 
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AndeN.S.  i4ji.  „  part  fans  armes  5  leur  multitude  fercit-elle  capable  de 
„  vous  effrayer  5  elle  ne  peut  fervir  qu'à  les  embarraiTer 
,,  dans  le  combat  ,  &  qu'à  vous  frayer  un  chemin  plus 
a,  facile  à  la  victoire  :  Oferiez-vous  déformais  retourner 
,,  dans  vos  m  ai  Tons  à  la  vue  de  vos  Compatriotes  6c  de 
3,  vos  amis  ,  fans  avoir  remporté  une  glorieufe  Vi<5toi- 
j,  re  5  c'eft  en  leur  paiïant  fur  le  ventre  que  vous  de- 
„  vez  vous  frayer  un  nouveau  chemin  pour  retourner  dans 
5,  votre  Patrie  >  ceux  quife  font  rendus  redoutables  aux  Ar- 
5,  ragonnois  ,  aux  Navarrois  ,  &  aux  François  ,.  pourroient- 
3,  Hs  craindre  une  troupe  de  Barbares  raffemblez  à  la  hâte, 
„  fans  ordre  ,  fans  difeipline  ,  mal  aguerris ,  &  qui  comptent 
3,  moins  fur  leur  valeur  que  fur  leur  nombre.  Que  le  Ciel 
3,  ne  permette  pas  que  vous  preniez  des  fentimens  fi  peu  di- 
„  gnes  de  vous.  Ce  jour  va  vous  couvrir  de  Lauriers  r 
3,  vous  combler  de  gloire  ,  vous  dédommager  de  toutes  vos 
3,  peines ,  &  mettre  le  dernier  fceau  à  toutes  les  Vicloiresque 
s,  vous  avez  jufqu  ici  glorieufement  remportées  5  ou  bien  ce 
,3  que  je  rougis  de  dire  ,  nous  couvrira  d'un  opprobre 
3,  éterneh 
le  combat  s'a  -       Après  ce  petit  difeours  ,  le  Roi  fait  aufîi-tôt  former  la  char- 

churne.  ge,les  Chrétiens  viennent  fondre  fur  lesManres,  qui  foûtien» 

nent  quelque  tems  ce  premier  choc  avec  une  valeur  qui  ne 
îailTapas  d'étonner.  Il  s'élève  de  part  &  d'autre  un  cri  dont 
toutes  les  Campagnes  retentifTent  j  chacun  fe  ranime  &  rap- 
pelle fon  courage  >  les  efeadrons  font  longtems  mêlez  fans 
qu'on  puiiTe  conoitre  de  quel  côté  e(t  l'avantage.  Ta-? 
mais  peut-être  on  ne  vit  plus  d  acharnement  5  le  com- 
bat eft  fanglant ,  douteux ,  opiniâtre  5  les  uns  plient  &  fe 
rallient  au  même  tems  >  les  autres  pourfuivent  ,  pouiTent 
avec  vigueur  s  èi  un  moment  après  font  obligez  de  reculer  à 
leur  tour  y  on  perd  &  Ton  gagne  du  terrain  ,tou.t  eit  mêlé, 
hommes ,  chevaux  3  armes  5  les  efeadrons  s'éclaircilTent  &fe 
trouvent  aufîi-tôt  remplacez  \  à  peine  fe  reconnoît-on  5  on 
n'eft  plus  en  état  ni  de  raifonner,  ni  de  délibérer.  Le  foldat  fu- 
rieux , ne  connaît  plus  la  voix  &  les  ordres  de  fon  Officier  5  le 
Roi  lui-même  s'avance  dans  les  premiers. rangs  pour  être  le 
témoin  de.  la  valeur  de  fes  gens  ,  6c  pour  les  animer  tous  k 
bien  faire  'leur  devoir  5  la  feule  prefence  de  Sa  Ma  jefté ,  réta- 
blu  Tondre  parmi  fes  troupes  belles  reccmmencexit  le  combat 
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Les  Maures  étonnez  ,  ne  pouvant  plus  foûtenir  ce  nouvel  *ndeN.S  14?*»- 
effort  ;  ils  reculent ,  on  les  enfonce  ,  ils  lâchent  pied  &  pren-  ,  Les  Maures ioa* 
lient  la  fuite,  une  partie  fe  fauve  avec  précipitation  dans  la   * lUS' 
Ville?  les  autres  fe  retirent  par  à&s  fentiers  détournez  dans 
les  montagnes  voifines,  &  nefecroyenten  fureté  c|ue  dans 
ces  lieux  inacceiîibles  5  la  nuit  feu'e  mit  fin  air  carnage  &  fé- 
para  les  Combat  tans.  On  n'a  pu  fçavoir  au  juil-e  le  nombre 
des  Infidèles  qui  furent  tuez  dans  cette  action  roa dit  cepen- 
dant qu'il  ne  paffa  pas  dix  mille. 

D.  Juan  de  Cercçuela  pendant  le  combat  fe  rendit  maître     On  fe  rend 

du  camp  des  Infidèles  qui  étoit  bordé  de  vignes  ,  &  d'oliviers.  ™ lî:re  du  cam? 

T\     r^\         '       •  :    f  "•""•    •  "1»  '     o  •  a     •      ,  ,  des  Maures. 

out  le  Clergequi  avoit  iuivi  i  armée  &  qui  etoit  demeure 

dans  le  camp,  fortit  avec  la  Croix  &  tous  les  autres  Ornement 
Ecclefiaftiques  pour  aller  recevoir  le  Roi,qui  après  le  combat* 
tout  couvert  encore  de  fang  &  de  pouffiere,  revenoit  dans  (on 
camp  y  on  rendit  à  Dieu  de  folemnelles  actions  de  grâces 
pour  une  victoire  fi  importante. 

L'armée  Chrétienne  demeura  après  l'action  dix  jours  dans"     L'armée  ckr& 
fon  même  camp  ,  fans  que  les  Maures  ofaiTent  les  revenir  at-.c*enne  PlIle  Jâ;  , 
taquet ,  ni  fortir  même  hors  de  leurs  murailles.  Cependant     "   PaSne' 
ils  ne  tirent  aucunes  proportions  depaixjfoit  qu'ils  efperaf- 
fentde  réparer  leurs  pertes,  foit  qu'ils  cruflent  que  le  vain- 
queur feroit  inexorable  ,  foit  que  frappez  des  trilles  extremi- 
tez  ou  leur  domination  fe  trouvoit  réduite  ,  ils  nefuflent  oc- 
cupez que  de  leurs  difgraces.  L'armée  Chrétienne  ruina  tou~ 
tt  la  Campagne  ,  fans  que  perfonne  ofât  feulement  paroître 
pour  fe  mettre  en  devoir  de  s'y  oppofer.. 

Après  cette  glorienfe  expédition  le  Roi  de  Cafliîîe  reprit    LeRoi  utoun^ 
1.  1    r     c  f  '        -i    J  \"'r>  r         en    Catfilk» 

la  route  cte  les  htats  avec  Ion  armée  ,  n  donna  le  Comman- 
dement delà  Frontière  au  Grand-Maître  de  Calatrava  ,  à 
l'Adelantade  D.  Diegue  de  Ribera  ,  &  au  Maure  JefephEe- 
naimao  ,  avec  la  qualité  &  le  nom  de  Roi  5  afin  qu'il  fe  ména- 
geât les  occafions  defe  rendre  maître  du  Royaume  de  Gre- 
nade, par  le  fecours  de  fesamis  &  de  fa  faction  puiflante  qu'il 
y  avoit.  Tel  fut  le  glorieux  fuccèsde  cette  fameufe  Bataille  > 
que  l'on  appelle  communément  la  Bataille  des  figuiers  5  par- 
ce qu'elle  fe  donna  dans  une  Plaine  rempli- dé  ces  arbres* 
Les  Chrétiens  perdirent  trés-peu  de  monde,  foit  dans  le  Com- 
bat foit  dans  tout  le  cours  de  la  guerre.  Et  parmi  les  morts  -a 
il  ne  fe  trouva  aucun  Officier  de  marque ,  en  quoi  l'avantage" 
glus  fignalé,  futôc  la  joye  des  peuples  plus  complette*. 
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/An&rN.  s,  i4ji-      £).  Nugno  Alvarez  de  Perdra ,  Connétable  de  Portugal , 
Peraray*Con-  Comte  de  Barcelos  &d'Oren  ,avoit  quitté  depuis  plusieurs 
nétable  de  Por-  années  non-feulement  le  fervice, mais  encore  le  miniitere  &  le 
cugal  le  reçue  ae  llianjement  des  affaires  ,  pour  fe  retirer  avec  la  permiffion  dix 
Roi  dans  le  Monaflere  des  Carmes  ,  qu'il  avoit  fait  magnifi- 
fiquement  bâtir  à  Lifbone  à  fes  propres  dépens  ,  &  qu'il 
avoit  très-richement  fondé  du  butin  èc  des  dépouilles  rem- 
portées dans  les  guerres  où  il  avoit  commandé.  Il  connoif- 
foit  la  fragilité  des  chofes  humaines ,  &  il  craignoit  les  re- 
vers de  la  fortune*  le  deiir  fur  tout  d'expier  (es  péchez,  6c 
de  penfer  tranquillement  à  fon  faiut ,  fut  le  motif  de  fa  re^ 
traite  &  du  généreux  détachement  qui  le  porta  à  confacrer 
fes  biens  au  foula^ement  des  pauvres  ,  à  la  décoration  des  Au- 
tels, &  à  la  conftruction  de  piufieurs  Eglifes  niagnifiques>done 
on  en  voit  encore  quelques-unes  à  Lifbone  >  ceile  qu'il  fit  bâ- 
tir en  l'honneur  de  Saint  George  â  Aijubarrota,  &C  une  au- 
tre qu'il  dédia  à  la  Sainte  Vierge  dans  la  Ville  de  Villa  vîclo- 
fa  5  furent  des  monu mens  étemels  de  fa  piété  ,  St  autant  de 
trophées  ,    qui  attelleront  (es  glorieux  exploits  contre  les 
Maures. 
Sa  mort-  Le  Connétable  Pereira  s'occupait  tout  entier  dans  ces  bon-: 

Sa  fille  unique  nés  œuvres ,  lorfqu'il  fut  attaqué  de  la  maladie  dont  ilmoix- 

Bra»"an4.  rut  a  *  a§e  "e7r-  ans  >   ■    4^-  ans  apresqu  il  eut  ete  revêtu  de 

la  charge  de  Connétable  ,  fon  nom ,  &îe  fou  venir  de  fes  ver- 
tus dureront  éternellement.  Son  corps  fut  honorablement 
inhumé  dans  le  même  Monaftere  oii  il  s'étoit  retiré.  Le  Roi 
voulut  honorer  de  fa  prefence  les  Obfeques  de  ce  grand  hom- 
me ,  qui  furent  faites  avec  beaucoup  d'appareil, &  avec  le  con- 
cours de  tous  lesOrdres  duRoyaume,mais  plus  encore  par  l'af- 
ffnen.ee  extraordinaire  des  pauvres  qui  le  pleurèrent  comme 
leur  père.  Le  Roi  crut  devoir  donner  cette  marque  de  recon- 
noiilance  au  mérite,  &auxfervices  importans qu'il  avoit  re- 
çus du  Connétable ,  auquel  il  étoit  redevable  de  fa  Couronne. 
ïl  navoit  eu  qu'une  fille  nommée  Beatrix  ,  qui  fut  mariée  à 
Alphonfe  ,  Duc  de  Bragance  ,  fils  naturel  du  Roi  ,  & 
avant  fa  mort,  il  avoit  partagé  tous  fes  grands  biens  &  les 
Terres  qu'il  poiTedoit  entre  les  petits  -  enfans  nez  de  ce 
xxvi.  mariage.  La  mort -du  Connétable  fut  un  avertiifement  pour 
Le  Roi  de  Por-  ï^  |^Qj  je  porEUo-al    qui  étoit  à  peu  près  de  même  âge  ?  il  ne 

tuçal  envoyé  une   a  i  ,-p        •  *  ,  r       nr  -  i      r        n 

Aaabaffade  en      rongea  plus  qu  a  mettre  ordre  aux  aiiaires  de  ion  Royaume  ; 
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pour  eet  effet ,  il  réfolnt  d'envoyer  une  AmbaiTade  en  Càft  Ah  de  N- s.  »4?*» 
tille, -afode  négocier  un  accommodement  entre  les  deux  Cou-  ?*%^5?' m** 

">      i    '  rr       r        n  "  n*SjCr-i4  paix. 

ronnes  ,  &  de  Jaiiier  ion  Royaume  en  paix. 

Le  Roi  de  Caftille  après  la  fameufe  Bataille  des  Figurer  s, étoit    on  accule  Doh 
parti  un  peu  trop ■  brufquemenc  du  Royaume  de    Grenade  AJva„r  ,4'^°^  . 

*  ,      r  r      ,        L  r      -n  r\>     f  »  empêche  Se    Roa 

pour  s  en  retourner  dans  les  Etats.  Quelques-uns  n  approu-  de  cailiilede 

vent  pas  un- départ  iî  précipité;  on  étoit  perfuadé  que  dans  profiter  de  fe 
la  confternation  générale  ou  fe  trouvoient  les  Maures  ;ce  Prin-  ViC£oire° 
ce  laiiïoit  échapper  la  plus  favorable  occafion  qu'il  pût  jamais 
efperer  d'exterminer   les  Infidèles  dans  toute  l'Efpagne ,  & 
d'ajouter  le  Royaume  de  Grenade  à  fes  autres  Etats  5  on  en 
rejettoit  la  faute  fur  D.  Alvar  ,  &  l'on  difoit  même  allez  pu- 
bliquement j  qu'il  avoit  été  corrompu  &  gagné  par  une  greffe 
femme  d'argent  que  les  Maures  lui  avoient  envoyée  ,   avec 
un  prefentde  figues.  On  ajouta  aifément  foi  à  ces  bruits  que 
Ponprenok  foin  de  répandre  de  tous  cotez. 3  parce  que  rien. 
31e  fe  faifoit  à  îa  Cour  fans  la  participation  du  favori  ;  outre 
que  le  peuple  naturellement  malin  a  toujours  plus,  de  pen- 
chant à  croire  le  mal  que  le  bien. 
.  *■-  Le  Roi  arriva  à  Cordoiie  le  20.  de  Juillet  avec  fon  armée  j     palx  concilie  à- 

de4à  il  prie  la  route  de  Tolède  ,  pour  v  accomplir  fes  vœux  ,  Medmadel  Cam- 
©*  c  '  1        j  fcr  0     f  \  n         a-      ^   P    po,e-.trelaCaihK 

&  pour  y  faire  renare  de  publiques  &  lolemnelies  actions  ae  Je  &  le  Portugal 

grâces  en  reconnoiftance  de  la  victoire  fignalée  qu'il  venoic 
de  remporter  fur  les  Infidèles*  Après  avoir  relié  quelques 
jours  à  Tolède,  il  fe  rendit  en  diligence  à  Médina  del  Campo> 
pour  fe  trouver  à  Faffembiée  des  Etats  Généraux  qu'il  y  avoit 
convoqué.  Il  ne  s'y  pafïa  rien  de  confiderable ,  (mon  que  îa 
Trêve  avec  le  Portugal  fut  changée  en  une  paix,  fiable  entre 
les  deux  Couronnes  5  les  articles  furent  également  honora- 
bles  &  avantageux  aux  deux  Nations.  Elle  fut  publiée  le 
»iême  jour ,  c'eil-à-dire ,  le  30.  d'Octobre  5  dans  lès -Royau- 
mes de  Caftille  &  de  Portugal*  Le  K.oi  de  Caftille  envoya  le 
Docteur  D.  Diego  Franco  5  en  qualité  d'Ambaftadeur  en  Por- 
tugal pour  affermir  cette  paix  ,  &  pour  rendre  l'union  encore, 
plus  étroite  entre  les  deux  Royaumes. 

On  arrêta  en  même  tems  le  Comte  de  Caftro  ,  qui  fut  con~-        XXV3J2 
damné  comme  criminel  de  leze-Majefté.  On  confifqua  &  P011  com"e  de  Cailwr 
réunit  au  Domaine  toutes  les  Villes  que  poffedoit  le  Grand-  ■  &plufienrs  autres^ 
Maîtred5Alcantara,danslefquelîesle  Roi  mit  garnifon.Oft  G^s&^P*^9* 
arrêta  encore  D*  Pedre  Fernandez.  de.  Vdafco ? Comte «.de 
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AnduN.S.  i43l  Haroi  D.  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède,  &D.  Guttierede 
Tolède  fon  Oncle ,  Evêquede  Palence  i  que  l'on  accufoit  fur 
des  foupçons  allez  légers  d'avoir  des  liaifons  fecrettes  avec,  les 
Infants  d'Arragon  ,  de  fufciter  des  broùiiîeries  dans  l'Etat  , 
&  d'avoir  forme' le  deflein  d'attenter  à  la  vie  de  D-  Alvan 
La  mort  du  Comte  deCaflro  -,  &  la  prifon  de  ces  Seigneurs 
nefervirent  qu'à  révolter  encore  davantage  les  efprits,qui 
n'étoientdéja  que  tropeîifpofez  à  prendre  feu.    Les  Grands 
vcomprirent  aifement  qu'ils  n  etoient  pas  en  fureté  ••  Et  dans 
l'apprelienfion  que  D.  Alvar  après  s'être  lefTayé  fur  ceux-ci , 
n  entreprît  d'achever  fon  ouvrage  fur  eux-mêmes  ,  en  leur 
fufci tant  quelque  mauvaife  affaire  pour  les  perdre  ,  ils  cru- 
rent  n'avoir  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  recourir  aux 
armes  pour  le  mettre  à  couvert  de  la  pu  illance  tyrannique  , 
du  favori.  D.  Inigo  Lopez  de  Mendoze  prit  la  réfolution  à 
tout  événement  défaire  bien  fortifier  fa  Ville  de  Hita ,  d'en 
remplir  les  Magazins,  &  d'y  entretenir  une  bonne  Garnifort 
capable  de  1  a  défend  re, 
x  x  v  ï  1 1.        On  propoiadans  les  Etats  de  Médina  del  Campo ,  de  lever 
Les  Ghrécien^es  fubfides  extraordinaires  pour  fournir  auxfraisde  laguer* 

.-en'event  plufieurs  ,  t  ï       j  1       \/r 

Places  fur  les     re  411  olî  avoit  reioiu  de  recommencer  contre  les  Maures, 
Maures  dont  le  fuccès  paroiiToit  devoirêtre  heureux,  fur  tout  de- 

puis que   l'Adelantade  &   le  Grand-Maître    de  Calatrava 
avoient  enlevé  à  ces  Infidèles  les  Villes  de  Ronda  ,  de  Cam- 
bil ,  d'illora  ,  d'Archidona  >  de  Seteni,  6c  plufieurs  autres 
Places  de  moindre  importance.  Ilsavoient  auffi  depuis  quel- 
que  teins  emporté  d'allant  Loxa ,  une  des  plus  fortes  Places 
du  Royaume  de  Grenade  s  mais  comme  ils  n 'avoient  pu  fe 
rendre  maître  delà  Citadelle  ,  où  toute  la  Garnifon  de  la 
Ville  s'étoit  retiré ,  •&  où.  elle  fe  retranchoit  dans  la  réfolu- 
tion défaire  une  vigoureufe  relîffance  5  nos  Troupes  en  for- 
mèrent le  Siège.  Les  Maures  db  Grenade  qui  connoifloienc 
l'importance  de  cette  Place  ,  envoyèrent  Jofeph  Abencerra- 
ge  avec  un  corps  considérable  de  Troupes  pour  dégager  la 
Citadelle  ,&  foùtenir  les  AlTiégez  j  mais  le  fecours  ayant  été 
taillé  en  pièces  par  nos  gens  qui  vinrent  s'oppofer  à  fon  paf. 
fage  ,  &  jofeph  qui  commandoit  les  Maures  ,  ayant  lui- 
même  été  tué  dans  Pactisa   Loxa  fut  au{fi-tôt  obligée  de 
fe  rendre. 
Mahamctabaa-     La  fidélité  de  l'Abencerrage  &  fon  attachement  inviolable 

au 
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an  parti  de  Mahomet  fat  la  caafede  fon  malheur.  Jamais  ni  AndeN.  s  mu. 
la  haine  que  la  plupart  de  fes  Compatriotes  avaient  conçue  1°^  Gre"a.Q// 

.     A  r      r  r  r  >-i     £•  •    &  le  retire  a  Ma  - 

contre  le  Gouvernement  preient ,  ni  le  pencl  ant  qu  ils  rai-  iaga. 
ioient  paroître  pour  Benalmao ,  far  la  tête  duquel  ils  vou- 
loient  tranfporter  la  Couronne  de  Grenade  ,  ne  parent  obli- 
ger Jofeph  a  manquer  à  fon  devoir,  ni  le  détacher  des  in- 
térêts de  fon  Maître.  Cependant  Mahomet  le  Gaucher  ,  fe 
voyant  plus  foible  que  fon  Concurrent,  dont  la  faction  de- 
venoit  de  jour  en  jour  plus  puifïante  par  les  intrigues  fecre- 
tes  des  Chrétiens  5  fut  obligé  de  fortir  de  Grenade  ,  ou  le 
Paru  de  fon  Adverfaire  prévaloir ,  &  réfoin t  de  fe  retirer  à 
Malaga ,  pour  y  attendre  des  conjonctures  plus  favorables. 

Dès  que  Mahomet  eut  quittéGrenade, Benalmao  fon  Corn-     B*r»Imao  eft 
petiteur  y  fut  reçu  le  premier  jour  de  l'an  1.4.31.&  de  l'Hegyre  reSu  ^ans  G"ena* 
835.  avec  des  applaudilfemens  &  des  acclamations  extraordi-  An  <je  ^.s.  j  ..t< 
naires.  Dans  ce  même  mois ,  l'Infante  Leonore,  époufedeD. 
Edouard  Infant  de  Portugal,  accoucha  d'un  fils.qui  fut  nom- 
mé Alphonfe  ,  fi  connu  depuis,  &  dans  la  fuite  devenu  (1  fa- 
meux par  les  difgraces  qu'il  éprouva. 

A  peine  Benalmao  eut-il  fait  fon  entrée  à  Grenade  ,  que  Traité  ligné 
tous  les  habitans  s'empreûerent  à  l'envi ,  de  donner  à  leur  q1?^  & 
nouveau  Roi  des  marques  de  leur  fidélité  &  de  leur  zèle; 
chacun  nepsnfa  qu'à  venir  lui  offrir  fes  fervices  ;  la  plupart 
le  fàifoient  de  bonne  foi  &  par  l'affection  fîncere  qu'ils  avoient 
pour  lui  5  les  autres  croyoient  devoir  s'accommoder  au  tems  : 
mais  ceux-ci ,  pour  ne  point  paroître  fufpe&s  ,  s'efForçoient 
de  marquer  encore  plus  de  joye  fur  leur  vifage.  Le  nouveau 
Roi  de  Grenade  envoya  donner  des  afïurances  ,  avec  fer- 
ment au  Roi  de  Caftille,  qu'il  lui  feroit  éternellement  dé- 
voué ,  qu'il  entretiendroit  toute  fa  vie  une  intelligence  par- 
faite avec  lui,  &  qu'il  lui  payeroit  tous  les  ans  exactement  le 
tribut  dont  l'on  étoit  convenu  ,  &  qui  fut  de  nouveau  réglé 
par  un  Traité  public  ,  frgné  des  deux  Rois. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  quand  la  fortune  ,  ou  phi-    uwtil  Benaï- 
tôt  une  puiiTance  fuperieure  ,  rompit  les  nœuds  de  la  paix  qui  mao  ,  &r  retour 
uniffoit  les  deux  Nations,par  la  mort  de  Benalmao.  Ce  Prince  Gr^aJeT"  * 
qui  étoit  fort  âgé  ,  décéda  le  24.  de  Juin  ,  dans  le  mois  que 
les  Maures  appellent  Javel  j  &le  fixiémede  fon  règne.  Aufîi- 
tôt  Mahomet  le  Qauchtr  ,  qui  fe  renoît  à  Malaga  /ayant  pref- 
que  perdu  toutecfperance.de  remonter  jamais  fur  le  Trône 

Tome  IV.  Mm 
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An  de  N  S.  145 1.  fllc  rappelle  après  la  mort  de  fon  Rival  par  fes  anciens  fujets  i 
avec   autant  dempreffernent   ■&  de  zèle  qu'ils  en  avoient 
fait  paraître  pour  le  chafFer  de  fa  Capitale  ,  tant  il  eft  vrai 
qu'il  faut  fou  vent  peu  de  chofe  &  peu  de  tems  pour  chan- 
ger les  affaires  Se  les  cœurs.  Ceux  qui  le  haïfToient  le  plus 
quand  il  portoit  la  Couronne  ,  eurent  compaiîion  de  fon  mal- 
heur lorfqu'ils  le  virent  détrôné.  Dés  que  Mahomet  fut  ren- 
tré dans  fes  Etats,  il  choifit  un  Grand  Seigneur   Maure > 
nommé  Andilbar  pour  fon  premier  Miniftre  ,  &  pour  com- 
mander dans  Grenade  à  la  place  de  jofeph  Abencerrage.  Le 
Roi  de  CalHlle  voulut  bien  lui  accorder  une  courte  Trêve 
fur  la  demande  qu'il  lui  en  fît., 
xx  ix.  Les  Infants  d'Arragon  étoient  toujours  en  armes  fur  les 

Les  infams  d'Ar-  Frontières  de  Portugal.  Comme  le  Tréfor  étoit  vuide ,  &  les 
cour fL  dans  h  finances  dérangées  par  les  dépenfes  exceffives  que  le  Roi  âè 
Caihlle,  Caftille  avoit  été  obligé  défaire  depuis  fon  avènement  à  la. 

Couronne  5  il  ne  pouvoit  foûtenir   deux  guerres  en  même 
rems.  Auffi  fut-ce  la  principale  raifon  qui  l'obligea  d'accor- 
der aux  Maures  la  Trêve  qu'ils  lui  avoient  demandée.  Il  eft 
vrai  qu'il  crut  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d'avoir  quelque  égard 
aux  prières  &  aux  follicitationsdu  Roi  de  Tunis,  qui  avoit  en- 
voyé unAmbarTadeurenCaftille,pour  ménager  unTraité  entre 
cette  Cour  &  le  nouveau  Roi  de  Grenade,fon  ami  &  fon  allié. 
cre  d'A'3"^  Mal"      ^e  Grand  Maître  d'Alcantara  ,  étoit:  toujours  dans  les  in- 
eitdans  les  inte  terêts  dts  Infants  d'Arragon.  Le  Roi  qui  auroit  bien  voulu 
îles  des  infants    l'en  détacher  ,  donna  ordre  à  D.  Alvar  d'Iforna  ,  Evêque  de 
Cuença  de  l'aller  trouver  5  comme  l'un  &  l'autre  étoient  pa~ 
rens  &  amis  ,  Sa  Majefté  crut  que  ce  Prélat  habile  &  fage , 
pourroit  peut-être  le  faire  rentrer  dans  ion  devoir  ,  &  l'em- 
pêcher de  courir  à  fa  perte  5  mais  les  foins  6c  la  négociation 
del'Evêque  furent  inutiles  5  &  quelque  offre  qu'il  put  faire 
au  Grand  Maître  ,  il  ne  put  jamais  lui  faire  entendre  raifon. 
Il  livre  la  ville      Cependant  quelque  tems  après  la  Cour  ayant  appris  que 

w«r  r2r?.  *i     le  Grand  Maître  paroiflbit  dans  des  difpofitions  plusfavora- 
I  IntantD.Pedre. . ,,  . .  .  .,   At,     .  _  r  r  .       . 

bles  ,  on  lui  dépêcha  le  Docteur  franco  ,  pour  lui  taire  des 
propofitions  encore  plus avantageufes  ,  afin  d'achever  de  le 
gagner  v  Mais  cet  homme  étoit  le  plus  inconftant ,  &  le  plus 
inquiet  qui  fut  jamais.C'étoit  affez  qu'un  parti  fut  raifonnable 
pour  lui  en  infpirer  de  l'éloignement  j  &  il  fembie  qu'il  ne 
prenait  plaifir  qu'à  fe  déclarer  pour  ce  qui  choquoit  la  rai* 
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fon.  A  l'arrivée  du  Docteur  ,  comme  s'il  fe  fut  livré  à  un  ef-  An  ^e  N  s* l  ^*. 
prit  de.vertige,&  qu'il  eut  perdu  le  jugement,  il  remit  en- 
tre les  mains  de  l'Infant  D.  Pedre  d'Arragon  ,  le  Château 
d'Alcantara  ,  &  par  une  noire  perfidie  ,  il  livra  le  Docteur 
Franco  à  l'Infant  D.  Henri  >  trahifon  inoûie  par  laquelle  il 
voulut  lui-même  fe  fermer  toutes  les  portes  pour  rentrer  en 
grâce  avec  fon  Souverain.  Les  peuples  dès-lors  commencè- 
rent à  regarder  le  Grand  Maître  avec  exécration  ,  comme 
un  traître  ,  un  fourbe  ,  &  un  perfide  5  qui  avoit  violé  le  droit 
des  gens ,  en  maltraitant  celui  qui  n'étoit  venu  le  trouver 
que  fur  la  foi  publique  ,  &  uniquement  pour  le  préferver  du 
malheur  où  il  alloit  fe  jette'r. 

Le  Roi  outré  de  la  perfidie  dn  Grand  Maître  ,  donna  or-      Guttïere  de 
dre  fur  le  champ  à  1* Amirauté  D.  Pèdërk  ,  &  à  PAdelantade  Sotomayor  fe 

t%-   n    ,•'■'  ■■.>"     S  1    r  -         /T  ^  i         *        J      rend  maure  de  la 

D.  Pedre  Mannque  ,  deie mettre  inceliamment  a  la  tête  de  perf0nnede  Don 
toutes  les  troupes  qu'ils  pourroient  railembler  ,  de  marcher  Pedre  d'Arra- 
contre  les  Infants  d'Arragon  ,  &  de  mettre  le  Siège  devant  s°n* 
Albuquerque.  D.  Guttiere  de  Sotoinayor  ,  Grand  Comman- 
deur d'Alcantara,  fùrprit    la  nuit  du  premier  Juillet  l'In- 
fant D.  Pedre  d'Arragon  dans  fon  lit  &  l'arrêtai  on  ne  fçait 
pas  fi  Guttiere  agit  en  cela  de  concert  avec  le  Grand  Maître 
fon  Oncle ,  ou  bien  plutôt ,  fi  le  Neveu  n'eut  point  en  vue  de 
gagner  les  bonnes  grâces  du  Roi  par  un  fervice  Ci  important , 
&■  de  marquer  à  Sa  Majeure  ,  qu'il  n'a  voit  nulle  part  dans 
la  trahifon  du  Grand  Maître  fon  Oncle  ,  &  qu'il  déteftok  fon 
attachement  au  parti  des  Infants. 

Guttiere  eut  la  place  de  fon  Oncle ,  pour  récompense  de  la    le  Grand  Maï- 
prife  de  l'Infant  D.  Pedre  j  car  les  Commandeurs  d'AÏcanta-  tre  d'Alcantara 

r     >  rr      1  1  ^-i       •  \  1.  '"r  n-   •       •  1      r>     '  de,  oie,  &  ion 

ra  étant  a'Jemblez  en  Chapitre  ,a  la  iollicitation  du  K01  ,  on  Neveu  misa  fa 

y  accnfa  D.  Juan  de  Sotomayor ,  de  plufieurs  crimes  ,  pour  place. 

îefquels  i!  fut  dégradé  &  dépouillé  de  la  dignité  de  Grand 

Maître.  Auffi-tôt  D.  Guttiere,  fon  Neveu  fut  choifi  d'un 

confentement  unanime  pour  remplir  fa  place,  La  fin  de  tons 

lesJiommes  efl:  auez  ordinairement  femblahle  à  la  vie  qu'ils 

■©nt  menée,  &  tôt  ou  tard  on  reçoit  ou  la  récompenfe  de  fes 

vertus  ,  ou  la  punition  de  fes  crimes. 

Les  Seigneurs  de  Caflille  que  le  Roi  avoit  fait  arrêter,  fu-     le  Roi  remet 

reiit  remis  en  liberté,  foit  que  Ton  ne  put  trouver  de  preu-  en ,  1  !,r,r^5e<ï?j 

■t  •  r  l  1  1     r      i  1  r  qu  il  avoit  laïc 

ves  pour  les  convaincre  lur  les  chers  dont  on  les  accuicit  ,  arrêter, 
fojt  que  les  Princes  fe  croyent  quelque  fois  obligez  de  dif£* 

*  M  m  i  j 
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X.A  de  N.  S-  U}i.  muler  ,  fur  tour  quand  le  nombre  des  complices  efl  ernrd 
&  que  les  crimes  font  de  nature  à  ne  pouvoir  être  produits  au: 
grand  joir. 
x  T'  y.  Ledépa?  t  de  D.  Aîphonfe ,  Roi  d'Arragon  quand  il  quit- 

Le  Roi  #Arra-  ta  l'Italie  pour  retourner  en  Eipagne  ,  comme  nous  l'avons 

gon   pâlie  a  Na-    ,  ,.  r  ,  ,  r, &\  j  i  rr  • 

pies.  ueja  raconte ,  apporta  un  grand  changement  dans  les  arki'res 

du  Royaume  de  Naples ,  6c  encore  plus  dans  les  eiprits.  Ses 
ennemis  étoient  maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  Royau- 
me 5  prefque  toute  la  NoSltlle  2c  la  plupart  des  Seigneurs 
s' étoient  de'clarez  pour  la  Maifon  d'Anjou  5  il  n'en  étoit  refté 
que  très-peu  qui  confervaflent  quelque  attachement  au 
Roi  d'Arragon  5  encore  étoient-ils  obligez  de  cacher  leurs 
fentimens.  Ce  qui  eft  étonnant ,  c  eft  que  ce  Prince  dont  tou- 
tes les  forces  réunies ,  étoient  à  peine  capables  de  foûtenir  la 
guerre,  fe  vit  obligé  par  fon  imprudence  de  les  partager  en- 
tre les  ennemis  du  dehors  &  ceux  du  dedans  ,  qui  deman- 
doient  tous  fon  attention, 
tes  Fregofes         Les  Fregofes ,  une  des  plus  ilîuilres  &  des  plus  puiffantes 

««ffci,v«J^u  Familles  de  Gennes,  en  ayant  été  chafTez   par  les  intrigues 

îles,  implorent  le  j  r  o  . 

fecours  du  Roi   dePniuppe,  Duc  de  Milan,  &  la  faction  de  leurs  ennemis  r 
dJArragoa.         eurent  recours  aux  Puiffances  étrangères ,  2c  leur  demande-»- 
rent  avec  in  (tan  ce  du  fecours  ,  pour  reprendre  dans  leur  Pa- 
trie l'autorité  dont  on  les  a  voit  dépouillez.  Ils s'adreiTererit 
d'abord  à  l'Infant  D.  Pedre  d'Arragon  qui  étoit  alors  à  Na-' 
pies ,  où  il  avoit  bien  de  la  peine  à  foûtenir  le  parti  du  Roi 
d'Arragon  fon  Frère.  Néanmoins  ce  Prince  courut  avec  fa- 
Flotte  au  fecours  des  fregofes,  foit  par  l'efperance  dont  ceux- 
ci  fe  flattèrent  de  fe   rendre  maître  de  Gennes  ,  foit  qu'il 
eut  deiTein  de  fe  venger   des  affronts  qu'il  avoir  reçus  du- 
Duc  de  Milan ,  dans  la  dernière  guerre. 
Duc*  d  m?JB      Cette  expédition  eut  d'abord  un  fuccès  allez  heureux  j  car 
plufîeurs  Haces  l'Infant  ayant  joint  (es  forces  à  celles  des  Fregofes  &.  des  Fief- 
fur  les  côtes  de  q.lies  y  enleva  au.  Duc  de  Milan  ,  un  grand  nombre  de  Pla- 
ces fur  la  rivière  de  Gennes,  L'allarme  fe  mit  auffi-rôt  dans- 
toute  la  Province  j  les  peuples  animez  par  le  progrès  des- 
Fregofes  &  des  Arragonnois  ,  fe  joignirent  à    eux  ,  dans 
l'efperance  de  pouvoir  fecoiier  le  joug  du  Due  de  Milan., 
le  Due  de- Mi-      Le  Duc  de  Milan  fe  trouva  fort  intrigué  des  avantages; 

jatrveurs  accwm- q^-g  vencrjent  ^e  remporter  fes  ennemis ,  èc  prévoyant  biem 
mo.ier    avtc  le     1         ,..  ,  ...  r  .  r  /     ,         . 

Aoi d'Arragon.   que*  s  11  peraoit  Gennes ,  il  esoit  en.  aanger  de   perdra   i&- 
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refte  de fes  Etats,  il  prit  iaréfolution  de  faire  au  plutôt  la  An  de  N.  S.  m** 
là  paix  avec  les  Arragonnois.  Il  envoya  des  AmbafTadeurs 
en  Efpagne  ,  qui  eurent  ordre  de  promettre  au  Roid'Arra- 
gon  ,  fans  la  participation  des  Génois  j  que  s'il  vouloit  les 
abandonner  ,  il  lui  remetrroit  entre  les  mains  la  Ville  de  Bo- 
niface  ,  Capitale  de  l'Iile  de  Corfe  ,  Fur  laquelle  il  y  avoit 
très  longtemsque  les  Arragonnois  étoient  en  différent  avec 
la  République  de  Gennes. 

Le  Roid'Arragon  avant  crû  devoir  écouter  les  proportions      pajx  e"fre  î£ 
avantageufes  que  lui  faifoient  les  AmbafTadeurs  du  Duc  de  ie°Due  dsviùatâ 
Milan  ,  envoya  de  fon  coté  des  AmbafTadeurs  en  Italie  j 
avec  de  pleins  pouvoirs  de  conclure  la  paix  avec  le  Duc. 
Néanmoins  celui-ci  n'ayant  pu  remettre  entre  les  mains  du 
Roid'Arraçron   la  Ville  de  Boniface  ,  parce  que  la  Républi- 
que  de  Cjennes ,  înitruite  ae  cette  négociation  lccrete    s  y 
©ppofa  ,  cependant  pour  faire  paroître  qu'elle  n'étoit  point 
éloignée  de  la  paix  ,  elle  accorda  aux  Arragonnois  les  Villes 
&  les  Châteaux  de  Porto venere  &  de  Lericé.  Dès  que  cette 
réfolution  fut  priie  ,  l'Infant  D.  Pedre ,  que  Ion  avoit  fait 
revenir  de  Sicile  où  il  étoit  déjà  retourné  ,  mit  de  bonnes 
Garnifons  dans  ces  deux  fortes  Places  ,  &  îaiffant  fix  Galè- 
res à  la  folde  du  Duc  de  Milan  ,  pour  garder  (es  côtes  ,  il  s'en 
retourna  une  féconde  fois  avec  le  refte  de  fa  Flore. 

En  s'en  retournant ,  il  côtoya  l'Afrique  ,  &  fit  une  defeen-    L'infant  D.  Pè- 
te dans  rifle  deCeruna  au'ourd'huiCharcana  qu'il  s'accagëaj  ^re  d  ArraS°" 
&  comme  les  habitans  decette  ifle  font  robulles  &  vigoureux  s  naenc» 
H  fe  fervit  des  efeia ves  qu'il  y  avoit  fait, pour  remplacer  lesGa- 
leriens,  qui  lui  manquoient  &  rendre  fa  Chiotirme  complète, 
Après  cette  expédition,  il  arriva  enSicile,  fit  un  tour  à  Naples, 
&  ayant  réglé  les  affaires  de  ces  deux  Royaumes ,  autant  que 
les  conjonctures  prefentes  le  pou  voient  permettre  j  il  Rt  voile- 
pour  retourner  en  Ef pagne,  comme  nous  l'avons  déjà  rappor- 
té, &  marcha  au  fecours  de  fes  Frères  qui  étaient  en  guerre 
avec  la  Caftïlle. 

Si  l'arrivée  de  l'Infant  D.  Pedre  en  Efpagne  fut  d'un  côter      x  r  x  r. 
avantageufe  au  Roi  d'Arragonfon  Frère,  dans  les  démêlez      Mauvais  état 
qu'il  avoit   avec  la  Outille  i  fon  départ  d'Italie  lui  fut  enco-  de*  .^S01'110* 
re  plus  préjudiciable  ;  car  les  Arragonnois  perdirent  pàr-Ta 
preiq ne  toute  efperance  de  remettre  jamais  le  pied  dans  le 
Royaume  de  Naples  5  la  faction  d'Anjou  devint  beaucoup 

M  m  iij; 
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AîitîeN.S.  '4}*.  piuspuiiTante.  La  plupart  de  ceux  qui  confervoient  encore 
•quelque  relie  d'inclination  pour  les  Arragonnois  ,  fe  voyant 
abandonnez  .fe  joignirent  aux  Angevins  qui  fçurent  bien  pro- 
fiter de  l'ablence  de  leurs  ennemis.  Une  leule  choie  étoit  ca- 
pable de  réveiller  l'efperance  des  Arragonnois  ,  ils  atten- 
.doient  quelque  révolution  fubite  du  génie  impétueux  des 
François ,  plus  propres  à  faire  des  conquêtes  ,  qu'à  les  con- 
server 5  ferablables  en  cela  à  quelques  Grands  Princes  ,  qui 
ordinairement  n'ont  pas  le  iecret  de  maintenir  la  tranquilli- 
té parmi  leurs  fu  jets,  tandis  qu'ils  fçavent -gagner  des  batail- 
les èc  donner  la  loi  à  leurs  ennemis. 

Le  Roi  d'Arragon  comptoir  que  le  caractère  incompatible 
des  François ,  &  des  Napolitains ,  la  différence  de  leur  génie  , 
de  leur  humeur  ,  de  leurs  coutumes  ,  &  de  leurs  inclinations , 
feroit  une  femenee  perpétuelle  de  divifion  ,  qui  ne  pou  voit 
£trelongtems  fans  s'édorre  jperfuadez  que  la  vie  licentieufe 
de  la  Reine ,  &  le  libertinage  de  la  Cour  ,  feroient  la  fource 
de  tous  les  défordres  de  l'Etat.  Il  efperoit  qu'un  Royaume 
corrompu  ,  &  amolli  par  les  débauches  d'une  Cour  voîup- 
tueufe  nepcuvoitpaslongtemsfubnfter  ,  oc  le  détruirait  de 
lui-même ,  fans  que  perfonne  s'en  mêlât. 
la  Reine  de        L'événement  ne  juflirm  que  trop  ces  conjonctures  5  h  Rei- 
Sac^lnjoTin  ne  de  Naples  parleconfeil  de  Caraccioii  ..  Grand       ...-,  .ai 
Caiabre.  de  Naoles  ,  envoya  le  Duc  d'Anjou  en  Calabre  ,  a ,  ce  qj  [re 

de  ne ie  mêler  que  des  affaires  de  la  guerre  ,  fans  s'ing&re$ 
dins  le  Gouvernement  de  l'Etat.  Ce  favori  en  éloignant  le 
Prince ,  qui  pou  voit  par  fa  haute  naMïance  ,  &  fon  mérite  per- 
sonnel, être  pour  lui  un  rival  trop  dangereux  dans  les  bon- 
nes traces  de  la  Reine  ,  prétendit  avoir  toute  l'autorité,  & 
régner  feul  fous  le  nom  de  cette  PrincefTe:  mais  une  condui- 
te uinfolente  rendit  le  Sénéchal  odieux  à  tous  les  gens  de 
bien  ,  &  fon  Gouvernement  fut  la  fource  des  maux  qui  affli- 
gèrent le  Royaume. 
XX  x  IT,  '  Des  lors  voyant  que  la  haine  du  peuple  redem  loit  contre 
Caracaoh  m-  i   .    -i  n'avoir  point  d'autre  mo\en  de  le  cenierver,  que 

Vite  k  Roi  uAr-    iLli  '  \         •   .     .,  t  •      \    vt      i  i    ■  r  •/- 

ragon  a  rafler  d'inviter  le  Roi  d'Arragon  revenir  a  Naples  ,  en  lui  raiianc 
4  Naples.  entendre  qu'il  lui  feroit  très-facile  de  fe  remettre  en  pcfTefl  . ;n 

de  ce  Rovaume  ,  où  la  puiiTance  des  François  éto  bien  dimi- 
nuée. Il  ï'afluroit  en  même  tems  que  lui  ,-&  Ci  >éar ures  cm- 
toueroiem  ion  parti.  On  ne  feait  il  cet  h&ame  adroit  &  ruié 
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açiflbir  de  bonne  foi ,  ou  s'il  ne  travailloit  point  à- tout  évene-  AndeN.Sv  jtk&è 

D  r  r     a  l 

ment  pour  les  propres  intérêts. 

Antoine  Uriîn.,  Prince  de  Tarente  ,  brave  ,  hardi  ,.  vigi-  Antoine  mfi* 
fant ,  mais  en  même  tems  entreprenant  ,  &  ambitieux  ,  pa~  l'appelle  aufl&. 
roifloit  agir  de  meilleure  foi  5  il  étoit  abfoiurnent  dans  les 
intérêts  du -Roi  d'Arragon  ,  ménngeoit  toutes  les  occafions 
poilîbles  de  fortifier  fon  parti y&  faifoit  tous  f es  efforts  pour 
procurer  fon  retouren  Italie.  Il  donnoit  avis  au  Roi .,  que  les 
Napolitains  étoient  rebutez  de  la  domination  Françoife  5  que 
le  nombre  de  ies  partifans  étoit  confidérable  j  que  ceux  mê- 
mes qui  n'ofoient  fe  déclarer ,  n'attendoient  que  fon  arrivée 
pour  lever  le  mafque.  Que  la  NoblefTe  &  le.  peuple,  égale- 
ment  indignez  des  défordres  de  la  Reine  ,  ne  tarderaient  pas- 
à  fe  joindre  à  lui  5  mais  que  s'il  differoit  ,  les  Napolitains  fe- 
roient  forcez  de  chercher  ailleurs  des  fecours  étrangers  pour 
les  tirer  de  1  oppreffion . 

Les  Lettres  de  Caraccioli  ,  les  prières  &îes  follicitations  du    Le  Roi  d'Arra- 
Prince  de  Tarente,  &  les  nouvelles  que  l'on  recevoir   tous  §°"  for^  là. 
les  jours  de  la  mauvaifefituation  où.  étoient  les  affaires  des  à  Naplesf  ^ 
François-,,  réveillèrent  le  Roi  d'Arragon  :  Cependant  ce  Prin- 
ce habite ,  ne  croyait  pas  devoir  fe  fier  entièrement  aux  pro- 
mets magnifiques,  ni  auiîi  méprifer  les  offres  avantageux 
fes  qu'on  lui  faifoit  3  il  regardait  l'entreprife  du  Royaume 
de  Naples  .  comme  un  pas  giiiîant  &  dangereux  ,  &  il  voyait 
bien  que  ce  fèroit  une  témérité  de  porter  {qs  armes  en  Italie ,, 
iî  la  Reine  n'étoit  d'intelligence  avec  lui,  &  fi  elle  ne  Tap- 
puyoit.   Cependant  ayant  lairTé    fes  frères  en  Efpagne  pour 
veiller  à  la  conlervation  defes  Etats,  il  fît  équiper  une  Flotte ., 
compofée  de  vingt- fix  G  .1!  ères ,  &  de  neuf  gros  Vaifîeaux  h 
il  prit  la  réfolutjon  de  s'y  embarquer  lui-même. >  &  de  ra~ 
fer  les  côtes  d'Afrique  ,  afin  de  mieux  couvrir  fon  deilein ,  êc. 
d'être  plus  à  portée  d'appuyer  en  Italie  ceux  de  fon  parti» . 

Dans  cette  penlée  il  partir  avec  fa  Flotte  du  Port  de  Va,--  n  arrivée»  Si- 
lence ,  &  après  avoir  pafTé  à  la  vue  de  l'Iile  de  Sardaigne  ,  i!  cik> 
vint   mouiller  en  Stciie.  Les  François  avoient  mis  le  Siège 
devant  la  forte  Place  de  Trupia  dans  la  Calabre.  Ils  pouf- 
foient  ce  Siège  avec  tant  de  vigueur,  &  ferroient la  Place 
de  fi  près  que  les  afliégez  fe  voyant  aux  abois  ,  promirent! 
de  fe  rendre ,  fi  dans  20.  jours  il  neleurvenoitdu  fecoiirs.- 
Le  Roi  d'Arragon  ayant  appris  en  Sicile,  ce  crui  fe  pafToie 


- 
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Aa-de  NS.  14;  1.  Jans  le  Royaume  de  Naples ,  &  1  état  de  cette  Place  que  les 
François  affiegeoient ,  mit  à  la  voile  pour  la  fecourir.  Mais 
les  vents  étant  contraires ,  6c  la  Flotte  du  Roi  ayant  été' bat- 
tue par  la  tempête,  il  ne  pût  arriver  que  pour  être  témoins 
de  la  reddition  de  la  Place. 

xxxii  ï.  Il  fe  vit  donc  obligé  après  avoir  manqué  ion  coup  ,  de 

Snuatïon  de  ,       ,  P    c..1  .,         r  .  l  ^A  •      l         1 

riiicàc  Gdves.    l'éprendre  la    route  de  Sicile  3  ioixante  autre  Bâtiments  le 

vinrent  joindre  à  Meiîine ,  &  pour  ne  point  laifler  une  fi  bel- 
le Flotte  inutile  ,  il  réiolut  de  fe  rendre  Maître  de  Gelves. 
C'eifc  une  lile  fur  la  côie  d'Afrique ,  appelle  par  les  Anciens 
Letepbagité ,  ou  Méninge;  elle  eft  affez  proche  delà  petite 
Sir  té ,  toute  environnée  de  bancs,  d'autant  plus  dangereux 
qu'ils  changent  fou  vent  par  la  violence  des  vents,  quitranf- 
portent  de  côté  &:  d'autre  la  vafe  6c  le  fable.  Elle  n'efl  éloi- 
gnée de  terre  ferme,  que  de  quatre  lieues.  La  bonté  de  fon 
air,  la  fraîcheur  de  fon  climat,malgré  fa  ftuation  &  lafertilité 
de  fon  terroii-J'ont  rendue  très-peuplée  du  côté  de  l'Occident  j 
elle  eil  jointe  au  Continent  par  un  beau  Font  qu'un  y  a  bâti , 
&  qui  a  un  mille  de  long. 

Le"Roid*Arra-       t]  n'ére>it  pas  facile  de  conquérir  ,  ni  même  d'attaquer 
•gonbatleRo!  de  i/i       r  •     *  r   j       1  j  un.         •  '        b 

Tunis  dans  Lific  cette  lile  ,  ioit  a  cauie  des  bancs  dont  elle  eit  environnée ,  & 

deGcives.  qui  en  defFendent  l'approche,  foit  àcaufe  de  la  Fortereffe 

qu'on  y  avoit  bâtie  dans  le  feul  endroit  par  où  l'on  pouvoit 
y  aborder ,  foit  par  la  multitude  des  Maures  ,  qui  gardoient 
la  Côte.  Car  EofFeriz  ,  Roi  de  Tunis ,  ayant  fçu  le  deffein  du 
Roid'Arragon  ,  accourut  en  diligence  pour  deffendre  l'Ifîe. 
Cependant  les  Arragonnois  s' étant  rendus  maîtres  du  Pont , 
donnèrent  bataille  an  Roi  de  Tunis  ,  taillèrent  en  pièce  fon 
Armée  ,  forcèrent  les  Maures  de  fe  retirer  avec  précipitation 
dans  leur  Camp ,  les  y  pou rfui  virent ,  v  entrèrent  avec  eux 
pèle  mêle  ,  percèrent  jufqu'à  la  Tente  du  Roi  Maure  ,  fai- 
sant main-baffe  ïur  tout  ce  qui  fe  prcfentoit.  Les  plus  braves 
d'encre  les  Maures  y  périrent ,  tout  plia  ,  &  BofFeriz  ,  lui- 
même  ,  nepouvant  plus  1  allier  fes  Troupes  ,  fut  contraint  de 
fe  fauver  à  toute  bride  *  &  tout  le  refte  prit  la  fuite  en  dé- 
fordre. 
ït  enfuite aban-       Quoique  cette  Victoire  fut  complète,   il  ne  refta  pas  ce- 

donne  rifle.  pendant  beaucoup  d'ennemis  fur  la  place,  &  les  victorieux  - 
n'y  firent  pas  un  grand  butin.  Ils  s'emparèrent  feulement  de 
io.  pièces  de  Canon  j  mais  ils  ne  purent  jamais  fe  rendre 

maîtres 
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^naître  de  PIfle  :  Car  les  Maures  ayant  araufé  adroitement  les  An  de  N.  S.  143  t. 
Arragonnois  fous  prétexte  de  régler  les  conditions  auxquel- 
les ilsvouloient  fe  rendre.  La  Flotte  Arragonnoife  qui  man- 
quoic  de  vivres  ,  &  qui  n'en  pouvoit  tirer  de  PIfle ,  fut  con- 
trainte d'abandonner  fa  conquête  &  de  reprendre  la  route  de 

Mefline. 

Ce  fut-là  qu'on  recommença  tout  de  bon  àxhercher  les    ./!XX,XIV' 
;         ^  .    _.  J        1     xt     1  •  Mort  de  uarae° 

royes  de  recouvrer  le  Royaume  de  JNaplesj  mais-  un  nou-  cloiu 

vel  accident  changea  la  face  des  affaires  3  car  Jean  Carrac- 
cioli  allant  au  Palais  ,  où  on  lui  avoit  fait  dire  faufTement 
que  la  Reine  Pattendoit,  fut  aflaflînéle  18*  d'Août ,  par  la  fac- 
tion de  fes  ennemis  3"  &  fur  tout  par  l'intrigue  de  Cobelle 
Rufa ,  e'poufe  d'Antoine  Marfano  ,  Duc  de  Sella  5  comme 
elle  avoit  beaucoup  de  part  dans  la  faveur  de  la  Reine ,  elle 
haïfïoit  mortellement  Carraccioli ,  qui  feul  pouvoit  lui  dif- 
puterla  première  place. 

La  mort  de  Caraccioli ,  qui  fembloit  devoir  déconcerter    Le  Roi  d'Arra* 
les  projets  du  Roi  d'Arragon  ,  ne  fer  vit  qu'à  les  avancer.  Ce  ^c  fe^ne  dg 
Prince  crût  devoir  profiter  des  bonnes  difpoiitions  où  étoient  Naples. 
les  Seigneurs  Napolitains ,  qui  le  follicitoient  fortement  d'en- 
trer dans  ce  Royaume  3  il  voulut  cependant  commencer  par 
envoyer  des  gens  de  confiance  à  la  Reine  ,  pour  ménager 
adroitement  (<:s  intérêts  auprès  de  cette  Princefîe  3  pour  lui  , 
il  pafîa  à  Plfle  d'Ifchia  ,  que  les  Anciens  appelloient  autrefois 
Énarïa  ,  pour  voir  de  plus  près  ,  quelle  iiTuë  prendroient  les 
affaires.  La  Reine  dans  une  audience  fecrete  qu'elle  donna 
aux  Envoyez  du  Roi  d'Arragon  ,  leur  déclara  qu'elle  fe  re- 
pentoit  du  Traité  fait  avec  le  Duc  d'Anjou  ,  qu'elle  fouhait- 
toit  aveepafon  de  renouveller  celui  qu'elle  avoit  fait  d'abord 
avec  le  Roi  leur  Maître  ,  pourvu  que  cela  fe  pût  faire  fans 
prendre  les  armes. 

Tout  l'Eté  fe  pafïa  à  négocier  ce  nouveau  Traité,  &  à  en     La  Reine  revo~ 

régler  les  principaux  articles.  Enfin  les  chofes  furent  mena-  <luc  l'Adoption 
P     r     1      -  o  j      r        v  it>  uuDucd'Amoa 

gees  11  adroitement ,  ex  avec  tant  de  iucces  ,  que  la  Reine  &  renouvelle  » 

révoqua  l'adoption  du  Duc  d'Anjou  5  renouvella  celle  qu'elle  cflle  Ju  Ro* 

avoit  faire  autrefois  en  faveur  de  D.  Aîphonfe  ,  Roi  d'Arra-     A  iraêoa« 

gon  ,  déclara  que  le  premier  Traité  conclu  avec  ce  Prince  , 

devoit  avoir  plus  de  force  ,  &  l'emporter  par  deilus  ceux 

qu'elle  avoit  pu  conclure  avec  les  François  à  fon  pré  indice  > 

de  tout  ceci ,  il  fut  drciîé  un  acte  fecret  que  la  Reine  voulu 

Tome  I  Y.  Nn 
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AndeN.  S.t43î.  ligner  feule,  afin  que  les  François  n'en  euffent  pas  la  moin- 
dre connoiflance. 
La  Duchelede       Ce  Traite' fut  conclu  ala  foiîkitation  de  la  Duchefle  de 
Sciu  favorite  de  SefTa  3  pair  les  confeils  de  laquelle  la  Reine  navoit  pas  hon- 
te de  fe  conduire  5  car  c'etok  le  eara&ere  de  cette  Princeffe 
de  felaifter  toujours  gouverner  par  quelqu'un  ,  mais  ce  qu'il 
y  a  voit  de  pis ,  c'eftque  la  Reine  ne  fe  conduifoit  alors  que 
par  une  autre  femme,  qui  régloit  avec  une  autorité abfoluë 
les  affaires  de  la  paix  ,  &  de  la  guerre  ,  à  la  honte  de  la  Ma- 
jefté  Royale  ,  Si  pour  le  malheur  du  Royaume. 

La  Ville  de  Naples  ne  penfoit  qu'aux  plaifirs,  &  fe  met- 
toit  peu  en  peine  des  intrigues  de  la  Coun  Sa  ïituation  avan- 
tageufe  qui  lui  fournnToit  abondamment ,  &par  terre  &  par 
mer  ?  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  rendre  la  vie  délicieu- 
le  3  rendoit  fes  habitans  mous  ,  &  efFeminez  ?  le  refte  dir 
Royaume  fuivoit  l'exemple  de  la  Capitale  ,  &  les  peuples 
plongez  dans  la  débauche  ou  enyvrez  par  les  délices,  facri- 
fioient  à  leurs  plaifirs ,  la  gloire  ,  &  même  l'intérêt  de  toute 
la  Nation  :  Jamais  le  Roid'Ârragon  ne  pouvoit  trouver  une 
conjoncture  plus  heureufe-,  pour  l'exécution  de  fes  projets. 
x  Pendant  que  les  affaires  étoient  à  Naples  dans  cette  fitua- 

TroubieseaEf-  non ,  les  Infants  d' A  rragon  fe  trou  voient  en  Efpagne  dans 
pagne,  iin  fâcheux  embarras.  L'Infant  D,  Pedre  a  voit  été  arrêté  par 

le  Grand .  Commandeur  d'Alcantara ,  de  la  manière  dont 
nous  l'avons  raconté  3  &les  Caftillans  afîiegeoient  le  Prince 
D.  Henri  dans  Albuquerque .:  on  étoit  tons  les  jours  fur  le 
point  de  voir  la  guerre  allumée  dans  toute  l'Efpagne.  Les 
Ambafladeurs  que  le  Roi  de  Caftille  avoit  envoyez  au  Roi 
de  Navarre  ,  fe  plaignoient  des  troubles  que  les  deux  Infants 
fes  frères  a  voient  excitez  en  Caftille  ,  en  violant  les  condi- 
tions du  dernier  Traité. 
le  Roi  de  Na--     Le  Roi  de  Navarre  a  qui  le  Roi  D,  Aîphonfefon  frère 


^arre  jccommo  |  fa  ja  j^eaence  de  les  Etats ,  en  partant  pour  1  Italie  , 

de  les   deux  In-  ...  £>        ,       ,        ,  T    c    r      f      r  u  \ 

fant3  les  frères,  entreprît  d  accommoder  les  deux inrants  les  frères ,  avec  le 
avec  le  Roi  de  &0iç[e  Caftille  5  il  yréiimt  enfin  ,  &  il  fat  regléque.  D.  Hen- 
®       '  ri  remettroit  la  Ville  d' A  lbuquerque  entre  les  mains  du  Roi 

de  Caftille,  auffi-bien  que  tous  les  autres  Châteaux  &■  Pla- 
ces fortes  ,  dont  les  deux  frères  s'étoient  emparez  j  qu'eux* 
mêmes  fortiroient  de  Caftille.  Quand  ce  Traité  eut  été  con- 
gru ôc.figné  par  la  médiation  du  Roi  de  Portugal  5  les  deux* 
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Princes ,  l'Infante  Catherine  époufe  de  D.  Henri,  D.  Juan  An  de  N*S.  ms** 
de  Sotomayor,  qui  étoit  auparavant  Grand  Maître  d'Al- 
cantara ,  &  l'Evêque  de  Coria  fe  rendirent  à  Lifbonne ,  où 
ils  s'embarquèrent  pour  aller  de-là-à  Valence  ,  dans  la  ré- 
solution de  rénouveJler  leurs  prétentions  j  ou  bien  s'ils  ne 
trou  voient  pas  de  jour  à  l'exécution  de  leurs  projets,  de  paner 
en  Italie,  où  ie  Roi d'Arragon  foliickok  les  frères  de  ve- 
nir le  joindre ,  pour  l'aider  à  recouvrer  le  Royaume  de  Na- 
ples.  Ce  Prince  avoir  à  cœur  cette  entreprise  ,  &  comme  il 
connoifîbit  l'humeur  inconilante  de  la  Reine  ,  il  n'ofok 
fe  fier  abfolument  à  elle  >  perfuadé ,  qu'elle  ne  penfoit  qu'à 
l'amufer  ,  par  de  belles  paroles ,  &  que  dans  le  fonds  elle 
a  voit  plus  de  penchant  &  d'inclination  pour  le  Duc  d'An- 
jou ,  ion  Compétiteur  j  car  on  ne  fçaurok  rien  cacher  dans 
'les  divifions  domeftiques  ,  quelles  que  foient  les  réfoimions 
qu  on  prend  ,  elles  deviennent  bien-tot  publiques» 

D,  Federie  ,  Comte  de   Lune  avoit  deffein   de  livrer  en-      x  X  x  v  î. 
tre  les  mains  du  Roi  de  Caitiile ,  les  Villes  de  Tarraflbnne  &     Concertation 
Calatayud  î  (îttiées  furies  Frontières  d'Arragon  ,  par  les  in-  ^Tolède!01* 
seiligençes  fecretes  qu'il  entretenok  dans  ces  deux  Places. 
Cet  efpric  léger  •&  brouillon  vouloit  par  ce  moyen  fe  ven- 
ger du  Roi  d'Arragon  ,  qui  avoit  conrifqué  tous  fes  biens, 
le  i'avoit  contraint  d'abandonner  fa  Patrie ,  &  reconnoître 
en  même  tems  le  fervice  que  lui  avok  rendu  le  Roi deCaftilie* 
en  lui  donnant  genereufement  un  azile    dans   fes   Etats. 
Le  différent  qui  s'éleva  en  ce  tems-là  fort  mal  à  propos  fur 
la  Primatie  de  l'Eglife  de  Tolède,  parut  au  Comte  de  Lune 
une  conjoncture  heureufe  pour  exécuter  fon  defTein, 

D.  Juan  de  Contreras  ,"  Archevêque  de  Tolède  ,  que  le     Vhrchevê^it 
Roi  de  Cailiîle  avoir  nommé  avec  iix  autres  Comminaires  poJ°rejae  croix 
pour  terminer  les  difTerens  qui  fubfîftoient  depuis  n  long-  devant  lui  hors 
.tems   avec  la  Couronne  d'Arragon  ,  s'étoit  d'abord  rendu  de  fon  Diocefec 
à  Agréda  ,  ou  les  Conférences  dévoient  commencer  ,  &  en- 
fuite  à  TarraiTone  ,  où  les  autres  Commiflaires  étoient  arri- 
vez ,  &  où  les  Conférences  a  voient  été  transférées.  Ce  Pré- 
lat dans  toutes  les  aflemblées  &  dans  la  Ville  même  3  faifoit 
porter  devant  lui  la  Croix ,  comme  la  marque  de  fa  Dignité  , 
■&c  de  fa  Primatie. 

L'Evêque  de  Tarrauonne  s'en  plaignit  hautement ,  com*     E-^te^f^ 

Nu  ij 
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AndeN.S.  T4  =  i.  me  d'un  entreprife  téméraire,  &  contraire  aux  coutumes  de 
<ie  Sarragofle  s'y  tous  Jes  Archevêques  deToîede,PrédécefTeurs  de  Contreras,& 
aux  anciens  Reglemens  établis  en  Arragon  j  Dalmao ,  Arche- 
vécue  de  Sarrapoiïe  ,  &  dont  PEvêque  de  TarraflTonne  eft 
Suffragant,  repreienta  avec  vigueur  que  cetort  attenter 
aux  Droits  &  à  la  Dignité  de  l'Eglife  Métropolitaine  de  Tar- 
ïagonne.  Que  Ton  avoit  autrefois  reprimé  l'audace  des  Ar- 
chevêques de  Tolède  ,  dans  de  femblabtes  rencontres  5  & 
qu'ainfi  il  n'étoit  pas  raifonnable  de  violer  les  anciennes- 
Coutumes  ,  6c  d'abolir  par  un  nouvel  exemple  le  droit  des 
autres  Eglifes. 
L'Archevêque  L'Archevêque  de  Tolède  foûtenoit  fes  Droits  par  les  BuL 
îi£nc°ion  drok"  ^es  que  les  Souverains  Pontifes  avoient  accordées  à  (qs  Pré- 
déceffeurs  5  en  vertu  defquelles  ils  fe  maintenoient  dans  leur 
ancien  Droit  de  Primats  de  tontes  ks  Efpagnes.  Cependant- 
D.  Juan  de  Contreras  reftoit  toujours  à  Agreda  ,  &  n'en- 
troit  pas  en  Arragon,  dans  la  crainte  que  la  difpute  ne  fe 
'  terminât  pas  à  de  fimples  paroles ,  &  que  l'on  n'en  vint  aux 
mains.  Ce  différent  qui  venoit  fi  hors  de  faifon ,  fufpendoit 
toutes  les  négociations  ,  &  pour  une  querelle  particulière 
on  abandonnoit  une  affaire  de  la  dernière  importance  ,  &  où 
tout  le  monde  étoit  également  intéreffé  5  il  y  avoir  à  craindre 
que  fi  la  paix  n'étoit  conclue  avant  que  le  tems  de  la  Trêve 
fut  écoulé,  on  ne  reprit  de  nouveau  les- Armes  départ  &-: 
d'autre  5  c'eil  pourquoi  les  uns  &  les  autres  fe  préparoienc 
chacun  de  leur  côté  à  la  Guerre,  quoique  tous  manquaf- 
fent  prefque  également  d'argent  ,  &  de  toutes  les  autres 
chofes  néceflaires  pour  la  foûtenir.  Les  Arragonnois  qui 
s'étoient  épuifez  dans  les  dernières  Guerres  qu'ils  avoient 
eues  tant  d'années  fur  les  bras ,  avoient  moins  de  roffources 
que  les  Caftillans. 
'xxxv  il.  Tout  paroifïbit  difpoféà  la  Guerre  ,  les  nouveaux  pro-> 
Prodiges  en  caf-  jjges  qU|  parurent  dans  le  Ciel,  ne  firent  que  redoubler  la 
fraveur,  car  chacun  craignoit  de  voir  bien-tôt  fondre  fur 
fa  tête  l'orage  dont  ces  préfages  finiflres  fembîoient  mena- 
cer. Pendant  que  le  Roi  de  Caftille  étoit  à  Ciudad-Ro- 
drigo  pour  fe  préparer  à  la  Guerre  contre  les  Infants  d' Ar- 
ragon ,  on  vit  une  grande  flâme  qui  après  avoir  fait  dans 
l'air  plufieurs  tours ,  fe  termina  enfin  par  un  tonnere  épou^ 
rentable  spi  fe  fit  entendre  à  plus  de  trente  milles  dc-lL^ 
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Au  commencement  de  l'année  1433.  il  neigea  en  Navarre  An-deN  S.  rfcj» 

&  en  Arraeon  pendant  quarante  jours,  fans'prefque  nulle  in-     E"  Navarre  de 

o      a  1  .  mJ      .    ,  ,,     *r       l  r         enArragon; 

terruption;ce  qui  ht  mourir  une  inimité  d  Oiieaux,  &  preique 

tous  les  Troupeaux.  Les  Loups  &  les  autres  bêtes  fauvages- 
forcées  par  la  faim  de  fortir  des  bois ,  &  de  quitter  leurs  Ta- 
nières ,  venoient  en  bande  dans  les  Villages ,  Se  jufques  dans 
les  Villes  pour  y  chercher  dequoi  manger ,  &i  pour  y  égor- 
ger les  hommes ,  ou  pour  y  être  égorgées  elles-mêmes.  (  1  ). 

Le  Roi  deCaftille  partit  de  Citidad  -Rodrigo  pour  aller  à  xxxvin;. 
Madrid  ,  ou  il  avoit  convoque  ks  htars  Généraux  du  Royau-  dnd, 
me  >  quoique  la  Ville  foit  a(Tez  grande  ,  il  s'y  trouva  une  fit 
grande  foule  de  monde  ,  que  n  étant  pas  capable  de  loger 
tous  ceux  qui  s'y  rendoient  de  toutes  parts.  Plusieurs  furent 
obligez  d'aller  loger  dans  les  Villages  des  environs  ,  &  mê- 
me de  camper  en  pleine  Campagne  fous  des  Tentes.  On  pro- 
pofa  dans  les  Etats  de  continuer  la  Guerre  de  Grenade  , 
parce  que  la  Trêve  avec  les  Maures  étoit  expirée.  L  affai- 
re fut  réfoluë,  &  le  Roi  commença' par  envoyer  D.  Ferdi- 
nand Alvarez  de  Tolède  ,  Seigneur  de  Valde-Corneja  ,  pour 
faire  l'ouverture  dé  la  Campagne  :  il  enleva  d'abord  quelques1 
Châteaux  fur  les  Infidèles  :  Néanmoins  les  Hoftilitez  n'allè- 
rent pas  plus  loin,  &  i'Efpagne  fut  allez  tranquille  le  refte 
de  Tannée.  Pendant  les  Etats  de  Madrid ,  la  Cour  penfa  plu-  Magnificence  dh 
tôt  à  fe  divertir  qua  faire  des  préparatifs  pour  la  guerre  ti!]eo°ur  * 

contre  les- Maures.  Jamais  la  Cour  ne  parut  plus  brillante  ôc 
plus  magnifique.  Ce  n'étoit  tons  les  jours  que  Fêtes  galan- 
tes ,  que  Tournois ,  que  Caroufels ,  que  Balets  5  les  diver- 
tifTemens  fe  fuccedoient  tour  à  tour.  Les  Grands  fembloient 
fe  députer  l'honneur  de  paroître  avec  plus  d  éclat ,  &  plus 
de  fomptuofi té  dans  leurs  Equipages  pour  réjouir  ou  pour 
amufer  le  peuple ,  &  pour  donner  une  idée  de  la  grandeur  ï 
de  la  Majeure  ,  de  la  politeffe  &  de  la  galanterie  de  la  Cour 
de  Caftilie. 

La  Pefte  fît  cette  année  de  très-grands  ravages  à  Li/bon~    ^x  x  x  T  x* 

0  &  Jean  I.  Roi  é& 

(î)  Egorgées  eHes-t»êmes.Quoï<\vte  ces  d'évenemens  pour  punir"  les  crimes  -t 

éve  ernens   extraordinaires    n'ayant  &  pour  inspirer  de  la. frayeur  ,  &  que 

rien  que  de  naturel  en  eux-mêmes»  les  Pécheurs  les  regardant  comme  des 

îiaycntauffi  nul  rapporta  l'avenir  ;  préfages  des  maux,  dont  ils  font  me* 

âl  fe  peut  néanmoins  faire»  &  il  arrive  n;cez  ,  fe  mettent  en  devoir  par  leur 

même  quelquefois  que  Dieu  irrité  pén:.e,ice&  leur  converfîon  d'appairr 

•coflïrefes  peuples  permet  ces  fortes  ferlacoleredeDicu. 

Nn  iij  j 
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ÀndeN.s  ï4J$.  ne ,  où  elle  enleva  un  très-grand  nombre  de  perfonnes.  Le 

Portugal    meurt  ^  depomi~l  D>  JlIaa  en  moUrilt  le  14.  d'Août  II  étoit 
de  la  Pute*  t>  *  .  or         •  '     n 

âge  de  76.  ans  4.  mois  &  3.  jours  ,   bc  avoir  règne  48.  ans 

4.  mois  p.  jours.  Ses  rares  qualitez  ont  rendu  fon  nom  illuf- 
tre  :  mais  rien  n'a  plus  contribué  à  immortalifer  fa  Mémoi- 
re que  d'avoir  bien  tranfporté  la  Couronne  de  Portugal  dans 
fa  Alaifon  ,  &  d'avoir  fçu  affermir  fi  bien  fa  Polterité  fur  ce 
Trône ,  qu'elle  s'y  efl  foûtenuë  avec  beaucoup  de  réputa* 
don  ,  malgré  les  troubles  &  les  révolutions  arrivées  dans  ce 
Edoîiard  fon  fils  Royaume^ès  que  le  Roi  D.  Juan  fut  mort ,  tous  les  Grands 
lui  iuccede.         s'étant  affemblez  extraordinairement  ,  reconnurent  le  Prince 
Edoiiard  fon  Bis  pour  fon  Su  cceilèu  r,  &  le  firent  proclamer 
Roi  de  Portugal.  Quand  Edouard  monta  fur  le  Trône  il  étok 
âgéde4i.ans  9.  mois  &  14.  jours.  Le  Règne  de  ce  Prince 
fut  affez  heureux  »  &  Dieu  lui  donna  d  un  feul  Mariage  une 
Foîlerïté  belle  &  nombreufe.  Alphonfe  ,  l'aîné  de  fes  En- 
fans  ,  fut  le  premier  parmi  les  Portugais ,  auquel  on  ait  donné 
le  nom  de  Prince.  D.  Ferdinand  fut  le  fécond  ,  qui  naquit 
cette  même  année.  Il  y  eut  4.  filles ,  l'Infante  Philippe ,  morte 
en  bas  âge  j  &  les  Infantes  Leonore  ,  Catherine  &  Jeanne  ,qui 
épouferent  dans  la  fuite  de  grands  Princes. 
ilfe  fait  Cou-       Le  même  jour  que  le  nouveau  Roi  D.  Edoiiard  fut  cou» 
■roaHer.  ronné.  On  rapporte  qu'un  certain  Médecin  Juif  ,  nomme 

Gudiala  ,  le  pria  de  différer  la  Cérémonie  de  fon  Couron- 
nement jufquaprès  midi.  Il  afïiiroit  cjue  fi  on  fe  preffoit 
de  la  commencer  avant  le  tems  quil  venoit  de  marquer  , 
les  Aflres  menaçoient  ce  Prince  de  quelque  funelte  revers  % 
Néanmoins  le  Roi  qui  méprifoit  toutes  les  ridicules  prédic- 
tions de  ces  A  Urologues  Impofteurs ,  fe  mocqua  des  avis  du 
Médecin  Juif,  &  ne  laiffa  pas  de  parler  outre ,  &  de  fe  faire 
couronner  le  matin. 
les  Obfeques  Dès  que  la  Pelle  fut  ceffée  à  Lifbonne ,  &  que  îe  nouveau 
duRoiD-  jaan.  ^Q\  eLIC  pris  en  main  le  Gouvernement  de  fon  Royaume  s 
la  première  chofe  qu'il  fît,  fut  de  rendre  les  derniers  devoirs 
au  feu  Roi  fon  père ,  avec  une  magnificence  digne  de  fon  rang 
&de  fes  vertus.  Son  Corps  fut  tranfporté  à  Aljubarrota  avec 
un  appareil  fuperbe  ,  dont  on  n'avoit  point  encore  vu  d'exem- 
ple en  Portugal  s  il  fut  inhumé  dans  le  célèbre  Monafterede 
la  Bataille  ,  qu'il  avoir  lui-même  fait  bâtir  &  fondé  en  mé- 
moire de  la  glorieufe  Victoire  qxfil  ayok  remportée  fur  les 
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Caftillans.  Le  nouveau  Roi  >  les  Princes  fes  Frères  ,  tous  les  AndeN.S.  ifjss. 
Grands  en  Habit  de  deuil ,  5c  tout  le  Clergé  accompagnè- 
rent depuis  Lifbonne  jufqu  a  Àljubarrotta ,  le  Corps  du  feu 
Roi  D.  Juan.  La  trifterTe  &  la  douleur  étoient  peintes  fur  1s 
vifage  des  Courtifans,  qui  pleuraient  la  perte  d'un  Ci  bon  Prin- 
ce. Dieu  voulut  recompenfer  dès  cette  vie  la  piété,  le  reC- 
ped  &  la  reconnoiflance  du.  Fils.  Car  fon  Règne  fut  heu- 
reux ,  6c  la- fin  répondit  aux  premiers  commencemens  (  î  ). 

Le  Pape  Martin  V.  avoit  convoqué  la  dernière  année  de  XL* 

fon  Pontificat  un  Concile  général  dans  la  Ville  de  Bafle ,  pour    .  L^  PaPe  M^ 
travailler  à  la  réformation  des  Mœurs  qui  av  oient  beaucoup  un  ConcileâBaÊ 
dégénéré  de  la  fainteté  des  premiers  terris.  Et  pourjtrouver  les  le» 
voyes  les  plus  efficaces  de  réiinir  à  TEglife  Catholique  ceux 
de  Boëme,  que  les  Héréfiesde  "Wiclef  &  de  Jean  Elus  avoient 
divifez,  ê£  où  elles  faifoient  encore    tous  les  jours  de   fu- 
rieux, ravages.  Sa  Sainteté  avoit  nommé  le  Cardinal  Julien 
Cefarini ,  un  âes  plus  illuftres  Membres  du  Sacré  Collège  ,- 
pour  fe  trouver  à  Balle,  à  l'ouverture  du  Concile  qui  devoir 
s'y ■  afïembler ,  èkpoury  préfider  en  qualité  de  Légat  Apof» 
relique.  Le  Pape  Eugène  IV.  Succeûeur  de  Martin  ,  tâchoit 
par  toutes  fortes  de  moyens  de  transférer  le  Concile  en  Ita- 
lie ,  dans  la  penfée  que  les  Evêques  étant  plus  proches  de 
Rome  ,  &  pour  ainfi  dire  fous  les  yeux  de  Sa  Sainteté ,  fe= 
roient  plus  refervez  dans  leurs  délibérations ,  &  n'oferoient 
rien  entreprendre  contre  les  Droits  &  l'Autorité  du  Saint 
Siège  ,  &  contre  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome. 

L'Empereur  Sigifmond  s'oppofok  aux  intentions  du  Pape    L'Empereur  si-- 
Eugène  5  il  lui  parohToit  de  fon  intérêt  que  le  Concile  fe  tint  f',™?"?1,  Vïï°~ 
en  Allemagne.  Les  autres  Princes  Chrétiens  iollicitez  par  faction  du  con-- 
les   deux  PuifTances  de  fe   joindre    à  elles  ,  prirent  par-  ciie  en  Italie-, 
ti  pour  l'une  où  pour  l'antre  ,  fuivant  leurs  vues  particuliè- 
res ,  &  leurs  inclinations.  Le  Roid'Arragon  en  particulier  9 
qui  avoit  toujours  en  tête  de  recouvrer  le  Royaume  deNa=- 

(  1  )  Aux  premiers  commencemens.  Cet  Médecin  Juif  fur  ce  qu'il  fe  piquoîe 

exemple  &  une  infinité  d'autres  fem-  d'Aièrologie  prétendent  avoir -déçois- 

t>lables,font  voir  maniftitemenr  corn-  vert  par  fa  fnence  que  le  Fegnedu 

bien  1rs  Prédictions  des  Altrologues  Roi  de  PorrugU  ferok  malheureux  -3  • 

font  ridicule.  Le  mépris  que  l'on  doit  s'il  fefaifoir  couronner  le  iru.tin.  ~lfè 

faire  de  l'Airroloçie  Judiciaire  ,  &è  RoinelauTa  pas  que  de  palier  ouws  j  ■ 

le  peu  de  foi  que  l'on  doit  ajouter  à  Si  ion  Règne  fut-très'henreux» 
tout  ce  <jue  diient  ces  Impofteurs,  Ce 
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An4eN.s.  1433.  pies,  réfolut  de  s'unir  à  l'Empereur  Sigifmond,  dans  l'efpe- 
rance  d'en  obtenir  un  puiiTant  fecours.  Dans  ce  deflein  ,  il 
envoya  ordre  en  Arragon  à  D.  Alphonfe  de  Borgia,Evê- 
<que  de  Valence  de  fe  rendre  inceffamment  à  Balle  ,  pour  fe 
-trouver  au  Concile  en  qualité  de  (on  AmbalTadeur  ,  au- 
quel il  donna  pour  Collègue  un  des  plus  célèbres  Théolo- 
giens de  Ton  Royaume,  &  une  troifïémeperfcnne  du  Corps 
de  la  NobleiTe.  Le  Roi  de  Portugal  à  l'exemple  du  Roi  d'Ar- 
ragon  envova  pour  fon  Ambafladeur  au  Concile  ,  D.  Diegue 
Comte  d'Oren ,  &  ordonna  en  même  tems  aux  Evêques  de 
(es  Etats  &  aux  principaux  Eccleriaftiquesde  s'y  rendre. 
^r%  Au  commencement  de  l'année  1454.  mourut  à  Eafle  le 

mal°Alnhon  e  *"  "Cardinal  D.  Alphonfe  Carillo,  qu'on  peut  appeîler  l'orne- 
Carrillo.Son  Ne- ment  >&  l'honneur  de  notre  Nation  3  également  illuftre  par 
veu  Alphonie     fa-  prudence   ,   fa  profonde    érudition    ,     fon    expe« 

im  fuccede  dans     .  ?  '        ,r  _.  »      ,     .  t 

l'EvêchédeSi-  rience  &  ion  habileté  dans  les  .affaires.  II  etoit  Lve- 
guenca.  ^  que  Je  Siguença  j  D.  Alphonfe  Carillo  ,  fils  de  fa  fœur  lui 

.n  e  ,  .1434  fLlcceJa  cjans  cet  Evêché.  Le  jeune  Carillo  étoit  Protonotai- 
ré  Apoflolique,  &  par  fon  emploi  attaché  à  la  Cour  de  Ro- 
me j  mais  il  étoit  alors  à  Baile  ,  où  il  fe  trouva  à  la  mort  du 
Cardinal  Carrillofon  Oncle  3  ce  fut  par  ces  dégrez  que  peu. 
à  peu  il  s'éleva  jufqu'à  l'Archevêché  de  Tolède. 
D.  Abhonfe  de  La  mort  du  Cardinal  Carrillo  qui  fe  trouver  chargé  des 
Carthagtne  foc-  affaires  de  Caflille,  &  qui  avoit  les  înftru&ions ■-&  lé  fécrec 

cède  a  Paul  de        t     r>     •  r       *  *  a  1  i-  ri  :  v  •        n 

Burgos  ion  Te-  "L1  Rorion  Maître ,  obligea  ce  Prince  a  envoyer  ineeiiam- 
re,^  dans  l'Eve-  ment  pour  (es  AmbafTadeurs  au  Concile  D.  Alvar  d'iforna, 
ché  de  burgos.     £,vêqUe  de  Cuença ,  D.  Juan  de  Sylva  ,  Seigneir         3feen- 
tes ,  &  Porte-Etendart  de  la  Couronne,  &  Alphonfe  de  Car- 
thagene,  fils  du  célèbre  Paul  de  Carthagene ,  alo  ne 

de  Burgos  3  auquel  il  necédoit  ni  en  efprit ,  ni  en  vertu  i 
en  érudition,  ni  dans  la  connoiilànce  des  Saintes  Lettres  &■ 
des  Langues  Orientales.  D.  Alphonie  étoit  aie: 
Com^oftelle  &deSegovie,  &  dans  la  fuite  Paul,  fon  "ère 
ayant  été  élevé  à  la  Dignité  de  Patriarche  d'Aquilée  3  ÎJ  &t 
fon  Succeileur  à  l'Evêché  de  Burgos  :  Reconv 

due  au  mérite  éclatant  du  Père  ,  aux  vertus  c 

&  aux  fervices  importans  qu'il  avoit  rendu  Couronne 

de  Caflille,  dont  il  défendit  avec   tant  '' :  ;.:  &  de 

meté  les  Droits  &  la  Dignité  devant  le  du 

Baile  >  contre  les  Ambailadeurs  d'Angleterre  qui  di/pucoient 
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le  rang ià ceux  des  Rois  de  Caflille  ,  fur  lefquels  ils  préten-  AnrfsNiffrtj^' 
doient  ayoir  la  préfeance  dans  toutes  les  cérémonies  pu^ 
'bliqnes* 

:  !l  mit  lui-même  par  écrit  toutes  les  raifons  qui  pouvoient  M  va  àRop;. 
appuyer  les  juftes  prétentions  des  Rois  de  CafHlie  ,  &  ayant 
prefenté  cet  Ecrit  aux  Pères  du  Concile ,  il  humilia  f  orgueil 
des  Anglois.  On  rapporte  que  ce  Prélat  devant  ira  jour  aller 
a  Rome,  le  Pape  Eugène  dit  ces  paroles:  M  dis  fiù.  Alphmfe 
*çieni  ici ,  $ ferons-nous  en  fa  prefnce  nous  affeoir  fur  U  Chaire 
de  Saint  Pierre  \  On  peut  regarder  comme  une  forte  de  pro- 
dige ,  qu'il  fe  foit  trouvé  en  Efpagne  ,  un  homme  de  Race 
Juive ,  qui  ait  pu  par  l'éclat  de  fes  vertus  \  effacer  la  honte 
attachée  à  cette  Nation ,  devenue  l'objet  delà  haine  &  du 
mépris  de  tous  les  peuples  de  l'Univers.  Il  eu;  vrai  que  l'on 
eut  plus  d'égard  à  leur  mérite  perfonnel  &  à  leurs  exellentes 
qualitez  ,  qu'à  l'éclat  &  à  la  NobleiTe  de  leurs  Ancêtres. 

Pour  revenir  au  Roi  d'Arragon  ,  il  ne  trouva  pas  dans  L'empereur  fait 
l'Empereur  Sigifmond  l'appui  &  les  fecours  dont  il  setoie  ^t^tf^f 
trop  aiiement  flatte  pour  la  Conquête  du  Royaume  de  Na- 
pies.  Au  contraire  dès  que  ce  Prince  eut  reçu  à  Rome  la  Cou- 
ronne Impériale  ,  il  fe  fit  dans  lui  un  changement  auquel  on 
n'avoit  pas  lieu  de  s'attendre  >  car  au  lieu  d'appuyer  le  Roi 
d'Arraçon ,  comme  il  i'avoit  promis  ,  il  fit  une  Ligue  avec 
les  Vénitiens ,  les  Florentins  ,  &  Philippe  Duc  de  Milan  , 
pour  cliafler  les  Arragonnois  de  toute  l'Italie:  ce  n'eftpas 
.qu'il  aimât  davantage  les  François  ,  &  qu'il  eût  avec  eux 
aucuns  engagement  ni  aucune  liaifqn  5  mais  comme  il  fça- 
voit  quele  Pape  étoit  dans  leurs  intérêts  ,  &  s'étoit  déclaré 
ouvertement  pour  eux  ,  il  crut  devoir  en  cette  occalïon  en- 
trer dans  les  fentimens  de  Sa  Sainteté,  dont  il  a  voit  lui-même 
befoin.  Néanmoins  il  en  arriva  tout  autrement  qu'il  l'a  voit 
prévu  >  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite» 

D.  Federic  Comte  de  Lune ,  s'étoit  retiré  en  Caflille ,  011  il     „  '■? Iî  î- , 
croyoït  être  plus  en  surete  >  mais  cet  nomme  inquiet  &  ton-  ., .^  mue  fe  re- 
jours prêt  à  fe  porter  aux  plus    violentes  ext rémitez  ,  ne  fe    ireen  caille. 
comporta  pas  mieux  dans  ce  Royaume  étranger  que  dans  fa 
propre  Patrie.  Enfin  à  tous  les  crimes  qu'on  lui  reprochoit , 
lien  ajouta  un  nouveau  ,  qui  acheva  enfin  de  le  jetter  dans 
Je  précipice  dont  il  ne  fe  releva  jamais.  i 

Ayant  perdu  par  fa  faits  les  Terres  confiderables  qu'i     ilmitfe  faiiîr 
Tome  IV.  O  o 
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An  de  N.S.  î4?4-  pofTedoit  en  Arraçon ,  &  que  le  Roi  avoit  re'iinies  à  fon  Do» 

oc  Seville    &  la  •  ti  /  •  i 

pilig        '  maine.  Il  ne  conferva  pas  mieux  les  autres  que  le  Roi  de 

Caftille  lui  avoit  données  j  car  il  vendit  la  Ville  d'Arjona 
an.  Connétable D.  Alvar  de  Lune,  &  celle  de  Villaion  au 
Comte  de  Bena venté. Il  dépenfoit  fon  propre  bien  avec  autant 
de  prodigalité  qu'il  avoit  d'ardeur  pour  tifurper  celui  des  au-* 
très  i  ainfi  voyant  qu'il  ne  lui  refloit  plus  nulle  efperance  de 
pouvoir  payer  les  dettes  immenfes  qu'il  avoit  contractées  par 
les  débauches ,  ni  desenrichir  que  par  un  crime  éclatant  > 
il  forma  le  defTein  de  piller  Seville  dès  ce  tems4à ,  une  des 
plus  riches  Villes  de  toute  TEfpagne.  Il  réfoin t  donc  de  fe 
rendre  maître,  des  Magafins ,  des  Arfenaux  &  du  Fauxbourg 
appelle  Triana  5  après  quoi  il  crut  pouvoir  aifément  fe  faifir 
des  meilleurs  e&ts  des  plus  riches  Habitans.  Le  prétexte 
de  cette  réfolution  hardie  ,  fut  le  démêlé  qu'il  avoit  avec 
le  Comte  de  Niebla  fon  Beau-frere ,  qui  avoit  beaucoup  de 
crédit ,  &  pofledoit  de  grands  biens  dans  Seville  ,  dont  il 
prétendoit  avoir  été  grièvement  ofFenfé. 

Deux  Kegidors       II  lui  falloir  pour  l'exécution  de  fon  defTein  des  Complices , 
de  ia  Ville  en-      q  u[  comme  lui ,  après  avoir  dépenfé  leurs  biens  dans  la  débau- 

trent  ûans  la  K      _       ,  ,  r     ,         ^        r      r  t  -        .         . 

conspiration.        cne  &  n  ayant  plus  de  reilource  ,  iont  capables  des  plus  noirs 

attentats.  D.  Federic  s'étant  ad  relié  à  ces  Scélérats ,  &.  leur 

ayant  communiqué  fon  defTein  ,  ils  acceptèrent  avec  joye  le 

parti  qu'on  leurpropofoit.  Deux  des  Regidors  de  Seville  5 

dont  il  nefT  pas  néceflaire  de  marquer  ici  les  noms,  entrèrent 

dans  ce  déteftable  projet. 

D  Federic  eft       Une  entreprife  où  tant  de  gens  avoient  part ,  ne  pouvoît 

aricte  &  execu-  demeurer  long-tems  fecrete.  La  Cour  en  fut  inftruite ,   & 

D.  Federic  comme  Chef  de  cette  confpiration ,  fut  arrêté  à 

Médina  del  Campo ,  où  le  Roi  de  Caftille  s'étoit  rendu  dès 

le  commencement  de  Tannée.  11  fut  dabord  conduit  à  Ure- 

gna  3  enfnite  enfermé  dans  un  Château  ,  auprès  d'Olmedo  j 

&  peu  de  tems  après  exécuté  dans  fa  prilon.  Perfonne  ne  fut 

touché  de  fadifgrace,  &  de  fa  mort  j  il   mourut  également 

haï&  méprifez  des  Arragonnois  &  des  C.aftillans,  aufquels 

il  étoit  depuis  long-tems    devenu  fufpecr.  Les  principaux 

Complices  de  Federic  furent  punis  du  dernier  fuplice. 

la  Cormeffe  de      La  ComtefTe  Yolante  de  Niebla;  Sueur  de  D.  Federic  >  von* 

D.^Feder^exi-  daller  fejetter  aux  pieds  ctu  Roi  pour  lui  demander  la  gra- 

lés  à  Ce.ciiar.      ce  de  fon  Frère  j  mais  Sa  Majefté  ne  voulut  pas  feulement 
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lui  parler  ,  &  lui  envoya  ordre  de  fe  retirer  inceiTamment  à  AndeN.S-  *■*&. 

Cuellar ,  avec  deffenfe  d'en  forcir  fans  une  permifïion  expref- 

fe  ;  on  la  foupçonnoit  d'être  d'intelligence  avec  fon  Frère  ; 

&  la  Cour  étoit  perfuadée  que  jamais  D.  Federic  n  auroit  ofé 

concevoir  un  fi  noir  deiïein  ,  s'il  sii!eut  efperé  de  trouver  des 

fecours  dans  les  biens  immenfes ,  &  la  protection  fecrete  de 

fa  Sœur. 

Voilà  où  aboutirent  les  vaines  efperances ,  &  les  exécrables  .  situation  d'Àr- 
projets  de  D.  Federic.  Ses  débauches  honteufes ,  &  fon  ge«  ,ona° 
nie  inquiet  &  brouillon  ne  méritaient  pas  un  autre  fort. 
On  voit  encore  aujourd'hui  dan?  le  Chapitre  de  l'Eglife 
Cathédrale  de  Cordouë  ,  le  Tombeau  de  Federic  de  Lu- 
ne ,  où  il  eft  nommé  Duc  d'Arjona.  On  croit  communément 
que  fa  mère  ,  qui  Pavoit  fuivi  en  Caftille  ,  lui  rit  drefïer  ce 
Tombeau  ,  dont  l'Ouvrage  eft  très-beau  &  très  délicat ,  quoi- 
qu'il ne  foit  que  de  bois.  Quelques-uns  croyent  qu'Arjo- 
na  eft  la  Ville  que  les  Anciens  appelloient  Âurigi  ?  mais 
d'autres  fo:itiennent  qu'elle  s'appelloit  Uunicipium  Urgavo* 
nenfii  ils  mettoient  en  preuve  cette  Infcription  gravée  fur  une 
pierre  qu'on  voit  dans  l'Eglife  de  Saint  Martin  d'Arjona  }  Se 
qui  fervoit  autrefois  de  bafe  à  une  Statue  de  l'Empereur 
Adrien ,  elle  eft  conçue  en  ces  termes  :  (i)  Imper at.  Cxjari  di-> 
viTrajani  Parthici  F'Uio  divi Nervx  Nepoti  Trajano  Hadria- 
m  Auguflo  ,  Pontifiez  Maximo  Trib.  Pot.  X  I III,  coiif.  III, 
P.  P.  Municipiam  Albenfe  TJrgavonenfè,  D.  D. 

Le  Malheur  deD.  Federic  n'efFraya  pas  les  Infants  d' A r-      fxliîï 
ragon ,  &  ne  les  empêcha  pas  de  fuivre  de  fi  pernicieux  exem-  Les  Infants  d'Ar* 
pies.  Après  avoir  été  honteufement  chaffez  de  Caftille ,  &  ragon-excitcntdc 

-V/      •••n         t  j     i-  »-i  rr  i    '  -)     r  nouvelles brouil- 

depouillez  des  grands  biens  qui  ils  y  poliedoienf  ,  ils  rorme-  leries  enÇaftillc. 
rent  un  nouveau  deûcm  de  faire  foulever  le  Royaume ,  par 
les  intelligences  fécretes  qu'ils  y  entretenoient.  Le  Roi  de 

(  i  )  On  a  cru  devoir  mettre  lJInf-  du  Texte.   Voici  donc  ce  qu'elle  fî- 

cription  Latine    dans   le  Texte  ,  à  gnifie  :  A  V h onneur  de  l'Empereur  Ce- 

l'exemple  de  Mariana  lui-même  ,  qui  far  ,fiU  de  Trajan  le  Parthlque  ,  petit» 

a  aufli  mis  cette  même  Infcription  fils  du  Divin  New*  Tri'jÀn  Hadrien 

Latine  dans  fon   Hiiroire  Efpagnole.  Augufte  ,   Souverain  pontif ,    Tribun 

Mais  comme  tous  les  Lecteurs  n'en-  pour  la  qua<or\i>mefoit ,  trois  fois  Con» 

tendent  pas  toujours  le  Latin ,  il  font  fui.  Les  habitans  de  U  Vdle  Municipale 

bien-aifes  cependant  de  fçavoir  ce  que  Albe  [Jrgavonenfe  ont  élevi  cette  Statué. 

veut  dire  le  Texte  Latin.  Je  crois  que  On  peut  voir  ailleurs  ce  que  c'elt  que 

ion  mefçaura  gré  d'avoir  mis  dans  veut  Ujre  Municipale, 
une  noie    la   Tradu#ion  Franfoife 

Oo  ij 
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AncîeN.S.i4j4.  Caftille   le  plaignoit  avec  raifon   que  ces  Princes   n'obfer-* 
voient  pas  les  conditions  du  Traité  qu'il  avoit  conela  avec 
eux  quelque  tems  auparavant ,  &  il  déclara  que  fi  l'on  Vou- 
loit  que  la  Trêve  fubfiMt  il  falloir  néeefTairement  les  obliger 
à  fortir  de  toute  i'Efpaçne.- 
^ïjs  le  retirent  er4      Le  Roi  de  Navarre  ,  ayant  écouté  les  juftes  plaintes  que 
faifoient  les  Ambafïadeurs  du  Roi  de  Caftille  ,  entra  dans- 
leurs  fentimens ,  §s  perfuada  aux  deux  Infants  fes  Frères,  de 
paiTer  en  Italie  ,.  &  d'aller  trouver  le  Roi  d'Arragon  ,  avec 
promefîe  quilles  fui vroit  lui-même  deprè's  5  il  leur  repre- 
fentaque  fi  leur  Frère  pouvoir  recouvrer  le  Royaume  de 
Naples ,  ce  qui  paroifïoit  immanquable ,  ils  pourroient  aifé- 
ment   rentrer  en  polTeffion  des  Etats  qu'ils  a  voient  porTe- 
dez  en  Caftille  ,  &  dont  on  les  avoit  dépouillez  ■>  que  rien 
alors  ne  feroit  difficile  aux  Conquérans  de  l'Italie.  Les  deux; 
Infants  fe  rendant  aux  raifons  du  Roi  de  Navarre  ,  s'em- 
barquèrent ,  &  arrivèrent  peu  de  tems  après  en  Sicile,     . 
tt  arrivenî  en      Le  Roi  D.  Alphome  leur  Frère  y  étoit  déjà  depuis  long-.- 
Sicile  auprès  d^tems  dans  l'espérance  de  trouver  quelque  conjoncture  fa- 
vorable, pour  rentrer  dans  le  Royaume  de  Naples.  Dans 
ce  deiîèin  ,  il  ne  penfoit  qu'à  gagner  l'affection  des  Seigneurs 
Napolitains ,  qu'à  les  attirer  dans  (es  intérêts  par  des  pro- 
jmefTes  avan-tageiifes  ,.  qu'à  ménager  des  intelligences  dans  le 
Royaume,  &qxfà  faire  de  nouvelles  Alliances  avec  les  au- 
tres Princes  d'Italie  >  mais  il  chercha  fur  totit  les  moyens7 
d'engager' dans  fon  parti  le  Pape  Eugène  v  fans  lequel  il  ne 
eroycit  pas  pouvoir  réiiffir  dans  fon  defTein  5  il  nlgnorois 
pas  que  ce  Pape  lui  étoit  fort  oppofé  ,  qu'il  avoit  des  liaifons 
îrès-étrokes  avec  les  François  ,  5c  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 
charter  les  Arragonnois  de  toute  l'Italie.  Cependant  la  longue 
indifpofition  de  la  Reine ,  la  diverfïté  de  fentimens  où  fe  trou*- 
voient  les  Seigneurs  Napolitains  pour  fon  SucccfTeur,  le  foule-*- 
vement  gênerai  qui  fe  fit  à  Rome,  où  le  Pape  Eugène  fut  obli- 
gé de  s'enfuir ,  frayèrent  au  Roi  d'Arragon  le  chemin  à  la; 
Conquête  du  Royaume  de  NapîeS. 
_    v  Antoine  Colonne  ,  Prince  deSalerne,  estant  venu  àRcn 

Le  Pape  Eage-  3*ie ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'engager  le  peuple ,  dont  il  étoit 
ne  obligé  de  éxtraordinairement  aimé,  à  prendre  les  Armes  en  fa  faveur  ,- 
dans  un  ioùle°ve^  ^  ^-fe  ^ol^ever  contre  le  Pape ,  qui  perfécutoit  en  toute  oc- 
mtnt  générai     calion  les  Seigneurs  de  la  Maifoii  Colonne  3  &:  par  la  faute  du- 
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quel  l'Armée  de  Philippe ,  Duc  de  Milan,  fous  le  Commande-  An  de  N.S.  1 43~4' 
■i!nent  du  General  François  Sforce  ,  étoit  entrée  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome  ,  où  elle  avoit  mis  tout  à  feu  &  à  fang.  Le 
Pape  Eugène  voyant  les  Colonnes  maîtres  de  la  Ville  ,  fut 
obligé  de  fe  fauver  dans  une  petite  Barque  ,  de  defcendre  avec 
précipitation  le  Tibre  5  &  pour  mieux  cacher  fa  fuite  ,  de  fe 
déguifer  enCordelier  :  le  peuple  furieux  s'étant  amalTé  fur 
les  deux  bords  de  la  Rivière ,  on  lança  fur  la  Barque  une  grê- 
le de  pierres  &de  traits.  Attentat  énorme ,  &dont  le  reck 
fait  horreur  !  Mais  dequoi  n'eft  point  capable  une  populace 
mutinée,  quand  elle  n'aperfonne  qui  puiiïe  mettre  des bor- 
nes à  fa  fureur?  Le  Pape  ayant  trouvé  des  Galères  toutes 
prêtes  à  Oûie  ,.  s'embarqua  promptement  &:  paiïa  en 
Tofcane. 

Le  bruit  de  cet  outrage  fait  au  Souverain  Pontife  s'étant     Divers  fend- 
répandu  par  toutes  les  Provinces  delà  Chrétienté ,  excita  des  ^£nL ^Up^ïont 
fentiinens  bien  differens-  dans  Fefprit  des  Princes.  Chacun  en 
jugea  par  rapporta  fon  inclination  ,  à  fes  intérêts  particuliers ,- 
ou  à  fes  •engap-èniens:  Les  uns  prétendoient  que  lePape  méritok 
.  cet  affront  par  les  violences  qu'il  exerçoit  fur  fes  VafTanx  "V 
Reparle  peu  de  foin  qu'il  prenoit  déménager  les  efprits des 
Princes  les  voifms,  La  plupart  trouvoient  fort  mauvais  qu'il 
s'opposât  aux  bonnes  intentions  du  Concile  aflemblé -à  Baies  &' 
ils  étoient  perfuadez  qu'il  ne  le  faifoit  que  dans  la  crainte  de 
trouver  les  Pères  du  Concile  oppofez  aux  ufurpations  que  fa 
confeience  lui  reprochoit.  Les  autres  paroHToient  indignez  5^ 
&  étoient  prêts  de  prendre  les  armes  pour  venger  l'infu lie 
faite  à  Jefus-Ghrift  ',  en  la  perfoiine  de  fon  Vicaire. 

Le  Roi "d'Arragon  ayant  fçû  à  Païenne  le  57.  de  Juillet  la"  Le  Roi  d'Atrâ^ 
dîfgrace  arrivée  au  Pape  Eugène ,  fut  touché  de  l'affront  fait  |°"  e^v°ye  auf^. 
a.  la  Religion  &  à  là  MajeuM  Pontificale.  Sa  douleur  étoit  juf-Trir  dû  lecours 
te  &  raifonnable  3  mais  elle  fe  trouvent  cependant  mêlée  contre"  1^ enîîe4 
d'une  certaine  jôye  fecrete  de  trouver  enfin  Toccafion  qu'il 
attendoit  depuis  fi  long-tems  de  fai  re  éclater  fa  pieté  &  fon 
zèle  pour  l'honneur  de  PEglife,  Teftime  &  la  con  fi  dération 
qu'il  avoit  pour  le  Pape,  ou  plutôt  la-  pafiion  qu'il  avoit  de- 
l'engager  dans  les  intérêts  par  quelque  fervice  important ;\  - 
il  envoya  donc  une  folemneile  Âmbafïade  au  Pape  pour  lur 
faire-,  des  compli mens  de  condoléance  fur    ce  qui   venoic"' 
d'&lui-arriysr,  loi' marquer  la  parc/ qu'il  prenoit  dans  fon5 

O  îjj 


mis. 
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AndeN.s.  1434.  malheur,  &pour  lui  offrir  en  même  tems  toutes  les  forces 
de  fes  Royaumes  ,  afin  de  l'aider  à  punir  l'infolence  de  les 
ennemis ,  à  fe  venger  de  l'affront  fait  au  Saint  Siège ,  &  à 
ranger  à  la  raifon  les  Rebelles  de  Rome.  Le  Pape  marqua 
une  extrême  joye  de  cette  Ambaflade  ,  mais  il  ne  voulut 
pas  accepter  les  fecours  que  le  Roi  d'Arragon  lui  ofFroit  5  car 
cet  orage  qui  étoit  trop  violent  pour  durer  long-tems  s'é- 
tant  dillipé  en  cinq  mois ,  les  troubles  de  Rome  fe  calmè- 
rent. Le  peuple  Romiin  eut  honte  des  excès  aufquels  il 
s*étoit  porté.  Les  habitans  rentrèrent  dans  leur  devoir  ,  fe 
fournirent  aux  volontez  du  Pape  >  qui  mit  Garnifon  dans 
ie  Capitole ,  &  reçurent  Pabfolution  de  l'excommunication , 
&  des  cenfures  qu'ils  avoient  encourues  pour  l'infulte  corn- 
mife  envers  Sa  Sainteté. 
XLV.1  D.  Juan  de  Contreras,  Archevêque  de  Tolède  ,  mourut 

M°rt  a£  hevê-  ^e  *&  ^e  Septembre  à  Alcala-de-  Henares,  Son  corps  fut  in- 
que  de  Tolède,    humé  avec  beaucoup  de  folemnité  dans  une  Chapelle  de 
D.Juan  de  Cere-j[on  Eglife  Cathédrale ,  dédiée  à  Saint  Ildefonfe.  Les  Cha- 
^elaluifucced£tnoines  sWemblerent  auffi-tôt  pour  lui    choifir  un  Succef- 
feur  >  mais  les  Suffrages  fe  trouvèrent  partagez  ,    car  les 
uns  fe  déclarèrent  pour  D?  Vafco  Ramirez  de  Gtizman  ,  Ar- 
chidiacre de  Tolède  ,  &  les  autres  nommèrent  D.  Ruy  Gar- 
de de  Viiiaquiran  ,  Doyen  de  la  même  Eglife.  Cette  diverfi- 
té  de  fentimens  fervit  de  prétexte  au  Roi  pour  fe  mêler  de 
l'éle&ion >  &.  ce  fut  à  fa  iollicitation  que  tous  les  Chanoines 
fe  réunirent  &  s'accordèrent  à  nommer  pour  leur  Archevê- 
que D.  JuandeCereçuela  ,  frère  utérin  de  fon  favori  le  Con* 
nétable  D.  Alvar  de  Lune.  D.  Juan  avoit    été    transféré 
quelque  tems  auparavant   de  l'Evêché  d'Qfme  à  l'Archevê* 
chédeSevïlle.  t 

More  du  Mat-  Environ  ce  même  tems  D.  Henri  de  Viîlena  mourut  a 
suis  de  Villena.  j^M ,  0ù  le  Roi  étoit  alors.  Ce  Seigneur  foufFrit  avec  une 
tranquillité  merveilleufe  jufqn  a  une  extrême  vieilleffe  ,  les 
revers  de  la  fortune  qu'il  eut  à  efluyer  >  &  quoi  qu'il  fe  vit 
dépouillé  de  (es  Charges  ,  des  grands  biens  qu'il  poffedoit , 
êc  réduit  à  une  condition  privée,  toutes  ces  difgraces  ne  lui 
firent  rien  perdre  de  fonftoïçifme  ,-ni  rien  re/âcher  de  fon 
application  extraordinaire  à  l'étude.  Il  eut  tant  de  pafllon 
pour  lesSciences,que  ne  voulant  rien  ignorerai  entreprit  d'ap- 
prendre jufq'à  l'Aftiologie  judiciaire  &  la  Magie  même.  Ses 
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Livres  furent  mis  par  ordre  du  Roi  entre  les  mains  de  Lo-  An  de  N. S.  1434- 
pes  de  Barrientos  ,  Religieux  de  Saint  Dominique ,  &  Pré- 
cepteur du  jeune  Prince  D.  Henri  ,  pour  être  examinées. 
L'Examinateur  en  condamna  une  partie  au  feu  :  Cette  ri- 
gueur déplût  aux  Scavans  ,  perfuadez  qu'on  pouvoit  fans 
danger  abandonner  aux  Gens  de  Lettres  ces  fortes  d'Où*- 
v  rages  qui  a  voient  tant  coûté  de  peines  &  de  tems,&  dont 
il  étok  difficile  que  des  Sçavans  ne  puflent  pas  profiter  de  ce 
qu'ils  trouveraient  de  bon.  Barrientos  publia  Une  Apologie 
pour  fa  juftification ,  il  s'excufa  principalement  fur  les  or* 
dres  qu'il  avoit  reçus  du  Roi  de  Caftille,  &  aufquels  il  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  d'obeïr.  Voilà  comme  on  en  ufe  quand 
on  n'a  pas  allez  de  fermeté  pour  foûtenir  une  action  qu'on 
n'a  fait  qu'avec  de  bonnes  raifons  5  un  ordre  du  Roi  ferme 
la  bouche  aux  plus  échauffez  ,  à  qui  la  raifon  l'auroit  dû 
fermer  :  car  à  quoi  pou  voient  être  bons  des  Livres  de  Magie 
&  d'Afbralogie  avec  les  remarques  d'un  fou. 

Les  Seigneurs  Napolitains  rebutez  du  gouvernement,  &       xtvï. 
las  d'obeïr  à  une  femme  dont  les  déréglemens  publics  &  les  go^enea^dans 
débauches  honteufes  indignoient  &  feandalifoient  les  honnê-  fes  intérêt  Piei- 
îes  gens,  avoient  un  penchant  fecret  pour  le  Roi  d'Arra-  nino  Italien- 
gon.  Ce  Prince  qui  ne  cherchoit  qu'à  groflïr  fon  parti ,  fit 
iaire  des  offres  très-avantageufes  à  Nicolas  Picinino.,  un  des 
plus  grands  Capitaines  qu'eût  alors  l'Italie,  &  parens  du  célè- 
bre Braccjo  ,  auquel  il  ne  cédoit  ni  en  Valeur  ni  en  expérien- 
ce j  il  le  fçut  n*  bien  ménager  qu'il  l'engagea  dans  fon  parti. 

Le  Roi  d'Arragon  fît  encore  à  Palerme  une  nouvelle  ai-     te  Prince  de 
liance  avec  le  Prince  de  Tarante  qui  vint  lui  demander  du  ^ar*mcdépoiiil- 
fecours  contre  le  Duc  d'Anjou ,  &  Jacques  Caldora  ,  dont  çois,' 
il  pretendoit  avoir  été  injuftement  maltraité.  Les  parens  & 
les  amis  du  Prince  de  Tarante  entrèrent  dans  cette  ligue  pour 
avoir  occafion  de  fe  venger  des  François,dont  ils  étoient  mal- 
contens,  &  ils  promirent  d'embrafler  ouvertement  le  parti 
du  Roi  d'Arragon,  à  condition  qu'il  leur  fournirait  les  fe» 
cours  dont  ils  auraient  befoin  pour  fe  defFendre  contre  leurs 
ennemis  ,  &  pour  foûtenir  îa  guerre  qu'on  leur  faïfoit.  On 
convint   de    deux    mille   chevaux   2c    de    mille   hommes 
d'Infanterie,  qui  dévoient  être  entretenus  pendant  le  cours 
de    la  guerre  aux   dépens  du  Roi   d'Arragon.  Ce  fecours 
quoi  qu'auez  confiderabie  en  lui-même  s  étok  trop  foible  eu 
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À3tfeN\S,  143  ^.  égard  aux  forées  des  ennemis  contre  lefquels  ils  avoient  a 
faire.  Aaifi  le  Prince  de  Tarentefe  vit -il  bien-tôt  dépouillé  des 
grands  domaines  qu'il  .pofTedo.it  -dans  le  Royaume  de  Na^ 
pies  5  &  à  peine  lui  refla-t-il  quelques  petits  Châteaux  que 
leur  affierteavantageufeou  leurs  Fortiftciitions  garantirent  de 
i'invafioii  des  Angevins.. 
x  L  v  1 1.  Lq  prince  de  Tarente  ayant  été  obligé  de  pofer  les  armes 

Mort  du   Duc  0      ,      ,-   f  f     u         .       ,  •      i  •         a     i 

4' Anjou-  &  °-e  le  ioLimettre  .?  on  le  riattoit  de-   voir  bien-rot  la  tran^ 

quillité  rétablie  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  lorfqu'un  nou^ 
vel  accident  fit  changer  tout  à  coup  la  face  des  affaires. 
Le  Duc  d'Anjou  épuijfé  des  travaux  &  des  fatigues  de  la 
guerre  tomba  malade  à  Cofenfa  dans  la  Calabre.  Le  mau- 
rvais  airdecepaïs  ne  contribua  pas  peu  à  augmenter  fa  ma- 
ladie ,  qui  enfin  l'enleva  le  15.  de  Novembre  s  à  la  heur  de 
fon  âge  ,  au  milieu  de  Tes  fuccès  ,  &  lorfquil  ne  lui  ref- 
toit  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  devenir  Maître  paifible  de 
coût  le  Royaume.  Il  venoit  d'épou fer  Marguerite,  fille  d'A- 
medée  premier  Duc  de  Savoye.Tels  font  les  caprices  de  la  for- 
tune,oe  plutôt  telle eflla  conduite  de  fe  Providence  qui  prend 
plaifir  àfe  joiier  des  hommes  &  de  leurs  projets.  C'eft  ainfi 
<que  nous  éprouvons  tous  les  jours  ces  alternatives  &  ces: 
yicifîitudes  dont  toute  notre  prudence  notre  habileté  6c 
îios  précautions  ne  nous  fçauroient  garantir.  Mais  le  Ciel 
par  la  mort  du  Duc  d'Anjou  frayoit  le  chemin  à  fon  Com- 
pétiteur j  &  lui  applanifToit  tous  les  obftacles  qu'il  auroit  pu 
trouver  à  la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  Ceft  ainfl 
due  la  Providence  pat  des  refforts  inconnus  difpofoit  toutes 
chofes  pour  l'élévation  &  rétabliiTementde  laMajfon  d'Ar- 
ragon  en  Italie/ 
ISôttde  la  Reine      Le  décès  de  la  Reine  Jeanne  qui  mourut  à  Naples  le  1.  de 

de  Naples.         Février  de  l'année  ià&ï,  ne  pouvoit  arriver  dans  des  con^ 
An  de  N.S>.  lus.  .       _  ,       c  TV       c  C      1      r  •       j>  1„ 

jonctures  plus  ravorables.  k  mort  rut  la  iuite  dune  mala- 
die caufée  par  le  chagrin  qu  elle  conçut  d'avoir  perdu  le  Duc 
^Anjou  quelle  avoit  adopté  pour  fon  fils  ,s  &  auquel  elle 
deftinoit  fa  Couronne.  Elfe  fe  reprochojt  à  elle-même  de  n'a- 
voir payé  que  d'ingratitude  rattachement  qu'il  avoit  fait 
paroître  pour  fa  perfonne  5  &  d'avoir  par  fes  manières  dures 
&  bizarres,  caufé  la  mort  à  ce  Prince  ,  que  fes  vertus  ren- 
doient  digne  d'un  fort  plus  heureux.  Le  corps  de  la  Reine  fut 
inhumé  fans  aucune  pompe  dans  l'Eglife  de  FAnnonciade  à 
tapies;  U 
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La  mort  de  la  Heine  de  Naples  &  du  Duc   d'Anjou  fît  AndeN.S.  143'f, 
une  révolution  fubitedans  ce  Royaume.  Le  parti  â&s  Ar~  Le*earie*deW 
ragonnois  commença  de  prévaloir  ;  les  François  au  contrai-  pies  proclame 
re  parla  perte  de  leur  Chef  achevèrent  de  perdre  iefperance  &ené  Duc  d'An- 
de  pouvoir  fe  maintenir  plus  long-tems  dans  îa  poffeffion  pies,  C 
d'une  Couronne,  pour  laquelle  iîs  combattoient  depuis  £ 
long-tems.  Le  peuple  -de  Naples  s'étant  affembié  ttimiiituai- 
rement  proclama  pour  Roi  en  la  place  dû  feu  Duc  d* An- 
jou le  Prince  René  fou  frère.  Cette  proclamation  fe  fit  avec 
précipitation  ,  fans  cérémonie  8c  même  fans  y  appelier  les 
Seigneurs  du  Royaume  :   maison  ne  fit  qu'exécuter  en  cela 
les  dernières  voiontez  de  la  Reine  qui  l'a  voit   ainfî   ordon- 
né dans  fon  Teflament.  Mais  quel  appui  les  Napolitains  pou- 
voient-iis  attendre  d'un  Prince  qui  étoit  alors  prifonniers  ? 

Le  Duc  René  avoit  époufé  quelques  années  auparavant     René  défait  en 

Ifabelle  de  Lorraine  ,   fille  de   Charles    Duc  de 'Lorraine.   ^orrainef  Par  Ie 
Avi  1         j--  j'jt  c  as         ir^        Comte  de   ¥ao= 

Apres  la  mort  de  ce  Prince  decede  ians  encras  maies ,  le  Duc  démons 

René  fon  Gendre  fe  mit  en  poileflion  de  la  Lorraine  ,  com- 
me étant  le  bien  de  fa  femme,  fille  unique  du  Duc  Char- 
les ,  Se  par  conséquent  fon  héritière.  Mais  Antoine ,  Com- 
te de  Vaudemont  &  frère  de  ce  Ducprétendoit  que  la  Lorrai- 
ne ,  étant  un  fief  mafeulin  ,  lui  étoit  dévolu  comme  au 
plus  proche  héritier  du  deffunt.  En  même  tems  il  fe  mît 
en  devoir  de  foûtenir  fes  droits  par  la  voye  des  Armes. 
On  en  vint  aux  mains  de  part  8c  d'autre  ,  le  Comte  de 
Vaudemont  gagna  la  Bataille  »  l'Armée  de  René  fut  taillée 
en  pièces,  lui-même  demeura  prilonnier  ,  8c  le  Comte  le 
remit  entre  les  mains  du  Duc  de  Bourgogne  ,  avec  lequel  il 
avoit  fait  une  Ligue  pour  fe  rendre  maître  de  la  Lorraine. 

Il  feroit  difficile  de  pouvoir  exprimer  quelle  fut  la  dou-     Douleur  de  la 
leur  de  la  Reine  Yolante  ,  mère  des  deux  Ducs  d'Anjou,   S^dïjÏÏS  ' 
Louis  5c  René,  quand  elle  apprit  ia  mort  deiun  lorfqu'it  Ducs  d'Anjou» 
étoit  fur  le  point  d'être  maître  de  la  Couronne  de  Naples  „ 
&  que  l'autre  en  perdant  la  Bataille  avoit  perdu  le  Duché 
de  Lorraine  &  la  liberté.  11  efl  plus  aifé  de  concevoir  les 
fentimens  de  cette  Princefle  que  de  les  expliquer.  Tout  de- 
venait contraire  à  cette  illuftre  famille ,  &  il  fembloit  que 
le  Ciel  prît  plaifir  à  la  perfécuter  ,  foit  qu'il  s'ennuyât  de 
iavorïfer  les  François  ,  foit  qu'il  voulût  déformais  favorifer 
les  Arragonnois  leurs  ennemis  8c  leurs  rivaux.  Telle  eft  la  bi« 
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AndeM.S.ujî.  farrerie  âes  chofes  humaines  5  la  profperité  auffi-bien  que 
tout  le  refte  a  fon  période.  La  fortune  toujours  errante  ôc 
le  pied  fur  une  roue  ronlle  de  tous  cotez  ,  elle  fe  plaît 
à  parcourir  tour  à  tour  les  Nations  ècks  Familles  3  mais  fa 
légèreté  faic  qu'elle  ne  s'arrête  jamais  long-rems  dans  le  mê- 
me endroit. 

o"m^î«°des"S       ^e  PeuP^e  ^e  Naples  qui  étoit  attaché  aux  François  choL 
Reyens  en  l'ab    fit  &  nomma  Otin  Caraccioli  ,  George  Alemani  ,  &  Bal- 
feacedeKené.      thafar  Rata  peur  gouverner  le  Royaume   en  l'abfence  du 
Duc  René  ,  5c  jufques  à  ce  qu'il  eût  recouvré  fa  liberté. 
Ces  trois  Seigneurs  étoient  les  plus  illuftres  partifans  delà 
Maifon  d'Anjou  &  les  plus  capables  de  mettre  le  peuple  en 
mouvement  par  leur  crédit  &  leur  adreffe. 
XLîX.      ^       il  mourut  en  ce  tems-là  plufîeurs  grands  hommes  enEf- 
de  Vetéfco  Eve-  pagne  ,  pârmis  lefquels  on  compte  D.  Rodrigue  de  Velafco  , 
que  dp  Palence,  Evêquede  Palence ,  qui  par  une  des  plus  funeites  avantu- 
S^  îilf^fÈ    res  *ut  mafacré  par  (on  propre  Cuifinier ,  nommé  Jean. 
Tolsde.  Cet  nomme  ayant  perdu  la  railon  portait  a  la  main  une 

grofTe  mafluc  ou  un  gros  bâton  noueux.  Les  Domeftiques 
de  l'Evêque  lui  demandant  à  quel  ufage  il  le  deftinoit  ■:  il 
répondit  que  c'étoit  pour  allommer  l'Evêque  5  les  Domef- 
tiques  qui  n'entendoient  pas  bien  ce  qu'il  vouloit  dire ,  car 
il  étoit  étranger ,  fe  mocquerent  de  lui  >  mais  les  ris  fe  chan- 
gèrent bien-tôt  en  larmes  5  car  ce  malheureux  ayant  trouvé 
dans  fon  chemin  l'Evêque  fon  Maître  ,  qui  ne  penfoit  à  rien  , 
il  lui  donna  un  fi  furieux  coup  de  fa  maffuë  fur  la  tête  j 
qu'il  tomba  mort  fur  le  champ.  D.  Giutieres  de  Tolède ,  Ar- 
chidiacre de  Guadalajara  fucceda  à  D.  Rodrigue  de  Velaf- 
co dans  l'Evêché  de  Palence. 
HfD°nt^tion  en  L'hyverfut  cette  année  très-rude  êc  très-facheuxen  Ef- 
pagne  ,  par  les  pluyes  continuelles  5c  par  le  débordement 
des  rivières  i  ;de  forte  que  les  chemins  devinrent  imprati- 
cables 5  plufîeurs  maifons  furent  renverlées  par  la  fureur 
des  eaux.  Valladolid  &  Médina  del  Campo  furent  les  deux 
endroits  où.  elles  firent  de  plus  grands  ravages.  Dans  plu- 
fîeurs endroits  les  Moulins  furent  tellement  inondez  qu'ils 
ne  purent  mbudre  pendant  40.  jours  5  les  peuples  faute  de 
pain  étoient  obligez  de  fe  nourrir  avec  du  bled  grillé. 
Suï  tout  à  Se-  La  Rivière  de  Guadalquivir  s'éleva  fi  haut  qu'il  ne  s'en 
falloit  pas  deux  coudées  qu'elle  ne  paffât  par  delfus  les  mu- 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lir.  XXL  198 
railles  de  Sevile.  Cette  inondation  prodigieufe  jetta  un  AttdeN.S.  ws* 
tel  effroi  parmi  les  habitans  ,  qu'une  partie  fe  retira 
dans  des  barques  pour  netre  pas  fubmergez  5  les  autres 
veilloient  jour  &  nuit  &  travaiiloient  Tans  relâche  à  fer- 
mer les  plus  petites  ifliiës  pour  empêcher  que  l'eau  ne  pé- 
nétrât. Ce  déluge  furieux  commença  le  20.  d'Octobre  &C 
continua  fans  interruption  jufquau  25.  de  Mars  que  les 
eaux  commencèrent  à  fe  retirer.  Ces  inondations  furent 
fuivies  d  une  grande  difette. 

Malgré  tous  ces  malheurs  les  Fipagnols  n'aband  on  noient  r. 

point  la  Guerre  de  Grenade  5  les  Chrétiens  &  les  Maures     Guerre  entre  les 
en  venoient  tous  les  jours  aux  mains,  il  y  avoir  entr  eux  de   Maures, 
petites  rencontres ,  011  tantôt  les  uns  6c  tantôt  les  autres 
avoient  l'avantage.  D.  Diegue  de  Rihera  ,  Adelantade  ,  qui 
a  voit  mis  le  Siège  devant  Alora ,  fut  tué  malheureufement 
d'un  coup  de  flèche  que  les  Affiegezlui  tirèrent  de  défais 
la  muraille  ,  comme  il  alloit  reconnoître  la  Place.  D'un  autre 
côté  D.  Juan  de  Faxardo,  fils  de  D.  Alphonfe  de  Faxar- 
do ,  Adelantade  de  Murcie ,  fut  battu  par  un  parti  d'Infî* 
deles  &  demeura  fur  la  place.  D.  Perafan  ,  fils  de  D.  Die- 
gue de  Ribera  ,   &   âgé  feulement  de  if.  ans  ,  eut  toutes 
les  charges  de  fon  père  >  mais  le  Roi  fut  bien-aife  de  re- 
connoître les  fervices  importans  du  perc  dans  la  perfonne 
du  fils,  qui  donnoit  déjà  de   grandes  efperances  ,  &  qui 
devint  dans  la  fuite  un  des  plus  tarneux  Guerriers  de  toute 
rEfpagué. 

Le  chagrin  de  ces  pertes  fut  un  peu  adouci  par  la  nou-    Quelques  ava«- 

velle  qu'on  reçut  que  D.  Rodrigue  Manrinue  ,  fils  de  l'A-  ^''um!!" 
tij-r-NT^inr        •  b    ■  /•    h  /t  ttensiur  IesM.au. 

delantade.  JD.-redre  Manrique    avoit   emporte   d  ailauc    &  res. 

par  elealade   la    Ville    d'Huefcar  ,    Place  très-forte  dans 

le  païs  connu  par  les  Anciens  ,   fous  le  nom   des   Bafte- 

tains  ,  &  qu'un  gros  Détachement  que  les  Maures  avoient 

envoyé  en  diligence  au   fecours  de  la  Ville  avoir  été  taillé 

en  pièces  par  l'Adelantade  de  Cacorla  ,  &  le  Seigneur  de 

Valde  Corneja  qui  étoient  allez  au    devant    des  Infidèles. 

Les  Maures  qui   fe  defFendoient  encore  avec  opiniâtreté 

dans  le  Château  d'Huefcar,  ayant  feu  la  défaite  du  fecours 

qu'on  leur  envoyoit  ,  fe  rendirent  aux   Chrétiens  à  corn- 

pofition. 

Mais  la  joye  que  ces  deux  petits  avantages  avoient  in-  Le  Grand  Maître 

Ppij 
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AndeN  S.i4jç.  fpîré  aux  Efpagnols  fût  bien-tôt  difîîpée  par  une  nouvelle 
faitpark$aMau^  di%race  qui  leur  arriva  &  qui  ne  fut  pas  moins  confidéra- 
res.  ble  que  celle  des  Maures.  D.  Guttiere  de  Sotomayor  r  Grand 

Maître  d'Alcantara  étoit  entré  fur  les  Terres  des  Mario 
métans  avec  800.  chevaux  &  400.  hommes  d'Infanterie 
pour  attaquer  Archidona.  Les  Sentinelles  portées  dans  des 
Tours  élevées  d  efpace  en  efpace  ayant  découvert  ce  gros 
corps  d'Efpagnols  ,=  en  avertirent ,  félon  la  coutume  ,  par  des 
feux  qu'ils  allumèrent.  Ces  feux  ayant  donné  l'allarme  à 
tout  le  païs,  les  milices  deflinées  à  la  garde  des  Frontières, 
&  les  Païfans  fe  raûemblerent  en  diligence  jufqn'au  nom- 
bre de  cinq  cens  5  &  s'étant  armez  de  flèches  &  de  fron- 
des, ils  allèrent  fe  failir  de  certains  défilez  par  011  les  Efpa- 
gnois devaient  paffer  5  &  en  afTommerent  un  très-grand  nom- 
bre. Le  carnage  fut  lî  grand  que  le  Grand  Maître  eut  beau- 
coup de  peine  à  fefauver  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  ref- 
toient.  L'arrivée  de  ces  Infidèles  que  l'on  ne  s'attendoit  pas 
de  trouver  dans  cqs  paffages  étroits ,  &  dans  les  gorges  des 
montagnes  jetta  une  telle  épouvante  parmi  les  troupes  que 
eommandoit  le  Grand  Maître ,  que  la  plupart  des  foldats 
frappez  comme  d'une  terreur  panique  ,  n'eurent  prefque 
pas  le  courage  de  fe  mettre  en  defFenfe  &  ne  penferent  qu'à 
s'enfuïr. 
a  we  u"/?"*0'-        D.  Ferdinand  Alvarez  ,  Seieneur  de  Valde  Corneja  ,  ayant 

de  ValdeCorneja  .     , ■,,/••  •  r     P>         1  x/  a         _w  A  1 

levé  le  Siège  appris  la  défaite  entière  du  Grand  Maître  d  Aleantara  ,  ne 
d'Huelma.  6  doutant  point  que  les  Maures  victorieux  &  fiers  de  l 'avan- 
tage qu'ils  venoient  de  remporter  ,  ne  vinfTent  fondre  fur 
lut  y  leva  le  Siège  d'Huelma  ,  quoiqu'il  fut  fur  le  point 
de  s'en  rendre  maître  ,  &  fe  retira  en  bon  ordre  en  quoi 
il  fit  très-prudemment  j  car  il  n'e/t.  pas  fouvent  moins  glo- 
rieux de  fçavoir  adroitement  éviter  le  danger,  que  de  l'af- 
fronter 5  l'un  e(h  l'effet  de  k  valeur  ,-  &  l'autre  de  la 
prudence  5  il  eft  glorieux  à  un  General  de  fçavoir  con- 
ferver  (es  troupes ,  &  de  les  referverpour  de  meilleures  oc- 
eafions ,  comme  il  arriva  alors. 
Défaites  des        j^  Qrand  Maître  ayant  rallié  ce  qu'il  pût  fauver  du 

Maures  procne  .       .     r  .     J    r       a       ,/  J  ■   •     A        c  ».  1 

deGuaWi-  debns  de  la  petite  Armée,  &  s  étant  joint  au  seigneur  de 

Valde  Corneja,  &i  l'Evêqne  de  Jaeni  ils  formèrent  tous 
enfemble  une  .  Armée  de  quinze  cens  chevaux  &  de  fix  mille 
hommes  de  pied.  Ils  s'avancèrent  vers  Gualdi ,  ravagèrent 
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goûte  la  campagne  5  brûlèrent  tous  les  bleds  qui  e'toient  prêts  ^  ^e  ^«s  H?/. 
à  être  moiffonnez,  £c  mirent  tout  à  feu  ôc  à  fang.  Il  fortit 
de  Grenade  une  Armée  d'In fidèles,  au  nombre  de  quaran- 
te mille  hommes  d'Infanterie  &  de  la  Cavalerie  à  propor- 
tion. Cette  multitude  prodigieufe  de  Barbares  n  effraya  pas 
nos  Troupes  ,  &  nos  Généraux  fans  balancer  allèrent  har- 
diment les  attaquer.  Comme  on  ne  juge  ordinairement  des 
entreprises  hazardeufes  que  par  le  luccès  5  la  victoire  que 
les  Chrétiens  remportèrent  dans  cette  occafion  juflîfîa  une 
réfolution  qui  paroiffoit  téméraire.  Le  carnage  ne  fut  pas 
néanmoins  fort  grand,  car  il  ne  demeura  fur  la  place  qu'en- 
viron quatre  cens  Maures  êc  très-peu  de  Chrétiens  :  ce  fut 
plutôt  une  déroute  qu'une  défaite.  La  terreur  s'étant  mife' 
parmi  ces  Infidèles  ,  ils  prirent  la  fuite  prefque  dès  le  com- 
mencement du  Combat,  Se  fe  fauverent  à  la  faveur  de  la  nuit' 
qui  furvint. 

L'Adelantade  Perea  fit  éclater  dans  cette  action  fon  intré-  A&ion  de  valeur 
piditéi  car  fbn  cheval  ayant  été  tué  fous  lui,  Se  lui-même  de  Perea, 
étant  dangereufement  bleflé  à  la  jambe ,  quoiqu'il  fût  à  ter- 
re ,  ôc  qu'il  eût  bien  de  la  peine  à  fe  foûtenir ,  ôc  il  fe  def- 
fendit  cependant  avec  tant  de  valeur  contre  u ne  foule  d'en- 
nemis qui  l'environnoiènt  de  tous  cotez  ôc  qiii  venoient  fe 
jetter  fur  lui,  qu'il  les  obligea  de  fe  retirer.  Le  mépris  de  là: 
vie  ôc  du  danger  redoubla  fon  courage  ,  6c  fes  forces: 

Il  y  a  dans  le  Royaume  de  Murcie  &  affez  près  d'Huef- ,  ôj[  P**«f  ^ 

?..  .  .       /...  e.    .       ,,    ,,  .-  ,f  ,  r        les  Maures  le», 

car ,  deux  petites  Villes  peu  éloignées  1  une  de  1  autre  j  a  lça-  deux  Villes  o& 
voir  Fcies  elUoxiï,  &  Vêles  el  fiança.  L'Adelantade  Faxar-  Vdez: 
do  s'étant  mis  à  la  tête  de  quelques  Troupes,  mit  le  Siè- 
ge devant  ces  deux  Places  &  les  ferra  de  fi  près,  qu'enfin 
après  quelques  jours  de  Siège,  îeshabîtans  furent  obligez 
de  fe  rendre  par  composition.  Les  articles  de  la  Capitulation 
furent ,  qu'on  leur  conferveroit  leurs  droits1,  leurs  libertez  ,• 
Ôc  leurs  Privilèges  ,  qu'ils  fe  goUverneroient  fuivant  leurs 
Loix  comme  auparavant  j  qu'on  n'impoferoit  point  de  nou- 
velles taxes ,  &  qu'ils  ne  payeroient  que  ce  qu'ils  avoient 
accoutumé  de  payer.  Nous  avons  ici  ramafTé  dans  un  même 
endroit  tout  ce  qui  s'étoir  pafie  fuccefii vement  pendant  trois 
ans,  pour  n'être  point  obligez  d'interrompre  fi  fou  vent  la 
fuite  desévertemens.  5 

L'année  14,35,  devint  fameufe  par  la  paix  qui  fut  enfin  -  J^j- mfe 

Pp  iij 
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AndeN.s.i43î.  conclue  entre  les  François  6c  les  Bourguignons  ,  après  de 
France  &  le  Duc  l°ngues  &  de  fanglantes  Guerres.  Il  fembie  que  lahaine  des 
de  Bourgogne-     deux  Nations  devoit  être  aflouvie  par  le  fang  qui  avoit  été 
répandu  de  part  6c  d'autre.  Charles  Roi  de  France  dans  tou- 
tes les  occaflons  parloit  d'une  manière  trés-avantageufe  du 
Duc  de  Bourgogne ,  faifoit  paraître  une  eftime  particulière 
pour  ce  Prince ,  marquoit  la  douleur  qu'il  avoit  de  la  mort 
du  feu  Duc  de  Bourgogne  (on  père  ,  êcnépargnoit  rien  pour 
le  convaincre  qu'il  n'y  avoit  nullement  trempé,  &  que  cet 
aHaiïinat  s'écoit  exécuté  contre  fes  inclinations  6c  fa  volonté. 
Le«  conférences       L'autorité,  les  foins  &  l'habileté  des  trois  Cardinaux  que 
^ecien  r-  ^  pâpe  envoya  en  France  ,  en  Flandre^  6c  en  Angleterre  5 

avec  le  caractère  de  Légats  Apoiloliques  contribuèrent  beau- 
coup à  avancer  la  paix.  Les  trois  Légats  par  leurs  prières 
ôc  leurs  fortes  follicitations ,  après  bien  des  difficuitez  6c  des 
oppofitions,  obtinrent  enfin  que  les  trois  PuifTances  intéref- 
(çes  envoyaient  leurs  Plénipotentiaires  à  Arras  pour  y  tra^ 
vailler  tout  de  bon  6c  de  concert  à  une  folide  paix.  Dès 
qu'ils  y  furent  arrivez  ,  les  uns  èc  les  autres  firent  leurs  pro- 
portions, 6c  déclarèrent  les  intentions  de  leurs  Maîtres.  Les 
Anglois  anciens  Rivaux  de  la  France  n'affifterent  point  aux 
Conférences  6c  fe  retirèrent,  Le  Duc  de  Bourgogne  parut  dif- 
pofé  à  la  paix  ,  8c  marqua  le  défir  fîneere  qu'il  avoit  de  remé- 
dier aux  malheurs  dont  fa  Patrie  étoit  affligée  depuis  fi  long-, 
tems. 
Ls  pals  fignçî  Enfin  après  quelques  conteflations  on  régla  q n'en  mémoi- 
â  Arras-  re  fe  l'alFaiTmat  commis  en  la  perfonne  du  Duc  de  Eonav 

gogne ,  le  Roi  de  France  ferait  bâtir  à  (es  dépens  une  Fgii- 
ie  dans  le  même  lieu  où  le  crime  avoit  été  fait ,  que  Von. 
y  fonderait  un  certain  nombre  de  Chanoines  ,  avec  d^s  re  - 
venus  fumTans  pour  leur  entretien  ,  6c  qu'ils  feraient  obli- 
gez de  dire  tous  les  jours  i'Ofrice  Divin  .  pour  le  repos  de  i'a- 
me  du  Duc  >  que.  les  Villes  de  Mâcon  &L  d'Auxerre  réité- 
raient toujours  au  Duc  de  Bourgogne  Si  à  fes  Defcendans  , 
qu'il  retiendrait  entre  i^s  mains  quelques  autres  Places  fur 
la  rivière  de  Somme  en  engagement  ,  jufques  à  ce  que  le 
Roi  de  France  lui  eut  payé  la  forrtme  de  quatre  cens  mille 
écus ,  en  réparation  de  cet  afiailinat, 
Ratifiée  par  le  Quelque  honteufes  que  puiFent  paraître  ces  conditions  , 
Roi*  la  France  les  accepta  j  elle  pafFa  par  deffus  tcjut ,  tant  on  avoit 
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d'emp  rendement  de  s'accommoder  avec  le  Duc  de  Bôiirgo-  AndeN  S  143 î» 
gne  ,  &  de  le  détacher  du  parti  des  Anglois  :  car  le  Roi 
de  France  étoit  perfuadé  que  par  ce  Traité  de  paix  les  for- 
ces de  ion  Royaume  qui  fe  trouvoient  alors  épuifées  ,  re~ 
prendroient  bien-tôt  le  derTus,&.que  dans  peu  il  feroit, en 
état  de  faire  lui-même  la  loi  à  ceux  qui  avoient  voulu  la 
lui  donner,  ce  qui  arriva  en  effet  comme  il  favoit  prévu: 
car  dès  que  les  Parifiensqui  paroifloient  les  plus  mutins  & 
les  plus  dévouez  aux  Anglois,  eurent  appris  l'accommode- 
ment du  Roi  &  du  Duc  de  Bourgogne  ,  ils  prirent  les  ar- 
mes, chafTerent  les  Anglois  ,  &  Paris  retourna  enfin  heu- 
retifement  fous  l'ancienne  &  légitime  domination  de  (es  pre- 
miers Maîtres, 

Après  quoi  le  affaires  de  cette  Couronne  qui  étoient  dans  *•«  affaîrfesde 
une  trèsfâcheufe  fituation  commencèrent  à  changer  de  fa-  nentïedeffST" 
ce.  L'exemple  delà  Capitale  entraîna  la  plupart  des  Villes  , 
&  en  peu  de  tems  le  Royaume  rentra  fous  1  obéïfïànce  de 
fes  Rois  légitimes.  Nos  Hiftoriens  afîarent  que  l'Infante 
Ifabelle  fœur  du  Roi  de  Portugal  ,  &  époufe  de  Philippes 
Duc  de  Bourgogne  ,  contribua  plus  que  perfonne  à  ména- 
ger la  paix  d'Arras  entre  le  Roi  &  le  Duc  fon  Epoux.  On 
dit  même  que  cette  PrincefTe  s'aboucha  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  pour  convenir  des  principaux  articles.  On  pourrait  dou- 
ter de  le  vérité  du  fait,  &  fi  nos  Auteurs  ne  Pont  point 
avancé  ,  pont  faire  honneur  à  cette  Frinceflè  &  au  Portugal 
a  Patrie* 

En  Efpagne  pendant  que  les  Rois  de  Navarre  &  d'Arragou      TréLvJ Jihclut 
prefloîent  vivement  le  Siège  de  Gayette  ,  comme  nous  le  entre  la  Caftille 
dirons  bien-tôt  ,  les  Reines  leurs  épou  fes  obtinrent  du  Roi  [a  Navarre  & 
de  Caftille  une    prolongation    de   Trêve  jufqu'au  premier       rragon* 
jour  de  Novembre.  Cette  affaire  fut  conclue  dans  un  voya- 
ge que  fit  ce  Prince  a  Buîtrago  où  D.  înïgo  Lopez  de  Men- 
doze  lui  avoit-'préparé  une  fête  magnifique  potîr  le  régaler, 
D.  Juan  de  Lune,  Seigneur  dlllueca  que  ces  deux  Prin- 
ceffes  avoient  envoyé  vers  le  Roi  de  Caftille  y  eut    beau- 
coup de  part  par  le  moyen  de  D.  Alvar  de  Lune  fon  pa~ 
rent  ,  Favori'- &  premier  A4iniilre  ,  qu'il  trouva  moyen  d'en- 
gager dans  les  intérêts  des  deux  Couronnes.  La  faveur  &C 
le  pouvoir  de  D.  A  Ivare  étoient  au  plus  haut  période.  Pour 
comble  de  bonheur  &  de  joye  ,  fa  femme  étoit  accouchée 
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&nçfrN$.  Mi*.  4  Madrid  d'un  fils  qui  fur  nommé  Juan,  &  dont  la  naif- 
fance  repandit  une  allégreife  dans  toute  la  Cour ,  à  laquelle 
le  Roi  lui-même  voulut  bien  prendre  part.  Les  Courtifans 
•semprefferent  d'aller  faire  des  complimens  de  conjouiflance  à 
D.  Âlvare ,  pour  mériter  fe$  bonnes  grâces,  &  ceux-là  mê- 
me qui  dans  le  fond  de  leurs  coeurs  le  haÏÏloient  mortelle- 
ment ,  furent  des  premiers  à  le  felicker. 

Après  la  mort  de  Jeanne  Reine  de  Naples  ,  de  Louis 
Duc  d'Anjou  ,  &  du  Sénéchal  Jean  Caraccioîi ,  il  femblok 
que  le  Roi  d'Arragon  ne  trouvoit  plus  d'obftacles  qui  puf- 
fent  l'empêcher  de  fe  rendre  Maître  du  Royaume  de  Na- 
ples ,  ou  il  n'y  avoït  plus  ni  Chef  ni  Armée  5  les  peuples  pa« 
roiffoient  divifez  autant  de  fentimens  que  d'intérêts  ,  & 
ils  ne  fçavoient  où  trouver  des  fecours  étrangers  dont  ils 
puflent  fe  prévaloir  &  qui  pufTent  les  foûterîir.  Plufieurs 
Seigneurs  ayant  conféré  enfemble  fur  le  parti  qu'il  y  avoit 
à  prendre  dans  la  .conjoncture  p  refente  >  réfolurent  de  fe 
rendre  maîtres , de  Capouë  &  de  fon  Château .,  qui  les  met- 
toit  en  état  de  Soutenir  la  Guerre  iî  ion  étok  obligé  d'en 
venir  à  cette  extrémité  j  car  ils  ne  pou  voient  fe  refoudre  à 
dépendre  du  peuple  qui  ne  fçait  ce  que  ce(k  que  de  gar- 
der de  U  modération  quand  il  fe  voit  l'autorité  en  main  , 
&  dont  le  Gouvernement  leur  étoit  également  injurieux  Se 
infupportable, 

C'eil  ce  qui  leur  fît  prendre  la  réfolution  de  fe  fer- 
yir  de  Renaud  d'Aquin  ,  qu'ils  envoyèrent  pour  ména- 
ger cette  affaire  en  Sicile  ,  &  qui  eut  ordre  d'offrir  au  Roi 
d'Arragon  tout  leur  crédit  _,  leurs  biens  ,.&  leurs  troupes  > 
à  condition  qu'il  fe  prelîàt  de  venir  dans  le  Royaume  de 
Naples  ,  &  qu'il  ne  fe  contentât  pas  de  les  entretenir  de 
belles  paroles  ,  ôc  de  les  animer  de  frivoles  efperances  5  que 
le  moindre  délai  étoit  dangereux  &  qu'il  ne  pouvoitufer 
de  trop  de  diligence  ,  pour  ne  point  donner  le  loifir  au 
parti  contraire  de  fe  reconnoître  &  de  fe  mettre  en  e'tac 
de  s'oppofer  à  leur  bonne  volonté  2tau  zèle  qu'ils  avoient 
pour  ion  fer  vice. 
Liïï-  Le  Roi  d'Arragon  étoit  alors  en  Sicile  avec  fes  trois  fre- 

eon  arrive 'dans  res  '  Cous  braves  &  cn  âge  d'exécuter  les  entreprifes  les 
k  Royaume  de  plus  difficiles.  D.  Pedre  demeura  en  Sicile  pour  faire  incefr 
Naples.  famment  équiper  un  puiffante  Flotte,  2c  travailler  aux  au- 

tres 
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utes  préparatifs  néceiïaires.  Le  Roi  ayant  pris  avec  htî  le  And? m  s.  14$/. 
Roi  de  Navarre  &  l'Infant  D.  Henri  (es  frères ,  s  embar- 
qua au  Port  de  Meflîne  ,  &  partit  avec  fept  Galères.  Ils 
rangèrent  d'abord  113e .  Ponce  ,  §c  enfuite  celle  d'If- 
chia  :  enfin  ils  arrivèrent  à  SefTa,  où  la  plus  grande  par- 
tie des  Seigneurs ,  à  la  tète  defqueis  étoic  Antoine  Marfa- 
110  v  Duc  de  Seflà  ,  s'étaient  rendusde  Capouë  pour  les  re- 
cevoir. 

On  chercha  les  moyens  d'exécuter  les  réfolutions  que  tïv. 
l'on  avoit  prifes,  &  cous  d'un  commun  accord  convinrent  II  affiégeGayatce. 
qu'il  fallait  commencer  par  mettre  le  Siège  devant  Gayette. 
La  Flotte  d'Arragon  parut  le  7.  de  Mars  à  la  vue  de  la 
Place  j  l'Armée  de  terre  commandée  par  les  Seigneurs  Na- 
politams  ,  s'avança  ae  ion  cote,  de  vint  camper  devant 
cette  Ville,  qui  fe  trouva  en  même  tems  affiegée  par  nier 
.&  par  terre.  Le  Prince  de  Tarente  fe  rendit  avec  un  corps 
alfez  considérable  de  troupes  au  Camp  des  Aflîe^eans.  Le 
Roi  d'Arragon  fe  failit  lieureufement  de  la  montagne  d'Or- 
lando  ,  dans  l'efperance  que  ce  pofte ,  qui  commandoit  la 
Place ,  lui  faciliterait  les  moyens  de  la  prendre ,  outre  quelle 


pi 

.eux-meme  la  Place.  Ils  mirent  à  leur  tète  François  Spi~ 
nola,  un  des  plus  -considérables  d'entr'eux  ,  qui  le  premer 
avoir  animé  les  autres  à  ne  fe  point  foûmettre.  On  conv 
mença  parfaire  fortir  de  la  Ville  toutes  les  bouches  inuti- 
les. Ces  malheureux  fe  rendirent  au  Camp  du  Roi  d'Ar- 
ragon qui  les  reçut  avec  une  extrême  bonté ,  il  leur  fît  don- 
ner tout  ce  qui  leur  étoit  nécerlaire,  &  les  envoya  dans  les 
places  vohines.  Cette  humanité  lui  gagna  l'affection  de  tou- 
.  te  la  Province  ,  &  même  de  Affîegez. 

La  République  de  Gennes  informée  du  danger  où  fe  LesC>roïsen- 
trouvoienc  les  Génois  de  Gayette  ,  &  follicitée  par  les  inf-  de^Oayeiu!"0^ 
tances  réitérées  de  Phiiippes  Duc  de  Milan  ,  réfolut  d'en- 
voyer à  leur  fecours  une  flotte  compofée  de  douze  gros  vaif- 
féaux  ,  de  deux  galères  >  &  d'une  cahote  ,  avec  des  trou- 
pes ,  des  vivres  ,  des  armes  ,  &  toutes  îor-ces  de  munitions. 
Le  Sénat  en  donna  le  commandement  à  Bfaife  Allareto  , 
qui  d'une  naiffance  très-baile*  a  voit  trouve  moyen  par  fa 

Tome  IV.  'Q^l 
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An  de N.s,  i*3/-  valeur  ,  &  fa  parfaite  connoiffance  de  la  marine,  de  s'éle* 

ver  aux  premières  Charges  de  la  République. 
LeRoi  cTArraçon      Le  Roi  d'Arragon  ayant  eu  avis  que  la-flotte  Genoife  avan-' 
vaau  devantes  çoit,  alla  lui-même  au  devant  pour  la  combattre  avec  qua- 
€enois<  torze  gros  navires  &  onze  galères  s  prefque  tous  les  Offi- 

ciers de  ion  Armée ,  &  les  Seigneurs  Napolitains  animez  par 
l'exemple  de  ce  Prince  s'embarquèrent  avec  lui  >  perfuadeg 
que  la  Victoire  ne  pou  voit  leur  échapper.  Les  Arragon- 
nois  arrivèrent  à  la  vue  de  l'Iïle  Ponce  Y  &  les  Génois 
ayant  mouillé  à  là  rade  de  Terracine  5  envoyer  un  Hé- 
raut d'Armes  au  Roi  d'Arragon  pour  lui  déclarèrent  que 
n'ayant  point  de  Guerre  avec  lui,  ils  ne  venoient  pas  pour 
combattre ,  mais  feulement  pour  fecourir  leur  Compatriotes vr 
&  pour  leur  apporter  les  vivres  de  les  munitions  dont  ils 
avoient  befoin  5  que  s'il  votiioit  leur  accorder  ce  qu'ils  lui 
demandbient-,  &  leur  permettre  de  ravitailler  la  Place  ,  il 
ne  féroit  pas  néceiïaire  aux  uns  Seaux  autres  d'en  venir 
aux  mains. 
lesims&r  les      II  s'éleva  alors  un  grand  éclat  de  rire  parmi  les  Arrâ«= 

sutres  (e  difpo-  gonnois  après  avoir  entendu  ce  bizarre  compliment  ,&  l'on 
îmt-au  tombac-     °     *        Mf       »   -r  •  A     ^    a      ,  r0      i> 

en  ht  nulle  plaiiantenès.    Aum-tot  de    part  oc  d  autre  on 

fe  mit  en  ordre  de  Bataille  5  avant  que  de  commencer  le 
Combat  5  le  Général  de  la  Flotte  Genoife  donna  ordre  à  trois 
de  (es  plus  gros  vaiffeaux  de  fe  séparer  des  autres  &  de- 
prendre  le  large,  comme  s'ils  enflent  voulu  s'enfuir  ,  &  de 
ne  revenir  joindre  l'armée  que  lorfque  le  Combat  feroit 
engagé,  afin  de  prendre  les  ennemis  par  le  travers. 
lk- -k  bamm>  ■  Les  Arragonnois  trompez  par  cette  rufe,  &  perfuadez 
que  leurs  ennemis  faifis  de  peur  nepenfoiènt  qu'à  fe  fau- 
ver,  au  lieu  de  tomber  fur  eux  en  bon  ordre  s'avancèrent 
en  confuilon  ,-&  avec  une  confiance  préfomptueufe  comme 
s'ils  enflent  eu  la  Victoire  entre  les  maiils.  Ils  fembloient 
même  ne  craindre  rien  autre  chofe  flnon  que  les  vaif- 
featxx  Génois  leur  écliapaiTent  par  leur  légèreté.  Le  Koï 
d'Arragon  étant  venu  en  même  rems  fondre  fur  l'A- 
miral des  ennemis  pour  l'aborder.  Le  General  AiTareto  fit 
faire  un  mouvement  à  fbn  vaiiTeau  ,  poiir  éviter  l'aborda- 
ge ,  revint  tout  à  coup  fiir  le  vaiiTeau  du  Roi  d'Arra- 
gon,  êc  l'accrocha  à  fbn  tour  par  la  poitpe  avec  tant  de  vio^- 
lence  qu'il  le  fît  pancher  fur  le  côté.  Alors  les  Génois  qui 
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étoient  fur  le  pont  profitant  de  cet  avantage  5  jetterent  une  AndeN.5..  mj* 

lï  prodigieufe  grêle  de  traits ,  .de  flèches  &  de  pierres ,  que  le 

vaiûeau  du  Roi  déjà  chargé  par  fon  propre  poids  &  par 

fonieièe  qui  étoit  tout  d'un  côté ,  demeura  expoféà  tous  les 

coups  d es  ennemis.  Le  Combat  s'e° 

Les  autres  vaiiTeaux  ne  fe  battoient  pas  avec  moins  d'à-  Plniacr&> 
charnement ,  ils  s'étoient  tous  abordez  ,  &  demetiroient  ac- 
crochez les  uns  aux  autres  avec  des  grapins  &  avec  leurs  ver» 
gués  entrelaUees  ,  de  forte  que  les  ioldats  fe  battoient  de 
deiTus  les  ponts  comme  s'ils  enflent  été  à  terre.  Les  Arra- 
gonnois  étoient  beaucoup  plus  forts  en  monde  &  en  vaif- 
féaux  que  leurs  ennemis  5  mais  leur  multitude  les  embarraf- 
foit  j  &  comme  la  plupart  étoient  malades  du  mal  de  mer  , 
ils  n'étoient  pas  d'un  grand  feqpurs.  Les  Génois  au  contraire 
tant  matelots  que  foldats,  qui  étaient  accoutumez  à  la  mer^ÔC 
plus  adroits  à  la  manœuvre  a  voient  tout  l'avantage  dans  le 
Combat.  Les  Galères  ne  fervirent  de  rien  ,  parce  que  les  vaif- 
jGeaux  fe  trouvant  mêlez  les  uns  avec  les  autres  >&  étant  de 
trop  haut  bord  0  elles  .le  feraient  expofées  à  couler  à  fonds  & 
elles  s'en  fuilènt  approchées. 

Le  Combat  continuoit  toujours  lorfqueles  trois  gros  na-  les  Genoïs na- 
vires Génois  qui  a  voient  d  abord  fait  iemblant  de  fuir  re-  gnent  la  Bataille. 
virèrent  tout  à  coup  de  bord  6c  venant  prendre  les  vaif- 
feaux  Arragennois  par  le  travers  ,  firent  enfin  déclarer  la 
Victoire.  Les  Génois  montent  à  l'abordage  ?  fautant  dans 
le  vailleau  que  montoit  le  Roid'Arragon  ,  font  main-bafle 
fur  tout  ce  qui  ok  paraître  fur  le  pont,  crient  à  ceux  qu'ils 
trouvent  les  armes  à  la  main  de  fe  rendre.  C'étoit  un  fpeo* 
tacle  affreux  de  voir  l'acharnement  des  uns  &  des  autres , 
les  cris  de  ceux  qu'ils  mafTacrent ,  les  gemifiemens  des  bleffez; 
&:  des  mourans  .  le  trouble  &  la confufion  régnent  partout  $ 
,on  n'entend  plus  la  voix  de  l'Oificier ,  chacun  n  écoute  ,  $£ 
ne  fuit  que  fa  fureur. 

Le  vaifieau  où  étoit  le  Roi  d'Arragon  &  qui  étoit  ton»    Le  Roi  d'Arra- 

tours  demeuré  panché  fur  le  côté  depuis  le  premier  abor-  §on  tuc  ^nii]a" 
V        "r  r     1  1  *    1 "■■-■.  f  ■■  v       .   1  merav-c  î.i  plu- 

dage,ie  trouvant  battu  par  des  coups  de  mer  tres-violens  ,  pitiés  jaffiaers. 

faifoit  eau  de  tous  cotez  ;   ce  qui  détermina  le  Roi  à  crier 

qu'il  fe  rendoit  à  Philippes  Duc  de  Milan  ,  quoiqu'*abfent. 

Le  Prince  de  Tarente  &  le  Duc  de  Sella  furent  pris  dans 

le  même  Vailleau.  Les  Génois  s'étant  rendus  maîtres  des 
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An  de  n  5. 143  J<  douze  autres  gros  navires*  y  firent  un  très-grand  nombre 
de  prifonniers  de  conféquence  ,  parmi  lefquels  fe  trouva 
Tintant  D.  Henri  d'Arragon,  &  le  Roi  de  Navarre  fon  frère  , 
qui  au  commencement  de  ta  bataille  avoit  fauve  la  vie  à 
D.  Rodrigue  Rebolledo  ,  lequel  combattoit  à  fes  cotez. 
Les  Auteurs  ne  s  accordent  pas  fur  ce  que  devint  D.  Pedre. 
Les  uns  auurent  qu'il  fe  trouva  à  la  Bataille ,  ôê  qu'il  fe  fau- 
va  heureufement  avec  trois  galères  à  la  faveur  de  la  nuit, 
les  autres  au  contraire  prétendent  qu'il  n'arriva  àl'Ifled'If- 
chia  avec  le  refle  de  la  Flotte ,  qu'il  amenoit  de  Sicile  au 
fecours  de  fon  frère  ,  que  dans  le  tems  que  fe  donnoit  le 
Combat. 
les  noms  des      Outre  les  principaux  Officiers  que  nous  avons  déjà  nom- 

Principaux  Pn-  mex  _  ies  Genojs  en  firent  une  quantité  d'autres ,  parmi  lef- 
quels fe  trouvèrent  D.  Raymond  Boil ,  Vice-Roi  de  Na- 
pies  ,  D.  Diegue  Gomez  de  Sandoval  Comte  de  Caftro  avec 
{qs  deux  enfans  5  D.  Ferdinand  &  D.  Diegue ,  D.  Juan  de 
Sotomayor ,  D.  Inigo  d'Avaîos  ,  fils  du  Connétable  D.  Rny 
Lopez  d'Avaîos  ,  Inigo  de  Guevarra  fon  petit-fils  ,  &  fils 
de  D.  Bertrand,  qui  étoïent  tous  partis d'Ei pagne  pour  ac- 
compagner les  Rois  d'Arragon  &  de  Navarre  à  la  Guerre 
de  Naples. 

Gayectê  délivré.  Les  Génois  qui  étoient  afHégez  dans  Gavette  ayant  re- 
çu l'agréable  nouvelle  de  la  Victoire  complette  remportée 
par  leurs  Compatriotes  >  fltent  une  fortie  &  vinrent  fe  jetfcer 
fur  le  Camp  des  Arragonnois  f  dont  ils  fe  rendirent  maîtres  : 
ils  v  firent  un  très  riche  butin  ,  car  ils  y  trouvèrent  les  gar- 
de-robes, les  meubles,  &  la  vaiifelle  d'argent  de  tous  ceux 
qui  a  voient  été  fait  prifonniers  dans  le  Combat  Naval.  Les 
Troupes  que  les  ennemis  a  voient  laifïe  dans  leur  Camp  pour 
le  garder,  demeurèrent  en  partie  prifonniers  ;  les  autres  s  en- 
fuirent par  des  fentiers  détournez  &  fe  diperferent  dans  les 
.Villages. 

Après  une  défaite  fi  générale  dans  le  tems  même  que  les 
Arragonnois  comptoient  tenir  la  Victoire  entre  les  mains, 
qui  n'auroient  pas  cru  leurs  affaires  défefperées  ,  &  leur 
parti  en  Italie  entièrement  ruiné  ?  Mais  ô  étrange  aveu- 
glement des  hommes ,  que  vos  lumières  font  foibles ,  que  vos 
vues  font  courtes  ,  &  votre  prévoyance  bornée  !  Que  les  af- 
faires d'ici- bas  font  fujettes  à  d'étranges  viciflitudes  &  à  de 
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Surprenantes  révolutions.  Les  affaires  du  Roi  d'Arrsgon  tour-  An  dtN.s»  14$/* 
nerent  d'un  autre  manière  qu'on  ne  l'a  Voit  appréhendé ,  & 
ce  terrible  revers  ne  fervit  que  d'échelon  aux  Vaincus ,  pour 
recouvrer  un  Royaume  dont  ils  fembloient  devoir  êtrechaf- 
fez  pour  jamais.  La  perte  de  leur  liberté  &  leur  priion  ne  fer- 
vit qu'à  réhaufler  leur  gloire  ,  &  qu'à  donner  plus  de  relief 
&  plus  de  réputation  àleurs  armes.  Qui  pou rroit  le  croire  ! 
Qui  pourrait  feulement  le  penfer  !  C'eil  ainfi  que  les  pro- 
jets des  hommes  qui  paroifTent  le  mieux  concertez  ,  &  dont 
ïefuccès  femble  devoir  être  infaillible ,  fe  trouvent  fouvent 
tout  d'un  coup  renverfez  ,  non  pas  par  l'aveugle  fortune , 
mais  par  des  ordres  fecrets  d'unePuiilance  fnperieure,qui  fçait 
conduire  les  chofes  au  terme  qu'il  leur  a  pref  crit  par  des  rou- 
tes qui  fembleroient  devoir  les  en  détourner.  Cette  Bataille 
une  des  plus  mémorables  de  ce  lîécle ,  fe  donna  un  Vendredi 
cinquième  d'Août  à  la  vue  de  Fille  Ponce. 

Après  cette  Victoire  complette  les  Vainqueurs  reprirent        iv. 
la  route  de  Gennes.  Il  y  biffèrent  la  plus  grande  partie  de    Les  Génois  ?m- 
leurs  prifonniers ,  pour  fervir  de  trophée  à  la  République  ,  Prifonnkr^a 
■&  pour  la  dédommager  par  leur  rançon  des  dépenfes  con-  Gennes  &  à  Mi- 
fidérabîes  qu'elle  a  voit  faites.  On  conduifit  à  Milan  les  deux 
Rois  &  les  autres  prifonniers  plus  distinguez  ,  an  nombre 
de  trois  cens.  Le  General  delà  Flotte  Genoife  fit  une  En- 
crée publique  à   Gennes  en  forme  de  triomphe  3   fuivi  de 
£es  illuftres  prifonniers  5  ce  qui  ne  s'ëtoic  peut-être  point  vè 
depuis  les  premiers  tems,  où  la  République  Romaine  étoifi- 
au  comble  de  fa  puiffance  &  de  fa  gloire. 

Toute  l'Italie  étoit  en  fufpens  &  dans  l'attente  de  la  ma-    od  craint  çue 
ïiiere  dont  le  Duc  de  Milan  uferott  d'une  B  éclatante  Vie- Ie  Duc  de  Mttyn 
îoire:  Après  s  être  déjà  fait  redouter  defes  voifms  par  fa  va-  £re  d/riralie?^ 
leur  ,  il  commença  à  jetter  la  terreur  &  leffroi  chez  des 
Nations  plus  reculées.  On  appréhenda  que  ce  Prince  natu- 
rellement fier  &  impérieux  ,  ne  voulut  profiter  d'un  fi  grand 
avantage  &    fe  rendre  maître  de  toute  l'Italie  5  car  on  con- 
noiffoit  fon  humeur  ambitieufe  ,  Se  fon  expérience  dans  la 
Guerre  qui  avoit  fait  long-tems  fa  principale  occupation.         Il  e#  mcerraiïi 

Lui-même  le  trou  voit  dans  un  très-grand  embarras  fur  !adu  parri  qa'iî 
conduire  qu'il  devoir  tenir.  Il  rouloit  dans  la  tête  diverfo  oltPr£  li;c- 
penfées,  incertain  s'il  devoir  forcer  les  deux  Rois  &  les  an- 
cres prifonniers  à  fubir  des  conditions  onereufes,  &  à  rache- 
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ÂndeN-5. 1 43 5  ter  leur  liberté  par  de  greffes  rançons.  Ce  parti  à  la  vérité 
pouvoitlui  procurer  dans  le  rems  prefent  un  avantage  con* 
îiderable  ,  niais  auffi  il  y  avoir  à  craindre  que  les  deux  Rois , 
-remis  en  liberté»  ne  fe  miflent  en  devoir  de  fe  vanger  ,  ne 
prifTent  auffi-.tot  les  armes  >  &  n'engageaiTent  leurs  amis  §£ 
leurs  alliez  dans  leurs  intérêts ,  ôc  ne  recommençafïènt  la 
.Guerre  avec  plus  de  fureur.  D'une  autre  côté  il  faifoit  refle- 
xion ,  que  s  il  les  rece  voit  d'une  manière  honorable  ,  s'il  les 
•traittoit  félon  leur  naifTance  &  leur  rang  ,  s'il  leur  rendoic 
la  liberté  fans  exiger  de  rançon  y  il  s'attacheroit  pour  jamais 
ces  Princes  par  un  bienfait  li  fignaié.  Ce  parti  étoit  fans  dou> 
te  le  plus  généreux  ,  ôc  capable  d'attirer  l'admiration  de  tout 
•l'Univers. 

Toutefois  il  confideroit  qu  il  n  étoit  nullement  ni  de  la 
prudence  ni  de  la  bonne  politique  de  négliger  (es  véritables 
intérêts ,  &c  de  lainen  échapper  une  occasion  fi  favorable ,  d'en- 
tendre fa  domination,  pour  acquérir  une  fi  frivole  gloire  ,  qu% 
c'étoit  vouloir  imprudemment  rifquer  le  certain  fur  une  ef? 
perance  trop  fouvent  trompeufe  i  d'ailleurs  que  telle  étoit 
la  coutume  &  la  malignité  des  hommes  de  ne  reconnoître 
que  par  des  trahifonsSc  des  perfidies  les  bien-faits  ,  lorfqu'ils 
ne  peuvent  les  payer. 
■Le 'pue  .de  Milan      Malgré  ces  réflexions  il  n'écouta  que   les  fentimens   de 
nSr  fes  Priïon"  l'honneur  &  de  la  générofité  5  le  defir  de  la  gloire,  .&  d'inir 
mers.  mortalifer  fon  nom  l'emporta  dans  fon  eiprit  fur  toutes  les 

vues  interelTées  que  la  politique  pouvoir  lui  fuggerer.  Il  re- 
çut ces  Princes  avec  toutes  les  marques  pouTbles  d'honneur 
&;  une  magnificence  extraordinaire  5  il  leur  donna  des  appar- 
temens  dans  fon  Palais ,  &  vécut  avec  eux  comme  s'ils  avoient 
Entrevue  du  Duc  été  fes  alliez  <k  f  es  amis. 

&  du  Roi  d'Ar-      Après  cette  démarche ,  il  réfoîut  de  les  mettre  en  liberté , 
ragon.  &  au  lieu  d'exiger  d'eux  nulle  rançon  de  les  renvoyer   charr 

gez  de  riches  prefens.  Ce  fut  dans  ce  deflein  qu'ayant  eu  un 
jour  une  très-longue  converfation  avec  le  Roi  d'Arragon  , 
il  lui  reprefenta  fort  au  long  ,  6c  tâcha  de  lui  prouver  par 
beaucoup  d'exemples  que  les  François  étoient  la  Nation  du 
monde  la  plus  fiere  &  la  plus  ambitieufe  5  qu'ils  n'avoient 
point  d'autres  vues  que  raggraiidi(Tement  de  leur  Monar- 
chie ,  fans  fçavoir  fe  preferire  des  bornes  5  qu'ils  avoient 
fouvent  tenté  derenverfer  les  Ducs  de  Milan  ,  que  fi  leurs 
deffeins  jufqu'ici  avoient  toujours  échoiié  ,  on  ne  devoit  pas 
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fe  flatter  qu'ils  eufTcnt  pour  cela  changé  de  fentimens  &  An  de  N. S.  1435 
de  difpofitions  ,  qu'on  devoit  s'attendre  qu'à  la  première 
occafion ,  ils  reprendraient  les  anciennes  maximes  de  leur  po- 
litique, que  s'ils  pouvoient  une  fois  mettre  le  pied  dans  l'Ita- 
lie ,  s'y  affermir  &  fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Naples , 
Hs  ne  tarderoient  gueres  à  s'accommoder  avec  les  Génois  leurs 
voifîns  &  leurs  amis  5  que  les  uns  &  les  autres  fe  ligueroienc 
&  formeroient  de  nouveaux  projets ,  fans  fe  tenir  en  repos 
qu'ils  n'eufTent  conquis  toute  l'Italie  5  qu'enfin  le  Duc  Jean 
Galeas  fon  père  &  fo  Ancêtres  s'étoient  toujours  deffiez  des 
François. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  parîoient  dans  le  Château  de  Lvr. 

Milan  ,  Madame  Ifabelle ,  époufe  de  René  Duc  d'Anjou  ,  qui  ,  I^bel]s  femme- 
avoir  été  fait  prifonnier  dans  la  Bataille  perdue  contre  le  d'Anjou  anïvr 
Gomte  de  Vaudemont  ,-&  qui  étoit  alors  entre  les  mains-* Naples. 
du  Duc  de  Bourgogne,  comme  nous  lavons  déjà  dit  ,  re- 
çut ordre  de  fon  époux  ,  de  fe  rendre  incefTamment  en  Ita- 
lie. Elle  pafïa  par  mer  à  Gennes ,  de-là  fe  rendit  à  Gayette  èc 
arrivai  Naples  le  18.  d'Octobre.  Son  arrivée  releva  le  cou- 
rage de  la  faction  d'Anjou  ,  ôç  redonna  une  nouvelle  vigueur 
à  ceux  qui  dans  les  derniers  mouvemens  n'a  voient  ofé  fe  dé- 
clarer. Les  fecours  confîderables  que  lui  envoya  le  Pape  Eu- 
gène ne  lui  furent  pas  inutiles  5  &  cette  habile  PrincefTe, 
d'ailleurs  refpectable  par  fa  naiflance  ,  trouva  le  moyen  par 
fa  fagefle  ,  &■  fes  manières  arïables  &  genereufes  de  gagner 
l'affection  des  peuples.  - 

La  prife  des  Rois  d'Arragon  &  de  Navarre' ,  &  la  défaite    F    L  V 1  ï.  • 
entière  de  leur  Armée  Navale  par  les  Génois ,  avoient  jette  affembleiïlfïï 
l'Efpagiie  dans  une  étrange ■  conflèrna-tion.  On  ne  f  ça  voit  à  ragoflfe. 
quoi  fe  déterminer  ,  fi  l'on  devoit  tenter  la  voye  des  Armes  , 
ou   celle  de  la  négociation.  Les    Etats   Généraux    d'Ar- 
ragon  s'affemblerent   à    SarragofTe  ,    à  la  follicitation    de 
la  Reine.  On  propofa  d'armer  inceffamment'  une  nouvelle1 
Hotte  ,  pourconferver  an  moins  les  Ides  de  Sardaip-ne  &  dé' 
Sicile ,  ou  l'on  ne  doutok  pas  que  les  Vainqueurs  n'allaient 
fe  jetter  :  car  pour  le  Royaume  de  Naples ,  on  n'y  pen foie : 
plus ,  &  l'on  avoir  perdu  toute  efperance  de  le  recouvrer 

Le  Roi  deCaitille  &  la  Pleine  d' A  rragon  fa  feeurs'abou-     Entrevue  du 
cherent  à  Soria  fur  la  frontière  des  deux  Rovaumes.  L'une  ^°îd5Ca^!]ieA& 

.,  .  ,,  .  .  1    y«_    ,  ae  ja  Keinea  ai* 

oc  I -autre  convinrent  aune  prolongation  de  Trêve  encore  ragon  3  Sema, 
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An  deN-S.  M^-pour  cinq  mois  entre  les  deux  Couronnes.  Le  Roi  de  Caflil- 
le  y  confentic  d'autant  plus  volontiers,  que  les  Grands  de 
fon  Royaume  paroiiloient  touchez  de  la  difgrace  des  deuîc 
Rois ,  &  que  rien  ne  lui  lembloit  moins  généreux  que  de  pro- 
fiter du  malheur  de  fon  beau-frere  &  de  fes  voirins.  Après 
la  conclu  hon  du  Traite,  l'un  &  l'autre  partit  de  Soria  pour 
reprendre  la  route  de  leurs  Etats. 
Mort  de  la  Reine  Ils  apprirent  en  chemin  la  mort  de  la  Reine  Leonore, 
d'Anton.  mère  des  Rois  d'Arragon  &  de  Navarre  ,  décédée  à  Médina 
del  Campo  le  15.  de  Décembre.  Cette Princene  fut  (1  touchée 
delà  défaite  &dela  prlfedefes  deux  fils,  qu'elle  en  mourut 
'  Subitement  par  la  violence  de  fa  douleur  5  au  moins  tel  fut 
le  fentiment  de  touf  le  monde.  Elle  fut  univerfellement  re- 
grettée en  Efpagne.  On  lui  rendit  les  honneurs  funèbres  en 
pluiieursendroits,  Le  Roi  lui  ht  faire  un  Service  folemnel 
à  Alcaiade  Henares ,  &  la  Reine  fon  époufe  en  fît  faire  un 
autre  à  Madrigal.  Elle  fut  inhumée  da.ns  le  Monaftere  des  Re^ 
ligieuies  de  Saint  Jean  de  Las-Duegnas,  qu'elle  a  voie  fait  bâ? 
tira  les  propres  irais ,  &  qu'elle  a  voit  choifi  pour  y  paflerle 
relie  de  (es  jours  dans  la  folitude,  êc  dans  la  pratique  exacte  de 
toutes  les  vertus  Chrétiennes. 
LiX.  Cependant  les  Conférences.. continuoient  à  Milan,  &  le 

ligue  entre  le  Duc  par  un  excès  degenerolité  dont  on  trouvera  peud'exem- 
DucckMiian  &  ies  jans  [*WiftQJj?e,  iacrifiant  (es  intérêts  &  l'avantage  qu'il 
les  Roisd'Arra-r  .     i  -r        •  r  <t>     •    '  j 

gon  &  de  Navar-  pou  voit  tirer  de  les  pruonniers ,  ht  avec  eux  un  I  raite  dont 
tfi*  les  principaux  articles  furent  :  qu'il  y.  auroit  entfeux  une  Li- 

gue ofFenfive  &defFenfîve  envers  tous  &  contre  tous.  Que 
le  Duc  de  Milan  promettait  de  fecourir  le  Roi  d'Arragon, 
&  de  l'aider  d'hommes  &  d'argent  pour  recouvrer  le  Royau- 
me de  Naples.  Que  les  Rois  dArragon  &  de  Navarre  de  leur 
côté  s'obligeroient  mutuellement  à  fournir  au  Duc  de  Mi- 
lan tous  les  fecoursdont  ii  auroit  befoin  contre  (es  ennemis» 
Le  Roi  de  Na-  Qe  Traité  étant  devenu  public  ,  ne  furprit  &  n  embarraf. 
Efpacru»  ^  Pas  mo*ns  ^es  Italiens  que  les  autres  Nations  ,  qui  ne  s'y 

attendoient  pas.  Le  Roi  de  Navarre  fut  auffi-rôt  mis  en  liber- 
té 8c  envoyé  en  Efpagne  pour  gouverner  en  qualité  de  Ré- 
gent le  Royaume  d' A rragon  pendant  l'ablence  de  fon  frère, 
Onavoit  befoin  d'argent  pour  lever  des  Troupes  &  pour  ar- 
mer une  nouvelle  flotte.  Le  Prince  de  Tarente  &  le  Duc  de 
Sella  fe  rendirent  en  diligence  à  Naples3  afin  de  ranimer  leurs, 

partifanç 
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partifans  que  la  Victoire  des  Génois  avoit  confier  nez  ,  &  AndeN.S.  1431 
d'avertir  au  nom  du  Roid'Arragon  D.  Pedre  de  fe  rendre 
inceflamment  fur  les  côtes  de  ce  Royaume  avec  la  flotte 
qu'il  tenoit  toute  prête  en  Sicile.  L'Infant  exécuta  avec  une 
promtitude  merveilleuleles  ordres  du  Roi  fon  frère  ;  car  étant 
arrivé  avec  fa  flotte  à  l'I/le  d'Ifchia ,  il  fe  rendit  auffi-tôt  maî- 
tre delà  Ville  de  Gayette ,  que  Lancelot  Napolitain  qui  en 
ctoit  Gouverneur ,  lui  remit  entre  les  mains  le  jour  de  Noël 
de  l'année  1436.  An  deN.s-  xi$é* 

Quelques  jours  après  le  Roi  d'Arragon  que  le  Duc  de  Mi-    Le  Roi  d'Arra- 

îan  avoir  remis  en  liberté  ,  fe  rendit  à  Portoveneré  &  à  Le-;|g°J|ta  Porto" 

rice  ,  deux  forces  Places  ,  fituées  fur  la  côte  de  Gennes,  qui 

lui  étoient  demeurées  ridelles  malgré  fa  défaite  &  fa  prïfon,ap- 

paremment  plutôt  par  la  crainte  d  être  pillées  par  la  Garnifon 

que  ce  Prince  entretenoit,  que  par  l'affection  des  habitans. 

Quelques  Auteurs  'afférent  qu'il  veut  alors  plu  fi  eu  rs  fi-       Lvni 

e    j*  j-  „       î  Y  j     j        •  La  grande  arche 

gnes ,  oc  divers  prodiges  que  le  peuple  regarda  depuis  comme  ^  P£nt  de  sarra. 

des  préfages  du  malheur  6c  de  la  liberté  du  Roi  d'Arragon.  gofî";  combe. 
Le  Lecteur  en  croira  ce  qu'il  lui  plaira  >  mais  je  n'ai  pas  cru 
devoir  pafier  fous  filence  des  évenemens  fi  publics  &  fi  avé- 
rez. Le  même  jour  que  fe  donna  la  Bataille  Navale  entre  les 
Arragonnois  &  les  Génois  proche  de  Pille  Ponce  ,  la  prin- 
cipale arche  du  magnifique  Pont  que  l'on  batiifoit  à  Sarra- 
golfe  fur  la  rivière  d'Ebre ,  tomba  en  plein  midi ,  fans  que 
l'on  pût  en  remarquer  la  caiife,  &  par  fa  chute  ,  elle  tua  cinq 
hommes.  On  dira  que  le  vulgaire  ignorant  regarde  fouvent 
comme  miracles  les  accidens  extraordinaires  dont  elle  ne  pé- 
nétre pas  les  caufes  naturelles  ,  &  qu'il  en  tire  des  conféquen- 
ces  myflerieufes.  Je  le  veux  1  mais  que  répondre  à  l'événe- 
ment que  je  vas  rapporter  ? 

A  neuf  lieues  au-defïbus  de  SarragofTe  fur  la  même  riviè- 
re d'Ebre ,  il  y  a  une  Ville  appellée  Villilla, ,  bâtie  fur  les.rui- 
nes  d'une  ancienne  Colonie  de  Romains  ,  dans  les  Ilergertes , 
&  que  l'on  nommoit  alors  Celfe.  11  n'y  a  eu  rien  de  tout  tems 
fi  remarquable  dans  cette  Ville  qu'une  fameufe  cloche  qu'on 
y  voit  5  car  les  habitans  &r  les  peuples  voifins  font  perfuadez 
que  toutes  les  fois  qu'elle  fonne  d'elle-même  ,  &  d'une  ma- 
nière extraordinaire,  fans  que  perfonne  l'ébranlé  5  c'efl  un 
prefage  afiez  confiant  de  quelque  bonheur  ou  de  quelque 
malheur  pour  le  Royaume.  Je  n'entreprends  pas  ici  deproa» 
TomelV.  Rï 


3Lf    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lîv.XXL 

An  rffeN.S- 145  tf-  ver  la  vérité  du  fait ,  &  je  ne  fuis  pas  obligé  de  la  garantir  s 
ce  qui  eft  confiant-,  c'eft qu'il  eft  rapporté  par  des  Auteurs 
dignes  de  foi ,  qui  citent  même  des  témoins  oculaires  de  ce 
prodige.  Ils  racontent  que  cette  cloche  fcnna  d'elle-même 
un  jour  devant  que  les  Rois  d'Arragon  &  de  Navarre  per- 
diiTent  la  Bataille  &  fufTent  faits  prifonniers  5  quelle  fonna 
une  féconde  fois  le}©.  d'Octobre  ,  &  qu'enfin  elle  s'ébranla 
pour  la  troifiéme  fois  le  y .  de  Janvier  fui  vaut  5  qui  fut  le  même 
jour  que  fut  conclue  à  Milan  la  Ligue  entre  ce  Duc  &  le 
Roi  d'Arragon  ,  quand  il  fut  remis  en  liberté.  (  1  )  On  fit 
quantité  de  prières  publiques ,  &.  on  célébra  quantité  de 
Méfies  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  ,  &  pour  détourner  les 
malheurs  dont  ce  prodige  menaçoit  le  Royaume.  Mais  les 
peuples  furent  bien-tôt  délivrez  de  leurs  allarmes  par  l'agréa- 
ble nouvelle  qu'ils  reçurent ,  que  les  Rois  d'Arragon  6c  de 
Navarre  &  les  autres  Princes  prifonniers  ,  avoient  été  mis 
en  liberté.  La  triftefle  où  tout  le  Royaume  étoit  plongé  ,, 
dans  la  crainte  de  quelque  nouveau  malheur ,  fut  bien-tôt 
changée  dans  une  allegreûe  publique  &  univerfelle. 
„   *■ î  x\    r        Cette  paix  fut  la  fource  d'une  longue  &  fançlante  Guerre  s 

Les  Génois  le  .  r       .    .     .  \  nn     °    '  c  •    f        1 

révoltent  contre ear  ' es  Cjenois  irritez  de  ce  1  raite  tait  ians  leur  participation  y 
le  iJucde  Milan  &;  fans  y  avoir  été  compris ,  prirent  ouvertement  les  Armes 
contre  le  Duc  de  Milan.  Ils  trou  voient  fort  mauvais  que 
d'autres  tirafTent  tout  le  fruit  d'une  Victoire  dont  ils  avoient 
feu ls  efïu y é  les  dangers ,  &  dont  l'on  n'étoit  redevable  qu'à 
leur  valeur  ,  que  Philippes  Duc  de  Milan  eut  tout  Phon« 
neur  de  cette  paix,  que  les  Rois  d'Arragon  &de  Navarre 
n'eufTent  qu'à  lui  feul  obligation  de  leur  liberté?  que  la  li- 
béralité de  ce  Prince  devînt  onereufe  à  la  République » 
qui  outre  cela  fe  trouvoit  feule  expofée  à  la  vengeance  des- 
Arragonnois  &  àei  Catalans  leurs  anciens  ennemis  :  Ils  ne 
pouvoient  non  plus  digérer  que  les  Ducs  de  Milan  ,  dont 
ils  avoient  autrefois  été  obligez  d'implorer  la  protection  èc 
1  alliance  ,  au  lieu  de  s'en  tenir  aux  anciens  Traitez  faits  avec 

(,ï)  Kemis\en  liberté,  O      ne  peut  judicieux,  la  liberté  de  juger  ce  qui 

pas    s'tx  rimer  avec     plus  de   pré  lui  plaira,  il  fe  contente  de  rappor- 

eautiop  &  de  iugemenr  que  le  fa.t  te»  Amplement  &  en  il.le  d'Hiltonera 

Muruin  dan*  estte  oecafion  5  car  Ians  ïes  f.nrs  tels  qu'il  es  ix-  uve  dans  des 

rien  affirmer  des  cau:es  &  des  effets  A  îturs  h  bi.es   &  contemporains! 

de     ces    évenemens    extraordinaires  c'tit  dequoni  ne  pouv ■  it  fe  diipenXet 

<à$iit  a  laiflfc  a  tout  Lecteur  habile  &  luivant  les  loix  de  l'Kiftoire. 
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Gennes  ,  entrepriffent  d'ufurper  l'autorité  Souveraine  dans  AadeN.S.x4j*. 
ia  République    &  de  traiter   les  Génois  comme  des  en- 
claves. 

Ils  en  furent  Ci  indignez  qu'ils  conclurent  de  leur  côté  une    Ils  fe  liguent 
Ligue  offenfive  ôcderrenfive  avec  le  Pape  Eugène  ,  &  René  »vccz!f.  p  -pe  & 
Duc  d' A  njou  en  faveur  duquel  ils  prirent  les  Armes.  Philippe        '      nî°u° 
Paccin  Alciat  eommandoit   dans  Gennes  au  nom  Duc  de 
Milan,  mais  le  Gouverneur  ayant  été  tué  dans  une  émeute 
populaire  ,  les  mutins  firent  main-baffe  fur  la  plupart  de 
ceux  qu'ils  crurent  dans  les  intérêts  des  Milanois.  On  exa- 
minoit  le  vifage,  l'air,  les  manières ,  &;  les  moindres  paroles 
des  gens ,  pour  démêler  s'ils  étoient  dans  le  parti  du  Duc  de 
Milan  >  car  ce  Prince  par  fon  Traité  étoit  devenu  û  odieux 
aux  Génois  ,  qu'on  maffacroit  fans  quartier  ceux  qui  ofoient 
fe  déclarer  pour  lui.  Enfin  la  sédition  augmenta  en  peu  de 
terns  d'une  manière  détonnante,  qu'elle  devint  bientôt  uni» 
Terfelle.  Les  plus  riches  Citoyens  furent  obligez  de  fe  décla- 
rer pour  les  séditieux  afin  de  fauver  leurs  maifonsdu  pilla- 
ge &  de  mettre  leur  vie  en  sûreté.  Ceux-mêmes  qui  dans  le 
Fonds   condamnoient  ce   foule vement  n'ofoient  découvrir 
leurs  fentimens ,  &fe  voyaient  contraints  d'y  applaudir.  Ce 
qui  rie  manque  prelque  jamais  d'arriver  dans  les  émeutes  po- 
pulaires. 

Le  Chef  &  le  principal  Auteur  de  la  sédition  ,  fut  Fran-  A*£l*î]l  auteuf 
çois  bpinola  qui  a  voit  quelque  tems  auparavant  acquis  beau- 
coup de  gloire  au  Siège  de  Gayette  qu'il  avoit  défendu  con- 
tre toutes  les  forces  de  l'Arragon.  Ce  fuccès  l'avoit  rendu 
fier  ,  &  il  étoic  devenu  ennemi  des  Fiefques  &  des  Fregofes  3 
deux  des  plus  illuftres  familles  de  Gennes  ,  6c  qui  étoient 
dans  les  intérêts  du  Roid'Arragon.  Plufieurs  autres  Villes  de 
la  côte  animées  par  l'exemple  de  Gennes  ,  &  réveillées  par 
l'efperance  flateufe  de  recouvrer  leurs  libertez,  fe  foûleverent 
anffi'j  &  chafferent  les  Garnifons  Milanoifes.  Ils  refferre- 
jrent  plus  étroitement  les  Efpagnols  prifooniers ,  &  ne  voulu- 
rent point  les  relâcher  que  le  Roi  d'Arragon  ne  leur  donnât 
foixante  &  dix  mille  écus  pour  leur  rançon.  Ils  en  uferent 
plus  honnêtement  avec  les  Siciliens  à  caufe  de  l'ancienne  Al- 
liance qu'il  y  avoit  entr  eux ,  &  du  Commerce  qu'ils  entrete- 
noient  de  tout  tems  avec  la  Sicilejils  les  renvoyèrent  tous  fans 
rançon  :  excepté  les  trois  enfants  de  Jean  3  Seigneur  de  V  inti- 

lir  ij 
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AndeN.S. hj«.  mille,    qui  demeurèrent  longtems   prifonniers  à  Germes* 
foitrar  une  haine  particulière  contre  ces  Seigneurs ,  (oit   par 
l'efperance  d'en  cirer  une  rançon  conf  derable. 

Le  Roi  d'Arragon  preilé  vivement  parle  Duc  de  Milan  y 
ne  nc'gligeoit  rien  pour  diiïiper  la  sédition.  Il  envoya  ordre 
au  Prince  D.Tedre  fon  frère  de  lui  amener  incenarnment 
la  flotte  quiétoit  dans  le  port  de  Gayette  pour  foumettre 
les  Génois.  Néanmoins  l'un  Se  l'autre  abandonnèrent  l'en- 
treprife  j  car  le  Roi  d'Arragon  ne  put  fe  refoudre  d'attendre 
que  les  troubles  de  Gennes  fuffent  appaiiez  ,  par  1  emprelTe- 
ment  qu'il  avoir  de  fe  rendre  au  plutôt  à  Naples,  pour  pro- 
fiter des  bonnes  difpofitions  où  les  efprits  paroifloient  être 
en  fa  faveur.  Les  moindres  délais  lui  étoient  infupportables , 
êc  il  n'avoit  que  l'affaire  de  Naples  dans  l'efprit  :  il  n'ignoroit 
pas  qoe  dans  les  Guerres  Civiles  rien  n'eft  plus  néceflaireni 
plus  avantageux  que  la  promptitude  &  la  diligence,qu'un  jour 
&  une  heure  .apportent  de  grands  changement  dans  les  affaires 
quand  on  fçait  profiter  du  moment  favorable. 
'  Ce  fut  dans  cette  perfuafion  qu'étant  encore  à  Portove- 

LeBoid'Arra-  neré ,  il  envoya  en  Efpagne  D.  Henri  fon  frère  auquel  il 
gon  arrive  à        donna  la  Principauté  d'Ampurias ,  avec  ordre  de  foûtenir  la 
â^c  Guerre  au  cas  qu'il  prit  envie  au  Roi  de  Caftille  de  la  décla- 

rer 5  ce  que  l'on  appréhendoit  à  eau  fe  que  le  tems  de  la  Trê- 
ve alloit  expirer.  Enfuite  il  partit  lui-même  avec  fa  flotte  ,  3c 
vint  mouiller  dans  le  port  de  Gayette  le  2.  de  Février. 
r  >t  f   .  rv  n         Pendant  ces  mouvemens  l'Infant  D.  Tedre  s'étoit  rendu 

L  Infant  D  Pe-  .  „     ,       .  t  .     ,  , 

are  fe  rend  maure  maître  de  Terracine,  ce  qui  avoit  également  chagrine  c<  cho- 
de  Tenacine.  ;  que  le  Pape  Eugène  à  qui  appartenoit  cette  Ville  >  dans  la 
crainte  que  les  Arragonnois  devenus  plus  fiers  par  la  Ligue 
conclue  avec' le  Due  de  Milan  ,  nebornaffent  pas  leurs  pré- 
tentions au  recouvrement  du  Royaume  de  Naples  ,  &  que 
cette  Nation  hautaine  &  ambitieufe  (  comme  il  le  difoir  ) 
n'entreprît  de  fabjuguer  toute  l'Italie  ,  au  préjudice  des  droits 
dn  Saint  Siège  &  au  mépris  de  la  cfigniré  Pontificale. 
teRoitï'Arra-     Dès  que  le  Roi  d'Arragon  fut  arrivé  a  Gayette,  les  Sel- 

gon  tscmrre  Pj  1   çneurs  Napolitains  vinrent  fe  ranger  en  foule  auprès  de  fa 
nino  pour  G' n  -  o  r         .  .  c  ,  .  1       , 

rai  de  fes  Tiou    perlonne  ,  &  lui  amenèrent  les  1  roupes  c[u  ils  avoient  lev  es> 
pes»  Il  nomma  pour  commander  fon  Anvce  François  Picinino  y 

illuflre  par  fa  valeur,  fon  habileté  ,  fon  expérience,  com- 
.  yarable  aux  plus  fameux  Généraux  de  l'Antiquité  5  en  quoji 


enc 
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il  fit  biem-aife  de  faire  plaifir  an  Duc  de    Milan   &   de  lut  AndeNS.i^ 
marquer  la  confédération  particulière  qu'il  avoir  pour  lui  , 
en  choififfant  pour  General  de  (es  Troupes  le  fils  de  ion  pre- 
mier Miniftre  &  de  (on  Favori. 

On  n'entendoir  retentir  dans  toute  l'Italie  que  des  bruits  de    Le  Vice ,  je* 
Guerre.  Toutes  les  Villes  étoient  en  mouvement.  Les  unes  Vénitiens,  les 

,        ,     ,,  r  .  \  •    f      \'  •  florentins,  &  les 

menacées  de  1  orage  ne  1  ça  voient  a  quoi  le  déterminer  pour  Genois,fe  ligueni 
ledétourner  &  pour  éviter  une  nouvelle  Guerre.  Les  autres  contre  tes  Arra 
s'unifloient  &  fe  liguoient  pourchafler  les  Arragonnois  d'I-  §onQOJS- 
talie.  Les  Vénitiens  en  particulier  ,  les  Florentins,  &  les  Gé- 
nois ,  à  la  follicication  &  avec  le  fecoUrs  du  Pape  ,  foit  haine 
pour  les  Efpagnols  ,  foit  inclination  pour  la  France  s  firent 
entr'elies  une  ligue  pour  leur  deffenfé  commune. 

Pendant  cetems-là  on  ne  laifïoit  pas  en  Efpagne  d?  pouffer    Ies  Eibaenol» 
la  Guerre  contre  les  Maures  ,  &  les  autres  Rois  Chrétiens  enlèvent  <fud- 
éroient  fur  le  point  de  conclure  entr'eux  une  paix  (table  par  que  Piaces  iur  le» 

1      r  •        1     r.     •     1     m  •     >   i       •       •  '  Mûmes. 

les  loinsdu  Roi  de  Navarre  qui  n'ob'mit  rien  pour  ménager 

les  efprits.  Son  intention  étoit  de  rétablir  la  tranquillité 
dans  l'Efpagne  ;  afin  que  l'Arragon  n'ayant  plus  rien  à  crain- 
dre de  ce  côté-là  >  fut  plus  en  état  de  tourner  toutes  fes  forces 
Contre  l'Italie.  D.  Rodrigue  Manrique  }  qui  commandoit 
un  petit  corps  de  Troupes  fur  les  Frontières  du  Royaume  de 
Grenade  pour  tenir  les  Maures  en  bride  ,  leur  enleva  malgré 
toute  leur  réilfbnce  le  Château  de  Galea  &  celui  de  Caf- 
tilleja.  .   _ 

TJ     •  ï        /^   ri'ri  *  rr       •      1  iV'ortoti  Comte 

La  joye  que  les  Cattilians  avoient  reiientie  de  cette  non-  ^  Niéoia  qui  fe 
velle  fut  bien-tôt  troublée  par  lafuneile  mort  de  D.  Henri  noyé  >e,.  «fiié- 
de  Guzman  ,  Comte  deNiébla  ,  qui  pour  donner  des  preu-  °taiU  Giblttiuï* 
ves  de  fa  valeur  ,  &   s'infirmer  dans  ies  bonnes  grâces  du  Roi 
de  Caftilîe  avoir  mis  le  Siège  devant  Gibraltar  ,  fîtuée  fur  le 
détroit.  Un  jour  après  une  efearmouche  vigoureufe  ou  il  a  voit 
battu  les  A fîîégez  ,  voulant  fe  retirer  fur  fes  vauTeaux  ,  il  fe 
noya  malheureufement  avec  40.  autres  perfonnes  5  la  cha- 
loupe dans  laquelle  il  s'étoit  embarqué  ,  s'étant  renverfée  par 
l'agitation  de  la  mer  ,  &  par  la  foule  extraordinaire  du  mon- 
de qui  s'y  étoit  jette. 

D.  Tu  an  de  Guzman  touché  fenfiblemenr  de  l'arcfd^nt 
malheureux  arrivé  à  fon  père,  &  n'avant  plus  nulle  cfpe- 
rancede  fe  rendre  maître  de  Gibraltar  leva  auffi-tor  le  Siège 
&  fe  retira  à  Seville.  Il  fut  le  premier  Duc  de  Médina  Sida* 

Kr  iij 


M avarie. 
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AndeN-S.  i4Jf»nia,  par  une  grâce  particulière  que  lui  accorda  quelque 
tems  après  le  Roi  de  Caflille,  qui  voulut  par  ce  Titre  d'hon- 
neur adoucir  un  peu  la  douleur  du  fils  après  la  mort  du  pè- 
re ,  &  récompenfer  les  fervices  importans  qu'avoit  rendus  à. 
la  Caflille  la  Maifon  des  Guzmans  ,  une  des  plus  iiluflres  St 
des  plus  puidantes  d'Efpagne. 

r,  ^xrl  l:  Le  Roi  de  Caflille  étoit  alors  à  Tolède,  où  il  e'toit  retour- 

Paix  (ignée  en-      ,         v  .      ,  ,         ,  v      \     .         x  . 

tre'ia  CaftiUe  ,  ne  après  avoir  demeure  quelque  tems  a  Alcala&  a  Madrid. 

TArragon  &  la  J_.a  Cour  ne  paroifToit  occupée  que  de  plaifîrs  &de  fêtes,  fans 
s'inquiéter  beaucoup  de  la  Guerre.  La  paix  fut  enfin  con- 
clue à  Tolède  le  1.  de  Septembre ,  entre  la  Caflille  ,  l'Arra- 
gon  èc  la  Navarre.  Alphonfe  de  Borgia  Evêque  de  Valen- 
ce ,  Juan  de  Lune  ,  l'Archevêque  de  Tolède  ,  le  Grand  Maî- 
tre de  Calatrava,  Rodrigue  Comte  de  Benaventé,  &  quel- 
ques autres  Plénipotentiaires)  qui  fe  trouvèrent  aux  Confé- 
rences par  ordre  du  Roi  d'Arragon  3  eurent  le  plus  de  part  à 
cette  Négociation  ,  ô£  réglèrent  les  principales  conditions 
du  Traité  ,  qui  ne  fe  termina  pas  fans  bien  des  contestations 
de  part  &  d'autre.  On  convint  enfin  ,  que  Blanche  fille  aîné 
du  Roi  de  Navarre,  épouferoit  D.  Henri  Prince  de  Caflille. 
Qu'il  affigneroit  pour  le  Douaire  de  l'Infante  de» Navarre  s 
les  Villes  de  Médina  dclCampo  ,  d'Olmedo,  deRoa,  &.  la 
Principauté  de  Villena.  Que  s'il  ne  fortoit  point  d'enfans  de 
ce  mariage  ,  ces  Villes  retourneroient  à  la  Couronne  de  Caf- 
lille ,  6c  qu'en  ce  cas ,  pour  dédommager  le  Roi  de  Navarre , 
on  luipayeroit  une  certaine  fomme  d'argent  ,  flipulée  par 
un  article  fecret.  Qu'on  donneroit  tous  les  ans  à  l'Infant  Don 
Henri  d'Arragon  une  penfîon  de  cinq  mille  florins  ,  &  une 
de  trois  mile  à  fon  époufe.  Que  toutes  les  Viiles  prifes  de 
part  &  d'autre  pendant  le  cours  de  cette  Guerre  ,  retour- 
neroient à  ceux  qui  les  polTedoient  auparavant.  Que  l'on  ac- 
corderait une  amniflie  générale  à  tous  ceux  qui  fe  feroienc 
engagez  dans  le  parti  contraire ,  à  la  referve  du  Comte  de 
Caflro ,  &  du  Grand  Maître  d'Alcantara  ,  que  le  Roi  de 
Caflille  voulut  exclure  du  pardon.  Le  Roi  de  Navarre  de 
fon  côté  ne  voulut  jamais  que  Geoffroy,  Marquis  de  Cor- 
tés  y  fut  compris  ,  parce  qu'on  craignoit  que  cet  efprit  in- 
quiet &  ambitieux  étant  du  Sang  Royal  de  Navarre  ne  vou- 
lût faire  valoir  les  droits  qu'il  prétendok  avoir  fur  cette  Cou- 
ronne, La  Trêve  entre  ces  trois  Couronnes  fut  donc  chan» 
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M  en  une  paix  folide  aux  conditions  que  je  viens  de  rappor"  AndeN.S.x43^ 
ter.  Après  cette  démarche  ,  ces  trois  puiffances  propoferent 
de  faire  enfemble  une  alliance  étroite  &  une  Ligue  ofFenfl- 
ve  6c  derTenfive.  Le  Roi  de  Caftille  voulut  feulement  ex- 
cepter les  Rois  de  France  &  de  Portugal  fes  anciens  amis  ] 
avec  lefquels  il  ne  vouloit  pas  rompre.  Le  Roi  de  Navarre 
de  fon  côté  en  excepta  a-trffi  le  Duc  de  Milan  èc  Gafton 
Comte  de  Foix ,  qui  après  la  mort  du  Comte  Jean  fon  père  ,. 
décédé  peu  de  tems  auparavant ,  avoit  hérité  du  Comté  de 
Foix  ,  n'étant  âgé  que  de  quinze  ans.  Ce  jeune  Comte  étoit 
gendre  du  Roi  de  Navarre  ,  ayant  époufé  l'Infante  Jeanne 
la  plus  jeune  de  fes  filles. 

Ce  Traité  avant  été  publié  avec  les  cérémonies  ordinaires  ,  Et  publiée  dans 
dans  les  trois  Royaumes.  On  ht  de  tous  cotez  des  vœux  ,-  mes, 
des  procédons ,  Ôc  des  prières  publiques.  Les  jeux  &  les  plai- 
firs  recommencèrent  à  la  Cour.  On  fe  rejoùiïïbit  de  fe  voir 
délivré  des  malheurs  irréparables  de  la  Guerre  ,  &  l'on  fe 
flattoit  de  la  douce  efperance  que  les  affaires  d'Efpagne  re« 
prendoient  une  meilleure  face. 

Quoique  le  Roi  de  Caftille  n  eut  pas  voulu  que  le  Comte     te  Comte  de 

i     w~/i    *  r  -i         t>  '/t         '    '     1  j'  Caitro  rentre 

de  Caitro  rut  compris  dans  I  amnritie  générale  accordée  aux  dans  les  bonnes- 
rnécontens ,  il  fe  relâcha  néanmoins  quelque  tems  après-,&  ce  g^ces  du  Roi  de. 
Comte  par  le  moyen  de  fes  amis  revint  à  la  Cour.  Sa  difgrace 
&  fon  exil  le  rendirent  plus  fage.  Il  demeura  depuis  toujours 
fidèle  au  Roi  fon  Maître  ,  &  devint  un  de  fes  plus  zéîez  fer- 
viteurs.  j'ai  tiré  des  anciennes  Chroniques  de  Caftille  ce  que 
je  rapporte  ici  &  ailleurs  du  Comte  de  Caftro.  On  voit  encore 
dans  les  Archives  de  cette  ancienne  &  illuilre  Maifon,  des  Or- 
donnances Royales  ,  dans  lefquelles  la  conduite  de  ce  Comte; 
eft  approuvé ,  &  par  lefquelles  on  promet  avec  ferment  de 
Je  dédommager  de  tout  ce  que  la  Cour  lui  avoit  ôté  dans 
ces  tems  de  troubles..  On  y  trouve  aufli  plufieurs  Ferits  conv 
pofezpour-  juflifier  fa  conduite  &  prouver  fa  fidélité.  Ce  que 
l'on  peut  dire  avec  vérité ,  c'en:  que  le  Comte  de  Cafiro  étoic 
l'un  des  plus  accomplis  Cavaliers  d'Efpagne ,   &  qu'il  y   en 
eut  peu  de  plus  diftinguez  parla  valeur ,  les exploics3& les  fer- 
vices  rendus  à  l'Etat. 

Pour  ce  qui  regarde  cette  tache  qu'on  pourroit  lui  re-     On  juftjfie  îe 
p'rocher,  je  ne  crois  pas   qu'elle  doive  beaucoup   ternir  la  Com£e^eCa^p 
réputation  de  ce  Seigneur  Se  de  fa  Maifon  5  elle  lui  eil  com- 
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ÂttdeN.S.  tv6.  munQ  avec  la  plupart  des  plus  illuftres  Familles  de  Caftille; 
L'Amirante,  le  Comte  de  Bena venté  ,1e  Comte  d'Albe,  &£ 
une  infinité  d'auties  grandes  Maifons  fe  trouvèrent  par  le 
malheur  des  teins  enveloppées  dans  le  parti  oppofé  au 
Roi,  fans  que  pour  cela  ces  Seigneurs  &  kursDefcendans 
ayent  rien  perdu  de  leur  gloire.  Néanmoins  le  Comte 
de  Caftro  pârok  encore  plus  excufable  que  les  autres 
par  les  ergagt  mens  ,  &  une  efpece  d'obligation  Qu'il  avoit 
d'entrer  dans  ks  intérêts  des  enfants  de  l'Infant  D.  Ferdinand 
de  Caflilîe  ,  qui  fut  depuis  Roi  d'Arragon  ,  &  avec  lequel 
il  avoit  été  élevé  prefque  dès  le  berceau.  D'ailleurs  les  tems 
étoient  û*  fâcheux,  la  confufion  h"  grande,  8c  le  foule vement 
il  gênerai  ,  qu  il  n'étoit  pasaifé  de  démêler  de  quel  côté 
étoit  la  juitice  Se  la  raifon  5  outre  qu'il  arrive  allez  ordinai- 
rement que  dans  des  conjonctures  femblables  ,  les  plus  gens 
de  bien  5c  les  mieux  intentionnez  fe  trouvent  engagez  comme 
malgré  eux  dans  le  plus  mauvais  parti» 
Le  Cm  ce  de  Fendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  en  Efpagne  ,  le  Roi 
Cncite  ùc  le  d'Arragon  faifoit  tous  fes  efforts  pour  gagner  l'affection  des 
Comte  de  Noîe  NaDolitains  >  il  n'y  avoit  point  de  relions  qu'il  ne  fît  jouer 

te  déçurent  pour  c       -c       f  •     tj    !  r>  *-»  A      r*   f 

kRoid'Arragm  pour  rornner  ion  parti,  naitazar  Rata ,  ^omte  de  Calerte, 
&  l'un  des  Regens  du  Royaume  nommé  par  le  peuple  ,  fe  dé- 
clara pour  lui.  Raimond  des  Urfins  ,  Comte  de  Noie  ,  fuivit 
bien-tôt  cet  exemple.  La  voye  dont  le  Roi  d'Arragon  fe  fer- 
vit  pour  fe  l'attacher  ,  fut  de  lui  promettre  en  mariage  Leono- 
re  ,  fille  du  Comte  d'Urgel ,  mort  quelque  tems  auparavant 
à  Xativa ,  &  Princeiîe  du  Sang  Royal  d  A  rragon. 
Le  Roid'Arra-       Le  Roi  voyant  que  fon  parti  o-roffifloit  tous  les  jours  , 

gou  ie  rend  mai-  >*i  i    •  r       •    1  t      r  •  •  C  ' 

tre  deSaieme^  crut  qu  il  lui  feroit  honteux  de  le  tenir  toujours  renrerme 
«i'Amalphi.  .  dans  Capoiie  où  étoit  le  gros  ie  fes  Troupes  5  il  fe  mit  donc 
en  campagne  dans  la  rélolution  daller  combattre  les  enne- 
mis 5  il  fe  rendit  bien-tôt  maître  de  la  Vallée  de  San-Seve- 
rino  ,  de  Salerne  &  d'Amalphi ,  il  mit  de  bonnes  Garnilons 
dans  toutes  ces  Places  5  Se  ces  premiers  fuccès  relevèrent 
beaucoup  la  faction  d'Arragon  ,  Se  affaiblirent  celle  d'Anjou. 
Cependant  les  Angevins  étoient  toujours  les  Maîtres  de 
Naples.Les  Arragonnois  feflaterent  de  les  en  chafler  5  car  les 
difpofitions  du  peuple  de  cette  grande  Ville  paroiffoient  bien 
changées  3  ils  n'avoient  plus  tant  d'éloignement  pour  les  Arra- 
gonnois dont  le  parti  augmentoit  de  jour  en  jour.  Ce  qui  re- 

doubloit 
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doubloit  leurs  efperances ,  c'eii  qu'ils  étoient  toujours  de- Au  de  N  S- m|^ 
mcurez  maîtres  des  deux  principaux  Châteaux  de  la  Ville 
malgré-leurs  difgraces.  On  regarda  cela  comme  une  efpece 
de  miracle  &  un  heureux  augure  pour  la  fuite  de  cette 
Guerre. 

L'Hyver  fut  cette   année  extraordinairement   rude  en         tXV. 
Efpagne  ,  tant  par  l'abondance^  des  neiges  que  par  la  Ion-  fâ£* y£faJ^m 
gneur  &c  la  continuité  de  la j^eLée.  Perfonne  ne  fe  fouvenoit 
d'avoir  jamais   refleuri  un  froid  fi  piquant,  fi  âpre  ,   &  fi 
long.  La  Cour  étoit  alors  à  Guadalajara  5  fept  Bûcherons 
étant  allez  dans  les  forets  voifines  pour  y  couper  du  bois5 
furent  fi  faifis  par  le  ,  froid  qu'ils  en  moururent  ,  &  on  les 
trouva  le  premier   jour  de  l'an  1437.  gelez  &  tous  roides.  An -deN.S.i4i7« 
La  terre  étant  couverte  de  neiges  2  une  hauteur  excefïiveï 
il  tomba   par  deilus  une  grande  abondance  de  verglas.  Le 
vent  de  bife  vint  à  foufHer  avec  tant  de  violence  &  fi  long- 
tems,  que  la  neige  devint  aufii  dure  que  la  terre  ,  &  qu'il 
périt   un  grand  nombre   de  personnes  par  la  rigueur  du 
froid. 

Le  Roi  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  où  perfonne  nofok.,1^1?,1.^  ,^[f 
prefque  fortir  de  fa  maifon  ,  voulut  aller  dans  la  vieille  Caf-  '  *  '" 
tille  5  comme  tous  les  chemins  étoient  devenus  impratica- 
bles,  on  fut  obligé  d'envoyer  devant  trois  cens  Pionniers 
pour  les  ouvrir.  On  voyoir  le  long  de  la  route  des  remparts 
ce  neige  durcie  par  la  gelée  &  de  la  hauteur  d'un  homme 
à  cheval.  Par  ce  moyen  le  Roi  fit  fon  voïage  ,  pana  les  mon- 
tagnes qui  séparoient  les  deux  Caflilies,  &  régla  à  fon  arri- 
vée les  affaires  qui  l'avoient  obligé  de  s'expofer  à  une  fi 
grande  fatigue. 

De  Roa  où  il  demeura  quelque  tems  >  il  alla  à  Ofme  v    Tî  env°ye  le 
&  de-la  il  envoya  le  Prince  D.  Henri  fon  fils  à  Alfaro,  Viifej^s£AJj^ 
confidérable  fur  la  Frontière  de  Navarre.  Les  Principaux 
Seigneurs  de  la   Cour   accompagnèrent  le  Prince   dans  ce 
voyage.  D.  Alvar  de  Lune  en  voulut  être  >  ce  favori  fut  peut- 
être  bien-aife  de  faire  parade  de  fa  magnificence,  &de  fon 
autorité  à  la  vue  de  la  Cour  de  Navarre.  11  a  voit  peu  de  tems 
auparavant  par  fes  importunitez  tiré  des  mains  de  la  Reine    ' 
de  Caftilie  le  Château  de  Montalban  ,  &  l'a  voit  ajouté  à 
celui  d'Efcalone  qu'il  pouedoitdéja  auprès  de  Tolède  ,  fans 
fe  fou  venir  que  l'excès  de  fa  puiiTan.ee  &  de  fon  ambition, 

Tome  IV,  Sf 
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An  de  N.  S-I437-  ne  fervoient  qu'a  redoubler  la  haine  &  la  jaloufie  contre  lc(- 

quelles  iln'eft  point  de  pouvoir  qui  n'échoue. 
Où  il  fiance I.'in-       Deux  jours  après  que  le  Prince  de  Caftille  fut  arrivé  à 
fanic  de  Navarre,  Aïfaro,  la  Reine  de  Navarre  s'y  rendit  avec  les  Princes  fes 
enfans ,  accompagne'e  de  plufieurs  Seigneurs  ,  entr'autresde 
l'Evêque  de  Pampelune ,  &  de  D.Pedre  de  Peraka  le  Grand 
Maître  de  fa  Màifon.  La  cérémonie  des  Fiançailles  du  Prince 
D.  Henri  de  Caftille,  &  de  la  Princeffe  Elanche  de  Navane , 
qui  n'avoient  l'un  &:  l'autre  que  douze  ans  ,  fe  fit  avec  tou- 
te la  pompe  pofTible  par  D.  Pedre  de  Caftille  ,  Evêque  d'Of- 
me  èc  du  Sang  Royal.  On  pafTa  quatre  jours  en  divertifTe-* 
mens  &  en  réjoùifiances  ,  après  quoi  la  Reine  de  Navarre  re- 
tourna dans  (es  Etats  avec  la  PrincefTe  fa  fille. 
LeRoideCaf-    Le  Roi  deCaftille  &  le  PrinceD. Henri  Ion  fils  prirent  de  leur 
dp"?  ar(fcer  c^te'  la  route  de  Médina  del  CampOjOÙ  le  Roi  par  le  confeil  de 
nque.  D.  Alvar  de  Lune  &  du  Comte  de  Benaventé ,  fit  arrêter 

au  mois  d'Août  TAdelantade  D.  Pedre  Manrique  ,  &  l'en- 
voya prifonnier  au  Château  deFuenti  Duegna.  Ce  fut  une 
fource  de  troubles  qui  replongèrent  le  Royaume  dans  un 
nouvel  abîme  de  malheurs.  La  Cour  ne  publia  point  les 
raifons  de  cet  empriionnement ,  &  l'on  n'en  fçtit  jamais  les 
véritables  caufes.  Le  tems  &  la  fuite  des  affaires  firent  foup- 
çonner  ou  plutôt  deviner  que  D.  Pedre  Manrique  a  voit 
concerté  avec  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour ,  les  me- 
fures  dont  l'on  pourroit  fe  fervir  pour  perdre  le  favori,  ce 
qui  étoit  alors  un  crime  de  félonie  &  de  leze-Majefté. 
Lxvï-  Cette  année  fut  mémorable  &  funefte  aux  Portugais  par 

veul"t  porcfrki  ^  carmge  terrible  que  les  Maures  en  firent  dans  l'AfFrique. 
Guerre  en  Affri-  Le  Roi  de  Portugal  avoit  cinq  frères  tous  braves  ,  qui  ne 
££ue#  cherchoient  que  l'occafion  d'acquérir  de  la  gloire  ,  &  de 

faire  de  nouvelles  conquêtes  pour  s'y  établir.  Ils  ne  pouvoient 
pas  efperer  de  grands  établifïemens  en  Efpagne  :  Le  Royaume 
de  Portugal  étoit  trop  petit  pour  contenter  leur  ambition. 
D'ailleurs  la  paix  conclue  depuis  peu  avec  le  Roi  deCaltille,ne 
leur  permettoit  pas  défaire  aucune  entrepriie  de  ce  côté-la. 
ils  crurent  donc  qu'il  leur  feroit  infiniment  plus  glorieux 
déporter  leurs  armes  contre  les  Infidèles  d'AfTrique  ,  où  les 
conquêtes  leur  parurent  plus  aifées. 
a  TItobt1,5n"e"c  Ce  projet  étoit  grand  ,  la  difficulté  étoit  de  l'exécuter  9 
n  ayant  ni  croupes  ni  argent.  Ils  savilerent  a  un  expédient 


l'eotrëprife. 
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qui  fut  de  s'adreiler  au  Comte  d'Oren  ,  Ambaifadeur  de  Por-  An  de  8.S.  1457. 
tugal  à  Rome  ,  &  de  l'engager  à  demander  au  Pape  Eu-  g™*  &  la  Cro* 
gène  ,  l'Indulgence  de  la  Croifade  pour  tous  ceux  qui  pren- 
draient la  Croix  ,  &  qui  contribueraient  où  de  leur  per- 
sonne ou  de  leur  argent  a  l'exécution  d'une  entreprife  qui 
n'étoit  formée  que  contre  les  ennemis  de  la  Religion.  L'Am- 
baffadeur  obtint  a  ifément  de  Sa  Sainteté  ce  qu'il  lui  avait  de- 
mandé au  nom  des  Princes  de  Portugal.  Dès  que  Ton  (eut 
cette  nouvelle,  une  multitude  infinie  de  Canaille  prit  les 
armes.  Le  Prince D.  Ferdinand  ,  Grand  Maître  d'Avis,  le 
plus  zélé  &  en  même  tems  le  plus  vif  &  le  plus  entrepre- 
nant de  fes  frères ,  s'offrit  à  être  le  General  de  cette  nouvelle 
Armée ,  &  à  fe  mettre  à  la  tête  de  l'expédition. 

On  propofa  dans  une  affemblée  particulière  quife  tint  en  Le  prince  D. 
Portugal  fur  cette  affaire  ,  les  moyens  d'exécuter  cette  entre-  £uan  s'0PP0te  a 
priie.  Le  Prince  D.  Juan  Grand  Maître  de  Saint  Jacques  en 
Portugal  j  le  moins  ardent  &  le  plus  expérimenté  âcs  cinq  frè- 
res, mit  fon  fenti  ment  par  écrit,  qui  étoit  de  ne  point  entre- 
prendre la  Guerre  d'Affrique,  à  moins  que  d'y  conduire  tou- 
tes les  forces  de  Portugal,  qui  même  auroient  de  la  peine  à 
fubjuguer  des  Provinces  peuplées  ,  riches ,  guerrières ,  &  auf~ 
quelles  rien  ne  manquoit  pour  fe  bien  défendre.  Qu'il  n'é- 
toit pas  aiféd'y  faire  des  conquêtes  ;  qu'on  la  voit  fouvent  en- 
trepris y  mais  que  le  fuccès  en  avoit  toujours  été  malheureux; 
qu'à  prefent  ce  feroit  courir  à  fa  perte ,  fi  l'on  ne  mefuroit 
(es  projets  fur  fes  propres  forces ,  &  fi  on  felaiffoit  aller  à  uns 
bravoure  impétueufe  qui  ne  manquoit  jamais  de  jetter  dans 
le  précipice  ceux  qui  ne  Içavoient  pas  la  renfermer  dans  de 
jjuftes  bornes,  &  la  tempérer  par  la  prudence. ,,  Puis- je  me  <c 
tromper  ,  dit  ce  Prince  ,  mais  fi  vous  ne  modérez  par  la  rai- cc 
fon  cette  impétuoiité  téméraire  qui  vous  entraîne  j  bientôt 4C 
les  plaines  d'Affrique  feront  teintes  de  notre  fang.  Quoi  ! <c 
pou  vez-vous  compter  fur  la  valeur  d'une  canaille  ramaifée  ,  a 
Fans  difeipline  ,  fans  valeur ,  fans  expérience  ;  de  pareils  fol-  t€ 
dats  font  les  braves  loin  de  l'ennemi ,  mais  la  vue  feule  du  " 
danger  les  effrave  5  dès  qu'il  eft  queftion  d'en  venir  aux  c€ 
mains ,  le  courage  leu r  manque ,  &  ils  penfent  plutôt  à  fuïr  a 
qu'à  combattre  ,  à  peine  fçavent-iîs  manier  leurs  armes. tC 
C'en1:  une  foule  de  gens  plus  capables  de  vous  embarrafler  " 
que  de  vous  fervir.  Peut-être  méprifez-vous  les  Maures.  Je  " 

Sf  ij 
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An  de  N  S-  r'437  „  crains  que  ce  mépris  en  infpirant  à  vosTroupes  une  confkn- 
,,ce  préfomptueufe ,  ne  foit  la  fource  de  votre  perte.  Faites 
5,  réflexion  que  vous  allez  irriter  une  Nation  guerrière  &  dé- 
terminée y  que  vous  allez  avoir  affaire  à  un  peuple  dont  le 
„  nombre  eft  infini ,  qui, fe  battra  avec  d'autant  plus  d'opiniâ- 
3)  treté  &de  fureur,qu'il  fera  animé  par  le  zèle  de  fa  loi,&  par 
„  la  néceiiité  de  deffendre  fes  foyers ,  fes  femmes  &:  (es  enfans. 
M  Vous  me  direz  que  vous  comptez  beaucoup  fur  le  fecours 
„  du  Ciel  y  cela  feroit  bon,  fi  ceux  que  je  vois  enrôliez  dans 
„  cette  Guerre  a  voient  des  moeurs  affez  pures  &.  affez  inno- 
,,  centes  pour  attirer  fur  vos  Armes  fes  bénédictions.  Il  faut 
>9  mener  une  vie  plus  régulière  pour  mettre  le  Ciel  de  notre 
XyCoté.  Jamais  Dieu  ne  protège  les  entreprifes  téméraires }  & 
j,  formées  contre  toutes  les  régies  de  la  fageffe  :  Nous  devons 
jy  commencer  par  lui  offrir  des  prières  pures  &  un  cœur  droit. 
„  L'expérience  que  j?ai  acquife  ,- 1  amour  que  je  reffens  pour 
„  ma  patrie  5  &  pour  le  bien  public  me  font  uniquement  par- 
s,  1er  ainfi ,  &  trembler  que  cette  réfolution  ne  coûte  un  jour 
„  bien  des  larmes  à  tout  le  Royaume.. 
Les  perfonnes  les  plus  éclairées,&  en  particulier  D.  Pedre  & 
é  cela  la^V  3D«  Alphonfe  approuvèrent  ce  fentiment. Le  feul  Prince  Dom 
ibimion  de  paf   Henri  fut  d'un  avis  contraire  ,  &  appuya  la  réfolution   du 
fer  en  Affnqùe.    Grand  Maître  d'Avis.  Comme  D.  Henri  étoitle  plus  riche  & 
Je  plus  accrédité  de  tous  les  Princes  fes  frères  ,  &  quefon  éru- 
dition lui  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  le  Royau- 
me 5  fon  avis  feul  prévalut  fur  les  autres ■:  Ainfi  comme  H  arri- 
ve affez  fou  vent  dans  ces  fortes  d'occafions ,  les  plus  fages  mê- 
mes qui  avoient  été  les  premiers  à  condamner  de  témérité 
l'expédition  d'Affrique  ,  fe  îaifferent  néanmoins  entraîner 
par  le  grand  nombre  que  l'autorité  de  D:  Henri  avoit  séduit , 
&  d'un  commun  conientement ,  on  prit  la  réfolution  de  por- 
ter la  Guerre  chez  les  Infidèles* 
I  X  V  ï  î.  On  travailla  tout  de  bon.à  équiper  une  flotte  ,  fur  laqueî- 

3rii?eni  à  Ctula  ^  ori  ei^ioarcjua  jofcjo'à  lîx  mille  foldats  5  le  bruit  même  fe 
répandit  qu'il  dévoie  y  avoir  jufqu'à  douze  mille  hommes  de 
débarquement.  On  mit  à  la  voile  le  12.  d'Août ,  6c  en  moins  de 
quinze  jours  cette  flotte  arriva  à  la  vue  des  cotes  d'Affrique 
&  vint  mouiller  au  Port  de  Ceuta.  Dès  que  les  Portugais  éli- 
sent mis  pied  à  terre y  les  Officiers  Généraux  tinrent  un  grand 


erre' 
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Confeil  de  Guerre  pour  délibérer  fur  la  manière  dont  on  attàl  AndeN.S.  1437. 

queroit  les  Maures ,  &  pareil  1  on  ouvriroic  la  campagne.  On 

■conclut  que  l'on  commencerait  par  le  Siège  de  Tanger  ,  Ville 

autrefois  confiderable  qui  appartenoit  aux  Romains  3  mais 

alors  peu  importante. 

Elle  ell  fituée  fur  le  détroit  &  vis-à-vis  de  TarifFa.  On  voie      Situation  de 

autour  de  grandes  plaines  fablonneufes,  &  dans  lefquelles  on  Tan£c£É  afll  §? 

.  &  r  r    .  .  n  '  -i  ^    1      par  le&Porcugais» 

ne  peut  rien  lemer  j  ainii  tous  les  environs  lont  itenles ,  a  la 

referve  de  quelques  vallons  que  Ton  a  foin  d'arrofer  par  le 
moyen  d'une  fontaine  voifîne ,  &  dont  on  ménage  adroite^ 
ment  les  eaux  par  des  Rigoles  que  font  les  habkans  ,  &  qui 
inondant  de  tems  en  tems  ces  vallons ,  y  entretiennent  la 
fraîcheur  ,  &  les  rendent  très-fertiles  Se  très-agréables.  Quoi- 
que les  Aulegeans  ferraflent  la  Place  de  près  &.  la  battiffent 
avec  beaucoup  de  furie  ,  les  Maures  ne  perdirent  point 
courage  &  firent  une  vigoureufe  réfîitance  pendant  trente 
fept  jours ,  animez  par  Peiperance  qu'ils  avoient  d'être  prom- 
ptement  fecourus. 

En  effet  les  Rois  de  Fez  &  de  Maroc,  &  plufïeurs  autres  LesRoîs  dey^z 
Princes  Maures  accoururent  au  fecours  de  leurs  compatrio-  &  ^e  Maroc 
tes  y  avec  une  Armée  de  fix  cens  mille  hommes  de  pied  ,  &  corSîdeïa  ?C~~. 
de  foixante  &  dix  mille  chevaux  ,■  prodigieux  nombre  .  s'il 
eft  véritable  !  Mais  la  renommée  augmente  toujours  au-de  la 
du  vrai. 

Les  Portugais  ne  laifTerént  pas  de  fe  battre  d'abord  avec   ,  Cofttf  ^nation  ■■ 

il  11  -  r       r  -  1      aes  Portugais 

beaucoup  de  valeur  j  mais  enfin  le  voyant  environnez,  de  qui  le  mran- 

toutes  parts  de  cette  multitude  infinie  d'Infidèles  ,  ils  ne  clî  nt  dans-leus*" 

penferent  plus  qu'à  fe  retrancher  dans  leur  camp;  Enfuite     Àm^' 

îaconflernation  le  répandit  parmi  eux  Accablez  de  triffene  3 

&  nofant  prefque  lever  les  yeux ,  ils  demeuraient  dans  un 

morne  filence.  La  pâleur  &  le  défefpoir  étoient  peints  fur 

leur  vifage.  On  n'ofoit  ni  rien  demander  ni  répondre.  Ils 

fe  tenoient  renfermez  dans  leurs  tentes ,  fans  fçavoir  à  quoi' 

fe  déterminer.  Le  chagrin  leur  rendoit  la  lumière  du  jour  , 

êc  la  vie  infupportabîe. 

On  propofa   d'abord  de  fë  retirer  ,  mais  ou  &  par  ou  5   ,  îïs  ^vôyenf 
r     -  :  '    i>  ;     i^>  mi  >  '     •  r    «enanuer  lapais- •' 

tout  etoit  environne  d  ennemis.  D  ailleurs  cetoit  avancer  fa  aux  Maures/ 

perte  :  car  les  ph  ne  s ,  dit-on  ,  fe  lèvent  contré  un  malheureux 
qui  fuît.  Enfin  contraints  par  la  nécefîité ,  ils  envoyèrent  des 

Députez  pour  demander  la  paix.  Les  Barbares  répondirent 

Si  iij 
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&n  de  N.S.  I4J7-  £erement  ,  que  jamais  ils  n'entendraient  à  aucun  accord  , 
qu'auparavant  les  Portugais  ne  s  engageaient  par  ferment  à 
leur  remettre  la  Ville  de  Ceuta  encre  les  mains,  &;  à  fortir 
.    inceffammentd'Affrique. 

les  Portugais       p     conditions  paroiftbient  bien  onereufes.  D'ailleurs  il 
demandent   la  ^c>  «^  r 

paix  &  fe  reti-  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  les  promettre  ,  &  encore 
rentenPotugal.  m0\ns  de  les  exécuter.  Cependant  i'empreiïement  qu'ils 
avoient  de  fauver  leur  vie  ,  les  fit  confentir  aveuglement  à 
tout  ce  que  voulurent  les  Barbares  3  ils  leur  livrèrent  le  Ge- 
neral D.  Ferdinand  ,  6c  les  principaux  Officiers  de  leur  Ar- 
mée pour  fervir  d'otages ,  &  le  refle  de  l'Armée  Chrétienne 
toute  en  défordre  ,  accablée  par  la  faim  ,  les  miferes  ,  6c  les 
mauvais  traittemens ,  fe  retirèrent  d'abord  à  Ceuta,  &  de- 
là en  Portugal ,  où  ils  n'arrivèrent  que  fur  la  fin  de  la  me- 


me  année. 


LeRoideFonu-  Après  le  retour  des  Portugais  ,  les  Principaux  Seigneurs 
SéOTMrkïïS-  du  Royaume  s'affemblerent  à  Ebora  par  ordre  du  Roi  ,  pour 
té.  y  délibérer  fur  le  Traité  conclu  en  A  fFrique  avec  les  Maures , 

&  fur  le  moyen  de  l'exécuter.  Mais  tous  d'une  commune 
voix  î  convinrent  que  ce  Traité  ayant  été  fait  fans  l'aveu 
du  Roi ,  étoit  abfoluraent  nul ,  &  que  la  Nation  n'étoit  point 
obligée  d'en  accomplir  les  conditions.  Que  l'on  fatisferoic 
au  ferment ,  en  abandonnant  à  la  diîcretion  des  Infidèles  ? 
les  otages  qui  étoient  demeurez  en  Affrique,  pour  y  payer 
de  leur  tèce  le  Traité   honteux  qu'ils  avoient   imprudem- 
ment ofé  ligner.  ,,  Eh  quoi  ;  ajourait -on  ,  fi  les  Barbares, 
abufant  de  leur  avantage  ,  avoient  contraint  les  Portugais 
Il  à  leur  promettre  avec  ferment  de  livrer  le  Portugal  ,  on 
feroit  donc  auiïï  obligé  d'accomplir  cette  promefle.  Il  faii- 
y  droit  donc  fouffrir  que  les  Maures  ramifient  le  pied  en  Ef- 
„pa<me,  &  recommençafient  à  y  établir  leur  ancienne  do- 
mination ?  Nous  ne  pourrions  donc  pas,  fans  être  parju- 
„  res,  nous  préferverde  i'efclavage  ,  fi  nos  foldats  avoient 
confient!  à  des  conditions  plus  honteufes  ,  comme  cela  pou- 
î3  voit  arriver  pour  fe  tirer  des  mains  de  ces  Barbares. 
Mort  du  Prin-      Sur  ce  raifonnement ,  le  Prince  D.  Ferdinand  &  les  au- 
ce  Ferdinand  en  tres  sejaneLlrs  portugais  qu'on  avoir  laiffé  en  otage  ,  demeu- 
Aftnque.  rerent  le  refte  de  leurvie  en  Affrique  dans  un  trèsrcruel  escla- 

vage. On  montre  encore  aujourd'hui  le  Tombeau  de  l'Infant 
D.Ferdinand  dans  la  Ville  de  Fez  ,  &  dans  un  lieu  élevé 
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comme  un  monument  e'ternel  de  la  Victoire  fignalée  que  ces  AndeN-S.  1437. 
Infidèles  a  voient  remporte'e  fur  notre  Nation.  Ainfi  celui 
qui  avoit  été' le  principal  Auteur  de  la  faute  ,  porta  le  pre*» 
mier  par  un  ordre  particulier  de  la  Providence  >  la  peine  de 
fon  imprudence  &  de  fa  témérité. 

L'Eipagne  n'étoit  pas  tranquille  *  &  l'on  étoità  la  veille  LX  Vin. 
de  voir  dans  la  Caftille  quelque  foulevement ,  tout  y  paroif-  blés  taCaïliSe?"' 
(oit  difpofé.  La  plupart  des  Grands  croient  irritez  contre  le 
Roi ,  de  ce  qu'il  avoit  fait  arrêter  l'Adelantade  D.  Pedre 
Manrique.  Ils  regardoient  Pemprifonnement  de  ce  Seigneur 
comme  un  effet  de  la  jaloufie  du  Favori ,  qui  ne  penfoit  qu'à 
opprimer  la  Nobleffe  pour  s  élever  fur  (es  débris.  Chacun 
trembloit  pour  foi-même ,  6c  tous  apprehendoient  que  l'im- 
périeux D.  Alvar  après  avoir  fait  un  eïïai  de  fon  autorité  fur 
D.  Manrique  ,  n'entreprit  de  les  perdre  aurîi  les  uns  après  les 
autres. 

L'Etat  Ecclefiaiïique   ne  fe  trou  voit    pas  dans   une  fî-    LePapeEuge» 

tuation  pluspaifible.  C)n  ne  voyoit  dans  toute  l'Europe  quene  co"ri"u  Je 
j       jt  fi7    j      *f    -r  ;  »  \    •  a  r-    l       Concile  de  Bafle* 

des  dîiputes  &  des  divilions  parmi  ceux-Ia-meme  qui   au- 

roient  dû  y  établir,  ou  y  maintenir  la  paix.  Le  Pape  Eugè- 
ne dès  le  commencement  de  fon  Pontificat  av«oit  conçu  de 
l'ombrage  du  Concile  de  Bafle ,  6c  il  faifoit  tous  (es  efforts 
pour  le  diiToudre.  C'étoit  une  voye  fûre  pour  affoiblir  le 
pouvoir  des  Conciles  ,  dont  l'autorité  fembloit  donner  des 
bornes  trop  étroites  à  celles  des  Papes.  Cependant  Sa  Sain- 
teté ayant  reçu  des  Lettres  très-fortes  5c  très-preiTantes  de 
l'Empereur  Sigifmond  &  du  Cardinal  Cefarini  fon  Légat  > 
abandonna  la  réiolution  de  caffer  le  Concile. 

Les  Pères  devenus  plus  hardis  par  la  modération  du  Pa-  Le  Concile  cite 
pe,  s  attribuèrent  peut-être  Un  peu  plus  d  autorité  que  la  juitii. 
ce  &  la  raifonnele  permettoient.  Indignez  d'ailleurs  de  la 
réfolution  que  Sa  Sainteté  avoit  prife ,  quoiqu'elle  ne  l'eût 
pas  exécutée  \  ils  l'envoyèrent  fommer  de  fe  rendre  en  per- 
fonne  au  Concile  -,  &  lui  déclarer  que  s'il  ne  s'y  trou  voit  au 
plutôt  ,  ils  procéderont  contre  lui  ,  fuivant  ce  que  Pon 
a  coutume  de  faire  dans  des  cas  femblables  contre  ceux  qui 
abandonnent  leur  minillere,  &qui  n  accomtliOent  pas  exac- 
tement les  devoirs  &L  les  obligations  de  leur  caractère.  Com- 
me le  Pape  neiemettoit  pas  fort  en  peine  d  obéir  à  ces  or- 
dres ,  les  Pères  menacèrent  de  le  dépofer  6c  de  le  priver  de 
l'autorité  Pontificale. 


:siç, 
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An  de  N.S.  ^7.        Telle  étoic  l'intention  des  Evê.q ues  du  Concile ,  mais  la  DÎÛV 

On  n'approuve  j      -r.  •  irsi      '  •  >  •  S    . 

pas  cette  condui-  part  des  Princes  Chrétiens  n  approuyoïent  pas  cette  condui- 
te, te.  Pluifîeurs  même  s'y  oppofoient  yigoureufement ,  ôc  regar-? 
doient  cette  entreprife  téméraire  comme  un  attentat  inouï. 
Ils  fe  fouvenoient  des  maux  que  le  dernier  Sehifme  avo.it 
canfez  a  l'Eglile  5  à  peine  les  playes  étoient-elles  fermées, 
More  de  ljEm-       L'Empereur  Sigifmpnd  s'y  oppofa  le  plus  fortement  9  par  le 

mond"  Albert  :^eul  zele  ^"'^  avoit  Pollr  *a  Re%ion  »  &  Par  l'amour  de  la 
d'Autnche  lui  Ça^x  qu'il  regardoit  comme  [on  ouvrage  &  quil'étoit  enef- 
(ucçede.  fct.  Car  il  n 'et  oit  pas  trop  bien  lui-même  avec  le  Pape.  Mais 

l'autorité  de  ce  grand  Prince  devint  inutile  dans  cette  oc- 
canon  5  car  pendant  ces  mouvemens  il  mourut  le  4.  de  Dé- 
cembre, plus  fameux  pour  avoir  rendu  la  paix  à  l'Eglï.fe  8c 
l'avoir  defFenduë  avec  un  zèle  véritablement  Chrétien  juf- 
qu  au  dernier  foupir  de  fa  vie ,  que  par  la  longueur  de  fon 
Regne,  Albert  Duc  d'Autriche  fon  gendre  ,  déjà  élu  Roi 
des  Romains  ,  lui  fucceda&  reçût  la  Couronne  Impériale  le 
An.de N.s.  ?  438-  premier  jour  de  Janvier  de  l'année  1438. 

Lx  ï  x.  Environ  ce  même  teins  il  plut  des  pierres  aiîez  grolTes  dans 

Pluye  de  pier-  la  vieille  Camille  ?  au  Château  de  Madervelo ,  qui  apparte-* 
res  en  auiiie.  ^Q-lt  au  favori  j^  Alvar,  Cependant  comme  ces  pierres 
étoient  d'une  matière  fort  légère  ,  elles  ne  firent  pas  un 
grand  ravage.  Le  Roi  envoya  Jean  d'Agreda  Grand  Maître 
des  Portes  &  des  Chemins  ,  pour  faire  fur  les  lieux  les  infor- 
mations juridiques  de  ce  fait ,  &  pour  le  vérifier.  A  fon  re- 
tour il  en  apporta  quelques-unes  au  Roi^,  qui  étoit  alors  à 
Roa.On  ne  (ça voit  11  ceprodige  devoitêtre  regardé  comme  un 
préfage  heureux  ou  malheureux.  Le  Succès  de  la  guerre  que 
l'on  avoir  déclarée  aux  Maures  ,  ne  put  rien  décider  fur  le  bon 
ou  le  mauvais  pronoftic  de  cet  événement  extraordinaire.  (  I  ) 
les  Chrétiens       Car  J'un  COté  les  Chrétiens  prirent  fur  les  Infidèles  la  Ville 

prennent  Huelma    i,T  T      1  1      a  n    ■  c  •    ^  ^ 

fur  les  M«ures.      a  Huelma,que  les  Anciens  appelloient  autrefois  Onova  ouOno- 

tra.  Quoi  qu'elle  fut  très-bien  fortifiée  &  très-bien  munie ,  D. 

IgnigoLopez  deMendoze,Seigneur  d'Hita3&  qui  commandoit 

fur  la  frontière  de  Jaen  3  ne  iaifla  pas  d'enlever  cette  im~ 

(1)   Extraordinaire.  Comme    ces      venir.  On  ne  peut  pas  cependant  nier. 
foiïesd'événemens  peuvent  avoir, des      que  Dieu  ne  veuille  quelque  fois  par 
caufes  toutes  naturelles  ,  ce  feroit  ce      ces    efpeces   de  prodige  avertir    les 
me  femble  une  légèreté  &  une  im-      hommes  d'appaifer  fa  colère  parleurs 
prudence  d'en  nen  conclure  pour  Ta-      prières  &  l'amendement  de  leur  vie- 

portante- 
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portante  Place  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  de  la  Garni-  AndeN.s.  m$. 
ion  que  les  Maures  y  entretenoient. 

Mais  d'un  autre  côté  la  joye  des  Caftillans  fut  bien-tôt  D. Rodrigue  Pe* 
troublée,  par  le  mauvais  fuccès  qu'eut  l'expédition  de  D.  Ro-  rJ:a  défaitparle« 
drigne  Perea  Adelantade  de  Caçorla.  Car  ce  General  s'é- 
tant  jette  avec  quatorze  cens  hommes  fur  les  terres  des 
Maures  pour  les  ravager  ,  fut  enveloppé  par  un  nombre 
beaucoup  plus  grand  d'Infidèles  ,  qui  taillèrent  en  pièces 
fa  petite  armée  ,  dont  il  ne  fe  fauva  qu'à  peine  20.  hom- 
mes :  il  fut  tué  lui-même  dans  l'action.  Cet  avantage  ne  bif- 
fa pas  de  coûter  à  ces  Infidèles ,  qui  y  perdirent  beaucoup  de 
monde ,  &  même  leur  Commandant ,  Gouverneur  de  Gre- 
nade, de  l'iiluftre  Famille  des  Abencerrages.  Foible  confola- 
tion  pour  les  Chrétiens ,  &  peu  capable  de  les  dédommager  de 
la  perte  qu'ils  avoient  faite. 

Le  Roid'Arragon  paroiiToit  entrer  dans  les  fentimensdes  LXX- 

Pères  du  Concile  deBafle  5  carilétoit  très  malcontent  du  Pa-  pL '^nire^nflë 

pe  Eugène  qui  foûtenoit  ouvertement  le  parti  de  René  Duc  Royaume  de  N.- 

d'Anjou,fans  même  s'embarraiïer  de  fauver  lesapparences  en  P?iS5,eil fav^r  de 
1.   r  1  n  -i  r     1  •        •    r  ,rr  T         ReneDucd  An- 

qualité  dePere  commun:  il  le  plaignoit  iur  tout  de  ce  que  Jean  j0u. 

Vitellefchi  Patriarche  d' A lexandrie,étoit  entré  dans  leRoyau- 
me  de  Naples ,  à  la  tête  de  l'Armée  du  Pape ,  &  par  fon  ordre 
pour  y  appuyer  la  faction  Angevine.  En  effet  l'arrivée  du 
Patriarche  &  des  Troupes  de  l'Eglife  apporta  du  changement 
dans  les  affaires  qufi  prirent  une  meilleure  face  pour  le  Duc 
d'  Anjou;  car  les  peuples  qui  paroifToient  alors  allez  bien  dif- 
pofez  en  faveur  du  Roi  d'Arragoe  ,  tournèrent  une  féconde .. 
fois  du  coté  de  fon  ennemi. 

Le  Prince  de  Tarente  &  le  Comte  de  Caferts  ,  foit  gagnez    Le  Roi  d'Arra- 
par  lespromeiTes  du  Patriarche  ,  foit  intimidez  par  fes"  me-  gon5?iîicïlpiî" 
naces,abandonnerent  les Arragonnois. On  nés  étonna  pas  trop  Pape, 
du  changement  de  ces  deux  Seigneurs  ,  d'un  génie  inquiet  & 
inconftant.  D'un  autre  côté  Antoine  Colonne  fe  réconcilia 
avec  le  Roi  d'Arragon  ,  dans  lefperance  que  ce  Prince  lui 
donna  de  recouvrer  la  Principauté  de  Salerne,dont  on  l'a- 
voit  dépouillé.  Quoique  l'Armée  du  Patriarche  d'Alexandrie 
fut  compofée  de  loldats  aguerris  ,  &  que  le  General  fût  armé 
lui-même  des  foudres  du  Vatican, les  Arragonnois  fans  s'allar— 
mer  le  joignirent ,  taillèrent  fon  Armée  en  pièces,  &  le  contrai- 
gnirent à  fortiravec  précipitation  du  Royaume  de  Naples. 
Tome  IV.  Tt 
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An  de  N  s.  1438.      La  défaite  des  Troupes  du  Pape  détermina  la  plupart  des 
René  d'Anjou  Seigneurs  Napolitains  à  fe  ranger  une  féconde  fois  du  côté  des 
arrive  à  Napies  Arragonnois.RenéDuc  d'Anjou  qui  étoit  forti  de  la  prifon  où 
avec  une  Armée,  jj  a voit  été  retenu  parle  Duc  de  Bourgogne  ,  étant   arrivé 
avec  une  nouvelle  Armée  à  Napies  le  15).  de  Mai,  ne  rele- 
va pas  beaucoup  le  courage  de  fon  parti,  n'ayant  point  appor- 
té d'argent ,  ce  qui  étoit  le  plus  néceiîaire  pour  fournir  aux 
frais  de  la  Guerre.  Tout  ce  que  produifitla  venue  des  Fran- 
çois, fut  de  ranimer  les  efperances  de  quelques  efprits  ama- 
teurs des  révolutions. 
_  Le  Duc  d'An-      Le  Feu  de  la  Guerre  s'alluma  au  même  temsenplufieurs- 
aTcombYuVRoi  endroits  i  fur  tout  dans  l'Abruzze.  Jacques  Caldora  ,  un  des 
d'Arragon.         plus  expérimentez  Capitaines  de  fon  tems,  y  foûtenoit  avec 
beaucoup  de  zèle  6c  de  fidélité  le  parti  de  René  Duc  d'An- 
jou. Auiîi  dès  qu'il  fçut  l'arrivée  de  ce  Prince,  il  alla  auf- 
£~tôt  le  trouver  ,  quoiqu'il  ne  comptât  pas    beaucoup  kir 
la  Victoire,  parce  que  le  parti  des  Arragonnois  fe  fortifioit 
de  jour  en  jour  ,  &  que  la  plupart  des  Places  fortes  &  des 
Châteaux  même  de  l'Abruzze  fe  déclaraient  pour  eux.  Le 
Duc  René ,  foit  pour  acquérir  de  la  réputation  ,  foit  pour 
amufer  le  peuple  ,  envoya  un  Héraut  d'Armes  au  Roi  d'Ar- 
ragon  fon  ennemi ,  pour  lui  offrir  de  décider  leur  querelle 
particulière  dans  un  duel ,  avec  ordre  de  laiiïer  pour  mar- 
que de  défi,  fon  gantelet  dans  le  Camp  des  Arragonnois. 
On  ignore  fi  ce  défi  fut  fincere.  Il  efb  feulement  confiant 
que  te  Roi  d' Arragon  l'accepta  5  mais  ce  projet  s'en  alla  en 
fumée  par  les  conteftations  qui  s'élevèrent  fur  le  tems  ,  le  lieu 
&:  les  autres  circonflances  du  combat ,  comme  cela  ne  pou- 
voit  pas  manquer  d'arriver.  (  1  ) 
LXXII.  Le  Roi  de  France  ayant  convoqué  les  Etats  Généraux  de 

Pragmatique    g^Q  ï^ovaLime  à  Bourses ,  approuva  tous  les  Décrets  du  Con- 
Sanction   établie    .,       ,    -L  r,  b r     •    r  >-i    r  m-  r\      1»  11      / 

dans  les  Eues  de  elle  de  Balle  par  une  Loi  qu  il.  ht  publier.    On  lappella  U 
Bourges.  Pragmatique  Sanction.  (  z  )    Elle  devoit  fervir  de  régie  in- 

(1  )  Manquer  d'arriver.  Riennepa-  d'obfîacles  à  l'exécution  ,  qu'il  feroft 

rok  moins   fage  que   ces    fortes   de  impofïîble  aux    Souverains  de  lesef- 

éé&s  entre    des  Souverains    Ils  en:  fecTiuer- 
plus   l'air   d'une   rodomentade    que 

«l'autre  chofe  ,  car  mille  raifons  em*  (  *  )  La  Pragmatique  S  ancien.  Ceux 

pèchent  de  les  exécuter  &  quand  il  n'y  .qui  Voudront  être  initruitsparfaite- 

sn  auroit' point  d'autres  ,  les    fujets  ment  de  tous  les  articles  que  contient 

ne  aatequeroi-enî  pas  d'apporter  tanc  cette  fàmeù-ft Bragt&xti  que  >  &  de  ce 
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violable  pour  décider  toutes  les  affaires.  Cette  nouvelle  Loi  An  de  N.S.  1438. 
par  laquelle  il  fembloic  qu'on  voulût  ôter  au  Saint  Siège 
prefque  toute  l'autorité  qu  il  avoit  en  France  ,  foit  dans  la 
Collation  des  Bénéfices  ,  (bit  dans  la  connoiffance  5c  la  dé- 
cifion  des  affaires  Ecclefiaftiques  de  ce  Royaume ,  donna  de 
terribles  inquiétudes  au  Pape  Eugène ,  &  lui  fit  prendre  la 
réfolution  de  diffoudre  le  Concile  de  Bafle ,  qui  étoit  la  four- 
ce  de  ces  effets ,  6c  dont  on  appréhendoit  encore  des  fuites 
plus  fâchetifes  ;  par  la  difpofition  peu  favorable  où  fe  trou- 
voient  les  Prélats  ilfemblez. 

Sa  Sainteté  publia  donc  une  nouvelle  Bulle  \  dans  laquelle  Le  Pape  Eugène 
elle  déclara  quelle  transférait  à  Ferrare  en  Italie  le  Concile  ^^oaak/"" 
qui  fe  tenoit  affemblé  à  Bafle.  Le  Cardinal  Cefarini  Légat 
du  Pape  au  Concile  ,  ayant  fçû  fes  intentions  ,  fortit  de  Baf- 
le avec  cinq  autres  Cardinaux  ,  de  fept  qu'ils  y  étoient.  Tous 
fe  rendirent  à  Ferrare,  à  la  referve  des  deux  qui  relièrent 
à  Bafle,  L'arrivée  de  l'Empereur  Jean  Paleologue  &  du  Pa- 
triarche de  Conft  antinople  ,  qui  étoient  paffez  en  Italie 
dans  la  réfolution  de  travailler  à  la  réunion  des  Eglifes  d'O- 
rient &  d'Occident ,  5c  de  rétablir  dans  l'Eglife  univerfellela 
paix  fi  long-tems  défirée  ,  fut  le  motif  dont  fe  fervklePape 
pour  juflifier  8c  faire  approuver  cette  tranflation. 

L'Empereur  èc  le  Patriarche  étant  arrivez  à  Ferrare,  y     Ee  enfuitc  à 
furent  reçus  avec  toute  forte  d'honneurs,  &  de  magnificence*    oance" 
mais  la  pefte  étant  fur  venue  ,  on  fut  obligé  de  transférer 
de  nouveau  le  Concile  à  Florence  Capitale  de  Tofcane.  Ce 
fut  là  que  l'on  agita  avec  beaucoup  de  chaleur  pendant  plu- 
sieurs  jours  les  difputes  &  les  questions  qui  séparaient  les 
Grecs  des   Latins.  Le  fuccès  en  fut  alors  afîez  heureux  3 
mais  l'avantage  que  l'on  en  tira  s'évanouit  bien  tôt  ,  &  n'eut 
point  d'effet  dans  la  fuite. 

Les  Pères  du  Concile  de  Bafle  firent  d'abord  tous  leurs  ^Les,  P1er"  ^u 
efforts  pour  engager  les  Grecs  a  venir  les  joindre  5  mars  invitent  lès  Grec* 
n'ayant  pu  en  venir  à  bout  ,  le  mauvais  fuccès  de  leur  né- a, vc;fur  iesJoiil 


vain. 


qu'elle  établiffoic   de  nouveau  ,  par  entre  le  Pape  Léon  X.  &leRoiFran- 

rapport  aux  affaires   Ecclefialiiques,  ç  >is  I.  Mais  comme  elle  ne  regarde 

n'ont  qu'à  cônfuiter  Guyrnier  avec  en  nulle  manière    l'Hiltoire  d  Efpa- 

precaution-  Ceparïdant  elle  à  été  de-  gne  il  feroic  allez  inutile  de  s'étendre 

pu»-  abrogée  par  le  cékbre  Concordat  ciavanuge  fut  cette  n-ntiere. 

Tt  ij 
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An  de  N-  S.  1438  gocïation  &  la  dMTolutibn  du  Concile  que  le  Pape  venoit  cfe7 
transférer  en  Italie  ,  bien  loin  de  les  intimider  ,   ne  fervi- 
rent  qu'à  les  irriter  davantage  contre  le  Pape.   Ils  nom- 
mèrent Louis  Cardinal  d'Arles  pour  être  Préfident  du  Con- 
cile ,  à  la  place  du  CardinalCéfarini  qui  s'étoit  retiré.  On  mie 
depuis  fur  le  tapis  bien  des  affaires  qui  auroientété  très  pré- 
judiciables à  l'Eglife  fi  on  les  avoit  exécutées.  Ils  menacèrent 
même  une  féconde  fois  le  Pape  Eugène  de  le   dépofer  * 
&  de  nommer  un  autre  Pape  en  fa  place. 
Le  Roi  d'Ar'ra-      Pendant  que  René  Duc  d'Anjou  étoit  occupé  à  attaquer 
gon  prend  la  ré  lesj  Châteaux  &  les  Places  dont    (es    ennemis  étoient  Mai- 
^lU,Can>e^r"tres  dans   l'Abruzze  >  le  Roi  d'Arragon  animé  par  le  fiic- 

cher  droit  a  N  a-    ,       ,    f        œ  .  r  ,  r      v    ,5  rr     j  t^ 

pks.  ces  de  les  affaires  ,  ians  samuter  adefrendre  ou  a  attaquer 

de  petites  Places  dont  la  prife  ou  la  confervatîon  étoient  de 
peu  d'importance ,  êc  ne  décidoient  rien  ,  prit  la  réfolution 
démarcher  droit  à  Naples  ,  Capitale  du  Royaume,  dont  la 
Conquête  termineroit  la  Guerre.  Les  ci  rconfbances  étoient ■* 
heureufes.    Comme  toute  la  jeune  Noblefle  &    l'élite    des 
Troupes  s'étoient  rangées  auprès  du  Duc  d'Anjou  ,  la  Ville 
étoit  prefque  toute  dégarnie ,  &:  il  n'y  avok  de  vivres  dans 
la  Place  que  pour  peu  de  jours. 
Il  I'aflîege..        Dans  la  revue  que  le  Roi  d'Arragon  fie  defon  Armée  de 
terre  ,  elle  fe  trouva  composée   de   quinze  mille  hommes 
effectifs  j  fa  Flotte  étoit  defeptgros  vaifleaux  ,  quatre  ga- 
lères, &  beaucoup  plus  de  petits  Eâtimens  peur  fermer  l'en- 
trée du  Port  ,  &  empêcher  qu'il  n'entrât  dans  la  Ville  ni  pro- 
vifions ,  ni  fecours.  Ces  deux  Armées  ayant  paru  au  même 
tems  à  la  vue  de  Naples  ,  cette  Ville  une  des  plus  consi- 
dérables de  l'Italie  par  fa  grandeur ,  par  le  nombre  de  fes 
habitans  ,  par  fes  richenes ,  &par la  magnificencede  fes  édi- 
ficesj  fe  trouva  affiegée  par  terre  &  par  mer  le  vingt-deux  de 
Septembre. 
On  bat  la  F  ta ,      Le  Roi  d'Arragon  étoit  en  perfonne  devant  la  Place.  Mat- 
thieu d'Aquaviva  Duc  d'Atri ,  le  Comte  de  Noie  ,  Jean  de 
Vintimille  ,  Pierre  de  Cardonne   &  plufieurs  autres    Sei- 
gneurs Arragonnois  ôc  Napolitains  l'y  a  voient  accompagné,,. 
Dès  que  les  AfEegeans  eurent  formé  leurs  lignes  ,  &  forti- 
iié  leur  Camp  par  de  bons  retranchemens ,  on  drefla  les  bat- 
teries 3  &;  Ton  attaqua  vigoureufement  la  Place.  Les  batte- 
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ries  ayant  fait  aux  murailles  une  brèche  affez  considérable  >  a^ndeN  S- 143** 
on  préparoit  déjà  les  échelles  ,  &  les  Arragonnois  pleins 
de  joye  fe  difpofoient  à  montera  l'affaiit ,  lorfque  la  fortu- 
ne ,  qui  a  coutume  defe  joiier  des  chofes  humaines  ,  ou  pour 
mieux  dire  la  Providence ,  qui  renverfe  quelque  fois  les 
projets  les  mieux  concertez  ,  fit  évanouir  en  un  moment  tous 
ceux  du  Roi  d'Arragon  par  un  fâcheux  événement» 

D.  Pedre  d'Arraçon  étant  forti  du  Camp  peu  accompa-  Mort  de  l'in- 
gne  le  23.  d  Octobre  au  matin,  s  avança  pour  reconnoitre 
la  brèche  par  ou  Ton  devoit  monter  à  l'affaut  5  pendant  qu'il 
examinoit  toutes  chofes  5  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon  éle- 
vé fur  l'Eglife  de  Notre-Dame  des  Carmes ,  que  les  AfTiegez 
tirèrent  au  hazard.  Le  boulet  fît  trois  fautsen  roulant  à  ter- 
re ,  &  au  quatrième  bond  il  caffa  la  tête  à  l'Infant.  Son 
corps  fut  auffitôt  tranfportéà  la  Magdelaine  :  on  courut  in- 
continent porter  cette  rrifte  nouvelle  au  Roi.  Ce  Prince  conf- 
terne  &  affligé  au  de-îà  de  tout  ce  que  l'on  peut  exprimer  de  la 
mort  de  l'Infant  qu'il  aimoit  tendrement  ,  fe  jetta  fur  fon 
corps,  l'embraffa  &  l'arrofa  de  fes  l'armes.  ,,  J'attendois c6 
pour  vous,  mon  cher  frère  ,  s'écria-t-il  ,  un  fort  plus  <f 
heureux,  vous  qui  ferez  éternellement  l'honneur  de  notre" 
Patrie,  &  qui  jufqu'ici  avez  partagé  ma  gloire.  Je  me  fia-" 
tois  encore  que  vous  partageriez  ma  joye  &c  mes  fuccès.  <c 
Que  Dieu  veuille  vous  faire  part  du  bonheur  éternel.  En- 
fuite  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  &  le  cœur  plein  de  foupirs,  s'é- 
tant  tourné  vers  les  Officiers  quiétoient  là  prefens  :  Nousc< 
avons  aujourd'hui  ,  ajoûta-t-il ,  perdu  la  fleur  de  la  Cheva-  u 
lerie&  de  lapolitefle,  le  principal  ornement  de  PEfpagne.  '"* 
La  violence  de  la  douleur  étouffe  ma  voix  5  je  ne  puis  u 
vous  en  dire  davantage  dans  l'accablement  où  je  fuis. 

Ce  Prince  mourut  dans  la  fleur  de  fa  jeuneffe ,  âsé  de  vin^t  *-es  Arragomw» 

r  f  r     r  ' -1    Tf      j  t  r   °       ..*     -       *?      Icveilt  l£  BiégS 

leptans  ,  tans  avoir  ete  marie.  11  setoit  trouve  en  pîufieurs  fe 

expéditions  périlleufes ,  &  dans  toutes  il  y  avoic  acquis  beau- 
coup de  gloire  &  de  réputation.  Son  corps  fut  mis  en  dépôt 
dans  le  Château  de  1  œuf.  Les  foldats  &.  le  peuple  regardè- 
rent la  mort  de  l'Infant  comme  un  mauvais  augure  pour  le 
fuccès  de  ce  Siège  ,  d'autant  plus  que  l'abondance  &  la  con- 
tinuité des  pluyesempêchoit  les  Aflîegeans  de  battre  la  Place 
&  de  donner  l'affaut.  Ainii  les  Arragonnois  furent  contraints 
de  fe  retirer  à  Capoùe* 
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AndeN.S  1438.      Sur  ces  entrefaites  Jean  de  Vintimille  Marquis  de   Gira* 

iLn  de  Vinci-  cn*  >  clue  ^  ^°*  d'Arragon  avoit  détaché  avec  quelques  Trou- 

milie  défait  un  pes  pour  marcher  contre  René  Duc  d'Anjou  qui  venait  avec 

corps  de  François  toute  fon  urinée  au  fecours  de  Naples  ,  rencontra  ce  Prince 

qui    venoienc  au.  1     xr   n>     j      r-      j  o  j  >    \        r 

Siège  de  Naples. dans  la  Vallée  de  Gardano  ,  &  ayant  donne  briilcjuement 
fur  quelques  Troupes  qui  s'étoient  plus  avancées ,  les  mit  en 
défordre  ,  &  contraignit  le  refte  de  l'Armée  à  doubler  le  pas  % 
&c  à  fe rendre  par  un  autre  endroit  à  Noie.  Après  cette  ex- 
pédition, Vintimille  reprit  fon  chemin  avec  fes Troupes  vie* 
torieufes  6c  retourna  au  Siège  de  Naples. 
Le  Roi  d'Arra-      Alphonfe  plus  déterminé  que  jamais  à  continuer  la  Guer- 

goa  hic  revenir  re    ^  v  recommencer [e  Siéee  de  Naples  dès  l'ouverture  du 

les  treres  d  fclpa-       '  .      »...••...         r 

guc*.  rnntems ,    mollit  de  taire  venir  d  hipagne  les  deux  autres 

frères.  Il  avoit  tant  de  paillon  de  conquérir  le  Royaume  de 

Naples,  qu'il  fembioit  dédaigner  les  autres  Royaumes  qu'il 

avoit  hérité  de  (es  Ancêtres. 

L  s  François         Aufli  tandis  qu'il  étoit  en  Italie  occupé  à  la  conquête  d'un 

font  une  înup-  nouveau  Royaume  5  il  fe  voyoiten  danger  de  perdre  (es  an- 

non  en  Caulo-    •»-.  J        r      \  *  c  \       r 

gne,  ciens  Etats ,  expolez  a  une  irruption  que  rirent  les  François 

fur  les  Frontières  de  Catalogne  ,  fous  le  Commandement  du 
bâtard  Alexandre  de  Bourbon,  fils  naturel  de  Jean  Duc 
de  Bourbon  ,  &  fous  la  conduite  deD.  Rodrigue  Villandran- 
do.  Ce  dernier  étoit  Efpagnoi  &  né  à  Valladolid  ,  mais  s'étant 
par  hazard  rencontré  en  France  ,  il  avoit  très-bien  fervi  cet- 
te Couronne  dans  les  Guerres  contre  les  Anglois.  Après 
avoir  paiTé  par  tous  les  dégrez  delà  Milice  ,  de  limple  fol- 
dat,  il  s' étoit  élevé  par  fa  bravoure  jufqu'aux  premières  Char- 
ges de  l'Armée  ,  &  un  lui  avoit  plus  d'une  fois  confie  des  Com- 
mandemens  confîderables.  Ce  General  Efpagnoi  avoit  une 
force  de  corps  extraordinaire  ,  mais  il  étoit  encore  plus  vio- 
lent ,  plus  emporté,  6c  plus  brutal. 

Comme  ces  Troupes  n'étoient  que  des  bandits  accoutumez 
à  ne  vivre  que  de  rapine  &  de  brigandage ,  elles  vinrent  inon- 
der le  Comté  de  RoufTiillon  ,  mettant  tout  à  feu  &  à  fane. 
Cette  irruption  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  pas  ,  jetta  la 
consternation  dans  les  Provinces  voifines ,  qui  craignoient  de 
fe  voir  exposées  à  la  brutalité  &  à  l'avarice  de  ces  furieux.  La 
Reine  d' A rragon  elle-même  >  &  le  Roi  de  Navarre  ne  fu- 
rent pas  fans  inquiétude  ,  car  n'ayant  point  de  Troupes 
pour  oppofer  à  ces  bandits  ,  ilsappréhendeient  qu'il  ne  leur 
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prit  envie  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  Catalogne  6c  dans  AndeN  S,  145^, 

l'Arragon  >  mais  la  peur  fut  plus  grande  que  le  mal ,  &:  cet 

orage  Te  diffipa  bien-tôt ,  parce  que  ces  François  rebutez  de 

la  rigueur  de  la  Saifon  tournèrent  d'un  autre  côté  ,  &  fe  re~ 

tirèrent. 

Cette  année  fut  funefle  au  Portugal  ,  foit  par  la  perte        l  x  y  v. 
confiderable  que  les  Portugais  a  voient  fait  en  Affrique  ,  où    Monci'Edoihrd 
leur  A  rniée  avoir  été  entièrement  ruinée  par  les  Maures  ,  foit  Portugal. 

parla  pefie  qui  parcourut  prefque  tout  le  Royaume  où  elle 
fit  des  ravages  infinis.  Le  Roi  D.  Edouard  lui-même  qui  s'e- 
toit  retirerai!  Couvent  de  Tliomar  pour  fe  garentir  de  la  con- 
tagion ,  vfut  attaqué  d'une  fièvre  maligne  qui  l'enleva  un 
Mardi  de  5?.  Septembre.  Cefl  ain  fi  qu'on  le  trouve  dans  les 
Mémoires  de  ce  tems-là  ,  qui  ajoutent  qu'il  y  eut  ce  jour-là 
même  une  grande  éclypfe  de  Soleil.  Mais  fi  ce  dernier  fait 
efl  véritable  ,  il  faudra  nécessairement  dire  que  ce  Prince 
ne  mourut  que  le  Vendredi  15).  du  même  mois  ,  parce 
que  le  Soleil  &  la  Lune  fe  trouvèrent  alors  en  conjonction,. 
éc  par  conféquent  il  ne  put  y  avoir  d'éclypfe  de  Soleil  que 
ce  jour-là  » 

Ilnefepafïa  rien  de  confiderable  en  Portugal  fous  le  Re-  ,  Alphonîe  Ç<m 
gne  de  D.  Edouard,  qui  ne  porta  la  Couronne  que  cinq  ans  cède1'6  llU  ^ 
trente-fept  jours,  il  eut  beaucoup  d'affection  pour  les  Let- 
tres &  pour  les  Sçavans.  Il  compofa  lui  même  un  Ouvrage 
fur  Part  de  bien  régner.  Il  ordonna  que  les  fils  aînez  des 
Rois  de  Portugal  s'appelleroient  déformais  Princes  de  Por- 
tugal ,  à  l'exemple  des  Rois  de  Caftille.  Le  Prince  D.  Alphoiv 
fe,  l'aîné  de  (es  enfans ,  âgé  feulement  de  6.  ans  lui  fucceda. 
Ferdinand  Duc  de  Vifeu  Grand  Maître  de  l'Ordre  de  Chrift 
&  de  Saint  Jacques,  Connétable  de  Portugal  ,  qui  étoit  le 
fécond  eutplufieurs  enfans  ,  dont  les  Principaux  furent  Léo- 
nore  Reine  de  Portugal ,  Ifabelle  Ducheffe  de  Bragance ,  Don 
-Diegue  que  D.  Juan  Roi  de  Portugal  fon  beau  frère  fit  mou- 
rir ,  &'  D.  Manuel ,  qui  dans  la  fuite  fut  élevé  fur  le  Trône 
de  Portugal.  D.  Edouard  avoit  eu  auïïi  trois  filles.  L'aînée 
nommée  Leonore,  époufa  Frédéric  III.  Empereur  d'Allema- 
gne ,  &c  fut  mère  de  l'Empereur  Maximilien  ,  &  par  consé- 
quent bifayeule  de  Charles-Quint.  La  féconde  qui  s'appel- 
loit  Catherine  fut  promife  6c  accordée  à  plufîeurs  Princes, 
&  n'en  époufa  aucun.  Enfin  la  troifîéme  nommée  Jeanne ,  f  uç 
mariée  à  D,  Henri  IV.  Roi  de  Caftille,. 
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A"  deN:s- I43?-       Comme  le  nouveau  Roi  D.  Alphonfe  étoic  encore  enfant  ; 
nore  fa  mère  aTa   ^a  ^eme  Leonore  fa  mère  fut  chargée  de  la  Régence  pendant 
Régence  pendant  la  minorité  de  fon  fils ,  ainfi  que  le  feu  Roi  l'a  voit  réglé  dans 
phSriCéd'A1"  fon  Teftament.  Mais  cette  claufe  fut  la  fource  de  bien  des 
mouvemens  ,  les  Portugais  ne  pouvant  fe  refoudre  à  fe  lait- 
fer   gouverner  par  une  femme  ,  &  encore  moins  par  une 
étrangère.  Cette  Princefle  ne  laiffoit  pas   d'avoir    dans   le 
Royaume  un  parti  considérable  déclaré  en  fa  faveur,  foit 
par  l'habileté  qu'elle  avoit  eu  de  fe  faire  des  créatures ,  en  leur 
obtenant  des  grâces  pendant  le  Règne  du  feu  Roi  fon  époux; ,  ' 
foit  par  l'intérêt   particulier  que  trouvoient  quelques  Sei- 
gneurs à  prendre  des  liai  fons  avec  elle,  dans  l'efperance  d'a- 
Vuir  quelque  part  au  Gouvernement. 
On  été  la  Re-       Les  efprits  commençoient  à  s'échauffer,  &  il  y  avoit  danger 
gence  à  la  Reine  qUe  ces  Semences  de  troubles  n'excitaffent  une  Guerre  Civi- 
aiTouc  de°Ca-  ^e>  ^  auro^  coûté  bien  du  fang.  Mais  le  parti  opposé  à  la 
nimbre.  Régente  ayant  prévalu  ,  les  Seigneurs  s'aflemblerent  pour 

prendre  une  réfolution  convenable  à  l'état  des  affaires  ,  6c 
le  Prince  D.  Pedre  Duc  de  Conimbre  oncle  du  jeune  Roi 
fut  nommé  tout  d'une  voix  Régent  du  Royaume.  On  ne 
fçauroit  exprimer  la  douleur  &  le  dépit  que  reffentit  la  Rei- 
ne de(e  voir  ainfî  dépouillée  de  fon  autorité.  Elle  envoya 
des  AmbaiTadeurs  aux  Princes  (es  frères  &  au  Roi  de  Caftille 
fon  beau  frère  &  fon  cou  fin  germain  ,  pour  fe  plaindre  de 
l'affront  qu'on  venoit  de  lui  faire  ;  mais  fes  plaintes  &  fes  let- 
tres ne  lui  furent  pas  d'un  grand  fecours. 
lxxvi.  L'Adeîantade  D. Pedre  Manrique  ,  fa  femme  ,  Se  deux 

ie^auve^de11?^  *^es  ^u*  s'étoient  renfermée.4,  avec  lui ,  s'étoienc  fauvez  heu- 
fon.  reufement  dès  le  mois  d'Août  dernier  du  Château  de  Fuenti 

Duegna  où  on  le  retenoic  prifonnier  ,  &  ils  étoient  tous  def- 
cendus  par  une  des  fenêtres  du  Château  avec  des  cordes  que 
leur  a  voient  apportées  quelques  domeftiques  de  PAlcaïdeGo- 
mez  Carrillo,qu'ils  avoient  trouvé  le  moyen  de  gagner  à  for- 
ce d'argent.  Cette  fuite  ne  fît  que  renouveller  les  troubles  de 
Caftillè. 
plusieurs  Sel-       £>£s  qUe  je   \yru\t  s'en  fut  répandu   dans  le   Royaume  > 

fSrentVluT  l' Amirauté,  D.  Federic'&D.  Pedre  de  Zugniga  Comte  ck 

pour  perdre  Don  Ledefma  vinrent  le  trouver  ,  afin  de  concerter  les  mefures 

Aivar.  qu'il  fau  droit  prendre  pour  -perdre  D.  Alvar.  Le  nombre  des 

Méeontens  ne  tarda  eueres  à  s'auçmenter,  car  D.Juan  Ra- 

mirez 
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mirez  d'Arellano  Seigneur  de  Los  Cameros  ,  D.  Pedrê  de  AndsN.  S -h-8* 
Mendoze. Seigneur  d'Almaçan  ,  &  D.  Loiiis  de  la  Cerda 
Comte  de  Médina  Cœli ,  le  Comte  de  Benaventé  ,  D.  Juan 
de  Tovar  Seigneur  de  Berianga ,  les   deux  frères  D.    Pe- 
dre  &  D.   Suero  Quignones  ,  s'unirent   aux   autres  auf- 
fl-bien  que  D.  Pedre  de  Caftille  Evêqued'Qfme  ,  qui  dans 
les  dernières  révolutions  avoit  trouvé  le  fecret  de  fe  rendre 
maître  de  plufieurs  Châteaux  &  Places  fortes  >  ce  qui  leur 
étoit  infiniment  avantageux.  Cependant  il  n'étoit  pas  fi  facile 
de  perdre  D.  Al  var.Le  pouvoir  &  l'autorité  de  ce  Favori  fan- 
bloient  le  mettre  à  couvert  de  toutes  les  entreprifes  de  (es  enne- 
mis Les  Seigneurs  mécontens  ne  laiiTerent  pas  de  s'affembler  à 
Médina  de  Riofeco  ,   &d'y  ramalTer  des  Troupes,  des  Vi- 
vres ,  des  Armes  ,  des  Chevaux  ,  &  des  Munitions  5  en  un 
mot  d'y  faire  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  foûcenir 
la  Guerre. 

Le  Roi  de  Caftille  pour  prévenir  ces   intrigues  partit    Le  Roi  de 
en  diligence    de  Madrigal    au  mois  de  Février  de  l'année  Cevaalx°r'* 
1439.  pour  fe  rendre  à  Roa  malgré  la  rigueur  de  la  Saifoiî.  An  de  M  S.  143?» 
Il  étoit  accompagné  du  Prince  D.  Henri  fon  fils,  de  D.  Al- 
var ,  qui  ne  le  quittoit  jamais  ,  dts  Comtes  de  Haro  &:  de 
Caftro  ,  du  Grand  Maître  de  Calatrava  ,  de  l'Archevêque 
de  Tolède  ,  de  l'Evêque  de  Palence  ,  &  du  Père  Lope  de 
Barrientos ,  qui  avoit  depuis  peu  été  élevé  à  l'Evêché  de  Se- 
go  vie ,  pour  récompenfe  d'avoir  été   Précepteur  du  Prince 
D.  Henri. 

Les  Mécontens  envoyèrent  au  Roi  des  Lettres  très  fou-  ,,^c^iîlf?ntsn6 

•r  1  \    r        11       «i    1    •  •  îi.  •         r       lui  écrivent* 

miles,  dans  lelquelles  ils  lui  marquoient  d  une  manière  tort 
refpe&ueufe ,  qu'en  qualité  de  (es  fidèles  Sujets,  ils  étoient 
tous  prêts  d'exécuter  les  ordres  que  l'on  voudroit  bien  leur 
donner  ,  pourvu  qu'ils  ne  vinflTent  que  de  Sa  Majeftéoudu 
Prince  fon  fils ,  qu'ils  fe  fouveiioient  du  Sang  illuftre  dont 
ils defeendoient.  Qu'ils  conferveroient  toujours  à  l'exemple 
de  leurs  Ancêtres  un  amour  fincere  pour  leur  Patrie  ,  6c 
qu'ayant  iuccé  avec  le  lait  la  fidélité  due  à  leur  légitime  Sou- 
verain ,  ils  ne  s'en  départiraient  jamais  j  mais  que  le  zèle 
qu'ils  dévoient  avoir  pour  le  bien  &  pour  la  gloire  delà  Na- 
tion. Ec  que  les  Loix  du  Royaume  ne  leur  permettoient 
pas  de  fouffrir  que  la  Caftille  fut  gouvernée  par  le  caprice 
d'un  fimple  particulier  ,  qui  abufant  de  l'autorité  que  ion 
Tome  IV.  Vu 
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AndeN.s. Î43P'  Maître  lui  avoic  confiée  ne  cherchoit  qua  s'élever  fur  le 
débris  des  Grands  5  qu'ils  ne  pou  voient  avec  honneur  diffi- 
muler  une  tache  fi  honteufe  à  la  Nation  &  à  la  Majefté 
Royale.  Qu'il  n'étoit  nullement  jufte  que  ni  l'autorité  des 
Maçiftrats ,  ni  la  force  des  Loix  ,  ni  l'éclat  de  la  Nobleiîè 
ne  fufïèrït  pas  capables  de  garantir  des  Sujets  fidèles  de  i'op- 
prefilon  d'un  Favori  infolent  &  ambitieux.  Que  fi  Sa  Ma- 
jefté vouloit  bien  avoir  égard  à  leurs  remontrances  ,  &  re- 
médier à  ces  défordres  ils  étoient  prêts  à  pofer  furie  champ 
les  Armes  qu'ils  n'avoient  prifes  que  malgré  eux.  Le  Roi  ne 
fit  point  de  réponfe  à  ces  Lettres. 
L xxv II.  d   Rodrigue  Villandrando  étoit  en  ce  tems-là  venu  de 

Le  Roi  de  Na-  r  s  .,,  .     .,  ,-i  ■  r 

varre &  lePrince  rnince  avec  quatre  mille  chevaux  quil  amenoit  au  lervi- 
D.  Henri  fon  ce  du  Roi  Caftille  ,  qui  lui  avoit  promis  pour  récompenfe 
£ere  arment.  k  ç^ >  de  Ribadeo>  Le  Roi  de  Navarre  &  l'Infant  D.  Hen- 
ri fon  frère  réfolus  de  profiter  de  l'occailon  que  leur  prefen- 
toient  les  troubles  de  Callille  ,  p<jur  recouvrer  les  Etats  qu'ils 
y  avoient  autrefois  poftedez  &  dont  ils  prétendoient  qu'on 
les  avoient  injustement  dépouillez ,  fe  mirent  en  campagne 
à  la  tête  de  cinq  cens  chevaux ,  &  entrèrent  en  Caftille.  On 
ne  put  d'abord  démêler  leur  defîeinicar  dans  le  même  tems 
le  Roi  d'un  côté  les  invitoit  à  fe  déclarer  pour  lui.  De  l'autre 
les  Mécontens  les  follicitoient  avec  les  dernières  inftances 
de  fe  joindre  à  eux  pour  fe  venger  de  D.  Alvar  leur  ennemi 
commun.  Les  deux  frères  ayant  conféré  enfemble  ,  on  réfolut 
que  le  Roi  de  Navarre  prendroit  la  route  de  Cuellar  où  étoit 
alors  le  Roi  de  Caftille,  &  que  l'Infant  D.  Henri  le  ren droit  a 
Pegnafiel  qui  lui  avoit  autrefois  appartenu.  Leur  defTein  étoit 
de  voir  le  tour  que  prendroient  les  affaires  de  Caftille  &  où 
abouti  roient  tous  ces  troubles  ,  afin  de  fe  déterminer  fui- 
vant  les  conjonctures  }  &  de  prendre  le  parti  qui  leur  pa- 
roîtroit  le  plus  avantageux  pour  rentrer  en  poflelîion  de 
leurs  biens. 
Innigo  de  Pendant  ces  mouvemens  Ignigo  de  Zugniga  frerc  du  Com- 

Zugnig a  fe  fai/jt  te  de  Ledefma  ayant  pris  cinq  cens  chevaux,  trouva  le  moven 
pou^îe^Sn.  d'entrer  dans  Valladolid  >  &  de  fe  rendre  maître  de  cette 
îefts.  Ville ,  grande  ,  peuplée ,  riche ,  &  où  il  rencontra  toutes  for- 

tes de  provifions  en  abondandance.  Auffi-tôt  que  les  Mé- 
contens eurent  appris  cette  agréable  nouvelle ,  la  plupart  fe 
rendirent  auprès  de  lui  pour  l'animer  à  profiter  de  la  conf- 
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ternationoù  la  prife  de  cette  importance  Place  avok  jette  AndeN.S.  1439, 
la  Cour. 

En  effet  îe  Roi  fut  outré  de  dépit  en  apprenant  la  perte     LeRoid.e  Caf- 
de  Valladolid  ,  il  craignit  avec  railon  que  l'efprit  de  révolte  ^  va  à  Olmt- 
ne  s'infinuât  dans  les  autres  Membres  de  l'Etat,  &:  que  bien-  ÛOc 
tôt  le  foulevement  ne  devînt  gênerai.  A  in  fi  pour  remédier 
aux  malheurs  qu'il  prévoyoit,  il  fe  rendit  promptementà 
Olmedo  dans  la  vue  de  chercher  les  moyens  d'appaifer  ces 
troubles,  de  diffiper  les  factions  qui  fe  fortifioient  tous  les 
jours }  &c  fur  tout  de  ne  rien  épargner  pour  attirer  l'Infant 
D-  Henri  d'Arragon  dans  fes  intérêts. 

Dans  ce  deffein  il  y  eut  piufieurs  entrevues  5É  plufieurs     lxxvii  1. 
conférences  entre  le  Roi  de  Caftille  ,  &  l'Infant  qui  s'abou-     Le  Roi  <*e  ®a" 
cherent  d'abord  àRenedo,  enfui  te  à  Tudele&enfinaTor-  pour  je  Roi/de 
defillas  ,  mais  fans  fnecès  car  j  l'Infant  après  avoir  écouté  Caftiliè,&l'J. - 
les  uns  &  les  autres,  fe  déclara  enfin  pour  les  Mécontens.  rdnt  Ç*       ™* 

i-  »  ,.,        ,      -  ,  f  .   .        .         a     «      *on     frère    pour 

On  croit  même  qu  une  ie  ht  qu  avec  la  participation  c£  le  les  Mécontens, 
Confeil  du  Roi  de  Navarre  fon  frère  qui  avok  embrafle  le 
parti  du  Roi  de  Caftille.  Car  dans  l'incertitude  de  l'événe- 
ment l'un  &  l'autre  étoient  bien-aifes  d'avoir  toujours  une 
porte  ouverte  pour  rentrer  en  grâce  avec  les  plus  forts,  & 
en  obtenir  des  conditions  plus  avantageufes  ,  parie  moyen 
de  celuli  qui  fe  trouveroit  uni  avec  eux.  D'ailleurs  la  plu- 
part des  Seigneurs  attachez  au  parti  de  la  Cour  &  du  Favo- 
ri ,  étant  les  maîtres  des  Villes  &  des  principales  Terres  con- 
fifquées  fur  ces  deux  Princes  ,  faifoient  joiier  toutes  fortes 
de  relïorts  pour  empêcher  ,  ou  au  moins  pour  reculer  la  paix 
à  la  conclufion  de  laquelle  ils  trou  voient-  tous  les  jours  mille 
nouveaux  obftacles  ,  convaincus  que  jamais  les  Mécontens 
ne  confentiroient  à  aucun  accommodement  ,  dont  les  préli- 
minaires ne  fiuTent  le  rétabli flement  des  deux  frères  dans 
tous  leurs  biens  &  la  reilitution  des  Villes  qu'on  leur  a  voie 
otees. 

La  Caflilîe  étoit  dans  une  ailarme  continuelle  par  la  crain-  ç>n  parje  j*sc. 
te  de  voir  recommencer  les  Guerres  Civiles  5  mais  âcs  per-  commodément. 
fonnes  également  diflinguées  parleur  probité  ,  la  droitu- 
re de  leurs  intentions,  leur  définterreilement ,  &  leurs  em- 
plois ,  crurent  devoir  fe  mêler  de  cette  affaire  ,  &:  ménager 
quelque  accommodement  entre  les  Mécontens  &  la  Cour. 
Ils  allèrent  trouver  ces  Seigneurs ,  leur  reprefenterent  de  la 

V  11  ij 
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AndcN.S>  143^»  manière  la  plus  forte,le  danger  évident  où  ils  se  xpofoientto  tes 
en  excitant  horsdefaifon  de  nouvelles  broiiilleries  dans  l'E- 
tat. Que  ce'toit  une  préfomption  de  compter  fur  leurs  forces. 
Que  l'autorité'  Royale  prévaudroit  tôt  ou  tard  ,  &  qu'il  n'é- 
toit  pas  de  la  prudence  de  rifquer  le  certain  pour  desefperan- 
ces  très-incertaines. Que  rienn'étoit  plus  aisé  que  de  prendre 
les  Armes,  ôtde  commencer  la  Guerre  >  mais  que  le  fuccès 
n'en  potivoit  être  que  funefte ,  au  moins  à  l'un  des  deux  par- 
tis. Qu'ils  fKTent  donc  de  ferieufes  reflexions  fur  leurs  propres 
intérêts  &  fur  le  bien  de  l'Etat,  Qu'il  étoit  de  leur  devoir  ê£ 
de  leur  honneur  de  ne  pas  allumer  dans  le  fein  de  leur  Patrie 
le  feu  de  la  Guerre  Civile.  Qu'ils  pouvoient  encore  aisément 
s'accommoder  avec  la  Cour  5  &  rentrer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Sa  Majefté  puisqu'ils  n'avoient  point  tirélepée  5  mais 
que  fi  de  part  &:  d'autre  on  la  tirok  une  fois ,  &  qu'on  vînt  à 
la  plonger  dans  le  fang  de  fes  parens&  de  fes  amis  ,  il  ne  fe- 
roit  pas  fi  aifé  alors  de  la  remettre  dansle  fourreau.  Les  folli-* 
citations  furent  fi  fortes  que  les  Princes  ôc  les  Chefs  des  Mé- 
contens  réfoin rent  de  s'afTeinbler  à  Caflro  Nugno  avec  les 
Députez  du  Roi  pour  y  chercher  des  voyes  raifonnables  d'ac- 
commodement, 
L  X  x  1  X*  Dans  ce  même  tems  on  reçût  nouvelle  d'Italie  que  les  Pran» 

T  s  François  f°  çois  s'écoient  rendus  maîtres  du  Château-neuf  de  Napîes,mal- 
rea.l",iU  M^f|  grêla  vigoureufe  refiftance  des  A rragonneis  quiyétoient  en 
à  NiPks»   '   "      Garnifon  ,  &  tous  les  efforts  du  Roi  d'Arragon  pour  fecomir 
cette  importante  Place,  qui  ne  fe  rendit  néanmoins  aux  enne- 
mis le  14.  dAoût  que  faute  de  vivres. Cette  perte  écok  confî-- 
derable,  mais  le  Roi  d'Arragon  toujours  actif  &  toujours  vi- 
gilant ,  profita  de.  l'indolence  "où.  les  François  demeurèrent 
après  une  conquête  fi  avantageufe  ,  dont  ils  ne  fçu rent  pas 
profiter ,  &  fe  dédommagea  bien-tôt  par  la  prife  de  Salerne  &. 
de  olufieurs  autres  Places  fortes ,  dont  il  chafTa  (es  ennemis. 
Les  Seigneurs  Mécontens  s'étant  afTemblez  à  Caftro.Nw- 
AiomJo'de-  &no>  avec  les  Députez  du  Roi  de  Caftille  ,1e  Traité  fut  en* 
BieiJt <k-s  MéeoR*  fin  conclu  aux  conditions  fui  vantes.  Que  le  Favori  D.  Alvar 
tensue  çaftille.  je  £une  feroit  obligé  de  s  abfenter  de  la  Cour  au  moins  pour 
iîxmois,  fans  qu'il  lui  fût   permis  d'écrire  aucune  Lettre 
au  Roi.  Que  l'on  rétabliroit  le  Roi  de  Navarre  cS  le  Prin- 
ceD.  Henri  fon  frère  dans  leurs  Charges  &  Dienitez.  Qu'on 
leur  reftitueroit  toutes  les  Places  3  Châteaux   &   Terres 
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qu'ils  avoient  autrefois  pofïedées  5  ou  au  moins  qu'on  leur  AndeN.S.  1*39» 
donneroit  des  penfions  capables  de  les  dédommager  de  ce 
qu'ils  avoient  perdu  ,  a  l'arbitrage  de  ceux  qu'on  nomme» 
roit.  Qu'on  licentieroit  départ  &  d'autre  les  Troupes  qu'on 
avoit  levées.  Que  les  Mécontens  retireraient  leurs  Garni- 
rons des  Places  qu  ils  avoient  prifes.  Qu'on  accorderoic  une 
amniftie  générale  de  tout  ce  qui  s'étoit  parlé  ,  &  que  l'on  ne 
pourroit  plus  rechercher  perfonne  pour  avoir  fuivi  le  par- 
ti des  Princes  d'Arragon  ,  &  des  Mécontens.  Que  l'on  ren- 
drait à  l'Infant  D.  Henri  la  Grand-Maitrife  de  Saint  Jac- 
ques ,  &  au  Roi  de  Navarre  la  Ville  de  Cuellar ,  &  que 
pour  récompenfer  D.  Alvar  de  Lune  ,  qui  étoit  alors  eu 
pofTeiïïonde  cette  Place ,  on  lui  cederoitSepulveda. 

Ce  Traité  conclu  ,  le  Roi  fe  rendit  à  Toro  ,  où  il  reçut  la     L'infante  Ca- 
nouvelle  que  l'Infante  Catherine  époufedu  Prince  D.  Henri  l.h'-"ne  ef^"|e 
d  Arragon  etoit  morte  en  couche  a  barragoile  le  19.  d(Jcto--n  d'Arragon 
bre  fans  laiflèrd'enfans,  parce  que  celui  dont  elle  étoit  ac- meuit    en  eou°- 
couchée  étoit  mort.  Le  Roi  pour  faire  voir  qu'il  avoit  ou-  c"i( 
bliéde  bonne  foi  tout  le  parle  ,  envoya  i'Evêque  de  Segovie 
6c  D.  Juan  de  Lune  Grand  Prieur  de  Saint  Jean ,  à  l'Infanc 
D.  Henri  pour  lui  faire  les  complimens  ordinaires  de  con- 
doléance.- 

D.  Alvar  de  Lune  outré  de  chagrin  &  de  dépit ,  car  quoi  D.  Alvar  de  fe 
qu'il  eut  d'excellentes  qualitez,    il  ne  pouvoir  ni  diftsmnler  çJ®Y%  ierelirê- 
fon  refTentiment ,  ni  réprimer  fa  langue  Se  fesemporcemens,  à  Sepwiveda» 
Alvar  ,  dis-je  ,  fortit  de  la  Cour  le  19.  d'Octobre  &  fe  retira 
à  Sepulveda  dans  l'efperance  néanmoins  que  fon  exil  ne  dure- 
rait pas  longtems.  D.  Juan  de  Sylva  Porte-En  feigne  de  la; 
Couronne ,  D.  Pedre  d'Acugna  ,  D.  Gomez  Carrillo  s  &£ 
grand  nombre  d'autres    Gentilshommes   l'accompagnèrent? 
dans  fon  exil,  les  uns  pour  reconnoître  les  obligations  qu'ils* 
lui  avoient ,  les  autres  flattez  de  l'efperance  qu'on  le  rêver- 
roit  bientôt  cala  Cour  plus  puirlant  que  jamais,  Voilà  l'étac- 
où  fe  trou  voient  les  affaires  d'Efpagne. 

.    Celles  de  l'Eglife  n'étoient  pas  dans  une  difpofition  plus       tx1/XI'î. 
tranquille  ?  car  les  Pères  du  Concile  de  Bafle.  ayant  enfin  conole  de  Boite 
condamné  &  dépofé  le  Pape  Eugène  ,  nommèrent  en  làrplà-:  dépofent  le  Pape- 
ce  leç.  de  Novembre  Amedée,  qui  prit  le  nom  de  Félix  V\  ^^'^'^"L 
Il  avoit  eted  abord  Comte  de  SavoyeSc  eninite  Duc.  Enfin  -savoyc. 
après  avoir  gouverné  t'es  Etats  avec  beaucoup  de  fagefle  &s 
^  V  u  ii] 
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AndeN.S.i4jp  de  bonheur  pendant  quarante  ans  ,  animé  d'un  ardent  de- 
iir  de  fe  confacrer  tout  à  Dieu,  &dene  s'occuper  plus  que 
de  l'éternité ,  il  avoit  renoncé  à  fon  Duché  ,  &  s  eroic  retiré 
dans  une  foïitude  avecfix  autres  de  fes  anciens  Courtifans 
qui  avoient  bien  voulu  l'y  accompagner  ,  pour  y  vivre  dans 
la  pratique  exacte  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  ,  de  des 
maximes  les  plus  parfaites  de  l'Evangile. 
Les  Princes  ne       Ce  fat  un  grand  bonheur  pour  le  Pape  Eugène  que  les 

veulent  pas  le  ri-  Princes  Chrétiens  ne  firent  pas  grand  cas  de  cette  nouvelle 
élection.  Il  n'y  eut  pasjufqu'i  Philippes  Duc  de  Milan  qui 
bien  que  gendre  du  Duc  Amedée ,  &  ennemi  particulier 
du  Pape  Eugène ,  ne  voulut  cependant  ni  reconnoître  ni  ap- 
puyer le  nouveau  Pape.  Le  Roi  d'Arragon  lui-même  ,  mai- 
gré  les  fujets  de  plainte  &  de  mécontentement  qu'il  préten- 
doit  avair  du  Pape  ,  qui  favorifoit  &  appuyoit  de  toutes, 
fes  forces  René  Duc  d'Anjou  ,  fon  compétiteur  &  fon  enne- 
mi ,  ne  fe  départit  jamais  de  fon  obédience.  Je  crois  que  le 
fouvenir  du  dernier  Schifme,  dont  la  mémoire  étoit  encore 
fraîche  ,  détermina  les  Princes  Chétiens  à  ne  point  reconnoî* 
tre Amedée  pour  Pape.  D'ailleurs  l'autorité  des  Feres  du  Con- 
cile de  Balle  étoit  bien  diminuée,  &  leurs  Décrets  pour  les- 
quels on  avoit  eu  autrefois  tant  de  vénération,  ri 'avoient 
plus  la  même  force.  Cependant  ils  demeurèrent  toujours  a(~ 
blez  comme  à  l'ordinaire  \  &  ne  fe  séparèrent  quel'année  47. 
de  ce  Siècle. 
Diffolution  Ja       Ce  fut  dans  ce  tems  qu'intimidez  parles  Armes  de  Loiiis 

Concile  de  l'aile  r>        1  •       1     -r  •  •     J      1  u  '  rr  o, 

&  Abdication     Dauphin  de  France  qui  entreprit  de  les  enaiier  ,  &   con- 

de  Félix  v.  traints  par  les  ordres  rigoureux  de  l'Empereur  Frideric  qui 

avoit  (accédé  à  Albert.  Us  fortirent  avec  précipitation  de 
Bafîe  ,  &  rompirent  le  Concile.  Félix  lui-même  quelque 
tems  après  renonça  au  Pontificat  avec  autant  de  generofité 
&  de  tranquillité  qu'il  avoit  renoncé  à  {es  Etats  ,  &  après, 
avoir  quitté  toutes  les  marques  de  fa  Dignité  ,  le  Pape  Ni- 
colas V.  SuccefTeur  d'Eugène  IV.  le  fit  Cardinal  &.  Legar 
Apoftoîique  en  Savoye.  Voilà  quelle  fut  la  fin  des  troubles 
qui  s  élevèrent  en  même  tems  dans  PEgiifeôc  dans  la  Caftil- 
le  i  mais  celle-ci  ne  demeura  pas  longtems  tranquille  par 
les  nouvelles  factions  qui  s'y  formèrent. 
L  x  x  x  1 1  D  fembloit  que  le  Traité  de  Caitro  Nugno   lui  eût  dû 

Nouveaux  trou-  rendre  une  tranquillité  parfaite  ,  &  comme  fi  le  Royaume 

bits  en  CaiUlie. 
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fe  for  déchargé  de  fes  mauvai Tes  humeurs  ,  par  la  difgrace  AnJeN.S.  143», 
&  l'exil  de  D.  Alvar.  Mais  il  s'éleva  un  orage  dans  le  tems 
qu'on  y  penfoit  le  moins.  L'ambition  ,  maladie  incurable  , 
paiTion  violente  ,  qui  ne  peut  fe  renfermer  dans  de  jufles 
bornes  ,  ôt  que  rien  ne  peut  contenter  i  car  tout  paroît  légiti- 
mes à  un  ambitieux  pour  s'élever.  Cette  malheureufe  paf- 
fîon  fut  la  fource  des  nouveaux  troubles  qui  penferent  bon- 
leverfer  la  Caflille. 

Le  Roi  avoit  un  génie  médiocre  &  très- borné  >  (es  irréfolu-  L'A  mirante  Fré- 
tions, &.la  foibleffe  de  (es  lumières  le  rendoienc  incapable  denc  l?chJ  d'oc" 
de  fou  tenir  le  poids  de  fa  Couronne  ,  &  de  régler  les  affaires  d.  Alvar.    C£  6 
de  fon  Royaume  ,    s'il  n'étoit  aidé   des   confeils  de  queî- 
qu'autre  plus  éclairé  &  plus  décifif  que    lui.    Les  Grands 
qui  connonToient  parfaitement  le  foible  de  ce  Prince  faifoienc 
jouer  mille  refforts  pour  s'infînuer  dans  fon  efprit  &  pour  v 
occuper  la  première  place.  L'A  mirante  D.  Federic  Pempor- 
toit  alors  par-deflus  tous  les  autres.  Cet  oie  un  génie  adroit  , 
fouple ,  &    infamant.  D.  Alvar  en  quittant  la  Cour  avoit 
prétendu  le  laiffer  en  fa  place  5  il  l'a  voit  recommandé  au  Roi  ? 
&  n'avoit  rien  épargné  pour  engager  Sa  Majefté  à  prendre 
une  entière  confiance  en  ce  Seigneur. 

Les  Infants  d'Arragon  ne  voyoient  qu'avec  chagrin  leurs    Ùêmêlez  enfr.e 
projets  évanouis.  Ils  fentirent  qu'ils  étoient  jouez,  &nepu-  ff^Boroefticjat:- 

r      rr  •  i    •       ?    -i       •  i  •     '  ,-i  r        «e  1  A  mirante & 

rentiouftrir  que  celui  quils  annotent  le  moins,  &quj]sre-  de l'infanî  d'te 

doutoient  le  plus ,  rirât  feuî  tout  le  fruit  des  artifices  dont  ragon, 
ils  s'étoient  fervis  pour  le  faire  chaffer  delà  Cour.  Il  y  a  peu 
de  droiture  &de  fincerité  entre  les  Cou rtifan s.  Il  arriva  on 
jour  que  la  Cour,  étant  à  Toro  ,  il  s'éleva  un  différent  en- 
tre les  Officiers  de  l'Amirante  &  ceux  des  Infants  pour  la 
diflribution  des  logemens  >  des  injures  on  en  vint  aux  mena- 
ces, &  il  y  avoit  à  craindre  que  la  querelle  n'allât  plus  loin 
&  que  les  efprits  venant  a  s'échauffer,  les  Maîtres  ne  priffent 
partis  pour  leurs  gens ,  &  que  Ton  n'en  vint  aux  mains. 

Le  Roi  n'a  voie  pas  affez  de  vigueur  pour  tenir  les  Grands   J-e  R°i  fe  reHrc 
dans  leur  devoir  ,  &  pour  reprimer  leur  audace  je  eft  pour-  a  SalamailliHe' 
quoi  il  fortit  de  Médina  del  Campo  par  le  confeil  des  parti- 
fans  deD.  Alvar ,  &  fous  prétexte  d'aller  à  la  chafle  ,  il  fe  re- 
tira en  diligence  â  Salarnanque  au  commencement  de  l'an- 
n  ke  1440.  Les  Infants  avertis  de  la  retraite  du  Roi  s'étant  AndeN.S.  :44e. 
joints  aux  Comtes  de  Benaventé  3  de  Ledefma  ,  de  Haro  ,  de 


s 
ce 
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An  deN  S.  i4vO  Caitagneda  ,  de  Valence  ,  &  de  D.  Ignigo  Lopez  de  Mendo-" 
ze ,  ne  tardèrent  pas  à  le  fuivre  :  car  ils  fortirent  promtemenc 
de  Madrigal,  6c  ayant  raflemblé  fix  cens  chevaux,  ils  prirent 
auffitôt  la  route  deSalamanque,  dans  le  deffein  dïifer  de  vio- 
lence pour  contraindre  le  Roi  à  revenir ,  s'il  faifoit  quelque 
difficulté.  Déplorable  état  d'un  Royaume  y  ainfi  expofé  aux 
caprices  des  Grands  par  la  foiblefle  du  gouvernement. 
L xx xi Iï.        A  peine  le  Roi  fut*il  arrivé  à  Salamanque  qu'il  ne  s'y 
Et  de  laaBo-  crutpas  en  sûreté ,  étant  donc  informé  du  deffein  que  les 
Mécontens  avoient  formé  de  l'enlever  ,  il   partit  avec  préci- 
pitation pour  Bonilla  ,  Place  forte  dans  cette  Province  ,  &  par 
la  bonté  de  fes  Fortifications,  &  plus  encore  par  la  fidélité  de 
fesHabitans.  De~là  il  envoya  des  Députez  aux  Infants.  Ceux- 
ci  ayant  reçu  des  PafFeports  &  obtenu  toutes  les   furetez 
qu'ils  pouvoient  fouhaitter ,  allèrent  d'abord  à  Salamanque , 
6v  enmite  à  A  vil  a  ,  où  les  Seigneurs  mécontens  s'étoient  ren- 
dus à  deflein  de  fe  faihr  de  cette  Place. 
^GuttieredeTo=      £).  Guttieres  de  Tolède  alors  Archevêque  de  Sevilîe  vou- 
d^cco^iîfoder     ^llt  être  le  médiateur.  Perfonne  ne  fit  paroître  plus  de  zèle 
les  Mécontens   -&  plus  de  fidélité  pour  fon  Roi.  Toujours  confiant  dans  f on 
ayte  Je  Roi.         devoir  ,  il  fçut  par-là  s'élever  à  la  première  Dignité  de  l'Egli- 
fe  d'Efpagne  &  aux  premiers  emplois  du  Royaume.  Mais  les 
foins  de  l'Archevêque  furent  inutiles.  îl  ne  put  rien  gagner 
auprès  des  Mécontens.    Ceux-ci  fe  fervirent  feulement  de 
ce  Prélat  pour  écrire  au  Roi  une  Lettre  refpeclueufe  à  la  vé- 
rité ,  mais  remplie  de  maximes  politiques  &  de  conieils  pour 
le  gouvernement. D.Alvar  faifoit  le  principal  article  de  laLet- 
tre  dans  laquelle  on  lui  imputoit  plufieurs  crimes ,  &  entre 
autres  d'avoir  ufurpé  un  pouvoir  tyrannique  de  traiter  la 
NoblefTe  &:  les  Grands  avec  hauteur  ,  de  s'emparer  des  re- 
venus de  l'Etat  &  du  bien  des  particuliers ,  de  renverfer  les 
loix,  de  corrompre  les  Magiftrats ,  &  de  fe  jouer  du  Ciel  Sç 
des  hommes. 
Le  Roi  ne  ré-       Le  Roi  ne  poiivoit  ignorer  qu'une  partie  de  ces  aceufa- 

pond  point  a  la  tions  ne  fut  très-veri  table,  mais  aulTi  il  étoit  convaincu  que 
Lettre   des  Me-  ,     •  ,       r  .     ,     .  .        .  ,  ^,  n       L 

comens.  ia  jaiouiie  oL  la  haine  y  avoîent  beaucoup  de  part.  C  elt  pour- 

quoi ,  comme  fi  par  un  charme  fecret  on  lui  eût  renversé  te 
jugement ,  il  ne  voulut  jamais  ni  faire  réponfe  à  la  Lettre  des 
Mécontens ,  ni  prêter  l'oreille  aux  confeils  falutaires  qu'on 
lui  donnoic. 

Les 
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Les  Mécontensne  fe  rebutant  point,  lui  envoyèrent  les  ^n .  àeN  5. 1440. 

€omtes  de  Haro  &  de  Benaventé  qui  le  préfèrent  fi  vive-  w^^l^nf 
,.  ~,      .  ,       .  £  11     1    ri     ,~\  -         ae  nouveaux  JL/ç- 

.irrient .,  qu  il  ht  ■aliembler  les  htats  a  Valladolicl.  On  exigea  putez. 

d'abord  du  Roi  d'y  traitter  du  différend  entre  lui  &  les 
Grands,  &  du  gouvernement  de  l'Etat  5  &  en  cas  de  contes- 
tation de  prendre  pour  arbitre  les  deux  Comtes. 

Mais  ces  négociations  ne  produiiirent  rien  ,  car  les  Me-    Les  Mécontens 
contens  bien  loin  de  rendre  les  Places  dont  il  s  etoient  empà-  ^  /a»fiffenr  delà 

•1     i     '     ;  1  •    %        1      rt^     -    plupart  desVilles 

rez,  comme  ils  s  y  etoient  engagez  par  un  des  articles  du  irai-  des  deux  Cafîii- 

té  de  Caftro  Nugno,trouverenc  encore  !e  moyen  d'entrer  dans  les. 

Léon ,  Segovie  ,  Zamora ,  Salamanque  ,  Valiadolid ,  Âvila , 

Burgos,Plafencia,  &  Guadalajara.  Quelques  tems  auparavant 

i'Infant  D.  Henri  avait  négocié  fi  fecrettement  &  û  adroite 

ment  avec  Pero  Lopez  d'Ayala ,  qui   commandoit  pour  le 

Roi  dans  le  Château  de  Tolède ,  &  qui  étoit  Gouverneur  de 

la  Ville  qu'on  lui  livra  lu  11 8c  l'autre.  Ainfi  les  Mécontens  fe 

virent  en  peu  de  jours  maîtres  des  principales  Villes  des  deux 

Caftilîes,  de  presque  en  état  de  donner  la  loi  à  leur  Souverain  s 

niais  ils  ne  profitèrent  pas  de  leurs  avantages,  &  les  affaires 

changèrent  une  féconde  fois  de  face,foit  par  quelque  mefintel- 

ligence  fecrete  ,  loir.. par  des  raifons  que  l'on  ne  put  démêler. 

Les  Etats  Généraux  du  Royaume   s'étant    affemblez  à    L  X  x  x  I  v. 
Valiadolid,  l'ouverture  s'en  fit  au  mois  d'Avril  ,  èC  la  pre-  nJ?'<  ^i.Vâr  "P" 
sniere  choie  qu  on  y  propola  rut  de  rappeiierD.  Alvarde  Lu-  par  les  Etats  de 
ne  à  la  Cour  ,  &  de  lui  donner  fureté  pour  fon  retour.  Le  de  Vailadohd. 
Roi  avoit  cette  affaire  à  cœur ,  &  rien  ne  paroiiToit  capable 
de  l'en  faire  démordre.  îl  n'étoit  pas  moins  dangereux  de  s'op- 
pofer  à  fa  volonté  que  honteux  de  le  flatter  jufqu  a  y  conn 
descendre.  Mais  le  devoir  céda  à  la  crainte  ,  &  par  le  confen- 
tement  unanime  des  Etats  ,  on  écrivit  au  Favori  âcs  Lettres 
très-preflantes  pour  l'engager  à  revenir  à  la  Cour ,  y  repren- 
dre fa  première  place.  Comme  on  le  vit  rappelle  &  plus  puif- 
fant  que  jamais  ,  chacun  s'empreiïa  par  une  baûe  complai- 
fance  de  gagner  fes  bonnes  grâce  fans  fe  mettre  en  peine  de 
ce  que  la  raifon  &  l'honneur  fembloient  exiger.  D.  Alvar 
ne  revint  pas  toutefois  fans  obftacle.  Après  cette  déclaration 
la  plupart  des  Villes  qui  tenoient  pour  les  Mécontens  ,&  To- 
lède entr'autres  rentrèrent  dans  l'obéïffance  du  Roi. 

On  ne  laifla  pas  de  propofer  encore  que  l'on  fit'  juflice   Les  Etats  ne  dé- 
aux  Seigneurs  mécontens  fur  leurs  griefs,  &  que  l'on  éfer-ltermi'ient"en. 
Tome  IV.  Xx 
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An-deN.S.1440.  chat  les  moyens  de  maintenir  l'autorité  des  Magiftrats.  Ileft 
vrai  que  dans  ces  tems  malheureux  la  licence  &  l'impunité 
fembloient  être  montées  à  leur  comble.  L'innocence  n'étoic 
pas  en  sûreté.  L'audace  ,  ôc  la  force  prévaloient  par  la  mol- 
leile  ,  où  la  négligence  des  Magiftrats  qui  n'ofoient  reprimer 
les  défordres.  Tous  les  foins  qu'on  apporta  pour  arrêter 
les  cabales  devinrent  inutiles ,  &:  il  s'éleva  de  nouveaux  orages 
parla  divifion  qui  fe  mit  dans  la  famille  Royale. 
I  XXXV.  D.  Henri  Prince  de  Caftille  fe  brouilla  avec  le  Roi  fon 

Le   Prince  de  o,  r         •       i       r  i      i     /-.  ti  a 

CalHlle  fe  père,  oc  le  retira  bruiquement  de  la  Cour.  11  avoit  conçu 

brouille  avec  le  une  averfion  extrême  contre  D.  Aivar ,  5:  il  ne  le  voyoit  de 
01  on  père.        retour  qu'avec    un  extrême  dépit.  Il  femble   que  par  l'in- 
fluence d'une  conftellation  maligne  j  il  fut  de  la  deftinée  de 
ce  Siècle  (  i  )  que  les  Favoris  des  Princes  euiTent  en  Efpagne 
une  autorité  abfoluë  ,  l'exemple  du  Roi  de  Caftille  &:  de  Dom 
Henri  fon  fils  paroît  en  être  une  preuve  :   car  l'un  &  l'autre 
par  la  foibleûe  de  leur  génie  fe   laiiTerent   toujours  gou- 
•  verner. 
luan  Pacheco      D.  Juan  Pacheco  fils  de   D.  Alphonfe  Giron  Seigneur  de 

D^enrï.  fince  Belnionté  avoit  été  élevé  dès  fon  enfance  avec  D.  Henri 
Prince  de  Caftille  5  &  ce  jeune  Seigneur  ou  parla  refTemblan- 
ce  de  génie  &  d'humeur  avec  fon  Maître  ,  ou  plutôt  par  fon 
adrefTe  &  fon  habileté  avoit  fçû  fi  bien  s'infinuer  dans  l'ef- 
prit  du  Prince  qu'il  s'en  étoit  abfolument  rendu  maître.  Le 
crédit  &  la  faveur  de  D.  Alvarlui  faifoit  ombrage  5  il  enga- 
gea le  Prince  de  Caftille  à  perdre  ce  Favori  dans  l'efperance 
*jue  n  ayant  plus  de  concurrent  ,  rien  ne  pourroit  déformais 
•s'oppofer  à  fa  fortune.  Telle  fut  la  récompenfe  dont  Pacheco 
paya  les  bien-faits  qu'il  avoit  reçus  de  D.  Alvar,car  Pache- 
co devoir  à  celui-ci  tout  ce  qu'il  étoit.  Mais  la  fidélité  &  la  re- 
connoi (Tance  font  des  vertus  peu  connues  à  la  Cour  ,  S:  dont 
les  Courtifans  ne  fe  piquent  pas. 
Le  Prince  fort       Les  ombrages  redoublèrent  en  ce  tems- là  entre  le  Roi  de 

?menc?0ÎJr  &  y  Caftille  &  le  Prince  D.  Henri  fon  fils ,  qui  ne  pouvant  plus 
difîimuler  (es  refïentimens  3  fortit  de  la  Cour  ,  déclara  qu'ail 

(î)  La  deftinée  de  ce  Sietle.  Il  fem-  qu'à   la  conduite  particulière  de  la 

ble  que  M.iriana  dans  cet  endroit  &  Providence  ,  ce  que  les  gens  du  mon- 

dans  piulîeurs  autres  He  Ton  Hïlïoire,  de  dans  leurs  difeours    attribuent  à 

s'explique  fur  la  delHnéc  &    fur    la  la  fortune  ?  Et  il  le  fçavoit   mieux 

fortune  d'une  manière  peu   Theolo-  que  bien  d'autres;  mais  il  ne  croyoît 

gique3!ui  qui  étoitTheologien.Nefça-  pasdevoir  toujours  parler  Théologie 

voit  il  pas  que  l'on  ne  doit  attribuer  dans  une  Hiitoire. 
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n'y  retourneroic  point  fi  le  Roi  ne  çkaffîâïï  de  Ton  Confeil ,  &  An  de  N.0".  î+U 
même  du  Palais  certaines  perfonnes  dont  il  fe  plaignoit  d'a- 
voir été  offenfé.  Il  eft  vrai  que  peu  de  tems  après  à  la  follict- 
tation  du  Roi  de  Navarre  Ton  beau-pere  ,  il  retourna  au 
Palais. 

Le  Roi  pour  le  calmer  ,  &  l'empêcher  de  fe  mêler  dans  les  jj  ,,    f        , 
intrigues  de  la  Cour,  donna  ordre  que  Ton  célébrât  au  pl&«  ceffe  afanchedè 
tôt  ion  mariage  avec  la  Princede  Blanche  de  Navarre  qu'il  Navarre, 
avoit  fiancée  depuis  longtems.LaReinedeNavarre  fa  mère  l'a- 
mena jufque  fur  les  Frontières  de  la  Navarre  où  l'atteiv 
doient  D.  Aîphonfe  de  Carthagene  Evêquede  Burgos  ,  îe 
Comte  de  Haro  &  le  Seigneur  de  Hita  que  l'on  avoit  en- 
voyez pour  la  recevoir  ,  &c  qui  l'accompagnèrent  jufqu'à 
Valladoiid.  Ce  fut  dans  cette  Ville  que  s'acheva  la  cérémo- 
nie des  nocesle25-.de  Septembre  avec  une  pompe  &  des  re- 
joiiiflances  extraordinaires, 

Il  y  eut  des  Tournois  &  des  Carroufels  dont  Rodrigue  de  n  De  confom- 
Mendoze  Grand  Maître  de  la  Mai  (on  du  Roi,  avoit  imagi-  me  pas  le  Maria- 
nne l'ordre  &  la  difpofition  5  il  en  fut  le  principal  te-  &c* 
nant.  On  y  combattit  à  la  lance  à  fer  émoulu  ,  (  1  )  com- 
me fi  l'on  avoit  été  à  la  Guerre.  Ce  divertifTement  ne  fe  paf- 
fa  pas  fans  qu'il  y  eut  du  fang  répandu  ,  li  l'on  peut  appeller 
divertiflement  un  Combat  ou  il  demeura  fur  la  place  quel- 
ques jeunes  Seigneurs ,  dont  la  valeur  au  roi  t  été  mieux  occu- 
pée contre  les  ennemis  de  l'état.  Jamais  la  Cour  de  Caftille 
ne  parût  plus  brillante  ,  les  Courtifans  y  firent  desdépenfes 
extraordinaires.  Il  femble  que  tous  difputoient  à  l'envi  à  qui 
s'y  diftïngueroit  le  plus  par  larichefle  des  livrées ,  le  nom- 
bre des  Officiers ,  &  la  magnificence  defes  équipages.  On  ne 
vit  pendant  quelques  jours  ,  que  parties  de  chafle  ,  que  bals  , 
que  feftins.  Car  alors  les  Gentilshommes  de  Caflille  ne  fe 
piquoienr  pas  moins  de  galanterie  dans  ces  fortes  de  fêtes  , 
que  de  valeur  dans  les  Combats.  Mais  ce  qui  troubla  la  fête , 
c'eil  que  le  Prince  de  Caflille  ne  confomma  pas  fon  mariage. 
On  n'en  eut  d'abord  que  des  foupçons  afTez  légers  ,  enfuite 
il  en  courut  quelques  bruits  j  enfin  cela  fe  répandit  fi  univer- 
feliement  que  la  joye  des   peuples  en  fut  bien  diminuée. 

(  i)  jî  fer  émoulu.  S'entend  quand      émouflee.  C'cil  fe  battre  tout  de  bon. 
la    pointe  de  la   Lance  n.eft   point      &  à  outrance. 

Xx  ij 
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An  de  N.s.  144e.      Dans  ce  même  tais  on  parla  de  paix  entre  les  Anelois  de 
On  parle  de  paix  *es'  François.  Le  Duc  de  Bourgogne  qui  en  fît  les  premières 
entre  iesFran§ois  proportions  ,  &  qui  voulut  en  être  le  principal  Médiateur , 
fclcsAnglois.     chargea  de  cette  affaire  délicate  la  Duchefle  Ifabelle  fon 
époufe  î  PrincefTe  du  Sang  Royal  &  tante  du  Roi  de  Portu- 
gal ,  fuivant  la  coutume  ordinaire  des  François,  quife  fer- 
vent fou  vent  de  1  entremife  des  femmes  dans  les  affaires  les" 
plus  importantes  >  &  les  négociations  les  plus  épineufes,  (  1  ) 
Elle  eft  conclue-       ^a  DtichefTe  de  Bourgogne  fe  rendit  fur  les  Frontières  de 
Le  Duc  d'Or-     Flandres  ,  où  fe  trouvèrent  les  Plénipotentiaires  d'Angleter- 
Ibené^&^écon   re*  Après  ^eur  arrivé  on  commença  les  Conférences.  Mais, 
ciliarion  encre     ce  glorieux  projet  ne  pouvoir  s'exécuter  fi  promptement _,  ô£ 
rsdeux  Nation?  Î]  y  avoit  bien  des  obftacles  à  lever  pour  y  réiiffir.  Cependant 
Bourgogne.         l'habileté  &  la  patience  de  la  DtrchefTe  les  furmonta.  La  paix 
conclue  à  condition  que  l'on  remettroit  en  liberté  Charles- 
Due  d'Orîeans ,  que  le  Roi  d'Angleterre  tenoît  prifonnier. 
Le  Duc  de  Bourgogne  facrifia  genereufement  en  cette  oc- 
cafîon  le  reffentiment  qu'il  avoit  de  la  mort  du  feu  Due  fon 
père  ,  afTaiïiné  quelques  années  auparavant  à  Paris.  On  ré- 
gla feulement  que  le  Duc  d'Orléans  payerok  au  Roi  d'An- 
gleterre pour   fa  rançon  quatre  cent  mille  Ducats  (  2  )    Se 
qu'entre  les  Maifons  d'Orléans  &  de  Bourgogne  il  v  auroit 
un  oubli  éternel  de  tout  le  paffé.  Comme  le  Due  d'Orléans 
n'étoit   point' marié  r  on  ftipula  qu  il  epouféroit  Marguerite 
de  Cleves fille  du  Duc  de  Cleves  &  delà  fœur  du  Duc  de 
Bourgogne?  afin  d'étouffer  jufquaux  moindres  femenees  de 
difcorde  ,  &  d'affermir  par  cette  affaire   l'union  entre  ces 
deux  Princes,  Ainfile  Duc  d'Orléans  rentra- dans  la  Patrie  èc 

(1)  Les  flus  éfineufes.  Il  efî  vrai  d'efprit  fe  tireroit  peut-être  mieux 

que  toutes  les  Hiltoires  &  celle  de  dans  une  négociation  délicate  qu'un 

France  même  nous  en  fournit  quelques  homme  ,  car  elle  eir.  plus  adroite  ,. 

exemples  ,  mais  cela  n'eft  pas  nean-  plus  infinuarste  r  plus  louple  ,  &  plus- 

moins  fî  fréquent  pour    que  l'on  en  d:ffiinulée  qu'un  homme; outre  qu'ei- 

puifTe  conclure  que  e'tlr.  la  coutume  le   ne    îaifTeroit ■  pns  d'avoir   encore 

ordinale    des  François   :   car    nous  pour  le  fuccès  d'autres  avantages, 
voycns  bien  plus  de  négociations  im-  (  %  )  Mille  ducats.-  C'eft  à  peu  près 

poi  tantes  fans  l'entremife  des  femmes  quatre  cens  mille  écus  de  la    valeur 

que  nous  en  voyons   où  elles  ayent  dont  ils  étoient  avant  tous  les  chan- 

eu  beaucoup  de  part  ,  &  l'on  en  trou-  gement  quifont  arrivez  dans  les  mon 

veroit  peut-être  autant  parmi  les  au-  noyés.  A infî  c'eft  environ  feize  cens 

très  Nations  que  parmi  les  François.  mille  livres. 
Je  conviens  cependant  qu'une  femme 
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dans  Tes  biens  vingt-cinq  ans  après  qu'il  eut  été  pris  par  les  AndeNS.u^ 
Anglois  an  Combat  donne'  auprès  de  la  petite  Ville  de  Blan- 
gis.  Ce  Prince  garda  toujours  dans  la  fuite  avec  une  extrê- 
me fidélité  les  conditions  du  Traité  5  &  pour  gage  de  fa  droi- 
ture ,  il  voulut  accomplir  ion  mariage  avec  la  PrincefTe  de 
Cleves.  (  1  ) 

Pendant  les  rejoiiiiTances  du  mariage  de  D.  Henri  de  Caf-  LXXXVIL 
tille  &  de  la  PrincefTe  Blanche  de  Navarre  ,  l'Adeiantade  D,  p^^^™ 
Pedre  Manriquc  vint  à  mourir.  Il  étoit  de  petite  taille  , 
mais  d'un  génie  vafte  ,  adroit  &  entreprenant.  Il  avoit  un 
grand  fonds  de  religion  &:  de  pieté.  L'Efpagne  n'eut  peut- 
être  dans  ce  Siècle  perionne  qui  l'égalât  dans  l'habileté  à  ma- 
nier les  affaires  les  plus  délicates.  D.  Diegue  Manrique  fort 
fils,  qui  fut  dans  la  fuite  Comte  de  Trevigno  ,  lui  fucceda 
dans  fes  biens  &  principalement  dans  la  Charge  d'Ade- 
lantade. 

Quoique  D.  Alvar  ne  fut  pas  encore  revenu  à  la  Cour,    lxxxvïïi. 
ck.  qu'il  demeurât  ordinairement  à  Efcalone  ,  rien  ne  fe  fai-  f,  Le  Çr'?5^  ?' 

c  .  a  ,         ,     _  r  r  ...  ,     r     Henri  de  Caitnie 

loit  néanmoins  dans  le  Royaume  ians  la  participation  :  choie  forc  de  la  cour 
que  fupportoient  impatiemment  fes  ennemis  ,  fur- tout,  le  &  ^ retire i-Sé« 
Prince  D.Henri.  Celui-ci  fur  la  fin  de  l'année  ayant  quit-  8°' 
té  une  féconde  fois  la  Cour  ians  prendre  congé  du  Roi  fon 
père  fe  retira  à  Segovie  &  fe  déclara  pour  les  Infants  d'Ar- 
ragon.  D.  Juan  Pacheco  maître  abfolu  de  ion  efprit ,  ne  con-  . 
tribua  pas  peu  à  cette  démarche  >  en  aigriiîant  ce  Prince  déjà 
fort  irrité. 

L'Infant  D.  Henri  d'Arragon  le  rendit  encore  une  fois  L1nf^ntD.  Ken- 
maître  de  Tolède  par  le  moyen  de  D.  Pero  Lopezd5  A  yala  qui   rend  maure  ds 
fy  laifTa  entrer  contre  la  defTenfe  exprelTe  qu'il  en  avoit  re-   l'onde. 
çuë  du  Roi.  Les  habitans  non  contents  d'avoir  manqué  de 
fidélité  à  leur  légitime  Souverain  ,  en  prenant  le  parti  des  Re- 
belles ,  ajoutèrent  encore  l'outrage  à  la  trahifon  ,  ayant  eu: 
l'audace  d'arrêter  &c  de  faire  mettre  en  prifon  ceux  que  le 
Roi  leur  avoit  envoyez  pour  fe  plaindre  de  leur  perfidie. 

Le  Roi  juftement  indigné,  partit  à  grandes  journées  pour 


(1  )  Prhicejfe  de    Cleves.    Charles  que  descendent  Louis  XII,  &  Fran- 

Bjg  d'Orîeans  dont  il  eft  parlé  ici  çois  I.   Rois  de  France.   Le  premier 

étoit  fils  aîné  &  héritier  de  Loiiis  étoit  fon  petit-  fils ,  le  fécond  ion  ar- 

Duc  d3Orleans,qui  avoit  été  alfaiîiné  riere  petit- fils  ,  mais  en  branche  coi<° 

par  les  ordres  du  Duc  de  Bourgogne-  latérale, 
C'efl  de  ce  Charles  Duc  d'Orléans 

Xx  °ù'y 


Les  Habita n<  fer-- 
me  les  pones_  au- 
Roi. 
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An  de  N£.  M4^  aller  les  châtier ,  il  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  prendre  avec  lui 
beaucoup  de  monde  ,  perfuadez  qu'on  n'aurok  pas  l'audace 
de  perdre  le  refpeCt  au  Souverain.  Il  le  trompa  j  les  hahitans 
ayant  refusé  de  lui  ouvrir  leurs  portes ,  il  fut  obligé  de  s'ar- 
rêter à  l'Hôpital  de  Saint  Lazare  qui  eft  fur  le  grand  chemin 
par  où.  l'on  va  à  Madrid,  ce  fut  le  jour  de  la  Circoncifion  de 

an  de  N.s.  Î441.  née  I441- . 

L'infant  Dom       D.Henri  d'Arragon  fortit  de  la  Ville  avec  deux  cens  che- 
Hena  fort  de      vaiïX  quoique  ceux  qui  accompagnoient  le  Roi  fe  fkttaffent 
taquer  ie  Roi  i  qu  onne  pourroitpas  aisément  les  force  n  toutefois  ils  ientoienc 
maisii'n'cfe.        ie  danger  &  appréhendoient   qu'on   ne  les  attaquât  ,   n'é- 
tant qu'une  petite  poignée  de  gens.  Il  ne  laiderent  pas  de  fe 
fortifier  Scdefe  retrancher  comme  ils  purent,  Malgré  ces 
efforts ,  le  Roi  auroit  infailliblement  fuccombé ,  fi  l'Infant 
eut  osé  l'attaquer  5  mais  ce  Prince  craignant  d'attirer  la  hai- 
ne &  l'exécration  de   tous  les  peuples  ,  s'il  ofoit  violer  le 
refpecl;  diï  à  la  Majelté  Royale ,  rentra  dans  la  Ville  fans  en 
venir  aux  mains. 
villandrancfo  eft        Le  General  Rodrigue  de  Villandrando  donna  dans  cette 
ïw  Comte  dtRi-  occafion :  des  marques  éclatantes  de  fon  zèle  ,  à  denèndre  la 
perfon-ne  du  Roi  en  fortifiant  l'Hôpital  où  il  s'étoit  retiré. 
Pour  recompenfer  cefervice ,  le  Roi  par  un  acte  autentique 
lui  accorda  &  à  tous  les  Comtes  de  Ribadeo  fes  defcendans  le 
privilège  de  manger  tous  les  premiers  jours  de  Tan  à  fa  table , 
oC  d'avoir  les  habits  que  Sa  Majeflé  auroit  porté  ce  jour-là. 
L  xx  xix;  Le  Roi  partit  pour  Torijos,  011  il  laifïa  Pelage  de  Ribera 

Retour  de  Dom  S  ei~neur  de  Maipica  avec  cent  chevaux  pour  garder  ce  pof~ 
â^qu/Jgriienï  te  de  Torijos ,  ii  pafîa  à  Avila  ,  où  D.  Alvar  vint  le  trouver 
core  les  Mé.cofi-  pour  conférer  avec  lui  fur  îe  parti  qu'il  y  avok  à  prendre  dans 
r^s"  \çs  conjonctures  prefentes.  Le  retour  de  D,  Alvar  auprès  du 

Roi  ne  fervit  qu'à  aigrir  encore  davantage  les  efprits  ,  &  qu'à 
déterminer  les  Princes  Mécontens  à  prendre  des  liaifousplus 
étroites..  La  plupart  s'étoient  retiré  à  Arevalo.  La  Reine  de 
Cailille elle  même  commençoit  à  prêter  l'oreille  aux  Mécon- 
tens. Comme  elle  aimoit  tendrement  le  Prince  de  Cailille  (on 
fils  &  les  Infants  d'Arragon  fes  frères  ?  elle  encroit  dans  leurs 
fentimens  &  dans  leurs  intérêts. 
Les  Evêcùes  de  ;  Le  Roi  envoya  à  Arevalo  les  Evêques  de  Burgos  &  d'A- 
a*  Aviia  yiia ,  pour  voir  s'ils  ne  pourraient  point  gagner  quelques  cho* 


nepeuv.r.t  adoi 
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fe  fur  les  Mécontens.  Mais  ils  ne  purent  rien  obtenir.  Die- ^n  de  R  s  144 1. 
gue  de  Valera  qui  étoit  un  Gentilhomme  attache'  au  fer- ^ns"    eC°n" 
vice  du  Prince  de  Caftille ,  écrivit  lui-même  une  Lettre  au 
Roi  en  ces  termes. 

La  fidélité'  qu'un  Sujet  doit  à  fon  Souverain  ,  &  le  zeîe€€  Lettre  de  Die- 
que  j'ai  toujours  eu  pour  le  fervice  de  Votre  Majefté  ,  ne <£  gue  de  Valera  au 
me  permet  pas  de  demeurer  dans  le  fîlence  5  quoique  je  u  0l' 
fois  parfaitement  convaincu  qu'en  le  rompant  dans  la  (i-  <c 
tuation  prefente  des  affaires ,  on  peut  m'accufer  d'une  té-  " 
mérité  puniflable.  Il  feroit  inutile  de  faire  ici  le  détail  des  *£ 
malheurs  dans  lefquels  ladivifion  des  Grands  à  plongé  le<e 
Royaume ,  ce  feroit  envenimer  nos  playes ,  &  révéler  les  t€ 
taches  de  notre  Nation.  Il  eft  aisé  de  blâmer  &  de  condam-  a 
ner  les  chofes  paffées  ,  le  principal  eft  d'y  remédier.  Que  <€ 
ferviroit-il  de  rappeller  les  caufes  &  les  auteurs  de  nos" 
maux?  Qui  que  ce  foitquien  foit  coupable,  n'eft-ce  pas ** 
le  Seigneur  qui  a  établi  ici-bas  les  Souverains  pour  gouver-  u 
lier  les  hommes  ?  N'eft-ce  pas  auffi  fur  ce  modèle  que  vous  Ci 
devez  vous  régler  en  imitant  fa  clémence  &  fa  bonté  à  par-  " 
donner  les  offenfes  que  vos  Sujets  ont  commifes  contre  iC 
Votre  Majefté.  Plus  les  crimes  font  énormes  &  avérez  i( 
plus  vous  aurez  de  gloire  à  pardonner.  Nous  appelions  Vo-  *e 
tre  Majefté  le  Père  de  la  Patrie.  Ce  nom  fî  aimable  ,  doit  " 
réveiller  dans  votre  cœur  la  tendreile  d'un  Père  toujours" 
prêt  à  pardonner  &  lent  à  punir.  On  dira  peut  être  doit-on  li 
diiîimuler  des  attentats  il  horribles  ?  N'étok-ii  pas  plusavan-  fC 
tagenx  à  l'Etat  de  ranger  à  la  raifon  par  des  châtimens" 
exemplaires  des  Rebelles  qu'on  n'a  pu  gagner  par  des  bien- if 
faits.  Il  eft  vrai  ,  toute  fois  quand  on  n'a  en  que  des  inten- <s 
tions droites  ,  (ans  déiTein  ni  defir  d offenfer  fon  Prince ><s 
c'eft  alors  erreur  &  non  pas  crime.  (  1  )  La  Magnanimité  u 
vertu  propre  des  Grands  Princes  ,  ne  brille  jamais  avec  •* 
tant  d'éclat  qu'en  oubliant  les  injures.  D'ailleurs  pourquoi" 

(1)    "Et  non  pas  trime,  C'cft  ici  un  dans  le  deffein  ni  dansledélîrd'effen' 

homme    qui    cherché    à    diminuer  fer  le  Prince.  Qu'ils  publient  tous  ce 

la  faute  de  ceux  pour  qui  il  parle-    Ce  que  ce  n'eil  point  au  Roi  qu'ils   en 

principe  &cetce  maxime  peuvent  être,  veulent. Auftî  tous  prétendent  que  l'on 

vrayes,mais  comme  il  n'y  a*  peut-être  doit  oublier  &  leur  pardonner   leur 

pas  un  rebelle  qui  ne  fe  croye  mno-  révolte   11  ne  feroit  pas  trop  fur  d'a- 

cent  &  qui  ne  foûcienne  qu'il  n'a  que  voir  toujours  égard  à    un  iembiable 

des  intentions  droites,  qu'il   n'elt  ni  langage. 


s; 
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An  deN  S.  144^  3S_s'ex]>ofer  aux  caprices  de  la  fortqne ,  dans  la  Guerre  dont 
„  les  luceès  font  toujours  incertains.  N'éfb-il  pas  infiniment 
5>  plus  glorieux  de  préférer  une  paix  certaine  à  une  victoire 
„  douteufe  j  &  quand  même  on  feroit  allure  de  triompher 
5)  de  fes  ennemis  ,   la  perte  des  vaincus  ne  retomberoit-elle 
3>  pas  fur  le  vainqueur.  Les  malheurs  de  vos  Sujets  ne  font- 
>?  ils  pas  les  vôtres.  Je  fupplie  donc  le  Seigneur  qu'il  daigne 
3,  perpétuer  les  profperitez  de  notre  Nation  ,  écouter  favo*- 
,  rablement  nos  prières,  &  faire  que  Votre  JVÎajefté  ne  fer- 
,  me  pas  l'oreille  aux  confeils  falutaires  que  vos  fidèles  Su- 
jets prennent  la  liberté  de  vous  donner  avec  le  plus  pro« 
■3,  fond  refpect.  Puiffiez-vous  vous  même  être  fidèle  à  Dieu  , 
y,  &  être  durant  le  cours  de  votre  Règne  redouté  ?  fervi , 
3,  refpecté  fk  aimé  tendrement  de  vos  Sujets, 
Portrait  &  ca-       Cette  Lettre  ayant  été  lue  en  plein  Confeil ,  ô£  en  prefen- 
ra.étere  de  Vais-  ce  ^u  j^0j  proc[uifit  divers  effets  >  chacun  en  jugea  ïuivant 
fes  intérêts  3  ou  fes  difpofitions  particulières.  Tout  le  monde 
gardoit  un  profond  filence ,  lorfque  D.  Guttiere  Archevê- 
que de  Tolède  prit  la  parole  avec  une  hauteur  qui  convenoit 
mal  à  l'état  prefent  des  affaires,  ^ue  Filera  y  dit-il  3  nous  four- 
nijfje  des  fecours ,  nous  n'avons  pas  befoïn  de  fes  avis7  0"  les  lu* 
tnieres  ne  nous  manquent  pas. 
X"  C-         ,       Valera  étoit  un  des  plus  beaux  '&  des  plus  grands  génies 
a- Cafhîie  &  du  qu'eût  alors  l'Efpagne.  Il  étoit  fçavant  ,  brave  &  adroit  dans 
Prir.  e  ion  fils  a  tous  les  exercices  du  corps  j  &  quoiqu'il  fut  d'une  naifïan- 

Aviïa    mais  qui  œ  médiocre ,  nul  n'avoit  acquis  à  la  Cour  de  Caftille  plus 
ne  produit  nen.      ,        ,  .  ,    .  ,  ,     .l      ,  ?.'.'/  \j  n-      ' 

de  réputation  que  lui  &netoîc  plus  univerieliement  eitime. 

Il  avoit  été  envoyé  deux  1  fois  Ambaffadeuren  Allemagne  , 
où  il  paffa  pour  un  des  plus  habiles  négociateurs  du  fiecle. 
Il  a  composé  une  Hiftoire  abrégée  d'Efpagne  que  Ion  appel- 
le defon  nom  1' Hiftoire  Valevienne  ,  différente  d'une  autre 
Hiftoire  Valerienne  écrite  par  un  Archiprêtre  de  Murc\e,& 
dont  Valera  parle  lui-même  dans  fes  Mémoires, 

Le  Prince  D.  Henri  de  Caftille  fe  rendit  à  Avila  par  ordre 

'  "  du  Roi  fon  père  qui  l'y  appella  pour  traiter  enfemble   de 

quelque  accommodement  5  mais  cette  entrevue  fut  inutile. 

Le  Prince  de  retour  à  Segovie  écrivit  à  la  Reine  de  Caf? 

•  ère  &  à  la  Reine  deNavarre  fa  belle-mere  qui  fe  trou- 

'^  Tille  ,  pour  les  fuppîier  de  vouloir  bien  fe 

ïariâ  de  Nie  va.,  afin  de  chercher  de  concert 

quelque 
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quelque  expédient  pour  diiïîper  les  factions  qui  déchiraient  An"deN>S.  h^* 
le  Royaume. 

Ce  fut  dans  cetteVilîe  que  Blanche  Reine  deNavarre  mou-        xci 
rut  le  premier  jour  d'Avril.  Elle  fut  inhumée  dans  l'Eglife  £er^E^! 
de  Notre  Dame ,  célèbre  par  la  dévotion  &  le  concours  des  re, 
Fidelesjau  moins  c'eftle  bruit  commun  &  appuyé  par  des  Au- 
teurs fameux.  Cependant  on  ne  voit  aujourd'hui  nui  verti- 
ge du  Tombeau  de  cette  PrincefTe  ,  ni  dans  ce  lieu-là  ,  ni  dans 
l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Uxué  où  elle  avoit  ordonné  fa  Sé- 
pulture parfon  Teftament  j  de  forte  qu'il  eft  affez  étonnant 
qu'on  ait  perdu  le  fouvenir  d'une  chofe  fi  récente.  Les  Re- 
ligieux de    Saint  Dominique  établis  dans  le  Monaftere  de 
Notre-Dame  de  Nieva ,  afliirent  que  les  os  de  la  Reine  de 
Navarre  ont  été  enlevez  de  leur  Eglife  >  mais  ils  ne  marquent 
niletemsnile  lieu  ,  où  ils  ont  été  tranfportez. 

Charles  Prince  de  Viane  fils  de  la  Reine  Blanche  luifuc-  Charles  Prince 
céda  au  Royaume  de  Navarre.  Il  ne  voulut  pourtant  pas f^^c cde.° Ses 
néanmoins  prendre  le  titre  de  Roi  de  Navarre  ,  foit  par  ref- belles  ^ualitcz. 
pecl:  pour  D.  Jean  d'Arragon  fon  père  ,  foit  pour  s'accom- 
moder aux  dernières  difpofitions  de  la  Reine  fa  mère  qui 
l'a  voit  ainlî  réglé.  Il  eût  une  paffion  extraordinaire  pour  les 
Sciences  5  mais  fon  amour  pour  les  Lettres  5c  fon  application 
à  l'étude  ne  lui  infpiroient  pas  une  molle  oifiveté;  il  n'avoit 
en  vue  de  devenir  fçavant  qu'afïn  depuifer  dans  les  princi- 
cipes  de  la  Sageffe  &  de  la  bonne  Philofophie  les  plus  faines 
maximes  pour  bien  gouverner  les  peuples.  On  voit  encore 
aujourd'hui  deux  de  fes  Ouvrages  3  l'un  eft  une  Traduction 
Efpagnole  des  Morales  d'Ariftote  ,  &  l'autre  une  Hiftoire 
abrégée  des  Rois  de  Navarre.  On  trouve  encore  quelques 
vers  Efpagnols  très-beaux  ,  &  quelques  chanfons  délicates  & 
ingénieufes  de  fa  façon  qu'il  avoit  coutume  de  chanter  fur  la 
guitarre.  Ce  Prince  avoit  vingt-un  an  quand  la  Reine  fa  mè- 
re mourut  i  il  méritok  un  fort  plus  heureux  6c  un  père 
moins  inquiet. 

La  mort  de  la  Reine  deNavarre  interrompit  les  négociations        X  C  î  r. 
de  h  paix  &  la  Reine  de  Caftille  retourna  à  Arevalo  où  elle  fe  reCc„"Aie«c«ic  *& 
tenoit  auparavant.  Ainfî  le  feu  de  la  Guerre  Civile commen- eu  Caltilk. 
ça  defc  rallumer  enpîufieurs  endroits  avec  plus  de  violen- 
ce que  jamais.  Les  principaux  Chefs  des  Mécontens  étoient 
l'Infant  D.  Henri  d'Arragon ,  l' Amirauté  de  Caftille   &  le 

Tome  IV.  Y  y 
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AndeN  S.  1441  Comte  de  Benaventé.  La  Guerre  fe  faifoit  aux  environs  de 
Tolède  avec  plus  de  chaleur  qu'en  nul  autre  endroit.  D'Al- 
var  de  Lune  étant  parti  d'Efcalone  raflembla  tout  ce  qu'il 
put   de  Troupes ,  &  ayant  réuni  fes   forces  avec  celles  de 
l'Archevêque  de  Tolède  Ton  frère  ,  défendit  fon  parti  avec 
•     une  vigueur  &une  fermeté  capable  de  déconcerter  (es  en- 
nemis 5  mais  les  fuccès  étoient  difFerens ,  tantôt  bons ,  tan- 
tôt mauvais. 
topez  de  Mer-      D.  Ignigno  Lopezde  Mendoze  s'étoit  rendu  maître  d'Aï- 
doze  furprei.d    cala  ,  &   avoit  enlevé  cette  Ville  à  l'Archevêque  de  Tolède 
tu^ans  une  au"  de  qui  elle  dépendoit  5  mais  D  Juan  de  Carrillo  Adelantade 
tre  rencontre,      de  Caçorla  ,  lui  ayant  dreiTé  une  embufeade  Mendoze  y 
penfa  périr  ,  fes  Troupes  furent  taillées  en  pièces  ,  8c  il  fut 
plufieurs  fois  en  danger  d'être  tué  voulant  rallier  ou  foûte- 
nir  ceux  qui  plioient  ',  il  fut  enfin  blelTé ,  &  il  eut  bien  de  la 
peine  à  fe  fauver  avec  une  poignée  de  (es  amis. 
Mort  de  Lau-      Dans  ce  même  tems  un  corps  de  Mécontens  fut  entière- 
rent  d'Avaios     ment  défait  par  les  Troupes  de  D.  Alvar  auprès  de  Gref- 

tuedans  uneac-  r  r  n-  tt 

tîon    contre  les  monda.   Laurent  cl  Avalos  rut  tue  dans  cette  action.   Un 
Mécontens-         Poëte  de  Cordouë  nommé  Juan  de  Mana  décrivit  élégam- 
de  EMana  Poec"  ment  en  Vers  Efpagnols  la  funefte  mort  de  ce  Seigneur, 
de  Cordouë-       Mana  étoit  alors  également  célèbre  par  fon  érudition  &  par 
fon  génie  rare  pour  la  Poëfie.  Il  compofa  un  grand  nombre 
d'Ouvrages  en  Vers  Efpagnols.  Comme  la  Langue  Caftilla- 
ne  n'étoitpas  encore  dans  fa  perfection  ,  la  meiure  êc  la  ca- 
dence de  les  Vers  étoient  encore  groffieres ,  mais  les  penfées 
ne  laiiToient  pas  d'être  fines  &  ingenieufesjôc  les  Poëfîes  de  Ma- 
na faifoient  les  délices  &  l'admiration  des  beaux  efprits  de  ce 
tems-là.  On  voit  aujourd'hui  à  Torde  Laguna  dans  le  Royau- 
me de  Tolède  le  Tombeau  de  ce  fameux  Poëte  ,  dont  la  répu- 
tation &  la  mémoire  dureront  éternellement  en  Efpagne. 
xcîîï.  Le  R0j  de  Navarre  entra  dans  la  nouvelle  Caftille  avec 

varre  vient  au  fi" un  Corps  aiTez  confiderable  de   Troupes  qu'il  amenoit  au 
cours  des  Mécon  fecours  des  Mécontens  ,  fur  lefquels  le  parti  de  D.  Alvar 
cens  de  Caihile.  avojt  pavantage.  Les  uns  &  les  autres  étoient  difperfez  dans 
les  Villes  &  dans  les  Villages,  faifant  des  ravages  &  des  dé- 
fordres  extrêmes ,  pillant,  faccageant  ,  violant  indifïerem- 
ment  les  filles  Se  les  femmes,  triftes  effets  des  Guerres  Civiles. 
Le  Roi  de  Caf-      Le  Roi  de  Caflille  de  fon  côté  étoit  avec  une  Armée  dans 
tille  enlevé  au  la  vieille  Caflille  3  ou  il  fe  rendit  maître  de  Médina  del  Cam- 
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po  &  d'Arevaloqu'il  enleva  au  Roi  de  Navarre  à  qui  elles  .Jnd^N;s,t4îT; 
r  .  .  1     .         ,  r-j  tt.1i         l  /  Rot  Media»  ciel 

appartenoient.   Il  s  aboucha  eniuite  dans  un  Village  nomme  Carapo, 

Navarre  avec   Leonore  Reine  Douairière  de  Portugal,  qui 

avoit  été  obligée  de  fort! r  du  Royaume  ,  &  de  laiffer  l'admi- 

niftration  des  affaires  au  Duc  de  Conimbre.  Leurs  Majeftez 

eurent  enfçmble  plufîeurs  conférences  fecretes  j  maison  ne 

put  rien  terminer  à  l'égard  des  Me'contens  ,  car  le   Roi  de 

Caftille  étoit  fi  irrité  des  attentats  qu'ils  commettoient  tous 

les  jours  contre  fon  autorité  qu'il  refolut  de  les  réduire  par 

la  force. 

Cette  entrevue  n'aboutit  qu'à  chercher  les  moyens  de  ré-  La  fteine  Doiiaî- 
tablir  la  paix  dans  le  Portugal  &  de  terminer  les  démêlez  nçredePeitugai 
entre  la  Reine  Douairière  Se  les  Princes.  Le  Roi  de  Caftille  rcr  cn  caftUlc. 
&  leRoi  d'Arragon  lui-même  qui  étoient  en  Italie  envoyèrent 
des  Ambaiîadeurs  pour  engager  D.  Pedre  Duc  de  Conimbre 
a  faire  raifon  à  la  Reine  Douairière  3  &  à  lui  remettre  la  Ré- 
gence entre  les  mains  comme  il  avoit  été  réglé  par  le  Tefta- 
ment  du  feu  Roi.  Mais  ces  Ambaffadeurs  &  les  négociations 
furent  inutiles  ,  parce  que  le  Duc  de  Conimbre  qui  avoir 
goûté  la  douceur  du  Commandemant  ,  ne  put  fe  refoudre 
a  s'en  défaifir ,  &.  les  Portugais  perfifterent  toujours  avec  opi- 
niâtreté dans  la  réfolution  de  ne  jamais  fouffrir  la  domina- 
tion d'une  Princefle  étrangère.  Les  Guerres  que  les  Rois  de 
Caftille  &  d'Arragon  avoient  fur  les  bras,  ne  leur  permet- 
tant pas  d'employer  la  voye  des  Armes  pour  faire  rendre 
juftice  à  la  Reine  de  Portugal  j  ils  furent  contraints  d'aban- 
donner les  intérêts  de  cette  Princefle  qui  fe  vit  par  là  obli- 
gée de  pafler  le  refte  de  (es  jours  en  Caftille  où  elle  mena 
une  vie  très-languiflame  après  avoir  perdu  fon  mari  ,  féparé 
de  fes  enfans ,  &  dépoiiiléle  de  la  Régence  du  Royaume  pen- 
dant la  minorité  du  jeune  Roi  ion  fils. 

Les  Infants  d'Arragon  voyant  le  danger  où  ils  étoient  ex-       XCIT 
nofez  dans  leRovaumede  Tolède  par  les  avantages  que  les  r  Les  Meconren* 

L  ,  i  .  r  f  Ç>       ~J     .  fe  rendent  mai  - 

Troupes  de  D.  Alvar  avoient  remportez  iur  celles  de  leur  res  de  Mediaa 
partie,  fe  retirèrent  avec  précipitation  dans  la  vieille  Caf-  foiCumpo. 
tille  pour  tâcher  de  rétablir  leurs  affaires.  Les  habitansd'A- 
lévalo  qui  confervoient  toujours  une  inclination  fecrete 
pour  ces  Princes,  leur  ayant  ouvert  leurs  portes,  ils  s'a- 
vancèrent jufqu'à  Médina  del  Campo  où  le  Roi  s'étoit  re- 
tiré »&  ils  eurent  l'audace  de  camper  devant  cette  Ville» 

Y  y   ij 
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AndeN.S.  1441.  j[s  y  eut  entre  les  Roy aliftes  &  les  Mecontens  quelques  lé- 
gères efcarmouches  j  mais  le  Siège  ne  dura  pas  long-tems , 
parce  que  quelques  uns  des  habitans  qui  entretenoienc  fe- 
cretement  des  intelligences  avec  les  Affiegeans  ,  leur  ouvri- 
rent pendant  la  nuit  une  des  portes  de  la  Ville  dans  laquelle 
ils  entrèrent ,  &  dont  ilsfe  rendirent  maîtres  fans  répandre 
de  fanç. 
Le  Roi  fe  met      Le  Roi  de  Caftille  ayant  fçu  le  danger  où  il  fe  trouvoir 

en  état  de  bien  avoit  pofté  de  la  Cavalerie  dans  toutes  les  Places  publiques. 
te  détendre.  o7  \  p  '       1  ••     t         j    1  •  '     •  t  r 

ix  al  entrée  des  rues.  Les  liabitans  etoient  demeurez  enter- 

mez  &  tranquilles  dans  leurs  maifons  fans  vouloir  prendre 
les  Armes ,  foit  par  le  danger  où  ils  fe  vovoient  expofe  foit  par 
l'horreur  qu'ils  avoient  d'une   Guerre  Civile. 
AIvardeLune      D.Alvar  de  Lune  ,  l'Archevêque  de  Tolède  fon  frère  9- 
tte  Toiede^iau-  &  ^e    Grand  Maître  d'Alcantara  appréhendant  de  tomber 
vent  dégmiez.     entre  les  mains  de  leurs  ennemis  qui  n'en  vouloient  particu- 
lièrement qu'à  eux,  fortirent  déguifezdeîa  Ville  par  la  por- 
te oppofée  ,  &  traverferent  les  Troupes  ennemies  fans  être 
reconnus.    Le  Roi  les  avoit    fait  avertir    qu'ils    couroient 
rifque    de  perdre  la    vie  &  d'être  mis  en  pièces  s'ils  ne  fe 
fauvoient  promptement  ,  parce  que  les  Mecontens  qui  les. 
regardoient  comme  la  fource  des  malheurs  de  l'Etat,  ou  au 
moins  qui  prenoient  ce  prétexte  pour  juftifier  leur  ambition; 
ne  cherchoient  qu'à  les  faire  périr. 
Les  Méconîens      Les  Seigneurs  rebelles  vinrent  trouver  le  Roi  qui  étoit  en- 
viennent   baiier  co  t  armé,  ils  lui  baiferent  refpe&ueufement  la  main , 

ce  1  accompagnèrent  jutqu  au  Palais,  cortège  qui  ne  devoit 
pas  lui  être  agréable. Les  vainqueurs  &les  vaincus  fe  faluerent 
alors  Se  s'embrafterent  avec  des  marques  d'une  amitié  récipro~ 
ques,bien  que  leur  joye  ne  laifTât  pas  d'être  mêlée  de  trifteîTe? 
il  n'y  en  avoit  aucun  qui  ne  déteftat  cette  malheureufe  Guer- 
re ,  dans  laquelle  nul  ne  trou  voit  d'avantage  certain  ,  &  où  la 
perte  étoit  aiTurée  de  quelque  côté  que  la  Victoire  fe  déclarât» 
Le  Prince  de      La  Reine  de  Caftille  &  la  Reine  Douairière  de  Portugal 
Reines  de  Cad"  aYant  appris  que  les  Mecontens  étoient  maîtres  de  Médina 
le  &  de  Portu-  del  Campo ,  ôede  la  perfonne  du  Roi  y  accoururent  incon- 

gal  viennent      tinent  avec  le  Prince  de  Caftille ,  &  après  de  longues  &  de 
trouver  le  Roi.    f  c  11  ■■        1  1        ia         °i       s^rr; 

lecretes  conférences  elles  changèrent  la  plupart  des  Om- 

eiers   de    la  Cour   qui  étoient  prefque    tous  créatures   de 

D*  Alvar»  Ils  éloignèrent  au  même  tems  D.  Guttieres  Go- 
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mez  de  Tolède  Archevêque  de  Seville  ,  D.  Ferdinand  de  AndeN.S.i44?» 
Tolède  Comte  d'Albe  ,.&  D.  Lopez  de  Barrientos  Evêque  de 
Segovie  ,  coupable  feulement  d'avoir  toujours  été  fidèles  à 
fon  Souverain  >  mais  comme  on  les  aceufoit  d'avoir  des  liai- 
font  trop  fortes  avec  D.  Alvar  ,  l'on  a^prehendoit  qu'en  fa 
faveur  ils  ne  miilent  des  obftacîes  à  la  paix. 

Les  Mécontens  propoferent   donc  un  accommodement ,        X  c  v. 
&  perfonne  n'ofa  leur  refîfter ,  voyant  le  Roi  entre  ^eurs  a^/ks  Mécon- 
mains  &  qu'ils  tenoient  comme  prifonnier.  On  nomma  pour  tens. 
arbitres  avec  tous  les  pouvoirs  nécefTaires  la  Reine  de  Caf- 
tille,  le  Prince  D.  Henri  fon  fils ,  l'Amirante  D.Federic,  ô£ 
le  Comte  d'Albe  5  qui  eut  pour  cette  rai  fon  ordre  de  reve- 
nir à  la  Cour.  D.  Alvar  fut  condamné  à  demeurer  loin  de  la, 
Cour  &  à  ne  point  fortir  pendant  fix  ans  de  fes  Terres  qu'on 
lui  marqua.  Il  eut  deffenfe  d'écrire  au  Roi  fans  avoir  mon- 
tré à  la  Reine  &  au  Prince  de  Caflille  les  copies  des  Lettres 
qu'il  écriroit.  On  lui  derTendit  outre  cela  de  former  de  nou- 
velles liaifons ,  de  lever  des  Troupes ,  &  d'en  entretenir  :  en- 
fin pour  gage  de  fa  parole  ,  on  voulut  qu'il  mît  en  otage  fon 
filsD.  Juan  Ô£  neuf  de  fes  principaux  Chateaux^en  fequeftre 
dans  l'efpace  de  30:  jours. 

D.  Alvar  ayant  feules  conditions  de  ce  Traité,  en  cen-  Chagrin  de  Eh 
çut  une  fi  vive  douleur  qu'il  ne  pût  retenir  fes  larmes,  &  var' 
qu'il  fe  laifTa  aller  à  des  emportemens  furieux  contre  fes 
ennemis.  Les  uns  regardoient  fon  reffentiment  comme  un 
effet  de  fon  infatiable  ambition  5  les  autres  le  plaignoient  & 
ne  trotivoient  point  mauvais  qu'un  cœur  auffi  noble  &anf- 
fj  généreux  que  le  f  en  ne  put  foufFrir  fans  fe  plaindre  ,  un 
affront  fi  fenfible  :  Néanmoins  fa  difgrace  ne  l'abbattit  pas  , 
il  ne  penfaqu'à  faire  jouer  de  nouveaux  reflorts  pour  fe  re- 
lever 5  il  fufrTt  d'être  malheureux  pour  fe  voir  abandonné. 
D.  Alvar  difgracié  ne  retrouva  plus  fes  anciens  amis»- 

Cependant  les  Mécontens  fe  fortifioient  &:  devenoient  de  î  c  Foi  de  Nu- 
jour  en  jour  plus  puiiTans  par  les  alliances  qu'ils  contrac-^;11rreJepou.Ie  la 
toient  eniemble.  Le  Roi  de  Navarre  venoitd  epouler  en  ie-rante.&nnfanc 
condes  noces  Jeanne  fille  de  PAmirante  D.  Federic  ,  &  le0-  Hcm;i  d'Ar- 
Comte  deBenaventé  avoir  marié  fa  feeur  Eeatrix  avec  JDi SS^w,,  rUfl»î 
rienn  d  Arrasoh  rrere  du  Roi  de  Navarre.  D.  Diecrue  Go- Je  Beiuventé. , 
mez  de  Sandoval  Comte  de  Cafiro  ménagea  adroitement  ces. 
deux  mariages.  Il  étoit  alors  attaché  au  fervice  du  Prince 

Y  y  iij 
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AndeS-N.  1441  D.  Henri  de  Caftille  fur  l'efprit  duquel  il  avoit  beaucoup 
de  pouvoir  ,  aulîî  étoit-ce  un  courtifan  fin  &  délie'.  Il  avoit 
en  vue  par  les  engagement  qu'il  faifok  prendre  à  ces  Princes  , 
de  diiïiper  les  ombrages  6c  les  fujets  de  défiance  qu'ils  pour- 
roient  prendre  ,  6c  par  là  de  les  mettre  en  état  de  travailler 
plus  efficacement  à  la  ruine  du  Connétable  D.  Alvar  de  Lu- 
ne ,  ce  qui  réiïfîit. 
Le  parti  de  Re       La  Guerre  Ci  vile  ayant  été  terminée  par  le  dernier  Traité , 

?^krA^°M  s«af  il  fembloit  que  l'Efpasne  alloit  commencer  à  jouir  d'une 
tranquillité  parfaite  ,  oc  a  goûter  les  douceurs  de  la  paix.  Le 
peuple  ravi  de  n'entendre  plus  le  tumulte  des  Armes,  61"  de 
pouvoir  déformais  refpirer  en  liberté,  ne  pouvoitfe  laiïer 
de  faire  éclater  fa  joye  par  des  fêtes  ôc  des  réjoiïiflanes 
publiques  5  mais  les  affaires  n'écoient  pas  fi  tranquil- 
les en  Italie  où  la  Guerre  de  Naples  avoit  mis  tout  en  feu. 
Le  parti  de  René  Duc  d'Anjou  s'aftoiblifToit  de  jour  en  jour 
par  fa  lenteur  ôc  fes  irréfolutions.  Il  avoit  envoyé  la  Duchef- 
h e  fon  époufe  6c  les  Princes  fes  enfans  à  Marfeille  pour  y  être 
plus  en  fureté  ,  démarche  qui  faifoit  voir  le  peu  d'efperancc 
qui  lui  reflcoit  de  pouvoir  conferver  le  Royaume  de  Na- 
ples. Tel  fut  le  jugement  du  public  qui  n'épargne  perfonne  , 
pas  même  les  Têtes  Couronnées  ,  6c  qui  donne  fouvent  la 
plus  maligne  interprétation  à  leur  conduite. 

MortdeCald  -      Comme  le  préjugé  eft  de  la  dernière  conféquence  à  la 

ra.  Guerre, il  arriva    depuis  ce  tems-là  un  grand  changement 

dans  les  affaires  &  dans  les  efprits  ,  fur  tout  par  la  mort  fu- 
bite  de  Jacques  Caldora  le  principal  appui  du  parti  Angevin  , 
qu'il  avoit  loûtenu  par  fon  expérience  6c  par  fa  valeur.  Com-. 
me  Caldora  fe  mettoir  en  devoir  d'alîieger  Circello  qui  ap' 
partenoit  au  Pape,  il  tomba  tout  à  coup  à  terre  fans  con- 
noifîance  6c  fans  fentîment.  On  le  tranfporta  aiuTi-tôt  dans 
fa  tente  ,  mais  un  moment  après  il  expira.  Toute  fa  famille 
qui  étoitunedes  plus  publiantes  du  Royaume  ,  fe  déclara 
pour  les  Arragonnois  dont  le  parti  fe  fortifioit  tons  les  jours. 
En  efret  le  Duc  René  ne  fut  pas  long-tems  fans  fentipla  per- 
te qu'il  avoit  faite  j~car  (es  ennemis  enlevèrent  d'abord  A  ver- 
•fe ,  fe  rendirent  maîtres  de  toute  la  Calabre  ,  &:  taillèrent 
en  pièces  auprès  de  Troye  dans  l'Apoùille  ks  Troupes  que 
çommandoit  François  S  force. 

Cependant  le  lape  Eugene4qui   favorifoit  toujours : les 
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François  pour  lefquels  il  avoit  une  inclination  fecrete,  voyant  An  ^e  N  S  M4U 
qu'ils  étoient  en  danger  de  perdre  le  Royaume  de  Naples',  rrueavcc^esVe- 
fe  ligua  avec  les  Vénitiens  ,  les  Florentins,  &  les  GenôiS  5  litiens  pour 
pour  chafïer  les  A  rragonnois  de  toute  l'Italie.  Dans  cette  ré- rn  ff  r  J"  hfP*- 
ioliitioiî  il  donna  ordre  au  Cardinal  de  trente  de  s  avancer 
à  la  têre  de  dix  mille  hommes ,  &  de  fe  jetter  dans  le  Royau- 
me de  Naples  pour  y  foûtenir  les  François  :  mais  comme  cette 
Armée  avoir  été  levée  avec  précipitation  &  n'étoit  compo- 
fée  que  de  gens  peu  aguerris  ,  &  dont  les  vues  étoient  auf- 
fi  différentes  que  les  interêts,elle  ne  fut  pas  d'un  grand  fecours 
au  Duc  d'Anjou  >  &  elle  fediffipa  preique  auffi  promptement 
qu'elle  avoit  été  raflemblée. 

Le  Roi  d'Arraçon  pour  profiter  de  la  décadence  de  (es     x  9  v  M*. 
•    r  9r     a1  r  a  1       t      •     \  vt         Le  Rai  d  Ar- 

ennemis  le  mit  auili-tot  en  campagne  ce  marcha  droit  a  Na-  ;agcn  aine^e-Na- 

pies  où  le  Duc  s'étoit  enfermé,  bien  réfolu  de  la  deffendre  é51^- 
jufqu'à  l'extrémité  ,  vu  que  la  perte  de  cette  Ville  devoit 
entraîner  celle  de  tout  le  Royaume.  Il  ne  voulut  pas  hazar- 
der  une  Bataille  .  foit  qu'il  ne  pût  s'ailurer  de  rafreclion 
&  de  la  fidélité  des  peuples  ,  foit  qu'il  fe  crût  trop  foible 
pour  engager  une  affaire  générale.  Les  Génois  rirent  entrer 
dans  la  Place  quelque  fecours  d'hommes  &  de  vivres  5  foi- 
blés  fecours  pour  une  Ville  fi  peuplée.  Auffi  la  difette  s'y 
mit-elle  bien-tôt  ,  Scies  vivres  y  devinrent  (1  chers  ,  qu'une 
mefure  de  bled  s'y  vendoit  une  fomme  très-confîderable. 

Il  fe  trouva  des  habitans  qui  dans  une  aflemblée  publi-   La  difette  eft 
que  fe   voyant  réduits  par  la  famine  aux  dernières  extré-  S.ranc*e  dans  N:i* 
mitez  ,  eurent  la  hardieiTede  propofer  au  Duc  René  de  sac-  P  ^' 
commoder  avec  fes  ennemis  de   quelque  manière   que  ce 
put  être.  Les  Arragonnois  cependant    pouffoient  le   Siège 
avec  une  extrême  vigueur  ,  &  la  difette  augmentoit  de  jour 
en  jour  dans  la  Place. 

Un  certain  Anello  avec  fon  frère ,  tous  deux  Maffons  de  Deux  MafTons' 
prorefTion  ,  étant  fortis  fecretement  de  Naples  pour  éviter  Napolitains  of- 
de  mourir  de  faim ,  allèrent  trouver  les  Généraux  Arragoivlonnoi^d^ les 
nois  &  leur  offrirent  de  les  rendre  Maîtres  de  la  Place  pourvu  ^-ndie  maîcres 
qu'on  voulut  leur  donner  une  récompenfe  proportionnée de  Naples' 
à  ce  fervice  ,  on  les  écouta  5  de  voici  comment  ils  s'y  prirent. 

Il  y  avoit  dans  la  Ville  une  Acqueduc  foûterrain  pour  con-    ».        j       1 

j-  :      j         1  j  -r  *      .      ,.  „  t,         \y         Moyen  dont  ils 

duire  dans  les  puits  des  maifons  particulières  Peau  dune  fon- fe  forent  pour 

taine  allez  proche.  Il  pretendoient  faire  entrer  fecretemenc 
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AndeN.S.  144-  Jes  Xroupes  par  cet:  Acqueduc.  On  choific  deux  cens  hom- 
Place.  danS  ^  mes  des  plus  braves  &  des  plus  déterminez  de  l'Armée  avec 
ordre  d'obéir  exactement  aux  deux  frères  qui  dévoient  être 
leurs  guides.  L'entrée  étoit  très  étroite  ,  le  conduit  encore 
.plus  refFerfé  &  les  endroits  par  où  il  falloit  monter  très-ef- 
carpez.  La  plupart  de  ceux  qui  s'étoient  engagez  dans  cet 
Acqueduc  ,  foit  qu'ils  fuiFent  épouvantez  du  danger ,  fok 
qu'ils  n'enflent  pas  allez  d'agilité  ,  demeurèrent  derrière 
Si  s'en  retournèrent  5  il  n'y  en  eut  que  quarante  qui 
pou rfiii virent  leur  route  &  en  fe  gliûant  contre  terre  5 
ils  arrachoient  avec  des  pies  les  pierres  qui  les  empê- 
chaient de  paner ,  Se  les  deux  frères  animoient  les  plus  ti- 
mides par  leurs  paroles  &  leur  exemple.  Ils  leurs  donnoient 
-quelquefois  la  main  pour  les  aider  à  monter.  Enfin  après 
beaucoup  de  peines  ils  arrivèrent  à  un  puits  d'une  maifon 
particulière.  Une  femme  ayant  apperçu  des  foldats ,  jetta 
auffi-tôt  un  grand  cri  qui  les  auroit  infailiblement  découverts 
s'ils  ne  lui  euffent  incontinent  fermé  la  bouche, 
les  Arra<»onno'.s  On  avoit  employé  beaucoup  de  tems  à  faire  ce  chemin  , 
efealadenc  la  ie  Soleil  étoit  déjà  levé ,  Se  ces  foldats  n'avoient  point  en- 
core donné  aux  affiegeans  le  lignai  dont  l'on  étoit  conve- 
nu ,  f oit  par  négligence  ,  foit  par  crainte  de  fe  découvrir.  Le 
Roi  d'Arragon  qui  attendait  avec  impatience  le  fuccès  de 
cette  affaire  ,  fe  trou  voit  dans  de  grandes  inquiétudes  voyant 
que  rien  ne  paroifïoit.  Il  crut  que  (es  gens  avoient  été 
égoreez.  On  ne  laiffa  pas  cependant  de  faire  avancer  les 
Troupes  qu'on  tenoit  toutes  prêtes  pour  efealader  les  mu- 
railles ,  &  on  donna  l'allant.  Comme  les  affiegeans  n'apper- 
cevoient  aucun  mouvement  dans  la  Ville  ,  ils  fe  battoient 
avec  moins  de  vigueur  &le  Combat  languijGToit. 
Ils  entrent  dans  Enfin  les  quarante  foldats  animez  par  les  cris  de  leurs  ca- 
marades qui  efealadoient  les  murs  &  contraints  par  la  né- 
ceUué  de  périr  ou  de  vaincre ,  fe  faifirent  d'une  tour  ,  ap- 
pellée  U  tour  Sophie  ,  dans  laquelle  il  n'y  avoit  point  de 
Troupes  6:  s'y  logèrent.  Le  Roi  d'Arragon  les  ayant  ap- 
perçus  par  le  lignai  qu'ils  firent  ,  accourut  à  leur  fecours. 
Le  Duc  René  y  courut  de  (on  côté.  Il  eut  été  aisé  de  re- 
gagner la  tour  &  d'en  chafler  les  Arragonnois  j  mais  les 
affiegeans  étant  venu  promtement  Se  en  grand  nombre  épou- 
■    vantèrent  à  leur  tour  les  François  3  &  ranimèrent  les  foldats 

maîtres 


la  '  IsLi 
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maîtres  de  la  Tour.  On  donna  en  même  tems  Paflkut  de  tous  A«de  N.S*M&ï 
cotez,  &  les  Arragonnois  qui  étoientdans  la  Ville  trouvè- 
rent le  moyen  de  brifer  quelques  portes  de  la  Place  par  où. 
les  alliegeans  entrèrent. 

Le  Duc  ne  fçavoitde  quel  côté  courir  voyant:  le  danger  Le  Duc  fe  retira 
égal  de  toutes  parts ,  &  les  ennemis  maîtres  de  Naples.  Il  fit  cians  ie  Chateao. 
toutefois  dans  cette  occafion  tout  ce  que  pou  voit  faire  le  Ca- 
pitaine le  plus  expérimenté,  &  tout  ce  que  l'on  pou  voit  at- 
tendre du  foldat  le  plus  intrépide]  car  s'étant  jette  dans  le 
plus  fort  de  la  mêlée  ,  il  tua  de  fa  propre  main  un  grand  nom- 
bre d'Arragonnois.  Mais  enfin  voyant  que  tout  écoit  défef- 
peré  il  fe  retira  au  Château.  Dans  la  confuflon  générale  ,  or* 
ne  put  empêcher  que  quelques  maifons  ne  fu  lient  pillées» 
mais  perfonne  ne  fut  tué,  &  dès  que  le  Roi  d'Arragon  fut 
entré  dans  la  Ville,  le  pillage  ceifa.  Telle  fut  la  manière  dont 
les  Arragonnois  fe  rendirent  maîtres  de  Naples  un  Samedi 
deuxième  de  Juin  de  l'année  14  42.  An  de  N.s  U4^'. 

Le  Roi  d'Arragon  ayant  rétabli  l'ordre  &  îa  tranquillité     LeRoid'Arra- 

dans  la  Capitale,  fit  publiquement  l'éloge  de  fes  foldats,  &  g°n  ""établie  la 
j  A  '■■■"•  F     »  •    »'  i       1        rn-  Eranquillttp  dans 

donna  des  recompenles  a  ceuxqms  etoientleplusdntinguez  Ja  VMie* 

dans  cette  action.  D.  Xi  me  nés  d'il  rea  ,  D.  Raymond  Eoyl , 
D.  PedredeCardonne,  qui  étoient  les  principaux  Officiers 
de  l'Armée  Arragonnoife  ,  Pedre  Martinez  Chef  des  fol- 
dats qui  écoieht  entrez  dans  la  Ville  par  lacqueduc  ,  fu- 
rent récompenfez  d'une  manière  proportionnée  à  leurs  fer- 
vices  On  exécuta  au  (Il  à  l'égard  des  deux  Maflons  tout  ce 
qu'on  leur  avoir  promis ,  même  au  dc4à  &  beaucoup  plus 
que  leur  état  ne  fembioient  exiger.  Ce  fat  aui'îi  dans  cette 
efperanee  qu'ils  eurent  le  courage  de  former  &  d'exécuter 
«ne  entreprife  fi  hardie  &  fi  difficile.  On  remarqua  que  le 
fameux  Général  Bélifaire  avoir  enlevé  prefque  de  la  même 
manière  cette  Ville  fur  les  Goths. 

Le  Duc  d'À  njon  voyant  qu'après  avoir  perdu  la  Capitale,  il  Le  Puc  d'An- 
ne lui  refbit  plus  nulle  efperanee  de  fe  maintenir,  s'aecommo-  ^avec^Rai 
da  peu  de  jours  aprèsavec  le  Roi  d'Arragon.  LeTraité  fut  aisé-  dMrragon  à 

ment  conclu  à  condition  que  le  Duc  &  tous  les  François  au-  qui  )l    ce1e  Ie 
1     ri         '  j    r         ■  »    m  «      •  n         ,mj  Royaume  de    . 

roient  la  liberté  de  le  retirer  ou  ils  vcrtidroient ,  &  qu  ils  remet-  isoles. 

traient  entre  les  mains  des  Arragonnois  ce  qui  leur  refloit.  Dès 

qu  ieTraité  fut  (igné -,  leDuc  partit  pourf  lorence  afin  de  voir 

J£  PapeEugenc.il  n'y  demeura  pas  longteras  &  repafTa  enFran- 

JonielY  Zz 
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AndeN.S.  144*.  ceXe  départ  du  Duc  d'Anjou  facilita  aux  Arragonnois  le  re- 
couvrement de  tout  le  Royaume.  Les  Provinces  de  l'Abruzze 
&  de  l'Apoiiille  avec  les  autres  Villes  ,  qui  jufques-là  avoient 
conftammenc  refusé  de  reconnoître  la  domination  Arragon- 
noife  &  qui  avoient  paru  le  plus  attachées  à  la  France  ,  s  ern- 
preflerent  de  reconnoître  le  Roid'Arragon  pour  ne  pasirri- 
terpar  des  délais  horsdefailonje  reiïentiment  du  vainqueur  s. 
ainfi  en  peu  detems  l'Italie  demeura  tranquille. 
xcviii  L'Efpagne  quoique    délivrée    des   miferes   qu'elle  avoit 

Nouveaux  trou-  éprouvées  dans  les  dernières  révolutions  >n'étoit  pas  cepen- 

bhs  excitez  â  la  ^a  c  encore  entièrement  paiilble  >  &  la  paix  qui  venoit  dé- 
tour deCultiIle.  ,    .,     ,  1,  /        rr' 1      r  1      i« 

tre  conclue  n  avoit  pas  tellement  etourre  les  iemences  de  ai. 
vifion  ,  qu'il  ne  fût  aisé  de  s'appercevoir  que  le  feu  étoit  tout 
prêt  de  le  rallumer.  Les  Seigneurs  qui  n  e'toient  p3S  déjà  trop 
bien  unis  ,  ne  tardèrent  pas  long-tems  à  faire  éclater  leur 
mefintelligence  &  leur  ambition  par  le  mépris  qu'ils  faifoient 
du  miniftere  5  ce  détail  feroit  infini.  Voici  feulement  les 
principales  fources  des  troubles  qui  s'élevèrent  à  la  Cour  de 

Caftille. 
r  p         D.  Louis  de  Guzman  ,  Grand  Maître  de  Calatrava  ,  étoit 

diliaafpirentàlâ  malade  fans  nulle  efperancedeguerïfon.  D.Juan  Ramirez  de 
Grand-Maîcrife     Guzman  Grand  Commandeur  de  l'Ordre  ,  &  D.Ferdinand 
de  Calatrava.       ^£  pac£î[|a  également  distinguez  par  leur  naiflance  ,   &  pouf- 
fez d'une  égale  ambition  ,  afpiroient  l'un  &  l'autre  à  cette 
Dignité  ,  &  faifoient  déjà  leurs  brigues  pour  fe  faire  élire  en 
la  place  de  D.   Louis  de    Guzman  après  fa  mort.  Padilla 
avoit  trouvé  le  fecret  de  gagner  1  affection  de  tous  les  Com- 
mandeurs &  de  s'affurer  de  tous  les  fuffrages. 
(Guzman  bat         D.  Juan  voyant  le  fuccès  des  brigues  de  fon  concurrent, 
nier  par  plduîa   réfoluede  tout  rifqaer  ,  et  d'obtenir  par  la  force  une  Digni- 
té où  il  ne  pouvoit  plus  efperer  de  parvenir  par  les  voyes  lé- 
gitimes. Il  leva  donc  lemafque  ,  prit  les  armes  ,  fe  rendit  maî- 
tre d'une  partie  des  Places  qui  appartenoient  à  l'Ordre  de 
Calatrava.  Tadilla  ne  donna  pas  le  loifir  au  Grand  Comman- 
deur de  s'y  fortifier.  Il  marcha  droit  â  lui  à  la  tète  de  quatre 
cens  chevaux.  Les  deux  Chevaliers  en  vinrent  aux  mains 
dans  la  plaine   de  Barajss  ;  les  Troupes  du  Commandeur 
furent  battues ,  lui-même  fut  pris  avec  D.  Ramire  &  D.  Fer- 
dinand fes  frères  ,  D.  Juan  fon  fils  ,  &  quatre  de  fes  neveux* 
il  relia  un  grand  nombre  de  Chevaliers  fur  la  place» 
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Padiila  par  cette  Victoire  eut  tout  ce  qu'il  prêter-doit,  Il  AncfeNS.  r«4*j 
*>  t        r  ^         \  •»  „  a  •     m         •    •••       „    1  j         Pauma  rue 

fucceda  au  Grand  Maître  5  mais  il  ne  jouit  pas  longtemscle  maiheureufe- 

cette  Dignité  :  car  le  Roi  de  CaiHlle  s'oppofa  a  Ton  élection ,  ment  îaiflant  h 
&  voulut  faire  tomber  iaGrand-Maîtrife  fur  la  tête  de  D.  Al-  f^ïfÙkd^ 
phonfe  fils  naturel  du  Roi  de  Navarre.  L'un  &  l'autre  foutin-  Na?arce* 
rent  leurs  présentions,^  les  poiulerent  avec  tant  de  vigueur 
qu'on  prit  les  armes  de  nouveau.  D,  Alphonfe  vint  mettre  le 
Siège  devant  Calatrava  même.  Le  nouveau  Grand  Maître 
fut  bleue  malheureufement  d'un  coup  de  pierre  qu'un  as  (es 
gens  vouloit  jetter  contre  les  ennemis ,  il  mourut  de  ce  coup  » 
&  par  fa  mort  il  îaifla  à  D.  Alphonfe  fou  concurrent  la  Di- 
gnité qu'il  avoit  fi  longtems  difputée* 

D'un  autre  côté  il  svétok  élevé  des  troubles  dans  la  Bifcaye  X  c  t  x. 
ou  tout  étoit  en  confufion  pour  deux  raifons.  La  première  ^rJ^g,dâtt$ 
c'eft  que  depuis  quelque  tems  il  s'étoit  formé  parmi  les  Ban- 
ques >  Nation  guerrière  §£  indomptable  ,  des  eipeces  de  Con* 
fédérations  approuvées  &  confirmées  par  l'autorité  Royale,ÔC 
qui  furent  dans  la  fuite  très-préjudiciables  à  l'Etat.  Les  Con- 
fédérez  s'étant  unis  eurent  l'audace  de  piller  les  biens  des  Gen- 
tils hommes ,  d'attaquer  leurs  Châteaux  ,  &  de  mettre  le  Siè- 
ge devant  Salvatierra  où  étoit  alors  D.  Pedre  d'Ayala  UerU 
no  Mayor  ou  Grand  Baillifde  Guypufcoa ,  a  qui  cette  Place 
appartenoît  >  mais  le  Comte  de  Haro  fon  coufin  ,  vint  à  fou 
fecours ,  &  le  tira  des  mains  de  ces  mutins.  Le  Comte  fît 
éclater  en  cette  occafîon  fa  generofité  6c  fa  valeur.  Car  ayant 
lu  la  Lettre  que  lui  écrivoit  Ayala  ,  pour  l'avertir  du  dan- 
ger où  il  étoit ,  &  pour  lui  demander  un  prompt  fecours  t 
u  fît  fur  le  champ  drefïer  une  tente  dans  la  plaine  où  il  reçut 
la  Lettre ,  &;  fît  ferment  de  ne  point  mettre  le  pied  fous  cette 
tente  jufqu'à  ce  qu'il  eut  vengé  l'infulte  que  Ton  faifoit  i 
fon  cou  (In,  Voilà  quelle  fut  la  première  fource  des  troubles 
de  Bifcaye. 

La  féconde  fut  une  certaine  Héréfie  des  Fraticelles,  Cette      L'HereGe  <?es 
infâme  Se&e  qui  avoit  autrefois  fait  de  grands  ravages  dans  FratIcdl«  ie 

l»rr    \T     q  !»  ■  •  &    r        •         r      '      -n      renouvelle  en 

I£.glue>&  que  Ion  croyoït  entièrement  anéantie  ,  le  réveilla  Bifcaye  &  leur 
de  nouveau  àDurango.  On  fît  des  perquifitions  très-exactes 
de  ceux  qui  s'y  étoient  engagez  5  on  en  mit  plufîeurs  à  la 
queftion  ,  &  l'on  en  fît  brdler  vifs  beaucoup  d'autres.  Leur 
Chef  étoit  un  certain  Religieux  de  Saint  François  nommé 
Alphonfe  Mêla,  Cet  impie  craignant  avec  rai  fon  le  châti- 
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ment  duàfes  crimes,  felauva  à  Grenade  avec  un  grand 
nombre  de  jeunes  femmes  &  de  filles  qu'il  a  voit  féduites ,  ôc 
qui  menèrent  une  vie  infâme  chez  les  Infidèles.  Mais  les 
crimes  de  ce  malheureux  ne  demeurèrent  pas  longtems  in> 
punis  :  car  les  Maures  eux-mêmes  le  bâtirent  avec  des  ro- 
feaux  d'une  manière  fi  violente  &  fi  cruelle  ,  qu'il  en  mourut. 
Les  H iftoriens  racontent  le  fait  fans  en  expliquer  les  raifons* 
ainfi  finit  miferab!ement  cet  impofteur3fin  digne  de  fa  vie  &  de 
fes  erreurs.  11  avoit  un  frère  nommé  Jean  Mêla  alors  JEvê- 
que  de  Zamora  fa  patrie  &  qui  fut  dans  la  fuite  Cardinal. 
CV  Le  Prince  D.  Juan  oncle  du  Roi  de  Portugal  mourut  dans 

Mort  du  Prince  j    ChâteaL1  de  Sal  ou  Ùiacu  fur  la  fin  du  mois  d'O&obre  âsé 

D  Juan  oncle  cru  ,     .  f     .  _  _  .    .  ,    a  ^ 

Hoi  de  Portugal  de  43.  ans.  li  etoit  Connétable  de  Portugal ,  Grand  Maître 
de  Saint  Jacques.  Il  avoit  e'pousé  la  Frincefle  Ifabellefa  niè- 
ces fille  de  D.  Aîphonfe  ion  rrere  Duc  deBragar.ce  ,  de  la- 
quelle il  eut  un  fils  nommé  D.  Diegue  qui  (ucceda  à  tes 
Charges  &  à  (es  Honneurs.  11  laiila  aufii  trois  filles  nommées 
Ifabelle,  Béatrix ,  &  Fhilippe  5'  defquelles  for-tirent  dans  la 
.fuite  tin  grand  nombre  de  Princes  coniklerables. 
Cl.-  D.  Alvar  de  Lune  depuis  la  difgrace  &  fon  éîoignement 

D.  Alvar  de-  de  la  Cour  demeuroit  ordinairement  à  Efcaîone  ians  avoir 
meure  toujours  .  .,  f     .      ,  x  ,     ^  , 

à  Efcaîone.         perdu  entièrement  1  eipoir  de  retourner  a  la  Cour,   bon  gé- 
nie fécond  en  reiîburces  ne  lui  manquoit  pas  au  befoin  ,  &  il 
profitoit  habilement  de  tout  pour  y  réùfiir  5  mais  la  fortune 
ou  plutôt  une  puifTance  fuperieure  sf  opppfoit. 
Mort  de  PAr-      L'Archevêque  de  folede  ion  frère  mourut  en  ce  rems- 
chevêque  de       j£  à  Talavera  le  4.  de  février..  Ce  fut  une  perte  irréparable 
D°Aitar.iCie  ^  pour  D.  Alvar  qui  fe  vit  privé  tout  à  coup  dts  kcours  puif- 
Tans  quil  endroit.  Il  lui  rt doit  encore  D.  Rodrigue  de  Lu- 
ne fils  d'un  de  (es  coufins  germains.   D.  Alvar  t  tant  revenu 
.à  la  Cour  plus  puiflant  que  jamais,le  fit  éever  dans  la  luire 
à  l'Archevêchéde  Compoilel!e  en  la  place  de  D.  A  Ivar  d'Jior- 
B.a,comme  nous  le  rapporterons  dans  Ion  lieu  ,  quoiqu'il  n'eût 
pas  encore  l'âge  prêtent  parles  Canons,  df  qu'il  ne  fut  pas 
capable   de    remplir   les  fonctions  d'une  Dignité  dont  fon 
mauvais  naturel ,  &  le  dérèglement  de  fes  moeurs'  aurcknt 
âa  l'exclure  pour  toujours. 
Xinrez  de        D'un  autre  côté  ies  Grands  6c  les  fimples  Gentilshommes 
Tolède  fe  rend      crurent  devoir  profiter  de  ces  tems  de  troubles  &  de  dé- 
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fordre  pour  s'accomoder  de  tout  ce  qui  étoit  à  leur  hien-féan.  An/*e  N«S-  h**» 
ce.  PedreXuarez  fils  de  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  Sei-  ÎI^X  ^7™ 
gneurd'Oropela  le  rendit  Maître  de  Talavera  après  la  mort  les  portes  auRoi. 
de  l'Archevêque  de  Tolède  ,  il  pouffa  Ton  audace  jufqu'à  fer- 
mer les  portes  au  Moi  de  Caftiile  qui  y  étoit  accouru  pour 
calmer  ces  mouvemens. 

Le  Corps  de  l'Archevêque  de  Tolède  fut  inhumé  dans  DiVers  concur- 
tine  Chapelle  de  l'Eglife  Cathédrale  de  cette  Ville.  D.  Al-  rens  pour  TAr. 
varFavoit  fait  bâtir ,  &  l'a  voit  rendu  une  des  plus  magnifi-  chevêche  de  To- 
ques d'Efpagne.  Après  la  mort  de  l'Archevêque  il  y  eut 
bien  des  conteftationsfur  le  choix  &  la  nomination  de  fon 
fuccefTeur.  Comme  il  y  avoit  plufkurs  prétendans ,  chacun 
a  voit  fon  parti,  &  les  fufFrages  paroilToient  devoir  être  parta- 
gez.D.Lopez  deMendoze  Archevêque  deComporlelle,  &D8 
Pedre  de  Caftiile  Evêque  de  Faïence  afpiroient  ouvertement  à 
ce  premierSiége  de  l'Efpagnesmaisils  avoient  deux  conenrrens 
dangereux  &  dont  le  parti  étoit  le  plus  fort  &  le  plus  nom- 
breux fcavoir,D.Garcie  Oforio Evêque  d'Oviedo  appuyé  par 
l'Amirante  de  Caflille  fon  oncle  ,  &  D  Guttieresde  Tolè- 
de Archevêque  de  Sévi  lie  foâtenu  par  les  Infants  d'Arra- 
gon  ,  dont  l'autorité  &  le  crédit  étoit  considérablement  aug- 
menté à  la  Cour  de  Caftiile  depuis  1  eloignement  de  Dom 
Alvar. 

Ce  fut  par  h  protection  de  ces  Princes  que  l*Archevê-  L'Archevêque 
que  de  Seville  l'emporta  furies  Compétiteurs ,  &  qu'il  fut  de, Seviiienom- 
transferéà  l'Archevêché  de  Tok.de.  D.  Guttieres  étoit  du-  d^joiede^^1* 
21e  taille  médiocre  ,  mais  d'un  génie  vafie  5  il  avoit  les  che- 
veux blonds ,  ie  teint  blanc  ,  les  traits  du  vifage  beaux  &  re~ 
gu'iers  ,  &  te  ne  feai  quoi  d'aereable  &  denp-ageant  dans 
les  manières  :  II  ai  moi  t  les  Lettres ,  &  etoit  fçavant  5  fapo- 
literie  ,  fa  droiture  ,  &  fa  faame  pour  l'impofture  le  ren- 
■doient  aimable  à  tous  les  gens  de  bien  î  mais  d'un  autre  cô- 
te fon  humeur  un  peu  trop  feyere  ,  par  rapport  aux  moeurs 
corrompues  de  ce  rie de ,  &  fa  trop  grande  fermeté  le  fai- 
foient  redouter  des  méchans.  11  ne  pofTeda  que  trois  ans 
l'Archevêché  de  Tolède.  Il  étoit  fils  de  D.  Ferdinand  Al- 
varez de  Tolède  Seigneur  de  Vàldecorneja  Maréchal  de 
Caftiile,  &  de  Marie  d'Ayala  fon  épbtrfe  >  il  eut  pour  frè- 
re D.  Garé'ie  Alvarez  de  Tolède.  ïl  nomma  pour  Âdelan- 
tade  de  Cacorla  D.  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  Comte 

Zz  iij 
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AndeN.S.r44î«  d'Albe   ion   neveu   fils  de    D.    Garcie    Ton  frère, 

CIL  D.  Garcie  qui  avoit  été  le  concurrent  de  D.  Guttieres 

Turerecracm  "ta  P°ur  l'Archevêché  de  Tolède ,  lui  fuceda  dans  celui  de  Se- 
Êvc^ued'Orenfc.  ville.  D.  Diegue  Evêque  d'Orenfe  fut  transféré  à  celui  d'O- 
viedo ,  &  Juan  de  Torquemada  fut  nommé  à  TEglife  d'O- 
renfe. Il  a  voie  été  Religieux  de  Saint  Dominique  ,  &  en- 
fuite  élevé  au  Cardinalats  il  eft  connu  fous  le  nom  du  Car- 
dinal Turreiremat4&  fameux  par  fa  profonde  érudition  dont 
les  beaux  Ouvrages  qu'il  a  mis  en  lumière  font  une  preuve 
éclarante,  Il  s'en;  rendu  digne  d'une  gloire  immortelle  poujf 
ceux  qu'il  a  composé  pour  la  deffenfe  de  la  dignité  &  de  l'au- 
torité de  PEglife  Romaine  dans  des  teins  de  troubles  &  de  ré- 
volte. (  i  ) 
AlphonfeTcfht  A  Iphonfe  Toftat  né  dans  la  Ville  de  Madrigal ,  étoit  con- 
Eveque  d'Aviia.  temporain  du  Cardinal  Turrecremata ,  mais  un  peu  plus  jeu^ 
ne.  C'eft  ce  fameux  Toftat  fi  célèbre  parmi  les  Sçavans  par 
tant  de  Livres  qu'il  a  compofez  par  fa  profonde  connoiflance 
J'Antiquité  profane  &  facrée,  &  par  la  merveilleufe  varie- 
té  de  Ion  érudition  qui  le  faifoit  regarder  comme  un  prodi- 
ge. Il  ne  lui  manquait  qn'un  peu  plus  d'élégance  &  de  po~ 
litelfe  dans  le  flile.  A  cela  près  on  pourroit  le  comparer  avec 
les  Doéleurs  les  plus  célèbres  de  l'antiquité.  Il  fut  dans  la  fuite 
Evêque  d'Avila. 
eenfure      Etant  encore  jeune  il  propofa  à  Sienne  en  Tofcane  ,  où  le 


Pape  Eugène  étoit  alors  ,  un  grand  nombre  Thefes  &  de  Con- 


. 

fiuohsdeToitat. 

clukons  tirées  de  la  plus  abitraite  &  delà  plus  lubtileTneo- 

gie ,  &  s'offrit  de  les  foûtenir  publiquement  fuivant  la  mé* 
thode  de  l'Ecole.  Il  y  en  eut  qui  choquèrent  quelques  Théo- 
logiens ,  &  que  le  Pape  Eugène  cenfura  par  une  Bulle  ex- 
preiTe  qu'il  fit  publier.  Le  Cardinal  Turrecremata  fut  celui 
qui  attifa  le  feu  &  qui  irrita  le  plus  Sa  Sainteté  contre  le 
nouveau  Théologien  5  il  compofa  même  un  Ouvage  contre 
lui ,  Toftat  y  répondit  par  une  Apologie  qu'il  intitula  Defen* 

(  i  )  De  VEglife  Romaine.   Les  Ou-  Des  Commentaires  fur  les  Pfaumcs  » 

vrages  de  ce  célèbre  Cardinal ,  font  &  tur  la  B.egle  de  Saint  Benoît.  Dr* 

i°.  cinq  volumes  de  Commentaires  vers  Sermons  Un  Traité  de  FEau  Be- 

fur  h' Décret  de  Gracien.  Une  Somme  nîte  ,  &  fur  la  vérité  de  la  Concep- 

de  l'Eglifeen  4.  Livres   Une  Haran-  tion   de  la  Sainte  Vierge. -C  étoit  ura 

gue  quM  récita  devant  !e  Pape  Euge-  des  plus  grands  Canoniftes  de    fort 

nelV&  qui  fervit  de  réponfe    aux  tems  II  mourut  en   1458  &  le  Pape 

Envoyez  du  Concile  de  Balle,  de  l'aii-  Pie   II-  I'appelloit  le    Prote&e#r$£ 

çoriïé  du  Pape  ik  du  Concile  géaéral.  le  DcrTenfeur  de  là  Foj, 
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ftrlum.  Cet  Ouvrage  eflfça  vanta  la  vérité,  mais  écrit  d'un  ArldcN.S.  144*» 
itile  un  peu  trop  vif  &  trop  aigre  contre  le  Pape  dont  il  ne 
ménage  pas  allez  l'autorité ,  par  l'ardeur  qu'il  avoitdefoiU 
tenir  les  ientimens  qu'il  a  voit  avancez,  il  mourut  le  3.  de  Sep- 
tembre de  l'année  1455. 

Voici  quelles  furent  les  proportions  qu'on  cenfura» 
jo.  Que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  étoit  mort  au  comment 
cernent  de  la  trentième  année  de  fon  âge,  non  pas  le  25.  de 
Mars,  comme  le  croyoient  la  plupart  des  Anciens  ,  mais  le 
3.  d'Avril.  10.  Que  quoique  Dieu  ne  refufe  jamais  le  pardon 
au  Pécheur  pénitent  quel  qu'énormes  que  foient  fes  crimes, 
cependant  Dieu  ne  le  délivre  pas  de  la  peine  de  la  cou'pe, 
&  moins  encore  les  Prêtres  par  la  puiffance  des  defs  ,  ce  qu'il 
expliquoit  d'une  manière  fubtile  &  extraordinaire  qui  cho- 
quoit  les  ignorans  3  &;  que  les  Sçavans  ne  pou  voient  ap- 
prouver. 


fin  âtt  vmgunmime  Ziw, 
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E  S  affaires  des  Espagnols  étoient  clans  une 
fituation  beaucoup  meilleure  en  Italie  que 

clans  P. 


I 


Situation  des  a.f~ 
fairesà'BiPâffiiee* 

comme  le  caractère  ,  Italie. 


>agne  même 
le  génie  ,  les  mœurs  des  Arragonnois  &  des 


Caltillans  étoient  à  peu  près  fembJables ,  la  ré- 
putation &  les  progrès  de  ces  deux  Nations 
également  belliqueufes ,  fe  refîentoient  de  la  valeur ,  de  l'ef- 
prit ,  &  de  Phabiieté  de  ceux  qui  les  gouvernoient. 

Le  Roy  d'Arragon  avoit  le  cœur  grand,  le  génie  vafte  ,  p©rtraïc  <h 
beaucoup  de  cette  noble  ambition  qui  lied  fi  bien  aux  Souve-  ^'Arragon. 
rains ,  &  infiniment  plus  de  paffion  pour  la  gloire  que  pour  les 
plaifirs.  Il  étoit  a&ij: ,  vigilant  &  infatigable.  Les  travaux  les 
plus  pénibles  n'étoient  pas  capables  de  le  rebuter  :  il  foufFroit 
avec  une  égale  tranquillité  la  foif  &  la  faim ,  le  froid  &  le 
chaud  ,  il  ne  trouvoit  difficulté  à  rien  5  les  obftacles  les  plus 
infurmontables ,  au  lieu  de  le  déconcerter,  ne  failoient  que 
réveiller  fon  efprit ,  &  imiter  fon  courage  :  tant  de  rares  quali- 
tez  jointes  à  un  fonds  de  bonté ,  de  generoiité ,  à  une  libéra- 
lité réglée  par  la  prudence  ,  &  à  des  manières  affables  ,  lui 
a  voient  gagné  le  cœur  des  Italiens ,  auffi-bien  que  des  Efpa- 
Tome  IV„  fart  IL  A 
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gnols  :  car  ce  Prince  habile  n'ignoroit  pas  que  la  fureté  &  îa 
gloire  des  Souverains  dépendent  de  l'amour  &  de  la  fidélité 
des  Sujets  j  que  la  crainte  met  leurs  Etats  en  danger ,  ôcque  la 
haine  les  renverfe. 
1 1.  Les  défordres  continuoient  toujours  en  Caftille  5  &  quoi- 

forés  d"  Caftiïic    °lue  ^e  &lYorl  d5  Alvare  fût  éloigné  de  la  Cour  ,  îa  tyrannie  ne 
laiiïbk  pas  d'y  fubfifter  >  on  n'avoit  fait  qu'y  changer  de  fers.. 
Le  Pvoy  de  Navarre  n'avoit  pas  prétendu  par  l'exil  de  D.  Al- 
vare ,  ni  reformer  les  abus  qui  s'étoient  gliflez  dans  l'Etat ,  ni 
prévenir  les  nouveaux  malheurs  dont  l'on  etoit  menacé  ,  ni 
remédier  aux  maux  dont  les  Grands  fe  plargnoient.  Ce  Prince 
ambitieux  &remuant,n>avoiteu  en  vue  que  d'occuper  la  place 
dont  il  avoit  chafïeD.  Alvare ,  de  fe  rendre  maître  des  affai- 
res £c  de  l'efprit  du  Roy  de  Caftille ,  qui  ne  fortit  jamais  de  tu- 
telle ,  Se  dont  la  deftinée  fembloit  être  de  fe  lainer  toujours, 
gouverner  par  des  favoris,  Malheur  affreux  pour  un  Etat,  Se 
fource  inépuifable  de  révolutions. 
Portrait  an  Roi      Le  pvOV  Jg  Caftille  avoit  d'excellentes  quaikez  ;  mais  elles: 
fe  trouvaient  obfcurcies  par  des  défauts  encore  plus  gra-nds.- 
11  avoit  la  taille  haute  &  allez  majeit-ueufe ,  quoiqu'il  eût  les 
épaules  trop  élevées  5  il  avoit  le  teint  blanc  ,  cependant  {qs 
traits  a  voient  je  nefçai  quoy  de  rebutant,  il  aimoit  la  poëfie 
S:  la  munque  5  il  avoit  même  du  génie.  &  de  la  naiflance  pour 
les  belles  lettres  >  il  fe  plaifoit  à  la  chafle ,  &  à  tous  les  exerci- 
ces du  corps  5  mais  il  étoit  peu  fenfihle  à  la  gloire  >  timide ,  in- 
capable des  foins  du  Gouvernement jennemi  du  travail.  Quel- 
que importante  que  Rn  l'affaire-  qu'on  lui  propofât ,  il  ne  fe 
donnoit  pas  feulement  le  loiiir  d'écouter  ,  &  il  avoit  décidé 
avant  même  que  de  fçavoir  de  quoi  il  s'agifloit.  Il  femble  que 
ce  Prince  faifoit  confiiter  toute  la  gloire  &  tout  le  bonheur  de 
fon  règne  à  vivre  dans  la  molleae ,  &  dans  une  vie  licentieufe.- 
Pciivok  â?s  &-      Il  abandonnoit  le  foin  de  (es  affaires  à  fes  favoris  8c  à  (es 
vons  Cous  [m  re-  Miniftres.  Ils  donnoient  audience  aux  Ambanadeuxsi  ils  re- 
gloient  tout  à  leur  gré  5  ils  negocioient  êc  concluoientles  Trai- 
tez ,  on  ne  pouvoir  efperer  de  gratifications  que  par  leur  ca- 
nal 5  ils  difpofoient  des  Charges  &  Emplois ,  décidoient  de  la 
paix  &  de  la  guerre  5  &:  pour  dire  tout  en  un  mot ,  ils  a  voient 
une  autorité  abfoluë  dans  le  Royaume,  &  il  ne  leur  manquoit 
de  la  Royauté  que  le  nom.  Malheureux  fort  d'un  Prince,  qui, 
fe  livre  en  efeiave  à  ies  propres  Sujets  l 
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Il  ne  reftoit  plus  aucun  vertige  de  cette  valeur,  &  de  ces  Moyen  de  i-éta- 
autres  vertus  héroïques  qui  a  voient  autrefois  brillé  dans  les  b,ir  ua  ^°yaLime« 
anciens  Rois  de  Caftillc.  Il  étoit  arrivé  dans  ces  Princes  com- 
me dans  les  femences  &  dans  les  animaux  qui  dégénèrent  avec 
le  tems ,  principalement  quand  on  les  change  de  climat  &  de 
terroir.  Ainfi  le  génie ,  le  tempérament  &  le  naturel  des  Prin- 
ces ne  fe  corrompent  que  trop  fou  vent  dans  leurs  fuccefTeurs 
par  la  mollcne  ,  l'abondance  &  les  délices.  Les  femences  de 
vertus  que  la  nature  y  a  voit  miles ,  s'étouffent  bien-tôt ,  &  les 
vices  prennent  aifément  le  defïus ,  fi  on  n'a  foin  de  les  corri- 
ger par  une  bonne  éducation  5  il  femble  que  le  iang  en  coulant 
ides  veines  des  pères  en  celles  6,es  enfans  ,  change  de  nature. 
Il  n'y  a  rien  à  méprifer  dans  les  grands  Empires ,  il  faut  re- 
primer de  bonne  heure  l'audace  &  l'ambition  des  Courtifans , 
avant  que  ces  deux  parlions  jettent  de  plus  profondes  racines  5 
car  j(î  une  fois  on  leur  donne  le  loifïr  de  fe  fortifier ,  il  n'y  a 
plus  moyen  de  les  arracher  du  cœur.  Les  cabales  &  les  raclions 
le  multiplient ,  jk.  il  en  coûte  bien  de  l'argent ,  bien  des  peines , 
.&  bien  du  fang  avant  qu'on  puifïe  les  diffiper  ,  &  rétablir  la 
tranquillité  5  &  fouvent  même  les  brigues  qui  fe  forment  dans 
les  Etats ,  entraînent  dans  le  précipice  ceux  qui  ne  penfent 
qu'à  s'en  garantir.  Il  feroit  inutile  de  rapporter  &  de  cenfurer 
les  fautes  parlées ,  fi  les  Souverains  eux-mêmes  n'en  fçavent 
tirer  des  inuructions  efficaces  pour  régler  leur  vie  ,  de  refor- 
mer leur  conduite.  Il  eft  donc  jufte  de  profiter  de  l'exemple 
de  deux  des  plus  puinans  Rois  d'Efpagne  ,  &  de  concevoir 
par  la  comparaifon  que  Ton  fera  de  l'un  avec  l'autre ,  combien 
la  grandeur  d'ame  ,  &C  la  valeur  l'emporte  dans  un  Monarque 
pardefTusla  mollefle  &  une  honteufe  oiilveté. 

Le  Rov  d'Arraeon  après  avoir  conquis  la  Ville  de  Naples  3  ï  n. 

_      r    A      ,J    ,    r      ,  &    .       r-  1  n       1  ir-ll  -  I>e  &01  cl  Arra- 

,&  fournis  à  fa  domination  le  refte  des  autres  Villes  qui  te-  feic  fon  Entrée 
noient  pour  les  François ,  eut  la  fatisfacUon  de  voir  la  fin  à  Naples. 
d'une  guerre  qui  avoit  occupé  fi  long-tems  toutes  les  forces 
de  Ï*  Arragon.  Il  fit  donc  fon  entrée  publique  à  Naples  le  6.  du 
mois  de  Février  de  l'année  1443.  rien  ne  fut  plus  pompeux  ni 
plus  magnifique.  Ce  fut  une  efpece  de  triomphe  à  la  manière 
des  anciens  Romains  qu'il  voulut  imiter.  Il  étoit  affis  dans  un 
char  découvert  tout  doré ,  tiré  par  quatre  beaux  chevaux 
blancs ,  précédez  par  un  autre  cheval  de  la  même  beauté  ,  & 
de  la  même  couleur.  Le  Clergé  Séculier  &  Régulier  marchoic 
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devant  en  procelîion  avec  les  Croix  &  les  Bannières ,  chan- 
tant les  louanges  de  Dieu  ,  &  des  hymnes  à  l'honneur  des 
Saints.  Tous  les  Grands  du  Royaume  étoient  à  pied  aux 
tkux  cotez  du  Char  ,  qui  étoit  fuivi  du  refte  de  la  NoblefTe 
dans  le  même  ordre.  Toutes  les  rues  &  les  places  publiques , 
les  fenêtres  des  maifons  ,jufques  fur  les  toicts,  étoient  rem- 
plis d'une  foule  infinie  de  peuple ,  accouru  de  toutes  parts , 
pour  affilier  à  ce  nouveau  fpectacle.  On  n'entendok  retentir 
que  des  applaudinemens  &  des  acclamations  de  joye  ,  cha- 
cun s'emprefToit  à  crier  ,  Vive  le  Roy  D,  Mphonfe  5  on  farfoit 
mille  vœux  pour  fa  confervation.  Il  ne  voulut  jamais  porter 
ni  de  diadème  au  front ,  ni  de  couronne  fur  la  tête  ,  il  difoic 
QVZ  ces  marques  d'honneur  n.s  dévoient  être  refervées  que 
r  pour  les  Saints ,  auxquels  il  ëtoit  redevable  de  la  victoire  qu'il 
avoit  remportée  fur  les  ennemis,  &  dont  il  a  voit  reffenti  la 
puiiiante  protection.  Les  rues  étoient  femées  de  fleurs,  &  ten- 
dues de  riches  tapiiîeries  3  on  brûloit  de  tous  cotez  de  l'en- 
cens, ëc  toutes  fortes  de  parfums  exquis.  En  un  mot,  on  n'a  voit 
rien  épargné  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  rendre  la  fête 
des  plus  magnifiques.  Jamais  jour  ne  fut  plus  agréable  &  plus 
heureux  pour  les  vaincus ,  auffi-bien  que  pour  les  vainqueurs. 
ï  v.  Il  ne  refeoit  plus  au  nouveau  Roy  de  Naples  qu'une  feule 

■  Traue conclu,  &  affaire    niais  qui  lui  donnoit  de  rinquietude  &  de  l'embarras  : 

£gne  a  Sienne  en-      ,,.',!  i      . 

tre  Je  Pape  Eugène  c  etoit  ae  gagner  le  Pape  hugene ,  qui  ne  paroilioit  pas  alors 
&  le  Roi  d'Arra-  trop  bien  difpofé  à  l'égard  des  François.  Le  Roy  d'Arragon 
profita  du  refroidinement  de  Sa  Sainteté  pour  le  Duc  d'Anjou, 
&  envoya  des  Ambailadeurs  à  Sienne ,  où  le  Saint  Père  étoit 
alors.  Il  leur  donna  des  pleins  pouvoirs  de  ménager  un  ac- 
commodement avec  lui.  Le  Traité  fut  conclu  plutôt,  &  plus 
aifement  qu'on  ne  l'auroit  ofé  efperer ,  &c  il  fut  ligné  le  1 5. 
de  Juillet,  aux  conditions  fuivantes.  i\  Que  le  Royaume  de 
Naples  demeureroitau  Roy  d'Arragon '5  &  après  fa  mort,  que 
le  Prince  D.  Ferdinand  fon  rils  lui  fuccederoit  3  quoique  ce 
Prince  ne  fût  que  bâtard ,  le  Roy  fon  père  ne  laifla  pas  de  le 
déclarer  fon  héritier  &  fon  fuccefTeur  à  la  feule  couronne 
de  Naples  3  il  le  fit  même  proclamer  &:  reconnoître  dans  une 
AfTemblée  extraordinaire  des  Grands  du  Royaume  qu'il  avoit 
convoquez.  2\  Que  le  Roy  d'Arragon  payerait  tous  les 
ans  a  la  Chambre  Apoftolique  onze  mille  onces  d'or  ,  qui 
étoit  une  efpece  de  monnoye  i  enfin  qu'il  employeroit  toutes 
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les  forces  pour  reprimer  les  entreprifes  de  François  Sforce  , 
qui  devenu  fier  &  orgueilleux  de  Ton  mariage  avec  la  fille  du 
Duc  de  Milan ,  avoit  ofé  entrer  à  main  armée  dans  la  Mar- 
che d'Ancone  ,  &  s'étoit  rendu  maître  de  prefque  toute  la 
Province. 

Après  la  conclusion  de  ce  Traité  ,  le  Roy  d'Arrason  ne  Le  Roi  d'An-agea 

r  1      15  t  '*  <~i    1-     '       m  reprend  la  Marche 

le  contenta  pas  de  1  accomplir  avec  une  extrême  fidélité  ,  il  a'Ancone  fur  sfor- 
fît  même  beaucoup  plus  que  ce  qu'il  s'étoit  obligé  de  faire  3  ce ,  &  la  rend  au 
car  fe  chargeant  lui-même  de  foûtenir  la  guerre ,  il  s  avança  >a?e' 
avec  fon  armée  dans  la  Marche  d'Ancone,  battit  en  plufieurs 
rencontres  les  troupes  de  Sforce  ,  lui  enleva  la  plupart  des 
Châteaux  &  des  Places  fortes  ,  &  les  remit  entre  les  mains  du 
Pape.  Ceferoit  m'écarter  démon  deflein,  fi  je  rapportois  ici 
le  nom  de  toutes  les  Villes  dont  le  Roy  d'Arragon  s'empara , 
&  fij'entreprenoisde  raconter  les  progrès,  ôdeïuccès  de  cette 


guerre 


Les  Génois  voyant  les  François  entièrement  chafïez  du    .  Le«  Génois  de- 

Rt      tvt      1  1  1  l>  •  '  J      r»  i>  a  viennent  tributai- 

oyaume  de  Naples ,  reenerenerent  i  amitié  du  Roy  d  Arra-  res  <ju  ^oi  «pArra* 

gon  ,  &  lui  firent  propofer  un  accommodement.    Le  Traité  gon, 
ne  tarda  guéres  à  être  conclu  ,  à  condition  que  ceux-ci  pre- 
fenteroient  tous  les  ans  à  ce  Prince ,  tant  qu'il  vivroit ,  une 
grande  cuvette  d'or  en  forme  de  tribut.   Le  Roy  d'Arra- 
gon  avoit  accoutumé  de  recevoir,  en  public  ,  &  avec  céré- 
monie ce  prefent,  comme  une  efpece  de  trophée  des  avantage 
qu'il  avoit  remportez  fur  les  Génois.  Ceux-ci  ne  purent  Ion 
tems  fouflrir  cette  marque  de  fujettion  5  les  conditions  leu 
parurent  trop  dures  &  trop  honteufes  5  ainfi  le  Traité  enti 
eux  &  le  Roy  d'Arragon  ne  dura  pas  long- tems,  &  ils  ne  paye 
rent  ce  tribut  que  pendant  quatre  années. 

Le  Roy  de  Navarre  au  lieu  de  profiter  de  l'exemple  de  D.  y: 

Alvare ,  n'abufoit  pas  moins  que  lui  du  pouvoir  &  de  l'auto-  vaiTc  abufe  de  for» 
rite  qu'il  avoit  ufurpée  en  Caftille  après  l'éloignement  du  autorité  en  Caftiit 
favori  5  ainfi  fa  domination  ne  fubfilla  pas  long-tems  :  on  con-  c" 
ferve  aifément  un  pouvoir  dont  on  ufe  avec  modération  5 
mais  il  fe  détruit  bien-tôt  de  lui-même ,  quand  il  n'eft  établi 
que  fur  la  violence  &  fur  la  tyrannie. 

Le  Roy  de  Navarre  tenoit  le  Roy  de  Caftille  comme  pri-    H  tient  le  Roi  i« 
fonnier.  Vit-on  jamais  témérité  plus  criminelle  dans  un  Prin-  Caftiliecomweprç. 
ce  Etranger,  que  doter  à  un  Souverain  dans  (es  propres  Etats,  °™U"1 
dans  fa  propre  Cour ,  dans  un  tems  de  paix,  la  liberté  déparier 
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à  qui  il  veut;  On  lui  donna  pour  Gardes  &  pour  Efpions  D, 
Henri ,  frère  de  l'Ami  r  an  te  de  Caftille  >  &  D.  Rodrigue  de 
Mendoze,  Grand-Maître  de  la  Maiion  du  Roy ,  qui  ayoient 
ordre  d'obferver  le  vifage ,  les  geftes  &  les  paroles  de  tous  ceux 
qui  approchoient  de  la  perfonne  du  Prince ,  &  en  faifoient 
enfuite  leur  rapport  au  Roy  de  Navarre,qui  avoit  auffi  donne 
la  même  cpmmiffîon  à  l' Amirauté  &au  Comte  de  Bena vente, 
comme  à  des  perfonnes  fûres  &  attachées  à  fes  intérêts ,  par 
les  engagemens  &  l'alliance  qu'ils  avoient  contracté  avec  lui. 
Il  avoit  pris  les  mêmes  précautions  à  l'égard  du  Prince  de 
Caftille  êc  de  la  Reine  fa  mère ,  auprès  def quels  il  entretenoic 
aufli  des  Efpions  pour  l'informer  de  tout  ce  qui  fe  pafToit, 
L'Erêqucd'Avila  Le  Roy  de  Caftille  avoit  la  permiffion  d'aller  à  Ramaga  , 
entreprend de  tirer  ^  Madrigal  &  à  Tordefillas ,  Ville  de  la  Vieille  Caftille.  D, 
Lope  de  Barnentos ,  qui  etoit  déjà  hveque  d  Avila,  indigne 
de  la  manière  outrageufe  dont  on  traitoit  le  Roy ,  crue  que 
c'étoit  une  occaiion  favorable  pour  faire  revenir  à  la  Cour 
D.  Alvare  de  Lune ,  avec  lequel  il  entretenoic  des  liaifons 
fecrettes  5  il  réiblut  donc  â'çn.  conférer  avec  Jean  Pacheco , 
favori  du  Prince  de  Caftille ,  &  de  prendre ,  de  concert  avec 
lui ,  des  mefures  pour  tirer  le  Roy  de  Pefclavage  honteux 
dans  lequel  on  le  retenoit.  L'Evêque  commença  par  déplorer 
la  trifte  fituation  ou  étoient  les  affaires  de  Caftille  j  il  repre- 
fenta  à  Pacheco  l'audace  &  Pinfolence  des  Arragonnois  5  il 
lui  remontra  que  Poutrage  que  1  on  faifoit  au  Roy,  retomboic 
fur  le  Prince  D.  Henry  fon  fils ,  qui  ne  devoit  pas  fouffrir  que 
1  on  osât  ainfi  avilir  la  Majefté  Royale ,  &  qu'enfin  le  Roy 
étoit  toujours  fon  père  ?  que  fi  on  ne  le  croyoit  pas  capable 
de  régner ,  il  n'étoit  ni  jufte  ni  raifonnabîe ,  après  avoir  chaiïe 
de  la  Cour  D..  Alvare  de  Lune,  de  donner  fa  place  à  des  Etran- 
gers 5  que  c'étoit  au  Prince  de  Caftille  à  fuppléer  à  la  foi- 
blefte  &  à  l'incapacité  du  Roy  fon  père ;  qu'il  étoit  enfin  tems 
qu'il  commençât  à  gouverner  des  Peuples  deftinez  à  être  {es 
Sujets. 
tt  Quel  avantage  tirons-nous ,  continua  le  Prélat ,  de  la  dif- 
grâce  de  D.  Alvare ,  il  depuis  fon  éloignement  de  la  Cour  on 
u  ne  laifle  pas  de  nous  traiter  encore  en  efclaves  ?  Le  joug  qu'on 
tt  nous  impofe  eft-il  moins  pefanc  ?  Les  Maîtres  font-ils  moins 
w  fiers,  moins  impérieux,  moins  violens  ?  Leur  ambition  n'eft- 
w  elle  pas  aufn  infatiable  ?■  Croyez- vous  que  les  Arragonnois  fe 
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contentent  de  gouverner  la  Caflille  en  qualité  de  Regens  ou  « 
de  Lieutenans  Généraux  du  Royaume  ?  Les  ambitieux  fça-  *« 
vent-ils  jamais  donner  des  bornes  à  leurs  paillons  \  Croyez-  m 
moi ,  ces  Princes  ne  demeureront  pas  en  fi  beau  chemin  j  de  <» 
après  avoir  nfurpé  l'autorité  Royale  ,  craignons  qu'ils  ne  « 
s'emparent  auffi  de  la  Couronne.  La  conquête  du  Royaume  « 
de  Naples  n'a  fait  qu'irriter  leur  ambition  5  ils  prétendent  con-  «  1 
quérir  de  nouveaux  Royaumes  ,  &  ils  femblent  vouloir  le  * 
frayer  le  chemin  à  la  Monarchie  de  toute  l'Efpagne.  Nepen-  « 
fez  pas  qu'ils  ayent  oublié  le, Roi  D.  Henri  II.  ils  fe  font  mis  « 
dans  l'efprit  qu'il  n'a  voit  nul  droit  à  la  Couronne  de  Caflille  ?  « 
Ils  voudroient  anéantir  la  famille  Royale >  qui  efb  maintenant  *« 
fur  le  thrône  }  &  ils  paroifTent  déterminez  de  tout  hazarder  « 
pour  l'exécution  de  ce  projet  auiîl  injurie  qu'ambitieux.  « 

Le  difeours  de  l'Evêque  d'Avila  fit  fur  l'efprit  de  Pacheco     t     v  f. 
toute* Pimpreffîon  qu'il  pouvoit  fouhaiter,  Celui-ci  étoit trop  &  pj^eco  &P-- 
éclairé  pour  ne  pas  voir  que  rien  n'étoit  plus  folide  &  plus  niflèn*    contre  le 
véritable  que  le  raifonnement  du  Prélat  j  mais  Pentreprife  R°l  de  Nava"<v 
paroiflbit  hardie ,  l'exécution  difficile  ,  &  les  obflacles  qu'il 
pré vo voit  l'épouventoient  5  Pun  &  l'autre  fentoient  bien  qu'ils 
ii'étoient  pas  en  état  de  refifler  feuls  aux  Arragonnois. 

L'Evêque  &  Pacheco  réfolurenc  de  faire  une  tentative, ■■&  us  s'uaiflene  arç 
de  fonder  les  fentimens  des  Grands ,  pour  voir  s'ils  feroient  Prmce  de  Cafuiic, 
dans  la  difpofkion  de  fe  liguer  tous  enfemble  ,  &  de  fecoîier 
le  joug  des  Arragonnois  5  mais  pour  cacher  mieux  leur  defTeins 
ils  perfuaderent  au  Prince  D.  Henri  de  quitter  Tordefilîas  » 
èc  d'aller  faire  un  voyage  à  Segovie ,  fous  prétexte  d'y  vouloir 
prendre  le  divertifTement  de  la  chafle.  Delà  ils  écrivirent 
fecrettement  des  lettres  à  D.  Alvare  pour  lui  communiquer 
leur  defTein,  &  pour  fça  voir  fes  fentimens  fur  les  meiuresque 
l'on  pourroit  prendre  dans  une  affaire  fi  délicate ,  &  ou  lui-* 
même  étoit  plus  intereiTéque  perionne. 

Il  arriva  heureufement  que  le  Comte  de  Haro  &  le  Comte     Us  Comtes  as 
de  Ledefme ,  que  le  Roi  avoir  depuis  honoré  du  titre  deCom-  Haro  &  de  LedeC. 
te  de  Plafencia ,  s'étoient  afTemblez  tous  deux  à  Curiel  pour  ^  jc  iaBc©ur, 
chercher  les  moyens  de  remettre  le  Roi  en  liberté.  Le  Prince 
D.  Henri ,  informé  du  deffein  de  ces  deux  Comtes ,  revint  à 
Tordefilîas,  pour  examiner  avec  eux  &  leurs  amis  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  dans  cette  conjoncture.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  de 
Navarre  ayant  découvert  >  par  le  moyen  de  fes  Eiiùflairesj  les 
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intrigues  des  deux  Comtes ,  déconcerta  bien-tôt  leurs  mefu- 
res ,  &  les  força  même  à  fortir  fecrettement  de  la  Cour ,  &  à 
s'enfuïr  5  mais  l'éloignement  de  ces  Comtes  ne  fervit  qu'à 
jetter  de  nouvelles  femences  de  divifion  dans  le  Royaume. 
v  }  L  La  cérémonie  des  noces  du  Roi  de  Navarre  avec  Jeanne , 

varec  JoufeU  fiï  fille  de  l'Amirante  de  Caftille ,  fe  fit  à  Lobaton  le  premier  jour 
îe  de  l'Amirante ,  de  Septembre  de  l'année  1444-  Toute  la  Cour  y  affilia  ,  la 
SipouSTafilîe^t  Reine  de  Caftille  &  celle  de  Portugal  les  honorèrent  de  leur 
Comte  de  Be»a-  prefence  ,  &  tous  les  Seigneurs  ne  manquèrent  pas  de  s'y  trou- 
ycate-  ver.    L'Infant  D.  Henri  d'Arragon  fon  frère  ayant  auffi 

époufé  dans  le  même  tems  à  Cordouë,  Beatrix, fille  du  Comte 
de  Benevente  ,  n'épargnoit  rien  de  fon  côté  pour  fortifier  ls 
parti  qu'il  avoit  en  Andaloufie. 
Le  Roi  de  Caftit-      Le  Roy  de  Caftille  envoya  dans  ce  même  tems  D.  Diégue 
le  envoyé  une  an-  ya}era  en  ambaflade  vers  le  Roi  de  France ,  pour  ménager  la 

ballade  en  France  ,  ■-    •  ,l,  c.         .,-P     . 

pour  obtenir  la  li-  liberté  du  Comte  d  Armagnac ,  qui  avoit  ete  rait  pnlonnier 
berté  du   Comte  quelqLie  tems  auparavant  par  le  Dauphin ,  &de  D.  Martin  , 

d  Armagnac.  A      i     -r^     a  i    i        r      ,r-<  i     /—  •  •  -ï-  i 

fils  de  D.  Alpnonle ,  Comte  de  Gijon.  1  ont  leur  crime  etoit 
d'avoir  embrafïé  le  parti  des  Anglois  contre  la  France.  Valera 
réiiffit  dans  fon  ambaflade ,  &  le  Roi  confentit  de  relâcher 
ces  deux  Seigneurs  5  mais  à  condition  que  s'ils  venoient  jamais 
à  manquer  à  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient ,  ils  confentoient 
d'être  dépouillez  des  Villes  deRibadeo,  de  Cangas,  (1) 
&  de  tout  ce  qu'ils  pofledoient  dans  les  Afturies ,  foit  pour 
en  avoir  hérite  de  leurs  ancêtres ,  foit  par  les  gratifications 
des  Rois  de  Caftille.  Le  Roi  de  Caftille  de  fon  côté  s'obligea 
d'employer  toutes  les  forces  de  la  Bifcaye ,  voifine  de  ces  deux 

(i)  De  Catigâs;  De  la  manière  dont  de  le  reconnoître  Feudataire  de  la  Cou- 

s'exprimç  ici  Mariana,  il  femble  qu»  le  ronne  de  Caftille  ,  éroit  allez  fin  pour 

Comte  d'Armagnac  «oit  Sujet ,  ou  au  Te  dire  Jean  par  la  grâce  de  Dieu,  Corn- 

moins  ValTai  &  Feudataire  des  Rois  de  te  d'Aimagnac,  à  quoy  nous  ne  voyons 

Caftille,  &  qu'il  pofledoit  ou  des  Places,  point  que  le  Roy  de  Caftille  fe  foit  op- 

ou  des  Terres  coïîfjderablcs  dans  les^f-  pofé  ;  mais  le  Roy  de  France  Charles 

turies  ;  c'eft  à  quoy  il  n'y  a  nulle  appa-  VII.  comme  fon  Seigneur  Suzerain,  & 

rence,car  les  Comtes  d'Armagnac  étoient  qui  prétendoit  que  le  Comte  d'Armagnac 

Sujets  &  VaiTaux  des  Rois  de  Fiance  ,  &  étoit  fon  VaiTal ,  ne  le  fouffrit  pas. 
attachez  même  en  particulier  à  la  Cour         II  n'y  a  pas  non  plus  grande  appaience 

de  ïrance  ;  puifque  Bernard  VII.  Corme  que  le  Roy  de  Caftille  obtint  du  Roy  de 

d'Aimagnac  ,  qui  vivoit  vers  ce  tems-la  ,  France  la  liberté  du  Comte  d'Armagnac, 

étoit  Connétable  de  France  ,  &  fui  afTaf-  qui  ne  pouvoit  être  que  Jean  IV.  car  il 

fine  à  Paris  dans  une  émeute  populaire',  eftconftantqne  ce  Comte  ayant  été  arrête 

parce  qu'on  le  croyoit  trop  attaché  à  la  par  les  ordres  du  Roy  de  France,  en  enc 

Mai/on  d'Orléans  ;  ce  ne  pouvoit  pas  être  tant  de  chagrin  qu'il  en  perdit  l'efprit ,  & 

&t#n  plus  Jean  IV,  fon  fils  ;  q«i  bien  loin  qu'il  mourut  dans  la  priion.  ^ 

Seigneurs , 
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Seigneurs,  pour  leur  faire  la  guerre,  s'ils  ofoient  violer  leur  Ar  &  M.s.iW, 
ferment. 

On  négocioit  en  même-tems  de  deux  cotez  avec  le  Prince        vin. 
deCaftille  3  les  uns  lui  propof oient  de  perdre  D.  Alvare  5  les  Dîvcrfes  mtrigaes 

kr  \  r  •        î  •  r  •     auprès  duPrince  dp 

conientir  au  retour  de  ce  ta  von  5  chaque  parti  tai-  caftille  pour  per- 

foit  joiier  mille  reflorts  pour  gagner  le  Prince  5  le  Roi  de  Na-  dre  ou  faire  revenir 
varre  tâchoit  de  lui  periuader  de  s'unir  avec  lui  pour  faire  le  D"  Alvai'e* 
procès  dans  les  formes  à  D.  Alvare.  Barrientos  Evêque  d' A vi- 
ïa,  &  Juan  Pacheco,  reprefentoient  au  Prince  de  Caftille  qu'il 
lui  feroit  plus  avantageux  de  revoir  D.  Alvare  occuper  à  la 
Cour  la  place  qu'il  y  avoit  tenue  il  long-tems ,  que  de  de- 
meurer fournis  à  la  tyrannie  du  Roi  de  Navarre  5  mais  que 
fans  différer ,  "il  falloir  exécuter  cette  affaire  avant  que  le  Roi 
deNavarrepiit  la  prefîentir  :  ce  fut  danscette  vuëquel'Evê- 
que  £c  Pacheco. ,  afin  d'amuler  plus  facilement  le  Roi  de  Na- 
varre ,  lui  propoferent  de  fe  liguer  tous  deux  avec  lui. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  Prince  de  Caftille  retourna  à  Scg;o-     i.es  Grands  fe  îfc 
vie  ,  ou.  les  Comtes  de  Haro ,  de  Plafencia  &  de  Caftagneda  £ucnt  à  s/?ov,ie  f"" 
le  vinrent  trouver  pour  le  folliciter  à  vouloir  s'unir  avec  eux.  caftille  contre  le 
D.  Ferdinand  Alvare  de  Tolède,  Comte  d'Albe  ,  l'Archevê-  Roi  de  Navarre, 
que  de  Tolède  fon  oncle,  &  D.  Ignigo  Lopez  de  Mendoze  , 
Seigneur  de  Eli  ta  &  de  Buitrago ,  fe  rendirent  aufîi  dans  le 
même-tems  à  S  ego  vie  pour  prendre  des  iiaifons  avec  le  Prin- 
ce deCaftille ,  &  les  autres  Seigneurs. 

Apres  cette  démarche ,  les  mecontens  fe  croyant  affez  forts  Al  vire  de  Luné 
pour  contraindre  le  Roi  de  Navarre  &fon  frère  à  fortir  de  fe  rend  à  a  nia  avec 
la  Cour ,  s'affemblerent  tous  à  Avila  par  ordre  du  Prince  de 
Caftille,  qui  s'y  étoit  lui-même  rendu  pour  concerter  enfem- 
ble  les  moyens  d'exécuter  ce  projet  5  ce  qui  n'étoit  pas  àiféï 
les  mecontens  n'a  voient  que  quinze  cens  chevaux.  Mais  cette 
poignée  de  Troupes  étoit-elle  capable  détenir  tête  à  un  Prin- 
ce qui  avoit  l'autorité  Royale  en  main ,  &  qui  étoit  maître  de 
la  perfonne  du  Roi  ?  D.  Alvare  ne  laiiTa  pas  néanmoins  de  ve- 
nir à  Avila  joindre  les  Seigneurs  Confederez.  La  grande  diffi- 
culté étoit  de  trouver  de  l'argent  pour  payer  les  Troupes  , 
pour  fournir  à  leur  fubfiftance  3  ils  partirent  cependant  d*  A- 
vila ,  6c  prirent  la  route  de  Burgos ,  où  dévoient  fe  rendre  les 
autres  Grands  Seigneurs  qui  étoient  entrez  dans  la  confé- 
dération. 

Le  Roi  de  Navarre,  informé  du  deffein  de  fes  Ennemis,  fît  r  n  IX;T 
Tome  IV.  Pars*  IL  B 
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An  £e  N.  s.  i  h  *■  partir  le  Roi  de  Caftille  pour  Portillo  ,  &  y  envoya  le  Comte" 
fait  conduire  le  Roi  je  Caftro  pour  lui  répondre  de  fa  perfbnne  5  &  lui  de  fon  côte 

de  Caftille  a  Por-  r  \  i         „       ,,,,  ...       , 

jijjo,  ayant ,  avec  une  extrême  diligence ,  aiîembie  deux  mille  che- 

vaux ,  il  Te  mit  à  la  têtQ  de  ce  petit  corps  de  Cavalerie ,  &  mar- 
cha auffi-tôt  contre  les  Grands ,  qui  fe  fortifioient  tous  les 
jours  par  les  Troupes  qui  les  venoient  joindre  de  tous  cotez , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  dans  le  tems  de  troubles. 
Combat  entre  les      II  s'avança  donc  jufqu'a  Pampliega ,  aux  environs  de  Bur- 

Troupes  du  Roi  de  o-os#  ]_^  ces  deux  armées  fe  trouvèrent  en  prefence ,  &  cam- 

Navarre  Se  les  nié-  °  rr  \ij  j      i*  t        r^  r  i 

consens  perent  aiiez  près  1  une  de  1  autre.  Les  Généraux  nrent  plus-,. 

car  ils  rangèrent  leurs  Troupes  en  bataille  dans  la  plaine  s 
tout  femblbit  difpofé  à  une  action ,  &  l'on  n'attendoit  que  le 
moment  où  fe  de  voit  engager  le  combat ,  lorf  que  des  perfon- 
nes  de  pieté ,  &  zélées  pour  le  bien  de  l'Etat ,  effrayées  du  pe- 
■■  ril  où  fe  trouvoit  la  Caftille ,  entreprirent  d'accommoder  les 
deux  partis ,  &  de  les  engager  à  pofer  les  armes.  Après  quel- 
ques proportions ,  Ton  ne  doutoit  point  que  le  Traité  ne  fut 
bien-tôt  conclu,  lorfqu'tine  légère  efcar mouche  renverfa  tou- 
te la  négociation  5  ce  ne  fût  d'abord  que  l'effet  de  l'impru- 
dence de  quelques  Soldats  ,  mais  l'affaire  devint  férieufe.- 
Comme  le  jour  étoït  déjà  bien  avancé  3  le  choc  ne  dura  pas 
Iong-tems,.lanuit  furvint ,  fépara  les  combattans,  &  chacun 
ne  penfa  plus  qu'à  fe  mettre  à  couvert  de  la  furprife   Le  Roi 
de  Navarre  voyant  bien  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  refifter  à 
£&s  Ennemis ,  dont  le  parti  étoit  confîderablement  augmenté 
par  le  nombre  de  ceux  qui  étoient  venus  les  joindre  ,  &  crai- 
gnant d'être  attaqué  le  lendemain ,  fe  fauva  à  la  faveur  de  la 
nuit ,  &  reprit  la  route  de  Palence ,  une  des  plus  fortes  Places 
de  Caftille.. 
X  II  arriva  encore  une  autre  nouvelle  affaire  qui  caufa  beau- 

le  Roi  de  Caftille  COUp  p|us  d'inquiétude  au  Roi  de  Navarre ,  c  eft  q  ue  le  Roi  de 

!-■£    lâUVC      Se  vient  AXA  A 

joindre  k  Prince  Caftille  fortit  de  Portillo  fous  prétexte  d'aller  à  la  cliaffe.  Le 
fon  fils»  Cardinal  de  Saint  Pierre  lui  donna  à  dîner  dans  la  petite  Ville 

de  Mojados  5  &  ce  Prince  ayant  trouvé  moyen  defe  défaire  du 
Comte  de  Caftro,  partit  en  diligence  pour  aller  trouver  le 
Prince  de  Caftille  fon  fils  dans  fon  camp.  La  liberté  que  ve- 
Boit  adroitement  de  recouvrer  le  Roi  apporta  un  grand  chan- 
gement aux  affaires.  Le  Roi  de  Navarre  èc  (es  amis ,  qui  en 
prévoyoient  les  fuites  fâcheufes  pour  eux ,  en  furent  confter- 
nez.o  Les  Confédérés  3  à  la  tête  defquels  étoit  le  Prince  de  Caf- 
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cille ,  reprirent  une  nouvelle  vigueur ,  &  le  Roi  de  Navarre ,  Afl  de  N  s.  1444. 
qui  craignoic  lui-même  d'être  iurpris ,  prit  le  parti  de  fe  reti- 
rer dans  fes  Etats  pour  y  lever  de  nouvelles  Troupes  j  car  ce 
Prince  ambitieux,  bien  loin  d'abandonner  fon  premier  defTein, 
étoit  reTolu  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  reprendre  à  la 
Cour  la  place  qu'il  y  avoit  occupée  depuis  l'eloignement  de 
D.  Alvare.  Les  Seigneurs  Confédérée  d'un  autre  coté  ne 
croyant  plus  avoir  rien  à  craindre  depuis  la  retraite  du  R_oi  de 
Navarre ,  fe  retirèrent  chacun  dans  leurs  Terres. 

Le  parti  du  Roi  reprit  le  deflus ,  &  les  Confederez  fe  ren-  te  parti  du  Roi 
dirent  maîtres  des  Places  que  les  Infants  d'Arragon  tenoient  piufeurs™iaces.  ' 
dans  la  vieille  Caflille,  les  Villes  de  Médina  del  Campo,d' Are- 
valo ,  d'Olmedo,  de  Roa,  &  d'Aranda,  ouvrirent  leurs  por- 
tes à  leur  Souverain.  L'Infant  D.  Henri  d'Arragon  prit  la 
route  d'Andalousie ,  &  fe  retira  dans  fa  Ville  d'Ocagna.  Le 
Prince  de  Caftille,  &  le  Connétable  D.  Alvare,  le  pourfuivi- 
rent  de  près  avec  leurs  Troupes  5  mais  l'Infant  fe  trouvant 
trop  foible  pour  tenir  tête  à  fes  Ennemis ,  fe  retira  dans  le 
Royaume  de  Murcie.  D.  Alphonfe  Faxardo  Adelantade  de 
Murcie ,  qui  étoit  dans  fes  intérêts ,  lui  donna  retraite  dans 
Lorca, une  des  plus  fortes  Places  de  la  Province.  Par  ce  moyen 
l'Infant  évita  le  danger  dont  il  étoit  menacé  j  mais  il  recom- 
mença de  nouvelles  intrigues  pour  recouvrer  à  la  Cour  la  pla- 
ce dont  il  venoit  d'être  chafTé.  Tout  ceci  arriva  fur  la  fin  de 
l'année. 

Le  Prince  D.  Ferdinand  de  Portugal  ,  oncle  du  Roi ,  mou-     .     5/'  „  .. 
rut  en  Afrique  le  5.  de  Juillet  de  cette  même  année ,  &  il  fut  Ferdinand  de  poc. 
inhumé  dans  la  Ville  de  Fez  5  quelques  années  après  il  fut  tLlSaI  ea  Afrique. 
transféré  en  Portugal ,  &mis  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres 
à  Aljubarrota.  C'étoit  un  Prince  d'une  éminente  pieté ,  ap- 
pliqué à  tous  les  devoirs  &  à  toutes  les  pratiques  de  la  Reli- 
gion ,  avec  une  fidélité ,  &:  une  fermeté  que  rien  ne  fut  capable 
d'ébranler.  Il  foutint  fa  dure  captivité  parmi  les  Maures  avec 
une  patience, une  égalité  &;  une  fourmilion  qui  les  charmois 
eux-mêmes.  Enfin  il  arriva  au  milieu  d'une  Nation  infidèle  à 
un  degré  de  vertu  &  de  fainteté ,  que  Dieu  voulut  bien  ho- 
norer par  des  miracles.    C'eft  ainfi  que  l'alTûrent  les  Portu- 
gais ,  Nation  pleine  de  pieté ,  de  dévotion ,  d'affection  &  de 
zeie  pour  fes  Princes ,  néanmoins  il  n'a  pas  encore  été  ca- 
nonifé. 

33  ij 
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&n  <3eN.S.  1444.      Entre  les  autres  vertus  qui  ont  rendu  la  mémoire  de  ( 
Son  Eloge.        Prince  vénérable  aux  fidèles ,  il  fît  fur  tout  éclater  tant  d'eiti- 
me  &  tant  d'amour  pour  la  pureté ,  que  jamais  il  ne  prit  la. 
moindre  liberté  avec  une  femme  5  jamais  auffi  ,  dit-on ,  il  ne 
profera  pendant  toute  fa  vie  aucun  menfonge ,  il  eut  toujours 
une  dévotion  tendre  pour  Nôtre- Seigneur  Jésus-Christ. 
Tant  de  vertus  jettoient  dans  l'admiration  les  Maures ,  parmi 
lefquels  il  vivoit  5  entr 'a litres  Lazerache  ,  donc  il  étoit  prifon- 
nier ,  ayant  fçû  la  mort  du  Prince ,  en  fut  fi  vivement  touché, 
qu'il  tomba  évanoui.   Etant  depuis  revenu  à  lui  :  Ah  ,  dit-il , 
ce  Prince  aurait  été  digne  d'une  gloire  immortelle  ,  s'il  n'eut  pas 
été  ennemi  de  notre  Prophète  Mahomet  j  tant  il  efc  vrai  que  la 
vertu  a  des  charmes  dont  on  ne  fe  peut  défendre  ,  elle  force 
jufqu'à  les  ennemis  même  à  la  louer  2c  à  l'eftimer. 
Cela  cft  dans  le      Gafton ,  Comte  de  Foix ,  eut  de  Leonore  de  Navarre  fou 
2unn-  époufe,  un- fils  nommé  Gafton  comme  lui  5  mais  ce  Prince  ne 

vécut  pas  long-tems ,  &  il  laifTa  l'héritage  de  (es  ancêtres  à 
François  &  a  Catherine  de  Foix  fes  enfans,  qu'il  avoit  eus  de 
Magdeleine  fa  femme,  comme  nous  l'expliquerons  en  fon  lieu, 
xri.  Ilfembloit  que  les  affaires  de  Caftiile  prenoient  une  nou- 

Nouveaux  treu-.  ve|je  forllie>  Chacun  déjà  commeiiçoit  à  fe  flater  de  coûter 

MeseiiGaftille.  ,  ■>.  .         .  s      .  ,  .     f 

bien-tot  les  douceurs  de  la  paix ,  depuis  que  le  R.01  de  Na- 
varre 6c  l'Infant  fon  frère  étoient  éloignez  des  affaires  &  de  la 
Cour.  Mais  on  vit  fe  préparer  de  nouveaux  Mages  ,  6c  les 
raclions  recommencèrent. 
On  affemMc  les     Les  Etats  Généraux  du  Royaume  furent  convoquez  à  Me- 

l^ppf edina  dcJ  dina  del  Campo  5  il  falloir  faire  des  préparatifs  ôc  lever  de  l'ar- 
gent pour  foutenir  une  nouvelle  guerre  ,  6c  il  étoit  difficile 
d'en  trouver  autant  qu'on  en  auroit  befoin.  Car  comment 
des  Peuples  déjà  rebutez  par  les  révolutions  journalières  que 
l'on  voyoit  à  la  Cour  6c  dans  l'Etat ,  défolez  par  un  perpétuel 
changement  de  miniftere ,  pouvoient-ils  encore  fournir  aux 
frais  d'une  nouvelle  guerre  ?  Il  étoit  cependant  neceiTaire  de 
lever  des  fubiides. 
ïc  Rince  Je  Caf-     Le  Prince  de  Caftiile  &  le  Connétable  D*  Alvare  après  avoir 

Sylexcndo;tAlV2ie  enlevé  à  l'Infant  D.  Henri  d'Arragon  plufieurs  Villes  de  la 
dépendance  du  Grand-Maître  de  Saint  Jacques ,  fe  rendirent 
aux  Etats  de  Médina.  On  y  propofa  de  fe  préparer  tout  de 
bon  à  la  guerre ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences ,  feroit  très* 
à  charge  aux.  Peuples  épuifez  par  les  précédentes, 
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Le  Roi  de  Navarre  ayant  ramaffé  quatre  cens  chevaux ,  &  aa  de  N. r.s.  uïm 
fix  cens  hommes  de  pied ,  il  fe  mit  incontinent  à  leur  tête,  prit     Le  Roi  de  Na- 
la  route  d'Atiença  ,  où  il  tenoit  une  grofîe, garnifon ,.& entra  tuîc^&prenîSa- 
par  ces  quartiers-là  dans  le  Royaume  de  Tolède.  Quoiqu'il  feu"  places-, 
ii  eût  qu'une  poignée  de  gens ,  il  jetta  l'épouvante  dans  tous 
les  lieux  par  ou  iïpafTa.  Comme  le  Roi  de  Navarre  avoit  en- 
core grand  nombre  dePartifans  fecretsdans  le  Royaume  ,  èc 
que  la  plupart  des  autres,  pour  ne  point  voir  leurs  biens  &C 
leurs  terres  expofées  au  pillage ,  fe  contentèrent  d'être  fpeéfca- 
teurs ,  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  fe  rendre  maître  de 
Torrijavd'Alcakjde  Henares,&  de  plusieurs  autres  Châteaux 
&.  Places  fortes  dans  les  environs. 

Quoique  le  Roi  de  Caiiille  fut  trop  foible,  &  n'eût  pas  allez  Le  Roi  de  Caftai* 
de  vigueur  pour  ranger  les  Rebelles  à  la  raifon ,  appréhendant  va  à  EfPinâi'î 
néanmoins  que  ces  petits  commencemens  n'euflent  de  fu- 
neftes  fuites ,  comme  il  arrive  prefque  toujours,  &:  que  le  mal 
ne  devint  enfin  incurable  ,  raiTembla  en  diligence  tout  ce 
qu'il  pût  de  Troupes ,  6c  palTa  à  Efpinar  pour  y  attendre  les 
nouveaux  fecours  qui  venoient  le  joindre  de  toutes  parts. 

Quelque-tems  après  Leonore,  Reine  doiiairiere  de  Porta-         x  1 1  r. 
gai,  mourut  à  Tolède  le  iS.  de  Février  de  l'année  1445.  Ma-   Mort  de  la  Reine 
rie  -,  Reine  de  Caftille ,  ne  lui  furvêcût  pas  long-tems ,  &dé-  tngaj,  &  de  la  fet 
céda  à  Vîllacaftin ,  auprès  de  Segovie.  Comme  ces  deux  Prin-  ne  de  Caftilk,i'a^. 
cefTes  moururent  prefque  en  même-tems,  &  toutes  deux  de  H*1' 
mort  fubite ,  le  bruit  fe  répandit  qu'elles  avoient  été  empoi- 
sonnées 5  d  autant  plus  que  le  corps  de  la  Reine  de  Cailille  fe 
trouva  après  fa  mort  tout  couvert  de  petites  taches.  La  mau- 
Yaif  e  réputation  où  étoient  ces  deux  PrincefTes ,  qui  paflbient 
pour  ne  pas  mener  une  vie  trop  régulière  ,. contribua  beau- 
coup à  autorifer  ce  bruit.  La  Reine  de  Portugal  fut  inhumée 
dans  le  Monaftere  des  Reiigieufes  de  Saint  Dominique-lé- 
Royal  5  où  elle  s'étoit  retirée ,  Se  d'où  elle  fut  dans  la  fuite 
transférée  à  Aljubarrota.  La  Reine  de  Caftille  avoit  ordonné 
qu'on  l'enterrât  dans  l'Eglife  de  Nôtre  -Dame  de  Guade- 
loupe. 

Environ  le  même-tems  mourut  D.  Lope  de  Mendoze ,  Ar-     Di  verte  mogS1 
«hevêque  de  Compoftelîe,auquel  fucceda  D.  Alvare  d'Iforna,  d'ElFSnei 
qui  étoit  alors  Evêque  de  Cuença ,  &  D.  Lope  deBarrientOs 
fut  transféré  de  l'Evèché  d'Avila  à  celui  de  Cuença,  pour 
ricompenfe  de  fa  fidélité  &  desfervices  considérables  qu'il. 

Biij. 
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&n  de  N.  S  144 /.  a  voit  rendus  au  Roi  &:  à  l'Etat.  Il  eut  pour  fuccefleur  D.  AL' 
phonfe  de  Fonfeca ,  d'une  naiffance  illuftre ,  d'un  génie  péné- 
trant ,  d'un  naturel  vif,  St  d'une  merveilleufe  habileté  pour 
les  affaires.  L'Evêchéd'Avila  fut  le  premier  degré  qui  l'éle- 
va  aux  premières  Dignitez  de  l'Eglife  d'Efpagne.  D.  Alvarc 
d'Iforna  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  nouvelle  Dignité  5  étant 
mort  peu  de  tems  aprèsfa  tranflation  à  l'Archevêché  de  Côm- 
poftelle ,  D.  Rodrigue  de  Luna ,  neveu  du  favori  D.  Alvare  d® 
Luna ,  fut  fon  fuccefleur. 
"X  ï  V,  Le  Roi  de  Caftille  ayant  fait  la  revue  de  (es  Troupes  à  Ef- 

t le  ^d,eC.aIhl"  pinar  5  marcha  vers  Madrid,  &  de-là  fe  rendit  à  Alcala,ou  il 

fc  va  a  Madrid.        r      .    \    ,  '  .  ,     . 

avoit  ete  appelle  par  les  Habitans.  Le  Roi  de  Navarre  etoit 
campé  afTez  près  de  cette  Ville  avec  £qs  Troupes ,  qui  étoient 
confiderablement  augmentées  par  l'arrivée  de  l'Infant  D. 
Henri  fon  frère  ,  enforte  que  fon  armée  fe  trouvoit  compo- 
fée  de  quinze  cens  hommes  de  Cavalerie.  Cependant  comme 
il  ne  fe  crut  pas  allez  fort  pour  tenir  la  campagne ,  il  fe  con- 
tenta de  fe  bien  retrancher  fur  les  hauteurs  d'Akalale  vieux. 
Le  porte  étoit  avantageux  ,  parce  que  ces  hauteurs  étoient 
fort  efearpées ,  &  très  -faciles  à  défendre.  Les  deux  Princes 
réfo] tirent  de  conferver  l'avantage  du  lieu ,  &  de  ne  point  en 
venir  aux  mains,  parce  qu'ils  fentoient  bien  qu'ils  n'étoient  pas 
afTez  forts  pour  rilquer  une  bataille  générale  en  rafe  campagne, 
les  Rois  de  Caf-  Le  Roi  de  Navarre ,  qui  fe  tenoit  toujours  retranché  dans 
tilic  &  de  Navarre  }e  poftg  q  L1'ii  avoit  occupé ,  envoya  Ferrier  de  Lanuza ,  Grand 

envoyent  ëesAm-  T    n-    •         -      \     i>  a  t     ■»•  r         r       i    r>     •    t>  a 

baffadeurs  au  Roi  Juiticier  (  2.  )  a  Arragon  en  Italie ,  pour  lupplier  le  Roi  d  Ar- 
d'Arragon  m  ira-  ragon  fon  frère ,  puifque  la  guerre  de  Naples  étoit  finie ,  & 
qu'il  étoit  maître  paisible  du  Royaume ,  de  vouloir  bien  re- 
pafTer  en  Efpagne ,  foit  pour  le  fecourir  dans  la  guerre  qu'il 
étoit  obligé  defoûtenir  contre  le  Roi  de  Caftille ,  foit  pour  être 
le  médiateur  de  la  paix.  Le  Roi  de  Caftille  envoya  aufîi  des 
Âmbafïâdeurs  au  Roi  d' Arragon  à  Naples ,  pour  fe  plaindre  à 
ce  Prince  des  troubles  que  le  Roi  de  Navarre  ôc  l'Infant  D. 
Henri  fes  frères  excitoient  dans  (qs  Etats. 

[i]  Grand  Juflkier,  Il  y  a  dans  TE  £  création;  c'étoit  ordinairement  un  Sei- 

■^agnol  Jufticiade  Aragon.  C'eitunMa-  gneur  confîderabîe.    Le  mot  de  Grand 

giitrac  qui  étoit  créé  par  les  Etats  d'Âr-  Ju&icier  en  nôtre  langue  ne  lignifie  pas 

ragon  ,  pour  maintenir  les  droits  &:  les  cela  ;  mais  c'eft  à  mon  gré  le  plus  tolera- 

piivjleges  du  Royaume  contre  les  entre-  ble,  pourvu  que  par  une  Note  on  faflè 

prifes  des  Rois  &  de  leurs  Minifties.  Les  fbuvenir  de  la  véritable  Égnification. 
H®is  eux-mêmes  ayoient  confeiui  à  cette 
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Les  Troupes  du  Roi  &  celles  du  Roi  de  Navarre,  quoiqu'en  An  de  N.  s.  14-4  >3 
prefence,  fe  tinrent  tranquilles  dans  leurs  polies.   Le  Roi  de  Le  Roi  df Cafti1^ 
Navarre  fe  bornant  à  confcrver  le  pofte  avantageux  qu'il  oc-  ÇJavarre. 
cupoit ,  &  les  Royaliftes  ne  voulant  point  abandonner  Alcala. 
Enfin  les  Arragonnois  traverferent  fecretement  les  monta- 
gnes de  Tablada ,  pour  fe  rendre  à  Arevalo.  Le  Roi  deCaf- 
cille  averti  que  le  Roi  de  Navarre  étoit  délogé ,  fe  mit  aulîî-tôt 
en  marche^  &  reprit  la  même  route ,  dans  la  réf  olution  de  le 
combattre  à  la  première  occafion  favorable  qu'il  trouverait  1 
il  fuivit  de  fi  près  les  Ennemis  5  que  tous  arrivèrent  le  même 
jour  à  Arevalo. 

Le  Roi  de  Navarre  emporta  daffaut  la  Ville  d'Olmedo  ;    ,   ?  ^*  *r 

i  ,  •     T      ,  .  T    .  •  r  '1  /a  Le  Roi  de  Ns* 

dont  les  Habitans  lui  a  voient  terme  les  portes ,  ayant  içu  que  van-e  prcnd  <TaJa 
le  Roi  de  Caftille  s'approchoit  avec  fou  armée.  Il  fit  mourir  fàntoimedo, 
les  principaux  Bourgeois:  Leur  fidélité  pour  leur  légitime  Sou- 
verain ,  &  l'amour  qu'ils  eurent  pour  leur  patrie ,  furent  la 
caufe  de  leur  mort.  Le  Roi  de  Caftille  pafîà  à  demie  lieuë  d'Ol- 
medo, &  fe  campa  proche  les  moulins  que  Ton  appelle  les  mou- 
lins des  Ahbez>«  Il  n'a  voit  alors  que  deux  mille  chevaux ,  &  au- 
tant d'Infanterie  5  mais  il  reçut  un  nouveau  fecours  par  l'arri- 
vée du  Prince.de  Caftille  (on  fils ,  du  Connétable  D.  Alvare 
de  Lune ,  de  Juan  Pacheco  ,  d'Ignigo  Lopez  de  Mendoze ,  du 
Comte  d'Albe  >  &  du  nouvel  Evêque  de  Cuença ,  D.  Lope 
de  Barrientos ,  qui  amenèrent  tous  au  Roi  quelques  Troupes  5 
d'un  autre  côté  l' Amirauté  ,  le  Comte  de  Bena vente ,  D.  Pe~ 
dre  >  D.  Ferdinand  &  D.  Diegue  de  Qiiignonez ,  tous  trois  frè- 
res ,  le  Comte  de  Caftro  &  D.  Juan  de  Touar  vinrent  joindre 
les  Arragonnois ,  &  leur  amenèrent  un  nouveau  renfort  de 
mille  chevaux. 

Les  Chefs  des  deux  partis  s'abouchèrent  enfemble  pour  On  parie  de  paï^ 
chercher  quelque  voye  d'accommodement  3  mais  ces  entre-  mais 
vues  n'étoient  qu'un  manège  de  l'Evêque  de  Cuença ,  pour 
amufer  les  Ennemis,  &  donner  au  Grand-Maître  d'Alcantara, 
qui  s'avançoit  à  grandes  journées  avec  un  puiflant  fecours , 
le  loifir  d'arriver.  En  effet ,  dès  que  le  Grand-Maître  eut  joint 
l'armée  du  Roi ,  on  rompit  les  conférence  s,  &  le  Roi  ne  penfa 
plus  qu'à  mettre  fon  armée  en  bataille^  &  qu'à  profiter  de  fon 
avantage  pour  attaquer  (es  Ennemis. 

Les  Arragonnois  fe  trouvoient  très-embaraflez  dans  Olme-    Les  ArragdÂtioîs 
do ,  où  ils  ne  pouvoient  plus  fubftftçr ,  parce  que  les  vivres  !|^JC^  à^0^l 

Caftille 
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!&n  de  N.  s.  1445.  commençoieiit  à  leur  manquer  5  d'un  autre  côté,  ils  fevoyolerfr 
trop  foibles  pour  ofer  rifquer  une  bataille  5  il  ne  leur  reftoit 
plus  qu'à  rendre  le  change  à  leurs  Ennemis,  &  qu'à  les  amufer 
en  traînant  l'affaire  en  longueur.    Ils  prirent  donc  la  réfolu- 
■  tion  d'envoyer  au  Camp  de  Sa  MajeltéD.  Lope  d'Angulo ,  & 
le  Licentié  Cuellar,  Chancelier  de  Navarre,  qui  ayant  obtenu 
audience  du  Roi,  prirent  la  liberté  de  lui  expoier  les  raifons 
q  ni  a  voient  obligé  les  Infants  à  prendre  les  armes  5  qu'en  cela 
ils  n'a  voient  que  des  intentions  droites,  &  que  le  bien  de  l'Etat 
en  vue  5  qu'ils  ne  prétendoient  faire  tort  à  perfonne  5  mais  feu- 
lement défendre  leurs  perlonnes  &  leurs  biens  contre  les  en- 
treprifes  violentes  de  leurs  Ennemis  5  rétablir  dans  fa  première 
liberté  &  dans  fon  ancien  éclat  un  Royaume  qu'ils  voyoient 
furie  point  de  tomber  dans  une  dure  &  honteufe  fervitude. 
n      Si  Vôtre  Majeffcé ,  ajoûterent-ils ,  veut  éloigner  D.  Alvare 
m  de  la  Cour ,  comme  elle  l'a  promis  tant  de  fois ,  &  gouverner 
«  fon  Royaume  par  elle-même  ,  les  Seigneurs  mécontens  ne 
w  mettront  nul  obflacle  à  la  paix ,  aux  conditions  raifonnables 
w  que  vous  voudrez  vous-même  propofer.  Mais  11  vous  ne  vou- 
*»  lez  pas  avoir  égard  à  nos  très-humbles  remontrances  ,  vous 
w.expofez  vôtre  Royaume  à  toutes  les  fuites  funeftes  d'une 
>»  guerre  civile  ?  ôcdont  ceux  qui  s'oppoferont  à  un  accommo- 
s>  dément  feront  refponfables ,  nous  protefbons  devant  Dieu  & 
a»  devant  les  hommes  que  nous  n'épargnerons  rien  pour  les  pré- 
«»  venir.  Au  refte ,  ce  n'eft  pas  la  crainte  qui  nous  amené  ici ,  & 
»  nous  fupplions  Vôtre  Majefté  d'être  perîuadée  que  le  feul  de- 
w  iîr  de  voir  la  paix  rétablie  dans  vos  Etats ,  nous  a  conduits  à 
t»  vos  pieds  pour  vous  la  demander. 

Après  avoir  dit  ces  dernières  paroles  avec  beaucoup  de  for- 
ce ,  ils  prefenterent  au  Roi  un  Mémoire  qui  contenoit  un  peu 
plus  au  long  les  mêmes  cliofes  qu'ils  venoient  de  reprefenter. 
Le  Roi  fe  contenta  de  répondre  à  ces  Députez  qu'il  le  liroit,  ôc 
qu'il  penferoit  plus  à  loiiir  à  toutes  les  raifons  qu'ils  venoient 
de  lui  propofer. 
xvi.  "  Pendant  que  l'on  étoit  en  négociation ,  le  hazard  engagea 
Ju bataille  d'O--  \es  uns  &•  }es  autres  a  en  venir  aux  mains  un  mercredi  1$.  de 

Mai.  Voici  de  quelle  manière  îa  chofe  fe  paifa. 

Le  Prince  de  Caftille ,  par  une  témérité  de  jeune  homme  > 
s'avança  avec  cinquante  chevaux  jufques  fous  les  murailles 
£fô  la  Ville  pou*  efçarmoucher  avec  les  Ailiegez  5  ceux-ci 

détachèrent 
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détachèrent  un  pareil  nombre  de  Cavaliers ,  mais  qui  avoient  An  de  M.  s.  x44.fi 
en  troiuTe  autant  d'hommes  d'armes.  Le  détachement  du 
Prince  fe  voyant  beaucoup  plus  foible ,  n'ofa  foutenir  le  choc 
des  Ennemis,  la  crainte  lefaifit,  &  il  prit  lâchement  la  fuite, 
les  Arragonnois  pourfuivirent  le  Prince ,  ■&  le  pouffèrent  vi- 
vement jufques  dans  le  Campe  L'Armée  du  Pvoi  prit  cette 
foardiefTe-comme  une  -infulce ,  •&  réfoluc  de  venger  cet  affront  j 
elle  fe  mit  auffî-tôt  en  ordre  de  bataille. 

Le  Connétable  D.  Alvare  commandoit  Pavant-garde,  il  Ordre  aciaSas 
&voit  devant  lui  &|fur  les  flancs  les  hommes  d'armes ,  Se  pour  taiiîj:  de  r'un*éc 
Officiers  D.  Alphonfe  de-Carrillo ,  E-vêque  de  Sig-uenca ,  D. 
Pedro  d'Acugiia  fon  frère,  D.  Isriiffo  Louez  de  Mendoze,  & 
le  Comte  d'Albe.  Le  Prince  D.  Henri  de  Caftille  étoit  au 
corps  de  bataille ,  formé  par  cinq  cens  cinquante  hommes 
d'armes/ous  le.  commandement  de  D.  Guttiere  de  Sotomavor, 
Grand-Maître  d'Alcantara  5  Parriere-garde  étoit  comman- 
dée par  le  Roi  en  perionne ,  où  fe  trouvoient  D.  Guttiere  3 
Archevêque  de  "Tolède,  Scie  Comte  de  Haro  5  il  étok  appuyé 
■d'un  côté  par  le  Grand-Prieur  de  Saint  Jean ,  -&D.  Diéeue  de 
Zugniga,  &' de  l'autre  par  D.  Rodrigue  Diaz  de  Mendoze, 
-Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  &  D»  Pedre  de  Mendoze , 
Seigneur  d'Almacan. 

L'Armée  du  Roi  demeura  ainfl  rangée  en  bataille  hors  des  e;?c  eft  attaque 
lignes  la^plus  grande  partie  du  jour  ,  fans  que  l'on  apperçût  PJ1' ceIle  ^u  Roi  ds 
aucun  mouvement  du  côté  des  Affiegez.  A  peine  reftoit-iL 
encore  deux  heures  de  Soleil ,  quand  le  Roi  voyant  que  rien 
aie  branloit,  donna  ordre  que  fon  Armée  rentrât  dans  fon 
Camp  5  alors  les  Arragonnois  forcirent  en  bon  ordre ,  &  ayant 
jette  de  grands  cris ,  vinrent  fondre  fur  les  Ennemis  qui  fe  reti- 
raient ,  &  les  chargèrent  avec  une-extrême  vigueur.  L'efpe- 
rance  que  la  nuit  qui  approchoit  les  couvrirait ,  &  que  la  Ville 
leur  pourrait  fervir  de  retraite  :  s'ils  avoient  du  désavantage  , 
Jes  détermina  au  combat ,  perfuadez  û  au  contraire  ils  rem- 
portoient  la  victoire ,  comme  ils  s'en  rlatoient ,  ils  feraient  plus 
en  état  delà  pourfuivre ,  &  de  profiter  même  des  ténèbres, 
parce  qu'ils  connoifloient  mieux  le  terrain  que  leurs  Ennemis. 

Le  choc  commença  par  la  Cavalerie  Légère,  qui  chargea     T„  ™mi,,(  ;»/ 
la  première  avec  beaucoup  de  valeur  &  d'impetuofké.  Les  au-  chauiïc 
très  accoururent  pour  la  foutenir  5  ainfi  le  combat  s'échauffa. 
Les  Arragonnois  qui  s  avançoient  à  grands  pas ,  &:  qui  mar- 
Tom.e  IV.  Part.  IL  C 
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Âa  de  N'.  s.  i44/.  choient  en  bon  ordre ,  fe  partagèrent  en  deux  corps  3  Piin ,  & 
la  tête  duquel  étoit  l'Infant  D.  Henri ,  vint  attaquer  celui  que 
commandoit  le  Connétable  D.  Alvare  3  le  Roi  de  Navarre  vint 
fondre  avec  l'autre  fur  les  Troupes  commandées  par  le  Prince 
deCafliile  fon  gendre.  On  combattit  de  part  &  d'autre  avec 
tpu-te  l'intrépidité  poffible.  Le  Grand-Maître  d'Alcantara,  ê£ 
D.  ïgnigo  Lopez  de  Mendoze ,  s'avancèrent  de  leur  côté  pour 
foûtenir  leurs  gens,  que  le  Roi  de  Navarre  &  l'Infant  fon  frère 
ferroient  de  près  :  onnefçavoit  encore  pour  qui  fedéclareroit 
la  vi&oire  3  car  des  deux  cotez  il  y  en  avoir  qui  fuyoient. 
Ceux  qui  étoient  moins  fenfibles  à  la  gloire  qu'à  la  crainte  , 
aidez  des  ténèbres  de  la  nuit ,  fe  retiraient  où  ils  pouvoient  3 
mais  les  Arragonnois  en  particulier  ,  qui  fe  trouvoient  beau- 
coup inférieurs  en  nombre  à  leurs  Ennemis ,  craignant  de  fe 
voir  enveloppez ,  commençoient  déjà  à  plier  ,  &  ils  a  voient' 
perdu  un  terrain  considérable.- 
les  Arragonnois      Cependant  la  nuit  s  avançoit ,  le  Roi  de  Navarre  &  l'Infant- 

jerdenî  la  bataille.  ^on  £rere  s'£tant  mis  à  la  tête  des  plus  braves  parcourent 
les  rangs  7  rallient ,  animent  leurs  gens ,  fe  jettent  au  milieu 
des  Ennemis,  enfoncent ,  renverfent  tout  ce  qui  fe  prefente  j 
mais  n'étant  ni  fuivis  ni  foûtenus  ,  ils  ont  bien  de  la  peine  à 
fe  dégager ,  ni  leurs  cris  ni  leur  exemple  ne  produifent  rien  ,- 
la  confternation  &  la  confufïon  fe  mettent  parmi  leurs  Trou- 
pes 3  on  n'entend  plus  leur  voix ,  c'eft  en  vain  qu'ils  veulent 
rallier  leurs  gens ,  &les  empêcher  de  prendre  la  fuite  à  la  fa- 
veur de  la  nuit ,  qui  couvre  la  honte ,  &  qui  confond  les  bra- 
ves &  les  lâches.  Les  Infans  voyant  leur  armée  en  déroute, 
&  fe  trouvant  abandonnez  ,fe  laiflent  entraîner  par  les  fuïards, 
&i  fe  fauvent  eux-mêmes  à  Olmedo.  Le  Comte  de  Benaventc 
&  l' Amirauté  fe  retirèrent  dans  d'autres  endroits.  Le  Comte 
de  Caftro ,  D.  Henri ,  frère  de  l'Amirante ,  D.  Ferdinand  de 
Qtiignonez,  &  plus  de  deux  cens  autres ,  demeurent  prifon- 
niers  entre  les  mains  de  leurs  Ennemis  3  il  refta  peu  de  gens  fur 
la  place  ,  à  peine  y  en  eut-il  trente-fept  tuez  dans  le  combat  > 
mais  le  nombre  des  bleiîez ,  &  ceux  qui  moururent  de  leurs 
blenures ,  fut  incomparablement  plus  grand. 
Mort  <k  l'infant      Les  Infans  d' Arragon ,  après  la  perte  de  cette  bataille ,  ne 

apÀrragooi.  fe  crurent  pas  en  fureté  dans  la  Ville  3  ils  partirent  fecrete- 

ment  dès  la  même  nuit ,  &  prirent  la  route  d' Arragon  3  mais 
pendant  le  chemin  3  ils  n'oferent  entrer  dans  aucune  Ville?  de 
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peur  qu'on  ne  les  arrêtât.  Le  Roi  de  Navarre  n'étoit  point  Aa  «le  N.s  144;. 
blefle,  l'Infant  D.  Henri  fon  frère  mourut  peu  de  tems  après 
à  Calatayud,  d'une  bleflure  qu'il  a  voit  reçue  à  la  main  gauche. 
On  croit  que  cette  playe  avoit  été  mal  panfée ,  &  qu'elle  s'é- 
toit  envenimée  par  les  mauvais  remèdes  qu'on  y  appliqua,  & 
qui  lui  delîécherent  entièrement  le  bras.  Ce  Prince  avoit 
l'ame  grande ,  de  la  valeur ,  du  génie  :  mais  l'homme  du  mon- 
de le  plus  inquiet,  &le plus  remuant. 

L'Infant  D.  Henri  fut  inhumé  à  Calatayud,où  il  étoit  mort  )  Le  Roi  Ce  tcai 
illaiflad'un  fécond  mariage  un  fils  nommé  Henri,  comme  lui ,  maitrc  ' 
dont  nous  n'aurons  dans  la  fuite  pas  moins  d'occafionde  par- 
ler que  de  fon  père.  La  Ville  d'Olmedo  ouvrit  fes  portes  au 
Roi  de  Caitille ,  qui  ramaiîa  les  dépouilles  des  vaincus  ,  & 
écrivit  auffi  -  tôt  de  toutes  parts  aux  Princes  Etrangers  (es 
Alliez ,  pour  leur  donner  avis  de  fa  vicloire.  Il  lit  vœu  de 
faire  bâtir  un  Hermitage  &  une  Chapelle  dans  le  même  en- 
droit où  s 'étoit  donné  la  bataille  j  ce  qu'il  exécuta  peu  de  tems 
après. 

Les  affaires  d' Arragon  en  Italie  v  étoient  dans  une  fitua-        x  y l  r-   . 

1  •  1  &      r       1      n        '  J     at       1  Etat  des  affaire* 

non  bien  plus  avantage  uie  >  le  Royaume  aeJNapies  etoit  en-  ^Aa-a-on  en  ita» 
tierement  fournis.  Le  Roi  û.  Alphonfe  avoit  enlevé  la  Marche  lié. 
d'Ancone  à  François  Sforce,&  l'a  voit  rendue  au  Pape.  Quoi- 
que Sforce  n'eût  aucun  droit  à  cette  Province ,  il  ne  perdit  pas 
cependant  fans  chagrin  le  fruit  de  fa  conquête.  Dès  que  le 
Roi  fut  retourné  à  Naples  ,  Sforce  forma  le  projet  d'envahir 
de  nouveau  la  Marche  d'Ancone.  La  part  qu'il  avoit  eue  dans 
les  affaires  d'Italie ,  &  les  grandes  chofes  qu'il  y  avoit  faites , 
le  rendaient  plus  fier ,  &  lui  infpiroient  plus  d'audace  \  le  Roi 
d'Arragon  retourna  fur  (qs  pas  à  la  follicitation  du  Pape  Eu- 
gène ,  &  étant  arrivé  avec  fes  Troupes  à  la  Ville  de  Fontana 
del  P.ûpolo  ,  proche  deTheano,  il  envoya  ordre  aux  Seigneurs 
Napolitains  de  l'y  venir  joindreavec  des  Troupes. 

Antonio  Centelias,  Marquis  de  Girachi,  s'y  rendit  des  pre-       x  v  ri  r. 
.miers ,  &  amena  avec  lui  trois  cens  chevaux.   Ce  Seigneur  çiradîTvknc^oin- 
étoit  originairement  Arragonnois  du  côté  de  fon  père,  qui  drele  Roi  de  Ni- 
étoit  de  la  Maifon  de  Centelias  ;  mais  du  côté  de  fa  mère  ,  il  ple 
étoit  Napolitain, &  de  la  famille  des  Vintimilies.  Il  avoit  rendu 
de  grands  fer  vices  au  Roi  d'Arragon  dans  la  dernière  guerre , 
&  n'a  voit  pas  peu  contribué  ,  par  fon  adrefle  êc  fon  habileté  > 
à  réduire  la  Calabre  ,  la  J3afiiicate  &  la  Ville  de  Cofenza3 

C  ij 
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%a  de  M.  S.I44J!  jufques-îà  qu'il  avoit  vendu  &;  engagé  tous  fes  biens  afin  â'eW 
tirer  de  l'argent  pour  payer  fes  Troupes..- 
il  époiife  la  fille      Le  Roi  q' Arragon  vouloit  marier  Henriette  Rufa ,  fille  du : 
&    l'hermeie  du  ^arq  ujs  Je  Grotone  J  &  héritière  de  tous  fes  biens,à  D.-Içnieo 

Marqms.de  Crc~   ..  A    1.  ,  .,         ,         ,    .  .  ,  9     P 

imSor  a  A valos  ,  dont  n  pretendoit  par  ce  mariage  recompenier  les 

fervices  5  il  chargea  D.  Antonio  Centellas  de  ménager  cette 
affaire.  Ce  pas étoit  "glifTant  pour  Centellas  ,&  la  tentation 
trop  forte  pour  n'y  pas  fuecomber:  Il  trouva  que  cette  riche 
héritière  feroit  fort,  à-fa^bien-féance  ,.&-alloit  lé  rendre  en- 
core plus  puifiant  dans  le  Royaume -'de  Naples  5  ainfi  au  lieu 
de  fuivre  les  ordres  &  les -intentions  du  Roi ,  èc  déménager 
le  mariage  d'Henriette  avec  d' A  valos,  il  n'a  vailla' pour  lui- 
même  ,  &  époufala  fille  &  l'heritiere  du -Marquis  de  Grotone.  - 
Ce  mariage  en  augmentant  le  pouvoir  &  les  richefles  de  Cen- 
tellas ,  ne  fervit  qu'à  redoubler  fa  fierté  ,  -fon  audace  &  fon 
ambition,  Le  Roi  cependant  crut  devoir  difilmuler  alors  cet 
affront*  mais.  Centellas  ne  porta  pas  loin  la  peine  de  ion  in- 
folence.  • 
11  caitje  l'armée      On  1  accula  d'avoir  voulu  faire  afTaffinér  un  des  plus  con-=> 

âè  Roj  de  Napks ,  fiderables  Seigneurs  de  la  Cour  d'Arra2on,&  à  qui  le  Roi -mar- 
ie fe  retirera '-Ca-  •■»         i   °       c  r^  1!  --J  Vf 

m-i-uo.  quoit  plus  ae  confiance.  .=  Gentehas  averti  de  ce  qui  le  tramoit 

contre  lui ,  appréhenda  d'être  arrêté  5  il  partit  donc  fecrëte- 
ment  du  Camp  qui  étoit  devant  la  Ville  de  Fontana  del  Po~ 
polo  ,  de  marcha  toujours  avec  une  extrême  diligence,  juf- 
ques  à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  Catançaro,qui  lui  appartenoit.  Le 
Roi  encore  plus  indigné  de  ce  départ  précipité ,  envoya  dans 
la  Marche  d'Ancone  D.  Lope  d3  Urrea  &  fes  Generaux,pour 
lui  il  reprit  fur  le  champ  la  route  de  Naples  5  car  il 'crût  qu'il 
étoit  de  fon  intérêt  &.  de  fa  gloire  de  ne  pas  diuimuler  une 
rébellion  fi  manifefte ,  de  peur  que  fi  au  commencement  de 
fon  règne  il  laîfToit  une  telle. audace  impunie  ,  il  ne  fe  rendît 
mépriiable  à  fes  nouveaux  Sujets ,  èc  que  cette  impunité  ne 
fût  une  occafion  de  troubles  &  de  révoltés» 

Le  Roi-d'Arragotv  '  Dès  que  le  Roi  dArragon  fut  arrivé  à  Naples,  au  lieu  d*em*> 
fc  rend  maîrrc  de  «Werla  force  pour  réduire  Centellas,  il  eut  recours  aux  voies 

Crerone,  &  de  plu-  K     j  .,[   .  ,  f  f  A    ,  , 

ficarsauçrcspiacesi-  de  douceur  5  il  lui  envoya  des  perionnes  lages  pour  tacner  de 
le  faire  rentrer  dans  fon  devoir  5  mais  ce  Rebelle  ne  voulant 
point  écouter  les  confeils  qu  on  lui  donnoir,  on  fut  contraint 
de  l'attaquer  à  force  ouverte;  Le  Roi  pana  en  Galabre ,  &  fe 
rendit  maîçreen  arrivant  de&oca  Bernarda  &  de  BellaCaiïnv- 
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qtiî  lui  ouvrirent  leurs  portes.    Crotone  eut  la  hardiefie  de  An- de  N.s.14^; 
foufFrir  le  fiége  pendant  quelques  jours  5  mais  les  Habitans 
ayant  reconnu  leur  imprudence  fe- fournirent  au  Roi,  qui  delà 
marcha  droit  à  Catançaro,  où  D.  Antonio  Centèllas  s'étoit    u  prend  Crotong,-- 
renfermé  avec  fa  femme }  fes  enfans ,  fes  meubles  les  plus  pré-  &  envoyé  Cemei- 
cieux,  èc  fes  meilleurs  effets  :  il  n'ofa  jamais  foûtenir  le  fégej  Napies!  Gnmci    *" 
ainll  voyant  que  la  NoblefTe  du  Royaume  fe  tenoit  tranquille, 
quoique  d'abord  elle  lui  eût  promis  de  fe  joindre  à  lui,  il  prit 
la  réfolution  de  recourir  à  la  clémence  du  Roi  5  il  obtint  fa 
grâce,  à  condition  qu'il  fe  remettrait  lui ,  fa  famille,  &  tous 
les  biens ,  à  la  difcretion'du  Roi ,  &  qu'il  lui  livrerait  la  Ville 
de  Catançaro  &  le  Château  de  Turpia.  -Le  Roi  fe  voyant  maî- 
tre de  ces  deux  fortes  Places ,  confifqua  tons  les  biens  de  Cen- 
tellas, l'envoya  avec  fa  femme  &  fes  enfans  prifonhier s  à  Na-_ 
ples ,  où  il  rit  auilî-tôt'  tranfporter  ee  qu'ils  a  voient  de  plus  pré- 
cieux. Belle  leçon  dont  les  Sujets  ambitieux  devraient  profiter, 
Se  apprendre  par  cqi  exemple  que  leur  véritable  élévation  Se 
leur  propre  fureté  ne  confifte  que  dans  la  foûmiflion,  &  la 
fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  légitime  Souverain ,  &  que  la 
défobéïflance  &  la  révolte  ne  fervent  qu'à  les  faire  tomber 
dans  le  précipice.'-- 

Un  certain  Milanois,  nommé  Jean  Muceo ,  d  un  efprit  in-  rLeDtîfwbÏ! 
quiet ,  &  qui  demeurait  alors  a  Colenza  ,  rut  le  principal  au-  à  Mute©. 
teur  de  tous  ces  mouvemens,  Le  Roi  d'Arragon  donna  de  il 
bons  ordres  pour  fe  faifir  de  la  perfonne ,  qu'enfin  on  le  prit  5 
il  lui  pardonna  néanmoins ,  &  Ton  fe  contenta  de  le  cliaiTer 
du  Royaume.    Mais  cet  homme  remuant  porta  bien-tôt  la 
jufte  peine  de  fes  cabales  5  car  le  Due  de -Milan-,  auprès  du- 
quel il  s'étoit  retiré  ,  le  condamna  à  perdre  la  tête  pour  un 
crime  fémblable.   Ainfi  Dieu  fait  éclater  fa  juflice  par  la  ven- 
geance qu'il  tire  des  Rebelles.  Telle  fut  la  fin  d'une  révolte 
qui  tenoit  toute  l'Italie  en  fufpens,  -&  qui  fembloit  menacer^e- 
Royaume  de  Naplesd'une  prochaine  révolution, 

La  joye  publique  de  voir  tout  le  Royaume  tranquille  ,  de-         X 1  x.  ^ 
vint  encore  plus  grande  par  le  mariage- du 'Prince  D.  Ferdi-    Manage  du  mn» 

r     ,    o  1  ri  ce  Ferdinand  d  Ar* 

nand ,  fils  du  Roi  d  Arragon  ,  avec  Ifabelle- de  Clermont  5  ■  (  3=  )  rao-'on  avec  ikbz\j§ 

(  î  )  Ifabelle  de  Ch.rmrn*-  Comme  i!  y  ciiement  ;  ce  que  1  on  peut  affûter  ,  c'eït       ' 

fe- différences  familles  de  Clermont  ,  Se  qu'elle  n'eft  point  de  la  famille  de  Clcr- 

que  Mariana  ne  s'explique  porjit  de  quel-  mont  Bôurboir,du  Sang  Royal  de  France, 

le  famille  étoit  cette  Princefle  Ifabelle,  io.    Parce  que  la  Maifon  de  Clerroohc 

«1  feroiç  aâèî  difucUe  «Je  le  marquer  pré-  Bourbon  avoic  quitté  Je  nomdeCkrrooixk 

C  uj 
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%û  as  N.  S.  144;.  qui  lui  avoit  été  accordée  quelque  tems  auparavant.  La  cérë* 

monie  s'en  fit  à  Naples  un  Dimanche  30.  de  Mai.  Le  Roi  avoit 

confenti  à  ce  mariage  dans  l'efperance  d'attirer  dans  fon  parti 

le  Prince  de  Tarente ,  oncle  maternel  de  la  PrincefTe  Ifabelle, 

lequel  jufques-là  n'avoit  point  encore  voulu  fe  déclarer. 

Le  Roi  d'Arragon      Les  plailirs  de  la  Cour  de  Naples  furent  bien  troublez  pat 

apprend  en  Italie  la  les  trjfles  nouvelles  que  le  Roi  reçut  de  la  mort  des  deuxRei* 

fours  ,C&  'de  l'in-  nés  fes  fœurs ,  &  de  l'Infant  D.  Henri  fon  frère ,  arrivée  en 

fam  D.Hcm-i  fon  Efpagne,  comme  nous  l'avons  rapporté.  Il  apprit  auflidan-s 

^~-Ci  ce  mème-tems  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  enfin  fuccombé 

fous  l'effort  de  les  Ennemis ,  dont  le  parti  avoit  prévalu  3  & 

qu'ils  l'a  voient  chafle  de  toute  la  Caitille.  Tel  eft  le  fort  ôt  la 

condition  des  hommes,de  ne  goûter  jamais  ici  bas  de  joye  pure. 

ïî  reçoit  un  Am-      Le  Roi  de  Navarre  avoit  envoyé  un  Ambaflàdeur  au  Roi 

fadeur  du  Roi   i»  a  rrao-or>  fon  frère ,  pour  l'informer  de  la  triffce  lituation  ou 

4c    Navarre    ion  Vl  y"       &        „  rA  „  . 

fpr^  ii  fè  trou  volt ,  &  en  même- tems  pour  le  conjurer  de  vouloir 

bien  au  plutôt  revenir  en  Efpagne.  Mais  le  Roi  d'Arragon  ré- 
pondit à  F  Ambaflàdeur,  que  fe  voyant  engagé  dans  la  guerre 
contre  les  Sforces,qui  a  voient  enlevé  au  Pape  la  Marche  d'An- 
cône  i  il  n'étoit  ni  de  fon  zèle  pour  l'Eglife ,  ni  de  fa  propre 
o-loire ,  d'abandonner  le  S.  Père  à  la  diferetion  de  fes  Ennemis, 
&  de  manquer  à  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  5  qu'auffi-tôt 
qu'il  auroit  rangé  les  Sforces  à  la  raifon  ,  ce  qu'il  efperoit 
faire  dans  peu  ,  il  partiroit  pour  fe  rendre  en  Efpagne  avec 
toute  la  diligence  poiTible ,  &  qu'il  le  prioit  de  difpofer  cepen- 
dant de  telle  manière  toutes  les  chofes ,  qu'il  trouvât  tout  prêt 
à  ,fon  arrivée  pour  l'exécution  de  fes  deflèins  5  qu'il  le  nom- 
nioit  encore  pour  Régent  du  Royaume  pendant  fon  abfence 
en  la  place  de  la  Reine ,  &  qu'il  le  conjurait  de  vouloir  bien  fe 
fervir  du  confeil  des  Evêques  de  Sarragofle  &  de  Lerida ,  &  de 
ouelques  autres  perfonnes  d'expérience  &  de  probité  qu'il  lui 
défignoit  5  qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile ,  avec  toutes  les  for- 
ces d'Arragon  &  de  Navarre ,  de  réiîfter  aux  efforts  âes  Caf- 
tillans  j  enfin  qu'il  confentoit  que  l'on  renouveilat  la  trêve 
avec  les  Maures  de  Grenade ,  &  qu'on  la  prolongeât  pour  un 
an  j  ce  que  le  Roi  de  Navarre  demandait ,  &  fouhaitoit  avec 


&  ne  portoit  plus  que  celui  de.  Bourbon,  aucune  PrincefTe  ni  de  ce  nom,  ni  d'un 
2.®.  Parce  que  nous  ne  voyons  point  dans  autre  nom  qui  ayt  pris  en  ce  tems  -  la 
J/Hifloiie  Généalogique  de  cette  Maifca    alliance  avec  la  Maifon  d'Arragon, 
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Il  y  eut  environ  ce  même-tems  une  nouvelle  révolution  An  de N. s. 144/1 

dans  Grenade.  Il  eft  vrai  que  Mahomet ,  furnommé  le  G  an-  x  ,x- 

,  ,  ,      .  t1  r  \    1     C  ,  Troubles  parmj 

cher,  s  etoit  maintenu  quelques  années  en  paix  a  la  ravcur  des  ies  Mawca  de  Gi;ç$ 
guerres  civiles  de  Caftilie.  La  longue  paix  qu'a  voient  goûté  &»*«» 
les  Maures ,  &  à  laquelle  ils  n'étoient  pas  accoutumez,  ne  fer- 
vit  qu'à  exciter  des  troubles  dans  le  Royaume ,  &  qu'à  allu- 
mer le  feu  de  ia  diviflon  parmi  les  Grands  de  la  Nation.  Les 
tems  étoient  fî  déplorables ,  la  corruption  &  le  dérèglement 
iî  univerfels,  que  ces  Peuples  ne  pou  voient  pas  demeurer  long- 
tems  tranquilles  ,  leur  propre  bonheur  leur  étoit  à  charge. 
An  défaut  d'Ennemis  étrangers ,  il  s'en  élevoit  de  dorneiti^ 
ques  bien  plus  dangereux. 

Voici  donc  l'origine  de  la  révolution  arrivée  à  Grenade.    MafcometleGatfj 
Il  v  a  voit  deux  cou  fins  germains ,  tous  deux  fils  des  deux  frères  cMr  »  ^°'  fe  ,Gr£aî 

1     r»     '   1     s-y  \     ~*  r    t  1  J         t  ■>  ryrr  1  nade  ,  détrône  pajç 

du  K01  de  Grenade  Mahomet  le  Gaucher.  L  un  nomme  Ilmaël  fou  neveu, 
appréhendant  que  le  Roi  fou  oncle  ne  le  facrifîât  à  (es  foup- 
çons ,  fe  retira  en  Caftilie ,  &  alla  offrir  fes  fervices  au  Roi  > 
dans  l'efperance  que  par  la  protection ,  &  le  fecours  de  ce  Prin- 
ce ,  il  pourroit  rentrer  dans  la  Patrie ,  &  y  reprendre  le  ranç 
du  à  fa  naiiïànce.  L'autre  furnommé  Mahomet  le  Boiteux , 
parce  qu'il  avoir  une  jambe  plus  courte  que  l'autre  ,  s'etoit 
retiré  à  Almerie  pour  ôter  à  fon  oncle  toutes  fortes  d'ombra- 
ge. Mais  en  effet,  pour  mieux  couvrir  les  projets  ambitieux 
qu'il  méditoit ,  ayant  trouvé  moyen  d'attirer  dans  fes  intérêts 
quelq  ues-uns  des  principaux  Seigneurs  Maures ,  il  fe  faîfit  par 
fmeffe  du  Château  &  de  la  Citadelle  de  Grenade ,  que  l'on  \ 
nomme  l'Alhambra.  Ayant  fait  en-fuite  enfermer  dans  une 
étroite  prifon  le  Roi  fon  oncle ,  qui  tomba  entre  fes  mains ,  il 
n'eut  pas  de  peine  à  fe  rendre  maître  du  Royaume,  &  à  fe  faire 
reconnoître  pour  Roi.   Ceci  fe  pafTi  au  mois  de  Septembre. 

Cette  révolution  n'arriva  pas  fins  quelque  oppofition  5  les     Les  ^ailfeg  de 
Maures  fe  diviierenten  deux  fictions.  Andilbar,  Gouverneur  Gr 
de  Grenade,  ayant  raflemblé  avec  une  extrême  diligence  tes  c 
parens  &  les  amis ,  fe  rendit  maître  de  Montefrio  ,  Place  très; 
forte,  allez  proche d'Alcala  la  Real  ;  mais  comme  il  vît  peu 
d'efperance  de  tirer  le  vieux  Roi  de  la  prïfon  où  ('On 
le  tenoit  enfermé  ,  il  écrivit  au  Prince  Ifma ël ,  qui  é 
en  Caftilie ,  pour  l'inviter  avenir  cha  ferdeG.reo  •  Lir- 

pateur  , ■;&  prendre  lui-    e   1e  pofïeiTion  dû  F  •• .  •  •   te.  limaçt 
.ayant  obtenu  du  Roi  de  Cailille  un  fecou  r  -  s  I     <  ■    ■     ■    >le 
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la  de  $.  S.  ï445.  d'hommes  &  d'argent ,  fe  hâta  de  marcher  vers  -Grenade; 

Quoiqu'il  fe  flatât  de  Pefperance  de  réiiffi-r  dans  fon  defleiny 

il  y  a  voit  beaucoup  plus  à  craindre  pour  lui ,  étant  trop  foi- 

,ble  pour  s'oppofer  aux  principaux  de  fa  Nation  ,  qui  favori* 

rfoîent  fon  adyerfaire.   La  plupart  des  Maures ,  foie  par  incli- 

nation  ,  foit  par  neceffité  ,  foit  pour  gagner  du  tems ,  &  voir 

quel  train  prendroient  les  afTaires  ,  paroiiloient  attachez  au 

nouveau  Roi  Mahomet  le  Boiteux.  Reprenons  à  prefent  le  ni 

de  nôtre  Hiftoire. 

x  x  î.    _         Après  la  victoire  remportée  à  Olmedo,  le  Roi  tint  un  grand 

ieRoUeCaftn  c  Q^j^  je  o-uerre  dans  la  tente  de  D.  Alvare  de  Lune,  qui 

connlque  les  siens  c>  '    jL 

desRebeiies  défaits  ayoit  etéblefié  dans  le  combat  à  la  cuifïe  gauche.   Les  princi- 
i-oimcdoâ  paux  Officiers  eurent  ordre  de  s'y  rendre ,  afin  de  délibérer  fur 

ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  profiter  de  la  confïernation  où  fe 
crouvoient  les  Rebelles.  On  conclut  d'un  commun  confente-^ 
ment  à  confifquer  au  profit  du  Roi  tous  leurs  biens ,  &  a  réiU 
jair  toutes  leurs  Terres  au  Domaine  de  la -Couronne-  Sur  cela 
onfe  faiiit  de  la  Ville  de  Cuéillar ,  ■•&  Ton  mit  le  fiége  devant 
Simancas.  Le  Prince  de  Caftille  fouhaitoit  que  l'on  pardon- 
nât à  l' Amirauté  D.  Federic ,  &  qu'il  fût  excepté  5  mais  les  au- 
tres fe  trouvèrent  dans  le  Confeil  d'un  fentiment  contraire  5 
ils  reprefenterent  au  Prince  qu'on  ne  pou  voit,  fans  injuitice, 
le  féparer  de  (es  complices ,  &  qu'il  é-toit  beaucoup  plus  cou- 
pable qu'eux  5  que  fa  rébellion  étoit  plus  inexcufable ,  ayant 
été  la  première  caufe',  &le  premier  auteur  delà  révolte. 
te  Prince  <k  Caf-  Le  Prince  de  Gaftille  irrité  de  ce  que  l'on  s'oppofoit  à  fon 
îcntCdc?aC cour°&  fentiment ,  partit  brufquement  de  la  Cour,  &fe  retira  à  Se- 
fe retire  à  Segovie,  govie.  Le  Roi  fon  père  indigné  de  la  retraite  de  fon  fils,  6c 
appréhendant  que  le  mécontentement  âcee  Prince  ne  fut  une 
nouvelle  fource  de  troubles ,  laifla  à  D.  Pedro  Sarmiento  le 
commandement  de  1011  armée ,  &  le  foin  de  fe  rendre  maître 
des  autres  Villes  qui  appartenoient  aux  Rebelles  5  il  partit 
aufli-tôt  pour  fe  rendre  à  Santa  Maria  de  N  ieva,  afin  de  calmer 
l'efprit  de  fon  fils.  Le  Prince  déclara  au  Roi  fon  père  qu'il  ne 
fetourneroit  point  à  la  Cour  qu'on  ne  lui  abandonnât  les  Vil- 
les de  Jaën  3  de  Logrogno  &  de  Caceres  >  &  que  l'on  n'accor- 
dât à  D.Juan  Pacheco  fon  favori  les  Villes  de  Barearrota^  de 
Salvatierra ,  &  de  Salvaleôn ,  lituées  fur  les  frontières  .de  Por- 


tugal 


[I  s'acsoîïïmo^  e     '  Le  Roi  accorda  au  Prince  fon  fils  tout  ce  qu'il  lui  demanda. 
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^ouvoit-îi faire  autrement  ,  fans  replonger  Je  Royaume  dans  An  à&  N.s.  144)1 
-riine  nouvelle  guerre  civile  |  Ainfi  la  Cour  fe  vit  contrainte  aJeG  Ie.  &°X  *U 
■de  récompenfer  ceux  dont  elle  auroit  dû  punir  feverement: ?Mffa 
l'audace.  Telle  étoit  la  licence  &  la  confufion  de  ces  terns  mal- 
heureux. Mais  pour  donner  au  Prince  une  entière  fatisfa&ion, 
le  Roi,  qui  étoit  alors  à  Médina  de  Rio-Seco, accorda  à  l'Ami- 
rante  l'amniftie  qu'on  lui  demandoit ,  à  condition  néanmoins 
que  dans  quatre  mois  il  rentreroit  dans  fon  devoir  5  que  ce- 
pendant la  Reine  Jeanne  de  Navarre  fa  fille  demeureroit  en 
Caftille  pour  fervir  d  otage.  Dès  que  le  Traité  fut  ligné  ,  le   - 
Château  de  Médina  de  Rio-Seco,qui  tenoit  encore  pour l'Ami- 
rauté, fe  rendit  au  Roi ,  lequel  acheva  bien-tôt  de  fe  rendre 
maître  de  toutes  les  autres  Places  de  la  Vieille  Caftille ,  qui 
.appartenoient  aux  mécontens  s  ou  dont  ils  s'étoient  faifis. 

Dès  le  commencement  de  cette  guerre ,  le  Roi  de  Caftille       xxir. 
avoit  demandé  du  fecours  au  Prince  Régent  de  Portugal ,  par  .  *-s  Joi  cie  e^& 
le  confeil  deD,.  Alvare  ,  malgré  les  oppofitions  du  Comte  de  recours  au^ortu^ 
Haro,  desMinïftres  &  de  tous  les  autres  Grands.  D.  Pedre,  SaI° 
Duc  deConimbre,  &  Régent  du  Royaume,  avoir  accordé  à 
la  Caftille  deux  mille  hommes  de  pied  5  &  feize  cens  chevaux , 
commandez  par  le  Prince  D.  Pedre  fon  fils,  qui  n'a  voit  encore. 
que  (eize  ans ,  &i  qui  avoit  été  peu  de  rems  auparavant  élevé" 
â  la  Dignité  de  Connétable  de  Portugal  après  la  mort  de  l'In- 
fant D.  Juan  fon  oncle. 

Ce  fecours  arriva  à  Mayorga ,  où  fe  trouvoit  alors  ie  Roi  de  Ce  fecours  âtûté 
Caftille.  L'arrivée  de  ce  fecours  fit  beaucoup  de  bruit  j  mais  tr®p  ^rd, 
il  ne  fut  de  nulle  utilité  aux  Caftiiians,  parce  qu'il  n'arriva 
qu'après  la  fin  de  la  guerre.  Cependant  le  Roi  reçut  le  jeune 
Prince  D.  Pedre ,  General  des  Troupes  Portugaifes ,  avec  tou- 
tes les  démonftrations  pofîibles  d'amitié  &  de  reconnoifTance. 
Toute  la  Cour  le  régala  magnifiquement,  oc  l«Roi  fit  de  très- 
riches  prefens  à  tous  les  Officiers  Portugais.  D.  Alvare  fe 
fer  vit  de  cette  conjoncture  pour  ménager  fecrettement  un 
fécond  mariage,  du  Roi  de  Caftille  fon  maître .,  fans  même  le 
confulter  avec  la  PrincefTe  Ifabelle,  fille  du  feu  Prince  D.  Juan 
de  Portugal ,  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Saint  Jacques  dans 
ce  Royaume ,  avec  lequel  il  entretenoit  depuis  long-tems  des 
liaifons  fecrettes ,  tant  étoit  grand  le  pouvoir  êci'enipire-que 
cet  infolent  favori  avoit  pris  fur  l'efprit  du  Roi ,  qu'il  tenoit , 
pour  ainfi  dire,  aflervi  en  efclave.  H  difoit  que  cette  alliance 
Tome  IF.  Fart,  IL  D 
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jllMe  K.  s  144/-  ne  pouvoir  être  qu'infiniment-  avantageufe  à  la  Caftille ,  qui 
pourroit  dans  le  befoin  tirer  de  puiflans  fecours  de  Portugal , 
outre  qu'en  confideration  de  ce  mariage ,  la  Cour  de  Caftille 
fe  trou  voit  acquittée  d'une  greffe  fomme  d'argent  qu'elle  au- 
roit  été  obligée  de  trouver  pour  payer  les  Soldats  Portugais. 
xxiii  -^s  que  le  Roi  de  Caftille  eut  renvoyé  en  Portugal  les  Trou- 

o.  Aivare  élu  pes  Portugaifes  ,  la  Cour  partit  pour  Burgos ,  &c  le  Roi  accor- 
€rand- Maître  <k  da ,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins,  l'amniftie  au  Comte  de 
PcdreGironGrand»  Benavente  &  au  Comte  de  Caftro ,  à  condition  que  celui-ci 
Maître  de  Calatra-  ne  pourroit  de  deux  ans  fortir  de  Lobaton ,  &  que  le  Comte 
de  Benavente  refteroit  toujours  à  Benavente.  Le  Roi  fit  en- 
core à  quelques  autres  Seigneurs  des  gratifications  plus  confi- 
derables  que  ne  le  meritoient  leurs  fervices.  D.  Ignigo  Lopez 
de  Mendoze  fut  fait  Marquis  de  Santillane  &  Comte  de  Man- 
çanaresi  on  donna  la  Ville  de  Villena  &  fes  dépendances  à 
D.  Juan  dePacheco,  avec  le  titre  de  Marquis.  Enfin  le  favori 
D.  Aîvare  fut  élu  à  Avila  Grand-Maître  de  Saint  Jacques 
par  le  fuffrage  de  la  plus  grande  partie  des  Chevaliers.  Il  fem- 
ble  que  la  fortune  ne  prenoit  plaifir  à  élever  D.  Aivare  au 
comble  des  honneurs,que  pour  rendre  fa  chute  plus  funefte, 
quoique  D.  Pedre  Giron,  en  fuivant  dans  les  derniers  troubles 
le  parti  des  Arragonnois ,  fe  fût  rendu  par  fa  révolte  indigne 
de  recevoir  aucunes  grâces  de  la  Cour.  On  ne  laifla  pas  de 
lui  donner  la  Grande  Maîtrife  de  Calatra  va  ,  en  confédéra- 
tion de  D.  Juan  Pacheco  fon  frère ,  que  1  on  avoit  intérêt  de 
ménager.  Il  fallut  donc ,  en  faveur  de  Giron ,  dépofer  le  Prin- 
ce D.  Alphonfe  d' Arragorr,-qui  étoit  revêtu  de  cette  Dignité  : 
on  prit  pour  prétexte  les  liaifons  qu'il  avoit  prifes  avec  l'Infant 
D.  Henri  d'Arragon  fon  père. 
Opposions  à  ces  Ces  deux  élections ,  que  l'on  regarda  comme  faites  contre 
deux  élevions.  les  Canons  &:  les  anciennes  Conftitutions  de  l'Ordre ,  furent 
la  fource  de  nouvelles  divifions.  D.  Rodrigue  Manrique,foû~ 
tenu  de  la  faveur  du  Prince  de  Caftille ,  comme  nous  le  dirons 
bientôt,  s'oppofa  à  l'élection  de  D.  Aivare,  &  D.  Juan  Ra- 
mirez  de  Guzman  ,  Grand  Commandeur  de  Calatra  va ,  qui 
s'étoit  flaté  d'obtenir  la  Grand- Maîtrife, fur  laquelle  il  croyoit 
avoir  plus  de  droit  que  perfonne  en  qualité  de  premier  Offi- 
cier de  l'Ordre ,  prétendit  avoir  eu  un  plus  grand  nombre  de 
voix  que  Giron ,  &  par  confequent  que  l'élection  de  celui-ci 
étoit  nulle.  Ces  differens  agitèrent  les  efprits ,  qui  n'étoient 
déjà  que  trop* échauffez. 
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Cependant  la  Ville  d'Albuquerque  tenoit  toujours  pour  les  An  de  N.  s.  \\a$ . 
Arrap-onnois.  Le  Roi  indigné  de  la  réfiftance  de  cette  Ville ,     Y  ^,oi„(è  rcnd 

&  r  °i        rA    ■  il '.'-    ,    r    r   a        •?  maîtrcd  Albuqucr- 

marcha  en  perlonne  pour  la  réduire  5  elle  11  ola  loutenir  un  que  j  &  Atc  le  gou- 
fiége  contre  le  Roi ,  6c  D.  Ferdinand  d'Avalos  qui  y  comman-  versement  de  To- 
doit ,  remit  entre  fes  mains  la  Ville  et  la  Citadelle.  Après  cette  yea£t*    opez 
heureufe  expédition,  le  Roi  retourna  à  Tolède  5  Se,  à  la  prière 
des  Habitans ,  il  ôta  le  commandement  du  Château  èc  le  gou- 
vernement de  la  Ville  à  D.  Père  Lopez  d'Ayala ,  à  la  place 
duquel  il  mit  D.  Pedre  Sarmiento  5  mais  les  fuites  firent  voir 
que  le  Roi  n'a  voit  pas  été  bien  confeillé  :  car  le  Prince  de  Caf- 
tille ,  qui  protegeoit  D.  Père  Lopez  d'Ayala ,  choqué  qu'on 
eût  ainfi  honteufement  dépouillé  une  de  les  créatures  du  plus 
beau  gouvernement  de  toute  la  Caftille ,  ne  tarda  guéres  à 
faire  éclater  fon  renentiment. 

D.  Guttiere ,  Archevêque  de  Tolède ,  mourut  à  Talavera  x  x  1  w 
fur  la  fin  de  cette  année ,  le  4.  de  Décembre ,  6c  fut  inhumé  tiereor  Archevêque 
dans  la  Sacriftie  de  PEglife  Collégiale  5  on  dit  que  depuis  il  fut  de  Tolède, 
transféré  à  Albe,  comme  il  l'a  voit  lui-même  ordonné  dans  fou 
Teftament  5  cependant  les  Hiftoriens  fe  trouvent  partagez  fur 
ce  fait ,  les  uns  afTtirent  que  le  corps  de  ce  Prélat  n'a  jamais 
été  transféré,  6c qu'il  eft  encore  dans  le  même  endroit  fans 
tombeau  6c  fans  épitaphe  5  qu'il  n'y  a  feulement  qu'un  cha- 
peau verd  fufpendu  à  la  voûte ,  pour  marquer  le  lieu  où  F  Ar« 
chevêque  eft  enterré.  D'autres  au  contraire  prétendent  que 
les  Seigneurs  de  fa  Maifon  le  transférèrent  à  Albe ,  fans  néan- 
moins marquer  ni  le  tems  ni  la  manière.  Tout  ce  que  l'on 
fçait ,  c'en:  que  dans  l'Eglife  du  Monaftere  des  Jeronimites 
d'Albe ,  il  y  a  un  tombeau  de  marbre  blanc,  qui  étoit aupara- 
vant vis-à-vis  le  milieu  du  grand  Autel ,  6c  qui  a  été  trans- 
porté au  côté  de  l'Evangile  5  mais  il  n'y  a  ni  épitaphe ,  ni  inf- 
cription  qui  marque  fi  le  corps  de  D.  Guttiere  eft  renfermé 
dans  ce  tombeau. 

D.  Alphonfe  de  Carillo ,  alors  Evêque  de  Siguença,  fuc-    D.  Alphonfe  dé- 
céda àD.  Guttiere  au  commencement  de  l'année  14.4.6.  Car-  Canlio  lui 
riilo  étoit  fils  de  D.  Lope  Vafquez  d'Acugna  ,  qui  étoit  venu         m«. 
de  Portugal  s'établir  en  Caftille ,  &  frère  de  D.  Pedre  d'Acu- 
gna ,  Seigneur  de  Duegnas  6c  de  Tariego,  6c  d'un  autre  D. 
Lope  V  afquez  d'Acugna.  Ce  qui  contribua  le  plus  à  fon  élé- 
vation ,  c'en:  qu'il  étoit  oncle  de  D.  Juan  Pacheco ,  favori  du 
Prince  de  Caftille.  Le  nouvel  Archevêque  avoit  Famé  grande, 

Dij 
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i$  è%  N-  s.  144^.  èc  capable  des  plus  grandes  affaires  5  mais  fort  ambition  &  fotë 
humeur  inquiéte,cauferent  bien  du  mal  à  la  Caflille.  Les  trou* 
bîes  qu'il  y  excita,  ou  qu'il  y  fomenta  par  (es  intrigucs,ne  font-' 
que  de  trop  fu  nèfles  preuves  de  ces  défauts ,  qui  ont  rendu  fa 
mémoire  moins. chère  aux  Caftillans. 
xxv  te  R°i'.'  après  la  réduclion  d'Âlbuquerque  ,tint  un  grand 

Nouveaux  "trou-  Confeil  à  Tolède,  pour  chercher  les  voyes  de  terminer  enfin 
©les  en  gaftiiîe,,  ||  auerre  civile.  Il  n'y  avoit  plus  dans  toute  la  Caflille  que 
lesVilles  à'  Atiença  &  de  Torija ,  qui  tenoienc  encore  pour  le 
Roi  de  Navarre  >  mais  ces  deux  Places  étoienc  bien  fortifiées , 
pourvues  abondamment  de  toutes  cliofes ,  &  en  état  de  foû-- 
tenir  un  long  fiége.  Comme  la  garnilon  que  le  Roi  de  Navarre 
y  avoir  laiiîée  étoit  eonfîderable  ,  lés  Partis  qui  en  fortoient 
défoloient  tout  le  voifinage  ,  &  faifoient  contribuer  une  gran- 
de étendue  de  païs.  Outre  cela,  les  avis  qu'on  recevoit  con-- 
tinuellement  de  toutes  parts ,  que  le  Roi  de  Navarre  fe  dii"-- 
pofoit  à  rentrer  en  Caflille  ,  &£  faifoit  de  grands  prépara- 
tifs  pour  recommencer  de  nouveau  la  guerre  ,jettoientla  Cour 
dans  une  inquiétude  d'autant  plus  grande,  que  le  Roi  de  Gre- 
nade ,  foit  à  la  follicitation  des  Ârragonnois ,  foit  pour  profi- 
ter des  troubles  de  Caflille,  avoit  fait  une  irruption  fur  les 
frontières  d' A ndalou lie  ,,  &c  sétoït  rendu  maître  des  Villes 
de  Eenamaruel  ôcdeBençalema,  deux  Places  afïez  fortes.  Il 
ePt  vrai  que  la  perte  étoit  moins  eonfîderable  que  l'affront. 
î  e  Roi  de  ÇaiV  La  Cour  ne  pouvant  en  même-tems  foû  tenir-  la  guerre  des 
tille  affiége  Arien- deux  cotez ,  le  Pvoi  réfolut  d'envoyer  des  Troupes  contre  les 
&*-  Arragonnois,  qui  étoient  beaucoup  plus  à  craindre.  L'Armée 

fe  mit  en  marche  au  mois  de  May  ,  &  vint  camper  devant 
Atiença  ,  dont  elle  forma  le  fiége  ,  qui  dura  trois  mois.  Pen- 
dant ce  tems-là  l'on  fit  quelques  proportions  de  paix  ,  ôtl'oïi 
régla  que  les  deux  Villes  d' Atiença  êc-de  Torija  feroient  mifes 
en  fequeflre  3  entre  les  mains  de  la  Reine  Marie  d'Arragon  £ 
jufques  à  ce  que  les  GommifTaires  que  les  deux  partis  nom-- 
meroient  conjointement,  enflent  déterminé  à  qui  elles  de-, 
voient  appartenir  &  être  rèmifes* 
le  Roi  entre  Jans      Après  que  le  Traité  fut  iigné ,  le  Roi  de  Caflille  fut  reçu 
Atiença  «cfeieçiie  jans  }a  y j|je  je  j  2.  d'AoiitjilfitaufG-tôt  abattre  quelques  en- 
droits de  la  muraille,  omettre  le  feu  à  certaines  maifons.  Les 
Arragonnois  regardant  cela  comme  une  infraction  mànifefle 
4^^ÊÉi?ç  1 r&K'pnûfon  du  Château,  n'en  voulant  point  ou* 
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trir  les  portes  au  Roi  de  Caftille  ,  qui  fut  obligé  de  retourner  m  ic  H.  s.  UTàt 
fur  fes  pas,  &  de  fe  retirer  à  Vailladolid  5  il  fe  contenta  feule- 
ment de  laifier  des  ordres  au  nouvel  Archevêque  de  Tolède  , 
èc  à  D.  Charles  d'Atellano  ,  de  demeurer  aux  environs  de  la 
Ville  avec  des  Troupes  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  des 
Arragonnois ,  &  pour  le  rendre  maîtres  de  ces  deux  Villes ,  fi 
la  fortune  leur  prefentoit  quelque  occafion  favorable  de  s'en 


faiiiiv 


utes  ces  précautions  n'allarmerent  pas  beau'cono  les  Âr-     ti  gàmifo»  feîï 
rayonnais  ,■  ils  n'en  furent  que  plus  animez  à  recommencer  d«conrfes  îu%» 
leurs  courles  ;  ils  envoyoïent  tous  les  jours  de  nouveaux  par- 
tis, qui  venoienc  piller  jufques  fous  les  murailles  deGuada- 
laxara ,  où  l'Archevêque  de  Tolède  &  Atellano  a  voient  leurs 
quartiers  généraux»  Quelques-unes  des  créatures  du  Roi  de 
Navarre  fe  répandoient  fecrettement  de  tous  cotez  r  &  fe  me- 
loient  adroitement  avec  les  autres,  qu'ils  tâchoient  d'attirer' 
dans  leurs  intérêts..  Ces  émiflaires  fecrets  par  leurs  intrigues 
infpiroienc  aux  Grands  des  ombrages  de  la  Cour,  ranimoient 
leurs  anciennes  efperances,  de  n'épargnoient  rien  pour  les  ren- 
dre fufpecls  les  uns  aux  autres,   Artifice  dont  le  Roi  deNa-v 
varre  avoit  coutume  de  fe  fervir  5  &  fur  lequel  il  comptoir  plus 
pour  l'exécution  de  fes  ambitieux  projets ,  que  fur  fes  propres 
Forces.- 

Mais,  pour  comble  de  malheur ,  la  Cour  fe  trouvok  divî-       x  x  v  1.- 
fée  par  l'ambition  infatiable  de  D.  Alvare ,  favori  du  Roi ,  &    lal°urie  catre  Dj 
de  D.  Juan  Pacheco ,  favori  du  Prince  de  Caftille  fon  fils.  Ces  ''  J^-^sm 

deux  rivaux,  qui  auroient  dû  employer  tous  leurs  iefForts&; 
toute  leur  habileté  pour  maintenir  une  étroite  union  entre 
le  père  Se  le  fils ,  ne  cherchoient  qu'à  fe  fupplanter  &  à  femer 
de  la  divifîon  dans  la  famille  Royale ,  tant  il  eft  vrai  que  l'am- 
bition porte  celui  qu'elle  poilede  aux  plus  étranges  excès.  Dans 
quel  abîme  de  maux  une  feule  paffion  efl-elle  capable  de  pré-* 
cipiter  un  Etat  ?  La  divifîon  de  ces  deux  favoris  alla  fi  avant , 
qu'enfin  elle  éclata  ?  &  que  de  part  &;  d'autre  on  leva  des 

Troupes. 
r 

Dans  une  entrevue  qu'il  y  eut  entre  le  Pvoi  &  fon  fils ,  celui-    Le  Roi  ;  â  h  priig 
ci  obtint  du  Roi  fon  père  qu'il  pardonneroit  au  Comte  de  Caf- r,' Je  fon  CllsA  paI" 

0      \    r  r  o     1  /     1  i-      •  '    1  i  1  •  1  donne    au  Cqhjî« 

tro  ce  a  les  emans,  &  les  retabliroit  dans  leurs  biens  6c  dans  de  Catfro, 
leurs  Charges. 

P'tUi  autre  côté ,  D.  Rodrigue  Manrique  comptant  beau-     D,  Msnri^i* 

Biij 
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à»  de  n.  s.  144^.  coup  plus  fur  les  troubles  de  Caftille  que  fur  la  juftice  de  fa 
nommé  par  le  Fa-  caufe ,  prit  le  titre  de  Grand-Maître  de  Saint  Jacques ,  à  la 
CLîwfde  s/  jac*  follicitation  du  Roi  d'Arragon ,  qui  le  fît  nommer  parle  Pape 
ques»  Eugène ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  fuffrages  des  Chevaliers  ; 

Manrique  prétendoit  fe  rendre  maître,  par  la  voye  des  armes, 
de  toutes  les  Places  qui  dépendoient  de  la  Grand-Maîtrife. 
D.  Alvare ,  qui  avoit  été  élu  Grand-Maître,  n'étoit  pas  d'hu- 
meur  à  rien  relâcher  ',  ainfi  cette  querelle  particulière  caufa 
bien  du  défordre.  Tout  étoit  en  armes ,  6c  ce  n'étoit  tous  les 
jours  que  meurtres  6c  que  brigandages.  La  plupart  des 
Grands  paroifîbient  très-infenfibles  au  bien  de  l'Etat ,  qui  de- 
voit  les  intereffer  &  les  toucher  davantage  que  les  differens 
particuliers  deD.  Alvare  &  de  D.  Manrique. 
x  x  v  i  ï.  Les  Maures  profitant  des  divifions  de  la  Cour  de  Caftille  , 

Les  Mam-es  fe  firent  au  commencement  de  l'année  1447.  une  irruption  fur 
r  uï  ueSmpkccs.de  ies  Terres  des  Chrétiens  ,  d'où  ils  emmenèrent  une  grande 
quantité  de  bétail ,  6c  enlevèrent  un  plus  grand  nombre  d'ef- 
claves  5  ils  défolerent  la  campagne  ,  ravagèrent  les  moifFons , 
brûlèrent  les  Villages ,  6c  même  fe  rendirent  maîtres  des  Vil- 
les d'Arenas ,  de  Huefcar ,  6c  des  deux  Vêlez  el  Blanco  6c  el 
Roxo ,  fituées  dans  le  Royaume  de  Murcie ,  Se  peu  éloignée* 
l'une  de  l'autre  :  comme  la  garnifon  de  ces  Places'étoit  foible , 
ôedeftituée  de  munitions  de  guerre  6c  de  bouche  ,  elles  ne  fe 
trouvèrent  pas  état  de  foûtenir  un  long  fiége.  Tels  furent  les 
trilles  fruits  que  produifirent  les  divifions  6c  les  jaloufiesqui 
reg-noient  parmi  les  Grands  de  Caftille ,  6c  qui  faifoient  appré- 
hender de  nouveaux  malheurs, 
x  x  v  1 1  r.  Je  ne  crois  pas  que  ce  foit  beaucoup  m'écarter  de  mon  def- 

Guerre  de  Floren-  fem  5  n[  même  que  le  Lecteur  me  fçache  mauvais  gré  de  rap- 
ieSn&sforce!  porter  ici  en  peu  de  mots  les  caules,  le  commencement ,  le 
liiccès  6c  la  fin  de  la  guerre  de  Florence ,  qui  s'alluma  environ 
ce  même  tems  en  Italie.  La  Princeile  Blanche ,  fille  de  Phi- 
lippes  ,  Duc  de  Milan  ,  en  époufant  François  Sforce ,  avoit  eu 
pour  fa  dot  foixante  mille  écus  5  Se  en  engagement  la  Ville  de 
Crémone  ,  une  des  plus  riches  &L  des  plus  confiderables  du 
Duché ,  jufqu'à  l'entier  payement  de  ladite  fomme ,  Sforce  , 
époux  de  la  PrincefTe ,  s'en  étoit  mis  en  pofTefTion  5  Se  comme 
il  efperoit  de  fucceder  aux  Etats  du  Duc  de  Milan  fon  beait- 
pere,  il  ne  voulok  point  entendre  parler  de  reftituer  Crémone , 
quoiqu'on  lui  offrît  de  lui  payer  tout  ce  qu'on  lui  devoit. 
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Sforce  comptoit  beaucoup  fur  la  protection  &  le  fecours  des  Aq  de  N.  s,  144$  • 
Vénitiens  3  qui  étoient  devenus  crès-puiflans dans  l'Italie,  & 
s'étoient  rendus  également  redoutables  ôc  fur  terre  &  fur  mer , 
&  par  eux-mêmes ,  &  par  les  alliances  qu'ils  avoient  contrac- 
tées avec  les  Génois  &  les  Florentins. 

Le  Duc  de  Milan  indigné  du  refus  &  de  l'ingratitude  de    Le  Duc  de  Milan 
Sforce  fon  gendre, envoya  l'Evêq ue  de  Novarre  en  ambafTade  f°!licite    l«   R°y 

,     _     P_      iif        riJA  •   /     •  \  twt       d  Arragon  a  decla» 

vers  le  Roi  D.  Alpnonie  d  Arragon ,  qui  etoit  encore  a  Na-  rcr  ia  o-uerre  aux 
pies  y  pour  l'engager  a  déclarer  la  guerre  aux  Florentins ,  afin  Florentins, 
de  pouvoir  recouvrer  Crémone  fur  fon  gendre,  malgré  la  pro- 
tection que  lui  donnoient  les  Vénitiens.  Le  Pape  Eugène  étoit 
ennemi  déclaré  de  ceux-ci ,  &  de  tous  leurs  Alliez  ,  ainfi  il 
n'en  falloit  pas  davantage  pour  le  mettre  dans  les  intérêts  du 
Duc  de  Milan  :  il  n'épargna  ni  prières ,  ni  follicitations  fe- 
crettes  pour  déterminer  le  Roi  d' Arragon  à  la  guerre  contre 
les  Florentins  5  mais  ce  Prince  n'a  voit  pas  befoin  d'y  être  ani- 
mé ,  il  avoit  trop  d'obligation  au  Duc  de  Milan ,  &  il  fit  beau- 
coup plus  qu'on  ne  lui  demandoit. 

Il  envoya  donc  dans  le Milanois D.Raymond Buiî ,  un  des  il  pardonne  a 
plus  habiles  &  des  plus  fameux  Capitaines  de  ce  tems-là ,  pen-  sforGe  fon  SCïldrc!- 
dant  que  lui-même  s'étant  mis  en  chemin  ,  malgré  la  rigueur 
de  Phy  ver,  marcha  au  fecours  de  fon  Allié ,  &  pafîa  à  Tivoli , 
proche  de  Rome.  Pendant  que  ce  Prince  féjourna  à  Tivoli 
pour  voir  quel  train  prendraient  lesaffaires,les  Ambafladeurs 
des  Florentins  étoient  venus  lui  faire  des  proportions  avan- 
tageufes,pour  détourner  de  chez  eux  la  guerre  dont  ils  étoient 
menacez  3  mais  les  Vénitiens  fe  mirent  en  campagne  ,  &  en 
peu  de  tems  s'emparèrent  d'une  grande  partie  du  Duché  de 
Milan.  Ces  progrès  ,  aufquels  on  ne  s'attendoit  pas,  contrai- 
gnirent le  Duc  à  pardonner  à  Sforce  fon  gendre,  &  à  le  rece- 
voir dans  fes  bonnes  grâces  j  le  Roi  d'Arragon  fit  la  même 
chofe  à  la  follicitation  du  Duc  ,  qui  ne  laifïa  pas  de  lui  faire 
remettre  une  partie  de  la  fomme  que  ce  Duc  lui  avoit  prêtée. 

,  Les  chofes  ne  demeurèrent  paslong-tems  dans  cette  fitua-     H  offre  de  céder 
tion,  car  le  Duc  changea  bien-tôt  de  fentiment.  Plus  irrité  f»Ar»îon  ^w°(c 
que  jamais  contre  les  Vénitiens  encontre  fon  gendre ,  il  invita  vengerlle  fou  gea* 
une  féconde  fois  le  Roi  d'Arragon  à  venir  à  fon  fecours ,  &  lui  dre* 
offrit  de  lui  abandonner  entièrement  tous  (es  Etats  5  ce  Prince 
ne  voulut  point  accepter  les  offres  du  Duc  ,  perfuadé  qu'il 
n'étoit  pas  de  fa  gloire  de  tirer  avantage  du  malheur  &  de  la» 
fcsceffîté  où  le  Duc  fe  trouvoic  réduit. 
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m  fte  N.  S.  i&i*     Pendant  toutes  ces  négociations  ?  le  Pape  Eugène  ?  qui  a  volt 
x  x  i  x.        eu  p}us  Je  parc  que  personne  clans  ces  niouvemens ,  mourut  à 

™™  auqueî^  Rome  le  «.  de  Février.  Le  Conclave  s'aiïembla  auffi-tôt ,  & 
-scdc  Nicolas  y.  ea  moins  de  dix  jours  le  Cardinal  Thomas  Sarzana ,  natif  de 
Luques  en  Tofcane ,  fut  élu  pour  remplir  la  Chaire  de  Saint 
Pierre ,  prît  le  nom  de  Nicolas  V.  &  fçut  bien  relever  la  baf~ 
fefTe  de  ianaiflance  (4)  par  l'éclat  des  plus  éminentes  vertus,. 
Mais  ce  qui  l'a  rendu  plus  recommandable  ,  c'ePt  l'amour 
qu'il  eut  pour  les  belles  lettres ,  qu'il  fit  renaître  en  Italie.  Il 
honora  toujours  de  fa  protection  &  de  fes  bien-faits  les  beaux 
eforits  &  les  fçavans ,  qui  pour  lui  marquer  leur  reconnoiflan- 
ce  ont  célébré  fon  nom  dans  leurs  écrits.  Le  bonheur  qu'il 
eut  de  fe  voir  élevé  à  la  première  Dignité  de  l'Eglife  ?  malgré 
l'obfcurité  de  (on  origine ,  fut  ce  qu'il  y  a  voit  de  moins  admi- 
rable dans  fa  personne.  L'éclat  avec  lequel  il  remplit  la  place 
augufte  qu'il  occupoit  9  fa  folide  pieté ,  fon  amour  pour  la  paix 
ont  immortalifé  fa  mémoire  dans  l'Eglife  3  il  a  voit  autant  d'à.* 
verfion  pour  la  guerre ,  que  fon  prédeceiTeur  y  marquoit  d'in- 
clination. 
xxx.  La  guerre  continuait  ïoû  jours  dans  le  Milanois  avec  â&s  fuc- 

le  Duc  de  K-Hlan  e£s  difFerens.  Le  Duc  Philippes  de  Milan  ayant  pafTé  avec  fon 

ireut  renoncer  à  fes  r    %3  a '  i.-i       r  \  \  r    %  % 

Etats  en  faveur  du  année  I  Adda,  le  trouva  tout  a  coup  plonge  dans  une  humeur 
Roi  d'An-âgon.  fombre  &  mélancolique.  Comme  il  fe  déficit  de  (es  forces  5  il 
jfit  venir  fecretement  dans  fon  cabinet  Louis  Defpuch  ,  Ani- 
bailàdeur  du  Roi  d'Arragon ,  &lui  déclara  qu'il  étoit  déter- 
miné à  renoncer  à  fon  Duché  en  faveur  du  Roi  fon  Maître  1 
que  depuis  quelque-tems  il  a  voit  pris  la  réfolution  de  fe  déli- 
vrer des  foins  attachez  à  la  Souveraineté,  pour  goûter  les. 
douceurs  &  la  tranquillité  daine  vie  privée  5  néanmoins  il  ne 
pouvoit  pardonner  l'ingratitude  &c  l'infidélité  de  fon  gendre , 
&  qu'il  étoit  réfolu  de  l'en  punir.  Il  ajouta  que  fon  extrême 
vieillefTe  l'avoit  réduit  dans  un  état  où  fon  corps  n'étoit  plus 
capable  de  foûtenir  les  fatigues  >  ni  fon  efpritles  embarras  du 
gouvernement.  Qu'il  feroit  beaucoup  plus  avantageux  à  fes 

{4]  Ds  fa  naiffonce.  A  en  juger  p^r  les  nom  ,  8c  fils  d'un  Médecin  ,  d.CHt  la  pie- 

germes  de  Mariana,i!  fcmblesoic  que  Ni-  fufïon  n'en:  pas-là  compatible  avec  celle 

colas  V.feroitde  la  plus  baffe  naiffance,&  de  Gentilhomme  ;  U  eft  encore  vrai  que 

à  peu  près  femblablç  à  Siste  V.  il  eft  vrai  Nicolas  V.  dans  fajjeiïneffe  avoitcu  de 

qu'il  n'ètotc  pas  d'une  naiffance  diftiri*  fes  pères  peu  de  bien.  Voilà  tous  ce  <pe 

gùée  ,  mais  ii  étoit  de  la  Ville  deSarzane  Ton  en  peuc  dire, 
flans  la  Tofcaae  ;  &  dont  on  lui  donna  1s 

Çujeti 
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Sujets  pour  leiquels  il  confervoit  une  véritable  tendrefïe  de  An.  èN.s,  ft|4 
père  ,  d'avoir  un  Souverainplus  jeune ,  Se  qui  put  par  fa  pru- 
dence Se  fa  valeur  reprimer  l'audace  des  Vénitiens» 

Pendant  que  tout  ceci  fenégocioit,  le  Duc  Philippes  mou-  Tt  , ,..,  . 
rut  au  Château  de  Milan  le  13  d  Aouit ,  d  une  groliè  fièvre  & 
de  la  diflenterie ,  caufée  peut-être  par  les  chagrins  qu'on  luy 
ût  fur  la  fin  de  (es  jours.  Belle  leçon  qui  doit  nous  apprendre 
qu'une  longue  vie  n'ell  pas  toujours  une  grâce  de  Dieu.  Car 
n'eûVce  pas  le  nombre  des  années  qui  a  troublé  la  félicite'  de 
ce  grand  Prince ,  autrefois  il  heureux. 

Le  mariage  du  Roy  de  Caflille  avec  Ifabelle  de  Portugal ,'       x  x  x  1. 
fille  du  Prince  Dom  Juan  de  Portugal ,  Grand -Maître  de     Le  Roy  de  Caf- 
faint  Jacques  ,  fe  fît  dans  le  même  mois  d'Août  à  Madrigal  s  ^  pow^^ 
les  réjoiiïfïances  furent  fort  modérées  dans  ces  temps  de  trou- 
bles >  qui  regnoient  toujours  entre  les  Grands.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable ,  c'eft  que  le  R@y  Se  la  Reine  fans  dif- 
férer davantage  ,  commencèrent  par  chercher  fenfemble  les 
moïens  de  fe  défaire  de  Dom  Alvare  de  Lune ,  qui  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  odieux ,  Se  qui  fembloit  courir  à  grands 
pas  à  fa  perte  5  mais  il  falloit  de  grandes  précautions.  Telle 
Fut  la  récompenfe  que  reçût  ce  Favori ,  pour  avoir  lui-même 
ménagé  le  mariage ,  Se  en  avoir  été  le  premier  Auteur. 

Le  Roy  d'Arragon  aïant  été  nommé  par  Philippe  Duc  de      x  x  x  1  r 
Milan ,  dans  fon  Teftament ,  héritier  de  tous  (es  Etats ,  en-    Le  Roy  d'Arr*2 
voïa  auffi-tôt  fes  ordres  à  Raymond  Buil,  qui  étoit  déjà  en  $m  env£y£  ?VCT 

1         1        j-        o     -»*-   /\  i>         1 ;     m  a  11  •»  »-i  J      r    "le    polleflicm  du 

Lombardie ,  Se  Maître  d  un  des  Châteaux  de  Milan ,  pour  fe  Duché  de  Milan , 
mettre  en  poffelîîon  du  Milanois  *  Se  recevoir  en  fon  nom  &  il  Cl* eft  cha^é 
l'hommage  accoutumé,  &le  ferment  de  fidélité  des  principaux  j^s"  °U?  C 
Officiers  du  Duché.  Le  peuple  de  cette  grande  ville ,  qui  ne 
cherchoit  que  l'occafion  de  fe  mettre  en  liberté  ,  refolut  de 
ne  point  fouffrir  de  domination  étrangère ,  courut  aux  armes, 
mais  avec  tant  de  furie  ,  que  s'étant  i aiiî  des  deux  Châteaux 
de  Milan  ,  on  en  chaiTa  ceux  qui  s'étoient  déclarez  pour  le 
Roy  d'Arragon  ,  Se  pour  ôter  aux  Arragonnois  l'efperance 
de  s'en  emparer  une  féconde  fois ,  on  les  rafa  incontinent. 
Le  Roy  d'Arragon  ne  pût  marcher  auffi  promptement  au  il  poufle  ivcc  Cac* 

!..  TV  n'A :_    J!l    •       r     r  rT  •  L  .  .         \„  i „..«,  „„„ 


jucrre  cou- 


fecours  du  Milanois,qu'il  auroit  été  neceflaire  pour  maintenir cès  .,a  §  j 
fon  parti  5  parce  qu'il  fe  trouvoit  déjà  aflez  occupé  dans  la  tr 
guerre  de  Florence,  qu'il  avoit  commencée  avec  fuccès$aïant 
enlevé  les  villes  de  Ripa ,  de  Matancia ,  Si  le  fort  château  de 
Tome  IF.  Fart.  II.  E 
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An  de  N.  S.Î446.  Pefcaire  ,aux  environs  de  Volterre.  Les  Florentins  concer- 
nez du  progrès  des  Arragonnois ,  &  fe  trouvant  trop  foibles 
jour  refifter  feuls  à  de  fi  puiffans  Ennemis ,  appellerait  à  leur 
fecours  Federie,  Seigneur  d'Urbin  ,  &Malatefte,  Seigneur 
de  RiminL 
ïî  s'accommode      Le  Roy  qui  vouloit  profiter  de  la  fraïeur  où  étoient  les 

avcclcsïioicmms,  Horentins  y  mit  le  flége  ^m  Piombino  ,  ';&  fe  faifit  d'une 
ifle  qui  eft  tout  proche ,  &  que  l'on  nomme  Lillo  ;  ceux  de 
Piombino  envoïerent  faire  des  proportions  au  Roy,  &  s'of- 
frirent de  luy  payer  tous  les  ans  en  forme  de  tribut,une  tafle 
d  or  du  poids  de  cinq  cents  écus  > pourvu  qu'il  voulut  fe  reti- 
rer. Les  Florentins  à  leur  exemple  ,  s'accommodèrent  avec 
les  Aragonnois  fous  de  certaines  conditions  5  après  quoy  les 
uns  &:  les  autres  poferent  les  armes  ,  &:  le  Roy  partit  pour 
Sulmone  5  il  ne  laiffa  pas  de  conferver  dans  la  Tofcane  l'ifle 
de  Lillo  &:  le  château  de  Pefcaire. 
sfbrce  fe  main-      Ce  qui  détermina  le  Roy  d'Arragon  à  s'accommoder  fi 

tient  en  poiTeffion  promptement  avec  les  Florentins ,  fut  la  neceffité  de  voler  au 
îecours  du  Milanois,pour  y  faire  valoir  le  Teftament  du  Duc 
Philippe  en  fa  faveur  5  il  y  eut  de  grands  mouvemens  dans  ce 
Duché  5  mais  enfin  le  parti  de  François  Sforce  prévalut  5  il 
avoir  de  la  hardiefïe  5  de  l'habileté  &  de  l'ambition.  Aïant 
donc  obtenu  des  Vénitiens  un  puifTant  fecours,  il  fournit  en- 
fin les  Miianois ,  qui  avoit  entrepris  de  fe  mettre  en  liberté, Se 
enleva  aux  Arragonnois  le  Duché ,  que  le  feu  Duc  fon  beau- 
pere  leur  avoit  laifle  à  fon  préjudice. 

Sforce  a  été  le  Chef  d'une  nouvelle  Famille  de  Princes,  qui 
ont  poffedé  le  Duché  de  Milan.  Il  a  été  auffi  la  fource  ■&  1  oc- 
cafïon  de  bien  des  révolutions  &  d'une  longue  fuite  de  guerres 
fanglantes  ,  entre  la  France  &  l'Italie  ,  dans  lesquelles  entrè- 
rent auffi  les  Efpagnols.  Ces  p-uerres  ont  continué  jufqu'à 
notre  temps ,  comme  nous  le  rapporterons  en  (on  lieu. 
x  x  xi  1 t.         Les  affaires  de  Caftille  n'étoient  pas  cependant  fort  tran- 

h 'w^'caiuik?11" .quilles. D'un  coflé  on  fe  voïoit  attaqué  par  le  Roy  de  Gre- 
nade 5  de  l'autre ,  le  Roy  de  Navarre  n'attendoit  que  Ibcca- 
iion-  de  rentrer  dans  le  Royaume  ,  il  comptoir  moins  fur  {es 
forces  que  fur  les  troubles  de.Caitilie  , .  &  les  divifions  qui 
regnoient  entre  les  Grands.- 
Les  Caftiibns  fe      Ignigo  Lopez  de.Mendoza  ,  qui  avoit  été  mis  à  la  place 

loua'  ïtkfte?  «TArellano,  s'étant  joint  avec  F  Archevêque  de  Tolède,  mi- 
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rende  fîege  devant  Torija,  ils  attaquèrent  la  place  fi  vigou-  An  <3e  N.  s.  144^. 
reufement,  6c  la  ferrèrent  de  fi  près ,  qu'ils  l'obligèrent  de  fe  bel,es  fe  'a^ne 
rendre  ,  à  condition  que  la  garnifon  auroit  la  liberté  de  fe  re-  zltt  e*aa 
tirer  ou  elle  voudrait.  La  perte  que  venoit  de  recevoir  le  parti 
des  Arragonnois  par  la  prife  de  Torija ,  fut  bien  récompenfée 
par  l'avantage  que  remporta  la  garnifon  d'Atiença  ,  qui  fur- 
prit&emporta  l'épée  à  la  main  le  fort  château  de  Pegna  d'AU 
cazar ,  aux  environs  de  Soria.  Le  Roy  de  Caftille  plus  cha- 
grin de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire ,  qu'il  n'a  voit  eu  de  joie 
de  la  prife  de  Torija, partit  de  Madrigal  au  mois  de  Septembre, 
&  ferait  à  la  tête  de  trois  mille  chevaux ,  en  état  de  faire  une 
irruption  fur  les  frontières  d'Arragon. 

Cependant  les  Etats  Généraux  d'Arragon  étoient  afïemblez     Les  Etats  <r  Ar~ 
à  SarraeolTe  pour  chercher  les  nioïens  ou  de  prévenir ,  ou  de  ra»on  affe?^!e/  * 
détourner ,  ou  de  foutenir  la  guerre  dont  le  Roïaume  fe  voïoit  fent  à  la  <?uen-e, 
menacé.  Les  Arragonnois  prévoïoient  bien  que  la  Cal  tille  ne 
faifoit  pas  en  vain  de  fi  grands  préparatifs.  Ils  firent  donc  des 
diligences  extraordinaires  pour  former  un  corps  d'armée.  On 
publia  une  Déclaration  par  laquelle  on  ordonnoitque  de  tous 
les  Sujets  de  la  Couronne  ,  le  dixième  qu'on  tireroit  au  fort , 
feroît  obligé  de  porter  les  armes.  Refolutionque  l'on  n'a  ja- 
mais coutume  de  prendre  que  dans  les  dernières  extrérnitez, 
&  iorfque  l'Etat  fe  trouve  en  danger. 

Les  Etats  d' Arragons  envoïerent  Ignigo  de  Bolea ,  &  Ray-  îîs  envoyer  fe 
mond  de  Palomares  à  Soria  vers  le  Roy  de  Caftille ,  pour  le  Aabaflàdeurs  ea 
fuppiier  de  vouloir  bien  leur  faire  fçavoir  quel  étoit  fou  def- 
fein,  en  amenant  tant  de  troupes  fur. leurs  frontières.  Les 
deux  Ambafladeurs  avoient  encore-ordre  de  reprefenter  au 
Roy  l'ancienne  alliance  qui  étoit  entre  les  deux  Couronnes , 
que  s'il  comptoit  fur  fes  propres  forces ,  en  prenant  les  armes 
fans fu jet, il  s'expoferoit lui-même  auifi-bienque  fes voifî-ns, 
qu'il  étoit  aifé  de  commencer  la  guerre  êc  de  tirer  l'épée  jmais 
que  le  fuccès  ne  dépendoit  pas  toujours  de  celuy  qui  avoic 
été  le  premier  à  prendre  les  armes. 

Le  Roy  de  Caf tille  aïant  donné  audience  en  plein  Confeil    Réponft  du  Roy 
aux  Ambafladeurs  d'Arragon  le  20  de  Septembre,crût  que  le  ^e  Caliu,v- 
meilleur  parti  étoit  encore  de  diffimuler  5  il  leur  répondit 
donc  avec  aflez  de  .modération  ,  qu'il  n'a  voit  jamais  accou- 
tumé de  marcher  qu'avec  une  Cour  nombreufe  ,&  une  garde 
qui  luy  con  venoit.  Qu'au  refte  >  les  Arragonnois  avoient  très- 

E  ij 
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-$fl  &  N.  S,i44*»  grand  tort  d'aider  le  Roy  de  Navarre  de  leurs  confeils,d'hom* 
mes  &  d'argent ,  que  s'ils  ne  changoient  de  conduite ,  &:  ne 
réparaient  leurs  fautes ,  il  trouverait  bien  le  moyen  de  les  en 
punir  &;  de  s'en  vanger,  par  les  voyes  que  Dieu  lui  avoit  mi- 
les en  main.  Après  cela  il  congédia  les  Ambafladeurs  y  Se  en-» 
voya  avec  eux  fesRois  d'Armes ,  nommés  Zurban  &  Carabeo* 
pour  fe  plaindre  dans  l'AlTemblée  des  Etats  de  SarragoiTe  du 
fecours  qu'ils  avoient  donné  aux  Ennemis  de  fon  Etat.  Les 
Arragonnois  de  leur  côté  renvoïerent  une  nouvelle  Ambàf- 
fade  au  Roy  de  Caftille ,  pour  lui  expofer  leurs  raifons^ 
les   Caftiilans     Pendant  ces  négociations ,  les  Troupes  Caftillanes  cmpor-' 
furprennent  kChâ-  terent  d'aflaut  le  château  de  Verdejo ,  dans  le  territoire  de 
*cau  Calatayud.  Cette  hoftilité  rompit  tous  les  projets  de  paix ,  ôc 

les  deux  Couronnes  en  feroient  infailliblement  venu  à  une 
rupture  ouverte ,  [û  le  Roy  de  Caftille  aïant  reçu  im  nouvel 
avis  qu'il  feformoit  dans  le  cœur  de  fon  Royaume  de  nou- 
velles factions  ,  n'eût  été  obligé  de  reprendre  la  route  de 
Valladolid  ,  où  il  pafla  les  Fêtes  de  Noël  de  l'année  1448. 
le  Roy  de  Na-     Dans  ce  même  temps  un  corps  des  troupes  du  Roy  de 
varre  furprcna  les  Navarre  furprit  la  ville  de  Campeço  ,  &  le  Gouverneur  d'Aï- 
yiiiesdcCampcco  barracin  fe  rendit  maître  d'Huelamo,  ville  dépendante  de  la 
Gaitille  ,  fur  les  frontières  d  Arragon  ,  allez  proche  de  la 
ville  de  Cuença.  Tels  font  pour  l'ordinaire  les  éveuemens  de 


la  guerre. 


xxxiv.         Ee  principal  intérêt  de  îaCartïlle  étok  d'appaifer  lesGrands r 
jaioufié  de  D.  dediiliper  les  factions  ,  &:  de  reconcilier  leurj  Roy  avec  le 

Toan^Facheco,  '  P™ce  fon  fils  5  car  celui-ci  naturellement vvolage  &  inquiet  ,- 
n'étoit  jamais  en  repos  ,  ni  ferme  dans  [es  ref  olutions  3  l'am- 
bition deD.  Alvare  &  deD.  Pacheco  ,  également  jaloux  l'un 
de  l'autre  ,  étoit  un  obflacle  infurmontable  à  c  ette  récon- 
ciliation 5  c'étoit  tous  les  jours  de  nouvelles  plaintes  qu'ils  fai- 
foient  l'un  de  l'autre , chacun  prétendoit  fupplanter  fon  con- 
current ,  &  par  ce  moyen  demeurer  feul  maître  des  affaires. 
ïenftca  veut  ht      Dom  Alphonfe  de  Fonfeca  Evêque  d'  Avila,homme  adroit 

« concilier  tous  &;  d\m  génie  pénétrant ,  s'étant  apperçu  de  la  jaloufie  qui 
regnoit  entre  ces  deux  Favoris,entreprit  de  les  aecommoderr 
il  leur  reprefenta  vivement  que  s'ils  pouvoient  tous  deux 
s'unir  enfemble,ils  feroient  bien-tôt  les  Maîtres  de  la  Caftille*. 
au  lieu  que  parleurs  méiintelligences3ils  joùoient  à  fe  perdre 
tous  deux,. 


«leur, 
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Comme  on  ne  voïoit  point  de  jour  à  ranger  les  Grands  à  la  a&  de  N-  s.  144*. 
railon  par  les  voies  de  douceur,  on  refolut  pour  diffiper  ces"    °n  ,ar.rête  P!u" 

-  ^ .      r  .  /-m     r    t  '     •    «eurs  Seigneurs  e» 

factions, d  en  faire  arrêter  les  principaux  Chers,  Le  coup  etoit  cafuiie . 
hardi  5  &  pour  l'exécuter  il  falloit  un  grand  fecret  :  dans  ce 
defTein  l'on  ménagea  une  entrevue  entre  le  Roy  &  le  Prince 
de  Caftille  fon  fils  ,  qui  s'abouchèrent  enfemble  ,  entre  Mé- 
dina del  Campo  et  Tordefîllas  ,  le  11  de  May,  Samedi  veille 
de  la  Pentecôte  5  &  PafTaire  s'exécuta  comme  on  l'a  voit  con- 
certée. On  arrêta  Aiphonfe  Pimentel ,  Comte  de  Bena vente  » 
.-Ferdinand  Alvarez  de  Tolede,Comte  d'Albe,D.Henriquez» 
frère  de  l'Amirante ,  &  les  deux  frères ,  Pedro  &  Suere  Qui- 
gnonez ,  le  Comte  de  Bena  vente  5  D.  Henry  Quez  &  Suero  , 
furent  conduits  à  Portillo ,  le  Comte  d5  Albe  ôt  D.  Pedro  Qui- 
enonez  à  Roa ,  011  ils  furent  très- étroitement  gardez.  On  les 
accufoit  d'entretenir  des  intelligences  fecrettes  avec  le  Roy 
de  Navarre ,  &  de  ménager  le  retour  de  ce  Prince  en  Caftille. 
Comme  les  hommes  font  naturellement  portez  à  croire  plu- 
tôt le  mal  que  le  bien  5  le  peuple  qui  n'épargne  perfonne  >  di- 
foit  allez  publiquement ,  que  ces  aceufations  n'étoient  qu'un 
effet  de  l'ambition  des  deux  Favoris ,  Se  un  prétexte  dont  ils 
fe  fervoient  pour  fatisfaire  leur  haine  particulière» 

On  eût  bien  voulu  auffi  avoir  entre  les  mains  l'Amirante  ôc.le'  L'Araii-ame  & 
Comte  de  Oaftro,&  l'on  n'a  voit  rien  épargné  pour  les  engager  ^*a*£  ^  j£oTdl 
à  venir  à  la  Cour,  dans  la  vue  de  les  arrêter ,  aufîi-bien  que  les  Navarre. 
autres  :  mais  ceux-cy  par  un  prelTentiment  fecret  du  malheur 
dont  ils  étoient  menacez ,  demeurèrent  dans  leurs  terres ,  où 
aïant  reçu  des  avis  de  ce  qui  s'étoit  palTé ,  &  ne  fe  croïant  pas 
en  feureté  en  Caftille ,  ils  fe  retirèrent  en  Navarre.  Le  Roy 
informé  de  la  retraite  de  ces  Seigneurs  hors  du  Royaume  y 
confifqua  tous  leurs  biens,  envoya  des  troupes  pour  fe  faiiir 
de  Médina  de  Ruifeco,de  Lobaton,d5  Aguilar,  de  Benavente* 
deMayorga,6c  d'un  grand  nombre  d'autres  châteaux  qui  leur 
appartenoient»  Comme  on  n'avoir  pas  eu  le  foin  de  fournir  ces 
places,  les  gens  que  le  Roy  y  envoïapour  s'en  emparer,  n'y 
trouvèrent  nul  obftacleo  D.  Diegue  Manrique  livra  lui-même 
le  château  de  Navarrete  &i  de  Trevigno  entre  les  mains  de 
ceux  que  le  Roy  y  avoit  envoie  5  &  il  voulut  que  ces  places 
fuffent  des  gages  de  fa  foumiflîon.  Si  ces  brouilleries  &  ces  di- 
visons flatoient  certains  efprits ,  qui  ne  fe  plaifent  que  dans 
le  trouble  *  elles  ne  caufoient  pas  moins  de  peine  aux  gens 

E  iij 
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An  de  N.  s.  14 4^.  bien  intentionnez.  Une  démarche  fi  violente ,  au  lieu  d'étouf- 
fer les  fémencesde  la  divifion,&  de  ramener  les  efprits,ne  fer- 
vit  qu'à  les  aigrir  encore  davantage ,  qu'à  fomenter  les  foup- 
çons  ,  &  qu'à  allumer  le  feu  d'une  nouvelle  guerre, 
xxxv.  Cependant  les  Etats  de  Sarragoiïe  continuoient  toujours,ôc 

Trêve  pour  ûx  pon  y  C3nYinc  aumoîs  d' Avril  d'une  Trêve  pour  fix  mois  en- 

inois  conclne  enne  /  r    • 

la.  Cafiiïic  &  l'Ar-  tre  1  Arragon  ce  la  Caitille ,  loit  que  1  on  ne  put  pas ,  loit  que 
"S00-  l'on  ne  voulut  point  conclurre  une  paix*parfaite.  Des  deux 

Seigneurs  qui  s'étoient  enfuis  de  Caftille,  le  Comte  de  Caftro 
demeura  en  Navarre ,  &  l'Amirante  arriva  à  SarragofTe  le  29 
de  May ,  où  il  s'aboucha  avec  le  Roy  de  Navarre ,  pour  déli- 
bérer fur  les  mef ures  qu'ils  dévoient  prendre.  On  refolutque 
l'Amirante  paneroit  au  plutôt  en  Italie  pour  informer  comme 
témoin  oculaire  le  Roy  d' Arragon  de  tout  ce  qui  fe  paflbit,  & 
de  l'état  où  fe  trouvaient  la  Caftille  &  l' Arragon. 
Le  Roy  d' Arragon  Le  Roy  d'Arragon  étoit  devant  Piombino  ,  dont  il  avoit 
tt% '  ftSfc  GiandS  ^orm<^e  ^ieSe  5  comme  nous  l'avons  rapporté  j  l'Amirante  tk. 
Dom  Garcie  Alvarez  de;  Tolède ,  fils  du  Comte  d' Albe ,  arri- 
vèrent au  même  temps  dans  fon  camp  par  divers  chemins  :  le 
Roy  les  reçût  l'un  &  l'autre  avec  mille  marques  de  bonté  dans 
l'audience  qu'il  leur  donna  5  il  leur  promit  de  les  aider  de 
toutes  Ces  forces  5  &  en  les  congédiant ,  il  les  chargea  d'une 
Lettre  qu  il  ecnvoit  aux  Seigneurs  mecontens  en  ces  termes  : 
w  Mes  amis  &  mes  alliez  ,  nôtre  couiin  l'Amirante  nous  a  am- 
»  plement  informé  du  malheur  qui  vous  eft  arrivé.  Il  eft  inu- 
»  tile  de  vous  exprimer  ici  combien  nous  avons  été  fenfibles  à 
»  votre  difgrace.  Le  temps  vous  fera  bien-tôt  connoître  l'ef- 
"  time  &  la  confide-ration  que  nous  avons  pour  vos  perfonnes, 
w  &  combien  vos  intérêts  nous  font  chers.  Vous  pouvez  com- 
»  pter  que  nous  n'épargnerons  ni  peines ,  ni  foins, ni  fatigues, 
«  ni  dangers  pour  fou  tenir  la  gloire  de  la  Couronne  deCaftille, 
»  &  le  bien  des  Caftillans.  Que  Dieu  vous  ait  en  la  fainte 
»  garde.  Au  camp  devant  Piombino  le  10  d'Août. 
Entrevue  du  Roy  Pendant  ce  temps-là  on  empioïa  enCaf lille  quelques  mois  à 
£e  Ca*Hr«  &  du  fe  rendre  maîtres  des  villes  &  des  châteaux  quiappartenoient 

Punce  Ion  hls.  c   .  ,  .  1        ri  ,     . 

aux  Seigneurs  que  1  on  avoit  arrêtez  ,  <k  a  ceux  qui  s  etoient 
retirez.  Le  Roy  &  le  Prince  fon  fils  s'étant  encore  abouchez 
pour  délibérer  enfemble  fur  les  affaires  prefentes ,  refolurent 
d'entretenir  divers  corps  de  troupes  fur  hs  frontières  du 
Roïaume ,  &  de  mettre  de  bonnes  garnifons  dans  les  places  5 
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fur  tout  dans  celles  qui  étaient  voiiines  des  Maures.  An  de  N.s,  i44£. 

Après  cette  refolution  le  Roy  nomma  Dom  Alphofe  Giron,  d.  Giron  eft  battu 
coufin  de  Juan  Pacheco  pour  garder  la  frontière,  &  pour  parles  Marnes, 
commander  à  Heliin  &  à  Humilia  5  il  avoit  deux  cens  chevaux 
&  quatre  cens  hommes  d'infanterie: aïant  rencontré  un  corps 
d'Infidèles ,  qui  avoit  ofé  faire  des  courfes  dans  ces  quartiers- 
là  j  il  les  attaqua  &  les  défit  5  mais  il  fit  éclater  en  cette  occa- 
sion plus  de  valeur  que  d'habileté  &  d'expérience  •  car  les  En- 
nemis qui  s'étoient  retirez  fur  une  hauteur  voifine  ,  s'étant 
ralliez  ,  vinrent  fondre  tout  à  coup  avec  de  grands  cris  fur  les 
Chrétiens ,  difperfez  fans  ordre  dans  la  plaine  ,  &  qui  ne  pen- 
foient  qu'à  recueillir  le  butin  qu'ils  avoient  pillé.  Les  Maures 
attaquèrent  lesEfpagnols  avec  tant  de  furie,  qu'ils  les  taillè- 
rent en  pièces,  &  ne  leur  donnèrent  pas  feulement  le  loifir  de 
fe  mettre  en  défenfe.  La  plus  grande  partie  demeura  fur  la 
place ,  il  ne  s'en  fauva  qu'un  très-petit  nombre ,  avec  l'Officier 
qui  les  commandoit ,  &  qui  abandonnèrent  leurs  armes ,  leurs 
drapeaux ,  leurs  bagages ,  &  le  champ  de  bataille. 

Quelques  fenfibles  qu eulîent  été  au  Roy  de  Caftille  les  dif-      x  x  x  v  1. 
grâces  qu'il  avoit  elluïées  jufqu'ici ,  rien  ne  le  toucha  fi  vive-    Le  Pl'ince  de  Caf- 

Tl         C   _  J'  1  î  •        tille  fe  retire  à  Sè- 

ment que  ce  nouveau  revers.  11  en  rut  d  autant  plus  chagrin,  nr  „;„ 

qu'il  reçût  dans  le  même  temps  la  fâcheufe  nouvelle  que  le 
Prince  de  Caftille  fon  fils  s'étoit  de  nouveau  brouillé  avec  D. 
Alvarede  Lune,  &  qu'il  étoit  forti  brufquement  de  Madrid 
pour  fe  retirer  à  Segovie.  Une  retraite  fi  précipitée  jetta  le 
Roy  dans  une  méiancholie  qu'il  feroit  difficile  d'exprimer.  Il 
prit  donc  la  refolution  d'aflèmbler  les  Etats  Généraux  du 
Royaume  à  Valladolid ,  pour  chercher  quelque  remède  aux 
malheurs  dont  l'Etat  étoit  menacé. 

Le  Prince  de  Caftille  à  la  follicitation  &  par  l'ordre  du  Roy  Le  prince  fc  rend 
fon  père ,  fe  rendit  à  Tordefillas.  Le  Roy  de  fon  côté  raffembla  *  rotdcuiias. 
la  plupart  des  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne ,  & 
leur  déclara  que  fon  intension  étoit  de  fe  réconcilier  avec  le 
Prince  fon  fils ,  &  de  lui  pardonner  5  de  récompenfer  les  Sei- 
gneurs qui  lui  avoient  été  fidèles  5  mais  en  même  temps  de 
punir  avec  la  dernière  féverité  ceux  qui  avoient  ofé  manquer 
à  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient  5  enfin  qu'il  vouloit  partager  en- 
tre ceux  qui  lui  étoient  demeurez  attachez ,  tous  les  biens  &: 
toutes  les  Terres  qu'il  avoic  confiiquez  fur  les  Factieux  &  fur 
les  Rebelles,. 


4o     L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XXII; 

Aq  de N.  s,  1449.  Les  Députez  des  villes  s'empreubient  à  Penvi  de  louer  la 
refolution  que  venoic  de  prendre  le  Roy ,  chacun  au  préjudice 
de  fon  honneur  6c  de  fon  devoir ,  ne  penibit  qu  a  fiater  indi- 
gnement ce  Prince, lâcheté  d'autant  plus  funefte  ,  qu'elle  leur 
eft  agréable ,  &  qu'ils  la  recherchent  avec  empreflement. 
Dic^oValcrasop-  Il  n'y  eut  que  le  feul  Diego  Valera,  Député  de  la  ville  de 
pofcàiaréfoiution  Qiença    qui  par  l'avis  de  ton  Collègue,  eut  le  courage  de 

que  le  Roy  avoit  V       \    i  V  1       •  in  1         •     i i     vi  *    %  ° 

prife  de  punir  les  s  oppoler  a  la  reiolution  du  Roy  5  il  prit  la  liberté  de  luy  re- 

scigncurs.  prefenter  d'une  manière  également  forte  &  refpe&ueufe,qu'il 

y  alloit  de  la  gloire  &  même  de  l'intérêt  de  fa  Couronne  ,  de 
ne  pas  permettre  que  l'on  condamnât,  fans  les  avoir  oiiîs,  un  Ci 
grand  nombre  de  Seigneurs  encore  moins  illuftres  par  l'éclat 
&L  la  grandeur  de  leur  naiftance,que  par  les  fervices  que  leurs 
ancêtres  avoient  rendus  à  l'Etat ,  &  par  ceux  qu'ils  y  avoient 
rendus  eux-mêmes.  Il  ajouta  même  que  quelque  jufte  que 
pût  être  le  châtiment  dont  on  les  punirait ,  le  jugement  que 
l'on  prononcerait  contr'eux ,  ferait  toujours  odieux. 
s.  iba  a  eue  ira  me-      Ferdinand  de  Ribadeneira ,  homme  hardi  ,  prompt  &  re- 

nace  vakra devant" muant  ,fe  leva brufquement  ,■&  eut  l'audace  de  le  menacer, 
'  °*m  '  &  d'ajouter  que  les  paroles  qu'il  venoit  de  dire  lui  coûteroient 

quelque  jour  bien  cher.  Le  Roy  regarda  Ribadeneira  d'un 
air  courouçé,&  Vêtant  levé  encolere,ilfortitde  PAflemblée  , 
3c  marqua  combien  il  étoit  irrité  de  Pinfolence  de  cet  hom- 
me. Huit  jours  après  Valera  écrivit  au  Roy  une  grande  Let- 
tre ,  dont  voici  les  termes. 
Lettre  de  valera  w     Accordez-nous  la  paix ,  Seigneur ,  dans  ces  jours  màlheu- 

au  R°y»  »  reux  :  il  feroit  inutile  d'expoler  ici  aux  yeux  de  Vôtre  Ma- 

«  jefté  les  maux  fans  nombre  dans  lefquels  nos  divifions  &  nos 
»  querelles  domeftiques  ont  plongé  le  Roïaume.  Nous  n'avons 
*>  qu'à  faire  réflexion  fur  les  miferes  que  nous  fouffrons  depuis 
«  fi  long-temps  5  je  prens  la  liberté  de  vous  dire  ,  tout  eu:  dans 
»*  la  defolation  5  les  campagnes  font  defertes  ,  les  villes  font  en 
3»  proie  aux  mutins  5  PEfpagne  enfin  eft  fur  le  bord  du  préci- 
»  pice ,  &  fe  voit  à  la  veille  de  tomber  pour  la  troifiéme  fois 
»  dans  un  trifte  efclavage  ,  fi  on  ne  travaille  de  bonne  heure 
•»  à  détourner  l'orage  dont  elle  eft  menacée.  Je  veux  bien  dé- 
»  plorer  avec  les  anciens  Prophètes  le  trifte  état ,  le  boule- 
9»  vertement  &  la  ruine  entière  de  ma  Patrie  5  mais  que  fervi- 
?»  ront  mes  foupirs  !  fi  je  me  contente  de  donner  d'inutiles 
9»  larmes  à  nos  malheurs.  C'eft  ce  q  ui  m'a  déterminé  à  prendre 

'  la 
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la  liberté  d'écrire  à  Vôtre  Majefté.  Toutes  nos  efperances*  An  de  N.  s.  144s. 
après  Dieu  ne  font  fondées  que  fur  vos  feules  lumières  &  « 
vôtre  prudence.Si  nos  propres  miferes  ne  vous  touchent  pas,  « 
foyés  au  moins  fenfible  aux  malheurs  qui  font  prêts  de  fon-  <« 
dre  fur  vôtre  Royaume.  Si  l'on  ne  prend  de  jufles  mefures  «« 
le  coup  tombera  également  fur  Vôtre  Ma jette,  ôcfurfes  « 
Sujets  i  mais  la  honte  n'en  réjaillira  que  fur  vous  feul.  Le  «* 
malheur  &;  la  réputation  des  hommes  vont  de  pair.  Tel  eit  le  » 
iort  des  Souverains:  Tous  leurs  Vaffaux  partagent  avec  eux  « 
le  bonheur  &  laprofpericé  de  leur  règne  ,  &  l'on  n'attribue  « 
qu'à  l'imprudence  des  Princes  les  révolutions  de  leurs  Etats:  « 
Les  Royaumes  ne  fe  gouvernent  que  par  les  récompenfes  &  « 
les  châtimens  5  il  faut  mêler  la  féverké  avec  la  clémence  :  es 
Une  expérience  continuelle  nous  l'apprend  :  C  eiï  une  ma-  f« 
xime  que  nous  ont  biffée  les  plus  fages  &  les  plus  fcavans  « 
hommes  de  l'antiquité.  Mais   auffi  faut- il  même  en  cela« 
comme  en  tout  le  refte  mettre  de  certaines  bornes  ,  Bè  appor  h 
ter  un  tempérament  fi  jufle  que  la  balance  demeure  iégalê.  « 
Ce  n'efl  pas  mon  deiTein  dem'étendre  ici  pour  établir  cette  « 
maxime  fondamentale  de  toute  bonne  politique.  Deciuoi  fer-  « 
■virok-il  de  faire  un  long  étalage  d'exemples  anciens  &  1110-  » 
dernes  pour  la  juftirler  ?  La  clémence  a  immortalifé  un  grand  « 
nombre  de  Rois.  La  féverké  pour  l'ordinaire  n'a  produit  que  « 
de  trilles  effets.  Pour  vous  en  convaincre  jettes  les  yeux  fur  te 
Alexandre,Cefar,Salomon,Roboam,lesNerons.La  rigueur  » 
peut-être  cependant  necefTaire  ,  mais  employée  à  contre-  « 
tems ,  elle  a  caufé  les  di  viflons  &  les  révoltes:  On  ne  ramené  M 
&  on  ne  calme  les  efpritsque  par  la  douceur ,  &  en  fui  vaut  *$ 
une  route  différente  de  celle  que  l'on  a  tenue  jufqu'ici. Enfin  « 
£  VôtreMajefté  veut  bien  me  permettre  de  lui  expofer  ici  ma tc 
penféej  il  me  femble  que  l'on  devroit  faire  quatre  chofes. ct 
Plaife  à  Dieu,  que  mon  fentiment  foit  reçu  aufli  fa vorable- c  c 
ment  que  le  motif  ena  été  pur  &  fîncere.îl  faudroit  en  toute (f 
manière  appaifer  l'efprk  du  Prince,  le  gagner,  rappeller  les  « 
bannis  &  ceux  qui  fe  font  retirés  eux- mi,   es  ,  relâcher  &cc 
remettre  en  liberté  ceux  que  l'on  a  arreflc,  &  enfin  enie  velir  <  * 
dans  un  éternel  oubli  toutes  les  fautes  pailées.Mais  dira  quel* cc 
qu'un,  n'eft-ce  pas  foiblcffe,  ndl-œ  pas  lâcheté  que  de  par- C£ 
donner  fi  facilement,^  cette  facilité  n'ef  tel  le  pas  capable  de  " 
rendre  un  Prince  méprifable  ?  J'en  conviens,  fi  l'on  peut  ja-  <c 
Tome  IV.  Part.  II.  £ 
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An  de  N.  s.  14  4*«  5  j  mais  concevoir  du  mépris  pour  un  Roy  vaillant,  fage,habile>' 
3  5  généreux,  bien-faifant.  Rien  n'en:  plus  dangereux  que  de 
,,  vouloir  cimenter  fon  Thrônepar  le  fangde  fes  Sujets. L'im- 
,,punité  ,  dira  quelqu'autre  ,  rend  les  hommes  plus  auda- 
3,  cieuxj  toutes  les  Loix  Divines  &:  Humaines  ont  prefcrit  des 
,,  châtimens  rigoureux  contre  la  rébellion.  Ces  maximes  font 
,,  inconteflables ,  mais  cependant  la  clémence  fait  le  plus  bel 
,,  éloge  des  Souverains  5  rien  ne  rend  leur  mémoire  plus  chère 
3 ,  que  cette  aimable  vertu  :  Les  autres  ont  toujours  quelque 
3,  endroit  foible  qui  en  diminue  le  prix.  Si  dans  cette  occafion 
3,  l'on  pane  par-deflus  les  Loix  3  le  bien  public  qui  en  réfultera 
3,  pour  l'Etat ,  nous  dédommagera  avecufurede  tout  ce  que 
3,  nous  pourrions  perdre.  Enfin  je  ne  dois  plus  avoir  recours 
-3,  qu'aux  vœux  èc  aux  prières:  Je  fupplie  donc  ardemment 
3,  Vôtre  Majeflé  de  croire  que  mes  paroles  ne  partent  que 
3 ,  d'un  cœur  pénétré  du  plus  profond  refpect ,  6c  de  l'affection 
3,  la  plus  défintereffée  qui  fut  jamais  pour  le  fervice  de  Vôtre 
_3,  Majeflé.  Il  ne  me  refle  plus  qu'à  défirer  que  le  Ciel  répande 
3,  fur  elle  avec  abondance  fes  pures  lumières  pour  l'éclairer  ô£ 
3,  lui  faire  connoîtrele  parti  qu'elle  doit  prendre  àprefent. 
Le  Cwte  depia-      Cette  Lettre  auiîl  jtdicieuce  &  aufîi  défintereffée  que  ref- 

cencia  veut  at»*-  pe£|-ucufe  donna  autant  de  chagrin  à  D.  Alvare  de  Lune 

cher  Calera  a  ion  r  1  ,  »  . 

fervice  qu  elle  donna  de  plaiiir  a  tous  les  gens  de  bien  ,  &  au  Roy  lui- 

même.  Le  Comte  de  Placencia  l'ayant  lue  conçut  une  il  haute 
idée  de  la  prudence ,  &  de  la  généralité  de  Valera  ,  qu'il  vou- 
lut l'attacher  à  fon  fervice ,  &  qu'il  le  fupplia  de  vouloir  bien 
fe -charger  de  l'éducation  de  fon  fils  aîné. 

Il  feroit  diffiieie  d'exprimer  la  révolution  quefitdant  toute 
La  palon  des  Sei-  ja  Callille  la  prif  on  de  tous  ces  Seigneurs  ,  &  la  fuite  de  tant 

gneurs     cauie    du  *£  ■'■  .  I  .  A  .  £?  . 

trouble  en  Caftiîle:  ci  autres  qui  s  etoient  vus  contraints  de  iortir  du  Royaume. 
une  conduite  fi  violente  attira  fur  la  Caftilie  une  nouvelle  fuite 
de.  malheurs.  Les  Princes  voifins  qui  a  voient  des  liaifons ,  ou 
de  parenté  ou  d'amitié  avec  la  plupart  de  ces  Seigneurs  fe 
joignirent  avec  les  Mécontens  pour  procurer  la  liberté  des 
Prifonniers  ,  &  ménager  le  retour  en  Caftilie  de  ceux  qui 
avoientété  obligez  d'en  forcir.  La  crainte  de  ne  pas  réûffir  ne 
laïiiok  pas  d'en  retenir  beaucoup  qui  n'ofoient  faire  éclater 
leurs  i enùmens:  Mais  la  crainte  eft  fouvent  un  mauvais  guide, 
&  une  barrierre  qui  ne  nous  arrête  pas  long-tems.  Car  dès  le 
moindre  changement  qui  arrive  dans  les  affaires  ,  l'audace  & 
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îa  témérité  fuccedent  à  la  peur.  LesAmis  des  Prifonniers  &i  des  /.n  <h-N,  s.  1446 
Bannis  prirent  tout  de  bon  la  reTolution  de  ménager  la  liberté  ; 

des  uns  &  le  retour  des  autres ,  &  ne  tardèrent  pas  long-tems 
à  fe  mettre  en  devoir  de  l'exécuter. 

Le  Comte  de  Bena vente  fe  fauva  heureufement  de  fa  pri-  r  Lc  c°w-  àc  Be- 

/-        .,  x  r  1  r         o     1  rr      i  naveute    ic    fauve 

ton;  il  trouva  moyen  a  force  de  preiens  oc  de  promenés  ae  cor-  dc  prifon, 
rompre  Alphonfe  de  Léon,  fur  qui  fe  repofoit  abfol  liment  D. 
Diegue  de  Ribera  Gouverneur  du  Château  ,  chargé  de  la 
garde  du  Comte.  Alphonfe  fit  entrer  fecretement-  dans  le  Châ- 
teau trente  Soldats  déterminés  qui  enlevèrent  le  Comte. 
Comme  ils  a  voient  des  cheveaux  tout  prêts  fur  une  hauteur 
voifine ,  ils  le  firent  monter  defïus ,  i'efeorterent  &  le  condui- 
firent  à  Benavente.  Les  Habitans  ravis  de  voir  leur  Seigneur 
prirent  auffi-tôt  les  armes ,  chaherent  la  Garnifon  que  le  Roy 
y  a  voit  mife,  marchèrent  incontinent  au  fecours  d'AIvade 
Lille,  que  les  Royaliftes  affiégeoienc,&:les  obligèrent  bien-tôt 
de  lever  le  Siège  de  de  fe  retirer  avec  précipitation.  Après  quoi 
ils  fe  rendirent  encore  maîtres  de  plufieurs  autres  Places  de 
moindre  confidération. 

Cette  nouvelle  caufa  une  joïe  inexprimable  à  tous  les  amis     Le  Roy  marche. 
du  Comte  5  &  le  Roy  en  fut  outré  de  dépit.  IllaiflaD.  Alvare  m's  BeniveQtev 
de  Lune  à  Ocagna ,  avec  ordre  de  préparer  avec  toute  la  dili- 
gence pofîîbie  tout  ce  qui  étoit  necefïaire  pour  la  guerre  d'  Ar~ 
ragon  ,  pour  lui  il  marcha  à  grandes  journées  vers  Benavente 
pour  réduire  la  Place. 

Le  Comte  de  Benavente  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dans  fa    xLe  Ro,r  ^e  v°crz 
Ville  ,  après  avoir  pourvu  la  Place  de  tout  ce  qu'il  croïoit  tugai    époafe    la 
necefïaire,  pana  en  Portugal  où  il  trouva  la "Cour  dans  lajoye  Prmceffe  J^11^ 
pour  le  mariage  du  Roy  avec  la  Princefle  Ifabelle ,  fille  du 
Prince  D.  Pedre  fon  oncle ,  &  Régent  du  Royaume ,  avec  la- 
quelle il  y  avoir  fept  ans  qu'il  étoit  fiancé.  La  nouvelle  Reine 
étoit  une  des  plus  accomplies  Princeflbs  de  fon  fiécle  pour  fa 
beauté ,  fonefprit,  fes  manières  5  mais  encore  incomparable- 
ment plus  refpeftable  pour  la  régularité  de  (es  mœurs  &fon 
éminente  pieté.  De  ce  mariage  iortirent  l'Infant  D.  Juan  qui 
mourut  jeune,  l'Infante  Jeanne  fa  fœur  ,  morte  fans  être  ma- 
riée ,  &  un  autre  Prince  D.  Juan,  qui  vécût  long-tems,  &  qui 
fucceda  au  Royaume  de  fon  père. 

Le  Roy  de  Portugal  étoit  encore  trop  jeune  pour  foûtenir      Le  prince  D. 
le  poids  des  affaires,  Le  Prince  D»  Pedre  fon  beau-pere  s'étoit  £jdrc  Résait  du 

A'  *■ . .  Royaume. 
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An  de  N.  s,  i-4  46.  emparé  depuis  long-tems  de  la  Régence  du   Royaume,  les 

Grands  qui  n'en  etoient  pas  contens ,  commençoient  à  s'en 

plaindre.  Le  Peuple  qui  n'aime  d'ordinaire  que  la  nouveauté 

entroit  dans  les  intérêts  des  M  écontens:  car  la  Populace  ne 

Iç  flate-t  elle  pas  de  trouver  mieux  fon  compte  dans  l'avenir 

que  dans  le  prefent  ou  le  paiTé. 

Le  comte  de  Bar-      L).  Alphonfe  Comte  de  Barcelos   s'étoit  mis  à  la  tête  des 

ceios  ennemi  du  Mécontens ,  &  paroiflbit  le  plus  déclaré  contre  le  Régent, 

Prmce  Régent  fon  qUOjqU'j}  f ftt  fon  frere  ,  &  qu'il  en  eût  reçu  tout  récemment 

une  ?race  ûVnalée.  D-  Gonzale ,  Seigneur  de  Bragance  étant 

?  r  r  t  r 

mort  quelque  tems  auparavant  lans  enrans.  Le  Régent  avoit 
donné  au  Comte  de  Barcelos  la  Seigneurie  de  Bràgânèe  ,  avec 
le  titre  de  Duché.  Ainfila  plupart  des  hommes  paient  le  plus 
fouvent  d'ingratitude,  ou  par  quelque  fanglant  outrage  les 
bienfaits  les  plus  inlignes ,  ainfi  la  jalouiîe  &  l'ambition  étouf- 
fent tous  les  fentimens  de  la  nature. 
,.    .    .'„/...     Le  Comte  voïoit  bien  qu'il  lui  feroit  impoffible  d'ôter  la  Ré- 

Iî  aigrit  1  elpri-t  T.  r  roi 

du  Roy  contre  le  genceau  Prince  ion  rrere  autrement  que  par  la  ruiecclaper- 
Rt§clu-  fidie ,  il  tâcha  donc  de  perfuader  au  jeune  Roy,  qui  n'a  voit  en- 

core nulle  expérience  3  de  prendre  lui  même  en  main  le  gou- 
vernement de  fon  Etat  :  Qu'il  étoit  de  fon  devoir ,  de  fa  cons- 
cience 6c  de  fa  gloire  de  ne  paslailTer  impuni  l'outrage  que  le 
Prince  fon  beau-pere  avoit  fait  à  la  feue  Reine  fa  mère,  en 
ufurpant  fur  elle  la Régence,en l'obligeant  de  fortir  duRoïau- 
me  ,  &  en  la  faifant  mourir  par  le  poifon  ,  comme  il  prenoit 
foin  de  le  publier  5  que  jufqu'alors  le  Prince  avoit  toujours 
gouverné  avec  une  hauteur  &  une  dureté  infoutenable  ,  que 
pour  fatisfaire  à  fon  avarice,il  n'a  voit  penfé  qu'à  piller  lesPeu- 
ples ,  qu'à  diilîper  les  revenus  de  l'Etat ,  ou  qu'à  les  détourner 
à  fes  propres  ufagesj  que  le  cœur  de  l'homme  étant  infatiable, 
il  y  avoit  à  craindre  que  ce  Prince  ambitieux ,  au  lieu  de  fe 
contenter  de  ce  que  lui  donnoit  fa  naiffance,  ne  penfât  qu'à 
déthrôner  fon  gendre  &  fon  pupille ,  pour  fe  mettre  en  fa 
place,  puifqu'il  ne  lui  manquoit  plus  que  le  nom  de  Roy. 
xxxi  x.         Ces  plaintes  malignes  qu'on  avoit  foin  de  répéter  fans  ceffs 
Le  Régent  fe  rc-  aux  oreilles  du  jeune  Roy  ,  l'aigrirent  tellement  contre  le 
ConiLbre  !*.&  vem  Prince  fon  beau-pere,  qu'il  prit  la  réfolution  de  le  perdre.Ce- 
fe   faiiu  de  Lif-  lùî-cy  exactement  informé  de  tout  ce  quife  paiîbit  apprehen- 
boane'  da  que  (es  ennemis  ne  fe  ferviflent  de  cette  conjoncture  p  our 

luifaire  quelque  infulte  ou  à  fes  amis.  Il  prit  donc  le  parti  de 
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le  retirer  &  de  fe  fortifier  dans  Conimbre  pour  y  attendre  An  de  N.  s.  144^- 
quelle  feroit  l'ifTuë  de  tous  ces  mouvemens.  Il  n'y  a  rien  que 
les  âmes  nobles  &  genereufes  foufrrent  avec  moins  d'impa- 
tience qu'un  affront ,  fur  tout  quand  on  fe  croit  innocent.  Le 
Prince  qui  âvoit  en  vûë  de  fe  rendre  maître  de  Lifbonne  , 
tâcha  par  quelques  intelligences  fecretes  qu'il  ménagea  avec 
les  Habitans  de  cette  Capitale ,  de  les  engager  à  la  lui  livrer  : 
mais  comme  il  eft  difficile  qu'une  entreprise  de  cette  confe- 
quence,  &  qu'on  eft  obligé  de  communiquer  à  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes ,  puifîe  être fecrete ,  elle  fut  découverte.  Le 
Prince  qui  s'avançoit  avec  un  corps  coniidérable  de  Troupes 
pour  fe  faifir  de  Lifbonne ,  trouva  en  chemin  celles  que  le 
Roi  envoïoir  au  devant  de  lui  pour  s'oppofer  à  fon  defîein. 
Ainfi  l'on  fut  forcé  de  part  &  d'autre  d'en  venir  aux  mains. 

Cette  adion  fe  parla  l'an  1449.  Les  Hiftoriens  ne  s'accordent  Le  Prince  D,  Pe- 
pas  fur  le  mois.  Ce  qui  eft  confiant,  c'eft  que  le  Prince  D.  combat  contre  k 
Pedre  fut  tué  dans  le  combat  avec  la  plupart  de  fes  gens.  Troupes  du  Roy,- 
Ses  Ennemis  &  ceux  qui  veulent  fe  mêler  de  pénétrer 
dans  les  fecrets  deffeins  de  Dieu  publièrent  que  le  Ciel 
voulut  par  ce  jufte  châtiment  punir  fa  révolte  &:  fon  am- 
bition. Ce  Prince  mourut  d'une  flèche  empoifonnée  dont 
il  fut  blefïe  dans  l'action.  Il  étoit  digne  d'un  fort  plus  heureux , 
&  bien  qu'il  ait  vécu  cinquante-fept  ans ,  il  méritoit  une  plus- 
longue  vie ,  il  avoit  un  grand  cœur  5  le  génie  vafte  ,  les  incli- 
nations genereufes ,  beaucoup  d'habileté  ,  tk  une  rare  pru- 
dence acquife  par  une  expérience  confommée  dans  les  affai- 
res. On  dit  que  le  Roy  marqua  beaucoup  de  chagrin  de  la  mort 
du  Prince ,  qui  étoit  en  mêmê-tems  &  ion  oncle  &fon  beau- 
pere:  mais  le  bruit  commun  &  la  fuite  des  chofes  marquèrent 
bien  le  contraire,  puifqu'on  laïïîa  fort  long-tems  le  corps  du 
défuntfansfépiilturc.Il  eft  vrai  que  quelque-tems  après  il 
fut  inhumé  à  Aljubarrota  ,  où  eft  le  tombeau  ordinaire  des 
Rois  de  Portugal. 

Le  Prince  D.  Diégue ,  fils  de  D.  Pedre  fut  pris  dans  le  corn-  ^^ff^0  Rl* 
bat ,  &  dans  la  fuite  il  fe  retira  en  Flandres ,  d'où  la  DuchefTe  Beatrix  four  dé  d. 
Ifàbellefa  tante  Penvoïa  à  Rome  ,  où  il  reçût  le  Chapeau  de  D>égue  époufe  k 
Cardinal.  La  Princefïe  Beatrix  fa  fœur  paiïa  aufîî  en  Flandres, 
où  elle  époufa  Adolphe  Duc  de  Cleves. 

Depuis  ce  tems-là  le  Portugal  jouit  d'une  longue  paix  ,  le   L,e  R°y  dePorm- 
K.01  étant  devenu  majeur ,  prit  en  main  1  admmiltration  des  ;cmcmein  de'TE- 

F  iij  ut- 
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A«  àe  N.  s.  144.^.  affaires ,  &  gouverna  fagementfon  Royaume.  Il  fut  beaucoup 
plus  heureux  dans  les  guerres  qu'il  fît  aux  Maures ,  que  dans 
celles  qu'il  eut  à  foûtenir  contre  la  Caftille ,  fur  la  fin  de  fou 
reo-ne.  Il  fit  éclater  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  une  rare  pié- 
té ,  &  un  grand  fond  de  Religion  &  de  charité.  Il  facrifia  la 
plus  grande  partie  des  revenus  de  fa  Couronne  à  racheter  les 
EfclavesChrêtiens  que  les  Maures  d'Afrique  faifoient  fouvent 
dans  leurs  courfes.  Mais  ce  bon  Prince  pou  voit-il  mieux  em- 
ployer fes  tréfors  qu'au  foulagement  d'une  infinité  de  mal- 
heureux. La  feule  chofe  qu'on  lui  reproche,  fut  qu'il  aban- 
donna trop  aveuglément  les  affaires  &  fa  propre  perfonne  à  la 
difcretion  de  fes  Favoris  6c  de  fes  Minières.  Telle  étoit  en 
quelque  forte  la  deflinée  de  ces  tems  malheureux  ,  ou  pour 
parler  plus  chrétiennement ,  tel  étoit  l'ordre  fecret  de  la  Pro- 
vidence ,  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de  pénétrer. 
On  met  à  Tokde      D.  Alvare  de  Lune  étoit  toujours  refté  à  Ocagna  ,  comme 

une  Taxe.  je  pa}  rapporté  ci-deffus ,  afin  de  faire  tous  les  préparatifs  ne~ 

ceuairespour  foûtenir  la  guerre  d'Arragon  :  mais  fa  princi- 
pale occupation  étoit  de  chercher  les  voies  pour  trouver  de 
l'argent  dont  on  avoit  plus  de  befoin.  On  ordonna  donc  que  la 
Ville  de  Tolède ,  une  âos  plus  riches  de  toute  laCaftille ,  four- 
niroit  une  certaine  fomme  par  forme  de  prêt ,  6c  dont  la  ré- 
partition fe  feroit  entre  les  Habitans ,  à  proportion  de  leurs 
biens  6c  de  leurs  facultés.  La  fomme  qu'on  devoit  lever  fur  la 
Ville  étoit  afïés  modérée  ,  puifqu'elle  ne  montoit  qu'à  trois, 
mille  écus  d'or  5  mais  il  ne  faut  fouvent  qu'une  étincelle  pour 
caufer  un  embrafement. 
les  Habitans  s'y     On  donna  le  foin  dé  lever  cet  argent  a  Alphonfe  Cota,  un  des 

«PEofenti.  plus  riches  Bourgeois  de  Tolède  5  tous  les  Habitans  s'y  oppo- 

ierent ,  6c  déclarèrent  qu'ils  ne  fourfriroient  jamais  que  l'on 
donnât ainfi atteinte  à  leurs  privilèges,  parce  que  ces  petits 
commencemens  pouvoient  avoir  des  fuites  plus  fâcheufes.  On 
donna  aufii-tôt  avis  à  D.  Alvare  de  la  difpofîtion  fî  peu  favo- 
rable où  étoit  le  Peuple  3  mais  il  manda  qu'on  ne  laiifât  pas  de 
paffer  outre  ôc  de  continuer  la  levée  de  la  fomme  qu'on  avoit 
impofée. 
Le  Peuple  fe  fou.      Le  Peuple  informédes  ordres  qu'a  voit  envoyés  D.  Alvare  fe 

îeve-  fouleva  5  les  plus  mutins  aïant  couru  à  l'Eglife  Cathédrale -,, 

fonnerent  le  toefin  pour  animer  tous  les  Habitans  à  prendre 
les  armes.  Les  deux  principaux  Chefs  delà  f édition  furent  Jean: 
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Alphonfe  &  Pedro  Galuez ,  Chanoines  de  la  Cathédrale.  Un  Aa  deN.Svï44*. 
certain  faifeur  d'outrés  ,  mais  dont  l'on  ne  feait  pas  le  nom ,  fe 
mit  à  la  tête  de  la  Populace  mutinée.  Ce  fait  eil  confiant.  Les 
Séditieux  alors  comme  des  enragez  fe  jetterent  dans  la  Maifon 
d'Alphonfe Cota  qu'ils  pillèrent,  &  où  ils  mirent  enfuitele 
feu  j  mais  la  flâme  étant  pouflee  par  le  vent  fut  portée  dans  le 
Quartier  de  la  Magdelaine  où  demeuraient  la  plupart  des  plus 
riches  Marchands  de  la  Ville  5  &  en  peu  de  tems  toutes  les 
Maifons  furent  réduites  en  cendres.  Dans  ce  défordre  les  plus 
mutins  ne  fe  contentant  pas  d'avoir  pillé  les  Maifons  des  prin- 
cipaux Bourgeois  &  des  meilleurs  Marchands  ,  fe  faifirent  de 
tous  ceux  qui  s'oppofoient  à  leurs  violences  :  On  les  jetta  en 
prifon ,  on  les  maltraita  d'une  manière  indigne  &  cruelle,  fans 
avoir  égard  ni  au  fexe  ni  à  1  âge.  Ce  foulevement  arriva  le  %6 . 
de  Janvier.  Jamais  on  ne  vit  un  plus  affreux  fpe&acle  j  les 
Séditieux  trairaient  en  ennemis  leurs  propres  Compatriotes , 
on  eût  dit  que  c'étoit  une  Place  prife  d'aflaut  :  mais  ils  déchar- 
gèrent principalement  leur  fureur  fur  ceux  que  le  Peuple  ap- 
pelle nouveaux  chrétiens ,  parce  qu'il  defcendent  de  race 
Juïve  :  Ainfi  les  enfans  devinrent  fans  raifon  les  victimes  de 
la  haine  que  l'on  portoit  à  leurs  pères. 

D.  Pedre Sarmiento ,  qui commandoit alors  dans  la  Ville,  CnLieuteMaréx- 
avoit  pour  Lieutenant  le  Bachelier  Marc  Garcia,  que  le  citent  l»  féditioa. 
Peuple  a  furnommé  depuis  par  dérifion  Marquillos  de  Mo\a- 
rambrôz,,  furnom  qui  lui  demeura.  Ces  deux  principaux  Offi- 
ciers, qui  par  le  devoir  de  leurs  Charges  auraient-  dû  appaifer 
la  fédition  ,  furent  les  premiers  à  exciter  la  fureur  de  la 
révolte. 

Quand  les  efprits  furent  un  peu  revenus  de  leur  première  /"  Hablxtarns  f? 

1  ^~  r        1         r      r  r    v  ijr    s  o  difpofeac  a  fe   de 

phrenelie  ,  la  peur  lucceda  a  1  audace,  &  tous  commencèrent  fendre, 
à  craindre  le  julle  châtiment  de  leur  rébellion  5  ils  fe  difpo- 
ferent  tout  de  bon  à  la  guerre,  firent  fermer  les  Portes  de  leur 
Ville ,  &  fe  mirent  en  état  de  fe  défendre.  C'étoit  réparer  un 
crime  par  un  autre  encore  plus  grand,  oL  fe  jetter  tout  à  fait 
dans  le  précipice ,  au  lieu  d'implorer  la  clémence  du  Souve- 
rain ,  &  d'abandonner  à  fa  juftice  les  principaux  Chefs  de  la 
révolte.  Ainfila  joïe  fe  trouva  bien-tôt  changée  en  triftefle , 
la  frayeur  &  la  confternation  fuccederent  à  l'audace  &  à  l'in- 
folertce  ,  6c  la  V  ille  le  trouva  expofée  à  une  longue  fuite  de 
miferes. 
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An  de  N.  s.  i44f.      D.  Alvare  n'a  voit  ni  allés  de  Troupes ,  ni  allés  d'autorité 
xli.         pour  appaiferlafédition  ,  pareeque  le  Gouverneur  D.  Pedre 
le  Roi  s'avance  sarmiento  étoit  fon  ennemi  déclaré.  Il  donna  donc  auffi-tôt 
avis  au  Roy  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Tolède.  Ce  Prince  qui  ve- 
noit  de  fe  rendre  maître  de  Benavente  5  aïant  appris  cette  dé- 
fa  o-re'able  nouvelle  ,  prit  la  rélolution  de  marcher  en  perfonne 
à  Tolède  5  il  apprehendoit  que  dans  ces  premiers  commence- 
mens  ,  cet  efprit  de  révolte  ne  fe  gliflat  dans  les  principales 
Villes  du  Royaume. 
Les  Habitais  lui      Les  Séditieux  eurent  l'audace  de  fermer  au  Roy  les  Portes 

ferment  ies  Portes,  fa  ]a  ville  j  il  fut  donc  obligé  de  loger  à  l'Hôpital  de  S.  Lazare: 
mais  pour  comble  d'infolence ,  les  Habitans  aïant  élevé  une 
batterie  de  canons  fur  les  murailles  du  Quartier  de  la  Ville 
que  l'on  appelle  la  Grange ,  oferent  tirer  fur  le  logement 
du  Roi  5  &  ajoutant  l'infulte  &  la  raillerie  à  l'impudence- 
Kecois  ces  Oranges  que  lyon  ?  envoyé  delà  Grange  ,  s'écrioient- 
ils  en  tirant. 
Cmamez  duGou.      L'arrivée  du  Roy  à  la  vue  de  Tolède  ne  fervit  qu'à  animer 

venieurSanûiGiico  encore  je  plusen  plus  D.  Pedre  Sarmiento.  Ce  fut  pour  lui 
une  occafion  d'exercer  mille  nouvelles  cruautés  dans  la  Ville, 
&de  Satisfaire  fa  pafîion  particulière  fur  les  Habitans  qui  lui 
étoient  fufpect-S  ou  qu'il  n'aimoit  pas  5  il  en  fit  emprifonner  mi: 
grand  nombre ,  fous  prétexte  qu'ils  vouloient  livrer  la  Ville  au 
Roi  5  il  les  fît  mettre  à  la  queftion  j  &:  ces  pauvres  miférables 
ne  pouvant  foûtenir  la  violence  des  tourmens  y  étoient  forcés 
de  s'avouer  coupables  ,  lors  même  qu'ils  étoient  innocens.  On 
pilloit  les  biens  des  plus  riches  ,  on  faifoit  mourir  les  uns  5  c'é- 
toit  un  crime  d'être  fidèle  à  fon  Prince  oi  d'aimer  la  paix:  par- 
mi des  Séditieux  ces  vertus  ont  coutume  de  palier  pour  des 
trahifons  qu'ils  ne  pardonnent  jamais». 
Tblede  demande     £e  j^OY  partit  pour  Torijos.  Ce  fut  là  que  la  Ville  de  Tolède 

a"  w  de  D  Alvare.  M  députa  quelques-uns  de  fa  principale  Noblefle,  dontl'hif- 
toire  de  ces  tems-là  ne  marque  pas  les  noms  >  pour  lui  décla- 
rer au  nom  des  Habitans  &  de  toutes  les  autres  Villes  du 
Roïaume ,  que  s'il  n'éloignoitde  faperfonne&  de  la  Cour  P. 
Alvare  de  Lune,  &  qu'il  ne  maintint  pas  les  franchifes  des 
Peuples  ,  ils  fecotieroient  le  joug,  êv  reconnoîtroienr  pour  leur 
Roi  &leur  Souverain  le  Prince  de  Caftille. 

tes  HaBitans  âp-      Heft  difficile  d'exprimer  quelle  fut  l'indignation  du  Roy  3\ 

iënt  le  p  ..ce  de  nuand  il  eût  entendu  ces  infol entes  propofitions.  Il  renvoïa 

CaiHle  a.Ieurfe-    *■  x      r 

ians; 


ccars. 
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réponfe  ces  Rebelles  audacieux  avec  un  air  de  colère  &  de  me-  a«  àt  N.  s.  144g. 
pris  5  il  donna  fur  le  champ  fes  ordres  pour  mettre  le  Siège  de- 
vant Tolède  j  les  Habitans  de  leur  côté  appellerait  à  leurfe- 
cours  le  Prince  de  Caftille  ,  dont  l'arrivée  obligea  les  Troupes 
du  Roy  à  lever  le  Siège.  Quoique  ce  Prince  vint  de  délivrer 
Tolède  du  danger  où  elle  étoit  d'être  prifeparPArméeRoyale: 
Les  Habitans  le  contentèrent  de  le  recevoir  au  dedans  de  leurs 
murailles  ;  mais  ils  ne  voulurent  jamais  lui  donner  les  Clefs  ni 
delà  Ville  ni  du  Château.  Telle  efl  la  Populace  quand  elle  s'eft 
une  fois  mutinée  5  elle  ne  fçait  plus  garder  ni  mefures  ni  mo- 
dération? ou  elle  tremble  ,  ou  elle  fe  fait  craindre  ,  &  toujours 
aveugle  dans  fes  démarches ,  elle  n'écoute  jamais  ni  la  Juftice 
ni  la  raiion. 

Le  Peuple  s'étant  affembîé  tumulttiairemenjt  dans  la  Maifon        "x  til- 
de Ville  ,  fit  le  6  de  Juin  un  Règlement  qui  devoitdans  la  fuite  To"àeVmitmiR- 
fervir  de  Loi  pour  ôter  à  tous  les  nouveaux  Chrétiens  la  liberté  glement  contre  1rs 
de  pouvoir  déformais  pofleder  dans  la  Ville  aucune  Charge  5  n.OGVcaux    ciu'c* 
on  leur  interdifoken  particulier  les  fonctions  de  Notaire  ,  de 
Procureur ,  d'Avocat ,  en  conformité  d'une  ancienne  Loy  ou 
Privilège  accordé  par  le  Roi  D.  Alphonfe  le  Sage ,  aux  Habi- 
tans de  Tolède  ,  par  lequel  ce  Prince  ordonnoit  que  nul  def- 
cendude  famille  Juive  ne  pourrait  pofleder  aucune  Charge 
publique,  ni  aucun  Bénéfice  Ecclefîaiïiquedans  la  Ville.  Ja- 
mais on  ne  fe  comporta  avec  moins  d'ordre  &  plus  de  confu- 
sion. Chacun  n'avoir  en  vûë  que  fes  intérêts  particuliers  &fa 
paffion.-au  milieu  du  tumulte  on  n'eut  aucun  égard  ni  auxLoix, 
ni  à  la  Juftice.  Ces  Mutins  exerçoient  dans  toute  la  Ville  une 
horrible  tyrannie ,  &  perfonne  n'étoit  à  couvert  de  leur  bru- 
talité. 

Le  Doyen  de  PEglîfe  Cathédrale  deTolede,natif  de  la  même      &*  p^yerï  & 
Ville  ,  &  dont  je  crois  qu'il  n'efl  pas  necelTaire  de  déclarer  ici  vr°JÎ  coou-e  oc'fSJ 
ni  le  nom  ni  la  famille ,  pour  des  raifons  particulières,  fortit  en  gieïaea*. 
ce  tems-là  de  Tolède,  &  fe  retira  à  Sant'  Olalla.  Les  Eccleflaf- 
tiqucs  qui  fevoyoient  de  gros  revenus  ,  comptaient  fort  fur  fa 
capacité  &  fur  le  crédit  qu'il  a  voit  àRome,où  il  avoic  été  long- 
teras  Dataire.  On  dit  même  qu'il  fut  depuis  Evêque  de  Coria  j 
ilcompofa  un  grand  Ouvrage,  dans  lequel  il  attaqua  avec 
beaucoup  de  vivacité  le  Règlement  porté  par  P  Aflernblée  tul- 
mult  ueufe  de  Tolède  contre  les  Juifs,&  prétendit  montrer  que 
rien  n'étoit  plus  téméraire ,  plus  contraire  aux  anciennes  Loir 
Tome  IV*  Part.  II.  G 
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Aa  de  N.s..i4.fj,6.  du  Roïaume  ,  à  la  raifon ,  à  la  Juftice ,  Se  même  au  bien  &  à. 
l'avancement  de  la  Religion*  mais  cet  Ouvrage  ne  fut  pas  reçu 
avec  autant  dapplaudifîement  6e  de  fuccès  que  l'Auteur  en 
attendoit.  Il  s'offrit  même  de  difputer  publiquement  fur  cette 
matière  contre  quiconque  oferoit  fe  prefenter  5  il  réduifît  fon 
fentiment  à  fept  proportions ,  qu'il  en voïa  à  Tolède  5  il  corn- 
pofa  encore  fur  le  même  fujet  un  long  6e  fçavant  Traité  qu'il 
adrefîa  à  D.  Lope  de  Barrientos ,  Eveque  de  Cuença  ,  dans  le- 
quel il  nomma  un  grand  nombre  des  plus  illuftres  familles 
d'Efpagne,  qui  n'ont  point  rougi  de  s'allier  avec  d'autres  fa- 
milles de  nouveauxChrétiens  defeendus  de  race  Juive.  Je  n'aj 
pas  cru  devoir  examiner  trop  curieufement,  fî  ce  que  le  Doyen 
a  avancé  dans  fon  ouvrage  ,  ell  véritable ,  ou  s'il  ne  l'a  fait  que 
pour  appuïer  le  parti  qu'il  défendoit.  Cette  difeuffion  me  pa- 
roîtroit  allés  inutile*  il  fuffit  de  dire  que  la  difpute  n'en  demeu- 
ra pas  la  ,  les  efprits  s'échauffèrent  5  6c  le  Doïen ,  foit  qu'il 
fefentît  piqué  ,  foit  pour  quelqu'autre  raifon  ,  prit  l'affaire  fî 
vivement ,  que  par  fon  crédit  il  obtint  du  Pape  Nicolas  V.  une 
Bulle  en  faveur  de  la  caufe  dont  il  avoit  entrepris  la  défenfe. 
Dans  cette  Bulle ,  qui  efl  dattée  de  la  troifiéme  année  de  fon 
Pontificat,  c'eft-à-dire  l'année  même  qu'arriva  le  foulevement 
de  Tolède  que  nous  venons  de  raporter.Sa  Sainteté  condamne 
toutes  les  claufes  &  tous  les  articles  de  l'Ordonnance  deTolede 
fur  le  chapitre  des  Juifs  5  pour  fatisfaire  la  curiofité  du  Lec- 
teur ,  nous  avons  inféré  cette  Bulle  dans  le  corps  de  cette  Hif- 
toire.Eile  commence  ainfi. 

»  Dès  que  l'Ennemi  du  Genre  humain  a  vu  la  parole  de  Dieu 
»  tomber  dans  une  bonne  terre  ,  il  s'efl  occupé  à  y  iemer  de 
»  l'y  vraie,  afin  qu'elle  étouffât  la  bonne  femence  qu'on  y  avoit 
»  jettée  ,  6c  qu'elle  ne  pût  produire  le  fruit  que  l'on  en  efpe- 
»  roit ,  ainfi  que  le  raporte  l'Apôtre  Saint  Paul ,  ce  Vaiffeau 
»  d'éle&îon  qui  s'efl  donné  tant  de  foins  pour  arracher 
«cette  yvraïe  du  champ  de  l'Eglife.  Dans  les  premiers 
«cDmencemens  du  Chriiïianifme  naiiîant ,  il  s'éleva  une 
»  difpute  fur  la  préférence  entre  les  nouveaux  Convertis 
*>  des  Juifs ,  &  des  Gentils  :  car  les  uns  &  les  autres  prétendant 
»  avoir  l'a vantag;e  ,  fembloient  ne  travailler  de  concert  que 
»>pour  introduire  le  fchifme  ,  Se  pour  déchirer  la  Robe  de 
»  Jefus-Chrif  t.  5'  les  uns  difoient  qu'ils  appartenoient  à  Cephas, 
«  &  les  autres  fe  glorihoient  d'être  les  Difciples  d'Appolicn. 
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Nôtre  Rédempteur  Jefus-Chriftaïant  parfes  lumières  inn-  «  An  '&  n.  s.  I44 $.. 
nies  prévu  ce  défordre  qui  devoit  arriver  dans  la  fuite  des  « 
fiecles,dès  le  premier|écabliflement  de  l'EgIife,prépofa  des<^ 
perfonnes  dont  le  foin  feroit  de  déraciner  cette  fatale  y  vraie  5  *« 
de  foûtenir  les  foibles ,  ou  de  relever  ceux  qui  feroient  déjà  ** 
nialheureufement  tombés ,  comme  a  fait  le  même  Apôtre  « 
écrivant  aux  Romains ,  qui  par  la  force  de  {es  paroles  toutes  <t 
Divines  étouffa  dans  fa  nailîance  cette  femence  de  divifîon« 
qui  commençait  à  s'élever  parmi  les  nouveaux  Convertis  à  la  « 
Foy.  Saint  Pierre  le  Prince  des  Apôtres  n'a- t'il  pas  prévenu  « 
tous  les  fchiimes  en  ordonnant  des  Evoques  pour  chaque  <* 
Diocéfe:  c'efi  pourquoi  nous,  à  l'exemple  de  nôtre  Redemp-  « 
teur  Jefus-Chrift ,  dont  nous  tenons  la  place  en  Terre  ;  quel-  « 
que  indignes  que  nous  en  foïons  pour  mettre  fin  àcesdivi-  « 
fions,  6c  inffruits  par  les  exemples  &  la  doctrine  des  mêmes  « 
Apôtres  S.  Pierre  6c  S.  Paul,  nous  fommes obligés d'emploïer « 
avec  une  vigilence  paftorale  tous  nos  foins  &  tous  nos  efforts  « 
pour  aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pourroit  exciter  ou  entre-  « 
icnircet  efpritde  fchifme  parmi  les  Fidèles  ,  6c  de  nous  fer-  « 
vir  de  toute  l'autorité  que  nous  donne  l'éminente  Dignité  à  £C 
laquelle  Jefus-Chrift  par  faDivine  mifericorde  nous  a  élevés if- 
pour  maintenir  &  faire  fleurir  l'amour,  la  Charité  6c  l'union £  e 
entre  les  vrais  Enfuis  de  l'Eglife:  car  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus iC 
avantageux  aux  Chrétiens ,  que  de  n'avoir  en  toutes  chofes <c 
qu'un  même  cœur  6c  une  même  volonté ,  félon  l'expreilion  u 
du  grand  Apôtre.  Comme  nous  avons plufieurs  membres  dans  ic  rm>.  î%.  v.  4  &  ;. 
unjeul  corps ,  dit-il  ,.$*  que  les  membres  n  ont  pas  tous  le  même  *s 
ufage  i  aïnjïnous  étant  plu  fleurs  ynous  nefaijons  qu'un  Corps  ct 
en'fefus-Chrifi  ejr  nous  fommes  tous  membres  l'un  à  V  égara  de  (e 
V  autre t  Et  dans  un  autre  endroit.  Ce  fi  ainfi  qu*unfeuî  corps  au     ,  c„m  IIV  Vi  l%t 
plu fieurs  membres  y&  que  tous  les  membres  du  corps  étant plu-i(  &  "3. 
fleurs  font  néanmoins  unfeul  corps.  C'efi  la  même  chofe  deje~i( 
fus-chrifi,  devrai  c'efi  par  un  même  efprit  que  nous  avons  *"" 
tous  été  baptifés  pour  être  un  même  corps  xfoit  juifs  3  foit  G  en-  <■ s 
tils  ,  foit  Efclaves  ou  perfonnes  libres  3  ejr~  nous  avons  tous  été  cî 
comme  abreuvés  du  même  efprit ,  auffi  le  corps  ce  ne  fi  pas  un  ie 
feulmembre  •  mais  fen  c fi  plu fieurs, Et  encore  ailleurs.  -Àiant  <*    E'fvfi  4  ,,v.  #.■& 
foin  de  tenir  vos  efprit  s  unis  par  le  lien  de  la  paix  >  foïez,  un  ' s  f'T 
même  corps  &  un  même  ejpnt,  comme  vous  êtes  appelles  k  une  <e 
même  efperance  ,  fuivant  notre  vocation,  lin  y  a  qu'un  $ei-x' 
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An  de  N.  s.  1445.  ngneitr,  qu'une  Foy  ,  quun  Baptême  5  //  n'y  a  qu'un  Dieu  é*  un 
iypere  qui  efi  au  deffus  de  tous  &  dans  toutes  chofes,  ejr  en  nous 
,,  tous. Nous  avons  donc  appris  avec  douleur  qu'il  fe  trouve  en- 
3 ,  core  des  efprits  malins  qui  ne  cherchent  qu'à  femer  de  nou- 
,,  veau  l'yvraïe  dans  le  champ  de  PEglife ,  &  qui  ne  travaillent 
,,  a  u'à  ébranler  ce  fondement  falutaire  de  l'union  &  de  la  paix, 
,,  établie  par  l'unité  de  nôtre  Foy ,  en  faifant  revivre  dans  plu- 
,,  fleurs  endroits,  &;  particulièrement  dans  les  Royaumes  îbu- 
,,  mis  à  Pobé'nTance  de  nôtre  cher  fils  Jean ,  Roy  de  Caftille  & 
,,  de  Léon,  ces  malheureufes  femences  de  divifion  qui  a  voient 
,,  été  entièrement  déracinées  par  l'Apôtre  S.  Paul ,  cet  excel- 
,,lent  VaifTeaud'éledion.  Les  efprits  perturbateurs  du  repos 
5,  public  &  de  la  paix  de  PEglife ,  ont  la  témérité  d'afïurer  qu'il 
,,  faut  exclure  des  honneurs  &  des  Charges  ceux  qui  ont  re- 
,,  nonce  ,  foit  au  Paganifme  ,  foit  au  Judaïfme  ,  foit  à  quel- 
, ,  que  autre  fecle  que  ce  puiile  être  pour  entrer  dans  le  fein  de 
.,  PEglife ,  &  qui  ont  reçu  le  Saint  Baptême  5  &  ce  qui  eit  en- 
,,  core  plus  injulte ,  que  l'on  doit  éloigner  des  mêmes  Charges 
3,  &  Emplois ,  lesenrans  de  ces  Juifs  ou  Gentils  nouvellement 
,,  convertis  précifement  pour  cette  feule  raifon  qu'ils  font  nou- 
3,  vellement  incorporés  à  PEglife  :  qu'on  ne  doit  ni  écouter ,  ni 
, ,  recevoir  leurs  témoignages  dans  les  caufes  des  anciens  Chré- 
3,  tiens ,  &  qu'il  eCt  permis  de  les  infulter  5  comme  toutes  ces 
,,chofes  font  infiniment  oppofées  à  l'exemple  de  Nôtre  Sei- 
,,gneur  Jefus-Chriit ,  à  la  Doctrine  qu'il  nous  a  enfeignée  3 
3 ,  &aux  maximes  qu'il  a  établies  fui  vant  le  témoignage  de  l'A- 
3,  pôtre,  qui  nous  allure  ouela  gloire  l'honneur  &  la  paix  , 

R»w.i.v.xo.&ii.  ^  c' ejï pour  tout  l'homme  qui  fait  le  bien  ,  pour  le  Juif première* 
,,  ment  %  puis  pour  le  Gentil  i  parce  qu  il  n'y  a  point  acception  de 

ibtd,  io.v.  n.  jk  n.  )yperjonnes  auprès  de  Dieu.  Etplusbas.  Quiconque  cro?(  en  lui 
,,  ne  fera  point  confondu,  parce  qu'il  ri  y  a  point  de  diflinefion 
, ,  entre  le  Juif  &  le  Gentil  s  car  il  n'y  a  qu'un  même  Seigneur  de 

cd.    v.  €.  "  îous  »  &iï  efi  riche  pour  tous  ceux  qui  l'invoquent.  Et  ailleurs, 

,,  Car  enjefus-Chrijt  ce  qui  fert ,  ce  n'ejl  ?zt  drêtre  circoncis  ,  ni 
, ,  de  ne  £  être  pas ,  mais  la  foy  qui  agit  par  la  charité.  C'en1  pour- 
, ,  quoi  délirant  de  ramener  à  la  voie  de  la  vérité  ceux  qui  fe  fe- 
3,  roient  écartés  de  la  Foy  Catholique  ,  &  voulant  leur  mon- 
3 ,  trer  combien  leurs  fentimens  fur  cette  matière  font  éloignés 
,,  de  ceux  de  Jefus-Chrift  :  nous  leur  déclarons  que  non  ieu- 
3,  lementilss'oppofentà  l'autorité  Divine  qui  nous  eitexprl- 
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primée  dans  les  Saintes  Ecritures  j  mais  encore  que  par-là  ils cc  Atx  <je  N.  s.  m-4*< 
prétendent  abolir  les  Réglemens,Ordonnances  &  Loix  por- £c 
tées  par  les  très-illuftres  &  très-magnifiques  Princes  Al- cc 
phonfe,! urnommé  le  Sage, Henry  de  triomphante  mémoire, " 
&  nôtre  très-cher  fils  Jean ,  Roi  de  Caflille  &  de  Léon  à  pre- £c 
fent  régnant ,  fcellées  de  leur  Sceau,  publiées  &  reçues  dans " 
leurs  Etats,  fous  des  peines  rigoureufe  contre  tous  ceux cc 
qui  refuferoienc  de  s'y  foumettre.  Aïant  vu  ôc  mûre-" 
ment  examiné  ces  Loix,  par  lefquelles  les  fufdits  Princes  or-  " 
donnent  qu'il  n'y  aura  déformais  nulle  différence  entre  les  " 
anciens  Chrétiens  &  les  nouveaux  >  mais  particulièrement" 
ceux  qui  ont  renoncé  au  Judaïfmepour  embrafler  la  Foy  de " 
Jefus-Chrift,  &  qu'ils  pourront  également  pofïeder  les" 
Charges ,  Honneurs  &  Dignitez ,  tant  Ecclefiaftiques  que 
Séculières.  D'ailleurs  défirant  avec  ardeur  que  chacun  juge 
félon  la  raifon ,  &  que  ceux  qui  contre  les  Règles  de  la  Loy 
&dela  Charité  Chrétienne  ont  ofé  établir  des  maximes  (i " 
oppofés  à  la  paix  &  à  l'unité,  rentrent  dans  eux  mêmes  ôc  re- " 
connoiffent  leurs  erreurs.  De  nôtre  propre  mouvement  &" 
certaine  fcience,Nous  approuvons,  confirmons,  ratifions  &  " 
appuïons  de  nôtre  autorité  Apoftolique  toutes  les  Ordon-cc 
nances ,  Réglernens  &  Décrets  âes  fufdits  Princes ,  les  decîa- " 
rons  conformes  au  Droit  &  aux  Saints  Canons.  Ordonnans cc 
à  tous  en  gênerai ,  &  à  chacun  en  particulier  ,  de  quelque " 
état  &  condition  qu'ils  puiffent  être ,  foit  Ecclefiaftique,  (bit " 
Séculière, fous  peine  d'excommunication,de  recevoir  défor-  " 
mais  à  toutes  les  Charges ,  Dignitez  &  Honneurs ,  foit  Ec-  " 
clefiaftiques ,  foit  Séculiers ,  tous  ceux  qui  ont  renoncé  au cc 
Judaïime  ou  au  Paganifme  pour  recevoir  la  Foy  de  Jefus-" 
Chriit  &  le  Saint  Baptême ,  ou  qui  pourraient  fe  convertir  " 
dans  la  fuite,  tous  ceux  qui  auraient  renoncé  à  quelque  (ec\e " 
que  ce  puiffe  être ,  ou  qui  pourroient  y  renoncer  à  l'a  venir," 
leurs  enfans  &  tonte  leur  pofterité  ,  pourvu  qu'ils  vivent " 
d'une  manière  chrétienne,  &  qifils  en  faffent  toutes  les  fonc- £  c 
tions ,  de  les  admettre  à  tous  les  Emplois ,  de  recevoir  leurs ££ 
dépofitions ,  de  ne  faireaucune  différence  entre  les  anciens  cc 
Chrétiens  &  les  nouveaux,  fous  prétexte  qu'il  n'ont  em-££ 
braffé  la  Foy  que  depuis  peu  ,  de  ne  lesinfulter  ni  de  fait  ni ££ 
de  paroles, &  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  les  infultejmais  au  con-  " 
traire  d'avoir  pour  eux  toute  la  bien-veillance ,  &  toute  la". 
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Au  de  N.  s,  1^6.  ,,  charité  que  l'Evangile  nous  prefcrit,  de  s  oppofer  de  tout 
„leur  pouvoir  à  ceux  qui  voudroient  tenir  une  autre  con- 
3,  duice  ,  &  de  faire  voir  par  leurs  actions,que  tous  les  Catho- 
cliques  fans  exception  de perfonne  , ne  iont  qu'un  même 
?1  corps  en  Jefus-Cnrift,  iuivant  la  doctrine  que  nôtre  foy  nous 
,,  enfeigne  5  Nous  déclarons  par  la  teneur  de  ces  Prefentes  que 
,,  tous  les  nouveaux  Chrétiens  doivent  être  tenus,  regardés  2c 
,,  traités  comme  les  anciens  >  mais  s'il  s'en  trouve  quelques- 
,,  uns ,  qui  après  avoir  reçu  le  Baptême  ,  ne  fui  vent  pas  exac* 
j,  tement  laFoy  deJefus-Chrift,ne  gardent  pas,  foit  par  malice* 
,,  foitpar  ignorance  ,  tous  les  Commandemens  de  Dieu  &  de 
53  l'Eglife  ,  &  demeurent  encore  attachés  aux  anciennes  er- 
3,  reursdes  Juifs  ou  des  Gentils  qu'ils  avoient  quittées.  Dans 
?3  CQSC2.S  il  faut  s'en  tenir  à  ce  qui  a  eité  ordonné  dans  le  Con- 
33  cile  de  Tolède,  &  particulièrement  dans  le  chapitre  ConjH- 
33  fuit,  bailleurs  , contre  ces  lâches  Apoftats.  On  obfervera 
33  ces  Décrets  dans  toute  leur -force  &  vigueur,  &  on  ne  les  re- 
33  cevra  point  aux  Charges  <k  Dignités ,  comme  l'on  fait  à  i'é- 
ssgard  desjanciens  Chrétiens  5  conformément  à  l'explication 
3,  que  les  fufdits  Rois  ont  données  à  ces  Saints  Canons  dans 
3 ,  leurfdites  Conftitutions.  Qiie  n  quelqu'un  trouve  quelque 
s,  chofe  à  reprendre  dans  ces  nouveaux  Chrétiens  ,  qu'il  aille 
3,  trouver  un  Juge  compétent  qui  réglera  les  chofes  3  en  obfer- 
,,  vant  cependant  les  formes  £c  les  Loix  de  la  Jultice,  ôcque 
3,  perfonne  ne  foitafTés  téméraire  pour  ofer  rien  entrepren- 
3,  dre  de  fa  propre  autorité  contre  aucun  des  nouveaux  Chré- 
a,  tiens  ,  qu'après  avoir obfervé  toutes  les  formes  du  Droit  5 
3,  Se  tout  ce  qui  eft  prefcrit  par  les  Loix  Divines  èc  Humaines, 
3,  &c.  Donnée  à  Fabriano  le  24  de  Septembre  de  l'année 

Il  y  a  une  autre  Bulle  du  même  Pape  Nicolas  expédiée  le 
%9  de  Novembre  de  l'année  1457.  mais  il  feroit  inutile  de  la 
rapporter  ici ,  puifqu'elleeil  fur  la  même  matière,  &  entière- 
ment conforme  à  la  première  :  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il 
foie  necefïaire  de  mettre  ici  fous  les  yeux  les  Décrets  qui  ont 
été  faits  en  confequence  de  ces  deux  Bulles  par  D.  Alphonfe 
Carillo  Archevêque  de  Tolède  dans  un  Synode  tenu  à  Alca- 
la ,  Se  par  le  Cardinal  D.  Pedro  Gonzalez  de  Mendoza ,  auffi 
Archevêque  de  Tolède,  dans  un  autre  Synode  tenu  à  Vic- 
toria... 
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Tous  nos  Hiftoriens  ont  omis  ce  foule vement  de  Tolède  éc  An  de  N.  s.  1$*. 
ce  fameux  Décret  contre  les  Juifs ,  apparemment  pour  effacer 
le  fou  venir  de  ces  faits  &  en  épargner  la  honte  à  ceux  qui  en 
avoient  été  les  principaux  Auteurs  j  mais  cet  événement  m'a 
paru  trop  confidérable  pour  le  palier  fous  fiience.  Ainfl  l'aïant 
trouvé  dans  de  certains  Mémoires  très-fecrets  &  très-fùrs, 
que  m'a  fourni  une  perfonne  également  illuflre  par  fa  naif- 
iance  de  par  fon  fçavoir  j  j'ai  crû  devoir  le  raporter  ici ,  je  ne 
prétends  pas  ni  difputer  ni  décider  qui  des  deux  partis  avoit 
raifon,  &  de  quel  côtéétoit  la  juftice  ;  je  laiffe  au  Ledeur  ju- 
dicieux laliberté  d'en  juger ,  pourvu  que  dans  cette  affaire  il 
ne  prononce  qu'après  avoir  examiné  avec  un  efprit  tranquille 
tout  ce  que  nous  avons  raporté  ici ,  êc  tous  les  autres  Ouvrages 
qui  ont  été  compofés  de  part  &  d'autre  fur  cette  matière.  x  l  1 1 1 

Le  Roy  de  Navarre  ne  ceflbit  de  iolliciter  les  Grands  de    Le  Roy  de"  Na«* 
Caftille  àfefoulever  &  à  prendre  les  armes.  Les  Villes  de  Mur-  varre  tâche  d'exci- 
cie  &de  Cuença  ne  paroifîant  pas  trop  affectionnées  au  parti  doubles  cfcaftS- 
du    Roy,  le  Roy  de  Navarre  &  (es  Partifans  fe  flatoient  le. 
de  pouvoir  par  leur  moyen  recouvrer  les  Etats  dont  on  les 
avoit  dépouillés.  Les  Arragonnois  faifoient  de  fréquentes  ir- 
ruptions dans  les  terres  de  Caitillei  &  en  un  jour  ils  enlevèrent 
aux  environs  de  Requena  une  grande  quantité  de  beftiaux  > 
lesHabitans  étant  fortis  fans  ordre  pour  aller  attaquer  les  En- 
nemis ,  &  tâcher  de  reprendre  fur  eux  ce  qu'ils  avoient  enlevé, 
furent  taillés  en  pièces. 

Cependant  Fefperance  dont  les  Partifans  duRoy  deNavarre    Les  Arragonnois 
s'étoient  rlatés  de  pouvoir  fe  rendre  maîtres  de  Murcie ,  s'éva-  font  en  v/mx,dcs 

...  f  r        ,  r  tentatives  fur  Mur- 

nouït.  Les  Arragonnois  pour  le  dédommager  firent  une  nou-  cie  &  fut  Cuença. 
velie  tentative  fur  Cuença  ,  qu'ils  tâchèrent  de  furprendre 
fous  la  conduite  de  D.  Alphonfe  d5  Arragon  ,  fils  du  Roy  de 
Navarre.  D.  Diegue  de  Mendoze ,  qui  commandoit  dans  la 
Citadelle ,  les  avoit  appelles  pour  la  leur  livrer:  Cette  Citadelle 
étoit  en  ce  tems-làifituée  dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  laVille, 
mais  à  prefent  il  n'en  refte  plus  que  quelques  anciens  débris , 
qui  font  des  monumens  de  la  grandeur  de  l'étendue  Se  de  la 
force  dece  Château  :  Les  Arragonnois  ne  furent  pas  plus  heu- 
reux d'un  côté  qu'ils  l'a  voient  été  de  l'autre.  Car  l'Evêque  D. 
Lope  Barkntos  trouva  le  moyen  de  maintenir  les  Habitans 
dans  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur  Roy. 
La  Cal  tille  fe  voïant  délivrée  de  ce  côté-là  3  il  fe  forma  dans    Les  Euts  d*  Arra- 
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An  de  N.  s.  144e.  l'Arragon  de  nouveaux  orages.  Le  retour  de  l'Amirante  de 
gons'oppofentàla  Caftille  ,  qui  étoit  revenu  d'Italie  3  où  nous  avons  die  qu'il 
£Pirne  avec  ]a    s'ecoie retiré  , en futloccafion.  On  convoqua  à  Sarragofle  les 
Députez  des  principales  Villes  pour  affilier  à  la  lecture  que  l'on 
y  de  voit  faire  des  inftructions  &  des  ordres  qu'en  voïoit  le  Roi 
d'Arragon.  Le  defïein  étoit  de  réunir  toutes  les  forces  de  fon 
Royaume  contre  la  Caftille  :  Les  Députez  ,  qui  s'oppofoient 
obstinément  à  une  rupture  avec  cette  Couronne ,  reprefen- 
toient  que  rien  n'étoit  plus  préjudiciable  à  l'Arragon  que  de 
rompre  avec  la  Caftîlle  ,  &  de  s'engager  imprudemment  dans 
une  guerre  ruineule ,  fur  tout  pendant  i'abfence  du  Roy ,  oc- 
cupe à  une  guerre  étrangère  ,  qu'il  n'avoir  encore  pu  termi- 
ner ,  &  dans  un  tems  où  les  finances  étoient  épuifées.  On  réfc- 
lut  donc  de  faire  joiier  de  nouveaux  refiorts. 
•ue  rtince/e  C*  l      ^n  Prop°^a  de  marier  le  Prince  de  Viana  avec  la  fille  du 
&  Tolède.  Comte  de  Haro,  &  l'on  travailla  à  engager  les  Grands  de  Caf- 

tille  à 's'aboucher  5  mais  le  principal ,  &  fur  quoi  l'on  infiffo. 
davantage ,  ce  fut  de  folliciter  fecretementle  Prince  D.  Hen- 
ry de  Caitille  à  s'unir  avec  les  Arragonnois  &  les  Seigneurs 
mécontens  qui  avoient  été  obligés  de  fortir  du  Royaume  ,  ou 
qui  y  étoient  refiés  :  ce  qui  les  engagea  de  propofer  cet  expé- 
dient fut  que  le  Prince  s'étant  de  nouveau  brouillé  avec  le  Roi 
fon  père,  avoit  trouvé  le  moïen  de  fe  rendre  maître  deTolede  '% 
que  /a  populace  lui  avoit  livrée- 
teUr"nidu  "fouie  ve-     ^es  p™cipaux  A  uteiirs  de  la  dernière  révolte  a  voient  vou- 
Me«  de  Tolède,     lu  fe  rendre  au  Roi  j  mais  le  Prince  pour  les  punir  de  leurs  bri- 
gandages ,  les  fit  tous  arrêter  dans  PEglife  Cathédrale ,  où  ils 
s'étoient  retirez  comme  dans  un  azile.  On  envoïa  prifonniers  à 
Santorcaz  les  deux  Chanoines  deTolede,  qui  avoient  eûplus 
de  part  que  perfonne  à  la  dernière  fédkion ,  afin  d'y  paner  le 
reftede  leurs  jours  dans  la  dure  &  étroite  prifon  ,  qui  eh:  dans 
1-e  Château  de  cette  Ville  ,  &  d'y  fouffrir  la  peine  que  meri- 
toient leurs  violences.  On  ne  voulut  pas  leur  ôter  la  vie  comme 
ils  le  meritoient ,  par  l'égard  que  l'on  eut  au  caractère  facré 
dont  ils  étoient  revêtus.  Marc  Garcie  &  Ferdinand  d'Avilay 
deux  des  plus  coupables  &  des  plus  mutins ,  furent  traînés  fur 
la  claïe  le  long  des  rues  ,  &  après  avoir  fouffert  les  fupplices 
les  plus  cruels,  il  expirèrent  dans  la  violence  des  tourmens; 
Leurs  crimes  meritoient  ce  châtiment  rigoureux,  ce  fut  un 
fpeclacle  agréable  à  leurs  Compatriotes  3  dont  ils  avoient  pillé 

les 
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les  biens  ,  faccagé  les  maifoas ,  &  à  qui  ils  avoientfaitfouffrir  An  de  n.'s  im«. 
mille  mauvais  traitemens.. 

Pendant  ce  tems-là  les  Maures  {profitant  des  divisons  oui       X  L  l  v' 
regnoient  en  Caftille ,  a  voient  fait  des  irruptions  fréquentes  fur  ^cc^fes  'en  An- 
les  frontières  de  ce  Royaume ,  pillant  &  brûlant  toutes  les  Pra-  daloufie. 
vinces  d' Andaloufie  voifines  de  Grenade  3  ils  en  a  voient  enlevé 
un  riche  butin,  &  ilsavoient  eu  l'audace  de  s'a vancer  jufqu'aux 
fauxbourgs  de  Jaen  Se  de  Seville ,  à  la  honte  des  Chrétiens  : 
Leur  orgueil  étoit  monté  jufqu'à  un  tel  point ,  que  le  Roi  de 
Grenade  avoit  bien ofé  promettre  au  Roi  de  Navarre ,  qui  le- 
voit  des  Troupes  en  Arragon  ,  que  pourveu  que  de  fon  côté  il 
voulût  attaquer  la  Caftille ,  il  s'avancerait  en  Andalouile  avec 
une  puiffante  Armée ,  qu'il  mettrait  le  liège  devant  Cordouë, 
&  qu'il  ne  fe  retirerait  point  de  devant  la  Place  qu'il  ne  s'en  fût 
rendu  maître* 

Le  Roy  de  Navarre  remercia  les  AmbafFadeiixs  du  Prince     Le  Roi  de  N„a- 
infidèle  de  la  bonne  volonté  quefaifoit  paraître  leur  Maître,  &  nl^au*  mIÏcs."* 
des  offres  avantageufes  qu'il  faifoit  5  cependant  il  jugea  à  pro- 
pos de  différer  l'exécution  de  ce  projet ,  foit  parce  que  la  faifon 
étoit  trop  a  vancée,foit  pour  ne  pas  rendre  fon  parti  plus  odieux, 
s'il  prenoit  des  engagemens  avec  les  Ennemis  de  la  Religion. 

'Un  grand  nombre  des  principaux  Seigneurs  de  Caftille         x  L  v. 
s'afTembla  le  26  de  Juillet  à  Corogna,auprès  de  Soria.  Les  Mar-    Les  Grands  s*af- 
quisde  Villena  &de  Santillana,  le  Comte  de  Haro,  i'Amirante  Skient  à  Coro» 
de  Caftille  &  D.  Rodrigue  Manrique ,  qui  prenoit  la  qualité  de  f  ^ comre  D*  Al* 
Grand-Maître  de  S  «Jacques   s'y  rendirent.  Il  y  amêmedes- 
Hiftoriens  qui  aflurent  que  le  Prince  D.  Henry  de  Caftille  fe 
trouva  auffi  à  cette  Aflemblée.  ils  fe  plaignirent  tous  de  la  mau- 
vaife  adminiftration  de  Do  Alvare  de  Lune  >  que  cet  ambitieux 
Pavorines'appliquoit  qu'à  ruiner  toute  la  Nobleflède  Caftille, 
que  pour  s'élever  fur  leurs  débris  il  faifoitexiler  les  uns ,  empri- 
fonner  les  autres ,  coniifquoit  les  biens  de  ceux-ci ,  proferi  voit 
ceux-là  ,  que  jamais  il  n'a  voit  eu  plus  de  pouvoir ,  &  en  même- 
tems  plus  d'ambition,  que  le  Roi  lui  marquait  toujours  la  même 
confiance  5  que  s'ils  ne  travaillaient  tout  de  bon  à  s'unir  enfem- 
ble  pour  leur  commune  confervation  ,  il  ne  leur  reftoit  plus 
nulle  efperance  ,  nrà  eux  mêmes  qui  écoient  dans  le  Roïaume, 
jiiàceuxquienétoient  bannis,  de  pouvoir  fe  maintenir  ni 
coriferver  leurs  libertés  &:  leurs  privilèges. 

Il  fut  donc  arrêté  q  ue  les  Seiçneurs-mécontens  fe  retireraient  Mah  its  n'e"e<^- 

_  „,    „         *'  °  _,=_  senrri:n. 

Tome  IV.  Fart  IL.  H 


58       L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv. XX II. 

An  de  N.  s.  144 s,  chacun  chez  eux  jufqu'à  la  my-Aouft,  qu'ils  afïembleroient 
iecretement  dans  leurs  Terres  le  plus  de  Troupes  qu'ils  pour- 
roient ,  &  qu'ils  les  conduiroient  eux-mêmes  au  Camp  du  Prince 
D.  Henry,  qui  vint  camper  au  tems  marqué,  comme  on  en 
étoit  convenu ,  auprès  de  Pegnafiel  dans  la  vieille  Caflille  5  mais 
les  Grands  ne  fe  prefTerent  pas  beaucoup  de  lever  des  Troupes 
comme  ils  s'y  étoient  engagez ,  &  ne  fe  trouvèrent  point  au  ren- 
dez-vous. Chacun  craignoit  pour  foy  en  particulier.  Ils  fe  ref- 
fouvenoienc  que  l'on  avoit  formé  fouvent  de  femblabies  projets, 
qui  avoient  tous  échoué ,  &:  ils  apprehendoient  que  celui-ci 
n'eût  pas  un  fort  plus  heureux  :  d'ailleurs  ils  ne  comptoient  pas 
beaucoup  fur  le  Prince  de  Caflille ,  qui  avoit  donné  plus  d'une 
fois  des  preuves  de  fon  inconstance ,  outre  qu'ils  n'ignoroient 
pas  que  le  Roy  de  Navarre ,  le  principal  Auteur  de  tous  ces 
mouvemens ,  étoit  afTez  occupé  de  la  guerre  où  il  fetrouvoit 
engagé  du  côté  de  la  France, 
x  L  v  1.  Ce  Prince  pofïedoit  dans  la  Guyenne  le  Château  de  Moleon 

le   Comte i    c  ^   Soleque  lui  avoit  cédé  (4)  le  Roy  d'Angleterre  par  un  traité 

Foix    ailiegeMo-  f         i  _  AT/  ;  b  r 

kon  en  Guyenne,  particulier.  Il  en  avoitdonne  le  commandement  au  Connétable 
de  Navarre.  Le  Comte  de  Foix  entreprit  de  fe  rendre  maître 
de  ce  Château ,  qui  étoit  fort  à  fa  bien-féance  j  il  l'affiégea  avec 
une  Armée  compofée  de  douze  mille  hommes  de  pied ,  &:  de 
trois  mille  chevaux.  Ce  Prince  après  avoir  formé  fes  lignes  pour 
mettre  fes  Troupes  à  couvert  de  toute  furprife ,  commen- 
ça tout  de  bon  abattre  le  Château  ,  &  à  le  ferrer  de  près. 
il  fe  rend  Maure      Le  Roy  de  Navarre  informé  de  l'état  où  fe  trouvoit  la  Place, 

de  la  place.  ramafie  à  la  hâte  tout  ce  qu'il  pût  de  Troupes  ,  marche  au  fe- 

cours  des  Amégez ,  &  vient  camper  dans  une  plaine  à  la  vûë 
des  Ennemis.  Le  Eeau-pere  &  le  Gendre  s'abouchèrent  enfem- 
ble  :  mais  quelque  choie  que  put  dire  le  Roi  deNavarre  ,  pour 
engager  le  Comte  de  Foix  à  retirer  fes  Troupes  de  devant  la 
Place ,  il  ne  put  jamais  lui  perfuader  de  lever  le  Siège  5  le  Comte 

(  4)  §&*  ^Ul  Woitxi&é.  Le  Roi  d'An-  mis  de  fesTroupes  pour  les  joindre  auxAn- 
elercrre  r.'avoit  pas  cédé  entièrement  au  glois  ,  &  conferver  de  concert  ces  Place?. 
Roi  de  Navarre  cette-Place;  mais  les  An-     Ainfî  elle  étoit  moins  cédée  au  Roi  de  Na- 


deces  quartierSjàvec  quelques  autres  dont    nant  General  en  Guyenne  contre  les  An- 
lui  même  y  étoic  maure,  &  le  Roi  y  avoit    glois. 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXïîv  59 
apporta  pour  excufes qu'il avoit  engagé  fa  parole  au  Roy  de  tkv  de  N.  s- 144^ 
France ,  que  lui  aïant  promis  de  le  fervir  dans  cette  expédition, 
ilnepouvoit  avec  honneur  manquer  à  fa  promeife.  AinfiJe 
Roy  de  Navarre ,  qui  n'a  voit  pas  allez  de  Troupes  pour  forcer 
le  camp  du  Comte  de  Foix  fut  obligé  dé  reprendre  la  route 
d'Efpagne ,  &  d'abandonner  les  Affiégez  ,  qui  de  leur  côté  ne 
voïant  nulle  efperance  de  fecours  5  furent  obligez  de  fe  rendre 
à  condition  que  le  Comte  laifïeroit  à  la  Garniion  Navarroife 
la  liberté  de  fe  retirer  dans  fon  Païs  avec  tous  fes  effets.  ^ 

Les  délais  du  Roy  de  Navarre  &  l'indolence  âcs  Grands  de 
Caftille  firent  avorter  le  projet  concerté  à  Corogna.  Oiire-  Caftiiiç  ri  reconcî- 
commença  donc  de  nouveau  à  ménager  la  réconciliation  du  Keavee  k  Rciibn 
Prince  de  Caftille  avec  le  Roy  for?  père.  L'efperance  où  l'on  p 
étoit  d'avoir  bien-tôt  la  paix  obligea  les  uns  &  les  autres  à  li- 
centier  les  Troupes  qu'ils  a  voient  levées  ,  après  quoi  les  démê- 
lez du  père  &  du  fils  furent  bien-tôt  accommodez.  Le  Roi 
voïant  que  tout  étoit  calme  5  demeura  dans  la  vieille  Caftille , 
&  le  Prince  fon  fils  prit  la  route  de  Tolède ,  où  il  fut  reçu  par 
les  Habitansavec  toutes  les  démonftracions  de  joïe  5  il  n'y  eut 
pendant  quelques  jours  à  l'arrivée  que  bals&que  réjoùiflanceso' 

Le  Prince  étant  exactement  informé  que  D.  Pedre  Sarmien-     il  ôre  lh  Gouvrr- 
to  penfoit  encore  à  remettre  la  Place  entre  les  mains  du  Roy  ?  JSS1-      Toi£ûS 
&  qu'il  continuoit  fes  violences  5  lui  ôta  dès  le  commencement 
de  l'année  1450  le  Gouvernement  de  ia  Ville  &  le  Comman- 
dement du  Château.  Sarmiento  fe  plaignit  fort  de  l'injuftice  **?« 
que  lui  faifoit  le  Prince,  en  ne  lui  gardant  pas  la  parole  qu'il 
lui  avoit  donnée  j  mais  (qs  plaintes  furent  inutiles  :  il  fut  con- 
traint de  fortir  de  la  Ville. 

Il  emmena  avec  lui  plus  de  deux  cents  mulets  chargez d'é-  Qui  emmenne 
tofFes  précieufes,  &  de  magnifiques  tapifTeries,  de  toutes  fortes  *Jf}jr 
de  vaifîelle  d'or  &  d'argent  y  en  un  mot  de  tout  ce  qu'il  avoit 
pillé  fur  les  plus  riches  Habitans  de  Tolède  ,  pendant  qu'il 
avoit  eu  le  gouvernement  de  la  Ville.  Il  eft  étonnant  qu'on  le 
îaifTâtainfl  transporter  le  fruit  de  fes  brigandages.  Le  Peuple' 
réclamoit  toutes  ces  richefTes  ,  mais  il  s'en  tint  aux  plaintes  &* 
aux  murmures ,  perfonne  n'ofa  lui  faire  la  moindre  violence  y 
il  avoit  eu  la  précaution  de  fe  munir  d'un  PafTeport  que  le 
Prince  lui  avoit  accordé  pour  le  mettre  à  couvert  de  toute  in- 
culte. Il  eft  vrai  qu'en  chemin  on  lui  enleva  une  partie  de  fes- 

flEets  3  &  quelque  tems  après  le  Roy  confîfqua  tout  le  refte  d©" 

H  ij, 


ui  de  grandes5 
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An  de  n '.  s.  14  jro  fes  richenes  qu'il  avoit  fait  tranfporter  à  Gumiel ,  où  fa  femme 

&fes  enfans  s'étoient  retirez. 
î  i  fe  retire  en  Na-     Sarmiento  prit  le  parti  de  palier  en  Navarre ,  &  dans  la  fuite 

varre,  &  memt  de  aïant  obtenu  le  pardon  de  fes  crimes ,  de  toutes  les  Villes  qu'il 
poffedoit  ,011  ne  luilaifTa  que  la  Ville  de  Baftida  >  dans  la  pe- 
tite Province  delà  Rioja,  auprès  de  la  Ville  de  Haro,  dans 
laquelle  il  palïa  le  reflede  fa  vie  dépouillé  de  tous  (es  biens  par 
ordre  même  du  Pape  ,  auquel  on  crût  devoir  communiquer 
cette  affaire ,  livré  à  mille  frayeurs ,  fujet  à  une  infinité  de  ma  • 
ladies  cruelles  &  honteufes  qu'il  avoit  contractées  par  fes  dé- 
bauches Les  complices  de  fes  cruautez  &  de  (qs  larcins  furent 
punis  bien  plus  feverement  que  lui  j  la  plupart  furent  arrêtez 
dans  les  Villes  où  ils  s'étoierft  retirez.  On  leur  fît  foufFrir  divers 
iupplices  ,  &  enfin  ils  périrent  tous  fur  des  échaffauts,  ou  dans 
l'obfcurité  d'une  afFreufe  &;  longue  prifon  >  châtiment  rigou- 
reux à  la  vérité?  mais  il  étoit  jufie  de  câliner  les  Peuples  irritez.* 
d3appaifer  la  colère  de  Dieu ,  de  reprimer  defemblables  défor- 
dres ,  par  le  fupplice  d'un  petit  nombre  de  fcélérats  5  d'ailleurs 
il  étoit  important  d'apprendre  à  tous  les  Gouverneurs  à  ne 
point  abufer  de  leur  autorité  pour  tenir  les  Peuples  dans  Pop- 
preilîono 
x  l  y  1  n.  A  peine  la  Ville  de  Tolède  a  voit-elle  recouvré  fa  première 

OnaccufePache-  tranquillité ,  qu'il  s'éleva  un  nouvel  orage  à  Segovie  }oùle 

decSliile"  UnCe  Prince  de  Caftille  étoit  allé.  Voicy  quelle  fut  l'occafion  de  ce 
f  oulevement.  On  aceufa  D.  Juan  Pacheco  ,  Marquis  de  Ville- 
na ,  d'un  crime  énorme  ,  pour  lequel  il  méritoit  d'être  arrêté  , 
quoiqu'on  n'explique  pas  en  particulier  quel  étoit  ce  crime.  D. 
Pedre  Porto  Carrero,qui  commençoit  à  entrer  dans  les  bonnes 
grâces  du  Prince ,  fe  déclara  le  Délateur,  PEvêque  de  Cuença, 
Jean  de  Sylva  Enfeigne  de  la  Couronne,  &:  le  Maréchal  Pelage 
<k  Ribera  ayant  dépofé  la  même  chofe,  avertirent  lePrin.ee  de 
ne  rien  négliger  dans  une  affaire  de  cette  importance,  qu'il 
devoit  prendre  garde  à  fa  perfonne ,  &  qu'il  ne  pou  voit  fe  dif- 
penfer(de  faire  punir  feverement  Pacheco  ,  pour  apprendre 
aux  autres  à  ne  pas  payer  d'ingratitude  &  par  des  trahifons  les 
bienfaits  que  l'on  reçoit  des  Princes. 
paiera  cftofeli-      Le  Prince  fe  rendit  à  leurs  remontrances  ,  &  la  réfolution 

gé  de  quitter  Sego-  fut  prife  de  faire  arrêter  tout  d'un  coup  le  Favori.  Il  étoit  deve- 
nu fi  puiffant  qu'il  n'étoit  pas  facile  d'exécuter  cette  réfolution, 
lui  même  informé  des  ombrages  que  fes  ennemis  a  voient  ink 


vie. 
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pire  de  fa  conduite  au  Prince ,  fe  rendit  maître  d'une  partie  de  An  de  N.  s.  14  j», 
la  Ville  3  &:  s'y  retrancha  refoîu  de  vendre  bien  cher  fa  vie.  Il 
y  avoit  à  craindre  que  l'on  ne  fût  obligé  d'en  venir  aux  mains» 
&  qu'il  n'y  eût  bien  du  Sang  répandu.  Ainfî  on  lui  permit  de  fe 
retirer  à  Turvegano ,  qui  lui  appartenoit. 

Pacheco  fe  voïant  en  fureté  tâcha  de  gagner  Porto  Carrero?  n  calme  la  co. 
il  lui  ht  offrir  en  mariage  Beatrix  fa  fille  naturelle  ,  &i  pour  dot îcre  du  Prin«* 
la  Ville  de  JVîedelin,  une  des  plus  confidérables  de  l'Eftrema- 
doure ,  auprès  de  la  rivière  de  Guadiana.  Les  offres  de  Pa- 
checo étoient  trop  avantageufes  pour  être  refufées. Porto  Car- 
rero les  accepta ,  &  par  ce  moyen  Pacheco  trouva  le  lecret 
d'afroiblir  le  parti  de  fes  ennemis  ,  dont  il  venoit  de  détacher  le 
principal  &  le  plus  dangereux ,  il  ne  tarda  pas  long-tems  à  cal- 
mer la  colère  du  Prince. 

Cependant  la  guerre  contre  les  Arragonnois  continuoit ,        x  l  i  x. 
mais  affez  faiblement.  Comme  les  uns  &  les  antres  étoient  eVa-      Le%  CaftiUaai 

kr       t,       1       A  r         ,r     ■  i  r         o     i>        Prennent  Bordai  va 

ment  epuiies ,  les  Armées  n  étoient  pas  nombreuîes  3  ce  1  on  furies  Armonnois 

ne  faifoit  pas  de  grandes  expéditions.  Les  Cafliîîans  enlevèrent  1ui  le  reprennent 

néanmoins  fur  les  Arragonnois  le  Château  de  Bordaîva  ,  fur 

les  frontières  d' Arragonj  mais  ceux-ci  la  reprirent  bien-tôt  fur 

leurs  Ennemis. 

La  Cour  de  Caflille  en  vouloit  particulièrement  au  Roy  de    La  Cour  de  CaC 
Navarre  j  elle  le  regardoit  comme  le  principal  Auteur  de  tous  tille  irritée  contre 
hs  défordres  arrivez  dans  le  Royaume  j  ainfî  elle  paroifToit  ré-  e   ol     NavarL'e* 
folue  de  s'e-n  vanger  a  la  première  occaflon»  Les  difFerens  qui 
s'élevèrent  dans  la  Navarre  fournirent  aux  Caflillans  le  pré- 
texte qu'ils  cherchoient  depuis  fî  long-tems. 

Plufieurs  Seigneurs  Navarrois  ïollicitoient  fortement  le      On  follicite  le 
Prince  de  Viane  à  fe  rendre  maître  du  Royaume  j  parce  que  la  plin"  de  viane  * 

r>  \    1    r      "r,     •        r  r  i    •  prendre  la  Courou. 

Couronne  appartenant  a  la  reue  Reine  la  mère  ,  ion  père  lui  ne  je  Mavarre0 
faifoit  une  injuftice  en  la  retenant,  contre  toutes  les  Loix,  puif- 
qu'il  étoit  en  âge  de  régner  par  lui-même.  Tels  furent  les  fon- 
demens  des  funefles  révolutions  qui  arrivèrent  quelque  tems 
après  dans  la  Navarre  9  &  de  la  guerre  civile  qui  s'y  alluma. 

Pendant  ces  intrigues  fecretes  le  Roy  de  Navarre  étoit  à  Sar-  L' 

raeolTe  ,  où  il  avoit  alîèmblé  les  Etats  d'Arraeon  fur  la  fin  du    Erats  d'Arfag0fl  » 
rnntems ,  pour  y  régler  les  affaires  de  ce  Royaume  ,  dont  il  fa. t  des  Rcgiemens 
avoit  la  Régence  dans  l'abfence  du  Roi  D.  Alphonfe  fou  frère,  P°°"dmiuiftrer  U 
qui  étoit  toujours  occupé  en  Italie.  On  y  refolut  qu'on  donne- 
xoit  de  certaines  bornes  aux  Charges  deslnquifiteurs,qui  font 

Hiij 
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M  de  N.  s.  m;*  comme  les  Lieutenans  de  la  Juflice  d' Arragon ,.  &  qu'on  feroît 
des  Reglemens  efficaces ,  afin  qu'ils  n'abuf  aflent  point  au  pré- 
judice de  perfonne  d'un  pouvoir  que  l'Etat  &  les  principaux 
Magistrats  ne  leur  avoient  confié  que  pour  le  bien  commun  3 
de  l'avantage  des  Particuliers.  On  y  fît  encore  une  Ordon- 
nance ,  par  laquelle  il  fut  réglé  que  dans  les  procès,  les  biens 
dont  on  difputeroit ,  feraient  mis  en  fequeflre  entre  les  mains 
d'un  Dépofîtaire  gênerai 3  afin  que  les  Juges  n  en  étant  plus  les 
maîtres  comme  ils  l'étoient  5  n'éternifaifent  point  les  chi- 
cannes, 
te  s©!  d*Arra-      Quoique  le  Roy  d'Arragon  demeurât  toujours  à  Naples  , 

son  envoie  desAxn-     ,    7>— ,     •        rc  '      -\  '  i-        •  j  i 

baffadeursen  Caf-  ou  il  etoit  allez  occupe  i  il  ne  negiigeoit  pas  cependant  les 
tille,  affaires  d'Efpagne  ,  il  envoïa  des  AmbaiTadeurs  en  Caftille  ,- 

pour  exhorter  le  Roy  Se  les  Grands  à  la  paix ,  refolu  néan- 
moins ,  il  l'on  étoit  obligé  de  prendre  les  armes  ,  de  fecourir  le 
Roy  de  Navarre  fon  frère  Tècfes  Alliez.  Au  reite  il  fembloit 
avoir  tellement  oublié  fa  patrie  &  le  Royaume  de  fes  Ancêtres* 
que  jamais  on  neput  lui  perfuader  de  retourner  en  Efpagne  > 
quelque  effort  que  l'on  fit  pour  Py  engager. 
H  demeure  toû-  ^-es  gran<^es  commoditez  qu'il  trou  voit  dans  le-Royaume  Se 
jours  à  Napks.  dans  la  Ville  de  Naples  y  foit  par  la  douceur  du  climat ,  1  oit  par 
îa  fertilité  du  Terroir  ,  qui  produit  tout  ce  que  l'on  peut  défi- 
rer  de  délicieux  pour  la  vie ,  &  où  tout  y  aborde  par  mer  &  par 
terre ,  le  retenoienten  Italie  ,  d'ailleurs  il  ainioit  mieux  y  être 
le  premier  &  le  plus  puiffant ,  que  de  n'être  en  Efpagne  que  le- 
fécond  :  il  joùiiToit  d'une  profonde  paix,  qu'il  regardoit  comme 
le  fruit  de  (es  travaux  5  il  paffoit  pour  un  des  plus  grands  &  des 
plus  heureux  Prince  de  fon  fiécle.  Les  Princes  fes  voifins  ,  & 
même  les  plus  éloignez  recherchoient  à  1  envi  fon  alliance  ôc 
fon  amitié  3  la  plupart  lui  envoïoient  de  magnifiques  Ambaf-r 
fades  pour  la  lui  demander. 
IL  Les  Empereurs  d'Orient  la  recherchèrent  avec  le  plus  d'em- 

les  Grecs  en  prefïement 3  les  Turcs  leurs  ennemis  implacables,  devenus 
Tm$»  C  "  P^us  ^ers  Par  ^es  conquêtes  qu'ils  avoientfaites  dans  l'Europe  6c 
dans  l'Aile,  6c  par  une  fuite  prefque  continuelle  de  victoires  y, 
ëtoient  éternellement  en  guerre  avec  les  Grecs  3  les  Affaires* 
de  ceux-ci  étoient  dans  une  fi  fâcheufe  iituation,  que  ce  grand 
§c  florifTant  Empire  étoit  menacé  d'une  ruine  prochaine.  La 
grandeur  Scies  fortifications  de  Conftantinople,  la  Capitale  Se 
Siège  de  cet  Empire  étoit  leur  unique  reflource3  Se  lefenl 
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rempart  que  l'on  pût  oppofer  à  ces  redoutables  Conquerans;  Aa  de  N.  s.  44$, 
mais  c'étoit  unefoible  reflburce  ,  dans  la  fituation  où  le  trou- 
voient  les  uns  &  les  autres. 

Les  Grecs  craignant  avec  raifon  de  fe  voir  enfin  accablez  par     Le  Roi  à* a  ra- 
ces cruels  ennemis,  refolurent  de  chercher  des  fecours  étran-  Pîr?SIt,    „^f 

.  .  1       î»  a      •  t^  ballades  des  Pua- 

gers.Demetrms  Paieologue ,  Prince  de  1  Attique  &  duPelo-  cîs  Gfecs. 
ponnéfe ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  M  orée  ,  &  frère  de 
Conflantin,  Empereur  de  Conftantinopleenvoïa  une  folem- 
nelle  Ambaflade  au  Roi  d'Arragon ,  qui  demeurait  toujours  à 
J^aples ,  auquel  il  offrit  de  céder  des  Provinces  entières  dès  que 
la  guerre  contre  les  Turcs  feroit  terminée  ,  s'il  vouloit  lui  en-* 
voyerun  prompt  &  puiflant  fecours  pour  la  foutenir.  Aranit, 
Comte  cPÊpire  ou  d'Albanie  fît  la  même  chofe;  mais  la  plus  cé- 
lèbre de  toutes  les  A  mbaiTades  que  reçut  le  Roy  d'Arragon  s 
fut  celle  que  lui  envoya  le  fameux  Georges  Caltriot ,  dont  le 
nom  eft  devenu  fi  mémorable  6c  iî  cher  à  la  pofterité  par  {es 
éclatantes  vertus ,  fa  valeur ,  fes  glorieux  exploits  contre  les 
Turcs ,  dont  il  fut  pendant  toute  la  vie  la  terreur  &  le  fléau  :  il 
ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  raporter  ici  quelques-unes  des 
actions  les  plus  remarquables  de  ce  grand  homme,qui  pourront 
beaucoup  fer  vir  à  éclaircir  ce  que  nous  aurons  à  raconter  dans 
la  fuite. 

Jean  Caftriot,  Seigneur  de  cette  partie  de  l'Epire  où  étoit         liî. 
autre-fois  la  Province  d'Emathia  ,  ou  le  Royaume  de  Mace-  0^af0n  fiis^eor- 
doine ,  avoit  envoie  Georges  Caflriotfon  fils ,  dès  fon  bas  âge,  gesea  otage  àAmu? 
àAimiratjEmpereurdesTurcSjpourfervir  d'otage  à  ce  Prince,  r2to 
dont  il  étoit  Tributaire.  Le  jeune  Caflriot  avoit  été  élevé  à  la 
Porte  avec  beaucoup  de  foin  dans  la  Loy  de  Mahomet,  &  on  lui 
avoit  donné  le  nom  de  Scanàerberg  ,  qui  en  langue  Turque 
veut  dire  Alexandre.  Quand  il  fut  arrivé  dans  un  âge  un  peu 
plus  avancé ,  il  réuffifloit  mieux  que  tous  fes  compagnons  dans 
tous  les  exercices  du  corps.  Jamais  on  ne  vit  plus  d'adrefTe  & 
plus  d'agilité  ,  mais  en  même-tems  plus  de  fagefTe  êede  génie, 
il  donna  dans  toutes  les  occafions  des  preuves  f  1  éclatantes  de  fa 
valeur  &  de  fa  prudence  ,  que  les  Turcs  conçurent  dès  lors  de 
hautes  efperances  du  jeune  Scanderberg. 

Il  étoit  d'une  taille  haute ,  d'une  complexion  forte  &  vigou-   Portrait  de  Scan: 
reufe  5  il  avoit  je  ne  fçai  quoi  dans  le  vifage ,  dans  l'air  &dans  aabcrg* 
les  manières ,  de  noble  ,  de  majeftueux  &  d'aimable ,  un  génie 
varie,  une  intrépidité  qui  lui  faifoit  affronter  avec  joïe  les  plus 
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fin-  de  N.  s.  14/0.  grands  périls  s  ilaimoit  plus  la  gloire  que  les  plaifirs ,  &  il  étoîs 
incapable  de  fe  laiûer  ni  corrompre/ni  amollir  par  les  délices  5, 
il  rendit  bien-tôt  (on  nom  célèbre  par  toute  la  terre,  &  il  ne  fus 
redevable  qua  fa  feule  valeur  &  à  fa  prudence  des  heureux 
fuccès  qu'il  eût  toujours  dans  les  plus  grandes  &  les  plus  glo- 
rieufes  entreprif es- 
Mais  au  milieu  de  tous  les  applaudifTemens.  &  de  tous  les 
îi  conferve  toû-  éloges  qu'ilrecevoit  des  Turcs ,  les  Dienitez  où  il  pou  voit  iuf- 

iours  de   l'inclina-        »       ^  •    cj  n  i>'li    •••/r  ■ 

Jion  pour  la  Reli-  temeiit  aipirer  parmi  cette  nation  rnndele,  ne  1  ebiouiiioient 
gion  chrétienne.  pomc  \  il  confervoit  toujours  une  fecrete  inclination  pour  la 
Religion  Chrétienne  dans  laquelle  il  étoit  né ,  le  defir  ardent 
qu'il  avoit  de  recouvrer  les  Etats  de  fon  père  >  dont  on  L'avok 
injuftement  dépouillé,  lui  faifoit  chercher  avec  emprelTement 
l'occanion  deie  fauverfur  les  terres  des  Chrétiens  5  mais  en 
même  temsil  fouhaittoit  par  quelque  action  éclatante  mar- 
quer le  zèle  &  l'affection  qu'il  avoit  toujours  conferve  pour 
fon  ancienne  Religion.  Il  l'a  trouva  le  plus  heureufement  du 
monde ,  cette  occafion  qu'il  attendoit  avec  tant  d'impatience 
pour  exécuter  le  projet  hardi  qu'il  méditoit  depuis  fi.long- 
tems, 
ri  fe"  fauve  (des      Jean  Hunniades  tailla  en  pièces  l'armée  des  Turcs  dans  la 
ft  miVmaîtK'de  fameufe  Bataille  qu'il  leur  donna  fur  les  bords  de  la  rivière 
lîE^irc;  de-  Morava.  Scanderberg ,  qui  après  avoir  fait  des  prodiges  de. 

valeur  s'étoit  fauve  des  mains  des  Ennemis ,  refolu  de  profiter 
de  la  confternation  où  fe  trouvoient  les  Infidèles  après  leur  dé- 
route ,  il  prit  en  diligence  le  chemin  de  l'Epire5  contrefit  des 
Lettres  du  Grand  Seigneur  ,  dans  lefquelles  Sa  HautefTeor- 
donnoitau  Gouverneur  de  Croye ,  Capitale  des  Etats  de  Jean 
Caftriot ,  de  remettre  incefîamment  la  Place  entre  lesmains 
de  Georges  Cailriot  fon  fils  5  le  Gouverneur  trompé  par  ces 
faunes  Lettres ,  exécuta  les  ordres  qu'il  reçût ,  &  Scanderberg 
s'étant  rendu  maître  deCroye,ne  tarda  pas  long-tems  àjréduire 
toutes  les  autres  Places ,  qui  avoient  autrefois  appartenu  à  fan 
père. 
Le  Grand  Sci-     £e  Grand  Seigneur  en  aïantreeû  la  nouvelle,  fut  outré  de 
feréddreScLX-  colère  &  de  dépit  ,  il  diffimula  néanmoins  fon  refTentimenr,. 
1*e?g.  dans  lefperaneë  de  regagner  Scanderberg,  qu'il aimoit,  &-• 

dontilredoutoit  la  valeur  5  il  prit  donc  le  parti  de  lui  écrire 
pour  l'engager  à  rentrer  dans  fon  devoir  5  mais  voïant  que  fes 
Lettres  étoient  inutiles,  il  prit  le  parti  de  recourir  à  la  forcer 

cette*- 
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cettte  guerre  coûta  bien  du fang  ,  &  il  fe  donna  bien  des  Ba-  An  de  M.  s  i4;o> 
tailles  où  de  redoutables  Armées  d'Infidèles  furent  prefque 
toujours  taillées  en  pièces  par  une  petit  nombre  de  Chré- 
tiens commandez  par  le  fameux  Scanderberg.  Tant  il  eft 
vrai  que  la  valeur, l'habileté  &  l'expérience  d'unGeneral  donne 
un  grand  btanle  à  la  fortune ,  &c  que  fouvent  la  multitude  dé- 
cide moins  du  fort  d'une  bataille  ,  que  l'intrépidité  d'un  petit 
nombre  de  Soldats,  Il  efl  vrai  que  Scanderberg  relTentit  dans 
fes  plus  glorieufes  entreprifes  une  protection  viiîble  du  Ciel  3. 
&  il  femble  que  Dieu  eût  pris  plaifir  à  favorifer  la  caufe  que 
foutenoit  ce  nouveau  Héros  3  car  fans  cela,  comment  une  poi- 
gnée de  Chrétiens ,  renfermez  dans  un  petit  coin  de  terre ,  il 
j'ofe  m  exprimer  ainfi  ,  auroit-elle  été  capable  de  réiifter  à 
toutes  les  forces  de  l'Empire  Ottoman  ,  ôc  de  tailler  en  pièces» 
les  plus  formidables  &:  nombreufes  Armées? 

Je  m'écarterois  démon  deifein  fi  j?entreprenois  de  raconter 
ici  toutes  les  actions  éclatantes  qui  ont  rendu  le  nom  de  Scan- 
derberg ,  fi  redoutable  aux  Ottomans,  il  cher  aux  Chrétiens 
&  iî  célèbre  à  la  pofterité  3  il  fuffîra  de  dire  que  fa  réputation! 
&  fa  gloire  ont  égalé  celles  des  plus  illuitxes  Héros  de  l'anti- 
quité ,  &  que  fa  valeur  répondit  au  glorieux  furnom  de  Scan- 
derberg  que  les  Turcs  lui  avoient  donné ,  puifqu'il  n'eut  ni 
moins  de  courage ,  ni  moins  de  bonheur  qu'Alexandre. 

Queiq  ue  heureux  q  u'eufTent  été  fes  fuccès  contre  les  enne-     Scanderberg  <?n: 

•     j  /-»i      '  •  M         •  c     J     f  1  M       T      vove  demander  du 

mis  du  nom  Chrétien  v  il  craignit  enfin  de  îuccornber  3  il  reio-  fec'ours  au  Roy 
lut  donc  de  s  adrefïer  à  des  PuiiTances  étrangères  pour  en  ob-  d'Aragon, 
tenir  des  fecours  qui  pufTent  le  mettre  en  état  de  profiter  de  fes 
victoires  3  c'eft.  pourquoi  il  conclut  une  ligue  avec  les  Veni-- 
tiens ,  demanda  du  fecours  aux  Souverains  Pontifes ,  &  envoïa 
en  particulier  au  commencement  de  l'année  1451.11116  célèbre 
AmbafTade  au  Roy  d'Arragon,  qui  étoit  alors  à  Gayettte. 
Scanderberg  s'engageoit ,  comme  vaiTal ,  à  payer  tous  les  ans  k 
ce  Prince  le  même  tribut  qu'il  avoit  accoutumé  de  païer 
au  Grand  Seigneur  ,  pourvu  qu'il  voulut  lui  envoïer  uiï 
puiflant  fecours  d'hommes  &  d'argent  pour  foutenir  la  guerre 
dans  laquelle  il  s'étoit  embarqué  contre  les  Infidèles.- Le  Roi 
d'Arragon  répondit  d'une  manière  très-obligeante  à  des  offres 
£1  avantageufes ,  &  marqua  aux  Ambafladeurs  une  cftime  par- 
ticulière pour  Scanderberg  3  Une  s'en  tint  pas  à  defimpîes  pa- 
roles ,  car  il  lui  envoïa  quelques  Troupes  ;  mais  que  pouvoir 
Tome  IV,  Fart,  II ^  I 
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An  de  N.  s.  1450.  faire  une  Armée  fi  peu  nombreufe  contre  la  puinance  formi- 
dable des  Infidèles. 
,  y  T  l-  Depuis  l'établiflement  de  la  Monarchie  Espagnole  ,  jamais 

Reïeiiabeiie!  *  année  ne  fut  plus  heureufe  que  celle-cy ,  par  la  naiffancede 
l'Infante  Ifabelle  ,  à  laquelle  le  Ciel,  par  une  Providence  parti- 
*       culiere,  a  voit  enfin  defliné  laCouronne  de  Caftille,&  à  laquelle 
il  la  prépafoit  par  la  mort  de  fes  frères.  PrincefTe  qui  n'a  peut- 
être  jamais  eu  d'égale  ,  &  par  (es  éclatantes  vertus,  &  par  le 
fang  de  tant  de  Rois  dont  elle  defeendoit  5  elle  répara  avança- 
tageufement  par  la  grandeur  de  fon  génie  5c  de  ion  courage  , 
&  par  un  bonheur  confiant ,  tous  les  malheurs  que  la  foiblene 
ou  les  autres  vices  de  (es  PrédecefTeurs  a  voient  attiré  fur  cette 
rloriiïante  Monarchie.  Elle  naquît  le  23.  du  mois  d'Avril  à  Ma- 
drigal ,  oiile  Roi  fon  père  &  la  Reine  fa  mère  étoient  alors. 
Le  frere  ck  i*  A-     Dans  ce  même  tems  D.  Henri ,  frère  de  l' Amirauté  de  Caf~ 
muante  de  CaftiUe  ^jj^  quiavoit  été  arrêté  trois  ans  auparavant  avec  plufîeurs 
autres  grands  Seigneurs ,  comme  nous  l'avons  rapporté ,   fe 
fauva  de  la  tour  deLanga, auprès  de  Sant-Iftevan  de  Gormaz, 
où  il  étoit  très-étroitement  gardé.  Il  ufa  de  ftratagême  pour 
fe  mettre  en  liberté  :  il  commença  par  avertir  fecretement  fes 
amis&  quelques-uns  de  fes  domefliques  de  fon  deffein,  êcles 
chargea  de  lui  apporter  dans  un  pacquet  un  gros  peloton  de 
fil  à  coudre  j  ayant  reçu  ce  fil ,  il  accommoda  un  certain  foir  (es 
habits  fur  fon  lit  avec  fon  bonnet  de  nuit ,  qu'il  mit  au  deffus  5 
de  manière  qu'on  pouvoir  aifément  croire  que  c'étoit  un 
homme  qui  dormoit ,  après  cela  il  trouva  le  moïen  de  fortir 
adroitement  de  fa  chambre,  &  de  monter  au  plus  haut  de  la 
tour  5  l'Officier  quiavoit  foin  de  le  garder  étant  venu  le  foir, 
félon  la  coutume ,  vifiter  la  chambre ,  &  aïant  apperçû  fur  le 
lit  les  habits  de  D.  Henri  arrangez  de  la  manière  dont  nous 
venons  de  le  rapporter,  crârqne4bn  prifonnier  dormoit ,  il 
ferme  donc  auffi-tôt  la  porte  fans  faire  de  bruit  de  peur  de  l'é- 
veiller, &  fe  retira  pour  aller  repofer.  D.  Henri  voïant  que 
tout  le  monde  étoit  endormi ,  il  tira  par  le  moyen  du  fil  qu'on 
lui  a  voit  apporté,  une  corde  avec  de  gros  nœuds  de  diitance 
en  diitance  que  (qs  gens  tenoient  toute  prête  au  bas  de  la  tour, 
6v  par  le  moyen  de  cette  corde  nouée ,  dont  il  ïervit  comme 
d'une  efpece  d'échelle ,  il  fe  laifla  couler  doucement  du  haut 
de  la  tour  en  bas  ,  ou  il  y  avoit  des  chevaux  qui  l'attendoient , 
&;  où  fes  amis  l'embrafleren^auffi  ravis  du  courage  &  de  la  har- 
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dieffe  avec  laquelle  il  s'étoit  heureufement  fauve  du  danger  An  de  n.  s.  t\s°- 
eh  il  s'étoit  expofé,  &  du  fuccès  qu'a  voit  eu  cette  entreprife  té- 
méraire, que  de  la  liberté  qu'il  venoit  de  recouvrer. 

L'Empereur  Frédéric  avoit  envoie  une  magnifique  A-m-  ,*?? ^^?fïe' 

x  •  i  •         ry    ociiC  cpouie  Léo- 

baflàde  en  Portugal,  pour  demander  en  mariage  la  Princeiie  nor,  four  du  Roi; 
Leonorfœur  du  Roy,  laquelle  lui  fut  accordée.  La  cérémonie  d-.P°rt^aL- 
des  fiançailles  fe  fit  à  Liibonne- un  Lundy  5?  d'Août,- avec 
toute  la  pompe  &  toute  la  magnificence  polîible.  Elle  y  fit  quel- 
que féjour  ,  enfuite  elle  s'embarqua  pour  faire  fon.  voïagepar 
mer  j  &  après  une  longue  &  périlleufe  navigation ,  elle  aborda 
enfin  à  Pife  ,  6c  de  là  fe  rendit  par  terre  à  Sienne ,  deux  dès- 
principales  Villes  de  Tofcane  ,  &  des  plus  fameufes  de  toute 
l'Italie. 

Les  nouvelles  liaifons  que  prirent  enfembîe  quelques  grands  .  l  i  v. 
Seigneurs  de  Caftille ,  donnèrent  lieu  à  de  nouvelles  cabalesî![,jes0enCaftinc0&- 
Ce  changement  arrivé  à  la  Gourde  Caftille  ,  &  les  troubles  de  en  Navarre, 
Navarre  excitez  par  le  Prince  de  Viane  ,  qui  voulut  fe  mettre 
enpofîefîion  d'une  Couronne  qui  luiappartenoit  du  chef  de  la 
Reine  Blanche  fa  mère  ,  déconcertèrent  fort  les  mefures  du 
Roy  de  Navarre  (on  père ,  qui  par-là  fe  trou  voit  prefqu'égale- 
ment  abandonné  &  de  (es  anciens  Sujets  &  des  Etrangers.  D» 
Alvarede  Lune  par  fonadrelTe  &  par  (es  intrigues  avoit  fait 
jouer  ces  deux  refîbrts,  ayant  trouvé  le  fecret  de  jetter  de  la 
divifîon  parmi  les  Grands  6c  dans  la  Navarre,  fans  s'attendre 
que  ces  tempêtes  qu'il  avoit  excitées  viendraient  enfin  fondre 
fur  fa  tête  ,  &  qu'il  touchoit  prefque  au  moment  où  il  deyoit 
être  accablé.  Il  avoit  toujours  trouvé  dans  la  force  de  fon  gé- 
nie des  refTources  contre  les  dangers  où  il  s'étoit  vu  prêt  de  luc- 
comber ,  il  avoit  heureufement  triomphé  de  ceux  qui  avoient 
conjuré  fa  perte  5  mais  les  rufes  &  la  perfidie  ne  réufliflent  pas 
toujours  5  Dieu  parun  jufte  jugement  enarrête  enfin  le  cours, 
&  tire  tôt  ou  tard  une  vengeance  fevere  de  ceux  qui  les 
mettent  en  ufage. 

Ce  Favori  ayant  par  fes  intrigues  menacé  une  efpece  de  re--  p.A^^reMLtmc 

•t      •  ;       1  r  t.     •     1     A'n     o     1     xt  -i  r    r        obtient  le   paraon 

conciliation  entre  les  Rois  de  Caitille  cxde  Navarre  5  il  le  1er-  de  l'A  mirante  &du; 
vit  de  cette  conjoncture  pour  obtenir  le  pardon  de  T  Amirauté  Cobkc<1«  c. 
&  du  Comte  de  Caftro ,  leur  retour  dans  le  Royaume ,  &:  kur 
jétabliffement  dans  tous  leurs  biens.  On  refolutauflî  de  reiti- 
tueràD.Alphonfe,  filsduRoi  de  Navarre,  la  Grand-Mai  trife 
de  Calatrava  5  mais  cela  ne  put  s'exécuter ,  parce  q  ue  D= Pedre 


laitroo 
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An  de  N.  s.  i4jo.  Giron  ,  qui  étoit  revêtu  de  cette  Dignité ,  leva  des  Troupes  ; 
&  fe  retira  dans  la  Ville  d'Almagro ,  où  il  ne  penfa  qua  fe  for- 
tifier &;  à  fe  mettre  en  état  de  s'oppofer  vigoureufement  à  qui- 
conque oferoit  entreprendre  de  le  dépoiiiller.  Ainfi  D.  Al- 
phonie  d'Arragon ,  qui  étoit  venu  en  Caftille  pour  fe  mettre  en 
poiîeHionde  la  Grand-Maîtrife  qu'on  lui  avoit  rendue,  voïant 
qu'il  étoit  trop  foible  pour  forcer  D.  Pedre  Giron  à  la  lui  cé- 
der ,  fut  contraint  de  retourner  en  Arragon ,  fans  avoir  rien 
fait. 
Le  Rov  de  Na-      Le  Roi  de  Navarre  fut  très-choqué  que  D.  Alvare  l'eût 
vaae  irrité  conire  j0{^  en  l'amufant  par  des  offres  avantageufes  ;  la  reconcilia- 
D.Aivaic  non  parfaite  du  Prince  de  Caftille  avec  le  Roi  fon  père ,  que 

D.  Alvare  avoit  ménagée  adroitement,  acheva  d'aigrir  le  Roy 
de  Navarre ,  qui  voïant  par  là  (qs  engagemens  avec  le  Prince 
fon  gendre  rompus ,  n'a  voit  plus  nulle  reffource,  ni  d'efperance 
de  rentrer  en  Caftille.  Pour  furcroît  de  peine  ,  il  s'alluma  dans 
la  Navarre  une  longue  &  cruelle  guerre  civile ,  dont  voici  l'o- 
rigine. 
lv.  La  Navarre  fe  trouvoit  depuis  long-tems  divifée  en  deux 

La  Havane  drvr^£a£]-ions  oppofées ,  celle  de  Beaumont  6c  celle  de  Grammont , 
dons?1  *  noms  trop  funeftes  à  ce  Royaume  ,  qu'ils  plongèrent  dans  un 

abyfme  de  malheurs.  Ces  deux  puiftantes  familles ,  originaires 
de  France ,  s'étoient  établies  dans  la  Navarre ,  où  elles  avoient 
contracté  des  alliances  avec  les  plus  illuftres  Maifons  du 
Roïaume ,  6c  même  avec  la  Maifon  Royale.  Les  Comtes  de 
Lerin  &  les  Marquis  de  Cortes  étoient  les  Chefs  de  ces  deux 
puiffantes  factions.  Les  Grammonts  avoient  embraffé  le  parti 
du  Roi  de  Navarre  ,  moins  attirez  par  la  juftice  de  fon  droit , 
que  pour  contrecarrer  les  Beaumonts  leurs  ennemis ,  qui  s'é- 
toient déclarez  pour  le  Prince  de  Viane ,  qu'ils  fça voient  bien 
n'être  pas  trop  content  du  Roi  fon  père. 
LePrince  deVune      Ceux-ci  avant  engagé  ce  jeune  Prince  à  prendre  les  armes , 

puai  les  armes.     ..  '  ■>  °   Y    n     •  r  i       j         •  j 

c  lui  repreienterenc  que  le  Roi  ion  père,  par  la  dernière  des  în- 

juftices ,  retenoit  un  Royaume  qui  ne  lui  appartenoit  pas ,  èc 
qu'il  violoit  en  cela  toutes  les  Loix  divines  &  humaines ,  que 
pour  lui ,  étant  héritier  delà  Couronne ,  il  ne  pouvoit  la  céder 
aux  Etrangers ,  &  qu'il  devoit  fe  rendre  juftice  lui  même.  Que 
fi  les  fecours  humains  lui  manquoient ,  le  Ciel  qui  favorifoit 
toujours  la  bonne  caufe  >  ne  manqueroit  pas  de  le  protéger 
dans  cette  affaire. 
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La  première  chofe  que  firent  les  Beaumonts,  fut  de  conclure  An  de  m.  s.  i4fo; 
uneligue  avec  les  Rois  de  France  &  de  Cailille.  Celui-cy  pro-     H  fait  alliance 
mit  au  Prince  de  Viane  tous  les  fecours  d'hommes  &:  d'argent  Francelc  de°Caf- 
qu'il  pouvoit  efperer ,  pourvu  qu'il  voulut  promptement  lever  tille. 
le  mafque  &  prendre  les  armes  fans  différer.  Le  Roy  de  France 
fit  les  mêmes  promefles.il  pouvoit  envoïer  aifément  du  fecours 
en  Navarre ,  fur  tout  depuis  que  les  François  s'étoient  rendus 
maîtres  de  Bayonne  ,  6c  avoient  enlevé  la  Guyenne  aux  An- 
glois ,  après  les  avoir  taillez  en  pièces  dans  une  célèbre  Ba- 
taille. [5] 

On  raconte  que  dans  le  tems  que  fe  donna  le  combat,  il  pa- 
rut au  Ciel  une  croix  blanche ,  foit  qu'elle  fut  véritable  &  for- 
mée par  de  certains  nuages ,  comme  cela  peut  arriver  >  foit  que 
ce  ne  fût  qu'une  invention  des  Généraux  François  pour  ani- 
mer leurs  Troupes  à  la  vue*  d'un  prodige  que  le  Ciel  operoit  en 
leur  faveur.  Il  eft  fur  que  l'Armée  Françoife  regarda  ce  nou- 
veau figne  comme  un  préfage  heureux.  En  effet ,  depuis  ce 
moment-là  les  affaires  changèrent  de  face  ,  les  François  re- 
prirent la  fuperiorité  que  les  Anglois  avoient  fi  long-tems  con- 
servée 5  &  ils  quittèrent  la  croix  rouge  qu'ils  avoient  portée 
ju  fques  là  dans  leurs  Enfeignes,  pour  en  prendre  une  blanche,' 
qu'ils  portent  encore  aujourd'hui.  Depuis  cette  Bataille  où  les 
Anglois  furent  vaincus,  il  ne  leurreffa  plus  que  la  Ville  de 
Calais  avec  fon  territoire  ,  qui  n'eff  pas  fort  confîdérable* 

Dès  que  le  feu  de  la  guerre  civile  fut  allumé  dans  la  Navarre,       '  %  y  l 
&  que  les  Peuples  eurent  commencé  à  prendre  les  armes,  les 
Beaumonts  trouvèrent  le  moïen  de  fe  faifir  de  Pampelune  s 

[  f  ]  Dans  une  célèbre  Batàlle.  Il  n'eft  ce  nom  à  une  a&ion  qui  fe  palîa  au  Siège 

pointpailé  dans  l'Hiftoirede  France  d'au-  <]eGaftilIon,que  les  Français  attaquoient, 

cune  Ba  aille  générale  donnée  en  ce  tems.  au  fecours  de  laquelle  le  General  Talbof 

là  entre  les  François  &  les  Anglois  dans  la  étant  accouru  avec  quelques  Troupes,  & 

Guyenne;  il  eft  vrai  que  dans  les  affreutes  ayant  voulu  forcer  le  Camp  des  Ennemis, 

lévolutions  arrivées  en  Fiance  fous   le  il  y  fut  défait    &  tué  lui  -  même  ;    cela 

règne  de  Chades  VI.  les  Anglois   qui  ne  s'appelle  point  une  célèbre  Bataille  ; 

étoient  maîtres  deprefque  ia  moitié  de  la  mais  une  action  particulière  «  au  relie  ,  ni 

Franee,  avoient  envahi  prefque  toutes  les  dans   cette   aftiofi  particulière   ni  dans 

Places  de  !a  Guyenne;  mais  fous  )e  règne  nullcautre arrivée  ence  temps-là^il  n'y  eft 

de  Charles  VIL  Roi  de  France  ,  Succef-  parlé  du  prodige  que  raconte  ici  Maria- 

feurdeCharles  VI.  les  François  châtièrent  na,qui  certes  auroit  moins  échapéauJt 

lesAo^OiS  de  toute  la  Guyenne,  en  re-  Hiftoriens  François  ,  qu'aux   Hiftoriens 

prenait  (ur  eux  toutes  les  Places  les  unes  Etrangers,  outre  que  les  croix  blanches  & 

après  les  autres,  ouïes  Places  fe  foiimct-  rouges  que  portoient  le*  Anglois  Se  les 

tant  d'elles  mêmes:  mais  il  n'eft  fait  mm  François  ,  étoient  beaucoup  plus  anciea- 

tion  d'aucune  action  générale  entie  les  nés,  Se  n'avoient  point  de  miracle  pour 

deux  Nations ,  à  moins  qu'où  ne  donne  fondement. 

iiij 


7o     L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XXIL 

Âa  de  N..5;  i4 s°  Capitale  de  tout  le  Roïaume  ,  d'Olite ,  d'Ayvar  ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  Places  fortes  5  cependant  la  plus  grande  partie  de 
la  Navarre  étoit  toûjoursxlemeurée  fidèle  au  Roi ,  qui  pré- 
voïant  cet  orage,  avoit  confié  le  Gouvernement  des  meilleures 
Places  à  ceux  qu'il  croïoit  les  plus  dévoués  à  tes  intérêts  ,  & 
avoit  eu  foin  de  les  pourvoir  abondamment  de  toutes  fortes  de 
munitions  ,  il  s'étoit  de  plus  rendu  maître  de  la  Principauté  de 
Viane. 
te  Roi  de  Caf-       Le  Prince  de  Caftille  accourut  au  fecours  du  Prince  , 
tille  &  le  Prince  comme  il  y  étoit  obligé  parle  Traité  fait  entr  eux ,  &  il  mit  le 
*  ieSenî  '  Siège  devant  la  forte  Place  d'Eftella.  Le  Roi  de  Caftille  fon 

père  s'y  rendit  auiîi.  La  Reine  de  Navarre  fe  trouvoit  par  mal- 
heur enfermée  dans  la  Ville.  Le  Roy  de  Navarre  touché  du 
danger  où  étoit  la  Reine  fon  époufe,  &L  du  mauvais  train  que 
pourroient  prendre  fes  affaires  ,  s'il  laifîoit  prendre  cette  im- 
portante Place  par  les  Caftillans,  partit  en  diligence  de  Sarra— 
golfe,  &:  marcha  au  fecours  des  Aifiégez;  il  arriva  en  Navarre 
le  15?  d'Aoûtavec  peu  de  Troupes,  mais  comme  toutes  les- 
forces  des  Grammonts  jointes  aux  fiennes  n'étoient  pas  ca- 
pables de  fecourirEftella,il  fut  obligé  deretourner  àSarragoffe 
dans  la  réfolution  de  raftembler  une  armée  plus  nombreufe,ôc 
de  revenir  fur  fes  pas. 
Le  Roi  de  Na-      L   Roi  d    Caftille  &  le  Prince  fon  fils  voyant  que  le  Roi  de 

varre  alliege   Ây-  ,  ,  J .         x 

vai-,  &  le  Prince  de  Navarre  etoit  retourne  en  Arragon ,  reprirent  la  route  de 
Vianc  va  au  fe-  Burgos ,  à  la  follicitation  du  Prince  de  Viane ,  comme  fi  la 
guerre  eût  été  finie.  Le  bon  naturel  de  ce  Prince  ,  &  fon  hu- 
meur douce  &  paifible  furent  la  fource  de  fon  malheur.  Le  Roi 
de  Navarre  fon  père,  bien  plus  fin  &  plus  rufé  que  lui ,  ra- 
mafia  à  la  hâte  tout  ce  qu'il  pût  de  Troupes  5  mais  bien  plus 
confidérables  parleur  valeur  &  leur  expérience  que  par  leur 
nombre ,  &  vint  mettre  le  Siège  devant  A  y  var  3  qui  tenoit  le 
parti  de  fes  Ennemis.  La  Place  étoit  bien  fortifiée,  pourvue  de 
tout,  avec  une  greffe  Garnifonpour  la  défendre.  Le  Prince  de 
Viane  fon  fils  accourut  lui  même  au  fecours  des  Aifiégez  ,  &'. 
vint  camper  à  la  vue  de  l'Armée  du  Roy  fon  père.  Les  uns  &C 
les  autres  firent  fortir  les  Troupes  de  leur  Camp ,  &  mirent, 
leurs  Armées  en  bataille,  prêtes  à  en  venir  aux  mains.  .Quel- 
ques perfonnes  diftinguées  par  leur  pieté  &  par  la  fainteté  de 
leur  caradere  &  de  leur  profefiion ,  furent  fenfiblement  tou- 
chées de  voir  lesparens  aies  amis ,  le  père  même  6c  le  fils  ar- 
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niez  les  uns  contre  les  autres  :  ils  eurent  horreur  d'une  telle  An  de  N.s.  ujo. 
guerre,  &  entreprirent  de  ménager  un  accommodement  entre 
le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  Ion  fils. 

Le  Prince  Charles  n'étoit  pas  éloigné  de  la  paix  ,  &  confen-  LePrmcc  deViane 
toit  allez  volontier  à  tout  ce  qu'on  fouhaitoit ,  pourvu  que  le  OIueut  a  a  fai 
Roi  accordât  une  amniftie  générale  à  tous  ceux  qui  a  voient 
fuivi  fon  parti,  qu'il  rétablît  toutes  fes  créatures  &  tousfes 
amis  dans  leurs  Charges  5  mais  qu'il  voulût  bien  recevoir  en 
grâce  Louis  de  Beaumont  Comte  de  Lerin  &  Connétable  du 
Royaume  5  qu'il  lui  rendît  à  lui  même  la  Principauté  de  Viane, 
lui  cédât  la  moitié  des  revenus  de  la  Couronne  pour  l'entre- 
tien de  fa  Maifon ,  &  pour  vivre  d'une  manière  qui  répondit  au 
rang  qu'il  tenoit  dans  le  Royaume,  dont  il  étoit  l'héritier  5  en- 
fin il  mit  pour  dernière  condition  que  le  Roi  de  Caf  tille  approu- 
verait ce  Traité  j  car  le  Prince  de  Viane  lui  avoit  promis,  avec 
ferment  de  ne  jamais  rien  conclure  fans  fa  participation. 

Le  Roi  de  Navarre  confentoit  bien  d'accorder  quelques  L  v  1 1. 
unes  de  ces  conditions  5  mais  il  y  en  avoit  quelques  autres  dont  &**&  Navarre  & 
il  n'étoit  pas  content.  Âinfile  Prince  de  Viane ,  dont  l'Armée  le  Prince  de  yiaae 
étoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  du  Roi  fon  père ,  fe  fon  fits* 
flatant  de  gagner  îa  victoire  ,  fait  donner  le  fïgnal  du  combat. > 
les  Ennemis  lui  vent  fon  exemple ,  &  de  part  &  d'autre  l'on  en 
vient  aux  mains  j  les  Troupes  du  Prince  commencent  l'attaque 
avec  tant  de  vigueur  &  en  fi  bon  ordre ,  que  la  première  ligne 
du  Roy  de  Navarre  ne  pouvant  foûtenir  un  choc  fi  furieux  eft 
contrainte  de  plier  &  de  perdre  fon  terrain.  Le-feul  Rodrigue 
Rebolledo  fon  grand  Chambellan ,  qui  arrête ,  rallie  ,  ranime 
les  fuyards,  loûtient  le  feu  des  Ennemis  ,  ôc  rengage  le 
combat.  Cependant  ceux-ci  animés  par  la  valeur  ,  l'exemple 
ôclefuccèsde  leurs  compagnons ,  s'avancent  pour  profiter  du 
délordre  où  ils  avoient  mis  la  première  ligne ,  &  conferver  le 
terrain  qu'ils  avoient  gagné  :  les  autres  d'un  côté  honteux  d'a- 
voir reculé ,  fe  mettent  en  devoir  de  regagner  l'avantage  qu'ils 
avoient  perdu ,  &  de  reparer  par  un  nouvel  effort  de  valeur 
l'affront  qu'ils  venoient  de  recevoir  5  ils  reviennent  donc  à  la 
charge ,  &  fe  jettent  fur  les  Ennemis  avec  tant  de  fureur ,  que 
ceux-ci  ne  pouvant  plus  foûtenir  une  attaque  il  vigoureufe ,  le 
défordre  &  la  confufîon  fe  mirent  parmi  eux  j  un  moment  après 
tous  prirent  la  fuite  &  la  déroute  devint  générale.  Elle  com- 
mença par  la  Cavalerie  d' Andalousie ,  qui  tourna  le  dos  lapre- 
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/»  de  N.  s  i4fO.  miere,  6c  donc  l'exemple  entraîna  tous  les  antres. 

Le  Prince  perd  la      L'Armée  du  Prince  de  Viane  n'étoit  compofée  que  de  gens- 

wS&nnicr.  *  **  kvés  à  ^a  hâte,fans  difcipline,fans  expérience  &  beaucoup  plus 
nombreufe  qu'aguerrie.  Il  n'y  avoit  au  contraire  dans  celle  du 
Roy  de  Navarre  fon  père  que  de  vieux  Soldats  expérimentez  6c 
accoutumez  au  feu.  Le  nombre  des  morts  ne  fut  pas con-fidé- 
rablej  celui  des  prifonniers  fut  beaucoup  plus  grand.  Le  Prince 
deViane  lui  même  environné  de  toutes  parts  des  Ennemis,  6c 
fe  voyant  à  tout  moment  en  danger  d'être  tué  par  des  Soldats 
furieux,  dont  l'acharnement  au  combat  les  empêcliok  de  çon- 
noître  perfonne  ,  remit  fon  épée  &  fon  gand  entre  les  mains  de 
D.  Alphonfed'Arragon  fon  frère  3.pour  marque  qu'il  fe  ren~ 
doit  fon  prifonnier. 

Cette  Bataille  a  été  une  des  plus  fameufes  qui  fe  foit  donnée 
en  ce  tems-là.  Les  commencemens  6c  les  motifs  de  cette  guerre 
furent  injuftes,  les  fuites  en  furent  fâcheufes  j  mais  latin  en 
fut  très-funefte ,  6c  pour  les  vaincus  6c  même  pour  les  vain- 
queurs. On  nefçait  point  au  vrai  le  nombre  nr  des  Combatans,. 
ni  de  ceux  qui  périrent  de  part  di  d'autre  dans  l'a&ion.Les  His- 
toriens même  ne  s'accordent  ni  pour  le  tems ,  ni  pour  le  jour 
que  fe  donna  la  Bataille,  ni  fur  les  autres  circonftances  de  là? 
victoire  5  ce  qui  eft  ou  une  ignorance  ,ou  une  négligence  hon~ 
teufe  dans  nos  Auteurs. 
le  Roy  de  Na-     Le  Roi  de  Navarre  fît  d  abord  conduire  le  Prince  de  Viane 

varre  fait  conduire  fon  fils  à  Tafalla ,  6c  depuis  il  le  fît  transférer  au  Château  de. 

k^Pnnce  a  Mon-  ^on_j^0y  pour  y  être  étroitement  gardé.  On  raconte  que  ce 
Prince  pendant  tout  le  tems  de  fa  prifon  eût  toujours  de  gran- 
des frayeurs  qu'on  l'empoifonnât,  6c  que  depuis  qu'il  fut  tombé 
entre  les  mains  de  fes  Ennemis ,  il  n'ofa  jamais  goûter  aux. 
viandes  qu'on  lui  fervoit  à  table  ,  queD,  Alphonfed'Arragon. 
fon  frère  n'en  eût  fait  l'épreuve* 

Les  troubles  s'aug.      LeRoy  de  Navarre  fier  delà  glorieufe  vi&oire  qu'il  venoit. 

mente»t  en  Na-  je  remp0rter  ,  6c  qui  lui  afTuroit  la  Couronne  fur  la  tête  pen- 
dant le  refte  de  fa  vie ,  retourna  triomphant  à  Sarragoffe  avec 
la  Reine  Ton  épouie ,  qui  fe  trouva  peu  de  tems  après  greffe. 
Les  Partifans  de  la  faction  de  Beaumont  bien  loin  de  perdre 
courage,  6c  de  pofer  les  armes,  animez  par  l'arrivée  du  Prince, 
de  Caftille,  qui  étoit accouru  à  leur  fecours  enhaineduRoy 
de  Navarre  fon  beaupere  >  6c  informé  que  la  plupart  des, 
grands  Seigneurs  d'Arragon  fa vorifoient  fecretement  le  parti 
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eîu  Prince  de  Viane,  ils  ne  penferent  qu'à  effacer  au  plutôt  la       ,    VT  e 

,  ,     ,  ,  ,c  .        T       r.    1      XT  .  '     •  a         An  de.  N.  S.i4;«- 

honte  de  leur  deraire.  Jamais  la  Navarre  ne  s  etoit  peut-être 
vue  dans  une  plus  trifte  fituatian ,  tout  y  étoit  dans  le  mouve- 
ment 3  on  ne  trou  voit  dans  la  campagne  que  des  gens  de  guerre 
débandez  &  difperfez  de  toutes  parts ,  qui  exerçoienç  impu- 
nément mille  violences  fur  les  Païfans ,  &:  mille  brigandages: 
les  Villes  n'étoientpas  plus  tranquilles  j  onn'étoitpas  en  fureté 
chez  foi  j  on  fe  maûacroit  impitoïablement  5  en  un  mot  tout 
le  Royaume  étoit  menacé  d'un  bouieverfement  gênerai. 

Les  affaires  d'Andaloufîe  alloient  beaucoup  mieux.  Un    T     Zîll°\>, 

i      r  1  ik  r  oii-  1  *-■-$   Maures  ae-* 

corps  de  iix  cents  chevaux  Maures  ,  c&  de  huit  cents  hommes  faits  en  Andaioufie 

de  pied  ayant  voulu  pénétrer  du  côté  d'Arcos  ,dans  ledeiTein  Par  ks  Ckétieii&- 

d'y  piller  félon  leur  coutume,  D.  Juan  Ponce ,  Comte  d'Arcos 

6c  Seigneur  de  Marchena ,  qui  commandoit  les  Troupes  Ef- 

pagnoles  deltinées  à  la  garde  des  frontières  ,  averti  du  deflein 

&  de  l'irruption  des  Maures ,  rafîembla  auffi-tôt  ce  qu'il  put 

de  Soldats  difperfez  en  divers  quartiers ,  fe  mit  à  leur  tête ,  & 

quoiqu'il  fût  inférieur  en  nombre  aux  Infidèles  ,  il  ne  laiffa  pas 

de  les  attaquer  avec  tant  de  vigueur ,.  qu'il  en  tailla  en  pièces  la 

plus  grande  partie  ,  &  mit  le  refte  en  fuite.  Cette  action  arriva         tJt 

le  5)  de  Février  145  2 . 

Le  mois  fuivantles  Maures  reçurent  un  échec  bien  plus  con-  E^  fltorec£olaUî 
Hdérable ,  car  les  Infidèles ,  au  nombre  de  fix  centschevaux  iSc 
quinze  cents  hommes  de  pied ,  s'étantmis  en  campagne,  aïant 
fait  un  terrible  dégât  dans  le  Royaume  de  Murcie,  D.  Al- 
phonfeFaxardo  Adelantade  de  Murcie  ,  D.  Garcie  Manrique 
îbn  Gendre  &  D.  Diégue  de  Ribera,  alors  Corrégidor  de  Mur- 
cie,s'étant  tous  trois  réunis  Payant  ramafTé  à  la  hâte  troiscents 
chevaux  Efpagnols  &  deux  mille  hommes  d'Infanterie  de 
vieilles  Troupes,  marchèrent  en  diligence  pour  s'oppofer  aux 
eourfes  de  ces  Barbares.  LesCaftillans  rencontrèrent  les  En- 
nemis auprès  de  Lorca  5  il  fallut  en  venir  aux  mains  5  mais  les 
Maures  ne  pouvant  foûtenirl  effort  des  Chrétiens,  &fe  voïant 
enfoncés  de  toutes  parts ,  furent  obligez  de  prendre  la  fuite  5 
après  avoir  laiffé  un  grand  nombre  de  leurs  morts  fur  la  place, 
&  tout  le  butin  qu'ils  a  voient  fait,  &  qui  montoit  à  plus  de 
quarante  mille  pièces  de  bétail  grand  &  petit.  Ainfî  l'on  repri- 
ma pour  un  tems  Tinfolence  des  Maures ,  qui  furent  obligés  de 
demeurer  tranquilles  fans  ofer  rien  entreprendre  davantage 
contre  les  Chrétiens.  Cette  nation  toujours  inquiète  ,  ne pou- 
sse IKFarf.  IL  K 
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AndcN.  s.u/u  voient  plus  fouffrir  le  Roy  Mahomet  îe  Boiteux  ;  la  divinoit 

commencoit  àfe  mettre  parmi  eux  ,  &i'on  étoit  à  la  veille  de 

voir  encore  une  nouvelle  révolution  dans  ce  Royaume. 

L  i  x.  Il  n'arriva  cette  année  année  rien  de  fort  confidérable  en 

Naiffance  de  Rr.  £fpagne  5  finon  que  le  Roy  de  Navarre  eut  un  fils  qui  vint  au 

liq^e!     :  monde  le  îo  de  Mars  dans  une  petite  Ville  nommée  Sos ,  fui* 

les  frontières  deNavarre'êcd'Arragon.  La  Reine  étoit  parcie 
de  Sanguefïa  pour  aller  trouver  îe  Roi  fon  époux  ,  quand  elle 
fentit  les  premières  douleurs  de  l'enfantement  5  elle  fut  donc 
obligée  de  s'arrêter  en  chemin,  &  elle  accoucha  trés-heureufe- 
ment  d'un  fils  nommé  Ferdinand  5  qui  devoir  un  jour  réunir 
dans  fa  perfonne  les  Couronnes  de  Caftille&  d'Arragon,&  au- 
quel la  Providence  deitinoit  une  gloire  immortelle  par  les 
grandes  chofes  qu'il  exécuta ,  foit  dans  la  paix  ,  foie  dans  la 
guerre  pendant  tout  le  cours  de  fon  règne: 
Mariage  de  l'Em-      L'Empereur  Frédéric  vint  d'Allemagne  en  Italie  pour  rece- 

pereur     Frédéric  vojr  }a  Princeffe  Leonore  de  Portugal  qui  lui  étoit promife.  La 

pVfC  /f01101  première'  entrevue  fe  fit  à  Sienne  en  Tofcane  où  cette  Prin= 
cefFe  s'étoit  rendue  par  mer.  Ce  fut  là  que  les  Fiançailles  furent 
faites  parEneas  Sylvius,  un  des  plus  illuftres  perfonnages  de  ce 
fiécle  ,  foit  par  fa  profonde  érudition ,  foit  par  fa  haute  répu- 
tation ,  foit  par  la  confiance  particulière  que  l'Empereur  avoir 
en  lui.  Le  Pape  voulut  lui  même  faire  à  Rome  la  Cérémonie 
du  Mariage ,  où  il  donna  de  fa  main  la  Couronne  Impériale  à 
l'un  êc  à  l'autre.  Néanmoins  le  mariage  ne  fut  confommé  qu'à 
Naples,  où  il  y  eût  des  fêtes  de  des  réjoiiiffances  extraor- 
dinaires. 
l  x.  C'efl  avec  injuflice  que  les  hommes  fe  plaignent  de  l'in-'- 

Originc  de   la  confiance  des  chofes  humaines  5  je  conviens  qu'elles  font  fra- 

vare  de  Lune'  oiles,  périfïables,  fujettes  à  mille  viciilitudes,qu  un  rien  eft  ca- 
pable de  renverfer  ce  qui  paroi t  le  plus  folidement  établi ,  & 
de  tout  bouleverfer  5  il  eit  vrai  qu'il  fembîe  quelque-fois  que 
le  hafard  a  plus  de  part  à  ces  évenemens  écîatans  qui  furpren- 
nent ,  que  la  raifon  &  la  prudence.  Mais  aufTi  il  faut  au  même 
tems  avoiier  que  les  vices  &  une  conduite  déréglée  précipitent 
le  plus  ordinairement  les  hommes  dans  des  malheurs  ,  qu'ils 
auroientpûaifément  éviter  ,.  s'ils  avoient  fçù  ou  voulu  fe  ren- 
fermer dans  les  bornes  de  la  juftice  &:  de  la  modération.  Doit- 
on  s'étonner  qu'une  jeunefTe  pailée  dans  loifiveté  &  dans  la 
parefle ,  foit  fui  vie  d'une  vieillene  pauvre  &  miferable?  EhVce 
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une  merveille  qu'un  homme  plongé  dans  les  délices  6c  dans  les  An  de  N.  s.  ta». 
débauches  les  plus  honteufes ,  qui  ne  penfe  qu'à  fon  plaifîr ,  au 
jeu  Se  à  la  bonne  chère ,  diffipe  en  peu  de  tems  les  richefîes  im- 
menfes  que  fes  pères  lui  a  voient  accumulées  avec  tant  de  foins 
ëc  de  peines?  N'eft-il  pas  jufte  d'ôter  l'autorité  &  le  pouvoir  à 
celui  qui  neVen  fert  que  pour  faire  des  malheureux?  L'orgueil 
6c  la  lier  té  ne  manquent  jamais  d'attirer  l'envie  6c  la  haine  pu- 
blique.  Il  eft  vrai  que  foit  caprice  ,  foit  corruption ,.  foit  aveu- 
glement ,  les  hommes  prennent  le  vice  pour  la  vertu  même  j 
£c  canonifent  les  crimes  les  plus  énormes,  Donner  le  bien 
d'autrui  Se  diiîlperle  lien  3  c'eit  libéralité  dans  le  langage  du 
monde  i  on  loue  comme  un  prodige  de  valeur .,  fur  tout  fi 
le  fuccès  en  eft  heureux  ,  ce  qu'on  devroit  condamner  comme 
l'effet  d'une  audacieufe  témérité ,  ou  d'une  deteftable  bruta- 
lité. L'ambition  quelque  demefurée  qu'elle  puifie  être  ,  pafie 
pour  une  grandeur  de  courage  6c  une  noble  vertu. Et  nefeait- 
on  pas  bien  revêtir  du  nom  de  juftice  &  de  feverité  neceflaire 
une  domination  imperieufe  &  cruelle. La  fortune  fuit  allez  or- 
dinairement le  génie  des  hommes  ,  &  s'accommode  prefque 
toujours  à  leurs  inclinations  6c  à  leurs  mœurs.  Nous  ne  fouîmes 
que  trop  fou  vent  des  juges  imprudens,  précipités  6c  peu  éclai- 
rés des  grands  évenemens  6c  des  révolutions  fondâmes  que 
nous  voyons  arriver  tous  les  jours  5  nous  voulons  chercher  ? 
examiner,  pénétrer  ,  approfondir  les  caufes  de  nos  malheurs  5 
mais. quoiqu'elles  foient  cachées ,  &  qu'elles  échapent  à  toute 
la  pénétration  de  nos  lumières  :  il  n'y  en  a  néanmoins  pour 
l'ordinaire  que  de  trop  réelles. 

J'ai  cru  qu'il  n'étoit  pas  hors  de  propos  de  difpofer  les  efprits  Les  comment?. 
par  cesfolides  réflexions  avant  que  de  raconter  ici  la  mallieu-  mens  de(a  ionune' 
reufe  fin  6c  la  funefte  cataftrophe  du  Connétable  6c  du  Grand- 
Maître  Do  AlvaredeLune  ,  afin  que  fa  chute  ferve  de  leçon- 
à  tous  les  Favoris.  Quelque  petits  6cfoibles  que  fiuTent  les  pre- 
miers commencemens  de  fa  fortune,  il  trouva  le  moyen  de  s'é- 
lever au  comble  des  honneurs  j  mais  fon  ambition  outrée  ne 
fervit  enfin  qu'à  rendre  fa  chute  plus  éclatante, 

Il  faut  avouer  qu'il  a  voit  d'excellentes  qualitez  naturelles.     Son  Portais; 
l'humeur  6c  les  inclinations  nobles  &  genereufes?  de  décider  fi 
fes  défauts  f  emportaient  fur  {qs  vertus ,  il  en  faut  ju^er  par  le 
fuccès  &  par  fa  fin.  Il  avoit  l'efprit  vif ,  fubtil ,  pénétrant , 
étendu  jIqs  difeours  étoient  aflez  modérés ,  6c  fes  paroles  corn- 
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An  deN.  s.  1451'.  pairées,quoiqu'il  eût  cependant  la  langue  un  peu  embarrafrée.1 
Ce  défaut  n'ôtoit  rien  de  l'agrément  de  (es  converfations  dont 
il  n'étoit  pas  aifé  de  fe  défendre.  Il  avoit  dans  les  manières, 
quand  il  le  vouloit ,  je  ne  f çai  quoi  de  gracieux  6c  d'infinuant  : 
il  ne  laifioit  pas  d'aimer  la  raillerie  $  il  étoit  adroit ,  rufé,d'une 
diffimulation  profonde;  mais  fon  génie  entreprenant&  inquiet, 
fa  fierté  ,  fa  hauteur  &c  fon  ambition  demefurée  faiioient  ou- 
blier  toutes  fes  bonnes  qualkez.  Quoiqu'il  fut  d'une  taille  au 
deiïbusdela  médiocre  i  il  avoit  le  corps  robufte,  la  complexion 
vigoureufe  6c  capable  de  foûtenir  toutes  les  fatigues  de  li 
guerre  5  les  traits  de  fon  vifage  étoierit  réguliers ,  agréables  ôc 
iiiajefbueux. 
S. s  défauts.  Ces  défauts  6c  ces  bonnes  qualkez  commencèrent  à  éclore 

dès  fa  jeunefle  ,  6c  fe  fortifièrent  avec  l'âge  ,  il  n'a  voit  que  du 
mépris  pour  le  refte  des  hommes  5  maladie  ou  défaut  ordinaire 
jdes  Grands ,  comme  fi  la  Providence  n'a  voit  formé  6c  deftiné 
les  autres  que  pour  être  fes  Efclaves ,  èc  lui  fervir  d'éche- 
lons pour  s'élever  5  il  avoit  l'accès  difficile,  S<.  l'abord  quelque* 
fois  rebutant ,  il  étoit  naturellement  prompt  &  colère  5  mais 
l'âge ,  l'élévation  de  fa  fortune  ,  la  jaloufie ,  la  haine ,  la  perfe- 
cution  continuelle  de  fes  ennemis*  les  differens  revers  qu'il 
a.  voit  efTuïés  pendant  le  cours  de  fa  vie  a  voient  tellement  irri- 
té cette  paffion,  déjà  trop  violente  dans  lui,  qu'il  n'en  étoit  plus 
le  maître,  femblable  à  une  bête  féroce,  laquelle  attaquée  dans 
fa  tan.ni.ere  à  coup  de  flèches,  force  la  barrière,  met  en  'pièces 
tout  ce  qui  fe  prefente ,  àc  jette  par  tout  l'effroy  :  Quels  maux 
D.  Alvare  ne  càufa-t'il  pas  dans  l'Efpagnepour  fatisfairela 
cruelle  paffion  de  fe  venger  dont  il  étoit  poiTedé.  On  ne  doic 
pas  s'étonner  qu'un  homme  de  ce  caractère  ait  eu  une  fin  trà- 
.  gique,  Ce  qui  doit  furprendre ,  c'eft  qu'il  ait  pu  fe  maintenir  fi 
long- teins  dans  le  pouvoir  011  il  s'étoit  élevé.  t 

L  x  1.  On  l'a  voit  aceufé  bien  des  fois  de  pîufieurs  attentats  contre 

il  abufe  de  fon  pautorjté  Rivale  i  on  lui  reprochoit  fes  immenfes  richeffes, 
qui  alloient  infiniment  au-delà  de  ce  qui  convenoit  5c  à  fa 
naifTance  &  à  fon  rang  ?  on  fe  plaignoit  juftement  des  excès 
qu'il  avoit  commis  contre  la  NoblefTe ,  6c  de  l'afeendant  qu'il 
avoit  pris  fur  l'efprit  du  Roy ,  dont  il  gouvernoit  le  Royaume 
félon  fon  caprice  5  en  effet  il  ne  lui  manquoit  que  le  nom  de 
Roy ,  puifqu'il  en  avoit  déjà  ufurpé  l'autorité  :  Tout  le  monde 
/en  murmuroit  hautement ,  &c  l'on  ne  voyoit  qu'avec  indigna- 
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don  qu'il  eut  une  infinité  de  créatures  dévoilées  à  (es  inte-  An  deN.  $.h$%; 
rêts,qu'il  poûedât  un  grand  nombre  de  Châteaux  &  de  Places 
fortes ,  une  quantité  prodigieufe  d'or  &  d'argent ,  &c  qu'il  eût 
épuiféles  finances  ôcles  revenus  delà  Couronne,  pour  les  dé- 
tourner à  fon  profit. 

Le  Roy  n'ignoroit  pas  la  plupart  des  crimes  dont  l'on  accu-    Le  Roi  mal  coa- 
foie  fon  premier  Mininrre.  Souvent  dans  (es  chagrins  il  s'en  étoit tcnt  de  D*  Alvare. 
plaint  kîi  même  à  la  Reine ,  &  paroifloit  quelque-fois  réfolii 
de  fecoiier  le  joug  honteux  dans  lequel  D.  Alvare  fembloit 
le  tenir  aflervi  :  mais  il  n'ofoit  communiquer  fes  fentimens  à 
d'autres ,  comme  fi  ce  Prince  n'eût  pas  eu  la  liberté  de  fe  plain- 
dre. Il  fe  prefenta  bien-tôt  une  occafion  aufîî  favorable  qu'on 
la  pouvoit  defirer  pour  fe  défaire  enfin  de  ce  Favori  &  pour  le 
perdre.  Voici  comment  la  chofe  fe  pana. 
D.  Pedre  de  Zueniga,  Comte  de  Plafencia,  s'étoît  retiré  de-  r4lvâ,w  v^at  fe  dj* 

,  .0     «  ;  •  1    •  •  y    r  1       *aire  "u  Comte  de 

puis  quelque  mois  a  Bejar  ,  qui  lui  appartenoit ,  n  olant  de-  piafcncù. 
nieurer  à  la  Cour  dans  ces  tems  malheureux  pour  n'être  point 
expofé  aux  caprices  &  aux  perfeeutions  injuftes  de  D.  Alvare> 
celui-ci  convaincu  que  le  Comte  nés 'étoit  éloigné  de  la  Cour 
que  par  haine  &par  animofrté  contre  lui,  prit  la  refolution  de 
s'en  venger  ,*=&  de  lui  faire  tous  les  chagrins  qu'il  pourroit.  Il 
y  a  voit  auprès  de  Bejar  un  Château  nommé  Piedrahita ,  ouD. 
^Garcie  ,  fils  du  Comte  d'Albe ,  s'etoit  retiré  avec  un  bon 
nombre  de  Gentilshommes  mécontens  de  la  Cour  6c  amis  de  fa 
niaifonj  il  faifoit  fouvent  des  courfes  dans  le  voifinage ,  pilloit, 
faifoit  contribuer  toutlePaïs  pour  fe  venger  de  l'infulte  faite 
au  Comte  fon  père ,  que  l'on  avoit  injuftement  fait  arrêter ,  6c 
que  l'on  retenoit  encore  prifonnier.  D.  Alvare  étoit  d'avis  d'af- 
fiéger  le  Château  pour  arrêter  les  courfes  de  D.  Garcie  ,  ôC 
dans  la  refolution  de  fe  fervir  enfuite  des  mêmes  Troupes  pour 
furprendre  le  Comte  de  Plafencia  j  mais  le  Ciel  détourna  ce 
coup ,  &  fit  tomber  fur  la  propre  tête  de  D.  Alvare  l'orage  qu'il 
avoit  formé  >  ainfi  ce  Favori  s'engagea  lui  même  dans  le  piège 
qu'il  avoit  dreffé  à  fes  Ennemis. 

Le  Comte  de  Plafencia  aïant  preflenti  le  deiTein  formé  contre     au-sk  eft  averti 
faperfonnepar  D.  Alvare,  engagea  le  Comte  de  Haro&  le  cîu'on  Ie  veutP«- 
Marquis  de  Santillane  à  s'aboucher  enfemble  &  à  s'unir  pour 
perdre  l'Auteur  de  tous  les  maux  qui  accabloient  la  Cafïille 
depuis  tant  d'années.  Le  Roy  étoit  venudeBurgosà  Vallado- 
lidafin  d'ordonner  les  préparatifs  necçHaires  pourfoûtenir  la 

K  iij 
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An  de  N.  S  i4ji»  guerre  de  Navarre ,  les  Grands  envoyèrent  cinq  cents  che- 
vaux dans  cette  Ville  ,  avec  ordre  de  mailacrer  D.  Alvare,  qui 
ne  fe  défiant  de  rien  ne  feroit  pas  fur  fes  gardes,  Pour  cacher 
mieux  leurdeflein,  ils  eurent  foin  de  répandre  le  bruit  qu'ils 
marchoient  au  fecours  duComte  de  Bena  vente,  attaqué  par  D. 
Pedre  Oforio  ,  Comte  de  Traftaniare  ,  avec  lequel  ilavoitun 
grand  démêlé  :  D.  Alvare  informé  du  projet  de  (qs  ennemis  j 
malgré  toutes  les  précautions  qu'ils  a  voient  prifes  pour  le  cou- 
vrir ,  engagea  la  Cour  à  retourner  à  Burgos  5  mais  il  ne  fit  par 
là  qu'avancer  fa  ruine  ,  &  fe  jetter  lui  même  plus  prompte- 
ment  dans  le  précipice  qu'il  s'étoit  creufé, 
te- Roi  appelle  à      Ignigo  de  Zugniga  commandoit  dans  le  Château  de  Burgos, 

?  Pi°Ur  le- Comte  le  Roy ,  qui  commençait  depuis  long-tems  à  fe  lafier  de  fon 
Favori ,  &  qui  ne  cherchoit  que  l'occafion  de  s'en  défaire  ,  ré- 
folutderappeller  à  la  Cour  le  Comte  de  Plafencia,  frère  du 
Commandant  du  Château  de  Burgos ,  avec  ordre  d'amener  af- 
iez  de  Troupes  pour  fe  défaire  de  D.  Alvare  ,  fon  ennemi  dé- 
claré. Comme  il  étoit  d'une  extrême  importance  de  tenir  l'af- 
faire fecrete  .  qui  n'auroit  pas  manqué  d'échouer  fi  elle  avoit 
été  découverte.  La  Reine  envoya  au  Comte  de  Plafencia  la 
Comtefle  deRibadeo  fa  nièce  ,  une  des  plus  fages  &  des  plus 
habiles  femmes  de  la  Cour ,  pour  engager  fon  oncle  à  faire 
toute  la  diligence  poffible  j  on  ne  pouvoir  pas  jetter  les  yeux, 
furUneperfonne  plus  capable  de  réuiîir  dans  une  conjoncture 
aufli  épinçufe». La  ComteiTe  exécuta  parfaitement  la  commif- 
fion  dont  on  l'a  voit  chargée  5  elle  avertit  le  Comte  fon  oncle 
qu'enfin  D.  Alvar  étoit  tombé  dans  le  piège,  qu'il  étoit  jufte 
maintenant  que  chacun  vînt  donner  fon  coup  à  cette  bête  fé- 
roce, pour  venger  fur  lui  tous  les  maux  qu'avoir  fouffert  le 
Public  ,éc  dont  il  étoit  l'Auteur.  Le  Comte  de  Plafencia,  qui 
avoit  la  goûte  ,  ne  pouvant  partir ,  envoya  en  fa  place  D.  Al- 
vare fon  fils  aîné  ,  qui  s'arrêta  quelque-tems  à  Curiel ,  petite 
Ville  peu  éloignée  de  Burgos  ,  pour  yramailer  tout  ce  qu'il, 
pourroit  de  Gentilshommes  &  de  Cavaliers. 
1  x  ï  î.  Le  Roy  donna  ordre  àD.  Alvare  de  Lune  de  s'éloigner  de 

D.  Alvare  fait  la  Cour  &  de  fe  retirer  dans  fes  terres ,  puifqu'il  n'ignoroit  pas 

n>élb"r«- IC  sraue .  la  haine  que  tout  le  monde  lui  porcoic  5  que  pour  lui  il  étoit 
rélolu  de  gouverner  déformais  par  le  Confeil  des  Grands  3  ap- 
paremment que  le  Roy  commençoit  déjà  à  fe  repentir  de  la. 
réfolution  qu'il  avoit prife  défaire  mourir  D.  Alvare i  dans 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII  79 
Pappréhenfion  des  fuites ,  il  l'affaire  neréuflîflbit  pas.  D.  Al-  An  U  N.  s.  14/*. 
vare ,  qui  cherchait  des  prétextes  pour  fe  drfpenfer  d'exécu- 
ter les  ordres  du  Ro'y  ,ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  fortir  de  la  Cour, 
à  moins  que  de  laifler  en  fa  place  dans  le  Confeil  &  dans  le  Mi- 
niitere  P  Archevêque  de  Tolède ,  fon  ami  particulier  3  ce  qu'il 
y  eût  de  pis  ,  c'eltque  le  Roy  ayant  laifïe  échaper  quelques 
paroles.  D.  Ai  vare ,  qui  étoit  attentif  à  tout  ,  convaincu  que 
ces  paroles  n'a  voient  pas  été  dites  fans  raifon ,  commença  dès 
lors  à  prendre  âts  ombrages  5  il  crût  ce  qui  étoit  vrai,  qu'on  ne 
penfoit  qu'à  le  furprendre  &  qu'à  le  perdre  j  mais  comme  fî 
Dieu  l'eût  aveuglé  ,  il  mit  le  comble  à  (es  crimes  ,  en  fai- 
fant  .aflaiîîner  Alphonfe  de  Vivero  dans  fa  maifon,  qu'il 
fit  jetter  enfuite  par  la  fenêtre  de  fa  chambre  dans  la  rivière 
qui  couloir  au  deflous ,  fans  avoir  égard  ni  au  caractère,  ni  à 
la  dignité  de  Vivero ,  qui  étoit  un  des  principaux  Miniftres  du 
Roy ,  &  fon  grand  Tréforier  ,  ni  à  la  fainteté  du  jour  5  car  c'é^ 
toit  le  Vendredy  Saint  30  de  Mars  de  l'année  1453. 

Un  attentat  fi  énorme  dans  routes  fes  circonltances  ne  fie    a  Ivare  de  uni- 
que hâter  la  perte  de  celui  qui  en  avoit  été  l'auteur  1  car  le  Roi  §a  vient  à  Bergos 
«envoya  auffi-tôt  un  Courier  à. D.  Alvare  de  Zugniga,  pour  lui  vec   es    10u^es 
donner  ordre  de  fe  rendre  inceflamment  avec  tous  fes  gens  à 
Burgos.  Il  fe  mit  fur  le  champ  en  chemin ,  entra  dans  la  Ville 
déguifé ,  &  le  vifage  couvert  de  fon  manteau ,  pour  n'être  pas 
reconnu  ,  fefaifantfuivre  d'efpaceen  efpace  par  quatre- vingt 
Gentilshommes ,  tous  gens  braves  &  déterminez.  Comme  c'é- 
toitla  nuit ,  on  fit  venir  au  Château  quelques-uns  des  Habi- 
tans,  que  l'on  croyoit  plus  aigris  contre  D.  Alvare  de  Lune, 
Se  on  leur  donna  ordre  de  prendre  les  armes,  &  de  fe  rendre 
maîtres  de  toutes  les  Places  publiques ,  de  mettre  les  barricades 
aux  rues,  de  fe  faifir  de  toutes  les  avenues ,  &  d'y  poferdes 
Corps  de  garde. 

Ces  mouvemens  ne  pouvoient demeurer  lons;-tems  fecrets  ,   ?•  Alv,?re  ^figne 

i     1        •      >  r  ,.    ,r.  a      1  1      irr-ii         o       i  e& averti  du  dcileia 

le  bruit  s  en  répandit  bien-tot  dans  toute  la  Ville  5  oc  chacun  formé  contre  lui. 
commença  dès  lors  à  dire  que  Pon  devoit  le  lendemain  arrêter 
D.  Alvare:  cependant  nul  ne  PavertifFoit  du  péril  où  il  fe  trou- 
voit.  Soit  étonnement ,  foit  timidité  ,  foit  confternation  ,  foit 
même  une  certaine  joïe  fecrete  de  fe  voir  bien-tôt  vengé  des 
violences  Se  des  in juftices  de  D.  Alvare  5  un  feul  de  fes  Do- 
meftiques ,  nommé  Diégue  de  Gotor ,  eut  aflez  de  zélé  &  de 
reconnoiflance  pour  aller  informer  fon  Maître  des  mouve- 
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An  àt  N.  S.  14/1.  mens  qu  on  voyoit  dans  la  Ville  ,  de  tout  ce  qui  s'y  difoit,  &  de 
la  fâcheufe  fituation  où  les  chofes  paroifïbient  être  pour  lui', 
&  au  même  tems  il  le  conjura  de  vouloir  bien  fortir  de  la  Ville, 
&  fe  fauver  dans  une  des  Maifons  du  faubourg ,  ce  qui  lui  étok 
encore  aifé  dans  la  confufion ,  &  à  la  faveur  des  ténèbres  r 
mais  D.  Alvare  ne  profita  pas  du  confeil  falutaire  que  lui  don- 
noit  Gotor.  Le  trouble ,  l'agitation ,  la  multitude  &  la  variété 
de  penfées  confufes  qui  rouïoient  dans  fon  efprit  ,  ou  plutôt  un 
efpritde  vertige  l'empêcha  de  fe  contenter  des  expédiens  qui 
fe prefentoient  à  fon  imagination.  En  effet,  où  pouvoit-ilfe 
retirer  ?  A  qui  fe  pou  voit-il  fier  ?  Il  n'y  avoit  pas  un  feul  endroit 
dans  laVille  où  il  pût  être  en  fureté.  SesChâteaux  &  les  Places 
fortes  qui  lui  appartenoient ,  &  où  il  aurait  pu  être  à  couvert 
âcs  pourfuites de  fes  Ennemis ,  par  le  foin  qu'il  avoiteû  de  les 
faire  bien  fortifier  6c  de  les  pourvoir  de  tout  ,  étoient  trop  éloi- 
gnez 5  ainfî  fes  prévoyances  6c  fes  précautions,  lui  devenoient 
alors  inutiles.. 

D.  Alvare  ayant  donc  renvoie  Diégue  Gotor  ,  Se  ne  pou- 
vant ajouter  foi  à  l'avis  que  ce  fage  ôc  zélé  Domeftique  lui 
donnoit ,  refolut  d'attendre  tout  ce  qui  pourrait  arriver  ,  foit 
que  par  une  confiance  préfomptueufe  il  comptât  trop  fur  fa 
faveur  6c  fur  l'amitié  de  fon  Maître ,  foit  que  par  fon  orgueil 
ordinaire  ,  il  n'eût  que  du  mépris  pous  fes  ennemis ,  dont  il 
avoit  déjà  tant  de  fois  fait  échouer  tous  les  defleins ,  foit  enfin 
qu'il  fe  perfuadât  que  jamais  ils  n'oferoient  attenter  fur  fa 
perfonne. 
t  x  ï  1 1.  Tout  étoit  déjà  prêt  pour  l'exécution  de  lentreprife  formée 
d.  Alvare  cftar-  contre  le  Favori ,  lorfque  le  Jeudy  5  d'Avril  l'on  fit  environner 
dès  la  pointe  du  jour  par  des  gens  armés  la  maifon  de  Pierre  d<t 
Carthagene,  dans  laquelle  logeoit  D.  Alvare  de  Lune.  On  mit 
des  Corps  de  garde  à  toutes  les  avenues  pour  empêcher  qu'il  hs 
fe  fauvat.  Quoique  l'on  ne  voulût  pas  d'abord  ufer  de  vio- 
lence, iinelaiiïapasd'yavoir  quelques  Soldats  blefiés  par  les 
DomeftiquesdeD.  Alvare,  qui  tiraient  des  fenêtres  de  la  mai- 
fon avec  des  arbalètes  fur  tous  ceux  qui  ofoient  paraître  dans 
la  rue.  On  prit  donc  la  voie  de  la  négociation  y  on  s'envoya  de 
part  6c  d'autre  des  perfonnes  de  confiance  pour  ménager  quel- 
que accommodement.  Enfin  D.  Alvare  voyant  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  gagner  pour  lui ,  &  que  tôt  ou  tard  il  ferait  contraint  de 
lùccomber  ,  ayant  reçu  lui  Billet  que  le  Roi  lui  envoïa  iîgné 

de; 
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de  fa  main ,  &  dans  lequel  il  PafTuroit  qu'on  ne  lui  feroit  aucun  An  de  N.  S*  i  »  /t. 
mal ,  &  qu'on  n'entreprendroit  point  fur  fa  vie  5  il  fe  rendit , 
fans  penfer  que  toutes  ces  aflurances  n'étoient  que  de  belles  pa- 
roles dont  on  prétendoit  Pamufer.  Il  fut  donc  arrêté ,  &  la 
maifon  même  où  il  demetiroit  lui  fervit  de  prifom  Le  Roi  après 
avoir  entendu  la  M  elfe  y  vint  dîner. 

D.  AlphonfedeFonfeca  ,  Evêque  d'Avila  ,  étoit  au  côté  de 
Sa  Majefté.  D.  Alvare  Payant  apperçû  d'une  fenêtre  où  il  qaed'Ayih..  "' 
étoit,  il  mit  la  main  à  fa  barbe,  &  lui  cria,  »  petit  Clerc  je  te 
jure  par  cette  barbe  que  tu  me  le  paieras,  »  L'Evêque  aum-tôt 
prit  la  parole./*  prend  Dieu  h  témoin  ?  que  je  n*àï  n&ttè  part 
dans  ce  qui  s' e fi  fait  aujourd'hui  contre  vous ,  gj*  que  je  n*en  fea- 
vois  pas  plus  que  le  Roy  de  Grenade.  Le  malheur  deD.  Alvare 
&  Je  trille  état  où  il  fe  trouvoit  ,  n'a  voit  encore  pu  humilier 
fon  orgueil. 

Auffi-tôt  après  le  dîner  le  Prifonnier^envoya  demander  au  ïl  éCiiî  au  K°y° 
Roi  la  permiffion  de  venir  fe  jetter  à  (es  pieds ,  implorer  fa  clé- 
mence ,  &  fe  juflifier  des  crimes  dont  on  Paccufoic  5  mais  le 
Roi  aïant  demeuré  ferme  &  n'ayant  pas  voulu  la  lui  accorder, 
D.  Alvare  lui  écrivit  un  Billet  en  ces  termes.  »  Il  y  a  qua-  « 
rante-cinq  ans  que  j'ai  commencé  à  fervir  Vôtre  Majefté  5  je  « 
ne  me  plains  pa!de  n'avoir  pas  été  recompenfé  de  mes  fer- « 
vices  :  j'avoue  que  les  bienfaits  dont  vous  m'avez  comblé ,  « 
font  infiniment  au-delà  de  ce  que  je  pou  vois  mériter,  &  même  « 
de  ce  que  je  pouvois  prétendre  :  il  ne  m'a  manqué  qu'une  « 
feule  chofepour  me  rendre  moi  même  le  plus  heureux  de*« 
tous  les  hommes  5  c'étoit  démettre  des  bornes  à  ma  fortune j  « 
je  pouvois  me  retirer  dans  ma  maifon ,  y  parler  tranquille- « 
ment  le  refie  de  mes  jours,  loin  du  tumulte  de  la  Cour  &  de  « 
l'embarras  des  affaires,  &  fui  vre  en  cela  ks  traces  d'une  infini-  « 
té  de  grands  hommes  qui  ma  voient  donné  cet  exemple.  « 
J'ai  cependant  mieux^aiméconfacrer  mes  veilles ,  facrifier  « 
ma  fanté  &  ma  vie  attfervice  de  Vôtre  Majefté ,  &  j'aurois  « 
crû  manquer  à  la  reconnoifïance  &  a  la  fidélité  que  je  lui  « 
dois  ,  fî  je  Pavois  abandonnée  dans  un  tems  où  je  lui  pouvois  « 
être  de  quelque  fecours,  &  peut-être  même  necefïaire  dans  « 
la  fituation  où  étoient  alors  les  chofes.  Je  me  fuis  trompé ,  je  K 
l'avoue,  &  c'eft-là  Punique  fource  de  mon  ■■malheur..  Je  vous  « 
avoue  qu'il  nieft  infiniment  dur  de  me  voir  privé  de  ma  liber-  « 
té ,  après  avoir  expofé  cent  fois  mes  biens ,  ;  mon  repos  &  ma  * 
Tome  IV,  Fart.  IL-  ~  £, 


8i      L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  LW. XXII. 

Aa  de  H-  s.  kjl  **  viepour  préferver  Vôtre  Majefté  de  la  dépendance  où  les 
«  Grands  auroient  voulu  la  tenir.  Je  reconnois  que  je  fuis  infi- 
rment coupable  devant  Dieu ,  àc  que  j'ai  irrite'  fa  colère  par  la 
*»  multitude  de  mes  péchez  :  mais  je  m'eftimerai  allez  heureux 
»  fi  ma  dif grâce  &  les  malheurs  dont  je  fuis  menacé ,  peuvent 
«  appaifer  fa  juflice ,  je  ne  puis  plus  déformais  foûtenir  le  poids 
»»  des  ri cheiTes  dont  vous  m'avez  comblé  }  èc  qui  m'ont  préci- 
»  pité  dans  l'abîme  où  je  me  vois  aujourd'hui  englouti  5  j'y  re- 
»  noncerois  avec  joïe  fi  elles  n'étoient  toutes  à  prefent  entre  vos 
»  mains.  Ce  n'eft  pas  pour  moi  un  foible  chagrin  de  n'avoir  plus 
».  le  pouvoir  de  faire  fentir  à  tout  l'Univers ,  que  iî  j'ai  fait  pa- 
wroître  peut-être  un  peu  trop  de  pafiionpour  les  biens  de  la 
«  terre ,  j'ay  encore  plus  de  generofité  pour  les  méprifer  ,  & 
»»  pour  les  rendre  à  celui  de  qui  je  les  tiens.  La  feule  grâce  que 
»  j'ofe  demander  aujourd'hui  à  Vôtre  Majefté,  c'eft  que  ,  pour 
»  décharger  ma  confcience  ,  qui  me  reproche  l'épuifement 
*>des  finances  de  vôtre  Couronne ,  vous  vouliez  bien  prendre 
»  dix  ou  douze  mille  écus  que  vous  trouverez  dans  mon  appar- 
»  tement  &  dans  mes  coffres ,  &  que  vous  donniés  ordre  en 
«  même  teins  qu'on  les  reftituë  entièrement  à  ceuxaufquels  je 
»  les  ai  pris ,  &c  lî  Vôtre  Majefté  croit  que  mes  fer  vices  parlez  , 
».  quels  qu'ils  puifTentêtre ,  ne  mériœnt  pas  qu'on  m'accorde 
«cette  faveur  5  au  moins  ne  la  refufés  pas  à  une  demande  ii 
»juite  èc  flraifonnable. 
Répcrifc  Ju  Pvoy,      j_Q  p^Qy  aïajjj  reçû  Se  lu  le  Billet  de  D.  Alvare  ,  y  répondit 
»  lui  même  de  la  manière  qui  fuit.  »  Pour  ce  qui  regarde  les  fer- 
^  vices  que  vous  prétendes  avoir  rendus  à  ma  perfonne  &  à 
«mon Etat,  vous  en  avez  été  plus  qu'abondamment  recom- 
«penié  ,  &  je  puis  aflurerque  jamais  Roy  n'a  répandu  fes 
»  grâces  avec  plus  de  profufîon  que  je  l'ai  fait  en  vôtre  endroit, 
»  vous  ne  le  fçavez  que  trop.  Je  n'ai  qu'un  reproche  à  me  faire , 
»  c'eft  de  vous  avoir  trop  long-tems  dérobé  au  châtiment  que 
»  vous  meritiés  5  pudique  vous  vous  reconnoifTés  vous  même 
*s  pable  du  mauvais  ordre  &  de  l'épuifement  de  mes  finances. 
«  N'auroit-ilpas  èfté  plusjufte  de  remplir  mes  cofFres  des  ri - 
»  chefles  immenfes  que  vous  avezamaiTées  ,  que  du  peu  qui 
»  reiloit  à  des  Sujets ,  qui  n'ont  été  malheureux  que  par  vos 
»  injuilices.  Cependant  je  veux  bien  vous  promettre  d'em- 
5,  ployer  les  fommes  qui  vous  refient  à  l'ulage  que  vous  me 
53  marquez;  &  j'aurai  en  cela  plus  d'égard  à  la  décharge  de 
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vôtre conicience  &  de  la  mienne ,  qu'à  tonte  les  raifons  de  i(  An  de  n.  s.  14;*. 
plainte  que  je  pourrais  avoir  contre  vous.  " 

C'eft  une  choie  étonnante,  Se  que  l'on  ne  fçauroit  aiïez  ,  ad-  ^lyaw  eft  afeao- 
mirer  que  parmi  un  fi  grand  nombre  de  créatures  attachées  à  do  ^é  de;seuc  le 
D.  Alvare  pendant  fon  élévation  ,  5c  qu'il  avoit  comblées  de 
bienfaits  5  il  ne  s'en  trouva  pas  un  feul  qui  s'intereflât  en  (a  fa- 
veur :  mais  c'eft  le  fort  ordinaire  d'un  Favori  dif  gracié  ,  d  erre 
abandonné  dans  fa  difgrace.  On  transfera  D.  Alvare  de  Burgos 
à  Portillo,  fous  la  garde  deD.  Diégue  de  Zugniga ,  fils  du  Ma- 
réchal Iffnieo  de  Zugniea. 

Si  cette  année  elt  remarquable  pour  les  Efpagnoispar  le       t  x  1  v. 
fnpplice  de  D.  Alvare  de  Lunes  elle  fut  infiniment  plus  fu-     Jriti1cs  Maires 
nefte  a  toute  la  Chrétienté ,  par  la  perte  de  Conirantinople  , 
la  Capitale  de  tout  l'Orient ,  dont  les  Turcs  fe.rendirent  enfin 
maîtres.  Voici  en  peu  de  mots  Phiftoire  de  ce  trille  événe- 
ment. [1]  .  a    . 

Mahomet  II.  Empereur  des  Turcs  ?  devenu  de  jour  en  jour  tin^c  pJ  Maiio^ 
plus  fier  par  le  nombre  des  victoires  qu'il  avoir  remportées  fur  met  il 
les  Chrétiens ,  par  l'étendue  de  fes  conquêtes  ,  6c  encore  tout 
récemment  par  celle  de  toutes  les  Villes  de  la  Thrace ,  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  Romanie ,  [2]  voulut  mettre  le  comble 
à  fa  gloire  enaffiégeant  Confia ntinople.  Cette  fameufe  Ville, 
depuis  tant  de  fiécles  la  Capitale  de  l'Empire  d'Orient.  Jamais 
Place  ne  fut  battue  avec  plus  de  furie  ,  ni  deffenduë  avec  plus 
de  valeur.  Les  Turcs  l'attaquèrent  par  mer  6c  par  terre  pen- 
dant cinquante-quatre  jours  continuels  5  fans  interruption» 
Tout  ce  que  l'Art  Militaire  pût  inventer  alors  de  machines  6c 
pour  battre  6c  réduire  une  Place ,  y  fut  employé  par  les  Ingé- 
nieurs que  Mahomet  avoit  fait  venir  à  ce  Siège.  Peut-être  que 
malgré  tous  (qs  efforts ,  il  y  auroit  échoué  fans  qu'un  certain 
Génois  nommé  Longo  Juf tiniani ,  par  la  plus  noire  6c  la  plus 
monftreufe  de  toutes  les  trahifons  donna  entrée  aux  Turcs 

[  1 J  De  ce  trifte  événement.  Quoique  cet  f  i  ]  Remanie.    C'eft  ce  que  les  Turcs 

événement  foie  confilérable  &  curieux,  appellent  auîTî  Romelie  ;  mais  ils  donneur 

peut-  être  qu'il  paroîtra  à  quelqu'un  hors  à  la  Romdie  uncétcnduë  bien  plus  gran- 

d'eeuvre.,  Se  que  laprife  de  Ccnftantino-  de  qu'à  la  Roman ie,  pu iiqu£  celle-ci  ne 

plea  trop  peu  de  rapport  &  de  liai  fon  avec  comprend    proprement  que  la  TiSiacc.,. 

les  affaires  d'Efpagne  ,  pour  occuper  une  au  lieu  que  la  Romelie  eit  un  des  princi- 

place  dans  fon  Hiftoire;  mais  Marianara-  paux  Beglerbelich  ,  ou  plutôt  le  premier 

conte  ce  *ait  en  fi  peu  de  mots  ,quc  la  di-  des  Turcs,  qui  outre  ]a  Tbracc  comprend 

greffion  ne  peut  pas  êtie  ennuyeufe  ,  &  ne  encore  une  partie  des  Provinces  voUînes.- 
détournepas  long-tems  le  Lecteur  de  fou 
fujet. 

Lij 
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■An  de  N.  s.  i4ji.  dans  la  Ville  le  29  jour  de  May.  Quelques  Hiftoriens  mettent 
cette  conquête  l'année  précédente ,  &  racontent  que  la  Ville 
fut  prife  par  les  Infidèles  le  Lundi  de  la  Pentecôte ,  ils  con- 
viennent néanmoins  que  ce  fut  le  même  jour  du  mois.  Mais  je 
crois  que  ces  derniers  fe  trompent ,  ce  qu'il  feroit  aifé  de 
juftifïer.  [3] 

Cruauté*  exercées  On  ne  fçauroit  concevoir  les  cruautez  inouïes  que  les  Bar- 
dans  lavJ-içpv  les  i3ares  vi&orieux  exercèrent  fur  tous  les  malheureux  Habitans 
de  Conftantinople ,  fans  diftin&ion  d'âge ,  de  fexe  &  de  condi- 
tion. Le  récit  feul  en  feroit  horreur.  On  frémit  au  feul  fouve- 
nir  de  ces  malheurs ,  qui  feront  toujours  pour  les  Chrétiens  un 
fujet  de  honte  &  d'opprobre,  ainfi  fut  détruit  en  un  moment 
cet  Empire  autrefois  fi  floriffant. 

Mort  je  !'Eu>      Ce  défaflre  fut  un  .  jufte  efïet  de  la  vengeance  divine  contre 

pereur  «wonftautin.  i_  ^  •  t        h         i  •  •    t  m 

ies  iyrecs ,  qui ,  par  un  lacnlege  honteux ,  avoient  viole  la  pro~ 
meiTe  folemnelle  faite  à  Dieu  &  à  toute  l'Eglife  dans  le  Concile 
de  Florence  ,  sde  demeurer  toujours  fidèlement  attachés  à  la 
Foy  Catholique,  à  laquelle  ils  s'écoient  réunis  avec  leur  Empe- 
reur Jean  Paleologue ,  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  décédé 
quelque^-tems  avant  la  prife  de  Conftantinople.  Conftantin  fon 
frère  lui  fucceda  à  l'Empire.  Cet  Empereur  infortuné  voyant 
les  Turcs  maîtres  de  la  Ville,  pour  n'effre  point  expofé  aux 
infultes  &  aux  outrages  cle  ces  brutaux,  jetta  fon  Manteau  Im- 
périal afin  de  n'être  point  reconnu  ,  alla  fe  lancer  l'épée  à  la 
main  au  milieu  des  Ennemis ,  &  tomba  enfin  lui  même  entre 
les  morts ,  percé  de  mille  coups ,  après  y  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur ,  préférant  ainfi  une  mort  honorable  &  glorieufe ,  à 
un  efclavagc  dur  &  honteux ,  en  quoi  il  donna  dans  cette  oc- 
cafiondes  preuves  de  la  grandeur  de  fon  ame  &■  de  fon  cou- 
rage. Les  deux  Princes  Démetrius  &  Thomas,  fes  frères,  fa u- 
verent  leur  vie  5  mais  ce  ne  fut  que  pour  devenir  plus  malheu- 
reux ,  &  pour  être  livrez  en  proie  à  toutes  les  miferes  ôc  à 
toutes  les  difgraces  qu'ils  éprouvèrent  dans  la  fuite, 
Confhntmopie ,      Cette  triite  nouvelle  jetta  la  conitcrnation  dans  tout  le 
Siège  de  p*mp.u-c  reae  jg  ja  Chrétienté.  On  ne  vit  jamais  une  douleur  plus 
vive  ,  l'Europe  pleura  les  malheurs  de  cette  Ville  infortunée  : 

_[$]!)*  jufiifier.  Comme  ce  fait  qui  qu'à  éclaircir  cette  Hiftoire  ,  je  crois  qu'il 

regarde ie jour  &  l'aimée  de  la  prife  de  içroitaiTez  inutile  de  faire  ici  une  diifer° 

Confraotinople     ne    regarde   nullement  ■  tacion    chronologique  pour  juftirïer   ce 

l'Hiftoire  d'Eipagne  ,  &  que  les  notes  que  fait. 
l'on    doit   mettre  ici  ne  doivent  fervic 


14  fi^ 
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mais  ces  pleurs  écoient  inutiles.  Il  étoit  trop  tard  de  gémir  Au  de  N. 
après  que  le  mal  étoit  devenu  irréparable.  Depuis  ce  tems-là. 
Conftantinople  a  toujours  été  la  Capitale  Se  le  Siège  de  l'Em- 
pire des  Turcs,  barbare  &  cruelle  nation  ,  que  nos  malheurs 
n'ont  rendue  que  trop  fameufe. 

D.  Charles  de  Navarre,  Prince  de  Vîane,  fut  transféré  à         L  x  v. 
Sarraçofle.  Mais  le  Roi  foii  père  lui  pardonna  enfin  à  îa  prière  Le  Pl'incedc.yia!1,e 

JA°  .  • .  t  ■'    ■         i  r  nrir.     vexais    en   iiberce». 

des  Arragonnois ,  qui  demandèrent  la  grâce.  Il  fut  donc  remis 
en  liberté  le  21  de  Juin.  Les  conditions  de  la  reconciliation  du 
fils  avec  le  père ,  furent,  que  le  fils  obéïroit  déformais  au  Roy 
fon  père  ,  qu'il  renonceroit  à  toutes  les  alliances  &  ligues  do- 
meitiques  &  étrangères,  Se  qu'il  retireroit  des  Villes  &  Châ- 
teaux qui  tenoient  encore  pour  lui ,  les  Garnifons  qu'il  y  avoir 
mifes  5  &  enfin  que  pour  gage  de  fa  parole  &  de  fa  fidélité ,  il 
donnerait  au  Roi ,  en  otage ,  Louis  de  Baumont ,  Comte  de  Le» 
rin  &  Connétable  de  Navarre  ,  avec  fes  enfans ,  ■&  quelques 
autres  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  La  joie  que  caufa 
cet  accommodement  ne  dura  pas  long-tems.  L'ambition  du 
père  &  l'humeur  inquiète  du  fils  excitèrent  dans  ce  Royaume 
bien  des  troubles ,  qui  ne  furent  pas  fi  aifés  à  calmer ,  comme 
nous  le  rapporterons  en  fon  lieu. 

Dans  le  même  tems  que  le  Roi  de  Caftille  fe  mettoit  en  pof-  t  x  v  r. 
feffion  des  tréfors  immenfes  qu'a  voit  amafles  D.  Alvare  ,  aux  condamné  iamti 
dépens  des  Peuples ,  &  qu'il  réunifiait  à  fa  Couronne  les  gran- 
des terres  qu'il  pofledoit,  Ce  Favori  fier  jufques  dans  fa  dif- 
grace ,  travailloit  dans  la  Prifon  où  on  l'a  voit  transféré ,  à  fe 
juftifier  par  les  voies  de  la  Juftice  de  tous  les  crimes  dont  on 
Faccufoit.  Mais  comment  réiiffir  dans  ce  deflein ,  aïant  le  Roy 
lui  même  pour  partie.  Les  Commiflaires  qu'on  luiavoit  donnés 
pour  juger  fon  affaire  aïant  foigneufement  inftruit  fon  Procèsj 
le  condamnèrent  à  la  mort  &  prononcèrent  fa  Sentence. 

Pour  l'exécuter  on  le  transfera  de  Portillo  à  Valladolid  ;  on 
lui  ordonna  de  fe  difpofer  à  fe  confefler  &  à  communier,  après 
quoi  on  le  fit  monter  fur  une  mule,  pour  être  conduit  dans 
la  Place  publique,  où  il  devoit  être  exécuté,  &  on  lui  lut  fa 
Sentence ,  qui  étoit  conçue  en  ces  termes. 

Voici  la  punition  où  le  Roi  nôtre  Souverain  Seigneur,  con- sc     s'eatence  contre 
damne  ce  cruel  Tyran ,  pour  s'être  rendu  maître  ,  par  un  "  D-  Alvar?' 
aveugle  orgueil  &  une  folle  témérité ,  delaMaifon  ,  delà" 
Cour  &  du  Palais  de  nôtredit  Seigneur  Roy ,  en  ufurpant  c£ 

L  iij 
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An  àc  N.  s.  14 si  >  j  audacieufement  une  place  qui  ne  lui  appartenoit  pas, &  dont 
} ,  il  étoit  indigne  ,  pour  avoir  iniolemment  abufë  de  fon  auto- 
>,  rite ,  au  mépris  de  la  Majefté  Royale  &c  du  Roi ,  qui  lui  te- 
?,noit  la  place  de  Dieu  fur  la  terre,  pour  avoir  altéré  &  cor- 
3,  rompu  la  Juftice ,  diffipé  les  Finances ,  ruiné  le  Domaine  de 
3,  la  Couronne  ,  accablé  le  Peuple  d'impôts ,  détourné  les  re- 
j,  venus  de  l'Etat  à  fon  profit ,  pour  tous  les  crimes ,  forfaits  , 
3,  maléfices,  conciiflîons>  violences,  cruautez,  tyrannies,  dont 
s,  il  eft  atteint  &  convaincu  5  il  eft  condamné  à  avoir  la  tête 
3,  tranchée,  afin  que  la  Juftice  de  Dieu  &duRoifoitfatisfaite, 
>,  &  qu'il  foit  dans  la  fuite  un  exemple  capable  de  tenir  en 
>j  refpecl  les  Favoris  ambitieux,  que  celui  qui  l'imitera  foit  pu- 
3j  ni  du  mêmefupplice. <c 

On  avoit  élevé  au  milieu  de  la  Place  publique  de  Vallado- 


ÏI  monte  fur  l'E 


gamorr; 


lid  un  grand  Echafaut  en  forme  de  Théâtre  ,  tout  tendu  de 
noir  ,fur  lequel  il  y  avoit  une  table  couverte  auffi.  de  velours 
noir ,  où  l'on  avoit  pofé  une  croix  avec  deux  flambeaux  de  cire 
blanche  allumez.  Quand  Alvare  fut  monté  fur  l'échafaut ,  il 
fît  une  profonde  révérence  à  la  croix  ,  &:  s'étant  avancé  quel- 
ques pas ,  il  donna  à  un  de  (es  Pages ,  qui  l'avoit  fuivi ,  fon 
chapeau  et  fon  anneau  ,  où  étoit  fon  cachet ,  en  lui  difant  ? 
Voilà  la  dernière  chofe  que  je  te  fuis  donner.  Le  Page  pénétré  de 
douleur  &  vivement  touché  de  ces  dernières  paroles  de  fon 
Maître,  jetta  un  grand  cri  accompagné  de  foupirs ,  de  géminé- 
mens  &;  de  larmes ,  qui  en  firent  même  répandre  à  la  plus 
grande  partie  des  Spectateurs ,  qui  ne  laiflbient  pas  d'être  émus 
par  la  multitude  des  penféesque  la  vue  de  cet  appareil  lugubre 
excitoit  dans  leurs  efprits.  Ils  comparaient  le  haut  degré  d'é- 
lévation &  de  puiflance  où  ils  a  voient  vu  D.  Alvare,  avec  l'état 
humiliant  où  ils  le  voïoienti  fon  bonheur  paffé  ,  avec  fon  mal- 
heur prefent  :  de  ces  trilles  réflexions  arrachoient  des  larmes 
de  (es  propres  ennemis. 

D.  Alvare  ayant  apperçu  parmi  la  foule  Barrafa  ,  Ecuyer 
du  Prince  de  Caftille ,  il  l'appella  &  lui  dit ,  Allez, ,  ejr  dites  de 
mapart au  Prince  ^quUlne  juive  pas  l'exemple  du  Royfonpere 
dans  les  récompenfes  dont  il  gratifiera  les  féru ices  de  fes  Favoris  $ 
voyant  un  crochet  de  fer  attaché  à  une  planche  fort  élevée  5  il 
demanda  au  Bourreau  à  quel  defïein  Ton  avoit  mis  ce  crochet 
de  fer  j  le  Bourreau  lui  dit  que  c'étoit  pour  y  attacher  fa  tête,, 
auffi-tôt  qu'on  la  lui  auroit  coupée.  D.  Alvare  répliqua , 
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Quand  je  ferai  mort,  tu  feux  faire  de  mon  corps  tout  ce  que  tu  An  de  M.  S.  H;t* 
voudras  }  la  mort  ne  peut  jamais  être  honteufe  h  un  homme  qui 
a  du  courage  &  de  la  fermeté ',  &  elle  ne  vient  pas  trop  tôt  pour 
lui  ^quand  il  apo\feâé  avec  honneur  é*  avec  éclat , pendant  tant 
d'années ,  les  premières  charges  de  l' Etat.  Après  avoir  dit  ces 
dernières  paroles  ,  il  fe  dépouilla  lui  même  de  (es  habits ,  ôc 
bailla  la  tête  avec  une  intrépidité  qui  donna  de  l'admiration 
même  à  ks  envieux ,  &  le  Bourreau  la  lui  trancha  le  5  de 
Juillet. 

Ainfi  mourut  D.  Alvare  ,  ilavoit  véritablement  de  grandes 
qualitez  ,  fa  vie  eut  quelque  chofe  de  fin-prenant,  par  les  diffé- 
rentes viciffitudes  qu'il  éprouva  pendant  trente  années  ou  en- 
viron. Il  conferva  un  pouvoir  fi  abfolu ,  que  rien  ne  fe  fâlfoit 
fansfon  confentement  :  ilavoit  pris  tant  d'autorité  fur  Pefprit 
du  Roi  fon  maître ,  que  ce  Prince  n 'au roi t  pas  changé  d'habit , 
lîD.  Alvare  ne  Peut  agréé  ,  ni  reçu  à  fon  ferviceun  fcul  Do» 
menique,quedefa  main:  ce  Favori  tout-puiflant ne  regloit 
pas  feulement  les  affaires  de  l'Etat ,  mais  encore  la  table  &  les 
plaifirs  de  fon  Prince.  Cette  tragique  cataflrophe  doit  fervir  de 
leçon  à  tous  les  Courtifans ,  pour  leur  apprendre  qu'il  effc  bien 
plus  fur  de  fe  faire  aimer  des  Souverains ,  que  de  s'en  faire 
craindre.  Un  fujet  qui  fe  rend  formidable  à  fon  Maître,  a  tôt 
ou  tard  une  fin  malheureuf  e  >  à  peine  vit-on  jamais  un  fuperbe 
Se  infolent  Favori  finir  heureufement  fa  vie. 

Alphonfe  d'Efpina ,  Religieux  de  S.  François ,  fut  toujours  AlpWfed'Efpfc 
auprès  de  D.  Alvare,  depuis  qu'on  lui  eût  prononcé  fa  Sen-  m  l'exk<me  ï  h 
tence  3  il  l'accompagna  dans  le  chemin  de  Portillo  à  Vallado- 
lid ,  &  jufques  fur  l'échafaut  où  il  fut  exécuté ,  &  où  ii  l'exhor- 
ta à  la  mort.  C'eft  ce  fçavant  Religieux  qui  a  compoféun  Livre 
appelle  Le  Bouclier  ou  le  Rempart  de  la  ^07.  Titre  pompeux  & 
magnifique.  L'ouvrage eft excellent,  &  Ion  y  remarque  une 
profonde  érudition  &  une  connoiffance  parfaite  de  l'Ecriture 
Sainte ,  ôc  de  la  plus  fublime  Théologie  5  mais  îe  ffile  n'en  eff 
ni  élégant ,  ni  poli ,  il  y  a  même  quelque  chofe  dans  Pcx- 
prefilon  de  dur  &  de  grofiier. 

Le  corps  de  D.  Alvare  demeura  pendant  trois  jours  fur  PE-    °" ÎUI  avoltPlc~ 
ehafaut ,  auprès  duquel  on  mit  un  badin,  afin  de  ramafler  des 
aumônes  pour  enterrer  un  homme  dont  la  puiifancc  &  les  ri- 
cheffes, quelques  joursauparavant,égaloient  prefque celle  des 
Souverains.  Telles  font  les  étonnantes  révolutions  qu'on  voie 


\. 
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fta  de  N.  s,  14  ji.  arriver  prefque  tous  les  jours  dans  le  monde.  Il  fut  inhumé  a 
S.André,  lieu  où  l'on  enterre  ordinairement  les  Criminels  exé- 
cutez par  la  Juftice.  De  là  il  fut  transféré  dans  le  Monaflere 
des  Religieux  de  S.  François  deV  ailladolidj  &  quelques  années 
après  fes  amis  obtinrent  du  Roi  ,  qui  regnoic  alors  ,  la  per- 
million  de  le  faire  encore  transférer  dans  FEglile  Cathédrale 
de  Tolède,  Se  il  fut  mis  dans  la  Chapelle  de  S.  Jacques  ,  qu'il 
avoit  fait  bâtir.  Le  bruit  f  e  répandit ,  &  on  le  difoit  arTez  com- 
munément ,  que  D.  Aîyare  aïant  confulté  un  certain  Aftro- 
logue  fur  fa  deftinée, celui-ci  lui  dit  qu'il  mourroit  à  Cadahalfo, 
il  ne  comprit  pas  alors  que  Cadahalfo  fîgnifîoit  un  échafaut ,, 
&  qu'il  devoit  y  perdre  la  tête  5  mais  il  crût  que  cela  devoit. 
s'entendre  d'une  petite  Ville  qu'il  pofïèdoitdans  le  Royaume 
de  Tolède,  &  qu'on  nommoit  Cadahalfo  ,  dans  laquelle  depuis 
il  ne  voulut  jamais  entrer  :  mais  nous  n'appuïons  pas  beaucoup 
fur  ces  prédictions  chimériques. 

Pofferîté  de  D,  Al-     Le  Roi  cependant  étoit  avec  fon  Armée  auprès  d'Efcalona  ?. 

iT*K*  qu'il  affiégeoit  j  mais  la  femme  de  D.  Alvare  aïant  appris  la 

tragique  mort  de  fon  époux ,  rendit  la  Ville  au  Roy ,  à  condi- 
tion que  tous  les  tréfor  s  de  D.  Alvare  fe  partageraient  égale- 
ment entre  le  Roi  &  elle  5  le  refle  fut  confifqué ,  à  la  réferve  de- 
la  Ville  de  Sant-Iftevan ,  que  D.  Alvare  de  Lune  avoit  donnée 
à  D.  Juan  de  Lune  fon  fils ,  Se  qu'on  lui  laifla.  Il  eût  une  fille 
mariée  à  D,  Diégue  Pacheco  ,  fils  de  D»  Juan  Pacheco  ,  au- 
quel elle  porta  le  Comté  de  Sant-Iftevan ,  qu'elle  avoit  hérité 
de  fon  père,  &  qui  fut  uni  avec  le  Marquifat  de  Villena.  D. 
Alvare  eut  encore  une  autre  fille  légitime  ,.qui  éponfa  D.  Igni- 
go  Lopezde  Mendoza ,  Duc  de  l'Infantado.  Il  eut  outre  cela 
deux  enfa-ns  naturels,l'un  nommé  Pedre  de  Lune,  Seigneur  de. 
Fuenti  Duegna,  l'autre  étoit  une  fille,  qui  fut  mariée  à  D~ 
Juande  Lune  fon  parent ,  &  Gouverneur  de  Soria.  En  voilà 
allez  fur  la  difgrace  &la  tragique  mort  du  Favori  D.  Alvare.. 
1  x  v  ï  ï.  Le  Maure  Ifmaël ,  que  le  Roy  de  Caftille  avoit,  les  années 

rfmaëi  chaffe  de  jernjeres  renvoyé  dans  fa  patrie,  étant  arrivé  dans  le  Roïau- 

Orenade  Mahomet  ,      _  ,       l  r  ,   l  ,,  1     1         o    r    a  v 

je  Boiteux ,  &  fe  me  de  Grenade, y  forma  de  nouvelles  cabales,  ex  ioutenxi  d  un, 
oîiejea  fa  place  grand  nombre  de  Partifans  qu'il  avoit  parmi  les  Infidèles ,  Se 
&  de  la  protection  que  lui  donnoiënt  les  Chrétiens ,  il  chafla 
du  Trône  de  Grenade  ,  Mahomet  le  Boiteux ,  ion  coulin  ger- 
main ,  &  fe  mit  en  fa  place.  Le  fait  eft  certain  5  mais  Fliiftoire 
ne  marque  pas précifement  le  tems  auquel  il  arriva.  Les  dif- 
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grâces  arrivées  aux  Maures  l'année  dernière ,  &  les  mauvais  An  a€  N.  S.  14/*. 
fuccès  de  toutes  leurs  entreprifes  avoient  rendu  le&oy  Maho-* 
met  odieux  &  méprifable  à  une  nation  allez  inconftante,  6c  na* 
turellement  portée  à  changer  de  maître.  Ifmaël  fe  voyant  pai- 
fible  poneiTeur  du  Royaume  de  Grenade ,  ne  conferva  pas 
long-tems  la  reconnoiflance  qu'il  devoit  aux  Chrétiens  ,  au- 
paravant affable  ,  plein  de  douceur  6c  ami  déclaré  des  Caftil- 
lans ,  dans  fa  mauvaife  fortune  5  dès  qu'il  fe  vit  maître  il  de- 
vint ingrat ,  &  oublia  bien-tôt  les  biens  qu'il  en  a  voit  reçus. 

L'on  commença  cette  année  à  battre  6c  à  fabriquer  en  Por-  origine  des  Gr*- 
tugal  une  nouvelle  monnoye  de  bon  alloy  f  que  l'on  appelle  %1  * 
Crvzades  5  [  1  ]  la  raifon'pour  laquelle  on  lui  donna  ce  nom 
fut  que  dans  ce  même  tems-là  on  accorda  une  efpece  de  Jubilé 
à  tous  les  Portugais  qui  fe  croiferoient  pour  aller  faire  la 
guerre  aux  Maures  de  Barbarie.  D.  Alvare  Gonzalez,  Evêque 
de  Lamego  ,  un  des  plus  grands  hommes  de  ce  Royaume ,  & 
des  plus  diftingués  ,  par  fa  prudence  ,  fon  amour  pour  les 
feiences ,  fa  profonde  érudition  3  fa  pieté  6c  fon  zélé  pour  la 
Religion  ,  obtint  cette  Croifade  du  Pape  Nicolas  V. 

La  mort  de  D.  Alvare  n'apporta  pas  grand  changement  aux      l  x  v  1 1 L 
affaires  de  Caftille*  on  ne  s'apperçût  pas  que  le  gouverne-  L'Evêquc  de  cn«i- 
ment  prit  une  meilleure  forme,  6c  les  chofes  réitèrent  à  peu-  ^^««rMûaûM 
près  dans  le  même  état  ou  elles  etoient  avant  la  dngrace  du 
Favori.  Le  Roi  cependant  paroifloit  réfolu ,  fi  Dieu  lui  confer- 
voit  encore  la  vie  quelques  années,  de  prendre  connoifïance 
des  affaires  ,  6c  de  gouverner  fon  Royaume  par  lui  même  5  il 
s'en  étoit  expliqué  ,  &  avoit  déclaré  que  déformais  il  vouloic 
fe  fervir  des  avis  6c  des  confeils  de  l'Evêque  de  Cuença  ,  &  de 
D.  Gonzale  d'Jlîefcas ,  Prieur  de  Guadaloupe,  deux  des  plus 
grands  hommes  de  ce  fiecle  là ,  6c  des  plus  célèbres  par  leur 
droiture  ,  leur  probité ,  6c  la  fainteté  de  leur  vie. 

Avec  le  fecours  6c  le  confeil  de  ces  deux  Miniflres  le  Roi  pré-  ■  Le- Roi  de  dm  e 
tendoit  réparer  tous  les  malheurs  parlez  ,  procurer  de  nou-  ]£j£J0,wwnw  ** 
veaux  avantages  à  {es  Sujets ,  &c  leur  faire  ainfi  oublier  tout  ce 
qu'ils  avoient  fouffert  fous  le  dernier  Miniflere.  Il  vouloic 
joindre  à  une  application  confiante  aux  affaires,  une  extrême 
fe  vérité  à  punir  les  rebelles,  6c  ceux  qui  refuferoient  de  fe  fou» 

[1]  appelle  Cruzades.  C'eft  une  Mon-  armes  de  Portugal,  &  de  l'autre  uns 
noyé  Portugaife  qui  vaut  quarante  fols  de  croix  ;  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  C;u* 
pôtre    Monnoye  ,  d'un    côté  il  y  a  les     zades,. 
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Aa  de  N.  s.  1454.  mettre.  Vertus  fouvent  plus  necefïaires  à  un  Prince  ,  &  même 
plus  avantageufes  au  Peuple ,  que  de  vains  dehors  de  clé- 
mence &  de  douceur.Ce  fut  dans  ces  difpofitions  qu'il  appella 
auprès  de  fa  perfonne  l'Evêque  de  Cuença  ,  &  le  Prieur  de 
Guadaloupe  ,  aufquels  il  envoya  ordre  de  le  venir  trouvera 
Avila  ,  où  il  s'étoit  rendu  après  avoir  réduit  Efcalona.  Il  pro- 
jettoit  d'entretenir  toujours  huit  mille  chevaux ,  même  en 
tems  de  paix ,  pour  conferver  la  tranquillité  dans  leRoïaume, 
2c  pour  le  défendre  contre  les  Ennemis  étrangers,  ilavoitpris 
encore  la  réiolution  de  charger  toutes  les  Villes  defon  obéïf- 
fance ,  de  lever  elles  mêmes  les  droits  6c  les  revenus  de  la  Cou- 
ronne ,  &âe  fe  défaire  par  ce  moyen  de  tous  les  Gens  de  Fi- 
nances ,  qui  fous  prétexte  de  ramaller  les  revenus  des  Rois  , 
trouvent  des  voyes  fecretes  de  commettre  mille  injuilices  & 
nrlle  brigandages. 
D'un  autre  côté  les  Portugais ,  par  les  longues  &  périlleufes 
lxi  x.       navigations  qu'ils  entreprenoient  tous  les  ans  avec  des  frais 

Découvertes  d?s  .  O  x  iT  ..  d  T  '  1  11        J  ' 

Pom  «nis  fur  les  mimenfes ,  &  un  courage  héroïque ,  railoient  de  nouvelles  dé- 
cotes d'Afrique,  couvertes  fur  les  côtes  occidentales  d'Afrique ,  fans  que  les 
difiicultezde  l'entreprife  fiuTent  capables  de  les  rebuter.  Enfin 
ils  pénétrèrent  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efperance ,  qui  eft  la 
partie  la  plus  méridionale  de  cette  troifiéme  partie  du  monde. 
Ce  Cap  ,  devenu  dans  la  fuite  fî  fameux ,  eiî  fitué  de  l'autre 
coté  de  l'Equateur  ,  à  trente-cinq  ou  trente-fîx  degrez  de  la- 
titude méridionale ,  6c  il  forme  la  pointe  d'une  pyramide ,  dont 
la  bafe  eft  au  Nord  ,  &  où  viennent  aboutir  de  côté  6c  d'autre 
toutes  les  cotes  d'Afrique.  C'eft  par  le  moyen  de  ces  entre- 
prifes  hardies,  6c  à  la  faveur  de  ces  pénibles  navigations  que 
cette  belliqueufe  Nation  s'eft  élevée  au  haut  point  de  gloire  où 
nous  l'avons  vue  ,  a  immortalifé  fon  nom ,  àc  acquis  cqs  ri-» 
çhefTesimmenfes  ,  qui  fe  font  depuis  répandues  dans  tout  le 
relie  de  l'Europe.  Le  premier  qui  ofa  former  ces  glorieux  pro- 
jets, 6c  oue  tout  le  monde  condamnoit  au  commencement , 
comme  des  entreprifes  téméraires ,  fut  l'Infant  D.  Henri, oncle 
du  Roi  de  Portugal  ,  animé  par  la  profonde  connoifîànce  qu'il 
avoitdes  Mathématiques  ,  &  fur  tout  de  l'Aftronomie  ,  mais 
beaucoup  plus  par  le  zélé  ardent  qu'il  a  voit  d'étendre  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Prince  en  cela  digne  des  éloges  les  plus  ma- 
gnifiques, 6c  dont  la  mémoire  ne  finira  jamais, 
Le  Roi  de  CafUile      j^  ^0j  je  Caftilie  trouva  mauvais  q  ue  ks  Portugais  ofaffent 

$  en  plaint.  **  A  P 
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faire  ces  'entreprifes  3  il  prétendit  que  ces  côtes  d'Afrique 
étoient  du  refîortdes  conquêtes  qu'on  luiavoitaflignées  3  que 
nul  n'a  voit  droit  d'en  faire  de  ce  côté-là  fans  fa  pcrmifïîon  5 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  &  de  la  gloire  de  fa  Couronne  de  ne 
pasfotifFrir  que  les  Portugais  continuafTent  dans  la  fuite  leurs 
découvertes.  Il  envoya  fur  cela  fes  ordres  à  D,  Juan  de  Guz- 
man  ,  fon  AmbafTadeur  à  la  Cour  de  Portugal ,  pour  y  pre- 
Tenter  (es  griefs ,  &  y  faire  valoir  (es  prétentions,  Il  menaça 
même  qu'il  declareroit  la  guerre  aux  Portugais ,  s'ils  ofoient 
déformais  rien  entreprendre  du  côté  de  l'Afrique.  Le  Roi  de 
Portugal  indigné  que  les  Caftillans  vinfTent  lui  prefcrire  des 
Loix  jufques  fur  fon  Thrône ,  crût  néanmoins  devoir  cliiîimu- 
1er  ,&  répondit  à  l' AmbafTadeur  de  Caftille  ,  qu'il  ne  croïoic 
pas  jufques-là  avoir  rien  fait  contre  la  Juftice  &  la  raifonj  qu'il 
ne  prétendoit  point  rompre  avec  les  Princes  fes  voilais ,  &  qu'il 
étoit  perfuadé  que  le  Roy  de  Caftille  y  penferoit  avant  d'en. 
venir  aux  armes  ,  qu'il  étoit  content  de  mettre  cette  affaire 
entre  les  mains  de  quels  Médiateurs  il  lui  pîairoit. 

Le  Roy  de  Caftille  étoit  allé  de  Médina  del  Campo  à  Vailla--  t  x  x 
dolid  ,  pour  voir  file  changement  d'air  pourroit  le  guérir  de  la 
fièvre  quarte,  dont  il  étoit  tourmenté  depuis  long-tems,  quoi- 
que cette  ftévre  ne  parût  pas  d'abord  maligne,  &  qu'elle  ne  fût 
pas  violentes  néanmoins  fa  longueur  &  fon  opiniâtreté ,  que 
tous  les  remèdes  ne  pouvoient  vaincre  ,  ne  laiffoient  pas  de  le 
fatiguer  cruellement ,  &  d'allarmer  les  Peuples  :  D.  Juan  de 
Guzman  arriva  au  même  tems  de  fon  AmbafTade  de  Portugal,-, 
ayee  la  réponfedu  Roy.  Et  la  Reine  d'Arragon  fe  rendit  auffi 
à  Vailladoliddansle  defTein  de  ménager  une  paix  foiide  entre 
tous  les  Rois  d'Efpagne.  Le  voyage  de  cette  PrincefTe  ne  fut  pas 
inutile  j  car  les  foins  &  les  peines  qu'elle  fe  donna  pour  termi- 
ner cette  affaire,  fonadreffe,  fon  habileté  &  fon  application^ 
eurent  tout  le  fuccès  qu'elle  pouvoit  délirer  j  mais  rien  ne  fa- 
cilita tant  cet  accommodement ,  que  l'état  ou  fe  trouvoit  i'Ef- 
pagne  ,  qui  étoit  épuifée  par  les  dernières  guerres, 

Cependant  peu  s'en  fallut  qu'un  nouvel  événement  ne  fût   ,   ,tLXX:  ~  r 

tv  r  iî       ■  11  1tt>«-  t>tt         •lA-.r      Le  Prince  de  Gai- 

I  occalion  d  une  nouvelle  guerre.  Le  Prince  D.  Henri  de  Cal-  t;];c  répudie  Biaar 
tille  répudia  la  PrincefTe  Blanche  fon  époufe  ,  &la  renvoya  au- ch:  ac  Nilvûne» 
Roi  de  Navarre  fon  père ,  fous  prétexte  que  par  des  maléfices - 
&  des  fortileges ,  il  n'a  voit  encore  pûconfommer  fon  mariage 
avec  elle=  Tel  étoit  leprétexte  que  le  Prince  apportoit  pour  au- 
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An  de  n.  s.  i4ii.  toriferfon  divorce  :  mais  au  fond  malgré  les  remontrances  èç 
les  avis  du  Roy  fon  père,  il  continuoic  toujours  dans  fes  débau- 
ches ,  &  ne  voiiioit  point  renoncer  à  de  criminelles  amours. 
^  ,       D.  Louis  d'Acu^na ,  Adminiftrateur  de  l'Edife  de  Sego* 

On  prononce  la      .  t?        »  &  t> 

Semence  4u  divor,  vie,  prononça  la  première  rois ,  au  nom  du  Cardinal  U.  Juan 
ce-  de  Cervantes ,  la  Sentence  de  divorce.  L'Archevêque  de  To^ 

lede  la  confirma  depuis  par  une  Commiffion  particulière  du 
Pape  Nicolas,  qui  lui  en  voïa  un  Bref  fur  cette  affaire,  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde.Mais  ce  qui  révolta  tous  les  gens 
de  bien ,  fut  que  le  Prince  ,  après  avoir  répudié  la  Princefle 
Blanche ,  ne  laifîa  pas  de  fe  remarier  ,  contre  toutes  les  règles 
de  la  Juftice  &  de  la  raif  on, 
Naiflance  '  du     Le  Roi  de  Caftille  eut  un  fécond  fils,  qui  naquît  àTordefillas 
prince Mphonfe  de  Je  ^  je  Novembre ,  &  qui  fut  nommé  D.  Alphonfe.  Ce  Prince 
Çaftil  e,  moi  t  jeu-  mourut  jeime }  &  fut  ja  fource  d'une  rude  &  fanglante  guerre, 
t  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire.  Il  y  avoic 

long-tems  que  les  Couronnes  des  Caftille  &  d'Arragon  étoiene 
brouillées  $  les  deux  Nations  s'ennuyoient  également  de  la 
guerre,  ôcn'a voient  pas  moins  d'ardeur  pour  la  paix.  La  Reine 
d'Arragon  ,  Princefle  habile  8c  intelligente ,  entreprit  de  mé» 
nager  la  paix  entre  les  deux  Couronnes ,  êc  un  accommode- 
ment entre  le  Roy  de  Navarre  &  le  Prince  Charles  de  Viane 
fon  fils  i  mais  comme  ces  deux  affaires  demandoient  du  tems  , 
on  réfolut  de  convenir  d'une  Trêve  pour  toute  l'année  fui- 
vante, 
L  x  x  i.  Les  chofes  étoient  fur  le  point  d'être  réglées ,  quand  la  mar 

dcCa?âeic[Can"Ro*  *a<^e ^U ^°y  de  Caftille  étant  confidérablement augmentée  , 
les  Médecins  commencèrent  à  défefperer  de  fa  fanté.  On  lui 
.  fit  donc  recevoir  les  derniers  Sacremens ,  ôc  il  mourut  à  Vail- 
«4/4?  ladolid  le  10  de  Juillet  de  l'année  1454.  Il  ordonna  que  fon 
corps  feroit  inhumé  dans  le  Monaftere  des  Chartreux  de  Bur- 
gos ,  que  le  feu  Roi  fon  père  avoit  fait  bâtir  &  richement  fon- 
dé ,  &;  où  depuis  il  avoit  lui  même  établi  des  Chartreux.  On 
mit  le'corpsdece  Prince  en  dépôt  dans  l'Eglife  de  S,  Paul  de 
Vailiadolid  ,  &  dans  la  fuite  on  fit  à  Burgos  fes  obfeques ,  avec 
toute  la  pompe  que  demandoit  la  Dignité  Royale.  Il  n'y  eut 
prefque  pas  une  feule  Ville  dans  toutle  Royaume  où  Pon  ne  lui 
fit  un  Service  folemnel ,  &  jufques  dans  Naples  même,  le  Peu- 
ple ,  pour  marquer  l'eftime  &  le  refpect  qu'il  avoit  pour  ce 
Prince  ,  lui  fit  dès  le  mois  fuivant  de  magnifiques  funérailles  % 
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îorfque  toute  la  Ville  étoic en  deiiil ,  pour  affilier  au  Service  AndeN.  s.  f+stf 
du.  Roy  de  Caftilie  ,  l'Ambaftadeur  de  Venife ,  par  un  caprice 
extravagant ,  ofa  paroître  à  la  cérémonie  vêtu  d'écarlate.  Ce 
fut  un  fpectacle  afTez  bizarre  j  qui  dans  un  appareil  lugubre  ne 
fervit  qu'à  exciter  la  raillerie  ou  l'indignation  de  tous  les  Spec- 
tat.eu.rsj  &  à  changer  les  larmes  en  ris.  Il  arriva  encore  pen- 
dant cette  cérémonie  funèbre  une  chofe  affez  remarquable  > 
comme  il  y  avoit  une  multitude  infinie  de  lampes  &  de  lu- 
mières, le  feu  prit  au  maufolée ,  qui  n'étoit  que  de  bois  ,  & 
qu'on  avoit  élevé  avec  beaucoup  de  magnificence  dans  l'Eglife, 
èc  il  fut  prefque  entièrement  confumé. 

Le  Roi  ordonna  par  fonTeftamentque  l'Infant  D.  Alphonfe  Teftament  au  Km 
fon  fils,  qui  étoit  encore  au  berceau,  auroit  l'adminiftration  de 
la  Grand-Maîtrife  de  S.  Jacques ,  ôc  le  nomma  au  même  tems 
Connétable  de  Caftilie  ,  deux  des  plus  grandes  Dignitez  de  ce 
Royaume  ,  qui  étoient  demeurées  vacantes  par  la  mort  de  D. 
Alvare.  Il  nomma  aufîi  TEvêquedeCuença,  le  Prieur  de  Gua- 
daloupe  ,  ôc  Jean  de  Padilla  fon  Grand  Chambellan,  pour  Tu- 
teurs du  jeune  Prince ,  fans  fon  extrême  jeunefTe  ,  ou  Ci  le  Roi 
fon  père  n'a  voit  pas  appréhendé  de  foulever  tout  le  Royaume , 
on  croit  qu'il  lui  auroit  laifTé  fa  Couronne ,  &  l'auroit  déclaré 
fon  Succefïeur ,  au  moins  le  bruit  en  courut ,  tant  le  Roi  étoit 
irrité  contre  le  Prince  de  Caftille  fon  fils  aîné,  auquel  il  n'a  voit 
jamais  pu  pardonner  fes  fréquentes  révoltes.  Il  laiffa  à  l'In- 
fante Ifabeile  fa  fille  ,  la  Ville  de  Cuellar  pour  fon  appanage , 
avec  une  grande  fomme  d'argent ,  il  régla  que  la  Reine  de  Caf- 
tille fon  époufe  ,  auroit  pour  fon  douaire  les  Villes  de  Soria , 
d' Arevalo  &:  de  Madrigal ,  avec  toutes  leurs  dépendances ,  & 
qu'elle  joiîiroit  de  tous  les  revenus  pour  l'entretien  de  fa  Mai- 
fon ,  &  pour  adoucir  les  chagrins  de  fa  folitude  &:  de  fa  vi- 
duité. 

Après  la  mort  de  D.  Juan  ,  Roi  de  Caftille .  D.   Henri  fon       L  x  x  i  h 
fils  aîné  lui  fucceda,  fuivant  les  Loix  fondamentales  du    LePrinccdeCaf* 
■d  t  r         •      i     ,-,  r    r     i  tille  D.  Henri  lia. 

Koyaume.  La  cérémonie  du  Couronnement  le  ht  dans  une  fucce4^ 

Jonte  ou  Aflemblée  extraordinaire  des  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour ,  dont  une  partie  fetrouvoit  déjà  à  Vailladolid  ,  6c 
les  autres  s'y  rendirent  en  diligence  ,  dès  qu'ils  eurent  appris  la 
mort  du  Roy.  Quatre  jours  après ,  le  nouveau  Roi  prie  folem- 
nellement  toutes  les  marques  de  la  Dignité  Royale,  &  l'on  dé- 
ploya en  fon  nom  les  grands  Etendars  de  la  Couronne  de  Caf- 

M  iij 
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An  de  N.  s.  i^j4  tille.  Les  Comtes  d'Albe  Se  de  Trevigno ,  que  l'on  remit  enîi~- 
berté  fe  trouvèrent  au  Couronnement,  &  leur  prefence  ne  fer- 
vit  qu'à  rendre  la  Fête  plus  folemnelle ,  &  qu'à  redoubler  la 
joïe  publique. Les  autres  Grands  qui  avoient  été  arrêtez  autre- 
fois avec  eux,  étoient  déjà  fortis  de  prifonen  diverfes  ren- 
contres. 
Paix  entre  b  Caf-      Le  nouveau  Roi  ne  changea  rien  dans  le  Confeii  &  dans  les 
îille  &  i'Airagon.  Q^c]ers  Je  fa  Maifon  5  il  conferva  dans  leurs  Emplois  tous 
ceux  qui  avoient  fervi  le  feu  Roy  fon  père.  La  Reine  d' Arra- 
gon  reprit  alors  les  premiers  projets  de  paix  entre  les  Cou- 
ronnes de Caftille  êc  d'Arragon.  Cette  habile  Prince/Te,  qui 
avoit  cette  affaire  à  cœur  ,  l'entreprit ,.  munie  des  pleins  pou- 
voirs qu'elle  avoit  reçus  du  Roy  d'Arragon  fon  époux  ,  8c  dit 
Roy  de  Navarre  fon  beau-frere  5  elle  eut  enfin  le  bonheur  d'y 
réùffir  ,  aux  conditions  fuivantes.  x\  Que  le  Roy  de  Navarre, 
Le  Prince  D.  Alphonfe  fon  fils  ,  le  Prince  D.Henri,  fils  de 
l'Infant  D.  Henri  d'Arragon,  renonceroient  pour  jamais  àv 
toutes  les  Charges  ôc  Dignitez  qu'ils  pofîedoient ,  &  qu'ils 
avoient  poiïedées  en  Caftille  ,  &  à  tous  les  droits  qu'ils  y  pou- 
Voient  prétendre.  Mais  aufti  que  le  Roi  de  Caftille ,  pour  les 
dédommager  ,  leur  alignerait  à  tous  une  penfion  confiderable 
dont  l'on  conviendrait ,  &  qu'il  leur  feroit  payer  exactement 
tous  les  ans.  20.  Que  PAmirante  de  Caftille  D.  Henri  fon  frère, 
D.  Juan  de  Touar ,  Seigneur  de  Berlanga  ,  &  tous  les  autres 
Seigneurs  &  Gentilshommes,  qui  dans  les  troubles  parlez 
avoient  fuivi  le  parti  du  Roy  de  Navarre  ,  auroient  la  permif- 
lion  de  revenir  dans  leur  patrie,  &  rentreroient dans  leurs 
Charges ,  Dignitez  &  Emplois,  qu'on  leur  reftitueroit  tous  les 
biens  qu'on  leur  a  voit  conflfquez  fous  prétexte  de  félonie.  En 
un  mot,  que  l'on  accorderoit  une  amniftie  générale.  30.  Que 
l'on  reftitueroit  de  part  &  d'autre  toutes  les  Places  &  Châteaux 
que  l'on  avoit  pris  durant  la  guerre  ,  &  qu'on  les  rendrait  dans 
l'état  où  ils  fe  trouvoient  alors.  40.  Qu'en  particulier  on  paye- 
rait au  Roi  de  Navarre  quinze  mille  florins  en  échange  de  la 
Ville  d' Atiença ,  pour  le  dédommager  des  frais  qu'ilavoit  faits 
pour  fortifier  &  pour  défendre  cette  Place. 
M^rt  Su  Comte      D.DiegueGomezdeSandoval  Comte  de  Caftro  étoitmorc 
Caflr0-  pendant  les  conférences  qu'on  tenoit  pour  la  paix ,  &  dans  la 

chaleur  des  conteftations  qui  s'étoient  élevées  pour  la  reftitu- 
don  de  (es  biens  &.  de  toutes  £cs  terres ,  qu'il  demandoit  à  la,: 
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Cour  de  Caflille,  &  que  les  Avocats  qu'il  avoic  envoyez  au  lieu  An  de  N.  s.  i  ij4> 
des  conférences  pour  foiuenir  (es  droi  ts,prétendoient  lui  avoir 
été  injuflenient  enlevées  dans  les  dernières  révolutions.  Le 
Comte  fut  inhumé  à  Borgia.  Quelque-tems  avaiit  fa  mort  les 
Arragonnois  ,  pour  reconnoître  l'attachement  qu'il  avait  tou- 
jours fait  paraître  pour  leur  parti,  lui  a  voient  fait  une  gratifica- 
tion delà  Ville  de  Dénia ,  dans  le  Royaume  de  Valence  &:  du 
Château  de  Lerme ,  dans  la  vieille  Caflille.Le  Comte  de  Caf- 
tro  laiila  cqs  deux  Villes  à  D.  Ferdinand  fon  fils ,  qui  fut  exclu 
de  Pamniflie  générale,  avec  quelques  autres  Seigneurs  qui  l'a- 
voient  fuivi  ,  &:  ils  eurent  défenfe  de  revenir  en  Caflille  fans 
une  permiffion  particulière  du  nouveau  Roy. 

La  paix  ayant  été  heu  reufement  conclue  entre  la  Caflille  &  Trére  «a  Navarre^ 
F  Arragon ,  aux  conditions  que  nous  venons  de  rapporter.  On 
entreprit  enfuite  de  calmer  les  troubles  de  Navarre  ,  &:  de  ren- 
dre la  tranquillité  à  ce  Royaume  j  mais  inutilement.  Il  s'agifïbit 
de  réiinir  le  père  &  le  fils ,  chofe  difficile  s  car  plus  les  liens  font 
étroits  ,  plus  la  hainequi  les  divifeeft  irréconciliable.  Pendant 
que  les  Princes  intererlez  dans  la  paix  dont  nous  avons  parlé , 
s'appliquoient  à  en  régler  les  conditions,  &  cherchoient  ensem- 
ble toutes  les  voyes  pofîibles  drafTermir  le  traité ,  on  convint 
de  prolonger  la  trêve  pour  une  autre  année  ,  &  la  Reine  d' Ar- 
ragon retourna  dans  (es  Etats. 

D.  Juan  Pacheco,  Marquis  de  Villena,  refla  en  Caflille  fans  On  travaille  à  U 
concurrent.  Il  étoit  le  Seigneur  du  Royaume  le  plus  puiflfant  ,  Paix* 
foitpar  fes  ricbefTes ,  ioit  par  l'autorité  qu'il  avoit  fur  Fefprit 
du  nouveau  Roy  D.  Henri ,  dont  il  étoit  en  même  tems  &:  le 
feul  Favori,  &i  le  premier  Mi  mitre.  On  avoit  réglé  que  les  Rois 
de  Caflille  6c  de  Navarre  envoïeroient  leurs  Plénipotentiaires 
à  Agreda  dans  la  Caflille, fur  les  frontières  de  Navarre  &  d' Ar- 
ragon, pour  terminer  les  différais  qui  regnoient  depuis  fi  îong- 
tems  entre  le  R  oy  de  Navarre  &  le  Prince  de  Viane  fon  fils ,  le 
lieu  étoit  commode  ,  &h  Fon  voulut  encore  avoir  égard  au  Roy 
de  Caflille  ,  dont  l'on  fembloit  parla  reconnoître  la  préémi- 
nence. Le  Marquis  cle  Villena  avoit  été  nommé  par  ce  Prince 
pour  fon  Plénipotentiaire.  Le  Pvoi  de  Navarre  avoit  choifipour 
le  fien  D.  Ferritr  de  Lanuza  ,  qui  avoit  accompagné  la  Reine 
d'Arragon  dans  tous  (es  voyages,  &  D.  Juan  de  Beaumont, 
frère  du  Connétable  de  Navarre  jdevoit  traiter  au  nom  du 
Prince  de  Viane, 
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M  Je  N.  s.  14;/»  Ces  trois  Plénipotentiaires  fe  rendirent  donc  au  lieu  des  con^ 
*4S  S.  férences  au  commencement  de  Tannée  1455.  avec  les  pleins 
pouvoirs  qu'ils  avoient  reçus  de  leurs  maîtres.  Leur  principale 
commifîion  étoit  de  chercher  tous  les  expediens  imaginables 
pour  rendre  la  tranquillité  à  la  Navarre.  Ces  conférences  ne 
produisent  pas  grand  chofe.  Le  Roi  de  Navarre  &  ceux  de 
ion  parti  ne  s'accommodoient  pas  des  proportions  que  faifoient 
les  Commiffaires  du  Prince  de  Viane,6cque  le  Marquis  de  Vil- 
lenaappuïoit  ouvertement.  Les  plus  intelligens  foupçonnerenr 
Pacheco  des  oppofer  fecretement  à  la  paix  de  Navarre ,  ÔC  a 
îa  reconciliation  du  père  &:  du  fils ,  dans  la  crainte  que  fon  cré» 
dit  de  fa  faveur  ne  vinffent  à  diminuer.  Il  étoit  bien  aife  pour  fe 
maintenir  de  fe  rendre  toujours  neceffaire ,  ainfî  il  n'y  eut  rien 
de  conclu  dans  le  Congrès  d'Agreda,  &;  l'on  convint  feule- 
ment que  la  trêve  durerait  encore  tout  le  mois  d'Avril. 
1  xx  1  x~.  Les  affaires  de  Caftille  n 'étoient  pas  dans  une  trop  bonne  fi~ 
âircsdec'aftaie!  *  tuation  >  les  Peuples  s'étoient  flatez  qu'elles  changeroient  de 
face  par  le  changement  de  Maître  ,  de  qu'un  nouveau  gouver- 
nement rétabliroit  les  chofes  dans  l'état  où  elles  dévoient  être  s 
mais  toutes  ces  efperances  s'évanouirent  bien-tôt.  La  Caftille^ 
femblable  à  un  Vaiffeau  environué  d'écueils  &  de  rochers,  agî~ 
té  par  les  flots  ôda  tempête,  a  voit  befoin  d'un  Pilote  fage  Se 
habile  pour  en  tenir  le  gouvernail  5  cefteequi  lui  manquoit 
depuis  long-tems,  Le  nouveau  Roy  avoit  tous  les  défauts  du 
Roy  fon  père ,  négligent ,  ennemi  des  affaires  comme  lui ,  iL 
en  avoit  d'autres  encore  plus  coniîderabîes  que  fbn  Préde- 
ceiïeur  n  avoit  pas.  Il  ne  concevoit  ni  les  befoins  de  fes  Sujets  %* 
ni  les  maux  qu'ils  avoient  foufferts,  ni  ceux  où  ils  étoient  expo-» 
fez  :  &  il  n'a  voit  ni  allez  de  pénétration ,  ni  affez  de  lumière  ,  ni 
allez  d'attention  pour  prévoir  les  tempêtes  dont  lui  même  èç 
fon  Royaume  étoient  menacez.  Il  avoit  cependant  l'efprit  affez 
vif  j  mais  les  débauches  infâmes  dans  lefquelles  il  fe  plongeoits. 
lui  avoient  amolli  le  cœur  ,  &  il  n  avoit  rien  de  ce  courage  8C 
&  de  cette  grandeur  dame  fî  neceffaire  à  un  Souverain.  Son 
défaut  principal  étoit  une  négligence  effroyable,  &  une  aver- 
sion extrême  pour  les  affaires.  D.  Juan  Pacheco ,  fon  Favori  ôc 
fon  premier  Miniffre  le  gouvernoit  encore  avec  une  autorité 
plus  abfoluë ,  queD.  Alvare  de  Lune  n  avoit  gouverné  le  feu 
RoyD.  Juan  fon  père  5  mais  il  profita  de  la  difgrace  &  du  mal- 
heur de  ce  dernier  j  car  pendant  fa  faveur  il  le  comporta  avec 

beaucoup' 
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beaucoup  plus  de  modération  &  defageflé  ,  auffi  fut-il  beau-  An  deN,  s.  14/;. 
coup  plus  heureux  5  car  il  conferva  fon  crédit  &  fon  autorité 
jufqu'à  la  mort. 

Le  Roi  D.  Henry  avoit  la  tête  groue ,  le  front  large  ,les  (pâmait  du  Roy 
yeux  verds  &  étincelans,  le  nez  camard,  non  pas  de  naiilance,  D-  Hean» 
mais  par  un  accident ,  les  cheveux  châtains ,  le  teint  vermeil, 
mais  un  peu  brun,  le  regard  peu  agréable  ,  &  qui  avoit  quel- 
que chofe  de  farouche ,  la  taille  haute  ,  les  jambes  longues , 
les  traits  du  vifage  afTez  réguliers  &  allez  beaux,  la  mine  guer- 
rière ,  la  complexion  vigoureufe,  &  capable  de  foûtenir  toutes 
les  fatigues  de  la  guerre  3  fa  paffion  pour  la  chaffe  &  pour  la 
mufîque  étoit  extrême ,  il  n'avoit  rien  dans  {qs  habits  de  riche 
&:  de  magnifique  ,  il  ne  bûvoit  que  de  l'eau  5  mangeoit  beau- 
coup 3  fes  inclinations  &  fes  mœurs  étoient  fî  déréglées ,  qu'il 
n'éooit  occupé  que  de  fes  débauches ,  aufquelles  il  fe  li- 
vroit  fans  mefures  &  fans  bornes.  Auffi  malgré  la  force  &  la 
bonté  de  fon  tempérament,  elles  ruinèrent  abfolument  fa 
.  fanté,  &  il  devine  fujet.à  un  grand  nombre  d'infirmités.  On  ne 
vit  jamais  Prince  plus  léger  &  plus  inconfiant  dans  fes  projets. 

On  lui  avoit  donné  communément  le  furnom  de  Libéral  & 
d'Impuijfant-)  il  eut  celui-ci  pour  un  défaut  naturel ,  il  mérita 
l'autre  par  fon  exceffive  prodigalité^  carilnegardoitnirégles , 
ni  mefures .,  ni  équité  dans  les  libéralités  qu'il  faifoitj  il  don- 
noit  les  Villes ,  les  penfions ,  les  gratifications ,  fans  difeerne- 
ment.  A  voir  la  profufion  avec  laquelle  il  diffipoit  les  revenus 
de  fa  Couronne ,  ô£  les  tréfors ,  qu'il  amaffoit  cependant  avec 
.  une  infatiable  cupidité  ,  on  auroit  crû  qu'il  furpafToit  tous  fes 
PrédecefTeurs  en  richenes  &  en  puiflance.  Auffi  fut-ce  par  cette 
voye  qu'il  trouva  le  fecret  d'arïbibiir  fon  Royaume  ,  de  ruiner 
fes  Peuples  ,  &  de  fe  mettre  lui  même  prefque  entièrement 
hors  d'état  de  foûtenir  la  Dignité  &  la  Majeffcé  du  Thrône  :  il 
ne  defiroit  pas  avec  moins  de  paffion  le  bien  d'autrui,  qu'il  pro- 
diguoit  le  iien  3  défauts  qui  ne  fe  trouvent  que  trop  ordinal  re- 
ment enfemble  :  il  oublioit  aifément  les  grâces  qu'il  faifoit  5; 
mais  il  confervoit  éternellement  la  mémoire  des  Services  que 
luirendoient  Ces  Sujets ,  &  il  les  payoitavec  plus  de  prompti- 
tude &  de  fidélité  qu'un  argent  emprunté. 

Ses  paroles  étoient  douces  &  affables ,  fon  abord  facile,  ja- 
mais il  ne  rebutoit  perfonne  3  mais  fa  bonté  &■  fa  douceur 
étoient  exceffiyes  :  fî  l'on  n'a  foin  de  tempérer  ces  vertus  par 
Terne  IF.  Fart, IL-  M- 
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An  de  M  s  14  ;j. une  feverité  raifonnable,  elles  caufent  très-fouvent  dans  les 
•Etats  d'auffi  grands  maux  qu'une  rigueur  outrée.  De  là  le  mé- 
pris des  Loix,  l'oppreffion  des  innocens,  la  violence,  l'injuftice, 
le  brigandage.  L'efperance  de  l'impunité  rend  les méchans 
hardis  à  commettre  les  plus  grands  crimes.  Cet  aflemblage  de 
qualitez  mal  afîbrties  fut  la  fource  de  toutes  les  révolutions 
qui  arrivèrent  dans  la  Caftille  pendant  le  règne  de  D.Henri  > 
car  il  n'y  en  eut  peut-être  jamais  un  plus  agité  par  les  factions  5 
plus  en  proïe  à  la  jaloufie ,  à  l'avarice  &  à  l'ambition  des 
Grands.  Il  régna  vingt  ans  quatre  mois  deux  jours.  Enfin  ce 
Prince  manqua  toujours  de  prudence  &  d'habileté,  aufîi-bien 
pour  gouverner  fes  Sujets ,  que  pour  en  reprimer  les  dé- 
sordres, 
L  x  x  v.  Il  y  a  voit  déjà  trois  ans  que  la  guerre  étoit  furieufement  al- 

MiUnftiîsacavec  lumée  en  Italie.  Voici  qu'elle  en  fut  loccafion.  Depuis  que 
ks  Florentins  con-  François  Sforce  s'étoit  rendu  maître  du  Duché  de  Milan,  il 
£1e  les  Vénitiens.    avoit  fajc  fommer  les  Vénitiens  de  lui  remettre  entre  les  mains 
certaines  Villes  dont  ils  s'étoient  faifisle  long  del'Adda  >  mais 
comme  ceux-ci  refufoient  de  le  faire.  Le  nouveau  Duc  prît  la 
réfolution  de  les  contraindre  par  la  force  à  lui  rendre  ce  qu'ils 
lui  retenoient  injustement  :  il  eut  donc  recours  aux  Florentins, 
êc  les  invita  de  s'unir  à  lui,  &  de  l'aider  dans  fon  deiïein.  Ceux- 
ci  y  confentirent ,  &  firent  entr'eux  une  ligue  fecrete. 
Les  vénitiens  fe      Les  Vénitiens  informez  du  traité  faitentre  les  Florentins  ô£ 
îi^ue;uavccleRoy  le  Duc  de  Milan  s'en  offenferent ,  &  ne  tardèrent  pas  à  faire 
éclater   leur  renentiment.   Ils  commencèrent  d'abord  par 
faire  publier  un  ordre  à  tous  les  Florentins  de  fortir  incefTam- 
ment  hors  des  terres  de  la  Seigneurie ,  Se  une  interdiction  en- 
tière de  commerce  avec  les  Sujets  de  îa  République.  Après 
cette  démarche  ils  penferent  à  faire  eux  mêmes  une  ligue  avec 
le  Roy  d'Arragonparl'entremifede  Leonel,  Marquis  de  Fer- 
rare  ,  qui  représenta  à  ce  Prince  que  s'il  déclaroit  la  guerre  aux 
Florentins  fes  anciens  ennemis  ,  &  s'il  venoit  les  attaquer  juf- 
ques  dans  leur  propre  Païs,leDuc  Sforce,  privé  du  iecours 
qu'il  efperoit  de  ce  côté-là  s  feroit  trop  foible  pour  attaquer 
la  Republique. 
Le  Roi d'Arragon      Dès  que  cette  nouvelle  ligue  fut  conclue,  Guillaume  , 
co— cdie  ^ru°capae^ar(luis^e^onî:^errat'  s'étant  mis  à  la  tête  de  quatre  mille 
MUan  &  leFloien-  chevaux  6c  de  deux  mille  hommes  d'Infanterie,  entretenus 
t  "-•  par  le  Roy  d' Arragon,  entra  par  les  ordres  de  ce  Prince  dans  ie 
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Duché  de  Milan  j  &  commença  les  premières  hoflilitezdu  cô-  AndcN.  s.  \\n> 
té  d'Alexandrie  delà  Paille,  de  au  même  tems  le  même Roy 
chargea  le  Prince  D.  Ferdinand  fon  fils  ,  Duc  de  Caîabre  ,  qui 
avoir  déjà  troisenfans,  les  Princes  D.  Alphonfe,  D.  Frédéric 
Se  la  Princeffe  Leonor  ,  d  aller  fur  les  Florentins  avec  fix  mille 
chevaux  &  deux  mille  hommes  d'Infanterie,  pourjetter  l'é- 
pouvante parmi  fes  Ennemis ,  6c  de  pouffer  cette  guerre  avec 
plus  de  vigueur.  Le  Roi  d'Arragon  avoit  donné  au  Duc  de  Ca- 
îabre fon  fils,  Napoléon  des  Uurfîns  Se  le  Comte  d'Urhin,  deux 
de  (es  plus  habiles  Généraux ,  pour  lui  fervir  de  confeil. 

Ces  Troupes  étant  entrées  du  coté  de  Crotone  &  d'Arezzo,  Le  Duc  ieCalabre 
pillent  j  ravagent  la  campagne ,  mettent  tout  à  feu  &  à  fane  ■>  ?v3t?2  !fs,  tene* 
jettent  par  tout  la  deiolation  cl  1  eriroi ,  emportent  d  allant 
Foyano ,  une  des  plus  fortes  Places  du  Païs.  Aftor  de  Faenza  , 
qui  étoit  accouru  le  premier  de  tous  au  fecours  des  Florentins5 
à  leur  follicitation  ,  efl  battu  parles  Arragonnois ,  fon  Armée 
taillée  en  pièces  ,  le  relie  mis  en  défordre  &  en  fuite.  Ceux-  ci 
le  voïant  maîtres  de  la  campagne ,  &  n'aïant  plus  d'Armée  en 
tête  ,  profitent  de  leur  vi&oire ,  6c  de  la  conflernation  où  font 
les  Ennemis,  leur  enlèvent  de  nouvelles  Places.D'un  autre  cô- 
té Antoine  Olcina  ,  avec  un  autre  corps  de  Troupes,  fe  rend 
maître  d'une  Ville  nommée  Vado ,  aux  environs  de  Volterre  , 
&  delà  fait  des  courfes  dans  tout  le  Païs  fournis  aux  Florentins, 
envoie  des  partis  de  toutes  parts,  &  met  le  feu  à  tous  les  Villages 
qui  ne  veulent  pas  païer  les  contributions. 

La  guerre  ne  fe  faifoit  pas  avec  moins  de  chaleur  6c  moins  d 'a--     l  x  x  v  î0 
charnement  dans  l'Etat  de  Milan.  D'un  côté  François  Sforce,    René  Duc  i'An. 
follicite  6c  prefTe  René  Duc  d'Anjou  de  parler  inceflamment  de  iou  F af&  ca  îuh<r" 
France  en  Italie  >  il  lui  promet  auïïï-tôt  que  la  guerre  de  Lom- 
bardie  fera  terminée  ♦  de  joindre  fes  forces  aux  François  pour 
les  aider  à  recouvrer  le  Royaume  de  Naples ,  6c  à  en  chafTer  les 
Arragonnois.  Le  Duc  d'Anjou  trouva  les  paflages  des  Alpes 
occupés  par  le  Duc  de  Savoye  &  le  Marquis  de  Montferrat , 
qui  à  la  prière  des  Vénitiens  ne  penferent  qu'à  fermer  l'entrée' 
de  l'Italie  au  François,  pour  les  empêcher  de  fe  joindre  aux  Mi- 
lanois.  le  Duc  étant  trop  foible  pour  fe  foire  jour  l'épée  à  la 
main  au  travers  des  Ennemis,  qui  défendoient  les  gorges  des' 
Alpes,  fut  obligé  de  s'embarquer  ÔCde  pafTer  par  mer  à  Gennes 
fur  deux  Vaineaux.  Comme  il  n'y  avoit  rien  de  brillant  ni  de' 
magnifique  dans  ia  Maifon>  qu'il  menoit  avec  fov  peu  de- 

Ni] 
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An  de  H.  s  14  $s.  Troupes  &  ne  porcoic  point  d'argent,  fes  Alliez  le  mépriferent. 
Très-fouvent  en  matière  d'Etat  &  de  politique  les  plus  petites 
cliofes  font  le  principe  ou  l'occaflon  des  plus  éclatantes  révo- 
lutions. 
Le  Dau  Aùn  i      ^  e^  vra^  ^ue  ^°^s  Dauphin  de  France,  &qui  régna  enfuite 

nctrc  en  itaTj-j  &  fous  lenomde  Louis  XI ,  s'avança  avec  une  Armée  ,  traverfa 

repafle  en  France.  ]es  Alpes ,  malgré  les  obflacles  qu'on  voulut  mettre  à  fon 
paiTage ,  entra  dans  le  Piémont ,  &  pénétra  jufcju'à  Aft.  Mais  la 
joïe  &  l'efperance  qu'on  avoit  conçues  de  l'heureufe  expédi- 
tion du  Dauphin  s'évanouirent  5  car  trois  mois  après  ce  Prince 
s'en  retourna  tout  à  coup  avec  fesTroupes  fur  fes  pas,  et  reprit 
la  route  de  France ,  fans  que  Ton  pût  en  démêler  la  raifon. 
Tout  lé  monde  fe  plaignoit  hautement  de  René  Duc  d'Anjou, 
que  l'on  regardoit  comme  un  Prince  fans  mérite ,  &:  incapable 
de  régner. 
l  x  x  v  1 1  Après  le  départ  du  Dauphin  les  affaires  de  Lombardie  fe 

On  park  de  paix,  trou  voient  dans  un  terrible  dérangement.  Les  Miîanois  6c  les 
Florentins  fe  voïant  abandonnez  de  leurs  Alliez,n'étoient  plus 
affez  forts  pour  soppofer  aux  Ennemis  redoutables  qu'ils 
avoient  en  tête;  mais  le  malheur  des  autres  les  fau  va ,  &  les  tira 
du  mauvais  pas  où  ils  étoient  engagez.  La  trifle  &  funefte  nou- 
velle que  l'on  reçût  de  la  prife  de  Conftantinople  par  lesTurçs, 
répandit  la  terreur  dans  toute  l'Europe ,  &  infpira  aux  Véni- 
tiens &  au  Duc  de  Milan  le  dé fir  de  s'accomoder  &  de  faire  la 
paix  y  ce  qui  alarma  les  uns  &  les  autres ,  fut  le  bruit  qui  cou- 
rut que  Mahomet  II,  Empereur  des  Turcs,  fier  de  (es  victoires 
êc  de  fa  nouvelle  conquête,  menaçoit  de  paffer  en  Italie,  d'y 
mettre  tout  à  feu  &  à  fang ,  &  de  l'ajouter  à  tant  d'autres  Pro- 
vinces qu'il  avoit  conquiles:  il  fembloit  même  déjà  qu'il  fût 
aux  portes,  tant  la  crainte  de  ce  nouveau  Conquérant  a  voie 
iaill  les  efprits, 

Elle  tCt  conclue.  Simon  deCamerin  ,  Religieux  de  S.  Augnftin,  plus  habile 
pour  les  affaires  ,  que  profond  en  doctrine ,  alloit  continuelle- 
ment de  part  &  d'autre  pour  tâcher  de  gagner  les  efprits ,  Bc 
de  trouver  quelque  accommodement.  Il  n'épargnoit  ni  peines, 
ni  foins,  ni  travaux  pour  réùiîîr  dans  fon  deflein.  Enfin  il  le 
donna  tant  de  mouvement ,  il  fit  jouer  tant  de  reflbrts,  qu'il 
eut  le  bonheur  de  conclure  la  paix  entre  les  Vénitiens ,  le  Duc 
de  Milan  èc  les  Florentins,  qui  fut  fignée  à  Lodi  le  6  d'Avril  de 
l'année  1454*  à  des  conditions  également  avantageufes  pour 
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tous  les  partis.  Queîque-tems  après  les  uns  &  les  autres  il-  An  as  N.s,  h~u 
gnerent  encore  une  ligue  entr'eux  le  30  d'Août  par  les  intrigues 
du  même  Religieux» 

Le  Roi  d' Arragon  aïant  appris  ces  nouvelles,  en  fut  indigné,  Lc  ^°y  d'An-*- 
&:  trouva  très-mauvais  que  (es  Alliez  eufient  fait  la  paix,  &  fi-  s°u 
gné  une  ligue  avec  leurs  Ennemis,  non  feulement  fansfon  con- 
fentementi  mais  même  fans  fa  participation.  Il  fe  plaignit  hau- 
tement de  l'inconftance ,  &  comme  il  difoit ,  de  la  perfidie  des 
Vénitiens  j  ainfi  il  envoya  ordre  au  Duc  de  Calabre  fon  fils  de 
laiffer  en  repos  les  Florentins ,  ôc  de  revenir  à  Naples  avec  fes 
Troupes. 

Le  chagrin  du  Roy  d'Arragon  neîaifîa  pas  d'allarmer  les  Ses  Alliez  îaîca. 
Vénitiens,  Le  Duc  de  Milan  &  les  Florentins;  ils  fentoient  bien  J^^f*  Ambaâ 
que  ce  Prince  pouvant  donner  un  grand  branle  aux  affaires ,  il 
leur  étoit  de  la  dernière  importance  del'appaifer.  Les  uns  &  les 
autres  dépêchèrent  donc  auffi-tôt  de  concert  des  AmbafTa- 
deursa  Naples  ,  pour  fe  difculper  de  la  précipitation  avec  Ia^ 
quelle  ils  avoient  fait  la  paix ,  &  pour  lui  représenter  le  danger 
où  les  aurait  expofé  le  moindre  délay j  que  cependant  il  ferait 
toujours  maître  d'entrer  dans  la  ligue  quand  il  lui  plairoit ,  ou 
pour  mieux  dire ,  que  s'il  vouloit  bien  y  entrer ,  tous  les  Alliez 
le  feraient  un  honneur  de  le  reconnoître  pour  leur  Chef  y 
qu'ils  le  fupplioient  de  vouloir  bien  leur  pardonner ,  &  defa- 
crifier  fon  reffentiment  particulier  au  bien  commun ,  à  la  paix 
&  à  la  tranquîlité  de  toute  l'Italie» 

Le  Pape  ,  qui  voïoit  de  q  uelle  confequence  il  étoit  de  ne  pas     L  x  x  v  1 1 1. 
irriter  le  Prince  le  plus  puifiant  d'Italie ,  &£  qui  vouloit  appuïer   (  L  l^^R^t 
les  intérêts  des  Alliez,  joignit  à  leurs  Ambaftadeurs  le  Cardinal  d'ànagoi-u 
de  Fermo  Dominique  Capranique  ,  un  des  plus  illuftres  mem- 
bres du  Sacré  Collège  ,  Èç  des  plus  diltinguez  par  fa  probité  , 
fa  droiture ,  fa  profonde  érudition,  fon  expérience,  fon  habile- 
té à  manier  heureufement  les  Affaires  les  plus  épineufes.  Sa 
Sainteté  ,  pour  donner  encore  plus  d'autorité  au  Cardinal  de 
Fermo,  le  nomma  fon  Légat  à  Latere.  Le  Roy  d'Arragon  fe 
rendit  à  Gayette  pour  y  donner  audience  aux  AmbaiTadeurs. 
Le  Cardinal  Légat  tenoit  le  premier  rang  par  fl'éminence  de  fa 
Dignité  &:  de  foncaraciere  ,  <k.  dans  une  audienceparticuliere 
le  Légat  porta  la  parole  au  nom  de  tous  les  autres,  &  s'adreffant 
au  Roy  ,  il  lui  dit  à  peu  près  ces  mots.  ^  ,   , 

xt  •    •     r    •  a  H.ian^uc  du  Le* 

Nous  venons  ici ,  Seigneur ,  pour  demander  à  Votre  Ma-  "  gâta*  îioy. 

Niij 
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4n  dcN.  s.  14/j.  3>  jefté  une  chofe  qu'elle  peut  aifément  nous  accorder  ,  &  qui? 
„  préferablemenc  à  toutes  les  autres  ,  eil  l'objet  de  nos  em- 
,,prefTemens.  Nous  ofons  donc  vous  fupplier  de  ne  pas  vous 
j,oppofer  à  la  paix  qui  vient  d'être  conclue  entre  toutes  les 
,,  Puiffances  d'Italie ,  &  de  vouloir  même  entrer  dans  l'alliance 
,,  qu'elles  ont  fignée  ;  rien  ne  peut  vous  être  plus  glorieux  ,  & 
„  je  ne  craindrai  pas  d'avancer ,  que  rien  n'eft  plus  neccfîaire 
„  au  repos  de  toute  la  Chre'tienté  &  au  falut  de  toute  l'Italie , 
,,  fur  tout  dans  ces  tems  fâcheux ,  où  nous  nous  voïons  envi- 
,5ronnez  de  dangers,  après  la  conquête  cjue  les  Infidèles 
3,  viennent  de  faire  fur  les  Chrétiens.  Un  nouvel  orage  fe 
3,  forme  ,  &  li  nous  ne  prenons  le  foin  de  le  de'touraer ,  nous  ne 
s,  pourrons  l'éviter.  Nôtre  foibleiîe ,  ou  pour  mieux  dire, 
3)  nôtre  méfîntelligence  eil  l'unique  fource  des  malheurs  qui 
,,  nous  viennent  accabler.  N'attribuons  qu'à  nous  mêmes  la 
3,  plaïe fanglante  que  nous  avons  reçue ,  &;  l 'affront  qui  nous 
3,  deshonore  5  ne  rappelions  plus  nos  fautes  pafféesj  qu'elles 
3,  nous  fervent  de  leçon ,  &  profitons  de  nos  difgraces.  Il  eil 
3,  plus  aifé  de  condamner  les  défordres ,  que  de  les  répa* 
7i  rer,  Mais ,  il  j'ofe  dire  ici  la  vérité ,  pendant  que  nous  préfe- 
35rons  nos  intérêts  particuliers  au  bien  public ,  pendant  que 
3,  nous  ne  penfons  qu'à  nous  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres, 
3,  pcndantquenos  injuftes  démêlez  étouffent  dans  nous  tous 
3  3  les  fentimens  de  pieté  &  de  Religion ,  nous  font  facriner  tout 
3 ,  ce  que  nous  devons  à  nôtre  honneur  &;  à  nôtre  confeiences 
3,  une  des  plus  éclatantes  lumières  de  la  République  Chré- 
33  tienne  vient  de  s'éteindre ,  6c  le  rempart ,  qui  fervoit  de  bar- 
.3  riere  pour  arrêter  les  progrès  de  ces  redoutables  Ennemis  , 
,,  vient  d'être  renverie.  Puis-je  faire  ce  trifte & funefte  recic 
3,  fans  être  touché  de  la  plus  vive  affliction  >  mais  je  fuis  con- 
3,traint  dJarrêter  mes  larmes ,  pour  pouvoir  ici  reprefenter  à 


3,  foy.  C'eft  une  chofe  indubitable  que  la  bonne  intelligence  &. 
3,  l'union  de  tous  les  Princes  Chrétiens ,  feroit  feule  capable  de 
3,  remédier  aux  malheurs  où  leurs  démêlez ,  leurs  querelles 
3,  particulières ,  leur  jalouiîe  &  leur  divifion  nous  ont  précipi- 
', ,  tez  j  il  ne  refte  que  cette  feule  reiîouree  aux  maux  dont  nous 
3?  fommes  menacez  tous  en  gênerai ,  &  chacun  de  nous  en  par- 
ticulier. L'Ennemi  du  nom  Chrétien    s'enrichit  de  nos* 
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dépouilles  ;  fes  vi&oires  le  rendent  plus  fier  ôc  plus  iiifolent. "  An  deN.  s.  14/ji 
Les  Provinces  de  l'Orient  ne  font  plus  qu'une  vafte  fo-" 
litude.  La  Ville  de  Conftantinople  ,  l'ornement  ôc  le" 
boulevart  de  la  Chrétienté,  eu:  tombée  entre  les  mains" 
des  Barbares.  Je  fuis  faifi  d'horreur ,  quand  je  me  repre-  5* 
fente  l'image  de  ce  trille  jour ,  où  les  Infidèles  ,  guidez  " 
par  la  feule  Fureur ,  remplirent  tout  d'horreur  Se  de  carnage " 
dans  cette  malheureufe  Ville.Quel  horrible  fpectacle  de  voir c  c 
le  dur  efclavaçe  où  un  nombre  infini  de  Daines  Chrétiennes " 
fe  trouvent  réduites.  La  confufion  qui  règne  dans  cette" 
Ville,  les  Temples  prophanez  ,  les  Autels  renverfez ,  les" 
chofes  faintes  foulées  aux  pieds  par  ces  impies ,  lesenfans" 
égorgez  jufques  dans  le  fein  de  leurs  mères  ,  les  Vierges  " 
Chrétiennes  deshonorées  &  livrées  enproïe  à  la  brutale  paf-  " 
fion  de  ces  facrileges  ■.  en  un  mot  l'efFroi  6c  la  defolation  ré-  " 
panduë  par  tout.  Le  feul  fou  venir  de  ces  cruautez  me  perce  " 
le  cœur:  mais  pour  mettre  le  comble  à  nôtre  douleur,  ces  " 
malheurs  ne  font  pas  finis ,  5c  ces  Barbares  victorieux  n'en" 
demeurent  pas  là.  Ils  tiennent  les  mers  couvertes  de  leurs  " 
Vaiiïeaux  5  il  ne  nous  eft  plus  permis  de  naviger  fur  la  mer  " 
Egée  :  le  commerce  du  Levant  eft  rompu ,  êc  à  peine  ofons-  " 
nous  fortir  de  nos  Ports,  Si  la  feule  vue  de  ces  triftes  objets  " 
nous  paroît  fi  affreufe ,  fi  nous  avons  tant  de  peine  à  la  fou-  " 
tenir ,  ne  doît-eile  pas  au  moins  réveiller  nôtre  courage  ,  " 
nous  faire  courir  promptementau  remède,  nous  porter,nous  " 
animer  à  la  vengeance  ?  Mais  qu'eft-il  necefiaire  de  vous  re-  " 
tracer  ici  les  malheurs  des  autres,  pendant  que  nous  fommes  " 
nous  mêmes  en  danger 3 que  dis-je,pendant  que  nous  fommes  " 
à  la  veille  de  perdre  la  liberté  &  la  vie  ?  Croïez-vous  qu'ils  fe  " 
bornent  à  jouir  tranquilement  du  fruit  de  leurs  conquêtes  5  " 
leur  rage  contre  les  Chrétiens  n'eft  pas  encore  aflbu  vie  •  les" 
torrens  de  fang  qu'ils  ont  verfé,  n'ont  fait  que  les  altérer.  Ils  " 
fe  préparent  à pafler  en  Italie ,  &  leurs  vaftesprojets  ne  ten-  " 
dent  qu'à  fe  rendre  maîtres  de  Rome,qu'à  détruire  cette  Ca-  " 
pitale  du  mondeChrêtien,&:  qu'à  anéantir  la  Religion.  Quel*" 
orgueil  !  Quelle  audace  !  Ce  n'eft  pas  à  nous  feuls  qu'ils  en  " 
veulent  5  il  eftà  craindre  qu'après  nous  avoir  accablez,  ils  ne  " 
traverfent  les  Alpes ,  &  ne  ravagent  toutes  les  Provinces  de  " 
l'Occident.  Leur  fierté  eft  montée  à  un  tel  excès ,  leurs  pro-  " 
jets  font  fi  ambitieux ,  qu'ils  comptent  déjà  pour  rien  d'être  ^ 
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Aq  de  N*s.t4>;.  J5  les  maîtres  de  l'Empire  âes  Grecs ,  &  qu'ils  fe  flatent  de  con- 
,,  quérir  bien  d'autres  Provinces  5  ils  ont  conjuré  contre  les 
,,  Chrétiens  de  telle  forte,qu'il  n'en  relie  pas  un  feul  pour  pieu- 
3,  rerla  ruine  de  la  Religion.  Ils  ont  des  Armées  nombreuses  8c 
3)  formidables  ,  les  Scythes  ,  les  Afiatiques  ,  les  Afriquains  fe 
,,font  joints  à  eux  &  combattent  fous  leurs  Drapeaux,  Eh 
„  quoi  !  n'eft-ilpas  permis  de  forcir  de  cette  lâche  indolence  , 
,,  dans  laquelle  nous  vivons  ,  de  fecourir  l'Eglife  menacée  du 
,j  plus  grand  danger  qui  fut  jamais ,  de  défendre  nôtre  patrie  , 
,3  nos  parens .,  nos  amis  5  que  dis- je  ,  d'empêcher  la  deftructiôn 
,,.  de  tout  le  genre  humain»  Quand  110115  ne  viendrions  au- 
jourd'hui devant  Vôtre  Majefté  que  pour  la  fup plier  de  vou- 
,3  loir  bien  veiller  à  la  confervation  de  l'Italie  feule  3  vôtre 
3,  grand  cœur  pourroit-ilfans  injuftice  refufer  nos  demandes» 
33  Si  vous  êtes  fenfible  à  la  véritable  gloire,  e.ft-il  rien  de  plus  ho- 
,,norableque  de  protéger  ces  floriiiàntes  Provinces,  épuifées, 
,6c  ruinées  partant  de  guerres  jfi  vous  avez  en  vue  les  intérêts 
de  vôtre  Couronne  ,  eft-il  rien  de  plus  avantageux  pour  vos 
propres  Etats  ,que  d'entretenir  la  paix  dans  l'Italie,  Mais  il 
3,n'eft  pas  queftion  feulement  aujourd'hui  du  bien  &  de  la 
35 tranquillité  d'une  Province,  il  s'agit  du  falut.de  tout  le 
3î  monde  Chrétien ,  .&  de  prévenir  les  malheurs  affreux  prêts, 
„  à.  nous  accabler  tous.  C'eft  ce  que  tout  l'Univers  attend  de 
3,  vôtre  courage  &  de  vôtre  zèle  5  c'eft  la  grâce  qu'il  demande 
„  très-humblement  à  vôtre  Majefté  par  ma  bouche ,  &  comme 
3,  il  eft  neceftaire  que  dans  une  guerre  de  cette  importance  il  y 
„  ait  un  Chef,  toutes  lesPuiflances  d'Italie  vous  nomment  dès. 
3,  maintenant  pour  General,  de  la  mer ,  parce  que  c'eft  de  ce 
„  côté  là  que  ce  redoutable  Ennemi  nous  menace.  Emploi,  qui 
„  jufqu'à  prefent .,  n'a  jamais  été  accordé  à  perfonne  5  toutes 
„  les  qualitez  neceflaires  pour  être  lame  de  cette  glorieuse. 
>,  entreprife  ,  fe  rencontrent  avec   éclat  dans  la  perfonne 
„  Royale  de  Vôtre  Majefté  j  tout  l'Univers  connoît  vôtre 
„  rare  prudence,  vôtre  courage,  vôtre  expérience  dans  la. 
33  guerre  ,  l'autorité ,  la  réputation  que  vous  avez  acquife  par 
33  tant  de  victoires  remportées  en  Italie ,  en  Afrique  &  en, 
a,  France ,  dont  vous  n'êtes  redevable  qu'à  vôtre  valeur  >  il  ne 
3,  refte  plus  qu'à  réuffir  dans  cette  noble  entreprife  pour.met- 
3,trele  comble  à  vôtre  gloire,   &.  pour  donner  encore  plus 
3,  de  relief  à  toutes  les  vertus  que  vos  ennemis  mêmes  font  con- 
traints 
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traïnts  d'admirer  en  vous.  Expédition  d'autant  plus  glo- 
rieufe  pour  vous ,  qu'elle  ne  fera  entreprife  qu'à  l'avantage 
de  nôtre  fainte  Religion,  &  par  cet  endroit  moins  expofée  à 
l'envie.  Jettez  les  yeux ,  Seigneur ,  fur  l'Empereur  Charles , 
à  qui  les  exploits  éclatans  ont  fait  donner  le  furmom  de 
Grand.  Propofez-vous  pour  modèle  Godefroy  de  Bouillon, 
Sigifmond ,  Hunniades  &  ces  autres  Héros  Chrétiens ,  dont 
la  mémoire  nous  eft  fi  chère.  Par  quelle  route  font-ils  parve- 
nus à  un  lî  haut  degré  de  gloire  ?  N'eft-ce  pas  en  faifant  la 
guerre  aux  Ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  n'y  a  point  d'autre 
motif  qui  ait  obligé  tant  de  Villes  &c  tant  de  Potentats  à  pofer 
les  armes  d'un  commun  confentement  :  ils  n'ont  point  d'au- 
•  tre  vue  en  faifant  la  paix ,  que  de  joindre  toutes  leurs  forces 
à  celles  de  Vôtre  Majefté,  dans  cette  guerre  fainte ,  de  com- 
battre fous  vos  Drapeaux ,  pour  venger  les  outrages  faits 
parles  Infidèles.  C'eft  la  grâce  que  vous  demandent  ces  il- 
luftres  Ambafladeurs  5  c'eft  ce  que  j  ofe  moi  même  en  parti- 
culier vous  demander  )  c'eft  par  ma  bouche  que  tous  vous 
font  cette  humble  prière.  Le  très-faint  Pape  Nicolas,  encore 
plusrefpedable  par  la  Dignité  ôc  la  faintetéde  foncara&ere, 
que  par  fon  grand  âge,  vous  en  conjure  les  larmes  aux  yeux. 
jemefouviens  de  l'état  pitoïable  où  je  l'ai  lailTc ,  le  vifage 
baigné  de  pleurs,  &  le  cœur  abîmé  dans  un  océan  de  trifteflé. 
Je  puis  vous  afîiirer  que  la  douleur  du  Saint  Pontife  efl  fi 
vive ,  que  je  ne  puis  allez  m'étonner  qu'il  puiffe  vivre  au  mi- 
lieu des  peines  où  il  efS:  plongé  5  il  n'y  a  qu'une  feule  chofe 
qui  le  foutienne  ;  c'eft  la  confiance  que  lui  donne  la  paix  gé- 
nérale de  toute  l'Italie,  &  l'efperance  qu'il  a  de  voir  bien- 
tôt nos  pertes  avantageufement  reparées  par  le  zèle ,  les 
bonnes  intentions,  &  le  courage  de  Vôtre  Maiefté,  fi Tefpe- 
rance  de  Sa  Sainteté  étoit  trompée,  ce  que  Dieu  ne  veuille 
pas  permettre ,  elle  mourroit  de  chagrin  &  ne  pourrait  pas 
furvivre  un  moment  au  malheur  inévitable  au  Chrillia- 
nifme.  Je  ferois  injure  à  Vôtre  Majefté,  fi  je  la  croïoisinfen- 
fible  aux  prières  &:  aux  larmes  du  père  commun  de  tous  les 
Fidèles.  «« 

Après  cedifeours  que  fît  le  Cardinal  Légat  d'un  air  vif  & 
couchant ,  le  Roi  repondit  en  peu  de  paroles ,  qu'il  n'a  voit  pas 
été  la  caufe  delà  dernière  guerre  ,  &que  j.unais  il  ne  mettrait 
obftacle  à  la  paix  5   que  lorfqu'il  faifoit  la  guerre ,  il  n'a  voit 
'Tame  IV,  l'art.  IL  O 
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An  de  M.  s.  14;;.  d'autres  vues  que  d'en  venir  à  une  paix  folide.»  Aurefte; 
»  ajoûta-t'il,je  veux  bien  en  confiderationduPublic  pardonne- 
*  l'affront  que  l'on  m'a  fait  en  concluant  la  paix  fans  ma  par- 
3*  ticipation  ;  j'eftime,comme  je  le  dois,  l'autorité  du  Saint  Père, 
»  j'aurai  égard  aux  inclinations  â.QS  Peuples  6c  des  Puifîances 
»de  l'Italie,  &  je  ne  refufe  pas  même  d'entrer  dans  Fentreprife 
»quel'onmepropofe,  Se  d'aller  moi  même  combattre  les  En- 
»»  nemis  de  Jefus-Chrifr  ,  ou  en  qualité  de  General ,  ou  fî  on  le 
**  veut ,  comme  un  fimplefoldat. 
Articles  de  h  paix.      Après  que  le  Roy  d' Arragon  eut  fait  fa  reponfe ,  on  lut  en 
fa  prefence  les  articles  de  la  paix  &  de  la  ligue  conclue  entre 
les  Vénitiens ,  François  Sforce  ,  Duc  de  Milan,  6c  les  Floren- 
tins. En  voici  le  contenu.  i°.  Les  Vénitiens,  le  Duc  de  Milan, 
les  Florentins  &  leurs  Alliez  garderont  inviolablement ,  du 
moins  pendant  l'efpace  de  vingt-cinq  ans ,  fî  toutes  les  Puif- 
fances  confédérées  le  jugent  à  propos  ,  l'alliance  que  l'en  a  con- 
tractée avec  le  Roy  D.  Alphonfe  d' Arragon  :  ils  conferveront 
l'amitié  de  ce  Prince ,  èc  obferveront  toutes  les  conditions  de  la 
ligue  ,  pour  le  repos  commun  de  toute  l'Italie ,  6c  pour  être  en 
état  de  reprimer  les  efforts  des  Turcs ,  qui  menacent  de  faire 
îa  guerre  aux  Chrétiens.  20.  Le  Roy  D.  Alphonfe  fera  obligé 
de  défendre  l'état  de  Venife  ,  le  Duc  de  Milan  ,  Florence  6c 
tous  leurs  Alliez ,  comme  fi  c'étoit  (es  propres  Etats ,  &  les  dé- 
fendre contre  quelque  puifïance  que  ce  pût  être,  foit  Julienne, 
foit  étrangère ,  qui  voudroit  entreprendre  de  leur  faire  la 
guerre.  30.  Le  Roy  d' Arragon  ,  le  Duc  de  Milan  6c  les  Véni- 
tiens entretiendront  à  leurs  dépens ,  même  en  tems  de  paix , 
chacun  en  particulier ,  huit  mille  chevaux  &  quatre  mille 
hommes  d'Infanterie;  les  Florentins  cinq  mille  chevaux  feule- 
ment ,  6c  deux  mille  hommes  d'Infanterie ,  pour  fe  fecourir 
mutuellement  les  uns  les  autres ,  au  cas  qu'il  s'élevât  une 
guerre  imprévue  5  ces  Troupes  feront  armées  ,  auront  leurs 
magafins  remplis,  pour  être  prêtes  à  marcher  au  premier 
ordre,  où  leur  prefence  fera  neceiïaire.  40.  S'il  s'élève  quelque 
guerre  d'un  autre  côté,  il  ne  fera  permis  à  aucun  de  faire  la 
paix  ou  autre  traité,  que  de  concert  avec  les  autres  Alliez;  que 
le  Pvoy  d' Arragon  même  ,  ou  queîqu'autre  des  PuifTances  con- 
fédérées ne  pourra  faire  de  nouvelle  ligue  ni  de  nouveau  traité 
avec  nul  autre  Peuple  d'Italie ,  que  d'un  commun  confente- 
ment»  5°.  Si  i  on  déclare  la  guerre  à  quelqu'un  des  Princes  Al- 
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liez  ,  chacun  desConfederez  fera  obligé  d'envoïer  prompte-  An  de  N.  s- 14;;. 
ment  à  fon  fecours  la  moitié  de  fa  Cavalerie  &  de  fon  Infante- 
rie ,  de  tenir  ces  Troupes  complètes ,  de  les  entretenir  à  fes  dé- 
pens ,  &  ne  pourra  point  les  rappeller  que  la  guerre  ne  foit  en- 
tièrement finie.  6°.  S'il  arrive  que  l'on  envoyé  du  fecours  à 
quelqu'un  des  Alliez ,  fous  prétexte  de  la  guerre  ,  celui  qui  re- 
cevra le  fecours  fera  obligé  de  fournir  le  logement ,  lesétapes^ 
les  vivres,  Se  toutes  les  autres  ehofes  dont  elles  pourront  avoir 
befoin  ,  &  de  les  donner  au  même  prix  qu'à  fes  autres  Sujets, 
7\  Si  quelqu'un  des  fufdits  Alliez  déclare  la  guerre  à  quel- 
qu  autre  ,  on  ne  doit  pas  pour  cela  regarder  la  ligue  comme 
rompue  parraport  aux  autres  >  mais  elle  demeurera  toujours 
dans  la  même  force  &  vigueur  qu'auparavant ,  &  les  autres- 
confederez  feront  obligez  de  donner  du  fecours  à  celui  que 
Ton  attaquera  ,  &  de  le  défendre ,  comme  fi  celui  qui  lui  fait 
la  guerre  n'étoit  pas  compris  dans  la  ligue.  8°.  Si  l'on  attaque 
quelqu'un  defdits  Alliez,les  autres  ne  pourront  donner  paffage 
fur  leurs  terres  auxTroupes  de  l' Aggrefleurmi  leur  donner  des 
vivres  &  des  armes ,  ni  leur  fournir  aucune  des  ehofes  ne- 
ceffaires  j  mais  ils  feront  obligez  d'emploïer  toutes  leurs  for- 
ces pour  s'oppofer  auxdefTeins  &c  aux  entreprifes  de  celui  qui 
aura  commencé  la  g-uerre. 

Le  Roi  d'Arra^on  approuva,  fîe;na  &  ratifia  toutes  ces  con-   LeRoid'Arragoiï 

d\  i        t  j  *■  i  5-î       r  <■>.     <    *i  fî&nc  la  paix ,  &  «n 

itions ,  a  la  reierve  de  quelques  unes ,  qu  il  reforma ,  ce  ou  il  excspte  \cs  Gênais,. 

ajouta  quelques  explications.  Toutes  les  Villes  &:  toutes  les 

Puifïances  de  l'Italie  étoient  comprifes  dans  ce  traité.  Il  n'y  eut 

que  les  Génois,  Sigifmond  de  Malatefle,  &  Aftor  de  Faënza  s 

que  le  Roy  excepta ,  fans  vouloir  jamais  les  y  comprendre.  Il 

étoit  irrité  contre  les  Génois ,  parce  qu'ils  avoient  eu  l'audace 

de  violer  les  conditions  de  la  paix  qu'il  avoit  conclue  ces  années: 

dernières  avec  eux  5  &  il  ne  l'étoit  pas  moins  contre  Sigifmond 

&  Aftor  ,  qui  malgré  l'argent  qu'ils  avoient  reçu  de  lui ,  & 

qu'il  leur  avoit  compté  fidèlement  pour  payer  &  entretenir 

dans  les  guerres  pafléesles  Troupes  qu'ils  avoient  levées  pour 

lui,  avoient  cependant  eu  la  perfidie  de  pafTer  avec  leurs 

Troupes ,  au  fecours  de  fes  Ennemis. 

Toute  l'Italie  &:  les  autres  Provinces  Chrétiennes  commen- 

cerent  à  concevoir  de  grandes  cfperanee  que  les  affaires  de  la  Mottàa  ftook* 

Religion  prendroient  bien-tôt  un  meilleur  train,  dès  qu'elles  colas  v. 

virent  la  paix  générale:  on  fe  flatoit  déjà  de  remporter  de  grands 

Oij 
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An  de  N.  s.  Mf/.  avantages  fur  les  Ennemis  du  nom  Chrétien,  de  reprendre  fur 
eux  Conftantinople  ,  de  les  chafler  peut-être  de  l'Europe  ,  ôC 
de  leur  faire  repafier  le  Bofphore ,  quand  le  Pape  Nicolas  V» 
fur  qui  roulok  tout  le  poids  des  affaires,  &  qui  étoit  le  Chef, 
l'ame  6c  le  reflort  de  ces  glorieux  projets ,  appefanti  fous  le  faix 
des  années ,  &  accablé  de  foins ,  de  peines  6c  de  foucis  vint  à 
mourir  le  24  de  Mars.  La  mort  de  ce  grand  Pape  rompit  toutes 
les  négociations  commencées ,  ce  diffîna  en  un  moment  ces 
magnifiques  efperances, 
Aiobonfe  Borffia     Les  Cardinaux  s'aiTemblerent  incontinent  pour  "nommer  un 
lui  tuecede  fous  le  SucceiTeur  ,  6c  comme  les  affaires  étoient  prelfées  &  ne  nou- 
SaUaoonSc'safait  voient  foufFrir  de  délay,  en  moins  de  quatorze  jours  ilschoi- 
yiacen";  Feuier.     firent  le  Cardinal  D.  Alphonfe  de  Borgia  ,  qui  fut  par  ce  moïen 
élevé  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Le  Cardinal  s'étoit  engagé 
quelque  rems  auparavant  par  un  vœu  exprès  ,  de  faire  la 
guerre  contre  les  Turcs ,  fi  jamais  il  étoit  Pape.  Il  avoit  même 
écrit  de  fa  main  ce  vœu  ,  Se  l'a  voit  figné  du  nom  de  Calixte  , 
tant  étoit  grande  la  confiance  qu'il  avoit  de  fe  voir  un  jour 
élevé  au  fouverain  Pontificat.  L'efperancede  Borgia  étoit  fon- 
dée fur  une  prophétie  de  S.  V  incent  Ferrier ,  qui  lui  avoit  pré- 
dit dans  fa  plus  tendre  jeunefîe ,  qu'un  jour  il  monteroit  fur  la 
Chaire  de  S.Pierre.  Ce  fut  en  confideration  de  cette  prophé- 
tie ,  mais  encore  plus  de  l'éminente  fainteté,  6c  du  nombre 
prodigieux  de  miracles  qui  fe  faifoient  tous  les  jours  au  tom- 
beau ,  &  par  Pintercefïïon  de  ce  Serviteur  de  Dieu,  que  le  nou- 
veau Pape  le  mit  au  nombre  des  Saints  j  il  canonifa  aufli  Saint 
Edmond  ,  Ânglois. 
„  „  u  j„n,np      Le  Pape  étoit  originaire  de  Xativa,  dans  le  Royaume  de  Va- 

Pcitrait  au  tJape  ^       T  i  r     ■  rr  r  •  '    m      r?     J 

^Calixte.  lence  5  s'appliqua  dans  la  jeuneile  aux  Iciences  ,  &  il  y  ht  des 

progrès  confïderables.  Il  avoit  l'efprit  fublime  ,  pénétrant ,  les 
vues  vafl.es ,  le  génie  étendu  6c  capable  des  plus  grandes  af- 
faires 3  il  paffa  dans  la  fuite  par  tous  les  degrez  &  par  toutes  les 
Dignitez  de  l'Eglife  ,  jufqu  a  ce  qu'enfin  dans  un  âge  extrême- 
ment avancé ,  il  fut  élevé  au  fouverain  Pontificat.  Jamais  on 
ne  vit  rien  de  bas  dans  fa  conduite  6c  dans  [es  démarches  avant 
fon  Pontificat*  jamais  il  n'y  parut  rien  que  de  grand,  de  noble* 
d'élevé, 
ïi  reflife  au  Roy      Depuis  qu'il  fut  Pape  >  il'  fut  toujours  oppolé  au  Roy  d'Ar- 
&'  Arragon  l'mvef  ragon  ,  foit  par  zèle  pour  défendre  fa  Dignité,  foit  par  un  vice 
titotp  de  Hspies.  q^^çfl^ç  trop  naturel  aux  hommes,  qui  n'ont  que  trop 
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fou  vent  de  l'éloignement  &  deîa  haine  pour  ceux  à  qui  ils  ont  Ancjc  m,  $.  i^sh 
les  plus  étroites  obligations.  Ainfi  quelque  prière  que  l'on  pût 
faire  à  Sa  Sainteté  d'expédier  une  Bulle  en  faveur  du  Roid'Ar- 
ragon  Se  du  Duc  de  Calabre  fon  fils,  pour  donner  à  l'un  &  à 
l'autre  l'inveftiture  du  Royaume  de  Naples ,  jamais  on  ne  put 
rien  obtenir. 

Il  s'appliq  ua  beaucoup  plus  à  élever  &  à  enrichir  (es  parens,    n  fait  deux-de  Tes 

rriiA  i-i /■•■*•  1     r  n  01     rv       ■     neveux  Cardinaux.-- 

que  Ion  grand  âge  ,  1  emmencede  ion  caractère  ,  oc  la  Digni- 
té de  la  perfonne  facrée ,  qu'il  reprefentoit,  ne  dévoient  le  per- 
mettre. C'eft-là  le  plus  grand  défaut  que  l'on  puifle  reprocher 
à  ce  Pape ,  êe  capable  feul  de  fouiller ,  ou  au  moins  de  ternir  la 
gloire  de  fou  Pontificat.  Il  donna  le  chapeau  de  Cardinal,  dans 
un  même  jour,  [ce  qui  ne  s'étoit  peut-être  point  encore  jamais 
vil]  à  deux  de  fes  neveux ,  fils  de  ces  deux  fœurs.  L'un  fut  Jean 
Mila,fils  deDonna  Catherine,  &  l'autre  D.Rodrigue  de  Borgia, 
fils  de  Donna  Ifabelle.  Il  nomma  D.  Pedre  de  Borgia ,  frère  du 
Cardinal  Rodrigue,  pour  fon  Vicaire  General  dans  tout  l'Etat 
Eccleflaftique.  C'eft  de  celui-ci  comme  d'une  tige  corrompue , 
que  fortirent  le  Pape  Alexandre  VI.  èc  le  Duc  de  Valentinois  > 
fruits  maudits  &  empoifonnez,  qui,  fur  la  fin  de  ce  fiecle  &  au 
commencement  de  i'autre,devinrentPhorreur  &  l'exécration  , 

du  genre  humain ,  par  le  dérèglement  de  leur  vie ,  5c  les  crimes 
dont  ils  fe  fouillèrent,  à  la  honte  de  la  Religion. 

La  paix  fut  conclue  &  ratifiée  en  Efpagne  entre  les  Cou-  L  x  x  X: 
ronnes  de  Caftille  Se  d'Arragon,  Et  en  confequence  de  ce  trai-  ciiI*J  ^^Airagoa' 
té  leRoy  deNavarre  renonça  à  toutes  les  prétentions  qu'il  pou- 
voit  avoir  fur  les  Villes  de  Caftille  qu'on  lui  avoit  enlevées  > 
mais  aufli  en  récompenfe  la  Cour  de  Caftille  lui  affigna  tous  les 
ans  ,  fui  vaut  les  articles  du  Traité ,  une  certaine  peniion,  pour 
le  dédommager  de  ce  qu'on  lui  avoit  oté. 

Cependant  les  troubles  de  Navarre  ne  fe  calmoient  point,  ôc  Troubles  «i  N«* 
tout  le  Royaume  fe  trouvoit  divifé  en  différentes  factions.  Une 
grande  partie  de  la  Nation  marquoit  beaucoup  de  penchant 
pour  le  Prince  de  Viane ,  dont  l'on  croyoit  les  prétentions  plus 
légitimes ,  &  le  droit  mieux  fondé.  La  Princefle  Blanche  ,  fa 
feeur  ,  l'appuyoit  de  toutes  fes  forces ,  &  n'épargnoitrien  pour 
maintenir  les  Navarrois  dans  le  parti  du  Prince  (on  frère.  Le 
Roy  de  Navarre  fut  fi  irrité  contre  la  Princefle  &  le  Prince, fes 
.enfans,  qu'il  rëfolut  de  s'accommoder  avec  le  Comte  de  Foix  , 
fon  cendre  ?  de  lui  transporter  là  Couronne  de  Navarre ,  Se  de 

Oiij 


vane. 
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aihieto.  S.  m;j-  deshéricer  le  Prince  de  Viane  &la  Princefle  Blanche  fafceur. 

Perfuadé  que  la  révolte  de  l'un  &de  l'autre ,  contre  un  père  , 

étoitune  caufe  allez  légitime  de  les  priver  des  droits  qu'ils  pou- 

voient avoir  au  Royaume.  Il  auroit  infailliblement  exécuté  fa 

reTolution  ,  il  le  Comte  de  Foix  lui  même  ne  Fa  voit  chagriné  à 

fon  tour. 

l  x  X  x  i.         ^e  Deau-pere  &:  le  gendre ,  pour  exécuter  plus  facilement 

Le  Roi  de  Caftiilc  &  plus  fûremeiit  le  projet  qu'ils  méditoient, tâcheron t  d'attirer 

Te   difpofe  à   la  je  j^0y  je  prance  dans  leurs  intérêts,  &  le  folliciterent  puiflam- 

euerre  contre   les  J   ,,  ,         ,r  .  i-      ■  3-i  • 

fîavwes,  ment  d  appuyer  la  relolution  extraordinaire  quilsavoient 

prife.  D'un  autre  côté  le  Roy  de  Caflille  favorifoit  le  parti  du 
Prince  de  Viane,  &  il  y  avoit  à  craindre  que  cette  diverfité 
d'interêtne  brouillât  enfemble  les  François  &  les  Efpagnols,& 
ne  les  engageât  les  uns  de  les  autres  dans  une  rupture  également 
préjudiciable  aux  deux  nations.  D'ailleurs  la  Caftille  fe  trou- 
voie  embarranee  dans  la  guerre  que  le  Roife  difpofoit  à  faire 
aux  Maures ,  il  ne  s'occupoit  que  des  préparatifs  necefiaires 
pour  la  foûtenir  ,  &  de  fon  nouveau  Mariage ,  qui  étoit  prêt  de 
fe  conclure. 
On  ravage  les  en-  Il  couvoqua  donc  les  Etats  Généraux  à  Cuelîar ,  où  tous  les 
virons  de  Grenade  Députez  de  chaque  ordre  s'animèrent  à  l'envi,  &  comme  de 

&  de  Malaga»  r  \  i      i  i  ci 

concert,  a  prendre  les  armesj  chacun  nepenla  dans  cette  con- 
joncture qu'à  faire  éclater  fa  fidélité  ,  fon  zèle  de  fon  attache- 
ment pour  le  nouveau  Roy.  On  laifla  à  Vailladolid  l'Archevê- 
que de  Tolède  &  le  Comte  de  Haro  ,  pour  y  régler  les  afïàires 
en  l'abfence  du  Roy.  Après  quoi  on  raflembla  avec  une  ex- 
trême diligence  cinq  mille  chevaux 5  qui  entrèrent  dans  le  Païs 
des  Maures  ,  ôcs'avancerentjufques  dans  les  plaines  de  Gre- 
nade ,  qu'ils  ravagèrent.  Peu  de  tems  après  les  Chrétiens  firent 
une  nouvelle  irruption  aux  environs  de  Malaga,  où  ils  mirent 
tout  à  feu  &  àrfàng  5  ces  deux  expéditions  fe  firent  avec  une 
rapidité  furprenante. 
t  x  x  x  1 1.  H  y  avoit  déjà  quelque-tems  que  le  Roy  de  CafHlîe  avoit 
fanage  du  Roi  de  époufé  ,  par  Procureur ,  la  Princene  Jeanne,  fœur  de  D.  Al~ 

CaftHIe  avec  Jean-     i         r     '-*.'•■■  x  '•*>%  i    t  r  -       \  a  r    r    \  r> 

ne  de  Portugal,  pnonfe,  Roide  Portugal.  La  cérémonie  des  noces  te  ht  a  Cor- 
douë  ,  le  11  de  May,  avec  la  pompe  &  la  magnificence  accou- 
tumée dans  de  femblables  occaftons.  Le  Peuple  &  la  .Nobleffe 
qui  s'étoit  rendue  en  grand  foule  auprès  de  Sa  Majelté  pour 
fervir  dans  la  guerre  de  Grenade ,  s  emprefTerent  de  marquer 
leur  joie  dans  cette  cérémonie.  Cétoït  tous  les  jours  nouveaux. 
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Spectacles  ,  on  ne  voyoic  que  Carroufels  ,  que  combats  à  la  An  âc  N.  s.  14;?» 
barrière  ,  &  il  n'y  avoic  pas  jufqu'au  iîmple  Soldat,qui  ne  vou- 
lut ,  par  quelque  nouvelle  invention  ^militaire  >  donner  des 
preuves  de  fon  zèle  pour  (on  nouveau  Maître. 

Quelques  uns  ne  laifîèrent  pas  de  regarder  comme  un  mau-    Parfaite  inteiH- 
vais  préfaee  des  noces  célébrées  dans  le  tumulte  âes  armes  >  6c  §cl,lce  e""c  le^Caf- 

.   •••.-*      To,  r  .    .  _  .  t      _  fiilans  &  les  riaa- 

lorlque  tout  le  monde  iembloïc  ne  reipirer  que  le  lang  j  plu-  çois. 
fieurs  j  ou  plus  timides,  ou  plus  éclairez  &  plus  prévoyans  que 
les  autres ,  appréhendèrent  que  les  fuites  de  ce  mariage  ne 
fuiïent  funeftes  à  la  Cailille  ,  êc  que  les  larmes  ne  fuccedaiFent 
a  la  joïe.  Ce  fut  l'Archevêque  de  Tours  ,  AnibafFadeur  de 
Charles  VII.  Roi  de  France,  à  la  Cour  de  Cailille,  qui  fit  la  cé- 
rémonie du  mariage.  Les  Deux  Couronnes  étoient  dans  une 
parfaite  intelligence  ,  £c  les  Cadillans  étoient  brouillez  avec 
les  Anglais ,  ennemis  irréconciliables  des  François. 

Au  premier  bruit  quife  répandit  que  la  Caftille  alloit  de-î<  x  x  x  ï  r  1 
clarerla  guerre  aux  Maures  de  Grenade,  il  accouroic  tous  les  „,?l4f,pl/£rr!  1! 

c?  nouveau  «  idiic  i<& 

jours  de  nouvelles  Compagnies  de  Soldats.  Tous  ceux  qui  guerre auxMaures. 
avoient  porté  les  armes  dans  les  dernières  guerres ,  &-  que  l'on 
avoit  licentié  pendant  la  paix ,  abandonnèrent  de  nouveau 
leurs  maifons  &:  reprirent  les  armes  ,  au  nombre  de  quatorze 
mille  chevaux ,  ôc  de  cinquante  mille  hommes  de  pied ,  la  plu- 
part vieilles  Troupes  6c  aguerries  5  cette  Armée  formidable 
étoit  plus  que  fuffîfante  pour  les  piusglorieufes  entreprifes ,  êc 
fur  tout  pour  exécuter  celles  que  Ton  méditoit. 

Les  Efpagnols  entrèrent  par  trois  fois  dans  le  Royaume  de  Les  Espagnols  ri; 
Grenade  ,  s'avancèrent  même  jufqu  a  la  vue  de  la  Capitale,  6c  ^ottolle™ 
réduifirent  en  cendres  la  plupart  des  Maifons  de  plaifance 
que  les  Seigneurs  Maures  avoient  aux  environs.  Les  Infidèles 
qui  avoient  pris  les  armes  pour  fe  défendre  ,  ne  lailToient  pas  de 
ië  montrer  de  côté  &  d'autre  ,  mais  ils  n'ofoient  attaquer  les 
Chrétiens.  Le  Roi  de  Cailille,  foit  pour  épargner  le  fang  de  fes 
Sujets ,  foit  pour  quelque  autre  raifon  particulière  ,  nen  vou- 
loitpas  venir  à  une  action  générale,  il  avoit  feulement  refolti 
de  ravager  la  campagne ,  de  brûleries  récoltes,  &  d'empêcher 
ies  Maures  denfemencer leurs  terres,  dans  l'efperance  de  les 
réduire ,  faute  de  vivres ,  à  une  extrême  difette ,  &  de  les  ex- 
terminer fans  répandre  de  fang. 

LesTroupes  ne  paroiiToient  pas  trop  contentes  de  cette  con*-     £«  Troupes  fe 
duite  i  le  Soldat ,  accoutumé  au  brigandage ,  &  qui  ne  cher-  jg^'  Siiie* 
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%&  ^c  H.  5a  {4/5.  choit  qu'à  piller,  murmurok  hautement ,  &  contre  le  Roy  Se 
contre  les  Officiers ,  qu'ils  accnfoient  de  foibleffe  &  de  lâcheté. 
En  un  mot  tous  menaçaient  de  ne  pas  marcher  au  combat 
quand  on  le  leur  commanderoit ,  puifqu'on  diiïeroit  à  les  me- 
ner contre  des  Ennemis  qu'ils  étoient  afïiirez  de  vaincre ,  '& 
qu'on  laiffoit  échaper  de  fi  belles  occafions  de  les  détruire.  Le 
mécontencemenr  fut  bien-tôt  gênerai ,  les  plaintes  &  les  mur- 
mures palTerent  du  fïmple  Soldat  jufqu'à  la  Noblefïè. 
Coujuration  con-  Les  Grands  eux  mêmes ,  foit  qu'ils  fudent  animez  d'une 
ueleRoy.  _^,  fecrete  ambition  ,  foit  qu'ils  eufTent  conçu  du  mépris  pour  le 
Roy ,  formèrent  entr'eux  l'exécrable  deiîein  de  fe  rendre  maî- 
tres de  fa  perfonne ,  &  de  pouffer  la  guerre  contre  les  Maures 
avec  plus  de  vigueur.  Le  Chef  &  k  principal  Auteur  de  cette 
conjuration  étoit  D.  Pedro  Giron ,  Grand-Maître  de  Calatra- 
va.  D.  Ignigo  de  Mendoze ,  troifiéme  fils  du  Marquis  de  San- 
tillane  ,  confeiila  au  Roy  de  fortir  d'Alcauclete ,  ouïes  Conju- 
rez avoient  réfolus  de  fe  faifir  de  lui ,  dldefe  retirer  prompte- 
ment  à  Cordouë.  Mendoze ,  qui  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  dé- 
clarer encore  au  Roi  le  deffein  qu'on  a  voit  formé  contre  fa  per- 
fonne ,  chercha  desraifons  &  des  prétextes  pour  l'engager  à 
faire  cevoïage. 
On  k  decoanc  au  Dqs  que  le  Roy  fut  arrivé  à  Cordouë  ,  on  l'informa  exacte- 
îe°eiment!  ^"^  ment  de  tout  ce  qui  fetramoit  contre  fa  perfonne.  Ce  fut  pour 
déconcerter  leurs  mefures ,  que  le  Roy,  qui  ne  vouloit  rien' 
faire  paraître  ,  licencia  fes  Troupes,  fous  prétexte  que  ;la  far- 
fon  étoit  trop  avancée ,  &  les  envoya  paffer  Phy  ver  dans  leurs 
mailons ,  avec  ordre  de  reprendre  les  armes  ,  de  fe  ranger  fous 
leurs  Drapeaux  dès  que  les  froids  feroientpaffez.  On  renvoya 
auffi  dans  leurs  terres  tous  les  Seigneurs  qui  étoient  du  nombre 
des  Conjurez ,  &  l'on  donna  leurs  Charges  &L  leurs  Emplois  à 
d'autres  ,  dont  la  fidélité  n'étoit  point  fufpecle.  Ce  fut  la  feule 
punition  que  le  Roy  voulut  tirer  des  coupables ,  qui  fentïrent 
par  là  qu'ils  étoient  découverts. 
il  veut  fccom-  Après  cette  expédition  le  Pvoi  partit  pour  Avila  ,  &delà  fe 
cin^i  J\f!a^  des  fatigues  de  la  campagne 

paflee ,  &  y  prendre ,  pendant  quelque-tems,  ledivertiffement 
de  la  chaffe ,  qu'il  aimoit  paffionnérnent.  Il  étoit  cependant  û 
réfoîu  de  retourner  fur  (es  pas ,  &  de  reprendre  la  route  d'An- 
daîoufie ,  que  pour  faire  connoître  à  toute  l'Efpagne  Ion 
deflein  3  il  prit  pour  devife  ,-  &  fit  peindre  autour  de  fon  écu  et 

de 
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defesarmes  deux  branches  de  grenadiers paf] é-es  en  fautoir ,  qui  AndciN7.  s.  1455, 
font  les  armes  des  Rois  de  Grenade?  il  fut  bien-aife  que  par  là 
toute  la  terre  apprit  la  détermination  où  il  étoit  de  ne  point  po- 
fer  les  armes  qu'il  n'eût  entièrement  terminé  la  guerre  qu'il 
avoit  déclarée  aux  Maures ,  &  qu'il  n'eût  exterminé  &  chaiFé 
absolument  d'Efpagne  cette  infidèle  nation. 

Au  commencement  de  l'année  Suivante  1456. E).  Aiphonfe    lxxxiv. 
d' Arragon  ,  Prince  de  Capouë ,  &  petit-fils  de  D.  AÏphonfe ,    f^z  ifcZ 
Roi  d'Arragon  ,  époufa  à  Naples  Hypolite  S  force ,  fille  de  pol^  &"du  fiisda 
François  Sforce  ,  Duc  de  Milan ,  &  François-Marie  Sforce ,  Duc  de  Milan. 
fils  de  ce  dernier  ,  époufa  la  Princeiîè  Leonore  d'Arragon  , 
fœur  du  Prince  de  Capouë  5  ce  double  mariage  ne  fervit  qu'à 
afFermir  l'amitié  qui  étoit  entre  la Maifon d'Arragon  &  les 
Sforces.  Le  nouveau  Pape  Calixte  fut  très-chagrin  de  cette 
double  alliance,  &  des  fortes  liaifons  que  ces  deux  Princes  pre- 
noient  enfemble  ,  parla  ils  renverfoient  tous  les  deSTeins  de  Sa 
Sainteté ,  &  s'àfTuroient  en  quelque  manière  de  fa  perfonne  3 
ou  au  moins  Penipêchoient  de  leur  nuire. 

Cependant  le  Roy  de  Caftille  retourna  de  nouveau  en  An-  rccommcnwfc  C 
daloufle  pour  y  recommencer  la  guerre  contre  les  Maures  5  guerre. 
mais  il  ne  voulut  point  que  les  grands  FaccompagnafTent  dans 
cette  expédition  3  il  fuivit  (es  anciennes  vues ,  &  il  fe  contenta, 
comme  auparavant  5  de  défoler  la  campagne  ,  de  ravager  les 
moifîons ,  d'enlever  les  befbiaux  ,  de  couper  les  arbres  &  de 
mettre  le  feu  aux  Villages ,  fans  s'attacher  à  aucune  entreprise, 
particulière  ,  &  fans  en  venir  aux  mains  avec  les  Ennemis. 
Les  Troupes  ne  furent  pas  plus  contentes  de  ces  exécutions  mi- 
litaires ,  qui  avoient  plus  l'air  d'un  brigandage ,  que  d'une 
guerre  légitime,  qu'ils  l 'avoient  été  la  campagne  précédente,  & 
comme  ils  voyoient  qu'on  ne  les  menoit  point  aux  Ennemis  , 
ils  furent  fur  le  point  de  fe  mutiner  5  le  Roy  inffcruit  des  difpo-- 
fitions  fâcheufes  où  étoit  fon  Armée  ,  la  raSTembk ,  &  lui  par- 
la en  ces  termes. 

Il  mefemble ,  camarades ,  qu  ilferoit  jufte  que  vous  vous«  Difccurs  &  R-oi 
îairTaffiez  conduire  par  vos  Généraux  ,  £c  que  vous  n'entre-  « 
priffiezpas  vous-mêmes  de  les  gouverner.  Geft  à  vous  à  at-« 
tendre  le  fignal  du  combat ,  de  non  pas  à  forcer  ceux  qui  vous  *«< 
commandent  à  le  donner»  Le  iuccès  de  la  guerre  conSîfle»' 
beaucoup  plus  à  obéir  aveuglement  ,  &à  fui  vre  avec  fidélité  «■ 
&c  avec  promptitude  les  ordres  que  Fon  vous  donne ,  qu'à  les» 
Tome  IF.  fart*  M*  # 
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An  de  N.s.[r4;;.  »  examiner.Les  plus  braves  dans  le  combat,  paroifïent  toujours 
«  les  plus  modeftes  &  les  moins  empreflez  avant  l'action  5  on 
»  ne  demande  de  vous  que  du  courage  &  de  l'obéïnance,  vôtre 
»  partage  c'eft  de  combattre  5  mais  c'eft  à  nous  de  modérer 
*»  vôtre  valeur,  de  former  &  de  conduire  les  deueins  dont  on 
»  vous  referve  l'exécution;  détruire  &  vaincre  (es  Ennemis  par 
»radrefT?eft  une  victoire  plus  noble  &  infiniment  plus  glo- 
«  rieufe  que  de  les  défaire  dans  un  combat ,  où  fouvent  le  ha~ 
»  fard  &  la  fortune  ont  plus  de  part,  que  la  valeur  &  l'habileté: 
m  vous  êtes  environnez  de  toutes  parts  d'Ennemis  puiiTans 
»  oc  courageux.  Quelle  gloire  fera-ce  pour  nous  d'avoir  fçû 
«conferver  nôtre  Armée  fans  avoir  perdu  un  feul homme! 
»  Cette  expédition  vous  rendra  plus  fameux  ,  que  d'avoir  fait 
«  palier  au  fil  de  l'épée  une  multitude  infinie  de  ces  Barbares. 
«  Rien  ne  m'eft  plus  cher  que  vôtre  vie  5  j'eftime  infiniment  da- 
»  vantage  de  la  conferver  au  moindre  de  mes  Sujets ,  que  de 
»>  l'ôter  à  mille  Maures, 
il  va  à  Madrid.  Cette  courte  harangue  arrêta  pour  un  tems  les  murmures 
des  Soldats  >  mais  elle  ne  les  calma  ni  ne  les  fatisfit  pas.  On  les 
mena  néanmoins  à  Cordouë ,  après  quoi  le  Roi  licentia  une 
partie  de  fon  Armée  5  il  renvoya  les  uns  dans  leurs  maifons,  de 
mit  les  autres  en  quartier  d'hy  ver ,  pour  lui  il  partit  fur  la  fin  de 
l'année ,  &  fe  rendit  à  Madrid  ,  où  il  demeura  quelque-tems. 
L  x>x  xv.  Environ  ce  tems-là  le  Roy  de  Portugal  fit  armer  dans  (es 
Le  Roi  de  Ponu-  ports  une  flotte  confîderable,  &  l'envoya  en  Italie,  pour  fe  join- 

gal  envoyé  une  ffo  .        ..  "        .     ..  _       n  ~  J.  t  .  t     i«      1 

te  en  haiie ,  &  s'en  dre  a  celle  de  la  ligue.  La  Hotte  Portugaiie  arriva  en  Italie  dans 
revient  fans  non  lin  tems  0[x  }e  ze}e  g^  laferveurde  la  lieue  étoient  bien  refroi- 
dis ,  on  ne  penfoit  plus  à  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  y  avoir 
eu  de  nouvelles  révolutions  à  Gennes  &  à  Sienne  ,  deux  des 
principales  Villes  d'Italie.  Tous  les  Princes  confederez  avoient 
pris  parti  dans  ces  démêlez,  ou  pour  les  uns  ou  pour  les  autres* 
&  les  Chrétiens  penfoient  plutôt  à  s'entre-détruire ,  qu'à  ex- 
terminer leur  Ennemi  commun.  Ainfi  la  flotte  Portugaife  re- 
prit la  route  de  Portugal ,  &  rentra  dans  fes  Ports  fans  avoir 
rien  fait. 
iim  àe  h  Reine      Ifabelle  ,  Reine  de  Portugal ,  mourut  cette  même  année  à 
de  Portugal.         Evora ,  le  iz  de  Décembre.  On  crût  que  cette  PrincelTe  avoit 
été  empoifonnée,&  les  foùpçons  ne  furent  pas  fans  fondement. 
La  tendrefle  extrême  que  les  Portugais  avoient  fait  paroître 
pour  cette  PrincelTe  pendant  £3.  vie,  6c  dont  ils  donnèrent  des 
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marques  éclatantes  par  les  larmes  qu'ils  verferent  à  fa  mort  &  An  de  H,  s.  14;;. 
par  la  confternation'generale  ou  fut  tout  le  Royaume  ,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  répandre  ce  bruit  5  car  les  Peuples  cha- 
grins d'avoir  perdu  leur  Reine,  publièrent  qu'on  avoit  avancé 
les  jours  par  le  poifon.*  Quoique  le  Roy  fon  époux  fut  encore 
dans  la  force  6c  dans  la  vigueur  de  (on  âge  ,  il  ne  voulut  cepen- 
dant jamais  fe  remarier. 

Cette  même  année  fut  funefte  à  la  Ville  de  Naples  &cà  tout   ~am**  '"'"l''^ 

t  •     _  1        r    '  o      r      •  r,  ,         •  -.     m-ns  déterre  dans 

le  Royaume  ,.  par  les  rrequens  &  furieux  tremblemens  de  le  Roïaume  .&  Na= 
terre ,  qui  ren verferent  de  fond  en  comble  un  grand  nombre  de  Ples° 
Villes  &  de  Châteaux,  &  en  ébranlèrent  beaucoup  d'autres. 
Les  fecoufles  fe  firent  fentir ,  particulièrement  &  avec  plus 
de  violence, dans  l'extrémité  de  l'Italie  ,  &fur  toutàlfernia  &• 
àBrindeSjOÙ  le  dommage  fut  plus  confîderable.C'étok  un  fpec- 
tacle  affreux,  &  on  ne  voyoit  que  maifons  renverfées  jnfques 
dans  leurs  fondemens ,  d'autres  ébranlées  ou  entrouvertes ,.• 
panchées  &  prêtes  à  tomber ,  des  Villes  défertes ,  la  Ville  de 
Boiano  fut  tout  à  coup  abîmée,  &  dans  la  place  où  elle  étoit  il  fe 
forma  un  lac ,  qui  y  eil  toujours  demeuré  depuis ,  pour  fervir 
à  la  pofbrité  d'un  monument  éternel  de  ce  terrible  fléau  de- 
Dieu.  Il  périt  dans  cette  occafion  une  multitude  prodigieufe 
d'hommes ,  les  uns  les  font  monter  jufqu  a  foixante  mille.  Le 
Pape  Pie  II. &  S.  Antonin  en  retranchent  la  moitié,  &  aflurent 
qu'il  n'en  périt  qu'environ  trente  mille  :  mais  de  quelque  ma- 
nière que- les  chofes  foient ,  il  efl  certain  que  le  nombre  en  fut 
très  confidérable,  &  le  dommage  ineftimable ,  &  au-delà  de  ce 
qu'on  peut  imaginer. 


u 


L'Efpagne  ne  pou  voit  demeurer  calme ,  &  Ton  ne  voyoit  que  LXXX 
nouveaux  troubles.  Les  Navarrois  étoient  toujours  divifez,&  caye^paifc^pat 
paroifioient  plus  animez  &  plus  échauffez  que  jamais.  Les  Baf-  Ie  K©i  de  Caftiik». 
ques ,  leurs  voifms  ,  fe  flatant  de  l'impunité  dans  ces  tems  de 
confufion  ,  prirent  les  armes  &  fe  firent  la  guerre  les  uns  aux 
autres.  On  ne  voyoit  tous  les  jours  en  Bifcaye  que  maiîâcres , 
que  meurtres ,  &  quand  ils  fe  rencontraient ,  ils  fe  jet- 
toient  les  uns  fur  les  autres ,  &L  s'égorgeoient  impitoïable- 
ment.  Les  Seigneurs  &  les  Gentilshommes  particuliers  fai- 
foient  les  petits  tyrans.  Comme  les  Chefs  des  principales  fa- 
milles a  voient  des  Châteaux  qu'ils  prenoienc  foin  de  fortifier , 
&  où  ils  entretenaient  des  Troupes ,  ils  exerçoient  mille  vio- 
lences fur  les  Païfans  &  les  Roturiers  ^qu'ils  pïlloient  impuni 

Pij 
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An  de  M.  s.  14 jj.  ment ,  &  qu'ils  traitoient  comme  des  Efclaves ,  &  quelque-fois 
même  avec  des  cruautez  inouïes.  Le  Roi  de  Caftiile  informé 
des  deTordres  qui  fe  commettoient  en  Bifcaye  ,  partie  deSego- 
vie ,  où  il  fe  trouvoit  alors ,  prit  avec  foy  des  Troupes ,  s'avan- 
ça pour  diffiper  les  mutins ,  &  calmer  les  troubles  de  cette  Pro- 
vince ,  rangea  les  uns  &  les  autres  à  la  raifon  ,  fît  razer  la  plu- 
part desChateaux,qui  fervoient  d'azile  à  ces  Brigands.  Ainfi  la 
punition  de  quelques-uns  fervit  à  contenir  les  autres  dans  le  de- 
voir ,  en  peu  de  tems  la  Bifcaye  fe  trouva  tranquille ,  &  ne 
penfa  plus  qu'à  reparer  fa  faute  par  fa  foumiflion.  Tout  ceci  fe 
pafla  au  mois  de  Février  de  l'année  1457. 

Ce  fut  dans  cette  expédition  &  dans  le  chemin  ,  que  le  Roy 
de  Caftiile  reçut  dans  fon  Palais,&  au  nombre  de  fes  Domef- 
tiques,  un  jeune  homme  de  Durango,  nommé  Perrucho  Mun- 
zar ,  qui  fut  dans  la  fuite  un  de  fes  favoris  j  le  Roy  ,  qui  fe 
voïoit  prefque  fur  les  frontières  de  Navarre ,  auroit  bien  fou- 
haité  de  fecourir  le  Prince  Charles  de  Viane  ,  fon  ami  &  fon 
allié  5  mais  ayant  appris  qu'il  n'étoit  plus  en  Navarre  ,  &:  qu'il 
avoit  été  contraint  de  l'abandonner  ,  il  reprit  la  route  de  Caf- 
tiile. 

l  x  x  x  v  1 1.     Le  Prince  de  Viane  fe  voyant  trop  foible  pour  s'oppoferau 
LePr.incc deViane  j^0y  je  Navarre  fon  père ,  &  au  Comte  de  Foix  ,  aufquels  il 

abandonne  la  Na-  J         .  .  ,*  r    .    .       .  f         A  * 

varrCï  craignpit  que  le  Roy  de  France  ne  le  joignit ,  ne  le  crut  pas  en 

fureté  dans  la  Navarre ,  où  il  appréhenda  d'être  furpris , 
comme  il  l'a  voie  déjà  été  une  fois  5  ainlî  il  prit  la  réfolution  de 
fe  retirer.  D'abord  il  voulut  prendre  la  route  de  France  pour 
foutenir  fes  droits  devant  SaMajeitétrès-chrêtienne,  &  ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  d'un  Prince  fi  puiflant,  dont  la  pro- 
tection auroit  pu  faire  pancher  la  balance  de  fon  côté  j  mais  il 
changea  tout  à  coup  defentiment,  foitpar  (on  inconftance 
naturelle ,  foit  qu'il  n'ofàt  fe  fier  aux  François ,  qu'il  croyoit 
prévenus  par  fes  Ennemis,  &  entièrement  dans  leurs  inté- 
rêts. 
#  paffe  à  Naples.'      ^  ?rlt  ^011c  ^  réfolution  de  pafler  à  Naples  j  dans  le  deflein 
de  s'aboucher  avec  le  Roi  d' Arragon  fon  oncle ,  qui  l'invitoit 
continuellement  par  fes  Lettres  à  fe  rendre  auprès  de  lui  Le 
Prince  paroîfîbit  déterminé  à  pafler  le  refte  de  fes  jours  en  exil, 
ou  du  moins  pendant  la  vie  du  Roy  de  Navarre  fon  père,  s'il 
ne  pouvoit  pas  convaincre  le  Roy  ds  Arragon  de  la  juftice  de  fa 
çaufe,  ôç  obtenir  fon  fecours  pour  rentrer  dans  fes  Etats.  Il 
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fa  par  Rome ,  &  vifita  en  paflant  le  Pape  Calixte ,  auquel  il  An  <!e  N.  s.  utn 
fe  plaignit  fort  vivement  de  l'ambition  du  Roy  fon  père ,  Se  des 
mauvais  traitemens  qu'il  en  recevoit.  Il  offrit  au  même  tems  à 
Sa  Sainteté  de  lui  remettre  entre  les  mains  fes  interefts ,  de  le 
laifïer  l'arbitre  Se  le  médiateur  de  tous  fes  differens ,  Se  d'en 
palier  aveuglement  par  tout  ce  qu'elle  en  ordonnerait  5  mais 
ces  démarches  ne  produifircnt  rien. 

Le  Prince  de  Viane  partit  donc  de  Rome  &  fe  rendit  à  Na-  ^  min  ^  tapies? 
ples,où  il  fut  reçu,  Se  traité  avec  toutes  les  marques  poffibles  de 
bonté.  Le  Roy  d'Àrragonfon  oncle  fe  contenta  de  le  reprendre 
avec  douceur  &avec  tendreffe ,  d'avoir  pris  les  armes  contre  le 
Roy  fon  père,  J^uand  bien  même  la Jufitce  &  l#  r aï  fon  feraient 
manifeficment  de  'votre  coté  ■>  ajoûta-t'il ,  vous  étiez,  cependant 
obligé  d'obéir  Ô*  de  vous  foumettre  h  celui  de  qui  vms  tenez,  la 
vie  ,  il  ét&it  de  vôtre  fagcjfe  &  de  votre  bon  naturel  de  diffimu- 
ler  votre  chagrin  \  que  les  Loix  humaines  en  cela  ne  font  pas  difi 
ferentes  des  Loix  divines  T  Se  un  fils  viole  également  les  unes  ôc 
les  autres  en  refufant  PobéuTance  à  fon  père. 

Le  Prince  de  Viane  tâcha  de  juftifier  fa  conduite  paffée ,  Se  il  remet  fes  înte-; 
pour  le  relie  il  déclara  à  SaMajelté  qu'il  abandonnoit  entière-  jS*^  Jamuw», 
ment  fa  perfonne  &;tous  fes  intérêts  entre  fes  mains,  prêts  à 
exécuter  fans  délay  tout  ce  qu'il  détermineroit.  »  Décidez  Sei- 
gneur ,  lui  dit-il ,  réglez  les  chofes  comme  vous  le  jugerez  à  « 
propos  j  mais  fouvenez-vous  au  même  tems  que  tous  tant  que  « 
nous  fommes  d'hommes  ici  bas,  nous  ne  fommes  pas  exempts  « 
de  fautes ,  les  perfonnes  avancées  en  âge  ont-elles  effcé  irre-  « 
prehenfîblss  dans  leur  jeunefFe  ?  Il  faut  donc  que  le  Roy  mon  « 
père  faffe  attention  que  je  fuis  jeune5  Se  que  lui  même  Ta  aufîî  *« 
autrefois  été.  « 

Après  la  réponfe  du  Prince  de  Viane  >  le  Roy  ds  Arragon  fît  l  x  x  X  v  i  ï  U 
partir  de  Napîes  Rodrigue  Vidal ,  homme  de  diftindion  Se  de  L«  N^varrois  pr©- 

1        rv  mi,  ..       b~r  rr  •        r  clament   le  Pnncc 

connance  5  ill  envoiaen  Eipagne  pour  ménager  une  affaire  11  je  viane  Roy  de 

délicate  ,  &  pour  chercher  toutes  les  voies  poffibles  d'accom-  Navarrea 

moder  le  fils  avec  le  père.  Une  nouvelle  avanture  renverfa 

toutes  les  mefures  qu'on  a  voit  prifes  Se  qu'on  vouloir  prendre 

pour  finir  cette  affaire  :  car  ks  Partifans  du  Prince  de  Viane 

l'aïant  fait  proclamer  Roi  à  Pampeîune ,  quoiqu'il  futabfent, 

cette  démarche  précipitée  interrompit  tous  les  projets. 

Le  Roy  de  Caftille,  à  la  foliieitation  du  Roy  de  Navarre  ,  j^S'&dï 
qui  lui  donna  le  Prince  D.  Ferdinand  fon  fils  en  otage ,  partit  de  Navarre, 

P  iij 
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An  de  N.s,  ï45j.  Victoria  au  mois  de  Mars ,  6c  fe  rendit  à  Alfaro ,  fur  les  fron- 
tières des  deux  Royaumes ,  pour  s'aboucher  enfemble.  Les 
Reines  de  Caftille  6c  d'Arragon  fe  trouvèrent  à  l'entrevue- 
Malgré  les  jeux  6c  les  fpeclacles  qui  accompagnèrent  cette  en- 
trevue, on  ne  laifTa  pas  parmi  tous  ces  divertiiïemens  de  parler 
d'affaires.  Il  y  eutfouvent  de  longues  conférences ,  6c  enfin  les 
deux  Rois  firent  la  paix  à  des  conditions  également  honorables 
6c  avantageufes  à  l'un  6c  à  l'autre.. 
veut  c° Vain^crmiî      Sur  ces  entrefaites  Louis  Dezpuch,  Grand-Maître  de  Mon- 
ter les  troubles  de  tefa  ,  que  le  Roi  d'Arragon  envoyoit  de  nouveau  en  Efpagne* 
Navarre,  pour  tâcher  particulièrement  de  diffiper  les  troubles  de  Na- 

varre, 6c  de  reconcilier  le  Prince  de  Viane  avec  le  Roi  fon  père* 
engagea  ,  par  fon  habileté  6c  par  (es  foins ,  le  Roy  de  Navarre 
à  rompre  le  traité  qu'il  avoit  fait  au  préjudice  de  fes  enfans  avec 
le  Comte  de  Foix  fon  Gendre  ,  6c  à  remettre  entre  les  mains  du 
Rov  d'Arragon  comme  médiateur  toutes  les  conteftations  qui 
s'étoient  élevées  touchant  le  Royaume  de  Navarre.  L'efpe» 
rance  que  de  fi  heureux  commencemens  a  voient  fait  conce- 
voir qu'enfin  on  verroit  bien-tôt  une  paix  folide  ,  s'évanouit 
dans  un  moment ,  &  toutes  les  mefures  qu  on  avoit  prifes  ne 
produifirent  rien  ,  comme  l'on  verra  dans  la  fuite. 
%  x  x  ï  x  x.         L'Armée  Caftillane  étoit  toujours  refiée  en  Andaloufie  5 
le  Roi  de  CaftiHe  elle  étoit  campée  furies  frontières  des  Maures,  Le  Roi  deCaf- 
Royf  umeT  Gk-  tille  aPrès  l'entrevue  d' Alfaro ,  partit  pour  fe  rendre  à  fon  Ar- 
na<k,  niée  ,  où  il  arriva  dans  le  mois  d'Avril.  Dès  qu'il  fut  arrivé ,  il 

fit  la  revue  générale  de  fes  Troupes  ,  6c  entra, comme  à  fon  or- 
dinaire ,  à  main  armée  dans  le  Païs  des  Infidèles ,  où  l'on  ne  fit 
pas  moins  de  ravage  qu'auparavant.  Comme  lesEfpagnols  ne 
trouvoient  point  de  réfùtance,  6c qu'ils  étoient  maîtres  delà 
campagne  3  ilstraverferent  tout  le  Royaume  de  Grenade,  él 
s'avancèrent  jufqu  a  la  vue  delà  Ville  capitale ,  mettant  tout 
à  feu  6càfang. 
i  %ja  paity  d'Efpa-     Un  jour  quelques  jeunes  volontaires  Efpagnols  s'étant  déta» 
!&««!*"  P"  kS  chez  de  l'Armée ,  6c  s'étant  avancez  ,  fans  ordre  de  leurs  Offil 
ciers ,  pour  efearmoucher  avec  les  Ennemis,  qui  fe  montroient 
par  pelotons  fur  les  hauteurs  ,  furent  chargez  avec  vigueur 
par  un  gros  corps  de  Maures ,  qui,  f  e  voyant  en  plus  grand 
nombre  ,  defeendirent  dans  la  plaine ,  les  enveloppèrent ,  6c 
les  mirent  en  déroute  5  il  refta  quelques-uns  de  ces  Chrétiens 
fur  la  place ,  entre  lefquelesfe  trouva  Gard  LafTo ,  Chevalier. 
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de  S.  Jacques,  èc  l'un  des  plus  accomplis  Cavaliers  de  toute  An  de  n.  s,  h-— 
l'Efpagne, 

Cette  diferace  Se  la  perte  d'un  Seigneur  fi  diftinsmé  ,  irrita  T.  »«:  „,.  -  * 
tellement  le  Roy  ,  qu'il  ne  fe  contenta  plus  de  ravager  les  brûle  Mena, 
moiflbns ,  comme  il  a  voit  accoutume'  de  faire  3  mais  il  fit  arra- 
cher les  vignes,  les  arbres,  les  vergers,  lesoliviers,quejufques«. 
là  il  avoit  toujours  épargnez  ,  &  il  réduifit  tout  en  cendres. 
D'ailleurs  aïant  attaqué  &  emporté  d'aflaut  la  Ville  de  Mena, 
il  fit  pafler  au  fil  de  l'épee  tous  les  Habitans ,  fans  épargner  ni 
les  enfans  ni  les  Vieillards  ,  ni  même  les  femmes.  Cruelle  6c 
barbare  exécution ,  indigne  d'un  homme  qui  porte  le  nom  de 
Chrétien  >  mais  le  Roy  n'écoutoit  alors  que  fapafïïon  ôc  fon 
refTentiment. 

Le  dommage  ineflimable  que  tout  le  Royaume  de  Grenade  »  Tl'e,vc  e "f f*  lls 

.     r      rr  ■  r   r      •       r  n  •  -i       Rois  de  CafhlJe  « 

avoit  iourrert ,  jetta  une  li  rarieuie  coniternation  parmi  les  d:  Grenade, 
Maures  ,  que  ces  Infidèles  ,  abbattus  &  humiliez,  vinrent, 
comme  à  genoux ,  demander  pardon  au  Roy  de  Caftiile  ,  qui 
voulut  bien  le  leur  accorder.  On  propofa  une  trêve  pour  quel- 
ques années ,  &  elle  fut  conclue ,  à  condition  que  les  Maures 
de  Grenade  payeraient  tous  les  ans  à  la  Couronne  deCaftilîe 
un  tribut  de  douze  mille  ducats ,  Se  qu'ils  mettraient  en  liberté 
iix  cents  Efclaves  Chrétiens  5  que  s'ils  n'en  a  voient  pas  un  fi 
grand  nombre  dans  les  fers  5  ils  y  fuppléroient  en  donnant  des 
Maures  pour  achever  le  nombre  qui  manqueroit»  Cette  con- 
dition étoit  honteufe  pour  ces  Barbares  >  mais  la  terreur  & 
l'épouvante  les  obligèrent  d'en  palTer  par  tout  ce  qu'on  exigea 
d'eux.  On  ajouta  cependant  au  traité  qui  venoit  de  fe  con- 
clure ,  que  les  frontières  de  Jaen  ne  feroient  pas  comprifes 
dans  la  trêve  ,  &  qu'il  feroit  permis  aux  uns  6c  aux  autres  de  t  ' 

faire  la  guerre  de  ce  côté-là.  C'eft  pourquoi  le  Roi  de  Caftille 
y  laifîa  deux  mille  chevaux  fous  le  commandement  du  General 
D.  Garci  Manriquë ,  Comte  de  Caftagneda. 

Ce  fut  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  que  le  Pape  Ca-  x  C: 

lixte  envoya,  au  commencement  de  cette  année,  une  Bulle    te  Pape  caHwë 
d'indulgence  pour  les  vivans  &  pour  les  morts.  Chofe  nou-  dTcroifadTen  Cal 
velle,  &  jufques-là  inouïe  enEfpagne.  Le  Religieux  Alphonfe  tiUeî 
d'Efpina  ,  chargé  par  Sa  Sainteté  de  prêcher  la  croifade ,  6c  de 
publier  cette  Bulle  ,  s'étant  rendu  a  Palence ,  déclara  au  Roy, 
que  tout  l'argent  qui  feleveroitdans  cette  croifade  ne  fe  pour- 
voit employer  à  aucun  autre  ufage  qu'à  faire  la  guerre  aux 
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k3  isH  s.  i4;;,  Maures.  Ce  Prédicateur  pou  voit  donner  la  pcrmiffion  à  tous 
ceux  qui  fe  trouveroient  à  l'article  de  la  mort,  &  qui  auroienr 
fervideleur  personne  dans  cette  guerre,  ou  qui  y  auraient 
contribué  de  leur  argent,au  moins  la  valeur  de  200.  maravedisr 
[2]  defe  faire  abfoudre  de  leurs  péchez  par  quelque  Prêtre 
que  ce  pût  être ,  quand  même  ils  auraient  perdu  la  parole  5 
pourvu  qu'ils  puiTent  donner  quelque  %ne  extérieur  de  con- 
trition  Se  de  douleur.  Il  pouvoit  encore  accorder  la  même  in- 
dulgence en  faveur  de  ceux  qui  feraient  morts  dans  le  cours 
de  cette  guerre.  On  détermina  le  tems  de  quatre  années  pour 
la  publication  de  ce  Jubilé  ou  de  cette.  Indulgence  ,  &  par  ce 
moyen  on  amaila  plus  de  trois  cents  mille  ducats.  Mais  de  cette 
iomme ,  alors  immenfe ,  on  en  employa  peu  à  l'ufage  auquel 
elle  étoit  deflinée ,  &  le  relie  fut  difîîpé. 

La  campagne  finie ,  le  Pape  Calixte  envoya  de  Rome  à 
Madrid  un  Légat  apoilolique  pour  prefenter  au  Roy  de  Caf- 
tille  une  épée  &  un  chapeau  bénit  par  Sa  Sainteté  la  veille  de 
le  Pape  envoyé  Noël  ,  c'efl:  un  prefent  que  les  fouverains  Pontifes  ont  cou- 
par  un  Légat  l'E-  amie  d'envoyer  quelque-fois  aux  grands  Princes  ,  foitpour 
pée^benîte  au  Roy   econn  ître  jes  fer  vices  q  u'ils  ont  rendus  à  l'Eglife  &  à  la  Reli- 
gion,  loit  pour  les  animer  a  en  rendre.  Le  Pape  crut  devoir 
marquer  au  Roy  D.  Henry  ,  l'obligation  que  lui  a  voit  la  Re- 
ligion d'avoir  dompté  les  Maures.  Sa  Sainteté  lui  écrivit  au  Aï 
des  Brefs  très-honorables,  dans  lefquels  il  farfoit  de  magni- 
fiques éloges  de  fa  pieté,  de  fon  zèle  <k  de  fa  valeur. 

Mais  y  eut-il  de  joïe  pure  dans  ce  monde  ?    On  reçût 
dans  ce  même  tems  la  trille  nouvelle  que  le  Comte  de  Caf* 
tagneda  s'étant  avancé  avec  un  détachement ,  pour  furpren- 
£e  Comte  de  Caf-  ^re  quelques  Efcadrons  de  Maures  qui  tenoient  la  campagne , 
tagneda  battu  par  &  qui  ravageoient  nos  frontières ,  étoit  malheur  eufemenc 
les  Maures.  tombé  dans  une  embufeade  que  lui  a  voient  drefTéeces  Infi- 

dèles ,  avertis  de  fa  marche  &  de  fon  dedein  >  que  fes  Troupes 
a  voient  été  taillées  en  pièces  5  qu'il  y  en  étoit  demeuré  un  bon 
nombre  fur  la  place  ,&  que  lui  même  y  avoit  été  fait  prifon- 
nier.  Le  Roy  nomma  auffi-tôt  un  autre  General,  mais  plus  ha— 


.jr   --~tr- — "»      ~; >  "  y 

parce  qie  l'Amérique  n'étoit  pas  encore     meaifé  ne  voudroit  prévue  pas  donner 

découverte.   Il  cil  aile  de  le  voir  mêarc     à  un  Demeitique. 

ayoienr- 
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bile  &plus  expérimenté  ,  pour  aller  commander ;fur  lafron-  a*  de  N.s.  14  f  fi 
tiere  ,  à  la  place  du  Comte ,  qu'on  retira  d'entre  les  mains  des 
Maures ,  moyennant  une  greffe  rançon.  Après  cet  échec  la 
trêve  fut  changée  enpaixj  tel  £ ut  le  fuccès  de  la  guerre  contre 
les  Maures  5  mais  nous  allons  bien-tôt  voir  de  nouvelles  ré- 
volutions. 

La  guerre  étoit  plus  allumée  que  jamais  en  Italie.  Toute  la 
Ville  de  Gennes  étoit  en  armes  ,  &  divifée  en  deux  puiffans 
partis,  qui  ne  chérehoient  qu'à  sentre-détruire  aux  dépens 
de  leur  patrie.  Le  Roy  d'Arragon  fa vorifoit  les  Adornes ,  &  xei 

Jean  Duc  de  Lorraine,  qui  fe  faifoit  appeîler en même-tems  'fo^m  Gentéél 
Duc  de  Calabre,  fils  de  René  Duc  d'Anjou  ,  étoit  venu  au 
fecours  des  Fregofes ,  qui  a  voient  imploré  fa  protection.  Ces- 
deux  puiffantes  Maifons  afpiroient  également  à  la  Souveraine- 
té de  Gennes  y  leur  patrie. 

Ces  diviiîons  particulières  allarmerent  d'autant  plus  toute 
i'italie  ,  qu'on  les  regardoit  avec  raifon,  comme  les  préludes 
d'une  guerre  qu'on  craignoit:  car  il  étoit  impolîible  que  les 
Princes  étrangers  ne  priflent  part  dans  cette  querelle ,  fuivant  Mon  du  Roi  d3fe 
les  engagemens  qu'ils  auroienc  avec  l'un  &  l'autre  parti.  Ce  laoOI1° 
qui  acheva  de  redoubler  l'allarme }  fut  la  maladie  dont  le  Roy 
fe  trouva  attaqué  à  Naples  le  8.  de  May  de  l'année  14  5  S.  Il 
demeura  malade  au  Château  neuf ,  jufquau  13  de  Juin  5  mais- 
le  mai  venant  à  augmenter ,  il  fe  fit  tranfporter  au  Château  de 
l'Oeuf,  où  l'air  étoit  plus  fain,  le  Roy  mourut  le  27  de  Juin  à 
la  pointe  du  jour» 

D.  Alphonfe  étoit ,  fans  contredit  un  des  plus  grands  Princes 
de  fon  fiecle>  il  ne  cédoit  à  aucun  de  fes  Prédecefleurs.  On  peut 
le  regarder  avec  raifon  comme  la  gloire  de  la  nation  Efpagnole. 
Parmi  toutes  fes  rares  q-ualitez ,-  il  fit  fur  tout  éclater  une  eftime    0     ,,     . 

,.  i  .,         .  u    rr  n  •  1  Son  eïoeey 

particulière  pour  les  Lettres  3  ilavoit  tant  d  affection  pour  les 
perfonnes  diltinguées ,  par  leur  efprit  &  par  leur  feience  ?  qu'il 
le  faifoit  un  plaiîir  fîngulierde  les  avoir  dans  fon  Palais ,  de  les 
entretenir  en  parciculier,  d'afîilter  aux  conférences  qu'ils  te- 
noient",  &de  fe  faire  initruire  des  matières  dont  ils  dévoient 
parler.  Il  témoigna  beaucoup  de  bonté  à  Laurent  Valle  ,  a 
Antoine  de  Païenne ,  &  à  Georges  de  Trebizonde ,  qui  ont 
tous  trois  immortalifé  leur  nompar  la  beauté  de  leur  efprit  ê£ 
leur  érudition.  _.     _« 

ti  c  \  t  "  *  1    i  1    ™       7     t  1-  «'.  Uûa  Coraete  pâ- 

li tut  très-touche  de  la  mon  de  Barthélémy  Faccio,  qui  avoir  XOjf  àym  ç&  mox£. 
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An  de  n.  s.  14/j.  écrit  l'Hiftoire  de  fon  règne  ,  &  qui  écoit  décédé  dès  le  mois 
de  Novembre  de  Tannée  précédente.  Quelqu'un  ayant  rapor-* 
té  un  jour  devant  lui  qu'un  ancien  Roy  d'Efpagne  croïoit  qu'il 
étoit  indigne  d'un  Prince  de  s'appliquer  aux  feiences,  &  moi, 
repliqua-t'ilauffi-tôt  ,yV  crois  que  ce  gentiment  efiinàigne  d'un 
Moy  ,  (jr  qu'il  convient  mieux  à  un  âne  ou  h  un  bœuf  \  qwà  un 
homme.  On  raconte  une  infinité  de  mots  ingénieux ,  de  repar- 
ties vives ,  de  penfées  délicates ,  pleines  de  fens  &  de  fel ,  qui 
font  des  preuves  évidentes  delà  vivacité  &  de  l'enjouement  de- 
fon  eiprit  5  mais  ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de  les  rapporter.  Peu  de 
tems  avant  fa  mort  il  parut  une  afFreufe  Comète  entre  les  lignes 
du  cancer  &  du  lion  ,  fa  queue  comprenoit  deux  fignes  du  Zo- 
diaque ,  Si  s'étendoit  à  foixante  degrez.  Phénomène  que  le 
vulgaire  ignorant  regarde  ordinairement  comme  un  préfage 
aiïuré  de  la  mort  de  quelque  Souverain» 
Jean  Roy  de  Na-     Le  Roy  D.  Alphonfe  ne  fit  fon  Teftament  que  la  veille  de  fa 
varj>e  Iui  ^jf?  mort ,  dans  lequel  il  nomma  pour  fon  SuccefTeur  à  la  Cou~ 
ragon,  "  ronne  d' Arragon ,  D.  Juan  fon  frère,  Roi  de  Navarre,  &  laifïa 

à  Ferdinand ,  fon  fils  naturel ,  le  Royaume  de  Naples ,  qu'il 
avoit  conquis  à  la  pointe  de  Pépée,  &  dont  il  crût  par  confe- 
quent  pouvoir  difpofer  en  faveur  de  qui  il  lui  plairoit.  Cette 
deftinacion  fut  dans  la  fuite  la  fource  de  bien  des  révolutions.  Il 
ne  fit  nulle  mention  de  la  Reine  fon  époufe.  Le  bruit  courut 
&;  plufieurs  Hiitoriens  rapportent  qu'il  avoit  réfolu  de  la  répu- 
dier ,  pour  époufer  Lucrèce  Alania  ,  qu'il  aimoit  depuis  long- 
tems.  Il  y  a  une  Lettre  du  Pape  Calixte,  écrite  de  fa  propre 
main  à  la  Reine, dans  laquelle  il  lui  marque  la  part  qu'il  prend  à 
fes  chagrins  jmaisqu'il  eft  de  fa  prudence  &  de  fes  véritables  in-* 
terêtsde  les  diffimulerj  il  lui  mande  encore  que  Lucrèce  Ala- 
nia étoit  venue  à  Rome  avec  un  équipage  magnifique  & 
Royal  5  mais  qu'elle  n'avoit  rien  pu  obtenir  de  ce  qu'elle  efpe- 
roit  j  que  jamais  il  n'avoit  voulu  rien  accorder ,  pour  n'être 
pas  puni  de  Dieu  avec  l'un  &  l'autre ,  s'il  eut  autorifé  un  il 
grand  crime. 
It  eft  inhumé  à  L'incontinence  &  les  amours  illégitimes  d' Alphonfe  furent 
le  plus  grand  défaut ,  &  peut-être  le  feul ,  qu'on  pût  avec  rai- 
fon  lui  reprocher.  Il  en:  vrai  néanmoins  que  pendant  fa  mala- 
die il  donna  des  marques  de  pénitence  j  qu'il  confefïa  avec 
beaucoup  d'humilité  Se  de  douleur  (es  péchez .  &  les  dérègle- 
mens  de  fa  vie  pafïee  5  qu'enfin  il  reçût  les  derniers  Sacrement 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE. Lîv.  XXII.  123 
avec  de  grands  fentimens  de  pieté.  Il  ordonna  auffiquefon  AndeN.  s.  £4;-. 
corps  feroit  enterré  à  la  porte  del'Eglifede  Poblete  ,  fépnlture 
ordinaire  des  Rois  d'Arragon  Tes  Ancêtres  5  qu'on  ne  lui  élevé- 
roit  ni  tombeau  ni  maufolée?  mais  qu'on  fe  contenteroit  de 
mettre  fur  fon  corps  une  fimple  tombe,  marque  de  fa  modelHe 
&  de  fonhumilité. 

D.  Alphonfe  de  Carthagêne  >  Evêqne  de  Burgos ,  mourut  Uovtà'Abhcmk 
dans  le  même  rems.  Il  nous  refte  encore  plufieurs  excellents  Evêquc  deBurgo^ 
ouvrages  de  ce  grand  homme j  monuments  iliuftres  de  la  beauté 
de  fon  efprk ,  &  de  fon  érudition .  Entr 'autres  nous  avons  de  lui 
une  hiftoire  abrégée  en  latin  des  Rois  d'Efpagne  ,  qu'il  a  inti- 
tulée AnaccphaleoJ'e.  Il  feroit  inutile  de  faire  ici  une  longue  lifte 
des  Ouvrages  compofezparce  Prélat',  &  dont  FHiftoire  Va- 
lerienne  fait  un  long  détail.  Il  nous  fuffit  de  dire  qu'après  fa 
mort  D.  Louis  d'Acuena  lui  fucceda  à  i'Evêché  de  Burgos, 

L'efperance  de  voir  la  tranquillité  rétablie  dans  l'Italie  s'é-        ?,CI*;T    , 

■••  1  J      t\      Al i    t       r     -t%     "   jj*  t      Troubles  a  Napler, 

vanome  par  la  mort  de  D.  Aiphonie ,  Roi  d  Arragon.  Le 
Royaume  de  Naples  ,  dont  la  puiflance  paroifToit  fi  bien  affer- 
mie ,  fut  néanmoins  bien  ébranlé.  Un  cruelle  guerre  ,qui  s'al- 
luma de  ce  côté-là ,  le  mit  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Ainll 
l'on  peut  dire  par  la  fuite  &  le  fuccès  de  cette  guerre ,  que  le 
Royaume  fut  moins  confervé  qu'il  ne  fut  reconquis. 

D.  Ferdinand,  nouveau  Roi  de  Naples ,  a  voit  le  génie  élevé,  Portrait  &  éfoge  ds 
vafte ,  capable  de  tout.  On  avoit  eu  foin  de  le  cultiver  par  Pé-  j|L!e^  ' 
tude  des  Lettres ,  &  fur  tout  de  la  Jurifprudence  >  où  il  avoic 
fait  des  progrès  merveilleux,  mais  il  n'a  voit  pas  moins  de  va- 
leur que  de  feience ,  il  fçavoit  également  bien  manier  une 
épée ,  &  décider  du  mérite  d'un  ouvrage  d'efprk.  D'un  côté  la 
connoiftance  profonde  qu'il  avoit  des  Loix,  De  l'autre  fon  in- 
clination guerrière ,  étoient  deux  grands  fecours  pour  bien 
gouverner ,  Se  pendant  la  guerre  &  pendant  la  paix ,  le  Roïau- 
mc  dont  il  venoit  d'hériter  :  nul  n'étoit  plus  adroit  que  lui  dans- 
ions les  exercices  du  corps ,  &  perfonnene  danfoit  avec  plus 
de  grâce ,  il  droit  de  P  Arquebufé  avec  jufteiîe,  il  excelloit  dans 
l'art  de  dreffer  un  cheval  au  manège  5  II  fçavoit  fouffrir  le 
chaud ,  le  froid ,  lafoif ,  la  faim  &  toutes  les  autres  fatigues  du 
corps.  Rien  n'étoit  pi  us  affable  ,  plus  doux ,  plus  modère  que 
lui ,  ilnerebutokperfonne  ,  &  parloit  à  tout  le  monde  avec 
bonté. 

Avec  tant  d'excellentes  qualkez,  il  fut  cependant  îiaïpref-  CesSeigvicutsSïa- 
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As  icN.  s.  uf)-  que  de  cous  les  Seigneurs  Napolitains,  qui  par  une  légèreté 
pôiitàms  offrent,  le  trop  naturelle  aux  hommes  ,  ne  foupiroient  qu'après  quelque 
Royaume  au  Pria-  nouvelle  révolution,  fe  flatant  de  pouvoir  dans  le  trouble  aug- 
menter leur  crédit.  D'abord  quelques-uns  folliciterent  le  Prai- 
re Charles  deViane  5  neveu -du  feu  Roy  ,  &  depuis  peu  venu  à 
Naples  ^defe  porter  héritier  du  Roïaume  de  Naples ,  comme 
.d'un  bien  qui  lui  étoit  acquis  par  les  Loix  ,en  qualité  de  plus 
proche  parent  du  dernier  Roy,  Ils  reprefenterentàce  jeune 
Prince  remuant  que  D,  Ferdinand  n'étoit  que  bâtard ,  qu'il 
îi  a  voit  point  été  déclaré  &  reconnu  parles  fufFrages  libres  du 
Royaume ,  que  les  Peuples  &  la  noblefïe  n'a  voient  donné  leur 
confentement  que  malgré  eux  ,  contraints  par  une  force  f infé- 
rieure ,  par  l'autorité  du  feu  Roy ,  &  dans  la  crainte  d'éprou-» 
yer  fon  reflentiment.  Le  jeune  Prince  prêtoit  volontiers  l'o- 
reille à  tous  ces  difeours,  qui  flatoient  fon  ambition ,  5c  s'il  ne  fe 
mettoit  pas  en  poiîefEon  de  la  Couronne ,  ce  n'étoit  pas  que  le 
déiir  &  la  volonté  lui  manquaient  5  mais  il  ne  fe  croïoit  pas 
aflezfort  pour  monter  &  pour  fe  maintenir  furie  Thrône  de 
Naples»  Quelques- uns  des  principaux  Seigneurs  lui  ofFroient 
leurs  fervices  pour  l'aider  à  chafler  fon  Compétiteur?  mais  il 
n'ofoit  trop  fe  fier  à  eux  5  &  malgré  fon  humeur  inquiète ,  il 
étoit  aflez  éclairé  pour  voir  qu'il  eft  bien  plusaifé  de  promettre* 
que  d'exécuter  ce  que  l'on  a  promis  ,  fur  tout  dans  les  aiFaires 
de  cette  confequerice. 
Le  Prînce  de  viane      Ces  intrigues  ne  pouvoient  être  long-tems  feerctes  pour  un 
f  affe  m  s-ciic.       prinCe  auffi  habile  et  auffi  pénétrant  que  Tétoit  D.  Ferdinand, 
il  fut  informé  de  tout  ce  qui  fe  tramoit  en  faveur  du  Prince  de 
Viane.  Celui-ci  avec  raiibn  appréhendant  que  le  nouveau  Roi 
ne  s'auurât  de  fa  perfonne ,  rélolut  de  fortir  du  Royaume ,  ôc 
de  paner  en  Sicile,  pour  y  attendre  une  conjoncture  favorable. 
Pendant  que  ce  Prince  demeura  comme  exilé  &  banni  dans 
Pille,  il  eut  d'une  MaîtreiTe  nommée  Capa,  qui  n'a  voit  rien  de 
recommandable  qu'une  grande  beauté  ,  deux  enfans  naturels, 
D.  Philippe  &  D.Juan.  Il  eut  encore  d'une  féconde  Mai  trèfle 
nommée  Marie  Armendaria,  qui  étoit  femme  de  François  de 
Barbaftro,  une  autre  fille  naturelle  nommée  Anne  ,  quiépou- 
fa  depuis  D.  Louis  de  la  Cerda  ,  premier  Duc  de  Médina  Celi , 
malgré  toutes  les  cabales  que  le  Prince  de  Viane  s'efForçoit  fe- 
cretement  d'exciter  dans  le  Royaume  de  Naples  contre  le  Ro:^ 
Ferdinand ,  il  ne  laiiïa  pas  néanmoins  de  toucher  tous  les  ans  h 
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fîeiiiion  de  douze  mille  ducats  de  rente ,  que  le  feuRoy  D.  Al-  An  de  Ni  s.  14  )j\ 
phonfe  fon  oncle  lui  a  voit  léguée  par  loti  Teftament.  Et  Dom 
Ferdinand ,  par  un  excès  de  generofité ,  dont  on  trouvera  peu 
d'exemples,  la  lui  fie  toujours  payer  exactement  pendant  tout 
le  temsde  fon  exil. 

Le  voïage  du  Prince  de  Vianecn  Sicile  ne  calma  pas  les  yCI1T 
troubles  de  Naples  ,  êc  les  Seigneurs  Napolitains  nen  furent 
pas  plus  affeclionez  au  Roi  D.  Ferdinand.  Au  contraire  le 
Prince  de  Tarente  &  le  Marquis  de  Crotone  ,  qui  e'toient  à  la 
tête  desmécontens,  envolèrent  fecrecement  des  perfonnes  af- 
fidées ,  pour  prier  au  nom  de  la  nobleffè  Napolitaine ,  le  nou- 
veau Roy  d'Arragon  de  venir  prendre  poiTeffion  d'un  Royau- 
me qui  rf  àttendôlc  que  fon  arrivée ,  pour  fe  déclarer ,  6c  pour 
le  reconnoître.  Mais  celui-ci ,  que  l'expérience  &  (es  difgraces 
pailées  avaient  rendu  plus  pré  volant  6c  plus  éclairé,  ne  lit  pas 
"beaucoup  d'état  de  ces  promefïes  vagues  5  qu'il  n'étoit  pas  au 
pouvoir  de  ceux  qui  les  lui  faifoient,  d'exécuter.  Ainfi  il  pré- 
féra le  fur  à  l'incertain:  il  aima  mieux  jouir  en  paix  &  tran- 
quillement de  la  Couronne  d'Arragon  ,  6c  des  tréfors  que  le 
feu  Roy  fon  frère  lui  a  voit  laifTez,que  de  quitter  fa  patrie  pour 
s'en  aller  dans  une  terre  étrangère» 

Le  Roy  de  Navarre  ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  offres 
qu'on  lui  faifoit  de  la  Couronne  de  Naples  ,  fe  contenta  de 
partir  de  Tudele  ,  dès  qu'il  fçut  la  mort  du  Roi  d'Arragon  fon 
frère,  6c  la  difpoiition  de  fon  teftament  5  il  prit  la  route**Ie  Sar- 
ragofTe  ,  où  il  arriva  au  mois  de  Juillet  ,  6c  prit  poiTeffion  du 
Royaume  d'Arragon ,  non  plus  comme  Viceroy ,  ni  en  quali- 
té deRégent  6c  de  Lieutenant  General  de  l'Etat,  ainfî  qu'il 
l'étoit  depuis  Iong-tems  j  mais  comme  légitime  héritier  ,  Se 
Maître  Souverain  de  cette  Couronne ,  qui  lui  appartenoit  par 
le  droit  de  la  naiffance. 

Il  s'éleva  un  nouvel  orage  beaucoup  plus  furieux ,  6c  du  cô-        xciw 
té  d'où  on  l'apprehendoit  le  moins.  Ce  fut  de  la  part  du  Pape    Le  ,Pa?c  c*îlXtc 

•">   T    «.  ■         '  t-  Tr.  1     xt      1        '  TJ       veut  donner  le 

Calixte ,  qui  prétendit  que  le  Royaume  de  Naples  étant  reuaa-  R0ïaamc  de  Naples 

taire  de  l'Egiife  de  Rome ,  ne  pouvoit  fe  donner  à  un  bâtard  .,  à  pierre  de  Borgia , 

£c  par  confequent  qu'il  étoit  reverfible  au  Saint  Siège ,  &  que  fonne 

le  Pape  étoit  en  droit  d'en  difpoferen  faveur  dequi  il  le  juge- 

roit  à  propos ,  ou  de  le  re'iinir  à  la  Chambre  Apoltolique.  Les 

perfonnes  éclairées  voïoient  bien  que  ce  n'étoit  qu'un  prétexte 

4ont  fe  fervoit  lePape,pour  donner  fin  veftiture  de  ceRoïaume 
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An  de  N.  s.iHi-  à^*  Pedre  deBorgia  ,  qu'il  avoit  déjà  fait  Duc  de  Spoletce", 
dansl'Umbrie.  Calixte  IL  dans  une  âge  décrépit ,  oqblioit  la 
fainteté  de  fon  caractère  ,  pour  ne  s'occuper  que  de  Faggran- 
difîement  de  fa  maifon,  même  aux  dépens  Se  fur  les  débris  de 
l'Eglife.  Tout  étoit  dans  le  mouvement  en  Italie.  En  un  mot 
on  étoit  menacé  de  guerre ,  6c  de  voir  renouveller  les  miferes 
paflées. 
Le  Roi  de  Napks      j^e  ^  *  j)  Ferdinand  ,  qui  voïoit  de  quelle  importance  iî 

-  eent  au  Pape.  r     .  ;i    •  j  r    \     ■'■'•:T1  i      -n  >' 

etoit  pour  lui  de  ne  pas  le  brouiller  avec  le  râpe  ,  n  épargna 
rien  pour  adoucir  l'efprit  de  Sa  Sainteté ,  dans  la  vue'  de  l'atti- 
rer dansfes  intérêts  ,  il  lui  écrivit  une  Lettre  ,  dont  voici  les 
termes. 
Lettre  du  Roy  de  u  j]  y  a  qUeîque  jours  que  dans  l'excès  de  ma  triiteilè,  je  donnai 
>  3*  e  »  avis  à  Vôtre  Sainteté  de  la  mort  du  Roi  D.  Alphonf  e  d' Arra- 

»  gon  mon  père,  mes  larmes  ne  me  permirent  pas  de  vous  écrire 
»  une  longue  Lettre,  mais  à  prefent,  que  les  premiers  tranf- 
«ports  de  ma  douleur  font  un  peu  rallentis,  j'ai  crû  devoir 
»  avertir  de  nouveau  Vôtre  Sainteté,  que  le  Roi  mon  père,  la 
»  veille  de  fa  mort ,  m'ordonna  d'avoir  toute  ma  vie ,.  pour  le 
»  Vicaire  de  Jefus  »  Clirift ,  un  refpect.  profond ,  &  un  atta- 
»  chement inviolable ,  de  n'avoir  jamais  aucun  différend  avec 
»  le  Saint  Siège ,  quand  même  je  pourrois  avoir  lieu  de  m'en 
»  plaindre ,  parce  que  tous  ces  démêlez  avec  l'Eglife ,  qui  e£l 
»  la  commune  mère  des  Fidèles ,  n'ont  jamais  que  de  funeftes 
»  effets  :  mais  quand  jen'auroispas  autant  de  déférence  ,  que 
»  je  le  dois  aux  dernières  volontez  d'un  père  mourant  j  puis-jë 
»  oublier  lesgraces  que  j'ai  reçues  fi  fou  vent  de  Vôtre  Sainte- 
»té.  Je  me  iouviens  encore  avec  un  extrême  plaiiir,que  dès 
»  ma  plus  tendre  jeunefle,  j'ai  eu  Vôtre  Sainteté  pour  maître  6c 
*»  6c  pour  guide  ,  que  nous  nous  embarquâmes  enfembleen 
«Efpagne  ,  que  nous  étions  montez  fur  le  même  Vaiffeau ,  6c 
«  que  nous  abordâmes  tous  deux  en  même-tems  fur  les  côtes 
»  d'Italie  ,,  ce  que  je  regarde  comme  un  effet  fîngulier  de  la 
»  providence  de  Dieu,  qui  ne  vous  conduifoit  dans  ces  Pro- 
y,  vinces  ,  que  pour  vous  élever  au  Souverain  Pontificat ,  6c 
,,  qui  ne  m'y  avoit  amené  que  pour  me  placer  dans  le  Thrône 
„  de  mon  père.  Cétoit  un  préfage  allure  du  bonheur  que  le 
„  Ciel  nous  deflinoit  à  l'un  £c  à  l'autre  ,  6c  de  l'union  étroite 
3,  qui  devoit  régner  entre  nous.  Ainfi  comme  je  me  fuis  dès 
«  mon  enfance  livré  à  Vôtre  Sainteté,  je  me  jette  encore  ds* 
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nouveau  entre  vos  bras ,  je  n'ai  point  depaffion  plus  ardente cc  An  je  n.  s.  145*' 
que  de  lui  demeurer  attaché  tout  le  refte  de  mes  jours  5  dai-  « 
gnez  donc  me  recevoir  aujourd'hui  pour  vôtre  fils  ,'ou  plu- <c 
tôtpuifque  vous  avez  bien  voulu  me  regarder  jufqu'à  pre-cc 
fenc  comme  tel ,  j'efpere  que  vous  voudrez  bien  me  traiter cc 
avec  cette  tendreiîe  paternelle ,  dont  j'ai  déjà  reuenti  fî  fou-  cc 
vent  les  effets.  J'ofe  auflî  adurer  Vôtre  Sainteté  que  jecon- u 
ferverai  jufqu'au  dernier  foupir  de  ma  vie,  toute  la  recon- <c 
noiflance  pour  vos  bienfaits,  toute  l'amitié  tendre  &  refpec-  a 
tueufepour  vôtre  perfonne ,  le  dévouement  le  plus  entier" 
6c  la  vénération  la  plus  profonde  que  vous  puiffiez  attendre" 
<lu  plus  fournis  de  tous  vos  enfans.  De  Naples  le  1.  de  Juillet. cc 

Quelque  refpeclueufe  que  fut  cette  Lettre,  elle  ne  fît  pas  M,ort  de  Calkts 
grande  impreffion  fur  i'efpricdeee  Pape,  entêté  de  l'éleva-  H. 
tion  de  fes  neveux.  Il  ne  fut  touché  ni  de  ces  marques  deref- 
pecl: ,  ni  des  promefTes  qu'on  lui  faifoit j  mais  pourfuivant  tou- 
jours fon  deflein  en  faveur  deD.  Pedre  de  Borgia,  il  commen- 
ça à  folliciter  ouvertement  les  Princes  &  les  Villes  d'Italie  de 
prendre  les  armes  pour  chaflerD.  Ferdinand  du  Royaume  de 
Naples  5  mais  les  vaftes  projets  de  ce  Pape  ,  6c  lesrefîbrts  qu'il 
faifoit  joiier ,  s'évanouirent  à  fa  mort,  qui  arriva  le  fïxiéme 
d'Août ,  fort  à  propos  pour  la  tranquillité  de  l'Italie. 

Enée  Sylvius ,  natif  de  Siene^6c  de  l'illuftre  famille  de  Pie  «• Iui  fucce4e^ 
Picolomini  fut  élevé  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Il  prit  le  nom 
de  Pie  II.  6c  remplit  glorieufement  le  Siège  Apoflolique ,  foit 
par  fon  application  à  rétablir  le  calme  en  Italie ,  foit  par  fon 
zèle  à  reprendre  de  nouveau  le  defTein  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs.  Il  commença  d'abord  par  donner  i'invefHture  de  Na- 
ples à  Do  Ferdinand  j  mais  il  ajouta  dans  la  Bulle  d'invefti- 
ture,  que  ce  feroit  néanmoins  fans  porter  préjudices  per- 
fonne. Il  convoqua  prefqueauffi-tôt  après  fon  exaltation ,  un 
Concile  gênerai  à  Mantouë,  où  il  invita  tous  les  Evêques  6c 
tous  les  Princes  Souverains  de  la  Chrétienté,  pour  y  chercher, 
de  concert  avec  eux ,  les  moïens  d'exterminer  les  Turcs. 

L'Inveftiturc  du  Royaume  de  Naples ,  que  le  nouveau  Pape        xcvi. 
Pie  II.  venoit  de  donner  <àD.  Ferdinand  ,  ne  calma  pas  les  ef-  riM&ozteïn** 
prits  des  Napolitains ,  qui  étoient  en  mouvement.  Les  Cala-  Royaume  de  Na* 
trois  prirent  les  armes ,  6c  Jean  Duc  de  Lorraine  partit  de  Plcs* 
Gennes ,  où  ilétoit  alors ,  6c  vint  aborder  fur  les  côtes  de  Na- 
ples j  avec  une  flotte  de  vingt-trois  Galères.  Le  principal 
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Au<k  N.  s,  i4 j5-  Auteurde  cette  intrigue  étoitD.  Antonio  Centellas,  Marquis 
de  Girachi  &  de  Crotone  ,  qui  voulut,  par  e.ette  nouvelle  ré- 
volte ,  fe  venger  fur  le  fils  des  injures  qu'il  prétendok  avoir  re^ 
çâës  du  Roy  Alphonfe  fon  père ,  fans  penfer  que  pour  con- 
tenter fa  paffion  Se  fon  refîentiment ,  il  préferok  la  domination 
Françoife  à  la  domination  Efpagnole ,  quoiqu'il  fut  lui  même 
Efpagnol ,  &  que  fa  Maifon  fut  originaire  d'Arragon.  Tant  il 
eft  vrai  qu'une  paffion  violente  aveugle  l'efprit.  Ces  brouille- 
ries  furent  longues ,  les  fuites  en  furent  funefles ,  &  il  fe» 
roit  trop  long  de  rapporter  ici  en  détail  tout  cequifepaiîa 
pendant  le  cours  de  cette  guerre.  Ainfi  nous  reprendrons 
le  fil  des  affaires  d'Efpagne ,  dont  nous  nous  fouîmes  un- 
peu  écartez, 
xcvii  Le  Roi  de  Cailiile  prenait  plaiiir  à  élever  des  gens  fansnaif- 

LeRei  de  Caftiiie  fance  &  fans  mérite ,  aux  premières  Charges  delà  Cour  &  de 
e-eye  des  tarons.    p£tat#  H  nomma  pour  Connétable  Michel  Luc  d'Iran  ça  ,  fon» 
favori  ,  natif  de  Belmonté  dans  la  Manche  ,  il  lui  donna  les 
Villes  d' Agreda,  &  les  Châteaux  de  Veraton  &  de  Bozmedia- 
no.  Les  Chevaliers  d'Alcantara ,,  après  la  mort  deD.  Guttiere 
deSotomayor  ,îeur  Grand-Maître,  choifirent  pour  remplir 
fa  place  Gomez  deSolis  ,  furnemmé  de  Caceres  ,du  nom  de  fa 
patrie ,  dans  la  vûë  de  faire  leur  Cour  au  Roy  y  qui  avoir  fait 
Solis  Grand-Maître  de  fa  Maifon.  Ce  Prince  donna  encore- 
dès  terres  confiderables  aux  frères  de  fes  deux  favoris,  il  con- 
féra le  Grand-Prieuré  de  S.  Jean  ,  à  Jean  de  Valençuela.  En 
élevant  des  gens  de  baffe  naiflance ,  &  qui  lui  feroient  unique-- 
ment  redevables  de  leur  fortune  ,  il  prétendok  les  oppofer  aux 
Seigneurs  mécontens  dans  la  faune  penfée  que  1  élévation  des 
uns  ferviroit  à  humilier  les  autres.  Mauvais  artifice  ,  &  dont  le- 
fuccès,  encore  plus  mauvais ,  ne  fer  vit  qu'à  faire  éclater  le  peir 
de  difeernement  deD.  Henri. 
'Aufqueïs  iïVa-      LeRoy ,  qui  demeuroit  ordinairement  à  Madrid  ,  ne  pen-- 
bandonac.  £0]t  ^u>^  çes  p}ajf]rs  ?  fans  fe  mettre  en  peine  du  gouvernement 

de  l'Etat,  dont  il  n'étoit  pas  capable  ,&  qu'il  abandonnoit  à- 
la  difcretion.de  (es  Favoris  j  cette  négligence ,  Se  Paver/ion  fu- 
rieufe  qu'il  a  voit  des  affaires , furent  lafourcede  tous  les  mal- 
heurs que  la  Caftille  éprouva.  Ce  Prince  vivoit  dans  une  telle- 
indolence  j  qu'il  avoit  coutume  de  ligner  toutes  les  Provifions  ' 
&  toutes  les  Ordonnances  que  (es  Miniflres  lui  apportoienr, 
fans  f ça  voir  ce  qu'elles  contenoient.  IlfelaiiToitabfolument- 

gouverner./ 
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gouverner.  Rien  de  plus  pernicieux  pour  un  Souverain  que  An  deN.  s- mj. 
de  deshonorer  par  cette  foiblefîe  la  Majefté  Royale  ,  6c  qui 
fera  toujours  la  ruine  des  Monarchies  les  plus  Confiantes. 

Les  revenus  de  la  Couronne  ne  fuffifoient  pas  pour  fes  dé-  RéponfeduRwdfc- 
penfes  exceffives  de  fa  maifon",  &  pour  Tes  autres -profufions. -Grand*2  Tréfonds. 
Diegue  Arias ,  fon  Grand-Tréforier ,  prit  la  liberté' de  lui  re-- 
prefenter  un  jour ,  d'une  manière  afTez  forte ,  quoique  refpec~ 
mieufe  ,  que  les  coffres  étant  vuides ,  Ton  devroit  reformer  les 
Officiers  du  Palais ,  dont  le  nombre  épuifoitles  finances  parler 
gages  qu'ils  recevoient ,  &  les  gratifications  extraordinaires 
qu'on  leur  faifoit,  fans  rendre  aucun  fervicenïàlaperfonne 
de  Sa  Majefté ,  ni  à  l'Etat ,  que  la  plupart  même  ne  s'acquit- 
toient  pas  des  fondions  de  leurs  Charges,  &fembloient  n'en 
être  revêtus  que  pour  avoir  droit  d'en  tirer  les  appointemensr 
Cet  avis  ne  plût  pas  au  Roy,  qui  répondit  au  Grand-Tréfo- 
rier  ,  ,,Si  j'étois  Arias  ,  je  parlerais  comme  vous,  &  je  pen-<s 
ierokplûtot  à  amalTer  de  l'argent,  qu'adonner  des  marques c^ 
de  generolïté,  vos  paroles  &  vos  fentimens  conviennent  àf* 
la  condition  dans  laquelle  vous  êtes  né ,  &  à  lemploi  que  je cf 
vous  ai  donné ,  mais  pour  moi  je  dois  toujours  agir  en  Roy  cc 
ëc  ne  penferqu'à  faire  du  bien  5  fans  craindre  la  pauvreté , cs 
<k  fans  charger  mes  Sujets  de  nouveaux'  impôts.  Le  devoir  u 
d'un  Royefidene  point  donner  de  bornes  à  fes  liberalitez  , (c: 
fans  nul  égard ,  dans  fes  dons ,  à  fes  intérêts  particuliers  ,.&«*" 
&:  de  ne  régler  fon  inclination  bienfaifante  que  fur  le  bien' s 
commun. Ceft-là  l'unique  avantage  des  richefTeSjque  l'on  ne €c 
doit  aimer  que  pour  en  pouvoir  faire  part  aux  autres.  Nous Cff 
donnons  aux  uns  ,,  parce  qu'ils  font  gens  de  bien ,  &  nous (€ 
faifons  du  bien  aux  autres,  afin  qu'ils  ne  deviennent  pas  " 
médians,  ,5 

Paroles  dignes  des  plus  grands  Princes ,  fî  le  refte  de  fa 
conduite  ,  eut  été  conforme  a  des  fentimens  fî  généreux ,  & 
qu'il  n'eut  pas  deshonoré  fa  mémoire  par  des  défauts  honteuro.  - 
îl  eft  vray  que  par  fon  inclination  bienfaifante  &  fon  humeur 
populaire,  il  gagna  tellement  l'affection  dès  Peuples  ,  qu'ils 
furent  très-fournis  à  (es  volontez ,  au  contraire ,  il  mécontenta 
fi  fort  l'efprir  des  Grands ,  que  fon  règne  ne  fut  qu'une  fuite 
perpétuelle  de  troubles. 

La  Cour  ôta  le  gouvernement  de  Soria  à  D.  Juan  de  Lune ,    r  „  ?  c  VJ r  f;» 
8c  le  fit  arrêter  prifonnier  par  les  intrigues  de  D.Juan  Pachè-  tc/jùaïcc  Wna", 
Tome  IV.  Tari.  IL  R 
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Aa  de  N.  s.  uu-  co  •>  qui  vouloit  faire époufer  à  D.  Diégue  Pacheco  ,  fon  petit- 
Gouverneur  deSo-  fils ,  une  petite-fille  âeD.  Alvare  de  Lune,  queD.  Juan  de 
1  ia°  Lune  (on  fils ,  déjà  décédé ,  a  voit  laiffée ,  &  confiée  au  Gou- 

verneur de  Soria  ,  fon  parent ,  &  dont  la  femme  étoit  tante  de 
la  Demoiielle.  Le  Favory  prétendoit  par  ce  mariage  avanta- 
geux unir  à  fes  autres  terres  le  Comté  de  Sant-Iftevan ,  dont 
cette  fille  étoit  héritière. 
Faxardo  Te  ré-      Environ  ce  même  tems  Alphonfe  Faxardo  Adelantade  ou 
vohcçn  Mutcu-.     granj  Sénéchal  de  Murcie ,  voulant  profiter  du  défordre  où 
fe  trouvoit  la  Caftille,  fe  rendit  maître  de  Carthagene  de  Lor- 
ca ,  &  furprit  quelques-autres  Places  ou  Châteaux  dans  cette 
Province.  Le  Roienvoïa  auffi-tôt  contre  ce  Rebelle ,  D.  Gon- 
% aie  de  Saavedra,  qui  non- feulement  reprit  toutes  les  Villes 
dont  Faxardo  s'étoitfaifi  5  mais  encore  le  dépouilla  de  toutes  les 
terres  qu'il  avoit  héritées  de  fes  pères,  Si  crût  même  lui  faire 
grâce  que  de  lui  laiifer  la  vie. 
Mort  du  Marquis      Ce  fut  à  peu-pr-èsdans  le  même  tems  que  mourut  le  Marquis 
de  sar.£iiians?        je  Santîllane ,  qui  laiiTa  plufieurs  enfans  mâles.  D.  Diégue  , 
fon  aîné  hérita  de  la  plus  grande  partie  de  (es  terres.  D.  Pedre 
étoit  alors  Evêque  de  Caîahorra  5  pour  D.  Laurent ,  D.  Igni- 
go,  D-  Juan  &  les  autres  5  c'eft  deux  que  defeendent  plufieurs 
des  plus  illufbes  Maifons  de  Caftille. 
Mort  dela-^pinc      La  .Reine  Douairière  d'Arragon  ,  mourut  auiîi  à  Valence 
4'Aryagoaï  ]e  ^  de'Septeffibre.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'Eglife  du  Mo- 

nafteredes  Reiigïeufes  de  la  Trinité  de  la  même  Ville  :  fes  ob- 
feq-ues  ne  furent  pas  magnifiques  ;  mais  la  récompenfe  que  (es 
bonnes  œuvres  lui  ont  méritée  dans  le  Ciel ,  &  la  mémoire  de 
les  vertus  ne  finiront  jamais ,  &  rendront  fon  nom  toujours 
cher  à  la  poderité. 
x  c  1 X.  Quelq  ue- tems  après  le  Roi  de  Portugal  ayant  fait  armer  une 

çrai  prend  a  icaçar  priante  Flotte ,  palla  en  Arrique  ,  fit  la  guerre  aux  Maures , 
&c  hs  Maures  ai  &  conquit  fur  ces  Infidèles  la  forte  Place  d'Alcaçar ,  auprès  de 
ju-r^ue.  Ceuta.  La  Ville  fut  prife  le  mercredy  18  d'Octobre ,  fête  de 

S.  Luc.  Le  Prince  D.  Ferdinand  fon  frère  ,  Dlic  de  Vifeu ,  oc 
D.  Henri  fon  oncle  l'accompagnèrent  dans  cette  glorieufe  ex- 
pédition. D.  Edouard  de  Menezez ,  un  âes  plus  fameux  guer-* 
riers  de  toute  PEfpasne,  que  le  Roi  avoit  laine  dans  la  Place 

111   tri  f     r  ' 

pour  y  commander  .&  pour  la  détendre  ,  aïant  ete  attaque  , 
après  le  départ  de  la  Flotte  Portugaife ,  par  une  Armée  formi- 
dable de  Maures ,  qui  oferent  trois  fois  en  former  le  fiége  ,  il 
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les  repouffa  autant  de  fois,  les  força  de  fe  retirer  honteufement,  An  de  N.  Sa-if*. 
les  battit  dans  toutes  les  rencontres ,  6c  les  contraignit  de  le 
laiileren  paix. 

Le  Prince  Charles  de  Viane  ,  qui  menoit  en  Sicile  une  vie  c.  ■ 

affez  trille  S:  allez  languiuante,  envoïa  au  nouveau  Roy  d'Ar-  f  Le  Prince  deViane 
ragon  fonpere  des  perîonnes  de  confiance ,  pour  le  fupplier  de  COnciiict  avec  le 
vouloir  bien  lui  rendre  [es  bonnes  grâces ,  lui  pardonner  fes  Roi  fon  père, 
révoltes  paifées  ,  Se  les  fautes  de  fajeuneile  5  Se  pour  FafFurer 
ou 'il  étoit  prêt  de  s'abandonner  entre  fes  mains ,  lui  promet- 
tant de  fe  comporter  le  relie  de  fa  vie  avec  le  reipecl  6c  la  fou- 
million  qu'un  fujet  Se  un  fils  devoit  à  fon  Roy  Se  à  fon  père, 
Mais  ces  offres  n'étoient  pas  fmeeres  5    car  dans  ce  tems-là 
même,  par  une  légèreté  honteufe ,  ilfollicîtoit  le  Roi  de  France 
Se  François ,  Duc  de  Bretagne  ,  de  l'aider  à  recouvrer  la  Cou- 
ronne de  Navarre ,  qu'il  prétendoit  que  le  Roi  d' Arragon  Ion 
père  lui  retenoit  injuilement- 

La  crainte  que  les  Siciliens ,  qui  marquoient  une  affection     ï«  Roi-  fon  perç 
extrême  pour  le  jeune  Prince  de  Viane,  ne  l'élevaifentfurle  Î^Ç^Ïr''/ ^ 
Throne  de  Sicile ,  détermina  le  Roy  d' Arragon  fon  père  a  lui 
accorder  le  pardon  qu'il  lui  demandoit.  Il  lui  promit  donc  d'ou- 
blier le  padé ,  Se  lui  ordonna  de  revenir  en  Efpagne  ,  où  il  ar- 
riva au  commencement  de  l'année  14,55).  De  là  il  palTa  à  Ma- 
jorque, où  il  demeura  quelque  -  tems  pour  attendre  les  ordres  S4./9* 
&  la  décilion  de  fon  père  fur  le  Royaume  de  fa  mère  ,  dont  il 
demandoit  la  polfeffion.  La  mort ,  qui  s'avançoit  vers  ce  jeune 
Prince  ,  Se  qui  étoit  plus  proche  qu'il  ne  penfoit,  renverfa  dan^ 
un  moment  (es  projets. 

Une  longue  fuite  de  miferes  précipite  fouvent  celui  qui  les  Demies  que 
a  fouffertes  dans  un  abîme  de  nouveaux  malheurs ,  Se  lui  trou-  ^"  le  pnnc  e  d<} 
ble  quelquefois  l'efprit.  Le  Prince  Charles  demandoit  par  fes 
Agens  également  diflinguez  par  leur  n'aiflance,  que  le  Roi  fon 
père,  en  lui  pardonnant,  accordât  une  amniftie  générale  à  tous 
ceux  qui  avoient  fui  vi  fon  parti,  que  l'on  mit  en  liberté  Louis 
de  Beaumont ,  Connétable  de  Navarre  ,  Se  tous  les  autres  Sei- 
gneurs qu'il  avoit  donnez  en  otage,  qu'il  le  fit  reconnoître  dans 
une  Anemblée  générale  des  Etats  ,  pour  l'héritier  prélbmptif 
de  tous  fes  Royaumes  j  qu'il  lui  fut  permis  de  choifir  pour  le 
lieu  de  fa  réfidence  quelle  Ville  il  lui  plairoit,  à  la  réferve 
de  celle  ou  demeureroitla  Cour  5  qu'il  touchât  pour  fon  entre- 
tien  les  revenus  des  Principauté?  de  Viane  Se  de  Gancîie,  qu'on-. 

R  ij 
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An  de  N.  s.  i^ss-  uu  avoit  donnez  pour  appaiiage,  &  dont  il  n'avoitquele  feul 
titre.  De  ion  coté  il  s  oftroit  de  retirer  les  Garnifons  des  Villes 
Se  des  Châteaux  qui  tenoient  encore  pour  lui  dans  le  Royaume 
deNavarre.il  crouvoit  mauvais  qu'on  eût  confié  laRégenee  dii 
Royaume,  à  fa  fœurLeonore,époufe  duComte  de  Foix,6c  il  de- 
mandoit  qu'on  la  lui  ôtât.  On  employa  bien  du  tems  à  conférer 
fur  tous  ces  chefs  j  enfin  l'on  n  accorda  pas  au  Prince  toutes  fes- 
demandes,  6c  ion  n'exécuta  pas  même  trop  fidèlement  ce  qu'on 
lui  avoit  promis.  Tout  le  Peuple  publioit  afïez  hautement ,  que 
ces  di vifions  n'étoient  que  l'effet  de  l'averfion  fecrete  de  la 
Reine  fa  belle-mere ,  qui  ne  penfoit  qu'à  entretenir  la  méfin- 
telliçence  entre  le  père  &  le  fils  0  dans  la.  crainte  que  fi  le  Prince 
de  Viane  venoit  à  fucceder  à  tous  les  Royaumes  deion  père ,  il 
ne  la  maltraitât ,  elle  &  les  enfans.  Ainfî  ce  Prince  infortuné 
devint  la  victime  de  la  jaloufie ,  de  la  haine  &  de  l'ambition  de 
fa  belle-mere. 
c  ï.  Les  femences  de  trouble  que  Ton  appercevoit  depuis  filong- 

*"  -Nouveaux  crou-  cenis  en  Caflille ,  ■vinrent  enfin  à  éclore  ,  par  une  longue  fuite 
demecontentemens  que  le  Roy  a  voit  donnez  a  laJNobleiie  ôc 
aux  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour.  D.  Henri  oubliant  ce 
.qu'il  deyoit  a.fon  Etat  &  à  fes  Sujets ,  fe  livroit  aveuglement  à 
de  folles  &  de  criminelles  amours  ,  il  abandonnoit  le  foin  des 
affaires  à  des  Miniftres  avares  &  intereflez,&  à  des  Favoris  am- 
bitieux ,  pendant  qu'il  feplongeok  dans  Jes  plus  infâmes  dé- 
bauches. 
Le  K-ov  de  caf-      Sa  première  Maîtrene  fut  Catherine  de  Sandoval  >  mais  ce 
dite  çiiafe  Cathc-  Prince  ,  auffi  volage  dans  (es  amours  que  dans  tout  lerefle , 
i^'pfcpîiç^Mak  abandonna  bien-tôt ,  le  bruit  courut  que  la  paffion  violente 
îiche.  . qu'il  avoit  pour  elle  ne  s'amortît  que  parce  qu'il -reconnut 

.  quelle  ne  lui  étoit  pas  fîdelle ,  6c  lui  préférait  un  defesCourti- 
ians ,  avec  lequel  elle  entretenoit  fecretement  un  commerce 
criminel.  Il  ne  laifla  pasquelque-tems  après  de  la  faire  Abbeffe 
du  Monaflere  des  Religieufes  de  S.  Pierre  de  las  Duegnas ,  à 
Tolède,  qui  étoit  dans  l'endroit  où -efl  au  jourdliui  l'Hôpital 
de  Sainte  Croix.  Le  Roi  lui  donna  cette  Abbaye,  difoit-il ,  par- 
ce que  ces  Religieufes  a  voient  befoin  d'être  reformées.  Le  mo- 
tif étoit  faint:  mais  étoit- ce  un  bon  moyen  pour  mettre  la  ré- 
forme dans  un  Monaflere ,  que  d'en  donner  le  foin  à  unepei>" 
fonne  dont  la  vie  avoit  été  fifcandaleufe.  Ses  intrigues  étoient 
Revenues  fi  publiques ,  que  le  Roi  fit  couper  la  têce  dans  Me- 
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dina  del  Campo  ,  à  Alphonfe  de  Cordouë  fon  Amant.  ^n  je  n.  s.I4  ?>t 

D.  Henri  s'étant  défait  de  Catherine  de  Sandoval ,  dont  il 

étoit dégoûté ,  n'en  devint  pas  plus  fage>  fa paffion pour  les  aoareUc  mîueiïe' 

femmes  ne  fit  que  changer  d'objet,  il  devint  amoureux  de  du  Roy. 

Donna  Guiomar,  la  plus  belle  perfonne,  après  la  Reine,  &c  la 

mieux  faite  de  toute  l'Efpagne.  Cette  nouvelle  paffion  alluma 

entre  la  Reine  Se  kMaîtrefïe  une  jaloufie  dont  les  fuites  furent 

facheufes.  D.  AlphonfedeFonfeca  ,  Archevêque  de  Seville  .„ 

écoitjàîahontede  fon  caractère ,  dans  les  intérêts  delanou- 

vclle  MaitreiTe,  &  le  Marquis  de  Vîilena  s'étok,  au  contraire, 

déclaré  pour  la  Reine  5  la  Cour  fe  trouva  bien-tôt  divifée  en 

deux  factions  puiflantes.  La  Guiomar,  fiere  de  Famour  que 

le  Roy  a  voit  pour  elle  ,  &:du  pouvoir  qu'elle  avokfçû  prendre 

fur  fon  efprit,  traitoic  la  Reine  avec  des  hauteurs  que  cette 

Princefle  indignée  ne  croïoit  pas  devoir  fouffrir.  Elles  en 

vinrent  plusieurs  fois  aux  injures,  et  à  fe  reprocher  leurs  dé- 

fordresj  ces  reproches  de  part  &  d'autre  rfétoieiït  pas  mal 

fondés.  Leursdémêlez  &c  leurs  querelles  allèrent  fi  loin,  que 

la  Reine,  un  jour  picquéedel'infolencede  fa  Rivale,  fe  jetra 

kir  elle ,  lui  donna  plufîeurs  foufflets ,  &  la  maltraita  fi  fort  3 

que  la  Guiomar  en  fut  malade.  Le  Roi  irrité  contre  la  Reine 

le  laifTa  aller  aux  plus  furieux  transports  de  colère ,  &.  peu  s'en 

fallut  qu'il  ne  la  maltraitât. 

Il  arriva  à  la  Cour  un  nouveau  fcandale.  D.  Bertrand  de  la  ci  i. 
Cueva ,  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi ,  &  un  de  (es  Fa-  Jf^1  gg 
voris ,  oubliant  les  obligations  qu'il  a  voit  à  fon  Maître  ,  &  les  Reine. 
grands  biens  qu'il  en  avoit  reçus,  devint  amoureux  de  la 
Reine ,  &  nefe  mit  pas  mêmefort  en  peine  de  cacher  fa  paffion. 
Le  Peuple,  qui  naturellement  eft  malin  ,  &  porté  à  interprê- 
ter prefque  toujours  en  mauvaife  part  la  conduite  des  Mi- 
niffcres,  publioitquelaReinene  haïuoit  pas  le  Grand-Maître» 
&  que  cette  Princefle ,  foit  pour  fe  venger  de  l'infidélité  de 
fon  époux ,  fôit  par  fon  penchant  au  libertinage ,  avoit  ac- 
cordé à  fon  Amant  les  dernières  faveurs.  On  croïoit  même  que 
le  Roi  n'ignoroitpas  le  commerce  de  la  Reine  &  de  la  Cueva,  & 
même  qu'il  l'entretenait  fecretementpour  couvrir  fon  impuif- 
fance.  Mais  qui  pourrait  fe  perfuader  qu'un  Prince  fut  capa- 
ble ,  par  une  lâcheté  fi  infâme ,  de  deshonorer  ainfi  la  Dignité 
du  Thrône,  &  de  fe  couvrir  pour  jamais  d'une  éternelle  con~ 
fufioii, 

fin] 
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An  de  N.  s.  14/9.      Il  efl  beaucoup  plus  vrai-femblable  que  cette  fable  ne  fur 
Ce  qui  aucoriic  inventée  que  par  des  efprits  malins  &  dateurs,  qui  furent  bien" 

*e  bruit.  ajfes  par-k?de  faire  leur  cour  au  Roi  D.  Ferdinand  &  à  la 

Reine  Ifabelle ,  lorfque  l'un  &  l'autre  furent  élevez  fur  le 
Thrône  de  Caftille.  Peut-être  aufïi  que  la  foiblefle  du  Roi  de 
Caftille  j  D.  Henri ,  &  la  conduite  peu  réglée  de  la  Reine ,  fon 
époufe ,  donnèrent  occafion  à  cette  chimère ,  qui  deshonorok 
également  l'un  &  l'autre» 
Fameux  cafroufel      Mais  ce  bruit  s'augmenta  ,  lorfque  quelques  années  après 

doanépar  la  Cue-  J^Cour  de  Caftille  aïant  voulu  donner  un  divertiffement  pu- 
blic à  l'Ambafïadeur du  Duc  de  Bretagne.  D.  Bertrand  de  la 
Cueva ,  quietoit  un  des  plus  polis  &  des  plus  adroits  Cavaliers. 
d'Efpagne  ,  fut  le  principal  tenant  d'un  magnifique  Tournoi 
quife  donna  entre  Madrid  &;  le  Pardo ,  &  dont  il  avoit  formé 
lui  même  ledeffein.  Ce  Seigneur ,  après  avoir  charmé  toute  la 
Cour  par  fa  bonne  grâce ,  &  triomphé  par  (on.  adrefTe  de  tous 
ceux  qui  s'étoient  prefentez  pour  entrer  en  lice  contre  lui , 
donna  un  feffcin  fplendide ,  ôc  qui  pour  la  magnificence,  l'a- 
bondance ,  la  délicateffe  &  l'ordonnance  alloit  au-delà  de 
tout  ce  que  l'on  devoit  attendre  d'un  flmple  particulier .  Le  Roi, 
loin  de  marquer  fon  chagrin  à  la  Cueva  des  bruits  défavanta- 
geux  qui  couroient  de  (es  intrigues  avec  la  Reine ,  parut  fi  fa- 
tisfait  de  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  dans  ce  Carroufel  dont  il 
avoit  remporté  le  prix  ,  qu'il  voulut  faire  bâtir  un  Monaftere 
de  Religieux  Jeronimites ,  dans  le  lieu  même  où  s'étoitfaitîe 
Tournoi ,  uniquement  pour  y  fervir  d'un  monument  éternel 
de  cette  fête>  mais  comme  l'endroit  étoit  mal-fain  ,  il  le  fit 
transférer  dans  le  lieu  où.  il  eil  prefentement  ,  auprès  de- 
Madrid. 
Deregicmens  de      Jamais  on  ne  vit  un  plus  grand  dérèglement  en  Caftille  ,îe 

hCour  de  Caftille.  çim^Q  peup[e  y  anmié  ou  entraîné  par  l'exemple  du  Roy  &  de 
toute  la  Cour,  ne  penfoit  qu'aux  plaifirs  &  aux  divertiflemens. 
La  corruption  étoit  devenue  générale  5  on  faifoi t  gloire  des 
plusmonftrueufes  débauches5roifiveté,le  libertinage,  lefafle, 
et  le  luxe  avoient  corrompu  tous  les  membres  de  l'Etat.  Les. 
Seigneurs  &  les  Gentilshommes  particuliers  feliguoient  entre 
eux ,  au  mépris  de  l'autorité  Royale.  Les  Courtifans  étoienr 
attentifs  ou  à  leurs  propres  intérêts ,  ou  à  chercher  les  moyens- 
de  remédier  aux  abus  qui  s'étoient  glifïez  dans  le  Royaume  par 
la  nonchalance  ou  l'incapacité  du  Roy, 
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îl  y  eut  dans  ce  même  tems  en  Caflille  ,  pluiîeurs  prodiges  An  deN.  s.  i^k 
extraordinaires ,  qui  furent  comme  les  préludes  des  malheurs      cm. 
dont  le  Roïaume  étoit  menacé.  On  vit  un  jour  dans  le  Ciel  une  p ronges  eu  cïft £ 
grande  flamme  qui  s'étant  partagée  en  deux,  une  partie  tourna  ie. 
vers  l'Orient,  &  fe  dilîîpa,  après  avoir  parcouru  un  long 
efpace  du  Ciel  >  l'autre  dura  un  tems  allez  confiderable.  Entre 
Burgos  &  Vailladolid ,  il  tomba  du  Ciel  des  pierres  d'une  grof- 
feur  extraordinaire  ,  qui  rirent  un  terrible  ravage  dans  la  cam- 
pagne ,  oùelles  aiTommerent  hommes  &  befliaux.  Onraporte 
aulîî  qu'à  Pegnalver  ,  petite  Ville  du  Royaume  de  Tolède ,  du 
côté  de  l'ancienne  Celtiberie,  un  enfant  de  trois  ans  annonça 
£c  prédit  les  maux  dont  Dieu  étoit  prêt  de  fraper  toute  l'Ef- 
pagne ,  il  les  Efpagnols  ne  fe  mettaient  au  plutôt  en  devoir  par 
leur  pénitence,  d'appaifer  la  colère  de  Dieu  j  il  y  eut  aufîî  à  Se- 
govie  une  cruelle  boucherie  entre  les  lions  que  l'on  y  nourrit 
pour  les  plaifirsduRoi  5  car  les  plus  petits  s'étant  jettez  fur  le 
plus  grand ,  le  déchirèrent ,  le  mirent  en  pièces  >  &  en  dévo- 
rèrent une  partie. 

Plufîeurs  regardèrent  ce  dernier  prodige  comme  d'un  très- 
mauvais  augure  pour  le  Roy.  Car  ,  difoient-ils  ,  le  Lion  étant 
le  Roi  de  tous  les  autres  animaux ,  la  mort  du  plus  grand  ,  dé- 
chiré par  les  plus  petits  eft  un  préfage  prefque  afîuré  du  fou- 
levement  des  Grands  contre  leur  Souverain.  Le  Peuple  effraie 
par  ces  lignes ,faifoit  tous  les  jours  des  Proceffions  &  des  prières 
publiques ,  pour  détourner  les  fléaux  de  la  vengeance  Divine. 
Mais  perfonne  ne  fe  mettoit  en  devoir  de  reformer  (es  mœurs. 

Rien  n'étoit  plus  déplorable  que  la  corruption  qui  s'étoit    L'Archevêque  Se 
glifTée  parmi  les  Ecclellafliques.  Le  Clergé  étoit  la  partie  la  Gompoftelle  enïe- 
plus  corrompue  de  l'Etat:  Car  nous  trouvons  dans  l'hiftoire  de  v^efemme  &  u 
ce  tems-là  queD.  Rodrigue  de  Lune ,  Archevêque  deCom- 
poftelle  lit  enlever  une  jeune  femme  ,  le  jour  même  de  fes  no- 
ces ,  au  milieu  de  fes  parens  &  à  la  vâë  de  fonmari ,  &  qu'il  la 
viola. Brutalité  abominable, dont  les  Peuples  furent  fi  indignez, 
qu  aïant  pris  les  armes  comme  des  furieux, ils  mirent  à  leur  tête 
D.  Louis  Olorio  ,  fils  du  Comte  de  Traftamare  ,  marchèrent 
droit  au  Palais  de  l'Archevêque ,  le  forcèrent  ,  enfoncèrent  les 
portes  ,  pillèrent  fes  meubles ,  le  ch afférent  de  fon  Siège ,  &Ie 
dépouillèrent  de  tous  (es  biens.  La  fin  de  ce  malheureux  ré- 
pondit à  fa  vie  &  à  (os  crimes  :  il  parla  tout  le  reite  de  fes  jours 
dans  la  pauvreté,  dételle  généralement  de  tout  le  monde,  fa 
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AndeN.  s.  H5%  mémoire  fera  toujours  en  exécration.  Ainfi  le  Seigneur  ,  par- 
un  jufte  jugement  3  fît  un  terrible  exemple  dans  la  perfonne 
de  ce  malheureux  ,  pour  apprendre  à  toutes  les  perfonne^ 
confacrées  au  fervice  de  l'Autel  à  ne  jamais  rien  faire  qui  &es«- 
Jbonore  la  fainteté  de  leur  caradere». 


L'HISTOIRE 


LIVRE  VINGT '-TROISIEME. 


E  S  affaires  d'Efpa'gne  étaient  dans  la  fîtuatiori  u 

que  je  viens  de  marquer ,  lorfque  le  nouveau  an^CTOcacà?M^ 
Pape  Pie  IL  partit  de  Rome  peu  de  tems  après  touiv 
fon  exaltation  ,  pour  fe  rendre  àMantouë ,  où 
il  il  avoit  convoqué  un  Concile  gênerai }  &  oùfe 
i  rendoient  tous  les  jours  en  foule  un  grand  nom- 
bre d'Evêques  &  de  Princes.  L'Efpagne  envoïa  fes  AmbafTa- 
«leurs  pour  y  affilier,  D.  Ignigo  Lopez  de  Mendoze  ,  Seigneur 
de  Tendilla  ,  s'y  trouva  au  nom  du  Roy  de  Caftillè  ,  &  le  Roy 
d'Arragon  nomma  D.  Juan  Melguerite ,  Evêque  d'Elne,  dans 
le  Comté  du  RonfîîJlon  ,  &  D.  Pedre  Peraita,  Grand-Maître 
de  fa  Maifon.  Le  Papen'épargnoît  ni  promeffes,  ni  follicka-- 
îions  auprès  des  Princes  Chrétiens  ,  même  les  plus  éloignez  , 
pour  les  engager  à  unir  leurs  forces  contre  l'Ennemi  commun. 

David  ,  Empereur  de  Trébizonde,  Ville  très-ancienne  dans  _  L'Encreur  -te 
î'Afie  ,  &  iitnéefur  les  côtes  ,  &  à  l'extrémité  orientale  de  làV0cis!Zde  p«fe  & 
mer  noire  ,  que  Ion  appelloit  autrefois  Pcnt-Euxin.  UTuni d'Arménie  offrent 
CarTan  ,  Roi  d'Arménie  ,  &  Georges ,  qui  prenoitîe  nom  &  la  p^U^So^!* 
qualité  de  Roy  dePerfe,  promettoient  à  Sa  Sainteté  de  s'unir 
aux  Princes  Chrétiens  d'Europe  j  comme  ils  étoient  les  plus 
Tome  IV.  L'art.  IL  S 
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Aflâe  m.  s  1459.  voiims  de  ces  redoutables  Ennemis  ,1e danger  les  menaçoit  de 
plus  près  y  ainfî  pour  s'en  délivrer  ils  promirent  au  Saint  Père 
de  fournir  pour  cette  glorieufe  entreprife  tous  les  fecourspof- 
fîbles ,  &  d'entretenir  à  leurs  dépens  de  nombreufes  Armées 
fur  terre ,  &  une  puiiïante  flotte  fur  mer. 
Divifîons  entre     Le  Pape ,  qui  connoifToit ,  par  les  expériences  paffées,  Fin- 
ies Prmces  chr-e-  conf|:ance  Jes  Orientaux,  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur  leurs 
promeifes.La  guerre  allumée  entre  les  Princes  Chrétiens  d'Oc- 
cident ,  ne  lui  permettoit  pas  d'en  efperer  de  grands  fecours. 
La  France, l'Efpagne  &  l'Italie,fe  trouvoient  déchirées  par  des 
diviflons  inteflines.  Chacun  ne  penfoit  qu'à  fes  intérêts  parti- 
culiersi  touspréferoient  leurs  propres  avantages  au  bien  com- 
mun ,  <k  il  n'y  en  avoitpas  un  qui  parut  fenfible  à  l'honneur  de 
la  Religion  .  &.au  danger  où  étoit  la  République  Chrétienne. 
parce  qu'il  n*y  en  a  voit  pas  un  qui  ne  feflatât  que  l'orage  ne 
tomberoit  point  fur  lui.  Telle  eft  la  perverfité  &  la  corruption 
de  nôtre  nature  5  la  Religion  &  le  malheur  public  ,  font  ordi- 
nairement une  très  foible  impreffion  fur  le  cœur ,  s'il  eft  animé 
parle  défirde  venger fesquerelles particulières, 
i  ï  .  Cependant  malgré  ces  obftacles,  qui  paroifFoient  inf  urmon- 

le  Pape  arrive  a  takles }  le  pape  ,  dont  le  cœur  étoit  auffi  vafte  que  [es  projets  , 
ne  le  rebuta  pas 5  réiolu  de  tenter  toutes  les  voies  polîîbles  pour 
les  exécuter  ,  il  arriva  à  Mantouë.  Ce  fut  là  ,  que  dans  Pau- 
gufte  Aflemblée  des  Prélats  &  des  Princes,  qui,  de  toutes  les 
parties  du  monde  Chrétien  ,  étaient  accourus  au  Concile  ,  Sa 
Sainteté  fit  ledifeours  le  plus  pathétique  &:  le  plus  touchant , 
pour  infpirer  les  fentimens  dont  il  étoit  pénétré  ,  &:  le  zèle  ar- 
dent qui  l'embrafoit  3  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  le  bien  faire 5 
carilétoit  naturellement  éloquent,  Se  il  a  voit  enfeigné  dans 
£à  jeunefTe  la  Rhétorique  &  l'art  de  bien  parler. 
î!  fait  rouver*     Il  expofi ,  d'une  manière  vive ,  la  ruine  &  la  deitru&ion  du 
ture  du  Concile,     fîoriflant  Empire  de  la  Grèce ,  tant  de  Roïaumes  conquis  par 
les  Infidèles  5  tant  de  Provinces  enlevées  aux  Chrétiens  ,  tant 
de  Nations  fubjuguées  &  afTervies  fous  le  joug  du  plus  dur 
efclavage  qui  fut  jamais  ,  le  culte  de  Jefus-Chrifl  aboli  dans 
les  lieux  ou  ilavoit  fleuri  pendant  tant  de  iiecles  j  fon  nom  mé- 
prilé  ,  où  il  avoit  été  fi  long-tems  honoré  j  l'impiété  triom- 
phante dans  ces  mêmes  contrées  ,  qui  avoient  produit  autre- 
fois un  nombre  prodigieux  d'hommes  distinguez  par  leur  fain- 
teté  ,  leur  érudition  éc  leur  zèle  à  défendre  la  vraïe  Foy. 
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Enfin ,  continua-t'il ,  s'il  m'eft  permis  dédire  ici  la  verice'  5  «  An  de  n.  s.  14;?. 
mais  pourquoi  la  déguiferois-je  dans  le  caractère  facré  dont  «  Dxfcaurs  <iu  Pape. 
je  fuis  revêtu, nous  ne  devons  attribuer  cette  plaïe  fangiante,  « 
&  la  ruine  de  tant  de  Peuples ,  qu'à  nous  mêmes.  C'eft  parce  <« 
que  nousn'avons  pas  voulu  leur  fournir  lesfecours  qui  leur» 
écoient  neceffaires  j  c'eft  parce  que  nous  les  avons  abandon-  « 
nez.  Au  moins  confervons  à  prêtent  ces  déplorables  reftes  de  « 
Chrétiens, qui  gémilTent  dans  l'oppreffion,  &  q  u  ifont  tous  les  « 
jours  en  danger  d'être  la  proïe  àes  Barbares  5  iî  l'honneur  &  <« 
le  defir  de  la  gloire  ne  vous  touche  pas,.  Iî  la  honte  de  la  Reîi-  » 
gion  n'eft  pas  capable  de  vous  tirer  de  i'alîbupiiTement  011  vous  « 
êtes  enfevelis  ,  le  péril  que  nous  courons  tons  ,  ne  doit-il  pas  « 
nous  reveiller  &  nous  faire  courir  aux  armes  ,  pour  détour- « 
ner  les  malheurs  qui  nous  menacent.  Il  eft  neceiîaire  que  « 
nous  raftemblions  toutes  nos  forces  ,  il  nous  ne  vouions  de-  « 
venir ,  par  nôtre  lâcheté ,  la  victime  des  Infidèles ,  &  fouffrir  « 
qu'ils  fe  raiTaiient  de  nôtre  fang.  Nous  avons  à  combattre  un  « 
Ennemi  vigilant  &  habile,  qui  fçait,  quand  il  triomphe,  pro-  * 
fiter  de  fa  victoire ,  fans  que  nul  obftacle  foit  capable  de  Par-  c* 
rêter  5  s'il  eft  vaincu  ,  fa  défaite,  au  lieu  de  l'abattre  ,  ne  fait  « 
que  le  ranimer5  il  ne  penfe  qu'à  revenir  avec  plus  de  furie  fur  « 
les  vainqueurs.  Tout  cela  ne  doit-t'il  pas  nous  réveiller  ?  Que  « 
craignons  nous  ?  Cet  Ennemi ,  tout  formidable  qu'il  eft,  ne  « 
pourra  nous  réiifter5  il  nous  nous  réunifions  pour  l'attaquer.  « 
Ne  devons  nous  pas  compter  fur  le  fecours  &fur  la  protec-  « 
îion  du  Ciel  !  Dieu ,  que  nous  avons  jufqu'à  prefent  irrité  « 
par  nos  diviilons  &nos  querelles  particulières, s  appaifera  par  « 
nôtre  union ,  Se  protégera  ceux  que  le  déiîr  de  venger  fa  (» 
gloire  outragée  par  les  Ennemis  de  fon  nom ,  aura  réunis.  « 
Jettez  les  yeux  fur  ces  anciens  Héros  Chrétiens,  de  fur  les  » 
glorieufes  conquêtes  qu'ils  ont  faitesdans  laSyriejils  en  furent  <» 
encore  plus  redevables  à  leur  bonne  intelligence,  qu'à  leur» 
valeur»  Ils  ont  toujours  triomphé  tant  qu'ils  font  demeurez  « 
nnisi  leur  feule  m é {intelligence  leur  a  prefque  en  un  moment  <* 
enlevé  le  fruit  de  leurs  travaux ,  en  faifant  rentrer  les  Chrê-  « 
tiens  de  l'Aile  dans  les  fers  de  leurs  premiers  vainqueurs.  « 
Nous  faifons  paraître  tant  de  valeur  &  d'intrépidité  dans  les  « 
guerres  civiles ,  ne  ferons  nous  foibles  &  lâches  que  lorfqu'il  « 
fera  queftion  de  prévenir  ou  de  détourner  un  mal  qui  nous  «• 
menace  tous  a  Ôc  de  venger  la  honte  de  la  Religion  Chrétienne,  * 
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Aa  de  N.s.  nj9.  >,  Eff-il  quelqu'un  parmi  vous  qui  ait  affez  de  generofitépour 
„  fe  déclarer  le  Chef  de-cette  guerre  fainte  ?  En  eft-il  qui  aie 
.,,  allez  de  zèle  pour  prendre  la  croix ,  6c  porter  l'Etendart  de 
, ,  Jefus-Chrilt ,  pour  marcher  le  premier  ,  montrer  aux  autres 
.,,  le  chemin ,  &  qui  ait  afîez  de  courage  pour  combattre  avec 
9,  Jefus-Chrift  &  pour  Jefus-Chrifb  Offrons  nous  en  qualité  de 
«,  Chefs:  il  fe  trouvera  encore  allez  d'hommes  courageux  pour 
,,  nous  fuivre ,  6c  pour  marcher  fur  les  traces  de  leurs  Préde- 
9,  ceffeurs  5  ouy  ,  fi  perfonne  ne  s'offre ,  je  fuis  réfolu  de  por- 
,,  ter  moi  même  l'Etendart  facré,  6c  de  me  mettre  à  la  tête 
3,  d'une  enrreprife  ,  dans  laquelle  il  me  fera  trop  honorable  de 
,,  périr  la  croix  à  la  main.  Je  me  jetterai  au  milieu  d&s  Armées 
j,rorm;dables  de  ces  Barbares,  6c  là,  percé  de  leurs  coups  6c 
,,  baigné  dans  mon  propre  fang ,  fi  je  ne  puis  remporter  la  vic- 
.5,  toire  ,  j'aurai  au  moins  la  gloire  6c  la  confolation  d'appaifer 
,,  la  colère  de  Dieu ,  &:  de  vous  animer  par  mon  exemple  à  pé- 
9,  riravec  moi»  Ouy  rien  ne  fera  capable  de  m'arrê ter ,  je  fuis 
5,  déterminé  à  Elire  ce  dernier  effort  pour  Jefus-Chrilt  6c  fon 
3,  Eglife ,  aufquels  je  dois  tout  ce  que  je  fuis ,  &;  ce  que  je  puis. 
La  plupart  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  l'Anemblée  furent 
ébranlez  par  ce  difeours  :  mais  les  Ambaffadeurs  desJPrinces, 
uniquement  attentifs  à  leurs  intérêts  6c  à  leurs  querelles  par- 
ticulières 5  perdoient  le  tems  en  mille  vaines  conteftations , 
qui  ne  fervoient  qu'à  aigrir  les  efprits.  Ainfi  malgré  les  bonnes 
intentions  de  ce  Pape,  les  beaux  projets  que  Nicolas  V.  6c 
lui  avoient  formés  d'une  nouvelle  croifade ,  s'en  allèrent  en 
fumée. 
T  T  x  Jean  Duc  de  Lorraine,  êc  fils  de  René  Duc  d'Anjou,  fe  plai- 

DiiTbiue'on  du  gnoit  fort  que  le  nouveau  Pape  eut  donné  à D.  Ferdinand  fon 
Micik  de  Man-  Ennemi ,  l'inveïtiture  du  Royaume  de  Naples  ,  fur  lequel  il 
prétendoit  faire  revivre  fes  droits  en  qualité  de  fils  6c  d'héri- 
tier du  Duc  René.  Ces  differens  particuliers  interefloient  plus 
ces  Princes,  que  le  bien  public,  qui  ne  lestouchoit  que  faible- 
ment ,  &  mettoient  des  obftacles  infurmontables  à  l'exécution 
de  l'entreprife  pour  laquelle  le  concile  étoitaflemblé.  Ainfî 
J'on  ne  décerna  que  de  parole  feulement  la  guerre  contre  les 
Infidèles ,  ;  Ôc  le  Pape  oubliant  ce  qui  avoit  été  réglé  par  les 
Pères  du  Concile  de  Bafle,6c  ce  qu'il  avoit  lui  même  jugé  avant 
que  d'être  élevé  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  publia  une  nouvelle 
Julie  ,  par  laquelle  il  défendit  d'appeller  de  la  Sentence  du 


Gonci 
touë 


■L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lïr.  XXIII.     139 

fapeau  futur  Concile  gênerai.  Après  cela  le  Concile  de  Mail-  An  de  M.  s.  1  {& 
touëfuc  diiïbus  huit  mois  après  qu'on  en  eux  faic  l'ouverture. 
Dés  qu'il  fut  rompu  ,  les  Ambalîàdeurs  d'Arragon  prirent  la 
route  de  Naples ,  pour  aller  féliciter  le  nouveau  Roi  D.  Ferdi- 
nand ,  furfon  avènement  à  la  Couronne. 

D.  ïgnigo  Lopez  de  Mendoze  obtint  du  Pape  un  Jubilé         r  v- 

•  j      •  m  11  a  \     Fondation  du  Mo. 

»our  tous  ceux  qui  voudroient  contribuer  de  leurs  aumônes  a  naftere  de  sainte 
la  fondation  d'un  célèbre  Monaftere  des  Religieux  de  S.  I1U  Anne  â  Tendit!*, 
dore  qu'il  vouloit  faire  bâtir  dans  fa  Ville  deTendilla,  à  l'hon- 
neur &  fous  le  nom  de  Sainte  Anne. 

Pendant  ce  tems-là  on  enleva  à  D.  Diégue  de  Mendoze  fou  L c  R°y  dc  Caftïl- 
frere,  la  Ville  de  Guadalajara,  dont  il  s'étoit  emparé  durant  les  ^Guadalajara  ° 
dernières  révolutions ,  fans  y  avoir  nul  droit.  Le  Commandeur 
Juan  Fernandez  Galindo,  ayant  reçu  ordre  du  Roi  de  Caftille 
d'aller  punir  Mendoze  de  fon  audace ,  s'avança  avec  fix  cents 
chevaux,  6c  couvrit  fi  bien  fon  defTein,  qu'il  furprit  6c  empor- 
ta d'afïàut  Guadalajara ,  avant  qu'on  eut  feulement  avis  de  fa 
marche, 

Cette  expédition  nefervit  qu'à  irriter  Pefprit  des  Grands  ,  Nouvelles  dm- 
qui  n'a  voient  déjà  que  trop  de  penchant  à  la  révolte.  Il  n'en  fions  cu  CaftlIle5 
fallut  pas  davantage  pour  les  engager  à  fe  réunir  enfemble  , 
afin  de  maintenir  leurs  prétendus  droits.  L'Amirante  D.  Fré- 
déric ,  le  principal  auteur  de  toutes  ces  cabales  ,  foffloit  dans  la 
Caftille  le  feu  de  la  divifion,  II  invita  le  Roy  d'Arragon  fon 
gendre  à  fe  joindre  aux  Seigneurs  mécontens,  &  à  déclarer  la 
guerre  aux  Caftillans.  L'Archevêque  de  Tolède,  D.Pedrc 
Giron ,  Grand-Maître  de  Caîatrava  &  les  Manriques ,  une 
despluspuifTantes,  des  plus  riches  6c  des  plus  étendues  Mai- 
ions  de  Caftille  ,  entrèrent  dans  cette  ligue.  Les  Mendozes  ir- 
ritez du  nouveau  mécontentement  que  l'on  venoit  de  donner 
à  leur  Maifon,  6c  de  l'infulte  faite  à  D.  Diégue,  augmentèrent 
Je  nombre  des  confederez.  Le  motif  6c  le  prétexte  de  la  confé- 
dération étoit  fpecieux.  C'étoit ,  difoient-ils,  pour  reprimer  les 
abus ,  6c  pour  réformer  le  gouvernement ,  que  le  Roy  laiflbk 
en  proye  à  fes  Favoris  6c  à  les  Miniftres. 

Il  étoit  impoffible  que  ces  cabales  fuflent  long-tems  fe- J1ALehRJX  ^0àtf 
crêtes.  D.  Alphonfe  de  Fonfeca ,  Archevêque  de  Seville ,  compoftdtè  à  D, 
donna  avis  au  Roy  de  tout  ce  qui  fe  paiïôit,  6c  D.  Henri  ne  Aiphonfc  de  Fo«- 
laifïa  pas  fans  récompenfe  un  avis  fi  falutaire.  L'Archevêché 
de  Compoftelle  étant  alors  venu  à  vaquer  par  la  mort  de  D. 

Siij 
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An  âe  N,  s.  14 s 9-  Rodrigue  de  Lune  >  il  le  donna  à  Alphonfe  de  Fonfeca  ,  Doïen 
delà  Cathédrale  de  Seville ,  &  parent  de  l'Archevêque. 
L'Archevêque  de      £).  Louis  Oforio  ,  appuyé  du  crédit  de  D.  Pedre  Oforio  fon 
Sl'rAixhevêché  Pere»  Comte  de  Traftamare  ,  s'étoit  emparé  des  revenus  & 
<ie  CompofteUc.     des  droits  de  l'Archevêché  de  Compoftelle ,  comme  nous  l'a- 
vons dit.  Il  étoit  necefïaire  pour  reprimer  les  violences  d'Ofo- 
rio,  &  pour  l'obliger  de  rendre  les  biens  qu'il  avoit  injustement 
ufurpez ,  de  nommer  un  Prélat  capable ,  par  fa  faveur  &  fon 
autorité  de  réduire  cet  Ufurpateur  à  la  raifon.  Ainfî  les  deux 
Archevêques,  avec  la  participation  du  Roy  ,  permutèrent  en- 
femble  leurs  deux  Archevêchez ,  &  le  vieux  D.  Alphonfe  de 
Fonfeca  fut  parce  moyen  transféré  de  l'Archevêché  de  Seville 
à  celui  de  Compoftelle. 
Le  Cardinal  Bef-      L'Evêché  de  Pampelune  >  qui  vaquoit  auffi  parîamortde 

Pampehu^Ue  ^  D- Martin  de  Peralta  >  Flu  donné au  Cardinal  Beflarion,  Grec 
de  nation ,  également  illuftre  par  fon  érudition  &  par  fa  fain- 
reté.  Il  eut  la  permiiîïon  de  conferver  fon  Evêché ,  &  de 
jouir  des  revenus  qui  y  étoient  attachez  ,  quoiqu'il  ne  réiidât 
point, 
v.  Rien  n'inquiétoit  &  n'occupoit  plus  le  Pape  Pie  II.  que  les 

f NaS X  U°UbleS  t>roui^eries  de  Naples ,  &il  nepenfoit  jour  &c  nuit  qu'à  cher- 
cher les  moyens  de  calmer  les  troubles  d'Italie ,  afin  d'être  en 
état  de  commencer  incefïamment  la  guerre  contre  les  Turcs, 
Mais  (es  defTeins  avortèrent  par  la  guerre  qui  s'alluma  entre 
Jean  Duc  de  Lorraine  ,  fils  du  Duc  René ,  &:  D.  Ferdinand  , 
nouveau  Roy  de  Naples.  Le  Royaume  étoit  divifé  en  deux 
partis  3  chaque  Prince  avoit  une  faction  puiflànte,  cependant 
la  plus  grande  partie  de  la  Noblefïe  Napolitaine  commen- 
çant à  fe  rebuter  de  la  domination  des  Arragonnois ,  faifoit  pa- 
raître plus  de  penchant  &  plus  d  affection  pour  les  Angevins. 
Mais  ils  n  avoient  pas  des  forces  capables  de  déthrôner  l'un  & 
de  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de  l'autre  5  la  paiîion  y 
quand  elle  aveugle  ,  ne  fait  que  trop  fou  vent  préférer  un  ave- 
nir incertain  ,  à  un  avantage  certain  que  lonpoflede. 
Le  Roi  de  Naples      Antoine  Centeîlas  ,  Marq  uis  de  Crotone ,  ayant  eu  le  bon» 

fait  arrêter  de  nou-  »  .  r    ...  f  1  1         1         •  '      1 

veau  Je  Mariais  ds  neur  de  recouvrer  la  liberté,  pendant  les  dernières  révolu-» 
Greîone.  tions ,  &  ne  cherchant  queloccafion  &  le  moyen  de  fe  ven- 

ger 3  fut  le  premier  qui  ofa  prendre  les  armes  5  mais  D.  Ferdi- 
nand ayant  trouvé  le  fecret  de  le  furprendre  >  le  fît  arrêter  ô£. 
mettre  d&aoùveau  en  prifon. 
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Le  fort  du  Marquis  de  Crotone  n'intimida  pas  les  autres  nié-  An,  de-N.  s.  u^ 
contens.  Martin  Marciano ,  Duc  de  Sefla ,  le  mit  à  leur  tête,     Le,  *?uc  de  Sefla 

„  .     ,  .  ,.  ..    r  .     1  1,    .     .   j  prend  ks  armes  en 

fans  avoir  égard  aux  liens  du  tang,  qui  dévoient  1  attacher  au  lfaveiJ,  des  Fl.aa. 
Roi,  dont  il  avoit  époufé  la  fœur ,  nommée  Leonore.  Cette  dé-  ç°i*. 
marche  eut  de  très-funeites  fuites  5  car  un  grand  nombre  de 
Seigneurs  Napolitains  fe  laifîant  entraîner  par  le  mauvais 
exemple  du  Duc,  fe  joignirent  à  lui.  Le  Prince  de  Tarente  gar- 
da dabord  quelques  mefures ,  de  n'entretint  que  des  liaifons 
fecretes  avec  les  Mécontens  j  mais  bien-tôt  après  il  leva  le 
mafque ,  &  attira  après  lui  Antoine  Caldora  ,  Jean-Paul  Duc 
de  Sora ,  &  un  nombre  prefqu'infini  de  Gentilshommes  moins 
diftinguez  ,  qui  embraflèrent  ouvertement  le  parti  du  Duc  de 

Lorraine.  Rebelles  afôé 

François Sforce  , Duc  de  Milan,  qui  s'étoit  rendu  en  per-  „^\c Roi  de  Na" 
fonne  au  Concile  de  Mancouë ,  propofa  &  confeilla  au  Pape  pies  à  Barlete. 
Pie  II.  de  faire  une  ligue  avec  Ferdinand  Roy  de  Maples,  pour 
chaffer  d'Italie  les  François,  qui  feulsétoientunobitacle  au 
projet  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Le  Pape  approuvoit  allez 
ce  confeil ,  &  en  voïoit  les  avantages  5  mais  il  n'étoit  pas  facile 
de  l'exécuter  5  car  Ferdinand ,  furpris  &  prévenu  par  les  Re- 
belles ,  fe  trouvoit  aiîîegé  dans  Barlete ,  où  il  avoir  été  obligé 
de  fe  renfermer  avec  précipitation  ,  &  où  il  n'avoit  pas  eu  le 
temsde  faire  entrer  des  vivres  &  des  munitions  fuffifamment 
pour  s'y  défendre.  Quelque  paiîion  qu'eût  le  Pape  pour  foûte- 
nir  Ferdinand ,  il  lui  étoit  impoffible  de  lui  envoïer  aucun  fe- 
cours  par  terre  5  le  chemin  étoit  long ,  &  l'on  ne  pou  voit  for- 
cer les  paflages ,  dont  les  Ennemis  s'étoient  rendus  les  maîtres. 

Sa  Sainteté  refolut  d'envoyer  des  AmbafTadeurs  dans  TE-  v  1. 

pire ,  ou  l'Albanie ,  pour  ménager  en  faveur  du  Roi  de  Naples  j^/Xffls 
lefecoursde  Georges  Scanderberg,  qui  devenoit  de  jour  en  à  Scanderberg. 
jour  plus  fameux  ,  par  les  vi&oires  confiderables  qu'il  avoit 
remportées  fur  les  Turcs.  Scanderberg  ayant  fçû  les  inclina- 
tions du  Pape ,  &  touché  lui  même  par  les  follicitations  réité- 
rées du  Roi  de  Naples,  ne  crût  pas  devoir  laifTer  une  fi  belle  oc- 
casion de  rendre  un  fervice  coniiderable  à  la  Religion ,  en  ren- 
dant la  paix  à  l'Italie. 

Il  commença  donc  par  envoyer  devant  lui  Coyco  Strozzy ,    scanderberg  arr« 
fon  parent ,  avec  cinq  cents  chevaux  Albanois,  &  lui  même  fe  ve  devant  Barlete- 
prépara  à  le  fuivre  bien-tôt  en  perfonne.  N'ayant  rien  à  crain- 
dre pendant  fon  abfence  du  côté  des  Turcs ,  avec  lefquels  il 
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An  de  H.  s.  14/?.  venoitde  conclure  une  trêve  pour  un  an ,  il  fît  incelîammeryr 
armer  une  flotte ,  fur  laquelle  il  s'embarqua  àRagufc ,  appel- 
lée  autrefois  Epidaure  ,  &  vint  mouiller  devant  Barlete ,  qui 
n'en  eft  pas  éloignée. 
Et  en  fait  lever  le      L'arrivée  de  Scanderberg  fit  changer  de  face  aux  affaires, 
Siege«  £es  Afliégeans  n'ofans  refter  dans  leur  camp  en  prefence  de  ce 

Héros  ,  levèrent  auffi- tôt  le  Siège.  D.  Ferdinand  ,  animé  par 
îa  venue  de  ce  puiflant  fecours ,  &  fortifié  par  les  Troupes  que 
lui  envoyèrent  le  Pape  6c  le  Duc  de  Milan ,  fe  mit  en  cam- 
pagne ,  6c  alla  à  fon  tour  chercher  les  Ennemis  ,  qui  s'écoient 
retirez  bien  loin  :  il  y  eut  entre  les  uns  &  les  autres  di  verfes  ren>- 
contres,  dans  lefquelles  lesmécontens  furent  prefque  toujours 
battus.  Enfin  le  Roi  vint  camper  aux  environs  de  Troyes,dans 
la  Pouilie  ,  qui  tenoit  pour  eux,  tandis  qu'ils  étoient  avec  leurs 
Troupes  aux  environs  de  Nocere ,  éloignée  de  huit  mille.. 
fèéfait  lesRebellef,      Entre  les  deux  Armées,  6c  à  une  difbmce  prefque  égale ,  il  y 
avoit  une  petite  colline  nommée  Elmonte-Segiano ,  porte  £ 
commode  ,  que  celui  qui  le  premier  s'en  rendoit  le  maître  ne 
pou  voit  manquer  de  remporter  l'avantage  fur  fon  Ennemi- 
Ainfi  Scanderberg  d'un  côté  ,  Se  de  l'autre ,  Jacques  Picinino, 
un  des  principaux  Généraux  de  l'Armée  Angevine ,  partirent 
au  même  tems  pour  fe  faifir  de  cette  hauteur.  La  Cavalerie 
Aîbanoife,  qui  étoit  partie  avant  la  pointe  du  jour,  6c  qui  étok 
beaucoup  plus  légère  que  la  Cavalerie  Napolitaine  ,  arriva 
avant  les  Ennemis ,  6c  fe  logea  fur  la  colline  3cet  avantage  dé- 
cida :  tant  il  en:  vrai  que  la  promptitude  effc  de  la  dernière  con- 
fequence  dans  les  entrepriles ,  fur  tout  à  la  guerre:  dès  que  le 
jour  commença  à  paroître  ,  les  uns  6c  les  autres  mirent  leurs 
Troupes  en  bataille  >  on  fonna  îa  charge ,  on  fe  battit  avec  une 
égale  valeur,  &  le  combat  dura  jufqu'à  la  nuit ,  fans  .qu'on  pût 
f ça  voir  de  quel  côté  penchoit  la  victoire.  Enfin  Scanderberg 
Irrité  de  la  réfiftance  opiniâtre  des  Ennemis,  ranime  fes  gens 
accoutumez  à  vaincre,  fe  met  à  leur  tête ,  recommence  le  com- 
bat avec  plus- de  fureur ,  fe  jette  au  travers  des  Ennemis ,  fuivi 
des  plus  braves  de  fon  Armée,  &  leur  enlevé  îa  vi&oire.  Par-là 
J&to  enlève  îa  y  affermk  h  Couronne  fur  la  lête  de  Ferdinand  j  car  en  peu  de 

jours  les  vainqueurs  reprirent  toutes  les  Villes  6c  les  Châteaux: 
qui  tenoienc  encore  pour  les  Angevins. 
,,  v  J;1,  Après  une  fi  slorieufe  expédition  ,  6c  un  an  de  le  jour  en  Ita- 

11  retourne  dans  ■„.        X  P  r  3  -L  f 

fes  Ec^ts.  lie ,  Scanderberg  repaila  la  mer  3  oc  ramena  dans  lesfctatsiss. 

Troupes  3, 
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Troupes  également glorieufes  de  la  victoire  quelles  venoienc  An  deN.  s.Ï4j*. 
de  remporter,  &  fatisfaites  des  bons  traitemens  qu'elles  a  voient' 
reçus  des  Napolitains ,  &  des  dépouilles  enlevées  fur  leurs  En- 
nemis. Ferdinand ,  uniquement  redevable  de  fa  Couronne  à  la 
valeur  de  ce  Héros,  le  combla  de  magnifiques  prefens,&  pour 
lui  donner  des  marques  d'une  plus  parfaite  reconnoifîance  ,  il 
lui  céda ,  &  à  fa  polterité ,  la  Ville  de  Trani ,  de  les  Châteaux 
de  S.  Jean  le  Rond  &  deSiponto ,  où  eft  la  fameufe  Eglife  de 
S.  Michel ,  dans  le  Royaume  de  Naples. 

Scanderberg ,  après  fon  retour  dans  l'Epire  ,  fît  de  nouveau  g£  „  mtm& 
une  guerre  irréconciliable  aux  Turcs.  Le  bonheur  qui  l'ac- 
compagna conilamment  dans  toutes  [qs  entreprifes ,  l'ont  ren- 
du un  des  plus  fameux  Héros  de  ces  derniers  fiecles.  Mais  fepe 
ans  après ,  étant  tombé  dangereufement  malade  à  Aleffîo,  une 
des  principales  Villes  de  les  Etats,  il  y  mourut  couvert  de 
gloire,  &  fa  mort  caufa  autant  de joïe  aux  Turcs ,  dont  il  a  voie 
été  l'effroi  pendant  £a  vie,  que  de  conflernation  aux  fidèles  , 
dont  il  étoit  le  foutien. 

Il  nelaifïa  qu'un  fils ,  appelle  Jean ,  fous  la  tutelle  &c  h  pro-  Jcan  fon  fils,  éie* 
redion  des  Vénitiens.  Néanmoins  il  ordonnoit  par  fonTefla-  ^c£  MalfoadL 
ment  que  ce  fils  demeureroit  dans  le  Roïaume  de  Naples ,  8c  cafhioîs. 
qu'il  feroit  élevé  dans  les  Villes  que  le  Roy  Ferdinand  lui  avoir 
données  pour  recompenfe  de  fes  fervices  5  qu'enfin  il  y  refte- 
roit  jufqu  a  ce  qu'il  fût  en  âge  de  recouvrer  (es  Etats  y  &  de  les 
gouverner  par  lui-même.  C'efl  de  ce  jeune  Prince  que  defeend' 
rilluftre  Maifon  des  Caftriots  en  Italie,  qui  ont  été  Marquis  de 
Santaneel  ,  dans  l'Abruzze.  D.  Ferdinand  Caffcribt ,  Marquis 
de  Santangel,l'un  des  Seigneurs  de  cette  Maifon,arriere-petk- 
fils  du  grand  Scanderberg  ,  auquel  il  reflembloit ,  dit-on  ,  de 
vïfage  ,  Se  encore  plus  par  la  valeur  ,  mourut  à  la  Bataille  de 
Pavie,  qui  fe  donna  l'an  1525.  Le  Marquis  ayant  oublie  de  met- 
tre des  chaînes  à  la  bride  de  ion  cheval ,  comme  il  étoit  au  fort 
de  la  mêlée ,  le  cheval ,  qui  étoit  fougueux ,  &  duquel  un  des- 
Ennemis  a  voit  coupé  les  rênes  d'un  coup  de  labre  ,  aïantpris 
le  mords-aux- dents,  &  ne  pouvant  plus  être  retenu,  remporta' 
au  travers  des  Efcadrons  François,  où  il  fut  tué, 2c, . félon  quel- 
ques-uns mêmes ,  de  la  main  de  François  Itr. 

Après  la  mort  de  Scanderberg ,  les  affaires  dé  l'Albanie  al-    EesTïircs-r<  - 
lerent  en  décadence  5  Les  Turcs  ,  o ui  trembloient  au'feul  nom1  "r';  '  GStcS 

cte  ce  (auerrier ,  reprirent  courage ,  oc  reconquirent  en  peu 
Tome  IF.  Pari,  IL.  T. 
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Aa  Je  N.  s.  i4j9.  temsce  qu'il  leur  avoit  enlevé  en  plufieurs  années  de  victoires 
continuelles ,  &  d'un  bonheur  confiant.  Exemple  qui  fait  voir 
que  la  valeur  &  l'habileté  d'un  feul  General  eft  bien  fouvent 
le  principal  appui  des  Etats ,  &  qu'il  vaut  lui  feul  des  Armées 
entières. 
viii.  Revenons  aux  affaires  d'Efpagne.  Le  Prince  de  Viane  ayant 

Le  Prince  de  viane  obtenu  duPvoy  d'Arragon  fon  père  le  pardon  de  tout  le  pafTé, 
loiinT   a  BarLC"  &-  une  amnn^e  générale  pour  tous  ceux  qui  l'a  voient  fuivi , 
avec  promené  qu'on  lui  donnerait  tous  les  ans  une  penfion 
dont  on  étoit  convenu ,   partit  de  Majorque  ,   ou  il  étoit 
encore  ,  &  arriva  à  Barcelonnele  22  de  Mars  de  l'année  1460. 
Ce  Prince  infortuné  ne  s'appercevoit  pas  qu'il  couroit  à  grands 
pas  fe  jetter  dans  le  précipice  où  il  devoit  enfin  périr. 
On  lui  propofe    Le  Roi  d'Arragon, pour  mieux  couvrir  fon  jeu,  lui  fit  propo- 
d'éponfer  l'infamc  fer  de  le  marier  avec  l'Infante  Catherine,  fceur  du  Roi  de  Por- 
ae  Câftiik.  tugal,  &  envoïa  des  Ambafladeurs  pour  négocier  ce  mariage  5 

l'affaire  étoit  prefque  conclue  ,  lorquele  Roy  de  Caftille  vint 
traverfer  cette  négociation ,  &  renverfa  toutes  les  mefures 
q  u'on  avoit  prifes  pour  cette  alliance.  Ce  Prince  envoya  en  Ar- 
rao-on  l'Evêque  defigné  de  Ciudad-Rodrigo  ,  qui  étoit  Reli^ 
gieuxj  mais  dont  Pfiii toire  ne  marque  pas  le  nom,  avec  Diégue 
de  Ribera  ,  Grand-Maréchal  des  Logis ,  qui  fçûrent  ménager 
avec  tant  d'adrefle  i'efprit  du  Prince  de  Viane  ,  qu'ils  lui  per- 
fuaderent  de  préférer  l'Infante  Ifabelle  de  Caftille ,  fceur  du 
Roy,  à  l'Infante  de  Portugal  5  avec  affurance  que  le  Roy  de 
Caftille,  fur  le  fecours  &  la  protection  duquel  il  pouvoit  comp-^ 
ter ,  eniploïeroit  en  confideration  de  ce  mariage  toutes  les 
forces  de  fon  Royaume  ,  pour  lui  faire  obtenir  tout  ce  qu'il  de- 
fîroit  du  Roy  d'Arragon  fon  père,  qui  faifoit  paroître  tant  de 
dureté  en  fon  endroit ,  &  qui  refufoit  obitinément  de  lui  céder 
la  Couronne  de  Navarre. 
L'infante  Cathe-  Le  Prince  prêta  l'oreille  aux  proportions  des  Ambafladeurs* 
rinc  Je  Portugal  ^c  car  il  trouvoit  bien  plus  d'avantage  dans  l'alliance  de  la  Caf- 
tille ,  que  dans  celle  de  Portugal.  Il  abandonna  donc  le  deflein 
de  fon  mariage  avec  l'Infante  Catherine ,  laquelle  aïant  perdu 
l'efperance  de  l'éppufer ,  ou  plutôt  animée  du  defir  d'une  plus 
grande  perfection  ,  .  r  a  dans  le  Monaftere  des  Religieufes  de 
Sainte  Claire  de  Lif bonne,  dans  lequel  elle  demeura  jufqu  a  fa 
mort.  Elle  mourut  dans  le  tems  qu'on  propofoit  de  la  marier 
avec  Edouard  IV- Roy  d'Angleterre,  Le  corps  de  cette  Prhv 
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celle  fut  inhumé  à  Lifbonne ,  dans  i'Eglife  de  S.  Euloge.  Elle  Aa  de  n~  s.  m  j?, 
fit  Exécuteur  de  fon  Teftament  Georges  d'Acofta,  qui  a  voit 
eu  foin  de  fbn  éducation  dès  fa  plus  tendre  jeuneue.  Cette  mar- 
que de  diftinction  &  de  reconnoilïànce  qu'elle  lui  donna,  fraïa 
à  ce  grand  homme  le  chemin  aux  plus  éminentes  Dignités  de 
i'Eglife  j  car  il  fut  quelques  années  après  élevé  au  Cardinalat , 
&  mourut  à  Rome ,  dans  une  grande  réputation. 

L'AmiranteD.  Frédéric  avertit  fecretement  le  Roy  d'Ar-  ÎX. 

gon  des  defTeins  &  des  prétentions  du  Prince  D.  Charles  fon  LePr  ne  deviane 
Sis,  de fes négociations fecretes avec  les  Ambafladeurs de Caf-  lt  tT^T\lr\Ap 
tille  j  &  des  liaifons  qu'il  prenoit  avec  cette  Couronne.  Le  Roi 
d'Arragonlui  ordonna  de  venir  le  trouver  à  Lerida ,  où  fe  te- 
noient  alors  les  Etats  de  Catalogne ,  pendant  que  ceux  d'Arra- 
gon  fe  tenoient  à  Fraga.  Quelques-uns  des  plus  éclairez  &  des 
plus  zelez  Serviteurs  du  Prince  voulurent  lui  perfuader  de  ne 
pas  obéïr,dans  la  crainte  de  quelque  piége.mais  le  Prince  n'eut 
point  d'égard  à  leurs  raifons,  &  refôîut  d'obéïr,  pour  ne  pas 
donner  au  Roy  fon  père  une  nouvelle  occafion  de  fe  plaindre 
£c  de  foupçonner  fa  fidélité. 

Le  Roy  d'Arragon  le  reçût  d'abord  avec  un  vifage  ouvert,    Où  il  eft  arrêté, 
il  l'embrafTa  même  ,  pour  marque  d'une  parfaite  réconcilia- 
tion 5  mais  dès  qu'ils  fe  furent  feparez ,  il  donna  ordre  qu'on 
l'arrêtât  $  ce  qui  fe  fît  le  2.  de  Décembre.  Le  Prince  fut  extrê- 
mement piqué  d'une  fi  indigne  trahifon>  &  fa  douleur  fut  d'au~ 
tant  plus  vive,  qu'il  ne  s'attendoit  pas  à  une  femblable  perfidiej 
fur  tout  de  la  part  d'un  père.  Comme  le  malheur,  quand  il  eft 
extrême  5  donne  une  nouvelle  fermeté ,  il  fe  plaignit  hau- 
tement. 

Qu'efr,  donc  devenu ,  s'écria-t'il ,  la  parole  Royale ,  qui  «  Paroles  du  Vmœ 
doit  être  facrée  &  inviolable  ?  Où  eft  donc  la  fidélité  que  les  «  ae  ^ iar  e* 
Rois  doivent  à  leurs  Sujets ,  &  les  pères  à  leurs  enfans  ?  Où  efl  « 
la  fureté  que  Ion  m'a  voit 'donnée  à  moi  en  particulier  ,  &« 
que  l'on  accorde  à  tous  ceux  qu'on  invite  à  l'afîemblée  des  «■ 
Ltats  généraux  ?  Quelle  horreur  de  me  donner  le  baifer  de«- 
paix ,  èc  de  m'accabler  de  fers.  Les  fautes  que  j'ai  faites ,  » 
quelles  qu'elles  aïent  été  ,  ne  m'ont-elles  pas  été  pardon-  « 
nées  ?  Quel  crime  ai-je  donc  commis  de  nouveau  ?  Dequoi  n 
peut-on  m'aceufer,  pour  me  traiter  d'une  manière  fi  cruelle  ?  «■ 
Mon  père  voudroit-ii  fe  venger  en  trempant  fes  mains  dans» 
le  fang  de  fon  fils  ?  Ciel >  permettrez  vous  un  crime ,  fi  hor-  «- 

Tij 


i46    L'HISTOIRE  D'ESPAÇNE.  Liv.  XXIII; 

An  de  N.  s.  145 9  -  rible ,  qui  feroic  l'opprobre  de  nôtre  Maifon. 

v  r  fe  Ce  Prince  fe  laiflbit  .aller  à  tous  les  tranfports ,  de  fa  fureur, 
li<ru;nt  'fnfcmbic  fes  yeux  étinceloient  de  colère ,  la  rage  ôcle  dépit  éclatoient  fur 
en  faveur  du  Prin-  çon  vifao-e  ,  toutle  Palais  retentiffoit  de  fes  plaintes  ôc  de  fes  re- 
cc*  proches,  il  ne  cherchoit  pointa  diffîmuler  fa  douleur  6c  fon 

reffencimenc ,  ilcriokà  haute  voix  pour  être  entendu  de  tout 
le  monde ,  6c  pour  animer  les  Courtifans  à  prendre  fa  dé- 
fenfe  5  mais  nul  ne  remua ,  &  fans  lui  donner  la  liberté  de  par- 
ler à  perfonne,  on  le  conduifît  en  prifon  j  il  ne  laiffa  pas  de  crier, 
Se  de  dire  que  fa  belle-mere  lui  avoit  drefle  ce  piège  pour  le  fa- 
criner  à  fa  jaloufîe  6c  à  fon  ambition.  Cependant  les  Seigneurs 
indignez  de  la  détention  du  Prince ,  fe  liguèrent  entr'eux  ,  ôC 
jurèrent  de  ne  point  mettre  bas  les  armes  qu'ils  n'euflènt  ob- 
tenu du  Roi  d' Arragon  la  liberté  de  fon  fils. 
x-  Il  y  avoit  trois  ans  que  la  Caftille  avoit  conclu  la  paix  avec  les 

sui  ^Grenade11,  Maures  ,  &  on  l'avoit  obfervée  de  part  &  d'autre  avec  affez  de 
fait  mie  irruption  fidélité  5  mais  enfin  cette  nation  perfide  commençant  a  fe  laiïer 
dans  l'Andaloaic.  ^  fon  bonheur  &  de  fon  repos,  rompît  la  première,  une  paix, 
qui  lui  étoit  fî  avantageufo ,  6c  à  l'abry  de  laquelle  elle  pouvoir 
aifémentfe  maintenir.  Voici  qu'elle  en  futl'occafion.Detous 
les  erifans  d'Ifmaël,  Roi  de  Grenade  ,  Albohacen  6c  Boabdelin 
étoient  ceux  qui  donnoient  de  plus  grandes  efperances,  &  qui, 
par  leur  mérite  ,  paroiffoient  les  plus  dignes  delà  Couronne. 
Albohacen  ,  ne  pouvant  vivre  plus  long-tems  dans  une  lâche 
oifiveté  ,  6c  pouffé  du  defîr  d'acquérir  delà  gloire  ,  raffembla 
quinze  mille  hommes  d'Infanterie ,  6c  deux  mille  cinq  cents 
chevaux  ,  fît  une  irruption  dans  l'Andaloufîe,  ravagea  tout  le 
territoire  d'Eftepa ,  enleva  les  beftiaux ,  6c  emmena  grand 
nombre  d'Efclaves. 
'  Rodrigue  p..n;e     D.  Rodrigue  Ponce,  fils  du  Comte  a  Arcos ,  vole  aufïî-tôt 
marche  coure  ks  au  fecours  Jc  fes  Compatriotes,  prend  en  paflant  Louis  de  Per- 
nia,  qui  commandoit  dans  Ofl'one ,  ramaûe  jufqu'à  deux  cents 
foixante  chevaux  ,  &L  fix  cents  hommes  de  pied ,  ^z  marche  à 
l'Ennemi,  qui  s'en  retournoit  chargé  de  butin,  6c  en  dé- 
fordre. 
ils  ks  attaquent  &     Ponce  dsi  Pernia  n'avoient  qu'une  poignée  de  gens  >  c'étoit 
ks i?attenr.  une  témérité  ,  non  feulement  de  vouloir  combattre  une  nom? 

breufe  Armée  d'Infidèles  5  mais  même  d'ofer  paroître  en  leur 
prefence.  Cependant  ces  deux  Guerriers ,  fans  s'efTraïer  de  la 
multitude  ,  refolurent  de  ne  pas  foufFrir  que  ces  Barbares  re-* 
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tournaient  ainfi  en  triomphe  chez  eux  5  la  fortune  leur  pre-  Au  de  N.  s.  14;$; 
fenta  une  occafionheureufe  pour  l'exécution  'de  leur  deffein. 
l'Infanterie  Maure  a  voit  paflé  ,  avec  fon  butin  ,  la  rivière  de 
las  Teguarr,  iln'étoit  relié  en-deça  que  la  Cavalerie,  qui  fai- 
foit  l'arriere-garde.  Rodrigue  Ponce  ,qui  étoit  monté  lur  une 
hauteur,  pour  reconnoître  les  Ennemis,  s'apperçûtde  lafaute 
qu'ils  yenoient  de  faire  ,  &  perfuadé  qu'en  attaquant  la  Ca- 
valerie ,  qui  n'étoit  point  foûtenuë ,  il  pourroit  la  battre  avant 
que  l'Infanterie  eût  le  loiïir  de  repafler  la  rivière ,  dans  cette 
vue  ,  fans  donner  letems  à  (es  gens  de  réfléchir  fur  leur  petit 
nombre  ,  6c  fur  le  danger  où  ils  s'expofoient ,  il  fit  former  la 
charge ,  &  s'étant  mis  lui-même  à  la  tête  de  fa  petite  Armée  , 
il  attaqua  les  Ennemis  avec  une  vigueur  extraordinaire  5  ceux- 
ci  ,  divifezen  trois  corps ,  les  reçurent  avec  une  égale  valeur. 
Le  combat  dura  affezlong-tems  fans  que  la  victoire  (e  déclarât; 
mais  enfin  les  Maures  ne  pouvant  plus  foûtenir  le  choc  opiniâ- 
tre des  Chrétiens,  furent  contraints  de  plier  5  le  défordre  fe  mit 
parmi  eux ,  &  il  en  relia  quatorze  cents  fur  la  place ,  au  lieu 
que  les  Efpagnolsne  perdirent  que  trente  Cavaliers  3  6c  cent- 
cinquante  Fantaffins. 

Les  vainqueurs  campèrent  la  nuit  fui  vante  dans  un  lieuap-  .  E^!"rJ,!!;,!venî: 
pelle  Fuente  de  Ptedra.  Des  le  lendemain  matin  ,  comme  ils 
penfoient  à  ramafTer  le  butin  qu'ils  avoient  fait  la  veille,  &  à  le 
partager  entr'eux ,  leurs  gardes  avancées  virent  les  troupeaux 
quelles  Maures  avoient  enlevez ,  revenir  par  troupes.  Ils  cru- 
rent d'abord  que  c'étoit  une  rufe  pour  les  furprendre  &  les 
faire  tomber  dans  quelque  embufeade ,  ôc  comme  ces  ani- 
maux faifoient  lever  une  pouffiere  épai  fie,  ils  ne  doutèrent  pas 
que  toute  l'Armée  ennemie  ne  fe  fut  ralliée  pour  revenir  à  la 
charge  ,  ôc  recommencer  le  combat  5  mais  ils  furent  bien-tôt 
défabufez ,  &  un  moment  après  ils  reconnurent  que  ces  ani- 
maux s'en  retournoient  par  bandes  à  leurs  pâturages  accoutu- 
mez ,  parce  que  les  gens  que  les  Ennemis  avoient  commis  pour 
les  garder ,  avoient  eux-mêmes  pris  la  fuite  durant  la  dernière 
action.  Cela  ne  fervit  qua  renouveller  la  joïe  de  la  victoire  , 
en  redoublant  le  butin  des  vainqueurs.  On  fit  dans  toutes  les 
Villes  des  réjoiiiiTaiices  publiques,  &  des  Procédions folem- 
nelîes ,  en  action  deeraces  d'un  fi  heureux  fuccès. 

Cet  Acte  d'hoftilité  ayant  rompu  la  paix  qui  étoit  entre  les  ,.Lc  D"c  de  Mci 
çleux  nations,  on  nt  des  excuriions  de  part  6c  d  autre.  On  voioit  pofH  affiéga  g-i- 

X  iij  bratar, 
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a*  de  N.  S.  14S9.  tous  les  jours  des  partis  Chrétiens  &  des  partis  Maures  battre 
la  campagne ,  &  piller  le  Païs  5  mais  il  ne  fe  pafla  rien  de  confi- 
derable.  D.  Juan  de  Guzman ,  premier  Duc  de  Médina  Sido- 
nia ,  &  Comte  de  Niebla ,  fe  difpofa  néanmoins  à  affiéger  Gi- 
braltar, à  l'entrée  du  Détroit.  L'échec  qu'a  voit  autrefois  fouf- 
fert  fon  père,  qui  étoit  mort,  malheureufement ,  avant  de 
prendre  cette  Place ,  irritoit  plus  le  fils  qu'il  ne  Pintimidoit ,  8c. 
il  paroiiloitréfolu  de  reparer  cette  difgrace ,  &  de  venger  dans 
le  fang  des  Infidèles,  la  funeffce  mort  d'un  père  qu'il  che- 
riiloit. 
x  1.  La  guerre  qui  s'alluma  dans  les  Etats  du  Roy  d'Arragoix 

Les  Catalans  étoit  bien  d'une  autre  confequence,  et  tout  étoit  à  craindre  de 

-prennent  les  armes  ..    .-        .         n.  T^i  T     ■  i       t\  ' 

en  faveur  du  Piince  cette  divmoninteitine.  Les  Catalans  lui  envoyèrent  desDe- 
4e  viane.  putez,  pour  le  fupplier  de  remettre  en  liberté  le  Prince  de 

Viane.  Le  Roi,  choqué  de  la  demande  que  lui  faifoient  (es  Su- 
jets ,  qui  fembloient  vouloir  lui  donner  la  loy ,  refufa  les  Dé- 
putez. Ceux-ci  firent  de  nouvelles  inftances  5  mais  ne  pouvant 
rien  obtenir  ,  ils  s'en  retournèrent  mécontens,  Les  Catalans,, 
irritez  de  ce  refus  ,  prirent  les  armes  ,  levèrent  des  Troupes, 
choiiirent  pour  General  D.  Juan  de  Cabrera,  Comte  de  Mo- 
dica  en  Sicile ,  qui  s'étant  mis  à  leur  tête  ,  fortit  de  Barcelonne, 
&  fe  rendit  maître  de  Fraga  ,  fur  la  frontière  d'Arragon.  L'ar- 
rivée dufecoursque  les  Rebelles  avoient  demandé  au  Roy  de 
Caftille  ,  qui  leur  envoya  quinze  cents  chevaux  ,  fous  le  com- 
mandement de  Gonzale  de  Saavedra ,  redoubla  encore  leur 
,  courage. 
prcaLncntNauVffir  Jcs     D'un  autre  coté  D  JLoiïis  de  Beaumont  étoit  fur  les  frontières 
-armes,  de  Navarre ,  avec  des  Troupes  qu'il  avoit  levées  en  faveur  du 

Prince  de  Viane.  lî  menaçoic  d'entrer  en  Arragon  ,  6c  d'y  met- 
tre tout  à  feu  &  à  fang  ,  û  l'on  sobftinoit  à  retenir  le  Prince  en 
prifon.  Le  Roy  fe  voyant  en  même-tems  attaqué  par  les  Ca- 
talans &  par  les  Navarrois ,  foûtenus  de  la  protection  que  leur 
avoit  promife  le  R.oy  de  Caftille ,  &  des  fecours  qu'il  leur  don- 
ïioit ,  fut  enfin  contraint  de  remettre  le  Prince  en  liberté.  Il 
envoïa  donc  ordre  le  1 .  de  Mars  1461.  qu  on  lui  otât  (es  gardes^ 
&  la  Reine  d'Arragon ,  belle-merejdu  Prince  ,  fe  rendit  à  Mo- 
relia  ,  où  il  étoit  détenu ,  &;  ie  conduiilt  elle-même  à-  Villa— 
Franca. 
Le  Prince  de  Vane  çe  £Qt  j^  qUe  ja  ^t[nc  remjt  ]e  Prince,  fon  beau-fils,  entrejles 
les  mains  des  Catalans,  qui  le  reçurent  avec  de  acclamations 
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&  des  tranfports  de  joïe,  que  l'on  ne  peut  exprimer.Toute-fois  An  de  N.  5. 14/* 
ils  ne  voulurent  pas  permettre  à  la  Reine  d'entrer  àBarce- 
jonne.  Il  eft  vrai  que  les  Catalans  ayant  obtenu  la  liberté  du 
Prince,qu'ilsaimoient  avec  paffion,  mirent  bas  les  armes  j  mais 
les  efprits  n'étoient  pas  encore  affez  tranquilles.  Ils  pouffèrent 
leur  audace  jufqu'à  déclarer  le  Prince  de  Viane  héritier  de  la 
Principauté  de  Catalogne;  ils  le  reconnurent  en  cette  qualité,  6c 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'en 
demander  l'agrément  au  Roi  d'Arragon ,  fon  père  ,  qu'ils  obli- 
gèrent à  le  nommer  ,  malgré  lui ,  Vicaire  General,  ou  Gou- 
verneur de  fes  Etats  5  Dignité  qu'on  n'accordait  jamais  qu'aux 
fils  aînez  des  Rois  d'Arragon ,  qui  par-là  étoient  reconnus  fuc- 
cefïeurs  6c  héritiers  préiomptifs  de  la  Couronne.  Ils  contrai- 
gnirent même  le  Roy  à  lui  céder  la  Principauté  de  Catalogne , 
&  àconfentirqu'illapofTedâtdès  lors  en  Souveraineté,  fans 
qu'il  fût  permis  dans  la  fuite  de  révoquer  cette  ceffion ,  6c  d'en 
appeller  à  un  autre  Tribunal. 

Le  RoicFArragon  étoit  trop  jaloux  de  fon  autorité  pour  être  cède  SprbopauS 
infenfible  à  la  conduite  des  Catalans ,  il  en  fut  pique  jufqu'au  de  Catalogne, 
vif,  6c  il  ne  put  voir ,  qu'avec  des  tranfports  de  colère ,  que  des 
Sujets  rebelles  enflent  entrepris  de  détacher  defaCouronne  un 
de  (es  plus  beaux  fleurons,  pour  le  mettre  fur  la  tête  d'un  fils 
qu'il  n'aimoitpas.  C'étoit  vouloir  fe  dépouiller  avant  fa  mort, 
affoiblir  fa  puiflance ,  6c  avilir  fon  autorité  fouveraine.  Il  au- 
roit  bien  voulu  venger  cet  outrage  fait  à  la  Majeflé  Royale  » 
mais  il  fut  contraint  de  céder  à  la  necefiité  :  il  connoiffbit  l'hu- 
meur inquiète  6c  remuante  des  Catalans  5  il  fçavoit  que  ces  - 
Peuples  guerriers ,  mais  peu  dociles ,  font  capables  de  fe  porter 
aux  dernières  extrêniitez,  fi  on  leur  refufe  ce  qu'ils  demandent, 
ces  raifons  le  déterminèrent  à  confentir  ,  malgré  lui ,  à  tout  ce 
qu'ils  fouhaitterentj  de  forte  qu'on  employa  beaucoup  de  teins 
à  régler  les  conditions. 

Pendant  tous  ces  mouvemens ,  on  remit  de  nouveau  fur  îe  On  parle  de  le 
tapis  le  mariage  du  Prince  de  Viane  avec  l'Infante  Ifabelîede  f^'l^ç^^ 
Caftille,  6c  les  chofes  fe  trouvèrent  en  peu  de  teins  fi  avancées, 
qu'on  ne  doutoit  plus  du  fuccès.  Le  Prince  envoya  pour  Am- 
bafladeurs  en  Caitille  D.  Juan  de  Cabrera,  de  Martin  Gmilles, 
également  diiïinguez  par  leur  naiflance  d>c  leur  attachemenc 
pour  fa  perfonnei  6c  ils  le  rendirent  tous  deux  à  Arevaloavec 
des  équipages  magnifiques,pour  faire  les  complimens  du  Prince 
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'AnàeN.  s.  1459.  leur  Maître  ,  à  l'Infante  6c  à  la  Reine  fa  mère. 

xii.  La  guerre  fa  ralluma  en  Navarre  avec  plus  de  violence 

La  guerre  ferrai-  qU'auparavant,  Voici  quelle  en  fut  l'occafion.  Dès  qu'on  eut 
reçu  dans  ce  Royaume  la  nouvelle  que  le  Prince  de  Viane 
avoit  été  remis  en  liberté ,  Charles  Artieda  ,  un  de  fesplus  ze- 
lez  partifans ,  fe  mit  auffi-tôt  en  campagne  avec  des  Troupes  , 
&:  fe  rendit  maître  de  Lumbier  en  Navarre,  au  nom  du  Prince. 
D.  Alphonfe,  qui  fut  depuis  Duc  de  Villa-Hermofa  ayant  re- 
çu des  ordres  du  Roy  d'Arragon  fon  père,  marcha  auffi-tôt 
avec  ce  qu'il  put  ramaiïer  de  Troupes ,  vint  mettre  le  Siège 
devant  la  Place  ,  de  commença  à  la  battre  avec  toute  PArtille- 
rie  qu'il  avoir  pu  amener,  Le  parti  du  Prince  n'étoit  pas  en  état 
de  réfifter  à  D.  Alphonfe  5  mais  le  Roy  de  CafHile  envoïa  Ro- 
drigue Ponce  &  Gonzale  deSaavedra ,  au  fecours  des  Navar» 
rois  rebelles ,  pour  faire  lever  le  Siège  de  Lumbier,  ce  qui  fut 
auffi-tôt  exécuté. 

Cependant  on  faifoit  de  part  &  d'autre  de  plus  grands  pré* 
GroffefTe  de  h  paratifs  de  guerre, &  chacun  de  fon  côté  fe  difpofoit  à  la  pouffer 

aeiae  de  Caftîile.  avec  vigueur ,  lorfque  l'on  apprit  la  groiTeffe  de  la  Reine  de 
Caftilie  ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Aranda  de  Duero ,  cette  nou- 
velle ne  tarda  guerre  à  fe  répandre  dans  toute  PEfpagne,  èc 
fut  reçue  d'abord  en  Caftilie  allez  agréablement,  d'autant  plus 
qu'elle  furprit  tout  le  monde ,  <k  trompa  les  efperances  des 
Caftillans  5  mais  comme  les  hommes  n  ont  que  trop  de  pen- 
chant a  croire  le  mal ,  &  à  juger  q  uelque-fois  plus  défavanta^ 
geulement  même  des  têtes  couronnées  que  des  particuliers ,  il 
ne  fe  trouvoit  que  trop  de  perfonnes  qui  foupçonnerent  D: 
Bertrand  de  la  Cueva,  Amant  de  la  Reine ,  dont  les  galanteries 
&  le  commerce  avec  ce  Comte  ,  étoient  devenus  prefques- pu- 
blics. Ce  bruit  qui  fe  répandit  alors,  fe  fortifia  dans  la  fuite  fous 
le  règne  de  Ferdinand  d'Arragon  en  Caflile.  Si  ce  fait  efl  vrai, 
ou  iî  on  ne  l'inventa  que  pour  Elire  la  cour  à  Ferdinand,  c'eft  ce 
qu'on  ne  put  vérifier  y  lors- même  que  l'affaire  étoit  récente. 
xiv.  D.  Pedre  de  Cailïlle,  qui  avoit  été  autrefois  Evêque  d'Ofme, 

cTft-n^Evîtedc  &  ^  ^tom  alors  de  Paîence  ,  mourut  à  Vailladolid ,  d'une 

Bakncc!  chute  violente  qu'il  fit ,  du  haut  de  l'efcalier  de  fa  maifon.  Il 

eut  pour  fucceileur  à  l'Eveché  de  Prdence  Guttiere  de  la  Cue- 
va ,  qui  dut  fa  nouvelle  Dignité  à  D.  Bertrand  fon  frère ,  alors 
Favori  du  Roy  de  Caftille,  &  oui  avoit  plus  départ  queper- 
fonne  au  gouvernements 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XXIII.     151 

On  éloigna  delà  Courl'ArchevcqueD.  Alphonfe  de  Fon-  An  de  H.  s.  r4J^ 
feca ,  &;  fous  prétexte  de  lui  donner  un  Emploi  honorable  ,011   on  éloigne  de  h 
l'envoya  à  Vailladolid  en  qualité  de  Gouverneur  ou  de  Hé-  Coul'  Foafcca. 
gent  ,  pendant  que  le  Roy  de  Caftille  feroit  occupé  à  la  guerre 
qu'il  avoicréfolu  de  faire  en  Navarre,  Le  Marquis  deVillena 
fut  le  principal  auteur  de  l'éloignement  &  de  la  difgrace  de 
l'Archevêque  fon  concurrent.  Il  prétendok,en  éloignant  ce  ri- 
val dangereux ,  fe  rendre  feul  maître  des  affaires  &  de  l'efprît 
du  Roy , fur  lequel  il  avoit  déjà  commencé  depuis  quelque  tems 
à  prendre  beaucoup  d'autorité-  Pour  réiilTir  plus  aifément  dans 
ce  deftein  ,  èc  pour  engager  le  Roy  à  confentir  à  l'éloignement 
de  ce  Miniftre  ,  le  Marquis  lui  promit ,  fi  Fonfeca  fortoit  de  la 
Cour ,  d'employer  tous  fes  foins  pour  gagner  les  Seigneurs  mé- 
contens ,  £c  iur  tout  l'Archevêque  de  Tolède  ôcPAmirante , 
qui  a  voient  quitté  fon  fervice  pour  s'attacher  aux  intérêts  du 
Roy  d'Arragon  fon  ancien  ennemi  ,  &  dont  le  Grand-Maître 
de  Calatrava  s'étoit  déjà  feparé ,  jufques-là  qu'il  avoit  levé  des  : 
Troupes  pour  les  amener  en  Navarre. 

Dès  que  l'Archevêque  D.  Alphonfe  de  Fonfeca  fut  parti  viiieL^lfdï 
de  la  Cour  ,  pourfe  rendre  à  Vailladolid  ,  le  Marquis  de  Vil-  Troupes  au  Roid§ 
Jéna  prit  la  route  duRoyaume  de  Tolède,  &  le  Grand-Maître  CaftllIe* 
de  Calatrava  arriva  à  Aranda  de  Duero ,  avec  deux  mille  cinq 
cens  chevaux.  LeRoy  de  Caftille  reçût  avec  joye  ce  nouveau 
renfort ,  marqua  beaucoup  de  bonté  au  Grand-Maître  ,  &  peu 
de  tems  après  ,  ayant  fait  la  revue  de  fon  Armée  3  il  tourna  du. 
côte  d'Almaçam  - 

La  marche  du  Roi  de  Caftille  à  la  tête  d'un  gros  corps  de  x*^v 
Troupes  5jetta  l'ai  larme  en  Arragon.  Les  Peuples  de  la  fron-  entrée  N  a  vi*è;> 
tiere  fe  retirèrent,  avec  leurs  meilleurs  effets  5  dansées  Villes  8c 
les  Places  fortes  ?  mais  l'Armée  retourna  fur  fes  pas  ,  prit  tout' 
à  coupla  route  delà  Navarre  ,  &le  RordeCaftille  vint  cam- 
per au  mois  de  May,  avec  toute  fon  Arméeà  Logrôgno,  une  des 
principales  Villes  de  la.Rioja,  où 'il  avoit  marqué  le  rendez- 
vous  gênerai  de  fes  Troupes  >  il  y  demeura  jufquà  ce  quelles 
f uftent  toutes  arrivées  ,  &  voïant  fon  Armée  grofïîe  par  de 
nouveaux  renforts  qui  lui  venaient  de  tous  cotez  ,  il  s'avança1 
dans  la  Navarre. 

Comme  ce  Roïaumefe  trouvoit  dégarni  de  Troupes,  &:   Y-rcnâqudq^s  • 
hors  d'état  de  s'oppofer  aux  Caftilîans ,  les  Villes  de  San-  Vin- 
ctnte>&L  deîa  Guardia,  leur  ouvrirent  les  portes3j fans  attendre' 
Tome  IV  ï  art.  IL*  ¥• 
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Aa  &-N.S'i4j9.  le  canon.  Viane aïant  voulufe  défendre,  les  Caftillansl'afiîé"- 
gerent ,  &  après  piufieurs  jours  de  fîége  ,  D.  Pedre  Peralca  » 
Connétable  deNavarre,qui  s'étoit  lui-même  obligé  de  défendre 
la  Place ,  fut  obligé  de  la  rendre  par  capitulation.  Lerin ,  Place 
également  fortifiée  par  l'art  6c  la  nature ,  foûtint  les  efforts  des 
Caftillans ,  qui  fe  virent  contraints  de  fe  retirer.  Voilà  quelle 
étoit  la  fituation  des  affaires  de  Navarre,  où  la  fortune  tantôt 
favorifok  les  uns  ,  6c  tantôt  fe  declaroit  pour  les  autres.  D'un 
autre  côté ,  Alphonfe ,  fils  du  Roi  d'Arragon  ,  emporta  d'af- 
faut  la  Ville  d'Abarçuça,  6cpanra  au  fil  de  l'épée  prefque  toute 
la  Garnifon  Caflillane.  Ceux  qui  purent  échaper  à  la  fureur  6c 
àl'épée  du  Soldat ,  furent  faits  prifonniers  de  guerre. 
. ,    x7"  v,  •         La  guerre  paroifToit  bien  allumée  5  mais  tout  ce  fracas  &  ces 

Mort  du  Prince  6  r     ■ 

deviaac  préparants  îediliiperentenunmoment.  La  maladie  mortelle 

dont  le  Prince  de  Viane  fe  trouva  attaqué  à  Barcelonne,  6c  qui 
l'enleva  enfin  un  Mercredy  13.  de  Septembre  ,  fête  de  Sainte 
Tfiecle  rompit  les  projets  que  les  uns  &  les  autres  a  voient  for- 
mez. Toute  la  terre  crut  que  fa  maladie  n'a  voit  été  caufée  que 
par  les  chagrins  mortels  5c  les  ennuis  qui  l'a  voient  rongé  de- 
puis fi  long-tems,  par  les  fatigues  6c  les  peines  qu'il  avoit  fouf- 
fertes  dans  fes  voyages  d'Italie  ,  5c  par  l'acharnement  du  Roy 
d'Arragon  fonpere  ,  6c  delà  Reine  fa  belle-mere  ,  aie  perfe- 
curer  fans  relâche.  Telle  étoit  l'opinion  commune  ,  6c  à  la- 
quelle il  y  avoit  bien  de  l'apparence  >  cependant  la  faction  de 
Beaumont  regarda  la  mort  du  Prince ,  comme  l'effet  d'un  poi- 
fon  lent  qu'on  lui  avoit  donné  dans  la  prifon  ,  6c  qui  le  fît  enfin 
mourir  j  mais  il  feroit  difficile  de  vérifier  ce  fait.  Le  Prince  de 
Viane  ,  avant  que  de  mourir ,  demanda  pardon  au  Roy  fon 
père,  6c  le  fit  prier  d'oublier  le  paflé.  Il  fut  inhumé  à  Poblete , 
après  avoir  vécu  quarante  ans ,  trois  mois  5c  vingt-fix  jours. 
Ce  Prince  eft  devenu  plus  fameux  par  (es  malheurs ,  que  par 
aucun  autre  endroit. 
Son  cauchre.  $on  fort  ne  répondit  pas  à  la  beauté  de  fon  génie  ,  à  fon 
amour  pour  les  fçiences ,  5c  au  progrès  qu'il  y  avoit  fait.  Tout 
le  monde  convient  que  ce  Prince  avoit  de  grandes  qualitez  ,  5c 
que  la  fortune  ne  le  favorifa  pas  autant  qu'il  le  meritoit ,  5c 
qu'on  avoit  lieu  de  l'efperer.  Il  voulut  toujours  avoir  auprès  de 
fa  perfonneOfias  Marco,PoèteLimofin,6c  un  des  beaux  efprits 
de  ce  tems-là.  Son  plaifir  étoit  de  s'entretenir  familièrement 
avec  lui  ;  le  ftile  d'Ofias  éiok  un  peu  dur ,  6c  £cs  expreifions 
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quelque- fois  groffieresj  mais  fes  penfées  étoient  belles,  &  An  de  n.  s.  14$ 9. 
l'on  trouvoit  dans  fes  ouvrages  des  Sentences  ingénieufes ,  & 
des  traits  brillans.  Le  Prince  de  Vianeavoit  faitgraver  fur  re- 
çu de  fes  armes  deux  dogues  furieux ,  qui  fe  battoient  enfemble 
pour  un  os.  Il  pre'tendoit  par-là  reprefenter  les  Rois  de  France 
&  de  Caftiîle ,  qui  par  leur  ambition  a  voient  prefqu'entiere- 
ment  ruine'  &  démembré  le  Royaume  de  Navarre. 

Il  mourut  en  ce  même  tems-Ià  plufieurs  autres  Princes.  w^^-tte^.^5 
Charles  VII.  Roi  de  France  décéda  la  même  année  5  &  Louis 
XL  fon  fils  lui  fucceda,PInfantD.Henri,oncie  du  Roy  de  Por- 
tugal, mourut  au  ffi,  fans  avoir  jamais  été  marié,  &  fans  avoir  eu 
aucun  commerce  criminel  avec  le  fexe  3  il  vécut  foixante-dix- 
fept  ans.  Sa  mort  arriva  le  13  de  Novembre,dansles  Aîgarves, 
à  Sagra ,  qui  étoit  fon  appanage.  Le  corps  de  ce  Prince  fut  mis 
alors  en  dépôt:  à  Lagos  5  mais  quelque-tems  après  il  fut  trans- 
féré au  célèbre  Monafïere  d'Aljubarrota.  Il  ne  reftoic  plus, 
de  tous  (es  frères,  que  D.  Aîphonfe  le  bâtard,  DucdeBra- 
gance  ,  qui  mourut  aufli  l'année  fui  vante  ,  après  avoir  lailïé  de 
Beatrix  Ion  époufe,  fille  du  Connétable  Nugno  Pereira,  un  fils- 
nommé  D.  Ferdinand ,  duquel  defcendent  en  ligne  directe  ,. 
fans  aucune  interruption, lesDucs  de  Bragance,les  plus  grands 
Seigneurs  ,  &  les  plus  riches  de  tout  le  Portugal. 

La  mort  du  Prince  de  Viane  ne  rétablit  pas  la  tranquillité         xv- 
en  Catalogne  ,  &  quoique  la  caufe  des  divifîons  ne  fubfiMt  J^\  j»1"^ lo[vZ 
plus ,  toute-fois  les  troubles  recommencèrent.  L'Infant  D.  Fer-  connu  pour  herbier 
dinand ,  frère  du  feu  Prince  Charles ,  fut  auffi-tôt  après  decla-  du  ^y^1^ 
ré  &  reconnu  héritier  des  Etats  du  Roi  fon  père.  La  cérémonie 
fe  fît  d'abord  avec  beau-coup  d'éclat  &  de  magnificence  à  Cala- 
tayud,  où  les  Etats  d'Arragon  étoient  affemblez,  &  enfui  te  à 
Barceionne,où  la  Reine  fa  mère  le  mena  ,  pour  y  recevoir  les 
hommages  des  Catalans  5  mais  l'efperance  dont  l'on  s'étoit  Hâ- 
té de  voir  bien-tôt  le  calme  rétabli  dans  ces  Provinces,  ne  tarda. 
pas  long-tems  à  s'évanouir  5  car  les  Catalans ,  naturellement 
inquiets  &  remuans ,  reprirent  de  nouveau  les  armes..  La  no- 
blefîe  furieufement  irritée  contre  le  Roi  d'Arragon ,  ne  pou- 
voit  lui  pardonner  la  mort  du  Prince  de  Viane  ,  qui  étoit  aimé 
prefque  jufqu  a  l'adoration.-  On  accufoit  la  Reine ,  Belle-Mere 
du  Prince  infortuné, de  l'avoir  fait  mourir  par  fes  mauvais  traî- 
temens  ,  pour  placer  fon  fils  fur  le  Thrône  5  les  Places  publi- 
ques ne  retentiffoient  que  des  difcours  injurieux  au  Roy  &  à 

Vij 
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An  ae  N.  s.  14/?-  la  Reine ,  dont  tout  le  monde  condamnoit  la  cruauté. 
Les  Catalans        Celui  qui  contribuoit  le  plus  à  échauffer  les  efprits ,  étoit 

prennent  les  armes.  jeall  Gualves,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominiquej  cet  ef- 
prit  brouillon  &  mutin  déclamoit  dans  les  converfatioiis  par- 
ticulières ,  &  dans  les  prédications  publiques ,  de  la  manière  la 
plus  infolente  &  la  plus  féditieufe,  contre  les  Auteurs  de  la 
mort  du  Prince  de  Viane,  qu'il  défignoit  d'une  manière  à  ne  s'v 
p.as  tromper  j  il  excitoit  le  Peuple  à  courir  aux  armes ,  &  à  ven- 
ger ce  crime ,  il  difoit  que  ,  fi  l'on  avoit  la  foiblefie  de  le  lairTer 
impuni ,  le  Ciel  prendroit  la  défenfe  du  Prince  ,  opprimé  par 
la  malice  de  fes  Ennemis ,  <k  vengeroit  fa  more  dans  le  fa-ng  du 
Peuple  3  qu'enfin  le  feul  moïen  d'appaifer  la  jufte  colère  de 
Dieu  ,  étoit  de  punir  cet  attentat. 
la  Reine  d'Ar»-     Ces  difeours  infolens  Cv  léditieux,  prononcez  dans  la  chaire , 

çon  fort  de  Barcc-  furent  comme  lefisiialde  la  révolte ,  &  excitèrent  unfouleve- 

lpflae*  ment  prefque  gênerai  dans  toute  la  Province  3  la  Reine  ,  obli- 

gée de  fordrde  Barcelonne,  prit  pour  prétexte  la  necelfité  d'al- 
ler* par  fa  prefence  &  par  fon  autorité  ,  calmer  les  troubles 
d'Ampurias ,  où  tout  étoit  dans  une  extrême  confufion  3  niais 
la  vérité ,  eft  que  cette  Princeile ,  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  à 
Barcelonne,  &n'oiant  prefque  fortir  en  public  ,  apprehendoit 
que,  dans  la  difpofition  où  étoient  les  efprits ,  la  Populace  ne 
lui  perdit  le  refpecl ,  &  ne  violât  en  fa  perfonne  la  Majefté 
Royale ,  elle  réfoluc  cependant  de  s'arrêter  à  Gironne ,  pour 
voir  quel  train  prendroient  les  affaires. 
Le  Roi  d'An-agon      Le  Roy  d'Arragon  ,  d'un  autre  côté ,  qui  voïoit  l'orage  fe. 

fe  rart  en  devoir  de  former  g^  toute  la  Catalogne ,  menacée  d'une  révolution,  en- 

reduire    les    Cata-  .         »       -      rr    i  ■        r\   ■  r'  >r 

^ns.  voya  des  Âmbailadeurs  aux  Princes  les  voiiins ,  oc  en  particu- 

lier au  Roi  de  France  3  auquel  il  demanda  du  fecours  ,  pour 
foumettre  fes  Sujets  révoltez;  il  enenvoïa  auffi  au  Roi  de  Caf- 
tille  ,  pour  le  conjurer  de  ne  pas ,  au  moins  ,  fecourir  les  Re- 
belles ,  6c  puifque  le  Prince  de  Viane  ,  en  faveur  de  qui  il  avoit 
pris  les  armes ,  étoit  mort ,  de  vouloir  bien  retirer  les  Troupes 
qu'il  avoit  en  Navarre,  &  les  Garnifons  qu'il  avoit  mifes  dans 
les  Villes  de  ce  Royaume  ,  dont  il  s'étoit  emparé. 
la  Rpincd'cCaf-      P*  Henri  fe  trouvoit  alors  à  Madrid,  après  avoir  licentie  ion. 
jtiiic  accouche  d'à.  Armée,  il  étok  tranfporté  de  joie,  à  caufe  de  la  groffefTe  de  la 
xs.  fille.  Reine  fon  époufe ,  qu'il  avoit  fait  amener  dans  une  efpece  de 

brancart  porté  fur  les  épaules,  de  peur  que  l'agitation  &  le 
mouvement  du  chariot  ne  l'incommodât.  La  Reine  de  Caftille, 
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au  commencement  de  l'année  1462.  accoucha  d'une  fille,  qui.  &n  de  Nvs.'r'4>^ 
fut  nommée  Jeanne.  A  peine  fut-elie  née,  que  tous  les  Etats  du 
Royaume  la  reconnurent  pour  Princefîë  &  héritière  de  Caf- 
tille.  Lâcheté  honteufe&  fiétriflante  pour  la  Nation,  que  d'é- 
lever au  Thrône  un  enfant ,  que  tout  le  monde  regardoit 
comme  n'étant  pas  légitime  5  mais  ce  qui  acheva  de  déshono- 
rer le  Roi ,  c'eil;  q  ne ,  dans  l'excès  de  fa  joie ,  pour  recompenfer 
D.  Bertrand  delà  Cueva  des  fer  vices  prétendus  qu'il  a  voit  ren- 
dus à  l'Etat  3  il  le  fit  Comte  de  Ledefma ,  ce  qui  fut  encore  poul- 
ies Grands  un  nouveau  fujet  d'indignation  &  de  murmures. 
Comme  le  nouveau  Comte  avoit  la  Charge  de  Grand-Maître 
de  la  Maifon  du  Roy ,  on  la  donna  à  André  de  Cabrera  ,  un  de 
fes  Amis&  de  (es  Partifans  déclarez.  Ce  fut-là  le  commence- 
ment ,  ou  pour  mieux  dire ,  le  premier  degré  qui  éleva,  dans  la 
fuite ,  Cabrera  à  cette  haute  fortune  où  on  le  vit  depuis ,  non 
fans  attirer  fur  lui  la  haine  &  la  jaloufie  de  (es  rivaux  ,  qui  ne 
voyoient  qu'avec  dépit  un  homme  nouveau ,  [1]  qui  de  fimple 
particulier,  montoit  au  plushaut  point  de  faveur  &  d'autorité.  t 

Le  Comte  d'Armagnac  étoitalorsàla  Cour  de  Cailille  ,  en  To[C£ie  ^ncW  ea 
qualité  d' Ambafladeur  du  Roy  de  France ,  pour  ménager  une  grâce. 
ligue  ofïennve  &  deffenfive  entre  les  deuxRois.  L'Archevêque 
de  Tolède  ,  qui  étoit  depuis  quelque-tems  rentré  en  grâce  avec 
le  Roy  ,  avoit  plus  de  part  que  perfonne  dans  le  maniement  des 
affaires  5  D.  Henri  le  déchargeait  fur  lui  de  tout  le  poids  du 
gouvernement,  &  l'a  voit  fait  fon  premier  M.iniitre.  Le  Confeil 
le  tenoit  dans  le  Palais  du  Prélat ,  &  l'Audience  s'y  aflembloit 
régulièrement  toutes  les  femaines,  pour  y  régler  les  affaires  pu- 
bliques ,  8c  terminer  les  procès  des  Particuliers. 

Les  AmbaOadeurs  d'Arragon  étoient  à  la  Cour  de  Cailille  ,  Traité  conclu  e»- 
fans  avoir  rien  pu  conclure  fur  l'affaire  dont  ils  étoient  char-tre  Ia  Caftllle  ^ 
gez ,  ce  toutes  leurs  négociations  avoient  ete  mutiles  :  néan- 
moins ,  après  bien  des  follicitations ,  ils  ménagèrent  enfin  une 
alliance  entre  les-  deux  Couronnes,  qui  fut  conclue  le  23  de 
Mars ,  aux  conditions  fui  vantes.  i°.  Qu'il  y  auroit  entre  les 
Couronnes  de  Cailille  &  d'Arragon ,  une  paix  folide  &  fiable. 
xp.  Que  le  Roi  de  Caftille  retiendrait  pour  garantie  du  Traité, 
les  Villes  &  les  Châteaux  de  laGuardia,  de  San-Vincente 

[  1  ]  Dans  V  Efpagnol  i!  y  a.  pneo  nnt's  tranchée  ,  &cetteM.iifnn  étoit  reftée  éloi- 
Tarticulnr  ,  ce  qui  elt  diffèrent  d'homme  gnée  des  Emplois  :  c'eft  ce  que  veut  dire 
aeim.au.  Un  de  les  A  yeux  avoit  eu  la  tête     le  pxrticaUr  de  Manana. 

,V-iij 
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&b  de  N.  5.146*.  d'Arcos ,  deRaga  &  de  Vianej  qu'il  reftitueroit  toutes  les  au« 
très  Places ,  dont  il  s'étoic  rendu  maître,  ou  dont  il  étoit  encore 
en  pofTeffion  dans  la  Navarre.  3°.Que  l'on  mettroit  en  fequeftre 
les  Villes  de  Jubera  &  de  Cornago ,  fur  les  frontières  d'Arra- 
gon  &  de  Navarre  ,  êe  la  Ville  de  Lorca ,  dans  le  Royaume  de 
Murcie.  4°.  Que  l'Archevêque  de  Tolède  ,  le  Grand-Maître 
de  Calatrava  &:  Juan  Fernandez  Galindo  ,  De'pofîtaires  de  ces 
Places, feroient  obligez  de  les  remettre  entre  les  mains  du  Roi 
d'Arragon ,  au  cas  que  le  Roi  de  Caflille  vint  le  premier  à 
rompre  la  paix,  ou  à  violer  aucun  des  Articles, 
xvni.  D'un  autre  côté  le  Roy  d'Arragon  ,  qui  fe  tenoit  à Olite  , 

Entrevue  des  Rois  p0Ur  être  en  état  de  pourvoir  à  tout ,  fit  avec  le  Roi  de  France 
ta^onTsauvcterre.  un  autre  traité ,  quifut  {Igné  le  12  d'Avril  à  Olite ,  à  condition 
que  le  Roy  très-Chrêtien  envoyeroit  au  Roy  d'Arragon  un 
fecours  de  fept  cents  hommes  d'armes ,  6c  lui  prêterait  deux 
cents  mille  ducats  pour  payer  (es  Troupes  5  mais  que  le  Roy 
d'Arragon,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  en  état  de  rendre  cette  fomme, 
cederoit  à  la  France,  en  engagement  &  pour  nantiilement  de  la 
dette  ,  les  Comtés  de  Rouïiillon  &  de  Cerdagne ,  qui  feroient 
remis  inceiTamment  entre  les  mains  des  François  j  que  cepen- 
dant les  revenus  de  ces  deux  Principauuez  ne  feroient  nulle- 
ment déduits  fur  le  principal.  Mais  afin  que  ce  Traité  eût  plus 
de  force  ,  les  deux  Rois  de  France  &  d'Arragon  réfolurent  en- 
femble  de  s'aboucher  àSauveterre,  petite  Ville  de  Bearn. 

'  Le  Comte  de  Foi*      ^e  Comte  de  F°*x  •>  qui  &  trouva  à  cette  entrevue  ,  deman- 

demande  qu'on  lui  da  qu'on  lui  remit  entre  les  mains  la  PrincefTe  Blanche  de  Na- 

■ttpstte-iaPrmccffe  varre  }  fœar  du  Prince  de  Viane  ,  &  à  laquelle ,  depuis  la  mort 

de  fon  frère,  appartenait  la  Couronne  de  Navarre.  Injuftice 

criante,de  facrifier  une  PrincefTe  à  l'ambition  d  autrui  ,.&  de  lui 

ôcer  enmême-tems  fa  Couronne  &  fa  liberté  j  mais  la  paffioa 

de  régner  l'emporte  fur  tous  les  égards. 

nie  écrît  au  Roy      Des  que  le  traité f ut  figné,  on  enleva  l'infortunée  PrincefTe^ 

de  Ciitiiie,  pour  qUj  étoit  à  Olite  5  on  la  livra  au  Comte  de  Foix ,  qui  la  fit  eon- 

lui  demander  fa       i    •  -p,  i       /      u        0  ic  ••   i 

s roteûion.*  cliiire  en  Bearn  maigre  elle  ,  &  avec  une  extrême  violence  5 

elle  appella  à  fon  fecours  le  Ciel  Se  la  terre  5  elle  fe  plaignit  de 
la  cruauté  avec  laquelle  on  la  traitoiti  elle  écrivit  même  une 
longue  lettre  au  Roi  de  Caflille  ,  dans  laquelle  ,  après  lui  avoir 
fait  un  grand  détail  des  outrages  commis  en  fon  endroit,  elle 
fe  plaignoit  amèrement,  qu'après  lui  avoir  enlevé  un  Roïaume 
qui  lui  appartenait  3  on  lui  ravit  encore  la  liberté  $  Se  qu'on  fe 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIII.      157 

difpofac  à  lui  ôter  peut-être  bien-toc  la  vie  ,  fi  lui  même  ne  pre-  An  de  N.  S.  1401, 
noit  fa  caufeen  main.  Elle  leconjuroitdenepas  laifïèr  impuni 
la  mort  du  Prince  de  Viane,  &  de  fe  fou  venir  de  fatendrefîe 
paflee  pour  elle  5  qu'enfin  elle  avoit  été  fon  époufe,  &:  qu'il 
a  voit  été  autrefois  fon  époux. 

Dès  que  la  PrincefTe  Blanche  fut  arrivée  en  France ,  on  la  "Elle meurt emp»i* 
conduisit  auChâteau  d'Ortes  dans  leComté  de  Foix,  où  elle  fut  °  nec  ca  ?"  on° 
renfermée  &  gardée  très-étroitement  3  mais  peu  de  tems  après 
elle  mourut  empoifonnée  dansfaprifon  ,  fans  que  ,  ni  le  Roy 
d'Arragon  fon  père ,  ni  nul  autre  fe  mît  en  devoir  de  venger 
fa  mort.  On  la  tint  quelque-tems  fecrete  j  mais  enfin  elle  fe 
divulgua  ,  &  le  bruit  s'en  répandit  de  toutes  parts.  Tel  fut  le 
fort  de  cette  infortunée  PrincefTe,  dont  la  vie  fut  en  proïe  à 
tant  de  revers  &  de  difgraces.  Son  corps  fut  inhumé  à  Lefcar. 

Le  Roi  d'Arragon  étoit  àTudele,  &  le  Roi  de  Caftille  étant  xix. 

pafTé  par  Sego  vie  &  par  Aranda,  fe  rendit  enfin  à  Alfaro ,  afTez  ,EflifcS^ 
proche  de  Tudele.  Ce  fut-làqueles  deux  Rois  s'abouchèrent  rag0a, 
par  l'entremife  du  Marquis  de  Villena ,  &  qu'ils  ratifièrent  les 
articles  du  Traité  conclu  à  Madrid. 

Pendant  que  les  deux  Cours  étoient  occupées  à  régler  leurs  Les  Catalans  affié-- 
differens,&  à  affermir  la  païx,lesRevoltez  deCatalosne  eurent  gent  la  Reme  daas 


tonne. 


l'audace  de  venir  aflkger  la  Reine  d'Arragon  dans  Girone 
même,  où  elle  s'étoit  retirée,  comme  nous  l'avons  dit.  Il  eft  aifé 
de  concevoir  l'alarme  de  cette  PrincefTe,  beaucoup  moins  in- 
quiète du  péril  où  elle  fe  trouvoit ,  que  de  celui  ou  étoit  le 
Prince  fon  fils ,  s'il  tomboit  entre  les  mains  des  Catalans.  Le 
Chef  des  mécontens  &  des  rebelles  étoit  Hugues  Roger, Comte 
de  Pallas  ;  Louis  Defpuch  ,  Grand-Maître  de  Montefa  ,  com- 
mandoit  dans  la  Ville  pour  le  Roy  d'Arragon.  La  valeur  & 
l'expérience  du  Grand-Maître  n'empêchèrent  pas  les  Rebelles 
defe  rendre  maîtres  delà  Ville ,  &  d'attaquer  enfuite  le  vieux 
Château  ,  qu'on  nomme  Gïrcncla  ,  où  la  Reine  s'étoit  retirée 
avec  précipitation;  ilsl'auroientbien-tôt  enlevée,  &  peut-être 
ils  fe  léroient  portez  à  quelque  violence  envers  la  Reine  &:  fon 
filsj  mais  la  Cavalerie  Françoife,qui  furvint.heureufement,  dé- 
livra non-feulement  le  Prince  Se  la  PrincefTe  ;  mais  elle  reprit 
encore  la  Ville  fur  les  Rebelles. 
Le  Roy  d'Arragon  ,  averti  de  l'état  où  fe  trouvoit  Girone,  Le  Roi  d*Ar»B0tt 

1  i-r  r  .     ,     _ .  ..»     a     v'enc    camper  dé- 

marcha en  diligence  au  iecoursde  la  Place ,  avec  ce  qu  il  put  va.u  Baiceiomic. 

ramaiTer  de  meilleures  Troupes  5  mais  trouvant  que  les  Re- 
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&n  de  N.  S.  1461.  belles  avoient  déjà  été  contraints  d'abandonner  Girone  ,  il  alla, 
les  chercher ,  &  les  battit  toujours  dans  les  diverses  rencontres 
qu'il  eutavec  eux;  car  leurs  Soldats,  levez  à  la  hâtes  ne  purent 
tenir  contre  de  vieilles  Troupes  difciplinées.  Le  Roy  fe  voïant 
maître  de  la  campagne ,  réduifit  bien-tôt  la  plupart  des  Villes 
qui  avoient  ofé  prendre  le  parti  des  mécontens,  après  quoi  il 

.  vint  camper  devant  Barcelonne ,  refolu  d'en  faire  le  Siège. 

x  x.  La  Reine  de  Caftille ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Aranda ,  y  fit 

Mauvaife  couche  unemauvaife  couche ,  où  elle  fut  en  grand  danger  de  la  vie. 

de  la  Reine  de  Cal.  TT  1     r    1    m  1    •  j  t       1       *  1 

Eiijeo  Un  rayon  de  boleil  lui  ayant  donne  iur  la  tête  ,  au  travers  des 

vitres  ,[2]  lui  brûla  les  cheveux.  La  frayeur  de  cette Prin- 
cette  fit  une  telle  révolution  ,  qu'elle  produifît  ce  trille  accï- 
dentj  maisl'allarmedela  Cour  fut  bien-tôt  diffipée  parlacon- 
valefcence  de  la  Reine  ;  &  l'on  ne  penfa  plus  qu'à  fe  rejoiiir 
au  iujet  du  mariage  de  D.   Bertrand  de  la  Cueva ,  Comte 
de  Ledefma  ,  qui  epoufa  la  plus  jeune  des  filles  du  Marquis 
de  Santillane.  Le  Roy  de  Caftille  &  la  Reine  voulant  hono- 
rer de  leur  prefence  le  mariage  du  Favori ,  fe  trouvèrent  à 
Guadalajara ,  où  fe  fit  la  cérémonie. 
•  Les  Catalans  re-      Dès  qu'elle  fut  achevée ,  la  Reine  partit  pour  Segovie ,  &  îe 
belles  offrent  uca-  J^0y  prit  la  route  d'Atiença ,  pour  s'y  divertir  à  la  chafie ,  qu'il 
GaftiHcaUR°y  dC  aimoit  ^avec  paffion.  Ce  fut  là  qu'un  Seigneur  de  Catalogne 
nommé  Coponés  le  vint  trouver  en  qualité  de  Député. de  Bar- 
celonne ,  pour  lui  offrir,  au  nom  de  toute  la  Noblefle  Catalane? 
&en  particulier  du  Peuple  de  Barcelonne ,  la  Principauté  &  la 
Souveraineté  de  Catalogne,  pourvu  qu'il  voulut  prendre  cette 
Province  fous  fa  .protection  ,  &  envoyer  un  puiiïant  fecours 
pourJa  délivrer. de  l'opprefiion  &  de  la  tyrannie  du  Roy  d'Ar- 
ragon. 
L«  Roi  l'accepte     L'affaire  étoit  d'une  aflez  prande  importance  pour  y  penfer, 
recoa». "         "  Le  Roi  de  Caftille  la  propofa  dans  fon  Confeil,  qui  trouva  cette: 
offre  trop  avantageufepour  la  refufer  j  ainllleRoi  envoïa  aux' 
Catalans  révoltez,  un  fecours  de  deux  mille  cinq  cents  chevaux^ 
qui  prirent  desrhemins  écartez  ,pour  ne  point  rencontrer  l'Ar- 
mée du  Roy  d'Arragon ,  &  arrivèrent  enfin  heureufemenr  en. 
Catalogne.  L'arrivée  de  ce  iecours  releva  le  courage  des  Re- 
belles, qui  fe  flaterent  de  pouvoir  fe  défendre  contre  leur  Sou-  • 
■  verain  j  &  ibûtenir  la  démarche  qu'ils  venoient  de  faire. 

[z]  Ce  fait  cfrëxtrao-idinaire  ;  mais  non     toiies  du  tems, 
pas-  ii"npoffible}  vJ.eft  atreitipar  les  Hif=- 
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En  exécution  du  traité  conclu  avec  le  Roy  de  Caftille ,  les  An  de  n.  s.  î4jj>. 
Catalans  déploïerent  en  fon  nom,  les  e'tendarts  Royaux  de  Ca-   Ee  n  ea  proc,a»?  £ 
ralogne,  il  fut  proclamé  Prince  de  Barcelonne,  6c  reconnu  0"^e' 
pour  Souverain  j  ils  lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité ,  après 
s'être  fouftrait  à  l'obéïûance  du  Roy  d'Arragon ,  6c  ils  firent 
battre  monnoïe  au  coin  &  aux  armes  du  nouveau  Prince  de 
Catalogne.  C'eftainii  que  ces  Peuples  entraînez  par  unefprit 
de  vertige  ,  violèrent  les  Loix  les  plus  facxées ,  &  fecreuferent 
eux-mêmes  leur  précipice» 

Cette  nouvelle  répandit  uneallegrefïe  extrême  à  la  Cour  de  Gtalt«  pris  par 
Caftillej  maisla  prife  de  Gibraltar  fur  les  Maures,  par  D.  Juan  siim&* 
de  Guzman  ,  Duc  de  Médina  Sidonia  ,  êc  celle  d' Archidona , 
dont  le  Grand-Maître  de  Calatravaavok  chalTé  ces  Infidèles , 
mirle  comble  à  la  joïe  publique.  La  conquête,  fur  tout  de  Gi- 
braltar ,  parut  fi  importante  au  Roy,  qu'il  ordonna  que  défor- 
mais au  commencement  de  tous  les  Acîes  Royaux,  à  tous  les 
autres  titres  qu'il  portoit  déjà,  on  ajoûteroit  celui  de  Roy  de 
Gibraltar,  à  l'exemple  d'Abomelic,  Prince  Maure,  de  Tilluflre 
Famille  des  Mtrïns ,  qui  s'étoit  faitappeller  Roy  de  Gibraltar^ 
comme  nous  l'avons  déjà  rapporté. 

Le  Roy  de  Caflilîe  voulant  fe  maintenir  dans  la  Principauté        x  x  11; 
de  Catalogne ,  q  ue  les  Rebelles  lui  avoient  déférée  ,  envoïa  de    Lc  *°l de  Cafblîc 

,,     S-,        *  .  J>jCr  '       .       ,  envoie  dcsTro«pes 

nouvelles  Iroupes,  qui  entrèrent  par  diiterens  endroits  dans  Cn  Amgon  &-ca 
les  Royaumes  de  Valence  &  d'Arragon,  où  elles  firent  de  Valence-, 
grands  défordres.  L'allarme  &  la  fraïeur  furent  générales  dans 
ces  deux  Royaumes ,  &  le  Roy  d'Arragon  courut  auffi-tôt  au 
fècours ,  pour  soppofer  auxentreprifes  des  Ennemis,  L'Arra* 
gon  étoitfi  épuifé  ,„&  les  Peuples  paroiflbient  fi  mécontens  du 
Roy  ôc  fi  difpofez  à  la  révolte  ,  que  les  Caftillans  auroient  aifé- 
ment  pu  le  chaiïer  de  les  Etats ,  de  fe  rendre  maîtres  de  ù  per- 
fonne,  file  Roi  de  Caftille  eut  eaautant  de  valeur  &  d'habileté*. 
qu'il  avoit  de  force  j  c'eft  pourquoi  le  Roy  d'Arragon ,  qui  n'i~ 
gnoroitpas  le  peu  d'inclination  que  fes  Sujets  avoient  pour  lui, 
n'épargna  rien  pour  détacher  la  Caftille  désintérêts  des  Re- 
belles. 

Le  Roi  de  France  Louis  XI.  qui  vouîoît  ménager  un  aecomo-    tbmi  Xt'ezvete 
«dément  entre  les  deux  Rois ,  envoya  Jean  deRohan  ,  Seigneur  unc  Awbaflàdc  «a 
4e  Mautauban  ,&  Amiral  de  France  5  vers  le  Roy  de  Caftille.  C 
L'AmbafTadeur  arriva  au  commencement  de  l'année.  14.63;        3  4^; 
à  Almaçan,  où  étoit  alors  la  Cour.  Les  François  y  furent  reçus 
Zôme  JKJ*aruJL  X- 
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Au  de  Ne  s.  1453  avec  tout  l'éclat  qu'ils  pouvoient  délirer  ,  on  n'épargna  rien 
pour  les  rejoiiir ,  &  pour  leur  donner  idée  de  la  magnificence  , 
&  de  la  politefieEfpagnole  ,  c  etoit  tous  les  jours  nouveaux  di- 
vertiiïemens  5  il  yavoitprefque  tous  les  foirs  des  bals  au  Palais, 
où  fe  trouvoient  toujours  les  principales  Dames  de  la  Cour. 
La  Reine  de  Caftille  voulut  bien  avec  la  permiffion ,  ou  plutôt 
par  l'ordre  du  Roy  fon  époux  ,  &  en  fa  prefence  faire  l'hon- 
neur à  l' Ambafïadeur  de  France  ,  de danfer  avec  lui.  Celui-ci 
fe  fentit  fi  honoré  de  cette  marque  de  diftinction ,  qu'il  jura  pu- 
bliquement de  ne  danfer  jamais  avec  aucune  femme ,  en  mé- 
moire de  l'honneur  qu'il  avoit  reçu  à  la  Cour  de  Caftille. 
xxu}' n  ■       L'Amiral  de  France  ménagea  dans  cette  AmbafTade,  une 
de° France  *&  °dt  entrevue  entre  les  Rois  de  France  &  de  Caftille,  pour  conférer 
Caftille  enfemble  fur  les  differens  qu'il  y  avoit  entre  les  deux  Cou- 

ronnes, Se  régler  eux-mêmes   leurs  intérêts  particuliers.  La 
chofe  s'exécuta  comme  elle  avoit  été  concertée,  &  ces  deux 
Princes  s'abouchèrent  fur  la  fin  du  mois  d'Avril, auprès  de  Fon- 
tarabie.  Louis  XL  amena  avec  lui  les  deux  Gaftons  ,  Comtes 
de  Foix ,  c'eft-à-dire  le  père  &  le  fils,  le  Duc  de  Bourbon  ,  l'Ar- 
chevêque de  Tours,  l'Amiral  de  France  ,  &un  grand  nombre 
d'autres  Seigneurs.  L'Archevêque  de  Tolède,  les  Evêques  de 
Eurgos ,  de  Léon  ,  de  Segovie  &  de  Caîahorra  ,  le  Marquis 
de  Villena,  le  Grand  -  Maître  d'Alcantara  ,  &  le    Grand- 
Prieur  de  Saint  Jean  accompagnoient  le  Rov  de   Caftille. 
Rien  n'étôit  plus  riche  &  plus  brillant  que  les  livrées  S£ 
les  équipages  de  ces  Seigneurs  j  mais  celui  de  tous  les  Cour- 
tiiansquiie  diitingua  le  plus  par  l'éclat  de  fon  train  &  par 
fa  magnificence,  fut  le  Comte  de  Ledefma,  rival  &  concur- 
rent du  Marquis  de  Villena.  Il  parut  dans  cette  entrevue 
avec  àcs  habits  fuperbes  ,  brodez  d'or  &  enrichis  de  perles  & 
dediamans.  L'équipage  &  l'habillement  des  François  étoienc 
/impies ,  &le  Roy  de  France  n'a  voit  rien  qui  le  distinguât  du 
moindre  de  (es  Sujets.  Son  habit  étoit  d'une  étoffe  commune , 
&  mêmeaife  groiliere ,  les  Efpagnols ,  dans  toutes  les  conver- 
fations  faifoient  cent  plaifanteries ,  &  fe  moquoient  de  la  {im- 
plicite des  François  ,  qu'ils  méprifoient,  en  comparai  fon  de 
la  magnificence  Caftillanne.. 

Les  Çaftïllans  panèrent  la  rivierre  de  Bidaïïba  fur  plufieurs 
barques,  qu'on  tenoic  prêtes  pour  cela  3  on  peut  croire  que 
les  Efpagnols  ne  firent  cette  démarche  èc  ces  avances,  que  pour 
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reconnoître  la  préféance  de  la  Couronne  de  France.  Cepen-  Aadc  n.  s,  145?. 
danc  nos  anciens  Hiftoriens  en  rapportent  d'autres  raifons  ;  ils 
prétendent  que  cette  rivière  eftde  la  domination  Efpagnole , 
comme  il  paroît ,  difent-ils ,  par  une  infinité  d'Actes  publics 
paffez  en  difFerens  tems,  entre  les  Rois  de  Caftille  &  de  France, 
£c  même  par  ce  qui  fe  pafïa  dans  cette  occafion  3  car  on  raconte 
que  le  Roi  de  Caftille ,  en  paiTant  la  rivière  de  Bidaflba ,  étant 
arrivé  avec  fa  barque  juf  qu'à  l'autre  bord  de  la  rivière ,  de- 
meura précifementà  l'endroit  où  venoit  l'eau ,  alors  il  mit  le 
pied  à  terre  ,  &  dans  le  tems  qu'il  voulut  s'entretenir  &  confé- 
rer avec  le  Roy  de  France  ,  il  tenoit  un  bâton  à  fa  main,  appuie 
fur  l'endroit  du  rivage  le  plus  éloigné  que  l'eau  venoit  mouiller,, 
&.  alors  il  lui  dit,  je  fuis  encore  dans  mes  Etais  >  voilà  les  fron- 
tières qui  fé parent  la  France  de  la  Caftille  ,  mettant  enfuite  le 
pied  plus  avant  5  je  fuis  àprejent  en  méme-tems  en  France  $  en 
Efpagne ,  à  quoi  le  Roy  de  France  répondit  en  fa  langue  3 
vous  avez,  raijon. 

Ce  fut  dans  cette  entrevue  qu'on  lût  encore  publiquement  j^y  de  France! 
de  nouveau  ,  le  jugement  qu'a  voit  déjà  prononcé  à  Bavonne, 
quelque-tems  auparavant,  le  Roy  Louis  XI- que  les  deux  Rois 
de  Caftille  &  d'Arragon  a  voient  choifî ,  de  concert ,  pour  ar- 
bitre de  leurs  difFerens:  en  voici  les  principaux  articles.  i\Que 
les  Troupes  Caftillanes  fortiroient  de  Catalogne  ,  &  abandon- 
neraient les  Rebelles  à  ladifcretion  de  leur  Souverain,  i".  Que 
le  Roy  de  Caftille  retireroit  auffi  celles  qu'il  a  voit  en  Navarre ,. 
Scies  Garnifons  des  Places  dont  il  s'étoit  emparé.  30.  Que  la 
Ville d'Eftella  dans  la  Navarre, avec  fon  territoire  &  fes dé- 
pendances demeureraient  au  Roy  D.  Henry,  40.  Que  la  Reine 
d'Arragon  &  fa  fille  refteroient  à  Fraga,  entre  les  mains  de  l'Ar- 
chevêque de  Tolède  pour  fervir  d'otage  6c  de  garant  de  la  fidé- 
lité avec  laquelle  on  obferveroit  les  Traitez. 

Ce  Jugement  mécontenta  également  les  deux  nations ,  les  To>  senfenrm*- 
Caftillans  &  les  Arragonnois  fe  plaignirent  chacun  de  leur  cô- 
té, de  l'injuftice  qu'ils  prétendoient  avoir  reçue  j  mais  ceux  qui 
murmurèrent  &  crièrent  le  plus  haut,  furent  les  Navarrois, 
Ils  prétendirent  qu'on  n'avoic  eu  nul  égard  à  eux.  dans  ee  trai- 
té ,  &  que  Loiiis  XL  les  avoit  facrifiez  au  Roy  d'Arragon, 
Voilà  le  fruit  que  produifent  ordinairement  les  entrevues  des 
Princes  ,  c'eft  de  mécontenter  tout  le  monde ,  &  de  laiflèr  les 
■efprits  encore  plus  aigris  qu'ils  n'étoient  auparavant.  Peut-  être 

Xij 


comens. 
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Aade  NT.  s  14^.  qU'i]  ne  fera,  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  le  fentiment  de 
PhiilippedeCommines,  farces  fortes  d'entrevues  &:  de  con- 
férences. Cet  Hiftorien  François,  fi  célèbre,  qu'on  peut  avec 
jufticele  comparer  avec  les  plus  illuftres  H  iftoriens de  l'anti- 
quité ,  s'explique ainfi  à  ce  fujet. 

»      Grand  folie  eft  à  deux  grands  Princes  qui  font  comme 
chap.  s.  »  égaux  en  piuiiaiice  >  de  s  entrevoir,  linon  qu  ils  mfient  en 

«grand  jeunene ,  qui  eft  le  tems  qu'ils  n'ont  autres  penfées 
»  qua  leurs  plaifirs:  mais  depuis  le  tems  que  l'envie  leur  eft  ve- 
«  nue  d'accroître  les  uns  fur  les  autres,  encore  qu'il  n'y  eut  nuls 
»  périls  de  perfonnes ,  ce  qui  eft  quafi  impofîible  ,  fi  auroitleur 
»  malveillance  &  envie  ,  parquoi  vaudroit  mieux  qu'ils  paci- 
»  fïaflent  leurs  difrerens  par  fages  &  bons  ferviteurs ,  comme 
••j'ai  dit  ailleurs  plus  au  long  en  ces  Mémoires  5  mais  encore 
»>enveux-je  dire  quelques  expériences  que  j'ai  vues  &  fçuës 
*»  de  mon  tems.  Peu  d'années  après  que  nôtre  Roy  futcouron- 
«  né  ,  &  avant  le  bien  public  ,  fe  fit  une  vue  du  Roy  de  France 

*  èc  du  Roi  de  Caftille,  qui  font  les  plus  alliez  Princes  qui  foient 
»  en  la  Chrétienté?  car  ils  font  alliez  de  Roi  à  Roi,  de  Roïaume 
»à  Roïaume  ,  &  d'homme  à  homme  ,  &  obligez  fur  grandes 
»  malédictions  à  les  bien  garder.  A  cette  vue  vint  le  Roy  Hen- 
»  ri  de  Caftille  ,bien  accompagné  jufques  à  Fontarabie ,  &  le 
»•  Roy  étoit  à  S.  Jean  de  Luz  ,  qui  eft  à  quatre lieuéVj  chacun 
»  d'eux  étoit  aux  confins  de  fon  Roïaume,  je  n'y  étois  pas;  mais 

*  le  Roy  m'en  a  compté  &  Monfeigneur  du  Lau ,  aufîi  m'en  a 
»  été  dit-en -Caftille  par  aucuns  Seigneurs  qui  y  étoientavec  le 
»»  Roy  de -Caftille  ,  &y  étoit  le  Grand-Maître  de  S.  Jacques , 
»  &  -l'Archevêque  de  Tolède  ,  les  plus  grands  de  Caftille  pour 
«  lors ,  auiîi  y  étoit  le  Comte  de  Ledefme  fon  mignon  en  grand 
.«•  triomphe ,  &  toute  fa  garde  ,  qui'étoient  quelque  trois  cents 
»  chevaux  de  Maures  de  Grenade ,  dont  y  en  a  voit  plufieurs 
»»  nègres.  Vrai  eft  que  le  Roy  Henri  valoit  peu  de  fa  perfonne  , 
»  &  donnoit  tout  fon  héritage ,  ou  fe  le  laifloit  ôter  à  qui  le  vou- 
»  loitoule  pouvoit  prendre. 

»  Nôtre  Roy  étoit  auiîi  fort  accompagné  ,  comme  avez  vu 
■»  qu'il  en  avoit  bien  de  coutume ,  &  parefpecial  fa  garde  étoit 
«  belle.  A  cette  vue  fe  trova  la  R  eine  d' Arragon ,  pour  quelque 
»  différent  qu'elle  avoit  avec  le  Roy  de  Caftille,  pour  Eftella  ôc 
«  quelques  autres  Places  afTifes  en  Navarre.  De  ce  différent  fut 
t*le  Roy  Juge ,  pour  continuer  ce  propos  que  la  vue  des  grands 
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Princes  n'eft  point  neceflàire.  Ces  deux  ici  n'a  voient  jamais  «  An  ic  N.  s.  14*5. 

différent  3  ni  rien  à  départir ,  6c  fe  virent  une  fois  ou  deux  « 

feulement  fur  le  bord  de  la  rivière  qui  départ  les  deux  Cou-  « 

ronnes ,  à  l'endroit  d'un  petit  Château  appelle  Heurtebife  ,  « 

Ôcpaffa  le  Roy  de  Caftille  du  côté  de  deçà  ,  ils  n'arrêtèrent* 

gueres ,  finon  autant  qu'il  piaifoit  à  ce  Grand-Maître  de  S.  « 

Jacques  &  à  cet  Archevêque  de  Tolède ,  parquoi  le  Roy  «* 

chercha  leur  accointance,  èc  vinrent  devers  lui  à  S.  Jean  de« 

Luz ,  &  prit  grand  intelligence  &  amitié  avec  eux ,  &  peu  ef-« 

tima  leur  Roy.  La  plupart  des  gens  des  deux  Rois  étoientlo-  « 

gez  à  Bayonne ,  qui  d'entrée  fe  battirent  très-bien ,  quelque** 

alliance  qu'il  y  eût.  Auilî  font-ce  langues  différentes.  Le« 

Comte  de  Ledefma  pana  la  rivière  en  un  bateau  dont  la  voile  « 

étoit  de  drap  d\>r  ,  6c  avoit  uns  brodequins  fort  chargez  de  « 

pierreries,  &  vint  voir  le  Roy,  il  avoit  largement  biens,  6c  de-« 

puis  je  le  vei  Duc  d'Albourg,  et  tenir  grand  terre  en  Caflille:  « 

ainfi  fe  dreffoient  mocqueries  entre  ces  deux  Nations  fî  al-  « 

liées. Le  Roy  de  Caftille  étoit  laid,  &cks  habits  déplaifansaux  «* 

François ,  qui  s'en  mocq Lièrent.  Nôtre  Roy  s'habilloit  fort  « 

court ,  6c  fi  mal ,  que  pis  ne  pouvoit ,  &  allez  mauvais  drap  « 

portoit  aucunes  fois ,  de  portoit  un  mauvais  chapeau  différent  « 

des  autres ,  de  une  image  de  plomb  deffus.  Les  Caftillans  s'en  « 

mocquoient  &  difoient  que  c'étoit  par  lâcheté.  En  effet  ainfî  « 

fe  départit  cette  Alfemblée  pleine  de  mocqueries,  6c  oneques  « 

depuis  ces  deux  Rois  ne  s'entr'aimèrent, 6c  fe  drefTa  de  grands  « 

broùillis entre  les  ferviteurs  du  Roi  de  Caflille,  qui  ont  durer» 

jufqu'à  fa  mort,  de  long-tems  après  j  6c  l'ai  vu  le  plus  pauvre  « 

Roy  abandonné  de  fes  ferviteurs  que  je  vei  jamais.  La  Reine t€ 

d'Arragon  fe  doulut  de  la  Sentence  que  le  Roi  donna  au  pro- {C 

fit  du  Roy  de  Caftille  ,  elle  en  eût  le  Roy  en  grand'  haine,  ôc iC 

le  Roy  d'Arragon  a  uni  :  combienqu'un  peu  s'aidèrent  de  lui C£ 

contre  ceux  de  Barcelonne  en  leurs  necefîîtez  >  mais  peu  du- tc 

ra  cette  amitié,  6c  y  eut  dure  guerre  entre  le  Roy  6c  le  Roy <c 

d'Arragon  plus  de  feize  ans,  6c  encore  dure  ce  différent  juf-  cc 

qu'ici.  Ce  font  les  propres  termes  du  célèbre  de  Commines  j  " 

je  laide  lerefte  pour  être  plus  court.  <c 

Cette  même  année  un  faint  R  eligieux ,  de  l'Ordre  de  Saint  MortdeS,Didaq«e 
François ,  nommé  Didaque  ,  deceda  le  12.  de  Novembre  à  Al- 
cala  de  Henares ,  dans  le  Couvent  magnifique  des  Religieux 
de  S-  François ,  qu'avoit  bâti  6c  fondé  à  fes  frais  D.  Alphonse 

JKtj 
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An  de  N.  s.  i46h  de  Carrillo ,  Archevêque  de  Tolède.  Ce  S.  homme  e'tokné  à 
S.  Nicolas ,  dans  le  Diocefe  de  Seville.  Les  miracles  que  Dieu 
opéra  par  fon  interceflion  furent  il  grands  Ôc  fi  nombreux  , 
que  le  Pape  Sixte  V.  le  mit  au  nombre  des  Saints  le  i  de  Juillet 
de  Tannée  1588. 
Les  Catalans  fe      Cardonne  6c  Copones ,  Députez  de  la  Ville  de  Barceîonne  $ 

CaftiîktduR°ide  s'e,,:an,:  trouvez  à  l'entre  vue  des  Rois  de  France  6c  de  Caftille  , 
fe  plaignirent  fortement  au  Roy  de  Caflille  de  l'injuftice  qu'il 
faifoit  à  leur  nation  ,  &  de  ce  qu'il  les  abandonnoit ,  après  leur 
avoir  promis  fa  protection  &  fon  fecours  contre  le  courroux  du 
Roy  d' Arragon  5  mais  ces  plaintes  &  ces  murmures  ne  produi- 
sent rien.  Ce  Prince  n'eut  égard  ni  à  leurs  remontrances  ni  à 
leurs  follicitations  j  il  avoit  en  tête  des  affaires  plus  importantes 
qui  letouchoientdeplusprès,  &  qui  PinterefToient  davantage. 
xxv  La  Populace  de  Tolofedans  le  Guypufcoa  ,  s'e'tant  muti- 

Ememe  dans  le  née,  maflacra  le  6  de  May  un  certain  Juif  nommé  Gaon.  Voici 

pHypufcoa.  quelle  en  fut  l'occafion.  Pendant  l'entrevûë  de  Fontarabîe  ce 

Juif,  fe  croïant  appuïé  par  la  prefence  du  Roy  de  Cafrille ,  qui 
étoît  dans  le  voifinage  de  la  Province  de  Guypufcoa,  com- 
mença à  lever  avec  plus  de  rigueur  &  plus  de  violence  un  cer- 
tain Impôt  que  l'on  avoit  mis  fur  la  Province  ,  6c  que  l'on  ap- 
pelloit  e l  pedide  ,  c'eu-à-dire  ,  la  demande.  Il  y  avoit  eu  autre- 
fois deerands  troubles  dans  cette  Province  à  l'occafion  de  cet 
Impôt  j  6c  les  Bafques  ,  naturellement  jaloux  de  leurs  libertez , 
&  un  peu  mutins ,  s'étoient  plus  d'une  fois  foulevez  pour  s'en 
''  décharger,  comme  le  Roy  craignoit  de  les irriter ,  &  démettre 
les  armes  à  la  main  d'un  Peuple  guerrier  3c  peu  traitabie ,  il 
laiiTa  ce  crime ,  ôc  la  mort  du  Juif ,  impunis. 
Contention  à  Se-      Quelque-tems  après  il  s'éleva  à  Segovie  ,  où  le  Roy  étoit 

^0vie  conciç  deux  allépafler  quelque-tems  une  grande  conteftation  entre  deux 

Religieux.  Religieux ,  l'un  avançoit  publiquement  dans  fes  Sermons  qu'il 

y  avoit  un  grand  nombre  de  Chrétiens  apoflats  cachez,  qui 
embrafibient  le  Judaïfme.  Il  vouloir  par  là  condamner  le  com- 
merce trop  libre  des  Chrétiens  avec  les  Juifs  &  les  Maures  $ 
auffi  ne  peut-on  difeonvenir  que  Ton  voyoit  à  la  luite  de  la 
Cour,  6c  dans  toute  la  Caftille  un  trop  grand  nombre  de  ces. 
deux  nations  également  ennemies  de  Jeius-Chrifi: ,  6c  qu'on 
permettoit  trop  aifément  aux  uns  &  aux  autres  l'entrée  du  Pa- 
lais. L'autre  Religieux  ,  qui  foutenoit  que  c'étoit  une  pure 
calomnie  ,  le  faifoit  plutôt  pour  plaire  aux  Puifiances  6c  pour 
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leur  faire  fa  cour ,  que  pour  aucune  autre  raifon.  On  ne  vie  ja-  An  de  Nf.  s.  r^j. 
mais  en  Efpagne  de  tems  plus  déplorables  5  jamais  une  plus 
grande  corruption  de  mœurs,  jamais  plus  de  dérèglement  8c 
de  libertinage  dans  tous  les  ordres  de  l'Etat. 

Il  y  avoit  eu  encore  une  grande  émeute  à  Seville  ,  en  faveur  Emeute  à  Seviilc. 
du  vieux  D.  Alphonfe  de  Fonfeca  ,  qui  demandoit  d'être  ré- 
tabli dans  fon  ancienne  Eglife  ,  qu'il  avoit  autrefois  cédée  à  un 
de  fes  parens,  nommé  auffi-bien  que  lui  D.  Alphonfe  de  Fon- 
feca :  il  apportoit  pour  raifon  qu'il  ne  demandoit  rien  qui  ne 
fût  établi  par  les  anciennes  Loix,  autorifé  par  l'ufage  &.  appuïé 
par  les  ordres  de  Sa  Sainteté,  qui  avoit  commandé  qu'on  lui 
reflituât  l'Archevêché  dont  il  avoit  été  en  pofTeffion.  Le  Peu- 
ple de  la  Noblefle  fe  diviferenten  deux  factions  prefque  égale- 
ment puifTantes.  Les  uns  vouloient  faire  valoir  les  prétentions 
de  l'ancien  Archevêque ,  les  autres  favorifoient  le  nouveau. 
Les  efprits  s'aigrirent;  on  commençoit  déjà  de  part  Se  d'autre  à 
courir  aux  armes ,  &;  il  y  avoit  à  craindre  qu'on  n'en  vînt  aux 
mains.  Le  Roy  de  Caftilie  ,  averti  dé  la  divifion  qui  regnoit 
dans  Seville,  accourut  à  grandes  journées,  pour  ranger  les  Sé- 
ditieux à  leur  devoir  ,  fon  arrivée  rétablit  la  tranquilité  5  il  fît 
remettre  en  pofTeffion  de  fon  Eglife  le  vieux  D.  Alphonfe  de 
Fonfeca ,  &  il  fit  punir  du  dernier  ïupplice  les  fix  plus  mutins  , 
qui  avoient  été  les  Chefs  &  les  principaux  auteurs  de  la 
f  édition. 

Le  Roi  de  Portugal  fît  en  ce  tems-là  armer  une  groffe  flotte,       xxvr. 
pour  retourner  en  Afrique  ,  dans  le  defTein  d'y  faire  de  nou-     Le  R.°y  dePow 
velles  conquêtes.  Le  Prince  D.  Ferdinand  fon  frère ,  &  le  Afrique. C 
Prince  D.  Pedro  fon  coufïn  germain,  Connétable  de  Portugal, 
l'accompagnèrent  dans  cette  expédition. 

Les  Catalans  fe  voïant  abandonnez  de  la  Caflille ,  &C  n'aïant    Les  Catalans  of- 
rien  à  efperer  des  François  &c  des  Italiens  ,  qui  étoient  preve-  ™*é  Ieauur  ÇHJJ^ 
nus  en  faveur  du  Roy  d'Arragon ,  prirent  laréfolutionde  re-  Pcdre  de  Portugal, 
courir  à  des  fecours  plus  éloignez.  Dans  cette  vue  ils  dépu- 
tèrent vers  le  Prince  D.  Pedre ,  Connétable  de  Portugal ,  qui 
étoit  à  Ceuta  ,  pour  lui  offrir  la  Principauté  de  Catalogne ,  qui 
lui  appartenoit  légitimement  du  côté  de  lanière  ,  fille  aînée 
du  Comte  d'Urgel ,  &  pour  l'inviter  à  venir  au  plutôt  en  pren- 
dre pofTeffion. 

Quelque  mauvais  que  foit  un  procès,  on  ne  trouve  que  trop    11  arrive  à  Barce- 
de  perfonnes  qui  l'entreprennent  j  car  dans  les  affaires  de  con-  J^  pf/a*/?/£^ 

logue. 
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An  de  N.  5.  mO«  fequence  ,  onfe  fait  fouvent  une  gloire  de  tenter  au  hazard  dV 
n'y  pas  réuffir ,  &  même  d'y  fuccomber.  La  conjoncture  que 
la  fortune  prefentoit  au  Connétable  parut  heureufe  ,  il  vou- 
lut en  profiter  5  il  mit  donc  à  la  voile ,  &  étant;  parti  de  Ceuta , 
il  arriva  heureufement  à  la  vue  de  Barcelonne  ,  &  vint  mouil- 
ler dans  le  Port  de  cette  Ville  le  zi  de  Juin  de  l'année  1464. 
Dès  qu'il  fut  arrivé ,  il  fut  reçu  par  le  peuple  avec  des  accla- 
mations de  joye  extraordinaires,^  un  moment  après  proclamé 
&  reconnuComte  de  Barcelonne  &:  Roi  d'Arragon.Entreprife 
la  plus  téméraire  qui  fut  jamaisjaum*  échoûa-t'elle  bien-tôt , 
ce  Prince  n'ayant  pas  aflez  de  forces  pour  la  foûtenir..  L'hon- 
neur frivole,  le  titre  vain  qu'on  lui  donna  de  qu'il  reçut ,  ne 
fer  vit  qu'à  avancer  fa  perte  ,.&  fut  la  fource  d'un  déluge  ds 
maux  qui  inondèrent  la  Catalogne. 
le  Roi  de  Portu-      Le  départ  de  D.  Pedre  affoiblit  considérablement  les  forces 


[  kvc  icfiegedc  ^es  Portugais  en  Afrique,  &  leur  armée  fe  trouva  prefque 
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diminuée  de  moine:  ils  avoientrorme  le  liège  de  Tanger ,  <k  us 


efperoient  de  s'en  rendre  maîtres >mais  ils  xurent  battus  par  les 
Maures ,  &  obligez  de  lever  honteuiement  le  fiege.  Les  cour- 
fes  qu'ils  voulurent  faire  dans  le  plat  païs  pour  fe  dédommager 
de  leur  perte ,  &  reparer  l'affront  qu'ils  venoient  de  recevoir , 
ne  furent  gueresplus  heureufes,£c  ne  décidèrent  rien.  Un  jour 
les  Portugais  ayant  été  furpris  par  un  gros  corps  de  Maures, 
proche  de  la  montagne  de  Benafa,  le  Roi  de  Portugal  fut  en 
danger  de  voir  toute  fon  armée  taillée  en  pièces ,  &  lui-même 
auroit  perdu  la  vie  fans  Edouard  deMenefez  ,  qui  la  lui  fau- 
va  aux  dépens  de  la  Henné.  Ce  Sujet  également  fidèle  &  bra- 
ve voyant  le  péril  où  fe  trouvoit  fon  Prince ,  fe  jetta  avec  une 
Intrépidité  héroïque  au  milieu  des  Ennemis ,  lui  fit  un  bouclier 
de  fon  corps ,  &  lui  donna  le  tems  de  fe  dégager  ;  mais  il  y  de- 
meura lui-même  avec  plufieurs  autres  des  plus  braves  Officiers 
Portugais.  Le  Comte  de  Villa  Real ,  qui  conferva  l'arriére- 
garde,  mérita  les  juftes  éloges  que  lui  donna  le. Roi-,  qui  dit 
publiquement  après  le  combat,  en  prefence  du  relie  de  fon 
armée  ,  vous  êtes  prefque  le  feul  aujourd'hui  qui  m'avez  été. 
fidèle, 
x  x  v  n.  Le  Roi  de  Caftiile  alla  de  Se  ville ,  ,011  il  étoit ,  faire  un  voya- 

liMe  &  dc$Portu^aï  ge  *  Gibraltar ,  où  il  n'a  voit  point  encore  été  depuisque  cette. 

veut  iOibxakar.     Place  avoit  été  conquife  fur  les  Maures  par  le  Duc  de  Médina 
Sidonia.  Le  Roi  de  Portugal  à  fon  retour  d'Afrique  &de  Ceuta* 
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y  vint  voir  le  Roi  de  Caftille ,  qui  l'y  avoit  invité  avec  beau-  Aude  M.  s.  145-3;. 
coup  d'emprcffement  5  ils  y  demeurèrent  enfemble  huit  jours 
à  fe  divertir ,  &  enfuite  le  Roi  de  Portugal  reprit  la  route  defes 
Etats. 

Après  fon  départ,  le  Roi  de  Caftille  fît  une  irruption  dans    Le  Roi  ée  ÇaiHl- 
le  Royaume  de  Grenade ,  du  côté  d'Ecija ,  où  il  mit  tout  à  feu  !e  °khge  ]fS  Mau- 
&:  à  fang,  &  obligea  les  Maures  à  lui  payer  le  tribut  dont  ces  3ui  payer  tribut. 
Infidèles  étoient  auparavant  convenus  5  ils  fe  virent  encore 
contraints  de  lui  faire  de  riches  prefens  pour  l'engager  à  les 
lailTer  en  repos. 

Le  Roi  paiïa  par  Jaën,  où  demeuroit  Michel  Irancû  fon  Entrevue  des  Rois 
Connétable ,  qui  commandoit  fur  cette  frontière ,  &  il  le  ren-  f0[^iïk  &  dc 
dit  en  diligence  à  Madrid.  Il  voulut  recevoir  &  régaler  une 
féconde  fois  le  Roi  de  Portugal ,  qui  de  voit  venir  en  pèlerinage 
à  Nôtre-Dame  de  Guadaloupe  ,  pour  y  accomplir  un  vœu 
dans  cette  Eglife  fréquentée  par  la  pieté  des  Fidèles  qui  y  ac- 
courent de  tous  les  endroits  de  l'Efpagne.  Les  deux  Rois  s'a- 
bouchèrent au  Pont  de  l'Archevêque  ,  fur  les  frontières  du 
Royaume  de  Tolède.  La  Reine  de  Caftille  accompagna  fon 
époux  dans  ce  voyage ,  où  elle  eut  la  fatisfaction  de  voir  le  Roi 
de  Portugal  (on  frère- 

Les  deux  Rois  convinrent  dans  cette  entrevue  d'un  double     On  pmpofe  mi 
mariage ,  le  Roi  de  Portugal  devoit  époufer  l'Infante  Ifabelle ,  ^sïxwÛ^^ 
fœur  du  Roi  de  Caftille ,  &  l'Infante  Jeanne ,  fille  de  ce  der-  n 
nier ,  devoit  être  mariée  avec  l'héritier  de  la  Couronne  de  Por- 
xugal.  Mais  comme  l'on  jugea  à  propos  de  différer  pour  quel- 
que t-ems  la  cérémonie  de  ces  mariages ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
-s'exécuta.  Le  Ciel  avoit  déterminé  que  le  Royaume  d'Arra- 
gon ,  qui  étok  plus  confiderable  que  celui  de  Portugal ,  feroit 
«nfiii  uni  &  incorporé  à  la  Couronne  de  Caftille.  Cette  union 
étoit  bien  plus  à  la  bienféance  des  deux  Couronnes  ,  &  plus 
javantageufe  à  l'une  &  à  l'autre  5  néanmoins  elle  ne  fe  fit  pas 
fans  bien  des  guerres  &  des  révolutions ,  dont  les  prodiges  ex- 
traordinaires qui  arrivèrent  en  ce  tems-là,  femblerent  être 
les  trilles  préfages. 

Il  s'éleva  à  Sevilïe  un  tourbillon  de  vents  fi  furieux,  que    Prodiges  amVd 
de  mémoire  d'homme  on  n'a  voit  rien  vu  de  femblable.  L'oura-  à  Scvilk- 
gan  étoit  fi  violent,  qu'il  enleva  dans  l'air  une  paire  de  bœufs 
avec  fa  charrue,  &  qu'il  renverfa  de  la  tour  de  S.  Auguftin 
iiïiq  greffe  cloche,  &  la  tranfporta  dans,  un  lieu  bien  éloigné 
Tome  IV.  ParL  IL  Y 
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An  de  H. s.  1463.  de  là.  Il  arracha  auffi  quantité  d  arbres ,  abbattit  &  ruina  efî 
plufîeurs  endroits  un  grand  nombre  de  maifons.  On  apperçût 
encore  au  milieu  des  airs  comme  deux  armées  d'hommes  qui 
fe  battoient ,  foït  que  cette  reprefentation  fut  véritable  ,  foie 
que  ce  ne  fût  qu'une  illufion  des  fens  ou  de  l'imagination , 
comme  cela  eft  beaucoup  plus  vrai-femblable  >  car  les  Hifto- 
riens  rapportent  que  ce  prodige  ne  fut  remarqué  &  appercu 
que  par  des  enfans.  Enfin  l'on  vit  trois  aigles  fe  battre  enfem- 
ble  pendant  long-tems  à  coups  de  bec  de  dégriffés  ,  &le  com- 
bat fi  opiniâtre  &  fi  fanglant ,  qu'elles  tombèrent  toutes  trois 
mortes  à  terre.  Les  peuples  épouvantez  de  ces  prodiges,  qu'ils 
regardèrent  comme  les  préludes  des  malheurs  dont  ils  étoient 
menacez, faifoient  des  prières  publiques  &  des  proceffionspour 
tâcher  d'appaifer  la  colère  de  Dieu. 
xxvin.  Le  Roi  de  Caf  tille  commençoït  à  prendre  ombrage  de  P  Ar— 

,LeRoiA^t  ehevêque  dèTolede  &  du  Marquis  de  Villenar  &à  les  regatr- 

le   prend   ombrage  T.  i  *  c 

de  l'Aichevêquecte  der  de  mauvais  œil  5  il  les  foupçonnoit  l'un  &  l'autre  de  ne  l'a- 

To-1cjC  v-?]U  Mat  ¥0*r  Pas  ^erv^  avec  tout  ^e  ze^e  ^  ^a  fidélité  qu'ils  lui  dévoient 
^ms  dans  les  démêlez  qu'il  avoit  eus  avec  PArragon.-  C  eft  pour- 

quoi il  ne  voulut  pas  qu'ils  PaccompagnafTent  dans  Ion  voyage 
d'Andaloufie  ,  ni  qu'ils  fe  trouvaient  dans  l'entrevue,  Û  les 
conférences  qu'il  eut  avec  le  Roi  de  Portugal  au  Pont  de  l'Ar- 
chevêque. 
lh  forcent  de  la      Ceux-ci  s'apperçureiit  de  ce  changement ,  foit  qu'ils  appre- 
€ouiy&  fe  retirent  hendaifent  qu'on  ne  leur  fit  quelque  violence ,  &  qu'on  ne  les- 
arrêtât ,  (oit  qu'ils  ne  fiuTent  pas  fâchez  qu'on  crut  qu'ils  Pap- 
prehendoient ,  fortirent  fecretement  de  Madrid ,  &  fe  retirè- 
rent à  Alcala.   Auffi-tôt  P  Amirauté  de  Caftille ,  toute  la  Mai- 
fon  des  Manriques ,  &  D.  Pedre  Giron ,  Grand-Maître  de  Ca- 
latrava ,  vinrent  les  trouver  :  le  nombre  des  mécontens  groffit 
bien-tôt,  &  les  Comtes  d'Aîbe  &  de  Plafencia  ne  tardèrent 
pas  long-tems  à  entrer  dans  ce  parti  à  la  follicitation  du  Mar- 
quis de  Villena ,  qui  alla  fecretement  s'aboucher  avec  eux 
pour  les  attirer  dans  fes  intérêts.  Le  Roi  d'Arragon  lui-même., , 
auquel  ils  envoyèrent  des  perfonnes  affidéespour  le  follîciter  .,, 
leur  promit  fa  protection ,  &  les  fecours  dont  ils  pourroient 
avoir  befoin  pour  l'exécution  de  leurs  deiTeiiis. 
Ti  subies '-en  Car-      Tels  furent  les  commencemens  de  la  terrible  révolution  qui 
tiik-  arriva  enEfpagne  ,  &  qui  entraîna  après  elle  une  longue  fuite  - 

«de  maux.  Cependant  il  falloit  garder  des  mefures ,  &  chercher,' 
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quelque  prétexte  fpecieux  pour  prendre  les  armes ,  &  auton-  An  àt  Nf.  s.  14*3. 
fer  cette  révolte.  Rien  ne  parut  aux  mécontens  plus  plaufible 
que  de  publier  que  la  Princefle  Jeanne  n'étant  pas  légitime , 
elle  étoit  incapable  de  fucceder  à  la  Couronne  de  Caf  tille ,  6c 
d'en  être  l'heritiere.  Mais  pour  réiiffir  dans  leur  defîein ,  dont 
l'exécution  étoit  plus  difficile  qu'elle  ne  le  paroifîbit  d'abord , 
ils  refolurent  de  fe  rendre  maîtres  de  l'Infant  D.  Alohonfe,  fre- 

i. 

re  du  Roi ,  &  de  l'Infante  If  abeiie  fa  fœur ,  qui  demeuroient 
ordinairement  à  Maqueda  avec  la  Reine  leur  mère.  Ils  crurent 
ce  moyen  infaillible  pour  faire  impreflîon  fur  l'efprit  des  peu- 
ples ,  &  pour  exciter  dans  l'Etat  un  foulevement  gênerai. 

Le  Roi  qui  appréhendait  les  fuites  de  la  retraite  de  ces  Sei~  Le  Marquis  <fe 
gneurs ,  les  fît  folliciter  de  revenir  à  la  Cour ,  6c  leur  promit  Yîn?a*;  reC0U1BC  * 
toutes  les  aifûrances  qu'ils  pouvoient  fouhaiter.  '  D.  Juan  Pa» 
checo }  Marquis  de  Villena  ,  confentit  à  retourner ,  pourvu 
qu'on  lui  donnât  des  otages  pour  fa  fureté  j  mais  ce  n'étoit 
qu'une  feinte ,  &  ce  Seigneur  qui  n'a  voit  point  changé  de  (en- 
■timens  ne  retourna  à  Madrid  que  dans  la  refolution  de  mieux 
tromper  le  Roi ,  &en  même-tems  pour  avoir  occa lion  de  dé- 
tacher defon  fervice  le  plus  grand  nombre  de  Seigneurs  qu'il 
pourroit ,  6c  de  les  attirer  dans  le  parti  des  mécontens. 

Pour  venir  plus  aifément  à  bout  de  fon  projet ,  il  confeilla    L'Archevêque  de 


p2 

que  tant  que  l'Archevêque  refleroit  à  la  Cour ,  ni  lui ,  ni  au-  was.j 
cun  des  autres  Seigneurs  mécontens  ne  pouvoient  y  venir  en 
fureté.  Après  avoir  engagé  le  Roi  à  faire  cette  démarche  vio- 
lente 6c  injufie,  le  Marquis  de  Villena  par  la  plus  noire  des 
perfidies ,  fit  avertir  l'Archevêque  du  danger  où  il  étoit ,  6c  de 
la  refolution  que  le  Roi  avoit  prife  de  le  faire  arrêter.  L'Ar- 
chevêque ajoutant  foi  à  ces  paroles ,  fortit  fecretement  de  la 
Cour  j  6c  après  ce  premier  éclat ,  il  fut  comme  forcé  3  malgré 
lui  j  de  fe  ranger  du  parti  des  mécontens. 

D.  Juan  Pacheco  n'en  devint  que  plus  lier  &  plus  infolent.        x  x  1  x. 
Comme  la  Cour  étoit  à  Segovie  pour  paflér  les  chaleurs  de  l'E-  -îf  M*  vï**  „J 

,      -i  rr    r  1  P  f      ,-i  r  1    •       •  1  <     Villes  emicprend. 

te  ,  il  poiuia  Ion  audace  julqu  a  entrer  en  plein  jour  dans  le  d'enkverle  Roi» 
Palais  avec  des  gens  armez ,  pour  fe  faifîrde  la  propre  perfon- 
ne  du  Roi,&  de  celle  de  fon  frère  &  de  fa  fœur.  Mais  ce  qu'on 
ne  croiroit  peut-être  jamais ,  Pacheco  qui  avoit  été  fi  long- 
■tems  le  favori  du  Roi ,  auquel  il  étoit  redevable  de  fa  fortune, 

Yij 
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ftn  de  R  s.  1453.  ofa  rompre  les  portes  de  la  Chambre  du  Roi  5  ôc  ne  pouvant 
exécuter  fon  projet ,  parce  que  D.  Henri  de  D.  Bertrand  de  la 
Cueva,  au  bruit  qu'ils  a  voient  entendu  ;  s'étoienr  retirez  dans 
un  endroit  plus  éloigné ,  plus  fort ,  &  où  ils  pourvoient  fe  dé- 
fendre, &  donner  le  tems  au  peuple  de  venir  lesfecourir,  il 
réfolut  par  un  nouvel  attentat  d'entreprendre  pendant  la  nuit 
ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  pendant  le  jour.   L'heure  étoit  déjà 
venue ,  &c  les  conjurez  fe  difpofoient  tout  de  bon  à  enlever  le 
Roi  St  toute  la  Maifon  Royale  5  mais  D.  Henri  informé  de  ce 
defTein  ,  évita  les  embûches  qu'ils  lui  avoient  drefTées. 
te  Roî  ne  veut  pas      D.  Juan  Pacheco  ne  laifloit  pas  de  demeurer  à  la  Cour  ,  5c 
faire  arrêter  Pache-  .même  dans  le  Palais.  La  plupart  étoient  d'avis  de  le  faire  arrê- 
cc*  ter  5  mais  le  Roi  paroiffoit  livré  à  un  efprit  de  vertige  5  fon  aveu- 

glement ou  fon  indolence  allèrent  fi  loin  ,  qu'il  préfera  une 
vaine  marque  de  clémence  à  fa  Couronne,  au  bien  de  fon  Etat* 
à  fa  liberté ,  &à  fa  propre  vie.  Il.reprefenta  lui-même  à  ceux 
qui  lui  confeilloient  de  fe  failir  de  la  perfonne  de  Pacheco , 
qu'il  étoit  indigne  d'un  Roi  de  violer  la  parole  qu'il  avoir  don- 
née ,  êc  les  furetez  qu'il  a  voit  accordées.  Ainii  le  Marquis  eut- 
le  bonheur  d'éviter  la  juile  punition  qu'il  meritoit . 
Bertrand  de  la  Mais  la  trop  grande  bonté  du  Roi  ne  pût  fléchir  cet  efprk 
€aeva  fait  Graud-  a]o-ri,  &  il  n'en  devint  ni  plus  face  ni  plus  modéré  >  ce  qui  ache- 

Maure  de  S5  Tac-      &  ,,.     .         ,  r  r      1    tV  n      j      r»  > 

^aes,  va  d  irriter  les  mecontens ,  rut  la  .Bulle  du.  râpe ,  qu  on  reçue 

dans  ce  même  tems ,  par  laquelle  Sa  Sainteté  nommoitD.  Ber- 
trand de  la  Cueva  Grand-Maître  de  Saint  Jacq  ues.  Cette  nou- 
velle révolta  les  efprks ,  &  ne  fervit  qu'à  difpofer  les  peuples 
à  ma  foule vem en t  gênerai  j  car  ils  ne  purent  voir  qifavec  dépit 
l'injuftice  criante  &  l'affront  que  l'on  faifoit  à  l'Infant  D.  AL- 
phonfe  de  le  dépouiller  d'une  dignité  dont  il  étoit  revêtu  5  mab 
on  ne  pouvoit  mieux  punir  la  perfidie  de  Pacheco ,  qu'en  éle- 
vant aux  premieres-Dignitez  de  l'Etat  ion  Compétiteur  &  Icb 
ennemi, 
xxx.  Le  Marquis  de  Villena  voyant  que  (es  projets  n'a  voient  pas 

vain  dTkùifir  de  re'"ffi  >  réfolut  de  faire  une  féconde,  tentative  pour  fe  rendre 
ïa  pciibaneduRoi.  maître  de  la  perfonne  du  Roi  >  &  dans  ce  defTein  ,  il  tâcha  de 
l'engager  par  fes  intrigues  &  fes.émifTaires  fecrets  à  fe  rendre  à 
Villa,Caftin  3  pour  y  conférer  avec  lui  j  mais  le  Roi  fut  averti 
du  piège  ,  &  l'évita  heureufement ,  en  ne  fe  rendant  point  au 
lieu  que  l'on  avoit  réglé  pour  les  conférences. 
Le;  Mecontens-     Les  Conjurez  ne  le  mirent  plus  en  peine  de  garder  démo-- 
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fures,  ils  s'afiemblerent  ouvertement  à  Burgos  5  &  là  ayant  An  de  n.  s.  14*3, 
levé  le  mafque,  ils  écrivirent  en  commun  au  Roi  la  lettre  la  Semblent  à  Bur- 
plus  infolentei  voici  les  principaux  chefs  dont.ils  fe  plaignoient.  %ou 
i°.  Que  les  Maures  avoient  la  liberté  de  paraître  à  la  Cour ,  & 
que  leurs  crimes  demeuroient  impunis.  20.  Qu'on  vendoit  les 
Charges,  les  Emplois  &  les Magilïratures.  3".  Que  la  Grand- 
Maîtrife  de  Saint  Jacques  a  voit  été  donnée  à  D.  Bertrand  de  la 
Cueva  contre  toute  forte  de  juflice ,  &  fans  qu'il  y  eût  le  moin- 
dre droit.  40.  Que  la  Princefle  Jeanne  n'étant  que  le  fruit  d'un 
adultère ,  elle  ne  devoit  point  être  reconnue  héritière  de  la 
Couronne  de  Caftille  :  ils  ajoûtoient  que  fi  le  Roi  voulait  re- 
former ces  abus  ,  ils  étaient  prêts  de  pafer  les  armes ,  &  de  fe 
foûmettre'à  tout  ce  qu'il  plairoit  à  Sa  Ma  jefté  de  leur  ordonner. 

Le  Roi  reçut  cette  lettre  à  Vaiïladoiid ,  &  il  la  lue  fans  faire    où  ne  peu?  ehgâ- 
paroître  ni  colère  ni  altération  5  il  femble  que  la  vengeance  Ser  ïe, iloi  à  p*»»' 
divine  prenne  plaifir  à  nous  aveugler,  6c  à  nous  oter  la  raifon,  cs  vC     =£s" 
quand  elle  ne  veut  pas  que  nous  détournions  (es  coups.  Il  elt 
vrai  que  la  mollefle  ,  les  plaifirs  &  les  débauches  honteufes 
dans  lefquelles  fe  plongeoir  ce  Prince,  avoient  autant  affoibli 
les  forces  de  fon  efprit  que  celles  de  fon  corps.  D.  Lope  de  Bar- 
rientos ,  Evêque  de  Cuença ,  qui  fe  trouva  prefent  à  la  lecture 
de  cette  infolente  lettre  ,  en  fut  extrêmement  irrité ,  &  il  ne 
pût  diffimuler  ni  modérer  fon  dépit  j  il  reprefenta  à  D.  Henri 
avec  beaucoup  de  force  &  de  vigueur,  qu'il  ne  devoit  pas 
laifTer  une  telle  audace  impunie  5  que  cette  indulgence  hors  de : 
faifon  ne  fervirok  qu'à  rendre  les  Rebelles  encore  plus  info- 
lens  5  qu'on  la  regarderait  comme  un  effet  de  lâcheté  5  qu'en- 
fin il  étoit  d'avis  qu'on  eût  recours  à  la  voye  des  armes ,  pour 
reprimer  ces  attentats,  èc  pour  ranger  à  la  raifon  des  Sujets  qui 
avoient  l'audace  de  vouloir  donner  la  loi 'à  leur  Souverain. - 
Cependant  ce  Prélat  ne  pût  rien  gagner  fur  Pefprit  du  Roi  5  il 
eut  beau  le  prefTer ,  lefolliciter  ,  lui  -faire  lentir  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  autant  que  de  fa  gloire  de  châtier  les  Rebeîiesj  En 
vain  il  lui  remontra  que  s'il  ne  f  ai  voie  pas  ce  confeil-falu  taire , 
11  ferait  bien-tôt  le  plus  malheureux  Roi  qui  eut- jamais  reçue  - 
en  Efpagne,&  le  plus  mépnféj  qu'iï  deviendrait  le  jouet  cie 
fes  peuples,  &  la  fable  de  toute  l'Europe ? qu'il ie  repentirait 
un  jour,  mais  trop  tard,  de  la  foibleiïe  qu'il  fâifôit  paraître" 
dans  cette  occafion  fous  le  ipecieux  prétexte  de  clémence  ? 
tout  cela  fut  inutile,  • 

Y  iifj 
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An  de  n.  s.  14.^3.      Comme  on  voyoit  dans  le  Roi  de  Caflille  une  répugnance 
xxx.i.        extrême  ,  ou  plutôt  une  détermination  formée  de  ne  point 

du  Roi"&  dcsMé-  employer  les  armes  pour  réduire  les  Rebelles ,  on  réfolut  d'a- 

contens.  voir  recours  à  la  voye  de  la  négociation ,  &  l'on  propofa  un 

nouvel  accommodement.  Pour  le  conclure ,  Pacheco  s'abou- 
cha avec  le  Roi,  6c  ils  eurent  enfemble  une  longue  conférence 
dans  une  grande  plaine  découverte,  entre  Cabeçon  6c  Cigales, 
Villes  de  la  Vieille  Caflille.  Il  y  eut  quelques  conteftations  j 
mais  enfin  le  Traité  fut  conclu  avec  les  Mécontens  aux  condi- 
tions fui  van  tes.  r\  Que  l'Infant  D.  Alphonfe  feroit  reconnu 
héritier  préfomptif  de  la  Couronne  de  Caftille ,  à  condition 
qu'il  épouferoit  la  prétendue  Princefte  Jeanne.  %°.  QueD.  Ber- 
trand de  la  Cueva  renonceroit  à  la  Grand-Maîtrilë  de  Saint 
Jacques.  30.  Que  ion nommeroit  quatre  Arbitres  ou  Com- 
miflaires ,  deux  de  chaque  côté ,  pour  régler  les  differens  qui 
pourroient  dans  la  fuite  furvenir  entre  le  Roi  &  les  Mécon- 
tens ,  6c  que  pour  cinquième  Commiflaire  ou  fur-Arbitre , 
on  choifiroit  D,  Alphonfe  d'Oropefa ,  General  des  Jeronimi- 
tès.  40.  Que  ce  que  les  Commiflaires  auroient  décidé  à  la  plu~ 
ralité  des  voix ,  on  feroit  obligé  de  part  6c  d'autre  de  l'exécuter 
fidèlement,. 
le  Roi  fait  U  eue-      Dès  que  le  Traité  fut  ligné ,  on  conduiut  llnfant  D.  Al- 

vaDacd'Aibuquer-  phonfe  de  Segovie ,  où  il  étoit ,  au  Camp  du  Roi  5  6c  dès  qu'il 
y  fut  arrivé ,  il  fut  reconnu  (k.  proclamé  par  les  Troupes ,  6c 
les  principaux  Officiers  de  la  Couronne  3  Prince  de  Caftille  ,  de 
tous  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  comme  à  l'héritier  pré- 
fomptif du  Royaume.  Néanmoins  le  jeune  Prince  ne  laiiîapas 
de  relier  entre  les  mains  des  Grands ,  nouvelle  fource  de  trou- 
bles 6c  de  divifîons.  Le  Roi  donna  à  D.  Bertrand  de  la  Cueva 
la  Ville  d'Albuquerque  ,  avec  le  titre  de  Duché ,  ôc  céda  à  ce 
favori  les  Villes  de  Cuellar ,  de  Roa ,  de  Molina ,  d' A  tien  ça , 
outre  certains  revenus  qu'on  lui  affigna  dans  l'Andalousie 
pour  fes  pendons ,  èc  pour  le  dédommager  de  la  Grand-Mai- 
trifè  de  Saint  Jacques  qu'on  venoit  de  lui  ôter. 
On  nomme  des  Les  Mécontens  nommèrent  pour  leurs  Commiflaires  D, 
CommriLires/  juan  pac{ieco  &  |e  Comte  de  Placentia ,  avec  des  pleins  pou. 
voirs  pour  terminer  toutes  les  affaires,  $c  le  Roi  nomma  de  fon 
côté  Pero  Hernandez  de  Velafco  bc  Gonzale  Saavedra ,  tous 
deux  ennemis  déclarez  de  D.  Juan  Pacheco.  L'Archevêque 
de  Tolède  6c  l' Amirante  de  Caftille  fe  raccommodèrent  avep 
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le  Roi  j  mais  leur  bonne  intelligence  ne  dura  pas  long-  tems,  &  a*  de  n.  s  h  *3- 
l'opinion  commune  étoit  que  ces  deux  Seigneurs  n'avoient  fait 
leur  paix  avec  la  Cour  que  pour  gagner  du  tems  3  &  que  ce 
n'étoit  qu'une  feinte  pour  mieux  tromper  le  Roi. 

Les  quatre  Commi(Taires,ceux  même  que  le  Roi  avoit  nom-  Le  Roi  raflemble- 
niez  le  trahiflbient ,  &  étoient  prefque  tous  également  mécon-  <^s  TrGU?es' 
cens.  Tout  le  monde  étoit  permadé  que  s'ils  décidoient ,  ils  ne 
laifferoient  à  D.  Henri  que  le  nom  de  Roi,  &  qu'ils  le  dépoiiil- 
leroient  de  toute  fon  autorité.  D.  Henri  inftruit  des  rellbrts 
qu'on  faifoit  jouer -pour  le  détrôner  ,  réfolut  de  prévenir  les 
deflèins  pernicieux  de  ces  traîtres,  &  de  les  punir  eux-mê- 
mes. Il  envoya  donc  fecretement  des  ordres  au  Grand-Maî- 
tre d'Alcantara  &au  Comte  de  Medellin ,  aufquels  il  croyait 
pouvoir  fe  fier,de  rainaffer  le  plus  de  troupes  qu'ils  pourraient, 
êc  de  le  venir  trouver  inceflammenc ,  pour  déconcerter  les 
projets  infolens  des  CommiiTaires ,  &  pour  les  foûmettre  s'ils 
s'opiniâtroient  à  vouloir  fe  rendre  les  maîtres  des  affaires. 

Le  Roi  rappella  Gonzale  de  Saavedra ,  un  des  CommifTai-     Le  Grand-  kï^- 
res,  &  Alvar  Gomez, auquel  il  avoir  donné  depuis  peu  de  \r^d'AlcanC.f!'a, f 
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tems  Maqueda ,  Torrejon  de  Velaîco  &  de  S.  Sylveltre ,  dans  lis  fe  rangent  du 
le  territoire  de  Tolède.   Pour  les  intimider-,  &  leur  donner  Parti  de£  Mccoiw 
l'alarme  auffi-bien  qu'à  D.  Gomez  de  Solis,  Grand-Maître 
d'Alcantara ,  &  au  Comte  de  Medellin,  on  leur  donna  des  avis 
fecretsque  le  Roi,  qui  foupçonnoit  leur  fidélité,  &  qu'on  avoir 
averti  des  liaifons  îecretes  qu'ils  entretenoient  avec  les  Mé- 
contens ,  avoit  réfolu  de  les  faire  arrêter  5  &  qu'ainfi  le  feul 
parti  qui  leur  reftoit  à  prendre  pour  leur  propre  iùreté,&  pour  ' 
ne  devenir  point  la  victime  de  leurs  ennemis ,  étoit  de  fe  décla- 
rer ouvertement ,  &  de  pafler  avec  leurs  troupes  du- côté  des 
IVlécontens, 

Le  Roi  averti  de  ce  qui  fe  tramoit  fe  plaignit  des  Commiûai-  pedre  de  vâtefc© 
Tes  qui  lui  étoient  fufpect,s,.&  au  jugement  delquels  il  déclara  les  luk -de  près, 
qu'il  ne  s'en  tiendroit  pas.  Il  envoya  ordre  à  Pedro  Arias  de 
Segovie  ,  dont  le  père  avoir  été  Intendant  de  (es  Finances ,  de 
fe  rendre  maître  de  Torrejon.  Arias  exécuta  fidèlement  les 
ordres  de  D.  Henri ,  qui  pour  récompenfe  de  fon  zèle  lui  don- 
na cette  Ville  5  6c  aux  Comtes  de  Puçnon  Roftro  fes  defeen- 
dans.  Pedro  de  Velafco  malgré  les  oppofitions  du  Comte  de' 
Haro  fon  père,  fe  rangea  du  côté  des  Rebelles.  Le  Comte  fut- 
ii  irrité- de  la  démarche  que  fon  fils  venoit  de  faire  contre  fon'- 
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An  de  N.  s- 14 a.  devoir,  que  jamais  il  ne  voulue  rien  lui  donner,  ni  permettre 
qu'il  levât  des  troupes  dans  Ces  terres  5  deforte  que  Velafco  fe 
vit  obligé  detre  en  allez  mauvais  équipage ,  ce  qui  ne  lui  don- 
na pas  grande  autorité  parmi  les  Mécontens. 
x  x  xii,  Environ  ce  même  tems,  le  Pape  Pie  IL  mourut  le  14  d'Août 

Mort  du  PaFe  p*  v  ^ncone  t  Capitale  de  la  Marche  de  ce  nom.  Ce  grand  Pape 
avoit  entrepris  de  réunir  tous  les  Princes  Chrétiens  d'Europe 
pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles,  &  prétendoit  lui-même 
palier  la  mer ,  le  mettre  à  la  tète  des  Croifez  ,  &  fe  faire  le  Ge- 
neral de  cette  guerre  fainte.  Réfolution  héroïque  ,  -§c  digne 
du  Chef  de  l'Eglife.  Dans  cette  vue,  il  fe  fit  tranfporter  à  A11- 
çone  tout  malade  qu'il  étoit  5  mais  la  mort  le  furprit ,  &  ren* 
verla  les  glorieux  projets  qu'il  avoit  formez  contre  les  Enne- 
mis de  Jefus-Chrift.  Son  Pontificat  ne  fut  pas  long ,  il  ne  fut  aflis 
que  fix  ans  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Mais  la  gloire  &  la 
réputation  que  fes -éminentes  vertus.,  (es  fentimens  élevez  èc 
fa  profonde  érudition  lui  ont  acquifes ,  ne  périront  jamais.  La 
mort  de  Pie  IL  fît  échouer  les  préparatifs  qu'on  avoit  faits  pour 
cette  expédition. 

Paul  11.  lui  lue-      Les  Cardinaux  s'afîemblerent  en  diligence  pour  lui  ehoifîr 
cède.  un  SuccefTeur  j  &  dès  le  30  du  même  mois ,  le  Cardinal  Pierre 

Barbo  Vénitien  fut  élu  pour  remplir  le  Siège  Apoftolique  fous 
le  nom  de  Paul  IL  II  n'a  voit  alors  que  quarante-fept  ans,  ôc 
étoit  dans  la  force  de  fon  âge  j  il  fit  paraître  beaucoup  de  zèle 
.&  d'affection  pour  les  affaires  d'Efpagne ,  &  il  aida  beaucoup 
par  fon  application  &  fon  autorité  le  Roi  de  Caftille  dans  les 
troubles  dont  fon  Royaume  fut  agité. 
xxxi'îi.         L'arrivée  du  Prince  D.  Pedre  ,  Connétable  de  Portugal  â 

Les    ataians  per-  garce1onne  ■  releva  un  peu  le  courage  des  Catalans  3  mais  ce 

iiÇciu  dans  leur  re..-      .  -  •■  J  f  t>  ■        ,   .. 

voite  Prince  ne  leur  rat  pas  a  un  grand  iecours ,  n  aiant  pas  amené 

avec  lui  allez  de  forces  pour  fe  maintenir  dans  l'autorité  que  les 
Rebelles  lui  a  voient  déférée  5  ils  avoient  d'abord  conçu  quel- 
ques légères  efperances  j  mais  la  frayeur  avoit  prévalu  5  car 
des  gens  battus  fi  fouvent  avoient  raifon  de  craindre  le  courage 
.&  le  bonheur  de  leurs  vainqueurs.  Cependant  malgré  tant  de 
fujets  de  crainte  ,  leur  obftination  feule ,  qui  étoit  extrême  5  les 
foutenoit  encore. 
U  Roi  a'  a  ira-     La  Ville  de  Lerida,que  le  Roy  d'Arragon  afîiégeoit  depuis  fi 

gon  prend  Lerida,  long-tems,f  ut  enfin  contrainte  de  fe  rendre, après  qu'il  eût  pillé 
.&  brûlé  tous  les  environs.  Le  feu  de  la  guerre  civile  s'allumoit 
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de  toutes  parcs  5  les  campagnes  e'coient  defertes  ,  lesmoifïons  AndeN.  s.  i4«i, 
ravagées ,  les  Villages  réduits  en  cendres ,  les  Peuples  armez  les 
uns  contre  les  autres  5  enfin  la  defolation  étoit  générale ,  &  ja- 
mais la  Catalogne  ne  s'étoit  vue  dans  une  fi  déplorable  fitua- 
tion.  Le  principal  auteur  &;  le  chef  de  tous  ces  deTordres  étoit 
D.  Juan ,  Archevêque  de  Sarragoffe ,  un  des  fils  naturels  du 
Roy  d'Arragon ,  homme  beaucoup  plus  propre  à  porter  le 
cafque  ,  .que  la  mitre  ,  êc  à  commander  des  Troupes ,  qu'à 
gouverner  une  Eglife» 

Philippe  Duc  de  Bourgogne ,  envoïa  de  fon  côté  au  fecours    Le  Duc  cle  Boui* 
du  Connétable  de  Portugal  un  petit  corps  de  Bourguignons  en  fJoms  aux '  caw- 
Catalogne  j  mais  ce  fecours  étoit  trop  foibîe  pour  appuyer  une  lails- 
poignée  de  rebelles  contre  leur  Souverain  ,  &  pour  entrepren- 
dre la  conquête  d'une  Province  fur  un  Prince  puifTant ,  &  qui 
avoit  les  armes  à  la  main:  cependant  l'arrivée  àes  Bourguignons 
ranima  un  peu  l'efprit  des  Peuples  :  &  les  Catalans ,  au  nombre 
d'environ  deux  mille  hommes  de  pied  &:  de  fîx  cents  chevaux , 
vinrent  joindre  à  Manréfe  le  fecours  qui  leur  étoit  venu. 

Le  Comte  de  Pradès ,  qui  étoit  toujours  demeuré  fidèle  au  (Ie  Comte  de  pw* 
Roi  d'Arragon,  &  qui  avoit  le  commandement  de  fon  Armée, dès  affiége '°:ryera' 
étoit  campé  devant  Cervera  ,  qu'il  aiïiegoit ,  il  battoit  la  Place 
avec  tant  de  furie  ,*que  les  Affiégez ,  faute  de  vivres  6c  de  mu- 
nitions ,  penfoient  déjà  à  fe  rendre.  Le  Prince  D.  Pedre ,  averti 
de  l'extrémité  ou  ils  étoient  réduits,  refolut  de  marcher  enper- 
fonne  à  leur  fecours  >  ôc  de  faire lesderniers  efforts  pour  déli- 
vrer cette  Place» 

Le  gros  de  l'Armée  du  Roi  d'Arragon  étoit  fur  les  frontières     x  x  *  r  v\ 
de  Navarre ,  pour  appaifer  les  Troubles  de  ce  Royaume.  Car  Jnd  v*"omdïtè 
malgré  la  mort  du  Prince  de  Viane ,  le  Roi  fon  père  n'a  voit  en-  c°mse  de  Pradès, 
core  pu  réiinir  les  efprits.  Il  envoïa  cependant  ordre  au  Prince 
D.  Ferdinand  fon  fils,  de  prendre  avec  lui  la  meilleure  partie 
de  l'Armée  ,  &  d'aller  en  diligence  joindre  le  Comte  de  Pra- 
dès. D.  Ferdinand  n 'avoit  que  treize  ans  5  mais  la  neceffité  Se  la 
fituation  des  affaires  déterminèrent  le  Roi  fon  pere,à  commen- 
cer de  bonne  heure  à  fe  fervir  de  lui ,  &  à  lui  faire  apprendre  le 
métier  de  la  guerre  5  cefl  pourquoi  on  n'eut  prefque  pas  le 
îems  de  l'inftruire  des  premiers  elemens  des  fçiences  ,  &  de  le 
former  aux  Lettres  ,  comme  il  auroit  éténeceffaireàun  grand- 
Prince.  Ses  fignatures,  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  ,eiï- 
font  une  preuve  allez  convaincante* 

Tome  IV,  ¥  art.  II,  X 
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An  de  h.  s.  1463.     L'Armée  du  Connétable  de  Portugal  vînt  camper'dans  im 
Le  Connétable  de  lieu  qu'on  appelle  communément  Praàos  del  Rey,  ou  les  Praï- 
Portugal  s'avance  rj€S  fo  Rûy  ,  dans  la  refolution  de  donner  bataille  ,  fuivant  les 

au  devant  de  Aria-        .  1     •    1  •  r        r  "  1    l>  '  \   f  •  i 

aoanois.  avls  4ue  *ul  donnoient  les  expions  ae  1  état  ou  le  trouvoient  les 

Ennemis.  D.  Ferdinand,  qui  étoit  allez  proche,  averti  lui- 
même  du  deifein  des  rebelles ,  marcha  droit  à  eux  5  il  s'empa- 
ra d'abord  d'ime  hauteur  d'où  l'on  découvrait  l'Armée  Cata- 
lane ,  &  s'avança  aufli-tôt  pour  la  reconnoître.  Le  Connétable 
faifant  la  même  choie  de  fon  côté ,  fe  pofta  dans  un  lieu  avan- 
tageux ,  &  occupa  une  colline  voifîne  5  il  fembioit  qu'il  voulût 
•  éviter  la  bataille  j  il  nelaiiTa  pas  néanmoins  de  ranger  Ton  Ar- 
mée ,  &  de  la  mettre  en  état  d'en  venir  aux  mains. 
Ordonnance  de      piere  de  Deçacommandoic  l'avant-o-arde ,  &  étoit  foutenti 

l'Armée  du  Conne-  .  ,    3  .  T  •         1  •   ■      1- 

table_  par  le  corps  de  Bourguignons,  qui  rormoient  la  première  ligne. 

Bertrand  &  Jean  Armendarios  étoient  dans  le  corps  de  Bataille 
avec  les  Soldats  CaftiilansÔc  Navarrois  venus  au  fecours  des 
Catalans.  Enfin  le  Connétable  D.  Pedre  s'étoit  refervé  à  lui- 
même  le  commandement  de  l'arriere-garde. 
Et  de  celle  de  Fer-  L'Armée  de  Ferdinand  étoit  bien  moins  nombreufe  que  celle 
dinand.  des  Rebelles ,  &  il  n'a  voit  gueres  plus  de  iix  cents  chevaux  ,  Ôc 

mille  hommes  de  pied.  Voici  quelle  fut  l'ordonnance  de  fes 
Troupes.  Le  Comte  de  Pradès  étoit  à  i'avant-garde  5  Hugues 
de  Rocaberti  Catalan ,   Gouverneur  d'Ampoita  &  Mathieu 
de  Moncade  ,  avec  chacun  un  efeadron ,  s'étendoient  fur  les 
flancs  pour  les  foutenir  &  empêcher  qu'on  ne  les  enveloppât. 
D.  Henri,  fil  s  de  l'Infant  D.  Henri  d'Arragon  ,  conirnardoit 
le  corps  de  referve  ,  pour  envoïer  du  fecours ,  6c  pour  marcher 
lui-même  oùfaprefence  et  fes  Troupes  feraient  neeeiTaires  j 
enfin  le  Prince  D.  Ferdinand,  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Gen- 
tilhommes  &  déjeunes  Seigneurs,  s'étoit  chargé  deParTière- 
earde. 
Le  Pnncc  Ferdi.     £ernar(j   fumommé  le  Gafcoa ,  originaire  de  Navarre ,  re- 

nand  fait  des  Cxic-  1  1     V        v  1     1        >  &  r,f    1 

vaiiers.  çut  ordre  ae  Ferdinand  de  s  avancer  avec  toute  1  Infanterie 

qu'il  commandoit ,  pour  aller  fe  faiilr  du  côté  de  la  montagne, 
&  empêcher  par  ce  moyen  les  Ennemis  de  le  prendre  en  flaric , 
pendant  que  les  autres  attaqueraient  de  front.  Avant  le  com- 
bat ce  Prince  doi.iia  l'Ordre  de  Chevalerie,  fuivant  l'ufage  de 
ce  tems-là,  à  plufieurs  Seigneurs  de  cUftmcTdon. 

It  bat  les  Rcbdies »  LesCoureurs  An ^gonoîs  engagèrent  les  premiers  le  com- 
bat i  ils  commencèrent  par  jetter  de  grands  cris,  &  mettant  1  é- 
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pée  à  la  main  fe  jetcerent  fur  les  premiers  Efcadrons ,  les  char-  m  de  N.  s.  14^3, 
gèrent  avec  tant  d'ordre  &  de  vigueur  5  qu'en  peu  de  temsils 
les  eurent  enfoncezj  ils  forcèrent  la  première  &  la  féconde  ligne 
des  Portugais,  les  contraignirent  à  reculer  >  &  enfin  étant  fou- 
tenus  par  le  refte  de  l'Armée  Arragonnoifequilesfuivit,ils 
mirent  en  défordre  l'avant  -  garde  &  le  corps  de  Bataille  5 
qui  venant  tomber  fur  leur  arrierre-garde  ,  la  culbutèrent.  Do 
Pedre  de  Portugal ,  qui  la  commandoit ,  ne  pût  rallier  (es  Sol- 
dats j  quoique  ce  fut  l'élite  de  fon  Armée»  La  confufîon  fe  mit 
parmi  eux,  &:  chacun  ne  penfa  qu'à  fe  fauverj  l'Infanterie  s'en- 
fuit dans  les  montagnes  &  dans  les  bois  voiilns ,  &  la  Cavalerie 
fe  fauva  comme  elle  put.  LeConnétable  de  Portugai5pour  éviter 
de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis,,  jetta  le  manteau  &  l'ha- 
bit qui  pouvoient  le  faire  reconnoître,  &  s'étant  mêlé  le  lende- 
main avec  les  vainqueurs,  il  trouva  moyen  de  fe  mettre  en  fu- 
reté. Le  premier  effort  des  Ennemis  tomba  fur  les  Bourgui- 
gnons ,  qui  eombattoient  dans  la  première  ligne ,  êc  comme  ils 
lie  fçavent  ce  que  c'ell  que  de  reculer,  à  peine  en  échapa-t'il  un 
feul ,  &  ils  réitèrent  prefque  tous  morts  fur  le  champ  de  ba- 
taille. On  fît  un  grand  nombre  de  prifonniers  ,  parmi  lefquels 
fe  trouva  le  Comte  de  Pallas,  un  des  principaux  auteurs  de 
cette  guerre  civile ,  &:  celui  qui  avoit  été  le  premier  boute-feu 
de  la  révolte. 

Cette  bataille  fe  donna  le  dernier  jour  de  Février  de  l'année 
1465.  La  vicloire  caufa  d'autant  plus  de  joïe  aux  Arragonnois$> 
qu'il  y  en  eut  très  peu  de  bleffez ,  &:  aucun  de  tué.  Le  Conné- 
table D.  Pedre  de  Portugal  retourna  à  Manrefe  5  Bertrand 
d' Armendarios,  qui  après  la  défaite  de  l'Armée  s'étok  retiré  à 
Cervera  en  aiïez  bon  ordre  ,  trouva  moïende  s'y  fortifier.  Il  y 
ramafïa  une  partie  du  débris  de  l'Armée  qui  venoit  d'être  tail- 
lée en  pièces,  &;  il  fit  paroitre  une  contenance  aufïïfiere  que 
s'il  avoit  gagné  la  vidoire.  Après  ce  premier  fuccès  l'effort  de 
la  guerre  tomba  fur  Ampurias ,  &  tout  le  Lampourdan ,  où  les 
Arragonnois  eurent  prefque  toujours  l'avantage  fur  les  Por- 
tugais. 

o  ■  irx  xv 

Il  femble  qu'après  cette  journée  tout  paroiffoit  fa vorifer  les    Le$  tronu«  «k 

vainqueurs:  les  affaires  du  Roi  d5  Arragon  changèrent  de  fàcej  appaifez.. 
les  troubles  de  Navarre  étoient  prefque  tous  diffipez.  La  fac- 
tion des  Beaumonts  étoit  rentrée  dans  le  devoir,  &  s'étoit  fou- 
suifeàl'obéïiTanceduRoy,  Louis  de- Beaumont  Comte  de  Le- 

Z  ij; 
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An  de  N.s.  14$/.  rin,  &  Connétable  de  Navarre  étoit  mort;  le  Roy,  après 
avoir  accordé  une  amniftie  générale  à  D.  Louis  &:  à  D.  Charles, 
tous  deux  enfans  du  Connétable,  les  avoit  rappeliez  à  fa  Cour, 
&  rétablis  dans  leurs  biens  &  dans  les  Charges  qui  apparte- 
noient  à  leur  Maifon,  èc  dont  le  Comte  de  Lerinleur  père  étoit 
en  pofTeffion.  Il  avoit  accordé  la  même  grâce  à  D.Jean  de  Beau- 
mont, frère  du  Connétable,  &c  Grand-Prieur  de  l'Ordre  de 
S.  Jean  de  Jerufalem  en  Navarre.  On  venoit  de  déclarer  pour 
héritiers  de  la  Couronne  Gallon  de  Foix  &  la  ComteiTe  Leo- 
nore  Ion  époufe ,  qui  portoient  déjà  l'un  &:  l'autre  le  titre  de 
Princes  de  Viane.  Ainfi  l'on  efperoit  que  le  calme  alloit  fucce^ 
der  à  l'orage  ,  &  que  l' Arragon  ne  tarderoic  pas  long-rems  à 
jouir  d'une  tranquilité  parfaite, 
Mon^ifmaêi      Ifmaël  Roy  de  Grenade  étoit  depuis  affez  long-tems  dans 
Roi  de  GrenadcfoB  une  paix  profonde,  quand  il  fut  furpris  par  la  mort  le  7  d'Avril, 
fils  Aibohaçeii  im  qU\  £L1C  un  Dimancne  de  l'année  dePHeg-vre  ou  de  l'Ere  des 
Arabes  869.  6c  le  10..  jour  du  mois  de  Xavan..  Albohacen  fon 
fils  fucceda  à  fa  Couronne-  Cétoit  un  Prince  d'un  grand  mé- 
rite ,  il  aimoit  la  guerre  ,  avoit  lame  noble ,  les  inclinations 
genereufes ,  le  génie  élevé,  &  toute  la  valeur  que  l'on  peur 
defirer.  Albohacen  eut  deux  femmes ,  l'une  Maure  de  nation , 
comme  lui ,  dont  il  eut  un  fils  appelle  Boabdil ,  &  furnommé 
dans  la  fuite  BoabAUUfetit  3  l'autre  de  (es  femmes  s'appelloic 
Zoroyra ,  née  &  élevée  dans  la  Religion  Chrétienne ,  qu'elle 
avoit  renoncée  pour  enibrafifer  la  fe&e  de  Mahomet.  Cette 
Princefleent  ,  du  Roy  de  Grenade  fon  époux  ,  deux  fils,  l'un 
s'appelloit  Cado ,  &:  l'autre  Nacré.  Ces  deux  Princes  rénon-* 
cerent  au  Mahometifme ,  Se  reçurent  le  Baptême  fous  le  règne 
de  Dom  Ferdinand  le  Catholique,  après  qu'il  eut  conquis  le 
Royaume  de  Grenade  fur  les  Maures,  &  qu'il  eut  achevé  de 
les  chafTer  d'Efpàgne.  L'aîné  des  enfans  de  Zoroyra  fut  nommé 
au  Baptême  D.  Ferdinand ,  &  le  plus  jeune  D.  Juan.  La  Reine 
leur  mère  ,  nommée  depuis  Ifabelle ,  touchée  de  l'exemple  8c 
de  la  generofité  des  deux  Princes  (es  fils ,  rentra  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Sous  le  règne  du  Roy  Albohacen  les  Maures 
vécurent  aflez  tranquilles,  &c  dans  une  intelligence  parfaite 
avec  les  Chrétiens.  Le  Connétable  Irançu  commandoit  fur  la 
frontière  du  côté  de  Jaen  ,  pour  tenir  en  bride  les  Infidèles ,  Se 
D.  Martin  de  Cordouë  ,  étoit  du  côté  d'Ecija  ,  pour  s'oppofer 
à  leurs  entrepriles ,  s'ils  vouloient  en  tenter  quelqu'une. 
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Environ  ce  même-tems  Ferdinand  Roy  de  Naples ,  après  Aa  de  N.  s.  14^. 
avoir  heureufemenc  triomphé  des  Ennemis  étrangers  6c  do-     xxxvn. 
meftiq  ues ,  afFermiflbit  de  jour  en  jour  fa  domination  en  Italie.    f"diaand  Roi  de 

:.     n   *■      .  ,,,         ,  .<      •*  .     r    r  t  i         a  ■  Naples  bac  les  Re- 

II  eft  vrai  que  d  abord  il  avoit  ece  battu  par  les  Angevins  au-  belles. 
près. de  Sarno ,  dans  la  Terre  de  Labour  ,  &  il  étoit  perdu  fans 
reflburce,  fi  les  vainqueurs  a  voient  fçû  profiter  de  leur  victoire, 
ou  fi  fa  difgrace  eut  été  capable  de  l'abbattrej  mais  an  lieu  de 
perdre  courage  ,  fon  génie  &  fa  bonne  fortune  lui  firent  trou- 
ver des  refîburces  dans  fon  malheur,  &  appuyé  des  nouveaux 
fecours  queluienvoïerentlePape  ,  le  Duc  de  Milan  &  Scan- 
derberg ,  qui  pafîa  la  mer  l'année  fuivante ,  avec  l'élite  de  la 
Cavalerie  Albanoife ,  comme  nous  l'avons  rapporté  j  il  vain- 
quit (es  Ennemis  auprès  de  Troye  dans  la  Poùille  ,  tailla  en 
pièces  leur  Armée,  humilia  la  fierté  que  leur  avoit  infpiréleur 
précédente  victoire ,  &  fe  vit  bientôt  en  état  de  réduire  à  fon 
obéïflance  les  Villes  qui  s'étoient  déclarées  contre  lui.  En  efret8 
profitant  de  la  victoire  qu'il  venoit  de  remporter ,  il  força  Jean 
Duc  de  Lorraine  d'abandonner  entièrement  l'Ifled'Ifchia  ,  & 
de  retourner  en  France.  Cette  retraite  fit  perdre  aux  Napoli- 
tains toute  efperance  de  foûtenir  la  guerre,  n'ayant  plus  de  fe- 
cours à  attendre  du  côté  delà  France  j  ilsnepenferentqua 
demander  pardon  de  leur  révolte  à  leur  Souverain,  &  à  faire 
leur  paix  avec  lui. 

D.  Ferdinand  ne  cedoit  ni  en  valeur  ni  en  habileté  à  aucun  xxxviti. 
ûefes  PredecefTeurs  j  il  aimoit  la  guerre  &  afFrontoit  le  péril ,  ç^u-w^hm* 
il  avoit  un  fond  de  droiture  &c  de  bonté  qui  le  faifoit  adorer  de  dans  Naples, 
(es  Peuples ,  refpe&er  de  (es  voifins ,  oc  eftimer  même  de  fes 
Ennemis  5  il  fembloit  que  le  Ciel  ne  lui  avoit  d'abord  été  con^ 
traire  que  pour  faire  éclater  dans  la  fuite  encore  davantage  les 
faveurs  confiantes  dont  il  prit  foin  de  le  combler.  Il  eut  la  gloire 
déterminer  heureufement  une  guerre  allumée  par  la  jaloufie 
êz  l'ambition  des  Grands  du  Royaume ,  &  dont  le  £\iccès  avoit 
été  long-tems  douteux.  Il  entra  dans  Naples  le  14  de  Septem- 
bre ,  triomphant  Se  vainqueur  de  fes  Ennemis.,  Jamais  Entrée 
ne  fut  plus  magnifique  &  plus  pompeufe?  on  n'épargna  ni  fêtes 
ni  fpectacles  pour  la  rendre  célèbre  \  le  Peuple  Ôc  la  Noblefle  y 
accoururent  en  foule  de  tous  les  endroits  du  Roïaume,  pour 
affiliera  cette  cérémonie,  &  pour  donner  à  leur  Souverain  des 
niarques  de  leur  zèle  &  de  leur  attachement. 

La  Reine  Ifabelle  fon  époufe ,  perfuadée  que  c'étoitau  feul  p;«é  &  mon  àe  u 

Z  iij 
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Ancîe  N.  s  i4<?;.  Dieu  des  Armées  &  à  la  protection  vifibledu  Ciel,  que  le  Roi 
Reine  ifabelie  fon  ètoic  redevable  de  fa  Couronne  &  des  victoires  quil'avoient 
epoufe.  affermie ,  alloit  pendant  ce  tems-là  vifiter  les  Eglifes  avec  les 

jeunes  Princes  fes  enfans  ,  qu'elle  faifoit  conduire  devant  elle  : 
elle  alloit  fe  profterner  avec  humilité  devant  les  Autels,  en  ac- 
tion de  grâces  des  bénédictions  que  Dieu  avoit  répandues  fur 
les  armes  de  fon  époux.  Cette  Princeffe ,  également  illuftre  par 
fa  pieté  ôt  par  la  droiture  de  fon  cœur ,  ne  s'occupoitqu'à  cette 
pieufe  reconnoifïance.  îl  n'auroitrien  manqué  à  fon  bonheur, 
ii  elle  eut  joui  d'une  plus  longue  vie;  mais  la  mort  l'enleva  pref- 
que  au  même  tems  que  cefTerentles  troubles  de  Naples ,  &  que 
ceRoïaume  commençoit  à  goûter  les  doux  fruits  de  la  paix. 
le  DucdeCalabre      ^e  ^°*  ^on  ^Poux  »  aprés  avoir  rétabli  la  tranquillité  dans 
chaiïe  tes   Turcs  fes  Etats ,  reformé  les  abus  qui  s'étoientgliffez,  &  réglé  toutes 
ItaiiC*  les  affaires ,  porta  la  Couronne  de  Naples  plus  de  trente  ans.  Il 

,  entreprit  avec  beaucoup  de  courage  pendant  fon  règne  plu- 

fieurs  guerres ,  £c  les  termina  heureufement  par  le  fecours  de 
(es  amis  &  de  l'es  Alliez.  Alphonfe  Duc  de  Calabre  fon  fils,  eut 
le  bonheur  de  battre  &  de  chaffer  entièrement  d'Italie  les 
Turcs ,  qui  depuis  quelques  années  avoient  pafle  la  mer ,  &c. 
s'étoient  rendus  maîtres  d'Otrante ,  &  de  la  meilleure  partie 
de  la  Province.  Enfin  fi  Ferdinand  avoit  fçû pendant  l'a  paix 
eonferver  les  mêmes  difpofitions ,  &  ne  point  ternir  les  vertus 
qui  lui  avoient  procuré  le  Royaume  ,  6c  affermi  fa  Couronne3 
comme  il  étoitfans  contredit  un  des  Princes  le  plus  heureux  i 
on  l'auroitpû  propofer  à  la  pofterité, comme  un  des  plus  grands 
Souverains.  Il  y  en  a  peu  qui  fçachent  ne  fe  point  démentir 
danslaprofperité  &  dans  l'abondance ,  &  fe  fervir  de  faraifon 
pour  reprimer  la  licence  effrénée  de  fes  paffions. 
xxxix.  Les  troubles  de  Caftille  n'étoient  pas  finis ,  ôdon  y  voyoit 

Nouveaux  troubles  .  ,  n         r  l     ,       ,.    .r  J         J 

««a  Caftilk.  tous  les  jours  de  nouvelles  lemencesde  divilion  ,  parce  que 

l'Infant  D.  Alphonfe  étoit  entre  les  mains  des  Seigneurs  me- 
contens.  Ainfilemoïen  qu'on  avoit  crû  capable  de  remédier 
aux  defordres  &  aux  malheurs  de  l'Etat ,  ne  fervit  qu'à  le  re- 
plonger dans  un  nouvel  abîme  demiferes ■:  comme  les  inten- 
tions des  uns  &  des  autres  n'a  voient  pas  été  droites,  &  qu'ils 
n'avoient  cherché  qu'à  couvrir  leurs  pernicieux  deffeins ,  la  fin 
n'en  pût  être  que  malheureufe.  Le  Roy  de  Caftille  partit  de 
Gabeçon  ,  où  s'étoit  fait  l'entrevue  avec  Pacheco,  &  prit  la 
-xouteduRoïaumede  Tolède  :  les  Mécontens  de  leur  côtéfe: 
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retirèrent  à  Plafencia ,  pour  conférer  enfenibie  fur  les  mefures  An  de  N.  S.  14*/. 
qu'ils  dévoient  prendre. 

D.  Pedre  Giron ,  Grand-Maître  de  Calatrava ,  &  Seigneur    Le  Gran<j.Maîetc 
d'Uregna ,  dans  la  vieille  Caftille ,  fe  rendit  en  Andaloufie  ,  où  4e  Calatrava  va  ea 
Il  pofledoit  auffi  la  Ville  d'Oiïone ,  dans  l'intention  de  foulever  Âadaloufie' 
les  peuples  de  cette  Province  ,  &  de  les  engager  à  prendre  les 
armes  contre  le  Roy.  Le  Grand-Maître  étoit  un  efprit  brouil- 
lon &  remuant  5  il  changeait  fuivant  les  conjonctures,  &  l'on 
ne  pouvoit  compter  ni  fur  fon  amité ,  ni  fur  fes  promefïès.  Ce 
génie  ambitieux,  uniquement  occupé  de  fon  élévation,  ne  pen- 
foitqu'àfe  rendre  maître  des  affaires ,  &  il  étoit  toujours  dif- 
pofé  à  facrifier  les  Loix  les  plusfacrées  à  fon  ambition  infatia- 
ble.  Il  ôta  le  Grand-Prieuré  de  S.  Jean  à  D.  Juan  Valençuela, 
Se  dépouilla  i'Evêque  de  Jaen  de  fes  biens  &  de  fes  revenus  \ 
uniquement  pareeque  l'un  &  l'autre  étoient  demeurez  fidèles 
au  Roy  5  car  parmi  les  rebelles  &c  les  mutins ,  la  fidélité  &  l'at- 
tachement pour  fon  Prince  e(l  un  crime  qu'ils  ne  fçauroient 
pardonner. 

Le  Grand-Maître  étant  arrivé  en  Andaloufie ,  commença  p^vinec  " 
par  lever  des  Troupes.  Il  entreprit  d'attirer  la  Nobleiïe  &  les 
plus  confîderables  Seigneurs  de  la  Province  ,  dans  le  parti  des 
mécontens  ,  &£  de  rendre  les  uns  &  les  autres  coupables  du 
même  crime.  Il  n'y  réùffit  que  trop  bien  par  des  promefïès  pro- 
portionnées à  leur  rang  ,  à  leur  naiflance  &  à  leurs  Emplois  j 
enfin  par  (es  intrigues  fecretes  il  détermina  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Nobleiïe  à  s'unir  aux  Rebelles  3  il  féduifit  les  Régences 
de  Se  ville  &  de  Cordouë  ,  les  deux  principales  Villes  de  la  Pro- 
vince, &  il  engagea  le  Duc  de  Médina  Sidonia  à  prendre  fe- 
cretement  des Tiaifonsavec  lui.  •%& 

Le  Roy ,  qui  vit  l'orage  fe  former ,  convoqua  à  Madrid  une  Le  Roi  convoque 
Jonte extraordinaire  des  principaux  Seigneurs  qui  lui  étaient  îcsEtatsaMâdn4 
demeurez  fidèles  pour  chercher  avec  eux  unremede  auxmaux 
dont  l'Etat  écoit  menacé.  Il  leur  demanda  leur  avis  ,  &  les  pria 
de  lui  dire ,  fi  l'on  devoit  avoir  recours  aux  armes ,  &  faire  les 
derniers  efforts  pour  punir  les  Rebelles  5  ou  bien  puifque  les 
affaires  n'avoient  pas  pris  le  train  qu'on  avoir  efperé  ,  s'il  ne  fe- 
rok  pas  plus  avantageux  de  prendre  une  féconde  fois  la  voie  de 
la  négociation . 

Comme  tout  le  monde  fe  taifoit ,  l'Archevêque  de  Tolède   î-  'Archevêque  de 
prie  la  parole,  &  dit  que  fon  fentiment  étoit  qu'on  devoit  corn-  \°^l™?o[c  foa 
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Ifia  âc  N.  s,  J4^;.  mencer  par  retirer  des  mains  des  rebelles  l'Infant  D.  Alphonfe? 
qu'il  ne  pouvoit  pas  être  mieux,  ni  plus  en  fureté  qu'entre 
celles  du  Roy  fon  frère ,  que  ce  ferait  un  gage  affuréde  la  paix 
&:  du  mariage  quiavoit  été  refolu  du  confencement  des  nié- 
contens  mêmes,  qu'il  falloit  le  leur  envoyer  demander,  &  qu'a- 
lors ,  s'ils  refufoient  d'obéir ,  il  feroit  tems  pour  châtier  leur 
audace  d'employer  la  force,  &  d'avoir  recours  aux  armes, 
qui  étoit  la  dernière  reffource  ,  &  dont  on  ne  devoit  fe  fervir 
que  dans  la  dernière  extrémité  pour  ne  point  allumer  dans  le 
Royaume  une  guerre  civile,  qu'il  étoit  à  propos  que  la  Cour 
fe  rendît  au  plutôt  à  Salamanque ,  qui  étoit  proche  des  mécon- 
tens ,  où  l'on  feroit  plus  à  porcée  de  parler  de  paix  où  de  faire  la 
guerre.  La  plupart  crûrent  que  l'Archevêque  parloit  fincere- 
ment ,  &  qu'il  étoit  dans  les  intérêts  du  Roy.  Ainh"  tous  furent 
de  fon  fentiment ,  fans  que  nul  de  ceux-là  même  à  qui  la  fidé- 
lité .&.  les  bonnes  intentions  de  l'Archevêque  étoientfufpecles  3 
&.  qui  napprouvoientpas  cet  avis ,  ofât  le  contredire. 
le  Reiafïïésc  Are-  En  confequence  de  ces  refolutions  le  Roy  d'un  côté  députa 
val©.  vers  les  mécontens ,  ôc  de  l'autre  il  envoïa  des  ordres  aux 

Troupes  de  fe  ralfembler  au  plutôt  à  Salamanque ,  où  il  fe  ren- 
dit lui-même  par  la  vieille  Caftille.  Après  avoir  fait  la  revue 
de  celles  qu'il  avoit  menées  avec  lui ,  il  alla  mettre  le  Siège  de- 
vant Arevalo,  dont  les  Rebelles  s'étoient  rendus  maîtres. 
-»i   *    .      j        L' Archevêque  de  Tolède  ayant  levé  le  maf que  fe  retira  à 

L'Archevêque  de  ■  .   1       .      .  ,     /  .  * 

Tolède  fe  range  du  Avila  ,  dont  il  avoit  obtenu  du  Roy  quelque- tems  auparavant 
côté  des  mécomens  ^  gouvernement ,  auffi-bien  que  celui  de  Médina  del  Campo» 
Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Avila ,  les  principaux  Chefs  dss  mécon- 
tens s'y  rendirent ,  comme  il  les  en  avoit  priez.  En  même- tems 
l'Amirante  fe  rendit  maître  de  Vailladolid  ,  dont  ils  prêtent 
doient  faire  leur  Place  d'Armes,  &  le  Rendez- vous  de  leur 
Armée. 
le  Roy  fe  rend  à      Tant  de  mauvaifes  nouvelles  arrivées  coup  fur  coup  èc  le 
Salamanque.         danger  où  l'on  étoit  de  voir  le  Royaume  plongé  dans  de  nour- 
veaux  malheurs,  réveillèrent  le  Roi  deCaftille  du  profond  fon>- 
meil  dans  lequel  il  paroiffoit  depuis  fi  long-tems  enfeveli.  Il  fe 
jetta  auffi-tôt  à  genoux,  &  les  mains  levées  au  Ciel,  il  fît  à  Dieu 
cette  prière.  «  C'en:  avec  les  fentimens  de  la  plus  profonde  hu- 
»  milité  Se  d'une  foumiffion  entière  à  vos  ordres,  que  je  m'a- 
*»dreiTeà  vous ,  Seigneur  ,  c'cfl  par  vôtre  bonté  que  les  Rois 
*»  régnent, .& vôtre  feule  puiiTance  affermit  ou  renverfe  hs 

Empires*. 
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Empires.  J'implore  vôtre  fecours  &  vôtre  protection,  je  vous  «  &n  de  N.  s. '%ïti> 

recommande  mon  Etat ,  mes  Peuples,  ma  perfonne  &  ma  vie.  « 

La  feule  grâce  que  j'ofe  aujourd'hui  vous  demander  5  c'eft  « 

que  le  châtiment  dont  vous  voulez  me  punir ,  &  qui  fera  « 

toujours  au-deffous  de  mes  ingratitudes ,  ne  foit  que  pour** 

mon  bien.  Donnez  moi ,  Seigneur ,  la  confiance  pour  le  fouf-  «■ 

frir  avec  la  foumiiîion  que  je  dois  5  &:  ne  permettez  pas  que  » 

mes  Sujets  refTentent  la  peine  de  mes  infidelitez.  «  Après  cetse 

prière ,  il  fe  leva  &  fe  rendit  en  diligence  à  Salamanque. 

Cependant  les  Rebelles  afïemblez  à  Avila ,  formèrent  le  plus  xli, 

déteftable  projet  qui  fut  jamais.  La  feule  penfée  de  cet  atentat   Les  <>ebelieffor- 

A     •  J      n  *  ,,  r        ,  ,  „     ment    le   projet  de 

énorme  j  qui   couvre  notre    nation  d  une  honte  dont  elle  dcchrônerk  Roy- 
ne  pourra  jamais  fe  laver  ,  me  fait  frémir  d'horreur  ,  &  je 
fouhaiterois  que  ce  crime  exécrable  fûtenfeveli  dans  un  éter- 
nel* oubli. 

Op.  éleva  hors  des  murs  d'A vila  ,  dans  une  grande  plaine  ,    oa  k  dépofe  pu.- 
un  vafle  théâtre  ,qu  on  couvrit  des  plus  riches  tapis  5  on  plaça  bii^ucmcnc 
fur  un  Thrône  la  Statue  du  Roy  de  CaltilleD.  Henri ,  cou- 
verte du  Manteau  Royal ,  le  feeptre  en  main ,  la  Couronne  fur 
la  tête ,  &  revêtue  de  toutes  les  autres  marques  de  la  Royauté.. 
Les  Seigneurs  fe  trouvèrent  à  ce  honteux  fpectacle,  auquel  une 
multitude  infinie  de  Peuple  étoit  accourue  5  alors  un  Héraut 
lût  à  haute  voixla  Sentence  que  lesRebelles  avoient  pronon- 
cée contre  D.Henry  ,  dans  laquelle  ils  faifoient  un  long  dé- 
nombrement des  injuftices,  des  violences  &  des  crimes  qu'ils 
prétendoient  que  ce  Prince  a  voit  commis  pendant  fon  règne,  & 
qui  Pavoient  rendu  indigne  delà  Couronne.  A  mëfure  que  le 
Héraut  faifoitla  lecture  delà  Sentence,  on  dépoiiilloit  peu  à  peu 
la  Statue  de  tous  les  ornemens  Royaux.  Enfin  après  qu'on  Peut 
entièrement  dépouillée ,  on  la  renverfade  deflus  le  Thrône,  2c 
on  la  jetta  à  terre  en  la  chargeant  d'injures ,  Se  des  plus  abomi- 
nables imprécations- 
Cette  affreufe  tragédie  fe  pafla  le  Mercredy  5,  de  Juin,  Après    tTofanrÇ    aï- 
quoi  le  jeune  Infant  D.  Alphonfe,  qui  a  voit  toujours  été  pre~  pKoafciftp/ôèlaiafc 
fent  à  ce  fpeclacle,  monta  fur  le  théâtre,  fut  élevé  fur  les  Roy° 
épaules  des  principaux  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  lui ,  & 
placé  dans  le  Thrône  d'où  l'on  avoit  renverfé  la  figure  du  Roy 
fon  frère  3  on  le  revêtit  des  mêmes  ornemens  Royaux  dont  en 
l'avoit  dépouillée  ,  &  ayant  été  proclamé  Roy  de  Caftiile,  on* 
déploïa  en  fon  nom  les  Etendarts  Royaux,  fuivant  la  coutume? , 
lame  IK  Fart*  IL-  A-Z-- 
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au  de  Ni  s.  14*./.  avec  des  cris  dejoïe  &  des  acclamations  de  tout  le  Peuple,  qui 
faifoit  retentir  de  toutes  parts  Cafiille ,  Caftille ,  pour  le  Roy  D 
Alphonfe.  C'étoit  mettre  le  dernier  fceau  à  ce  crime  ,  6c  fe  fer- 
mer la  porte  à  toute  efperance  de  pardon. 
Ce  crime  eH  pns      Dès  que  la  nouvelle  de  cet  attentat  fe  fut  répandue  en  Ef- 

diveifernenç.  pagne,  les  fentimens  furent  partagez.  Les efprits mutins  ôc 
brouillons  applaudifîoient  à  cette  action  odieufe  ,  &  la  loùoienc 
comme  un  effet  du  zèle  des  Rebelles  pour  le  bien  public  j  mais 
la  plupart  le  condamnoient  &  rougifîbient  de  voir  que  la  na- 
tion Efpagnole  eût  été  capable  d'un  crime  fl  noir.  Voit-on  ja- 
mais ,  difoient-iîs  ,  arriver  des  révolutions  dans  les  Royaumes, 
fans  que  les  Peuples  foient  expofezà  de  terribles  malheurs?  Et 
comme  dans  le  monde  il  ne  peut  y  avoir  deux  Soleils  j  ainfi.  un 
même  Etat  ne  peut  avoir  deux  Chefs  qui  le  gouvernent. 

Les  villes  de  Bue-      D.  Alphonfe  ,  après  fa  proclamation  ,  fit  des  gratifications 

gros  &  de  reneae  ^q  chofès  qui  neluicoûtoient  eueres.  Il  donna  en  particulier  à 

1  approuvent.  ^    ^        •       •    i     r>    i-   ■!     t'ï-mi       i      y»      •  i       •  i     r*  * 

D.  Guttiere  de  Solis  la  V  nie  de  Coria  avec  le  titre  de  Comte , 
en  cou fîderacion  du  Grand-Maître  d' Alcantara  fon  frère.  Les 
Villes  de  Burgos  6ç  de  Tolède  fe  déclarèrent  auiïî-tôt  pour  les 
Rebelles ,  &  approuvèrent  publiquement  ce  qu'a  voient  fait  les 
Seigneurs mécontens dans laflemblée ieditieufe  d'Avila. 
nJ  r  X  Lclt«-r«     D'un  autre  côté  un  affez  grand  nombre  de  Seigneurs  ,  indi- 
ie  deciai-c.it  pour  le  gnez  de  l' Action  in! olente  des  Rebelles,  commencèrent  à  fe  dé- 
Roy  tjean.  tacher  d'eux  ,  &  ce  crime ,  dont  on  n*avoit  peut-être  jamais  vu 
d'exemple  ,  reveilla  leur  ancienne  fidélité  j  ils  firent  paroître 
pour  le  Roy  D.  Henri  plus  de  zèle  que  jamais  j  car  la  plupart 
étoient  touchez  de  fon  malheur, irrités  de  l'infulte  faite auRoy, 
&  en  fa  perfonne  ,  à  la  Majeflé  Royale  &  à  toutes  les  têtes 
couronnées, 
*  E' le  Comte  d' ai-      E>.  Garcie  de  Tolède ,  Comte  d'Albe  ,  qui  étoit  rentré  dans 
be  amtec  du  u- les  bonnes  grâces  du  Roy,  accourut  à  fon  fecours ,  avec  cinq 
&QUZS'  cens  lances,  êç  mille  hommes  d'Infanterie.  La  Reine  &  l'Infante 
Ifabelle  allèrent  trouver  le  Roy  de  Portugal,  pour  obtenir  de 
lui  un  fecours  deTroupes  &  d'argent.  Elles  s'abouchèrent  avec 
lui  dans  la  Ville  de  la  Guardie,  fur  la  frontière  de  Portugal  5 
mais  à  la  réferve  des  honneurs  qu'on  leur  rendit,  &  des  bonnes 
paroles  qu'on  leur  donna ,  elles  ne  purent  rien  gagner ,  &  ce 
Prince  ne  leur  donna  ni  Soldats  ni  argent. 
^n1!1!,^  r       L'Armée  du  Roy,  plus  nombreufe  qu'aguerrie,  étoit  à 
tendent  mzîiiç  de  Toro ,  &  celle  des  Rebelles  s'affembla  à  Vailladolid 5  ceux-ci 

Pegmfjor. 
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vinrent  camper  devant  Pegnanor ,  qu'ils  affiégerent.  Les  Ha-  An  de  m.  s* -1.4^. 
bitans  fe  défendirent  avec  autant  de  valeur  que  de  fidélité  5 
mais  enfin  ils  furent  obligez  de  fuccomber  fous  l'effort  des  Affie- 
geans  j  qui  ,  après  la  prife  de  la  Place  en  firent  rafer  les  mu- 
railles, pour  intimider  les  autres  Villes  par  cet  exemple  de 
rigueur.  :  ^  afné^oî  ^ 

Les  Mécontens  fe  voyant  maîtres  de  Pegnaflor,  marchèrent  mi^cu,lCé  ° 
droit  à  Simancas  5  mais  le  Roy  craignant  que  cette  Place  n'eût 
le  même  fort  que  Pegnaflor  ,  détacha  de  l'Armée  campée  à 
T©ro  le  General  Juan  Fernandez  Gaiindo  ,  avec  trois  mille 
chevaux.  L'arrivée  de  ce  fecours  infpira  tant  de  courage  & 
de  confiance  aux  Affiegez  ,  que  la  populace  de  la  Ville  s'étant 
jointe  aux  Goujats  de  la  Garnifon ,  s'afTemblerent  dans  la 
grande  Place,  6c  pour  infulter  leurs  Ennemis,ils  prononcèrent 
contre  l'Archevêque  de  Tolède  une  Sentence  de  condamna- 
tion ,  le  déclarèrent  criminel  de  leze-Majeflé  ,  traînèrent  fa 
reprefentation  dans  les  ruè's  avec  mille  opprobres;  &  enfin  la 
jetterent  dans  le  feu.  Foible  réparation  de  l'affront  fangîanc 
qu'on  avoit  fait  au  Roy  &  à  la  Majefté  Royale.  Que  l'on  re- 
garde la  perfonne  fur  qui  ion  fe  vengeoit  ou  la  qualité  de  ceux 
qui  faifoient  1  outrage,étok-ce  une  iatisfaction  proportionnée 
à  l'ofrenfe. 

Les  Rebelles,  rebutez  par  la  refiftance  opiniâtre  des  Habïtans  Et  fe  re"reîlî9j 
de  Simancas,leverent  le  lièges  mais  la  nouvelle  qu'ils  apprirent 
que  l'Armée  du  Roy  groffiiloit  tous  les  jours  parles  Troupes 
nombreuses  qui  venoient  la  joindre  de  toutes  parts,  &  qu  elle 
étoit  compofée  de  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied  ,. 
&  quatorze  mille  chevaux ,  les  obligea  de  fe  retirer  avec  préci- 
pitation. 

Le  Roy  fe  voïant  à  îa  tête  d'une  11  formidable  Armée,mar-    Un -parti  desMà. 

■»j-vC.  Ti  Jl  i  ■■'  1     conrcns    battu   par 

cna  droit  a  Simancas.  Il  y  eut  dans  la  marche  aux  environs  de  ies  RoyahiUs 
Tofdefillas  une  rencontre  entre  un  des  partis  de'fon  Armée  , 
&  un  détachement  de  celle  des  Rebelles ,  où  le  Capitaine  Juan 
Carillo ,  du  parti  des  mécontens ,  fut  bleffé  &  fait  prifonnier. 
Comme  il  étoit  près  d'expirer ,  il  fit  avertir  le  Roy  d'une  cons- 
piration faite  contre  fa  perfonne ,  dans  laquelle  on  avoit  refolu 
de  le  maffacrer  >  Il  lui  declara;en  fecret  le  nom  de  tous  les  con- 
jurez ,  afin  qu'il  fe  tînt  fur  (es  gardes.  Mais  le  Roy  ,  bien  loin : 
de  les  faire  connoître,  ne  voulut  jamais  en  parler.  Peut-être 
^u'il  { e  perfuada  que  cet  Officier ,  quoiqu'il  fût  à  l'article  de  lai 

Aa  ij 
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An  de  N.  s.  w6j.  la  mort ,  n'a  voit  donnécec  avis  que  par  une  haine  fecrete  con- 
tre des  gens  dont  apparemment  il  n'étoit  pas  fatisfait ,  ou  bien 
dans  la  vûë  de  lui  faire  plaifir. 
le  Roi  a/Eége  en     D.  Henri  voyant  le  fiege  de  Simancas  levé ,  vint  camper  au- 

vain  Vailladoîid.  :pr£s  Je  Vailladolid  ,  refolu  d'en  faire  le  fiége ,  pour  fe  dédom- 
mager de  Pegnaftor  ,  que  les  Rebelles  a  voient  pris  j  mais  il  ne 
pût  fe  rendre  maître  de  la  Place  ,  parce  que  la  Garnifon  étoic 
trop  nombreufe ,  &  que  l'on  a  voit  eu  foin  d'y  ajouter  de  nou- 
velles fortifications.  D'ailleurs  comme  les  Troupes  voïoient 
dans  le  Roy  peu  de  vigueur  ,  le  mauvais  exemple  du  Souve- 
rain repandoit  fur  toute  l'Armée  une  nonchalance  qui  conve- 
noit  mieux  à  des  Courtifans  voluptueux  &  efFeminez ,  qu'à  des 
Guerriers  accoutumez  aux  armes ,  &  endurcis  à  la  fatigue. 

XLIV-  Pendant  qu'il  étok  dans  fon  camp  à  la  tête  d'une  Armée  ca- 

le Roi  de  Caiulle        îijj  11         *   r      c    '  >■!     a     p  a  r         jr 

s'abouche  avec  le  pable  de  donner  la  ioy  a  les  Sujets ,  s  lient  lçu  profiter  de  Ion 
Marquis  dcviikna  avantage ,  on  recommença  à  faire  des  propositions  de  paix  5  ôc 
le  Roy  refolu t  de  s'aboucher  une  féconde  fois  avec  le  Marquis 
de  Villena,  On  fe  promit  beaucoup  départ  6c  d'antre  ,  6c  Ton 
n'exécuta  rien»  On  nelaifïa  pas  de  perfuader  auRoy ,  que, 
puifque  (es  finances  étoient  épuifées  ,  &c  que  les  Revenus  de  fa 
-Couronne  ne  pouvoient  fub venir  aux  frais  immenfes  qu'il|étoit 
obligé  de  faire  pour  foûtenir  la  guerre  dans  laquelle  il  alloit 
s'engager  g  le  plus  fur  &  le  plus  avantageux  pour  lui  feroit  de 
licentier  fes  Troupes  >  &  que  dans  peu  D.  Alphonfe  fe  fou- 
mettroit  avec  tous  les  Seigneurs  de  fon  parti. 
H  donne  des  ré-  Aiiifî  les  Troupes  furent  congédiées  de  part  &  d'autre  ,  &  le 
"  Roy,  qui  étoit  alors  à  Médina  del  Campo  ,  donna  de  grandes 
récompenfes  aux  Seigneurs  qui  l'a  voient  fuivi  dans  cette  expé- 
dition ,  quoiqu'ils  n'eiuTent  rendu  aucun  fervice ,  ni  à  l'Etat  ni 
à  fa  perfonne.  Il  accorda  en  particulier  à  D.Pedre  Gonzalez  de 
Mendoze,  Evêque  de  Calahorra ,  la  troifiéme  partie  des  reve- 
nus que  l'Etat  a  voit  accoutumé  de  tirer  de  Guadala  jara ,  &  de 
toutes  (qs  dépendances.  Le  Marquis  de  Santillane,  frère  del'E- 
vêque  de  Calahorra  ,  eut  pour  fa  part  la  Ville  de  Santander  , 
les  Afturies ,  on  céda  Agreda  au  Duc  de  Médina  Celi ,  Carpio 
au  Duc  d'Albe ,  &  Aftorga  en  Galice ,  au  Comte  deTrafta- 
mare  avec  le  titre  de  Marquis.  Le  Roy  fit  encore  dans  le  même 
tems  beaucoup  d'autres  gratifications  à  un  grand  nombre  de 
Seigneurs  &  de  Gentilshommes}  qui  n'a  voient  point  voulu  en- 
trer dans  le  parti  des  Rebelles. 
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'Les  Mëconcens ,  après  avoir  licentié  leurs  Troupes  ,  par-  An  <k  N.  s.  i4<;  • 
tirent  pour  Arevalo.  Alors  Vailiadolid  rentra  dans  Fobéïflànce.  VailIadoUa  fe  foiJ. 
Cependant  les  Rebelles  ne  biffaient  pas  d'avoir  entre  leurs  met  au  Roi  de  Caf- 
mains  l'Infant  D.  Alphonfe  5  mais  ayant  appris  que  ce  jeune  tlile-- 
Prince  cherchoit  les  moïen's  de  s'en  tirer,  pour  fe  fauver  chez  le 
Roi  de  Caftille  fon  frère,  ces  mutins  eurent  l'infolence  de  le 
menacer  de  la  mort.  Trifte  condition  d'un  Prince  couronné 
dans  le  tumulte ,  &  qui  au  lieu  de  commander ,  fe  trouve  forcé 
lui-même  d'obéir. 

On  fît  encore  de  nouvelles  proportions  de  paix  :  les  Rebelles  xlv. 

cependant  ne  changeoient  pas  de  difpofîtion ,  bien  loin  que  la  riagePd7Vfnfa™tè 
clémence  du  Roy  les  eût  adoucis  3  leur  audace  redoubloit  tous  ifabelle  avec  le 

les  jours  :  ils  promettoient  de  fe  foumettre,  fi  l'Infante  Ifabelle  gJ^Jî?**  de 
vouloir  époufer  le  Grand-  Maître  deCalatrava  ,  qui  avec  le 
Marquis  de  Villena  fon  frère  ,  étoient  les  Maîtres  de  la  paix 
&  de  la  guerre.  D.  Alphonfe  de  Fonfeca ,  Archevêque  de  Se- 
ville,  avoir  fait  cette  proportion,  &  avoit  donné  ce  Confeil.  Le 
Roy,  par  une  foiblefïe  indigne  de  fon  rang ,  y  donna  les  mains  5 
&c  en  confequence  de  ce  projet  il  éloigna  de  la  Cour  le  Duc 
<T  Albuquerque  &  l'Evêque  de  Calahorra ,  oppofez  au  Grand- 
Maître  de  Calatrava  ,  &  en  même-tems  invita  ce  dernier  à  re- 
venir à  la  Cour.  :;  , 

L'Infante  Ifabelleayant  fçû  cette  refolution,  en  fut  pénétrée  po~ln  aatc  s  yo?' 
de  douleur  5  il  feroit  difficile  d'exprimer  les  fentimens  de  colère 
&;  de  dépit  qui  l'agitoient  ,  elle  étoit  dans  la  dernière  désola- 
tion ,  êc  fondoit  en  larmes ,  elle  craignoit  plus  que  la  mort  un 
mariage  fi  difproportionné.  Sa  première  Dame  d'honneur,  ap- 
pellée  Beatrixde  Bobadilla,  en  qui  cettre Princeffe  avoitbeau- 
coup  de  confiance ,  touchée  de  l'état  où  elle  la  voyoit ,  lui  de- 
manda un  jour  quelle  étoit  la  caufe  de  fes  larmes.  »  Ne  voyez  ce 
vous  pas ,  lui  répondit-elle ,  quel  eft  mon  malheur  ;  je  fuis  « 
fille  &  petite-fille  de  tant  de  Rois  dont  le  fang  coule  da  11s  mes  « 
veines  5  j'ai  été  élevée  en  cette  qualité  pour  un  rang  plus  con-  « 
forme  à  la  grandeur  de  ma  naiffance,  &c  cependant  je  rougis  « 
de  le  penfer  &  de  le  dire.  Je  me  vois  deflinée  à  époufer  un  fini-  « 
pîeparticulien  quelle  honte!  quel  affront  pour  moi  !  Puis-je  « 
foufFrir  un  mariage  fi  difproportioné  &  fi  indigne;  la  douleur  « 
&le  dépit  m'empêchent  d'en  dire  davantage.  Dieu  ne  per-« 
mettra  pas  cette  alliance  honteufe  pour  vous,  lui  répliqua  « 
Beatrix ,  d'un  ton  animé,  &£  je  ne  la  fouffrirai  jamais  tant  que  » 

Aa  iij 
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Âa  «te  N.  s.  14  6$,  »  je  vivrai.  Je  jure  partout  œ  qu'il  y  a  de  plus  facré  qu'avant 
»  que  cela  arrive  ,  j'irai  moi-même  enfoncer  le  poignard  dans 
*»lefein  du  Grand-Maître  :  vous  pouvez  compter  Tur  mapa- 
»  rôle  &  fur  ma  fidélité.*»  Mais  le  Ciel  détourna  ce  coup  y  &;  la 
providence  ne  permit  pas  qu'on  en  vint  à  ces  fâcheufes  ex- 
trêmitez. 
Maîtrc^e  Caiarra!     Cependant  le  Grand-Maître  de  Calatrava  étoit  parti  d'Al- 
fa, magro ,  qui  lui  appartenoit,  &  fe  hâtoit  de  fe  rendre  à  la  Cour 
pour  accomplir  un  mariage  il  honorable  &  Il  avantageux  pour 
lui  5  mais  il  tomba  malade  en  chemin  ,  &  fa  maladie  l'enleva 
&4-f  f.          bien-tôt  à  Villa-Ruvia  ,  au  commencement  de  l'année  14.66° 
Son  corps  fut  inhumé  à  Calatrava  ,  dans  une  Chapelle  parti- 
culière 5  le  bruit  courut  que  les  prières  ardentes  de  l'Infante , 
qui  ne  pouvoit  regarder  qu'avec  horreur  ce  mariage  ,  a  voient 
obtenu  de  Dieu  la  grâce  d'en  être  délivrée.  Le  Ciel  deftinoit  à 
cette  Princeflé  un  mariage  plus  heureux  &  plus  proportionné 
à  la  grandeur  de  fa  naiifance  ;  il  la  réfervoit  à  porter  la  Cou- 
ronne ,  de  à  réunir  prefque  toute  l'Efpagne  dans  une  feule  Mo- 
narchie. 
StesenfansluHuc      Deux  enfans  du  Grand-Maître  lui  fuecederent  après  fa. 
«dent.,              mort  dans  {es  biens  &  fes  Dignitez.  D.  AlphonfeTellez  Giron, 
qui  étoit  l'aîné ,  fut  Comte  cTUregna  ,  fuivant  les  difpofitions 
que  fon  père  en  avoit  faite  dans  ion  Tefbment.  D.  Rodrigue 
puifné,  eût  la  Grand-Maîtrife  de  Calatrava,  par  une  Bulle 
qu'il  avoit  obtenue  du  Pape.  Il  avoit  encore  un  troisième  fils 
nommé  D.  Juan  Pacheco  5  mais  tous  trois  étoient  bâtards. 
XLvr.  peu  Je  tems  avant  la  mort  du  Grand-Maître ,  il  parut  dans 
va!»cn"icKxSoî*c  *e  territoire  de Jaén  une  fi  prodigienfe  multitude  de  fauterelles, 
«kjaëa.              qu'elles  obfcurcifîbient  l'air.  Les  Peuples  étoient  intimidez  d&- 
ce  prodige,  chacun  l'expliquoit  &  l'interpretoit  fuivant  {es  ca- 
prices 5  car  c'efl  une  coutume  allez  ordinaire  à  une  populace 
ignorante  de  s'efFraïer  de  femblables  évenemensj  les  uns  par- 
une  timidité  naturelle,  les  autres  par  expérience,  les  regardent- 
comme  des  prefages  funehxs  :  &tous  en  cela  écoutent  plus  la 
fraïeur  que  la  raifon. 
sanckez  d'Are-      Dans  ce  même  tems  Rodrigue  Sanchez  d'Arevalo  Caftilfan, 
rH^^Vfiïï-  qui  ^emeur°ic  alors  à  Rome  ,011  les  Papes  lui  a  voient  donné 
gne  eniatia.         le  gouvernement  du  Château  S.  Ange  ,  entreprit  d'écrire  en. 
latin  une  Hifloire  d'Efpagne ,  d'un  itile  plus  dévot,  qu'il  n'eft 
pur  &  élégant,  Cet  Hiltorien  étoit  un  des  plus  grands  Juri£- 
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confultes  &  des  plus  fameux  Canoniftes  de  fon  tems ,  il  fut  éle-  An  de  N.  s.  146& 
vé  dans  la  fuite  à  l'Evêché  de  Paîence ,  ce  qui  a  fait  donner  à 
fon  ouvrage  le  nom  d'Hiftoire  Palcntine,  Le  Pape  Paul  II.  lui 
donna  cet  Evêché  en  considération  du  Roy  de  Caftille ,  au- 
quel il  avoit  dédié  fon  fiiftoire.  Sanchez ,  quoique  Efpagnol , 
étoit  fort  bien  auprès  de  Sa  Sainteté  ,  qui  avoit  pour  lui  beau- 
coup de  confédération. 

Les  affaires  de  Caftille  étoient  toujours  brouillées  ,  tout  y        xlvh 
étoit  dans  le  dernier  defordre.  L'ambition ,  la  jalou  fie ,  la  vio-    Les  villes  de  Caf- 
lence  décidoientdetouteschofesilaCour.  On  n'y  avoit  égard  ^'H  s'uuiflcnt  en- 
ni  a  la  bienieance  ,  ni  au  devoir ,  ni  a  la  Juitice.  Un  ne  voyoït  o-er  ks  abus, 
que  brigues,  que  cabales ,  que  factions  j  ce  n'étoitpar  tout  que 
vols ,  que  meurtres ,  qu'aflàfîinats  :  la  licence  regnoit  prefque 
également  parmi  les  pecits  6c  parmi  les  grands  >  on  ne  refpec- 
toit  ni  l'autorité  du  Prince  ni  celle  des  Magiftrats  :  les  plus 
grands  crimes  demeuraient  impunis  par  la  foibleffe  &  la  lâche- 
té de  ceux  qui  adminiftroient  la  Juftice  :  enfin  ces'abus  6c  ces 
excès  obligèrent  la  plupart  des  Villes  du  Royaume  à  fe  liguer 
&  à  fe  confederer  pour  reprimer  l'infolence  de  la  Populace  ,  ôC 
donner  des  bornes  aux  violences  des  Grands. 

On  fit  avec  l'agrément  6c  fous  l'autorité  du  Roi  des  Loix  On  fait  desRc 
très-fages  6c  très-ialutaires  pour  contenir  ces  confédérations  sîemens  !»!«*«"• 
particulières  dans  de  certaines  limites,  6c  pour  empêcher  que 
dans  la  fuite  elles  n'abufaiTent  au  préjudice  de  PautoritéRoiale, 
du  pouvoir  qu'on  leur  mettoit  entre  les  mains.  La  confufion 
étoit  fi  grande  dans  PEtat,que  les  plus  éclairez  apprehendoienc 
en  Efpagne  un  bouleverfement  gênerai.  Le  voifinage  des 
Maures  d'Afrique  faifoit  craindre  qu'on  ne  vîtrenouvellerles 
mêmes  malheurs  que  ces  vaftes  Provinces  avoient  autrefois 
éprouvez  fous  le  règne  de  D.  Rodrigue, le  dernier  des  Rois 
Goths,&qu'elies  ne  tombaient  une  féconde  fois  fous  la  domi- 
nation des  Infidèles. 

Les  conjonctures  étoient  aufii  fâcheufes  ,  de  le  danger  aufîî  l'Archevêque  '  de 
prefent  que  dans  ces  tems  malheureux.  Tout  fembloit  mena-  Tolède  &  Oppa$. 
cer  d'une  ruine  prochaine ,  le  mépris  des  Loix ,  la  corruption 
des  mœurs ,  l'indolence ,  l'oifiveté  ,  la  f>ibleffe  du  Souverain  , 
l'autorité  Royale  foulée  aux  pieds,  la  jaloufie  èc  l'avarice  des 
Grands, le  libertinage  6c  le  dérèglement  des  Peuples;  en  un  mot 
les  factions  qui  regnoient  dans  tous  les  membres  de  l'Etat.  Les 
affaires  paroiflbienc  dans  une  fi  trifte  fituation  ,  que  le  Peuple 
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AndeN.  s.  146*.  appelloit  comunément  par  mépris  l'Archevêque  de  Tolède 

D.  O^p^; ,  pour  marquer  la  conformité  d'humeur  &  de  génie 

qui  fe  trouvoit  entre  ces  deux  Prélats ,  &  la  crainte  oii  l'on. 

étoit  que  le  dernier  aveuglé  par  fa  paillon  ne  jettât  de  nouveau 

fa  patrie  dans  les  fers ,  comme  avoit  fait  le  premier. 

XL  vi  11.  Ces  diviftons  inteftines  réveillèrent  les  prétentions  du  Comte 

Le  Comte  de  Faix  Je  foix ,  &  lui  infpirerent  la  refolution  d'avoir  recours  aux. 

veut   s  emparer  de  r  r  _„  _.         .  i-vt 

h  Navarre.  armes  pour  fe  mettre  en  poiiefiion  du  Royaume  de  Navarre, 

qui  étoit  la  dot  de  la  Comtefle  fon  époufe.  Il  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre  d'attendre  la  mort  du  Roy  fon  beau-pere ,.  pour  porter 
la  Couronne.  Ce  Prince  feduit  par  fon  ambition  tomboit  lui- 
même  dans  le  vice  qu'il  avoit  le  premier  comdamné  dans  la 
perfonne  du  feu  Prince  de  Viane  fon  beau-frere  5  telle  eft  îa 
bifarerie  &  la  corruption  du  cœur  de  l'homme. 

Il  fait  une  îrrup-        Tl  ■     r  m  •        jj  •  m  1    •      j      1 

tion  en  caftiiic  &      "  avoit  rorme  bien  d  autres  projets  5  car  il  vouloit  déclarer 
icietire.  la  guerre  à  la  Caftille,  &  profitant  des  broùilleries  de  ce  Roïau* 

me,  forcer  le  Roy  à  retirer  les  Garnifons  Caflillanes  qu'il 
avoit  mifes  dans  les  Villes  de  Navarre  dont  il  s'étoit  faili ,  le 
Comte  s'étant  mis  à  la  tête  de  quelques  Troupes ,  furprit  d'a- 
bord Calahorra  ,  &  vint  mettre  enfuite  le  iiege  devant  Alfaro- 
Le  Roy  de  Caftille,  pour  prévenir  les  fuites  de  cette  irruption, 
&  pour  arrêter  les  progrès  du  Comte  de  Foix  lui  dépêcha  in- 
continent Diégue  Henriquez  del  Caftillo  fon.  Aumônier  ê£ 
fon  Hiftoriographe ,  dont  nous  avons  encore  les  Mémoires  du 
règne  deD.  Henri.  Dès  que  Henriquez  fut  arrivé  au  camp 
du  Comte  de  Foix  ,  il  n'épargna  ni  prières  ni  raifons  pour  l'en- 
gager à  fe  retirer  }  &  à  lailTèr  la  Caftille  en  repos  j  mais  n'ayant 
pu  rien. gagner  fur  ce  Prince  ambitieux  &  devenu  fier  par  ce 
premier  fuccès ,  il  ramafla  à  la  hâte  tout  ce  qu'il  put  de  Trou- 
pes ,  le  força  de  lever  avec  précipitation  le  fiege  d'Alfaro ,  & 
de  retourner  dans  fes  Etats  j  après  quoi  Calahorra  rentra  dans 
î'obéiÏÏanceduRoyde  Caftille,  &  les  Habitans  chaflerent  la 
Gamifon  que  le  Comte  de  Foix  y  avoit  laifîée.  Telle  étoit  la 
fituation  des  affaires  de  Navarre. 
x  t  î  x.  Le  parti  du  Roy  d' Arraeon  prenoit  le  defTus  en  Catalogne  5 

Moiî  du  Connera-  1       y.M,  J.  r    R        v  ,     r  n. 

feicdtïo«ug.ai.  *es  Mecontensavoient  ete  battus  en  plulieurs  rencontres  3  ce 
le  Roy  avoit  repris  un  grand  nombre  de  Places  dont  ceux-là 
s'étoient  emparez  5  mais  la  mort  du  Prince  D.Pedre  de  Portu- 
gal contribua  plus  que  tout  le  refte  à  rétablir  les  affaires.  Il 
tomba  malade  enallant  de  Manrefe  à  Barcelonne ,  .&  mourut  4 

Granolla. 
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Granolla  un  Dimanche  19  de  Juin.  Il  fut  inhumé  à  Barce-  Aude  N.  s.  1466, 
lonne  dansl'Eglife  de  Nôtre-Dame  de  ia  Mer ,  où  les  Catalans 
lui  firent  de  magnifiques  funérailles.  Le  Peuple  crût  &fît  cou- 
rir le  bruit  que  ce  Prince  avoit  été'  empoifonné*  Coutume  qui 
n'étoit  que  top  ordinaire  dans  ces  tems  déplorables,pour  fe  dé- 
faire des  Princes.  Pour  moi  je  crois  que  fa  mort  ne  vint  que  des 
fatigues  qu'il  avoit  été  obligé  d'effrayer ,  Se  des  chagrins  que 
lui  avoit  caufez-  cette  entreprife  téméraire  &  malheureufei  ce 
fut  le  feul  fruit  que  ce  Prince  tira  d'une  Principauté  que  des 
Peuples  Rebelles  lui  déférèrent  avec  trop  de  précipitation  ,  de 
que  lui-même  accepta  imprudemment ,  comme  il  le  donnoit 
allez  à  entendre  lui-même  par  un  oifeau  de  proie  avec  fon  cha- 
peron ,  qu'il  avoit  fait  peindre  pour  fa  devife  dansl'écu  de  fes 
armes ,  &  au-deffouspour  ame  ces  mots  Efpagnols ,  Melefiia 
por  AÏegria.Je  n  ai  trouvé  que  des  chagrins  pour  lajoye  que 
fefperois.  Il  îaifTa  par  fon  Teftament  au  Prince  D.  Juan  de  Por- 
tugal fon  neveu  ,  fils  de  fa  fœur ,  le  Comté  de  Barcelonne  ou 
ilpoffedoit  peu  de  chofe. 

Les  Arragonnois  profitant  de  la  confternation  où  fe  trou-  les  Rebelles  Ca- 
voient  les  Rebelles  de  Catalogne ,  qui  n'a  voient  plus  de  Chef,  pourvoi  ReSac 
depuis  la  mort  du  Prince  D.  Pedre,  fe  rendirent  maîtres deTor-  d'Anjou, 
tofe  3  &  de  plufieurs  autres  Places  5  les  Catalans  appréhendant 
de  fuccomber  fous  les  efforts  du  Roy  d'Arragon,  firent  une 
affemblée  extraordinaire  à  Barcelonne,  où  fe  trouvèrent  hs 
principaux  Mécontens ,  dans  laquelle  ils  proclamèrent  pour 
leur  Roy  René  Duc  d'Anjou,  ennemy  irréconciliable  de  la 
nation  Arragonnoife.  Réfolution  téméraire  &  infpirée  plutôt 
parla  pafiîon  ,  que  par  la  juftice.  Il  eft  vrai  que  les  Rebelles 
a  voient  peu  de  ïecours  à  attendre  du  côté  de  Portugal,  &  qu'a- 
près avoir  reconnu  le  Duc  d'Anjou  pour  leur  Souverain  ,  ils 
mettoient  la  France  dans  la  neceffité  d'abandonner  le  Roi d'Ar- 
ragon  pour  maintenir  un  Prince  de  fon  fang  en  poiîeffion  d'une 
Couronne  qu'on  venoit  de  lui  déférer.  Comme  le  Comte  de 
Foix  étoit  entré  les  armes  à  la  main  en  Navarre,  ils  étoient  per- 
fuadez  que  le  Roy  d'Arragon  ne  feroit  pas  en  état  de  foûtenir 
en  même-tems  la  guerre  des  deux  cotez. 

Mais  le  Roy  d'Arragon ,  qui  prévoyoit  cet  orage ,.  invita  le  ,Ic  Roi  dVragen 
Duc  de  Savoye  &  Galeas ,  Duc  de  Milan  ,  qui  avoit  fuccedé  à  DUC'sSde  savoye  2. 
François  Sforce  fon  père  ,  defe  liguer  enfemblej  ilreprefenta  tic  Milan» 
à  l'un  &  à  l'autre  ,  que ,  fi  l'on  ne  s  oppofoit  de  bonne  heure  à 
Tome  IF.  Fart.  IL.  Bb 
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An  deN.S'14^6.  raggrandiftement  du  D  uc  d'Anjou,  que  fa  nouvelle  Princi- 
pauté allok  rendre  plus  puifTanc  ,  il  y  avoit  à  craindre  que  ce  > 
Prince  n'entreprit  de  s'emparer  de  laSavoveôc  duMilanois, 
qui  étoient  fort  à  fa  bienféance,  dC  fur  lefquels  il  prétendait, 
avoir  d'anciens  droits. 
ï  4  «  ?.  D'un  autre  côté  il  eut  recours  aux  Ançlois  ,  &c  il  envoya  au 

Il  fait  faire  des  1     i>  '  s        \  t^    t>     »       tï        1         r       /-» 

proposions  aux  commencement  de  i  année  1407.  a  D.  Pedre  Peraita,  Ion  Con- 
Mécontens  de  Gaf-  nétable  en  Caftille ,  pour  attirer  dans  fes  intérêts  les  Seigneurs 
confederez  ,  &  pour  conclure  avec  eux  une  ligué  5  pour  fa- 
ciliter les  moyens  de  réiiffîr  dans  fa  négociation,  le  Roy  lui 
donna  ordre  de  propofer  le  double  mariage  de  la  Princeffe 
Jeanne  fa  fille  avec  l'Infant  D.  Alphonfe  frère  du  Roy  de  Caf- 
tille ,  &  celui  du  Prince  D.  Ferdinand  fon  fils  avec  Beatrix  fille 
du  Marquis  de  Villena.  Il  eft  étonnant  qu'un  Roy  ait  voulu 
s'abbaifîer  jufqu'à  briguer  l'alliance  d'un  fîmple  Particulier,  Se 
que  celui-ci  aye  eu  allez  d'audace  &  de  témérité  pour  ten- 
ter par  deux  fois  de  s'allier  à  Ces  Souverains.  L'Archevêque  de 
Tolède  appuïoit  les  prétentions  du  Marquis  deVillena.  Preuve 
trop  évidente  de  lafoiblelle  du  Roy  de  Caftille.  Il  eft  vrai  que 
ni  l'un  ni  l'autre  mariage  ne  s'accomplît  dans  la  fuite. 
s  On  avoit  tiré ,  quelque- tems  auparavant  D.  Alphonfe  des 

Le  comte  de  Be.  mainsde  l'Archevêque  de  Tolède:  voici  comme  l'affaire  fe 
nayentéretire-i-in-  pa£1#  £>  Rodrigue  Alphonfe  de  Pimentel  Comte  de  Bena- 
des  maiusdesiiîé-  vente ,  s  étant  réconcilie  depuis  peu  avec  le  Roy  de  Caftille, 
contens.  &;  en  ayant  obtenu  qu'il  lui  cédât  laVilîedePortillo,dont  ils'é- 

toit  déjà  rendu  maître  pendant  les  derniers  troubles,  voulut  lui 
rendre  quelque  fervice  confiderablepourreconnoîtrela  grâce 
qu'il  venoit  d'en  recevoir.  D.  Alphonfe  &:  l'Archevêque 
étoient  partis  de  Tolède  où  ils  avoient  demeuré  quelque-tems 
&  pafloient  par  la  vieilleCaitille  LeComte  de  Bena venté  les  re- 
çût l'un  &  l'autre  dans  Portiilojil  donna  à  l'Infant  un  apparte- 
ment dans  le  Château,  &  logea  les  autres  dans  la  Ville  j  le  len- 
demain comme  l'Archevêque  de  l'Infant  fe  difpofoientà  poin% 
fuivre  leur  chemin  ,  le  Comte  déclara  qu'il  nefouffriroit  pas 
que  l'Infant  demeurât  plus  long-tems  entre  les 'mains  de  l'Ar- 
chevêque ,  &  que  celui-ci  traînât  par  tout ,  comme  fon  pri- 
fonnier  ou  comme  fon  Efclave  le  fils  &Ie  frère  des  Rois  fes 
Maîtres.  L'Archevêque  fut  bien  furpris  j  mais  il  n'étoit  pas 
pofîible  d'ufer  de  violence  ,  le  Prélat  étoit  peu  accompagné ,  & 
n'a  voit  ni  Troupes  ni  artillerie  5  ainfi  il  fe  vit  contraint  de  céder 
à  la  neceffité. 
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Le  Roy  de  Caftille  ayant  reçu  cette  agréable  nouvelle ,  en  a«  deN.  s.'r4<s>a 
conçût  tant  de  joïe  ,  que  pour  recompenfer  le  Comte  de  Bena-  îl  le  rcmcc  en^ 
venté,  il  refolut  de  lui  donner  la  Grand-Maîtrife  de  S.  Jacques,  ^^s  dcs  Mé" 
dont  lui-même  a  voit  l'administration,  quoique  l'Infant  D.  Al- 
phonfefon  frère,  en  fut  revêtu.  La  recompenie  étoit  biencon- 
iiderable  5  mais  cette  affaire  ne  s'exécuta  pas ,  par  l'intrigue  & 
lemanégede  l'ambitieux  Marquis  de  Villena  ,  à  qui  le  Comte 
de  Benaventéavoit  communiqué  en  confidence  la  grâce  que  le 
Roy  vouloit  lui  faire.  Le  Comte ,  qui  avoit  époule  la  fille  du 
Marquis  de  Villena  ne  put  fe  perfuader  que  le  beau-pere  von- 
lût  s'oppofer  à  l'élévation  de  fon  gendre,  mais  il  fe  trompa 
dans  fes  conjectures ,  &  il  connoifloit  bien  mal  le  caractère 
du  Marquis  ,  qui  vouloit  pour  lui-même  cette  Dignité  ,  &  les 
revenus  immenfes  qui  y  font  attachezj  car  il  n'y  a  pas  de  droits 
afîèz  facrez  pour  reprimer  les  défirs  d'un  cœur  ambitieux.  Ce 
fut  la  fource  de  la  haine  implacable  que  fe  portèrent  depuis  ce 
tems  là  ces  deux  Seigneurs,  &  des  pièges  que  l'un  &  l'autre  fe 
drefTerent  naturellement  pour  fe  venger.  Le  Marquis  étoit  in- 
triguant êc  adroit  5  il  fçut  fî  bien  ménager  ,par  le  moyen  de 
fes  EmifTaires  fecrets  Pefprit  du  Comte  de  Bena  venté  fon  gen- 
dre, qu'il  l'engagea  à  remettre  l'Infant  D.  Aîphonfe  entre  les 
mains  des  Mécontens.  Ainfi  toutes  les  efperances  de  paix  6c 
d'accommodement  dont  l'on  s'étoit  flaté ,  s'évanouirent ,  &  de 
part  &  d'autre  on  eut  recours  aux  armes. 

Le  Roy  fut  fenfiblement  affligé  quand  il  apprit  que  l'Infant  u. 

fon  frère  n'étoit  plus  entre  les  mains  du  Comte.  Il  avoit  tant   Le  R°l  s'2t>ouc^ 
depaffion  ôcd^mprefTement  pour  la  paix,  que  fans  fe  mettre  de  vniena  àMa- 
en  peine  de  commettre  fon  autorité  ,  êc  de  fe  rendre  méprifa-  driJ- 
ble  à  ks  Sujets ,  il  s'abbaifïa  jufqu  a  faire  les  premières  avances, 
&  à  rechercher  une  nouvelle  entrevue  avec  le  Marquis  de  Vil- 
lena. Elle  fe  fît  d'abord  à  Coca  dans  la  vieille  Caftille ,  &  en- 
fuite  à  Madrid,  dont  par  une  foiblefTe  indigne  d'un  Souverain,, 
il  donna  la  garde  à-  ï Archevêque  de  Seville  ,  qui  y  mit  Garni- 
fon,  pour  la  fureté  du  Marquis.  Mais  ces  foins ,  &  ces  démar- 
ches ne  fervirent  de  rien  ,  quoique  Leonore  Pimentel ,  époufe 
du  Comte  de  Plafencia  fe  fut  rendue  à  Madrid ,  du  confente- 
prient  des  deux  partis ,  pour  affifter  aux  conférences.  C'étok 
une  des  femmes  les  plus  habiles  de  fon  tems,  d'un  efpritfolide 
Stinfinuant  ,  d'un  courage  beaucoup  au-deffus  de  fon  fexe  5 
comme  elle  étoit  très-attachée  aux  intérêts  du  Roy ,  tout  Le 

33  b  ij 
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A«  de  n.  s.  1467.  monde  avoit  cru  qu'elle  poarroit  gagner  Pefprit  du  Comte  fon 

époux j  6c  terminer  les  difïerens. 
^Nouvelle  Entre-       Le  Marquis  de  Villena  avoit  plus  d'adreiïe  pour  fe  preva- 
vue  a  i»iai«ncu.    ^^  jes  conjon&Llres  ?  &  pour  foutenir  fon  parti ,  que  le  Roy 
n'a  voit  de  prudence  &  d'habileté  pour  fe  préferver  de  fes  piè- 
ges. On  refolut  encore  une  nouvelle  entrevue  à  Plafencia.  Les 
Grands  qui  étoient  dans  lesinterêes  du  Roy  craignoient  tou- 
jours quelque  furprife  de  la  part  du  Marquis ,  6c  ne  pou  voient 
foufïrir  ces  négociations,  qui  aviliiïbient  un  Souverain  ,  en  le 
rendant  il  fouvent  le  jouet  d'un  de  (es  Sujets. 
lu.  LePvoi ,  après  l'entrevûë  de  Madrid  paiïa  àSegovie  au  com- 

Lcs  Rebelles  fe  mencement  de  l'Eté ,  6c  les  Rebelles  fe  rendirent  maîtres  d'Ol- 
d'Oimcdo.  niedo,  par  la  trahifon  de  D.Pedre  Sylva,  qui  commandoit  dans 

la  Place,  6c  qui  la  leur  livra.  Médina  del  Campo  étoit  afficgée 
par  l'Archevêque  de  Tolède  5  les  Habitans ,  qui  voïoient  les 
Rebelles  maîtres  du  Château  ,  étoient  dans  de  cruelles  allar- 
mes  i  car  n'étant  pas  en  état  de  fe  défendre  ,  ils  craignoient  de 
tomber  bien-tôt  entre  les  mains  desMécontens. 
te  Roi  levé  des  -^e  ^°Y  ^e  Caftille,  lafTé  enfin  d'un  fi  grand  nombre  d'atten- 
Ti-oupes.  tats,  fit  faire  des  levées  extraordinaires ,  6c  il  envoya  ordre  aux 

Grands  qui  lui  étoient  demeurez  fidèles  ,  de  fe  rendre  incef- 
famment  auprès  de  fa  perfonne.  Le  Comte  de  Médina  Celi  , 
l'Evêque  de  Calahorra  6c  D.  Berttand  de  la  Cueva ,  Duc  d' AL- 
buquerque ,  qui  jufques-là  étoient  éloignez  de  la  Cour ,  vin- 
rent le  trouver  avec  des  Troupes.  D.  Pero  Hernandez  de  Ve- 
lafco  ,  qui  étoit  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy ,  fe  reiv 
dit  anm"  à  la  Cour  ,  où  fon  père  l'envoya  avec  fept  cents  che- 
vaux 6c  un  aflez  gros  corps  d'Infanterie.  Le  Roi  ,pour  recon- 
noître  ce  fervice  lui  accorda  la  Douane  des  Marchandifes  qui 
ie  tranfportoient  par  mer.  On  dit  que  le  Comte  demanda  cette 
grâce  ,  il  eft  confiant  du  moins  qu  elle  lui  fut  donnée. 
,  n  .         Le  Rov  avoit  tant  de  pafiîon  de  eagner  la  NoblefTe ,  êc  de 
cefTc    Jeanne    fa  maintenir  les  Grands  dans  les  intérêts,  que  pour  attacher  à  ion 
fille  entre  i«xna;as  fervice  ]e  Marquis  de  Santillane  &C  l'empêcher  de  fe  joindre 
Santiliiiâ  '        aux  Mecontens ,  il  lui  remit  entre  les  mains  la  Princefle  Jeanne 
fa  fille  ,  que  le  Marquis  conduifît  dans  fa  Ville  de  Buytrago,  à 
la  honte  de  l'autorité  Royale  5  car  les  Grands  vendoient  le  plus 
cher  qu'ils  pouvoient  leurs  fervicesàce  Prince  foible ,  perfua- 
dez  qu'ils  pourroient  retenir  6c  conferver  pour  toujours  ce 
en  auroient  obtenu ,  ou  ce  qu'ils  auroient  ufurpez  dans  ce  tems 
qu'ils  de  troubles. 
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Après  que  le  Roi  eut  rafTemblé  une  armée  affez  nombreuse,  An  de  n.  s.  14*7. 
il  prit  la  route  de  Médina  pour  fecourir  la  Place.  Il  marcha  à  lui. 

grandes  journées ,  &  arriva  bien-tôt  à  lavûë  d'Olmedo.  Les  Bataille  entre  ks 
Mécontens  fortirent  de  la  Place ,  en  ordonnance  de  Bataille ,  &"«  Mécontent 
dans  la  refolution  de  s'oppofer  au  pafîage  de  l'armée.  D.  Hen- 
ri ,  toujours  timide  à  la  vue  de  l'Ennemi ,  ne  vouloit  point  ac- 
cepter la  Bataille,  6c  cherchoitle  moyen  de  l'éviter  ;  mais 
il  avoit  (i  peu  d'autorité  dans  Ton  Armée ,  &;  fes  Troupes 
a  voient  tant  d'ardeur  de  fe  battre ,  qu'il  ne  pût  jamais  les  em- 
pêcher d'engager  le  combat.  La  Bataille ,  qui  fut  une  des  plus 
îîgnalées  de  ce  tems.là  fe  donna  le  20  d'Août ,  jour  de  S.  Ber- 
nard; les  deux  Armées  s'avancèrent,  &  l'on  fe  battit  très-long- 
tems  de  part  &  d'autre  ,  avec  autant  d'opiniâtreté  &  d'achar- 
nement ,  que  de  valeur ,  la  nuit  feule  fepara  les  Combattans , 
fans  que  la  vi&oire  fe  fût  entièrement  déclarée  pour  aucun  des 
deux  partis ,  quoique  l'un  &  l'autre  prétendit  également  avoir 
remporté  l'avantage.  Les  Rebelles  fe  retirèrent  à  Olmedoavec 
D.  Alphonfe,  &  l'Armée  du  Roi,  compofée  encore  de  deux 
mille  hommes  d'Infanterie  &  de  feize  cents  chevaux,  pour- 
fuivit  fon  chemin ,  fans  être  inquiétée  dans  fa  marche  >  ôc  ar~ 
riva  heureufement  à  Médina  del  Campo. 

Le  Roy  de  Caftille  ne  fe  trouva  pas  dans  PacYion  par  le  cou-  Lc  Ko[  dc  eaftiiie 
feildePedre  Peralta,  qui  l'engagea  de  fe  retirer  ,  lorfqueles  ne  fc  trouve  datas 
deux  Armées  s'ébranloient  pour  fe  mêler ,  il  crût  qu'il  étoit  à  l'â^l01î" 
propos  que  le  Roi  ne  fe  commît  point  dans  une  Bataille  contre 
les  Sujets,  &  qu'il  fe  refervât  pour  une  meilleure  occafîon. 
Quelques-uns  furent  perfuadez  que  Peralta  lui  donna  artifi- 
cieufement  ce  confeil  pour  le  rendre  encore  plus  meprifable  à 
fes  Soldats  i  les  liaifons  fecretes  qu'on  lui  attribuoit  avec  les 
Confederez ,  auprès  defquels  le  Roy  d'Arragon  l'a  voit  envoyé 
afin  de  négocier  avec  eux ,  autorifoit  ce  foupçon  j  d'ailleurs 
tout  le  monde  fçavoit  qu'il  étoit  ami  particulier  de  l'Archevê- 
que de  Tolède ,dont  le  fils  nomméTroylo  avoit  époufé  Jeanne, 
fille  unique  &  héritière  du  Connétable. 

Le  Marquis  de  Villena,un  peu  avant  quefe  donnât  la  Ba-     V  MM^[s  d* 

•  11         r      •        m  /    1  tn  x  .     _    ,1.  r  Villcnaelu  Grand- 

taille,  etoit  aile  dans  le  Royaume  de  Tolède ,  pour  fe  trouver  m.ûuc  de  s.  Jac- 

au  Chapitre  gênerai  que  tenoient  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  <lues- 

S.  Jacques ,  &  pour  y  appuyer  par  fa  prefence  les  brigues  qu'il 

avoit  parmi  ces  Chevaliers;  il  y  ménagea  fi  bien  les  efprits,  qu'il 

fut  élu  Grand-Maître  de  l'Ordre.  Ce  qu'il  y  a  de  pluséton- 

B  b  iij 
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An  de  N.S.  14*7.  nant ,  &:  ce  qui  marque  le  crédit ,  &  Padrefle  du  Marquisj  c'eft 
que  malgré  fes  révoltes  continuelles  &  fes  attentats  réitérez  3 
il  obtint  l'agrément  du  Roy.  Confentement  neceffaire  pour 
rendre  l'élection  canonique  &  légitime.  Cette  nouvelle  Digni- 
té ne  fit  que  redoubler  la  puifTance  de  Villena ,  &  le  rendit  For- 
midable à  tous  les  autres  Grands  ,  qui  n'ofoient  plus  lui  rien 
difputer.  Ainfi  le  principal  Auteur  &  le  Chef  de  toutes  les  ré- 
volutions trou  voit  le  fecret  d'augmenter  fes  richefïes,  &  de  s'é- 
lever à  de  nouveaux  honneurs  par  des  voyes  qui  auroient  dû  le 
faire  tomber  dans  le  précipice ,  &  lui  faire  perdre  la  tête  fur  un 
LIV  échafaut. 

Mariage  &  enfans      Pendant  ces  mouvemens ,  Leonore  ComtefTe  de  Foix ,  avoit 

de  Gaften  Comte  l'adminiftration  des  affaires  dans  le  Royaume  de  Navarre,avec 
l'autorité  de  Régente  au  nom  du  Roy  d'Arragon  fonpere.  Ce 
fut  aufîi  dans  ce  tems-làquelèsNavarrois,  pari'adreffe  de  Ni- 
colas Chavarri,  Evêquede  Pampelune,  recouvrèrent  la  Ville 
de  Viane,  qui  jufques-là  étoit  demeurée  entre  les  mains  des 
Caftillans.  Gafton  de  Foix ,  fils  de  la  ComtefTe  Leonore ,  avoir 
époufé  Madelaine  de  France,  fœur  de  Louis  XI. Roi  de  France* 
de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  François,  &  furnommé  Phebus , 
à  caufe  de  fa  grande  beauté ,  èc  une  fille  nommée  Catherine  > 
qui  étant  devenue  héritière  du  Royaume  de  Navarre ,  par  la 
mort  de  François  Phébus  fon  frère,  porta  cette  Couronne  dans 
l'illuftre  Maifon  cPAlbret ,  une  des  plus  confiderables  de 
France  ,  comme  nous  le  rapporterons  en  fon  lieu. 
lv.  Le  Roy  d'Arragon  faifoit  ordinairement  fa  réfidence  à  Tar- 

Le  Comte  de  Le-  jagonne,  pour  être  plus  àportéede  pourvoir  aux  affaires  de  la 

rinepouie  Leonore,       <=>  .*.  11     -i  r  •  /  î      o        1 

fille  naturelle  du  guerre  dans  laquelle  û  le  trouvoit  engage  contre  les  Catalans 
&9j  d'Anagon.  Rebelles  j  quoiqu'il  fut  dans  un  âge  extrêmement  avancé  ,  de 
devenu  aveugle  de  vieillefîe  *fon  efpritn'avoit  néanmoins  rien 
perdu ,  ni  de  fa  vigueur  ni  de  fon  application  j  il  n'en  avoit  ni 
moins  de  vigilance  ni  moins  de  valeur.  Pendant  fon  féjour  à 
Tarragonne ,  il  prit  la  refolution  de  marier  Leonore  fa  fille  na- 
turelle, avec  Louis  de  Beaumont ,  Comte  de  Lerin.  D.  Pedre 
d'Urréa ,  Archevêque  de  cette  Ville  &  Patriarche  d'Alexan- 
drie, fit  la  cérémonie  du  mariage  le  22  de  Janvier  de  l'année 
1468.  Le  Roy  d'Arragon  donna  en  dot  à  fa  fille  quinze 
mille  florins ,  dans  la  vue  de  gagner  &  de  s'attacher  la  famille 
des  Bea  amonts ,  une  des  plus  puifTantes  &  des  plus  riches  de 
Navarre  ,  fi  l'ingratitude  pou  voit  laifler  fléchir  par  denou^ 
Veaux  bienfaits». 
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Les  Etats  d'Arragon  étoient  afTemblez  à  SarragofTe  ,  &la  An  deN.  s,  14*8. 
Reine  d'Arragon  y  préfldoit  en  la  Place  du  Roy  ion  époux ,     Mon  de  ia  Reine 
que  les  affaires  de  Catalogne  avoient  empêché  de  s'y  rendre.  d'A:rag°u' 
Cette  PrincefFe  étant  tombé  malade  pendant  la  tenue  des 
Etats  ,  mourut  le  13.  de  Février.  On  ne  peut  être  plus  fenfible- 
ment  touché  que  le  fut  le  Roy ,  en  apprenant  la  nouvelle  de 
cette  mort ,  fa  douleur  étoit  jufle  &  légitime.  En  effet  il  étoit 
très-fâcheux  pour  lui  ,qui  écoit  dans  un  âge  avancé,  &pour 
D.  Ferdinand  fon  fils ,  encore  jeune  j  d'avoir  perdu  une  Prin- 
çefTe  qui  pou  voit  être  d'un  fi  grand  fecours  à  l'un  &  à  l'autre  > 
car  il  étoit  difficile  de  trouver  une  PrincefFe  plus  accomplies  fon 
génie  vafte  ,  fa  prudence  &  fon  habileté  la  rendoient  capable 
des  plus  hautes  entreprifes,  &  elle  étoit  également  propre  pour 
le  gouvernement  d'un  Etat,  pendant  la  paix  &  pendant  la 
guerre. 

Peu  de  tems  avant  fa  mort  ,  elle  eut  une  entrevue  avec  la  E'ieeftinhuméà 
PrincefTe  Leonore  fa  belle-fille ,  ComtefTe  de  Foix ,  à  Exea  fur  PobIete* 
la  frontière  d'Arragon  ,  où  elles  conclurent  un  traité  ,  dont  la 
principale  condition  fut  que  tous  les  amis  &  les  ennemis  de 
Tune  feraient  les  amis  &  les  ennemis  de  l'autre.  Sentimens  gé- 
néreux &  dignes  de  ces  deux  PrincefTes.  Le  corps  delà  Reine 
d'Arragon  fut  inhumé  à  Poblete  ;  on  ne  lui  reprocha  que  la 
mort  du  Prince  de  Viane  fon  beau-fils ,  dont  tout  le  monde 
Paccufa,  &  dont  elle  ne  put  fe  bien  laver.  On  ajoute  même  que 
le  fouvenir  de  ce  crime  la  tourmenta  cruellement  à  l'heure  de 
la  mort,  fans  que  rien  fut  capable  de  raffurer  fa  confcience  agi- 
tée par  par  les  remords  continuels  qu'elle  refTentoit  de  cet  em- 
poifonnement  >  mais  je  ne  voudrois  pas  garantir  ce  fait  5  car  les 
tems  de  troubles  &  de  guerres  civiles  donnent  fou  vent  lieu  à 
des  bruits  injurieux  à  la  mémoire  des  plus  grands  Princes ,  &  à 
des  foupçons  bien  injuftes  &  bien  mal-fondez. 

Les  broùilleries  qui  regnoient  en  Caflille  Se  la  révolte  opi-     Lc  papc  pâul'en- 
niâtre  des  Grands ,  firent  un  grand  éclat  à  Rome  j  le  Roy  voyc  un  Léga;  ea 
follicitoit  fans  ceffe  par  [es  lettres  &:  (es  Agens ,  le  Pape  Paul  Gaft,Ile* 
II.  de  dépofer  de  leurs  Evêchez,  les  Evêques  qui  fe  trouvoient 
dans  le  parti  des  Rebelles  ,?&  d'excommunier  les  Seigneurs  qui 
perfeveroient  dans  leur  défobé'uTance  ,  ou  qui  manqueraient 
déformais  à  la  fidélité  qu'ils  avoient  jurée.  Sa  Sainteté  touchée 
de  l'état  où  fe  trouvoit  le  Roy  de  Caftille  lui  envoya  Antoine 
de  Venerio  Evêquede  Léon ,  en  qualité  de  fon  Nonce,  après 
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M  de  N.  S.  i4<8.  la  Bataille  d'Olmedo.  Le  Nonce  alla  trouver  le  Roy  à  Médina 
del  Campo ,  avec  des  pleins  pouvoirs ,  pour  terminer  les  difFe- 
rents  entre  le  Souverain  &  les  Sujets ,  il  crût  qu'il  devoit  com- 
mencer la  négociation  par  le  Roy ,  pour  rendre  à  l'autorité 
Royale  la  déférence  &  le  refpecl  qui  lui  êtoient  dûs. 

>  ?  ,ef* maltraué  Après  qu'il  eût  conferéavec  lui ,  il  fe  rendit  auprès  dts  R  e- 
belles  5  mais  a  peine  put-il  obtenir  des  Chers  une  audience  5  ns 
llnfulterent  les  deux  premières  fois  qu'il  leur  parla  3  il  y  en  eut 
même  d'affez  infolens  pour  le  charger  d'injures, &  fans  un  relie 
de  refpecl:  que  quelques-uns  confer voient  pour  fa  Dignité ,  on 
l'auroit  arrêté  ,  &  peut-être  infulté.  Le  Nonce  voyant  (es  re- 
montrances inutiles  ,  &;  que  les  Rebelles ,  obflinez  dans  leur 
révolte  ,  fans  vouloir  rien  écouter ,  les  menaça  de  les  excornu- 
nier  j  mais  ceux-ci  oubliant  le  refpecl;  dû  au  S.  Siège  ,  lui  ré- 
pondirent que  le  Pape  pouvoit  fe  mêler  de  (qs  affaires  ,fans 
s'embarraffer  de  celles  du  Roïaume  de  Caftille  >  en  même-tems 
ils  en  appelierent  au  futur  Concile  gênerai.  Caractère  d'un 
cœur  endurci  &:  opiniâtre  dans  le  crime ,  qui  ne  trouve  du  re- 
mède au  mal  qu'il  a  commis ,  que  par  un  autre  encore  plus 
grand,  qu'il  eft  preft  de  commettre,  que  ni  lesfcrupules ,  ni  les 
remords  ne  font  pas  capables  d'ébranler,  &qui  n'eft  jamais  con- 
tent ,  qu'il  ne  fe  foit  enfin  précipité  dans  les  malheurs  qu'il  s'efl 
procure  lui  même  par  fon  opiniâtreté,  &  par  fon  aveuglement» 
Lvn.  H  arriva  un  nouvel  accident,  qui  fut  beaucoup  plus  fen- 

«ovic  ^mécontent  ^e  au  ^oy  Par  Ie  défordre  qu'il  mit  dans  fes  affaires,  D.  Juan 

^u  Roy  de  Caftille.  Arias  Evêque  de  Segovie,  oubliant  les  bienfaits  dont  le  Roi  l'a» 
voit  comblé,  ne  chercha  qu'à  fe  venger  d'une  injure  qu'il  pré» 
tendoit  en  avoir  reçue.  D.  Pedre  Arias  fon  frère,  Grand-Tré- 
forier  de  Caftille  avoit  été  arrêté  par  ordre  de  Sa  Majefté.  l'E- 
vêque  de  Segovie ,  perfuadé  de  l'innocence  de  fon  frère ,  6c 
qu'il  n'avoit  été  mis  en  prifon  qu'à  la  follicitation  &  par  les  in?- 
trigues  de  l'Archevêque  de  Seville  fon  ennemi ,  n'avoit  pu  lui 
pardonner  cet  affront.  II  refolut  de  faire  éclater  fon  refTen^ 
timent,  &  quoique  D.  Pedre  Arias  fon  frère  eut  été  remis  en 
liberté,  il  ne  laifTa  pas  de  former  le  defîein  de  livrer  Segovie  aux 
.  Mécontens. 
mécomcns°Vie  ^  Ie  communiqua  à  Prexano  fon  Grand-Vicaire ,  &  à  Mefa 
Prieur  des  Jeronimites  ,  qui  le  fortifièrent  dans  fa  refolution  ,. 
&  qui  l'a'derent  à  l'exécuter.  Cette  Ville eit grande ,  bien  for- 
tifiée ,  ôc  fîtuëe  fur  les  montagnes  qui  feparent  la  vieille  Caftille 

de 
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de  la  nouvelle,  qu'on  appelle  Je  Royaume  de  Tolède.  Les  An  deN,  s.i4«-, 
Grands  que  l'Evêqueavoit  fait  avertir  de  fon  deflèin ,  accou- 
rurent en  diligence  pour  fe  faillir  d'une  Ville  qui  les  tendoit 
prefque  Maîtres  de  ces  deux  Provinces.  Le  Peuple ,  d'intelli- 
gence avec  les  Rebelles ,  leur  ouvrit  les  portes  :  la  furprife  fût 
û  grande  ,  que  la  Reine  ,  quife  trouvoit  alors  dans  la  Ville , 
eutbiendelapeine  àfe  retirer  avec  la  DuchefTe  d'Albaquer- 
que  dans  le  Château  ,  à  caufe  que  Pedro  Munçares  ,  qui  com- 
mandoitdans  la  Place  ,  avoit  des  liaifons  fecretes  avec  lesMé- 
contens.  L'Infante  Ifabelle  ,  qui  était  instruite  de  la  conjura- 
tion ,  demeura  dans  le  Palais  ,  &  dès  qu'elle  vit  les  Rebelles 
maîtres  de  la  Place  ,  elle  alla  trouver  D.  Alphonfe  ^  dans  la  re« 
iolution  de  demeurer  déformais  attachée  à  fon  parti. 

Le  Roy  de  Caftille  étoit  à  Médina  del  Campo ,  quand  il  re-*         Lvnr. 
eût  cette  fâcheufe  nouvelle.  Jamais  il  ne  lui  arriva  rien  de  iî  LeRoideCîftiiic 
fenfible  dans  tout  le  cours  de  fon  règne  ,  que  la  perte  de  cette  ^ii-St  prendre" 
Place ,  qu'il  regardoit  comme  fa  patrie ,  dans  laquelle  il  avoit 
mis  tous  fes  trefors  3  6c  tout  ce  qui  contribuoit  à  les  plaiilrs  ou 
à  fes  débauches.  Depuis  ce  tems-là ,  comme  il  ne  trouvoit  plus 
nulle  part  ni  fecours  ni  confeii ,  il  étoit  comme  hors  de  lui ,  6c 
fembloic  avoir  perdu  la  raifon ,  il  n'a  voit  plus  confiance  en  per- 
sonne, il  le  déficit  également  de  (es  amis  6c  de  (es  ennemis.Tout 
lui  devenoit  fufped,  toujours  agité  de  mille  penfées  ,  rongé 
de  mille  chagrins,  incertain  du  parti  qu'il  devoit  prendre. Tan- 
tôt  il  prenoit  unerefolution ,  2c  un  moment  après ,  changeant 
defentiment ,  il  ne  f ça  voit  à  quoi  fe  déterminer.  Quelque-fois 
il  étoit  refolu  d'en  venir  au  armes  6c  de  poufler  les  Rebelles  s 
mais  le  lendemain  il  ne  penfoit  plus  qu'à  reprendre  les  voyes  de 
la  négociation.  A  la  fin  ce  parti ,  comme  le  plus  conforme  à 
fon  inclination  6c  à  fon  caractère  timide ,  l'emporta  fur  les? 
autres. 

Ilmarqua  la  Ville  de  Coca  pour  conférer  avec  le  Marquis  n  &'âboucfce  de 
de  Villena  ,  quoique  les  plus  éclairez  6c  les  plus  fidèles  de  "ion  MiqulsdeYiHsaa. 
parti  Ment  tous  leurs  efforts  pour  Pen  détourner  5  niais  voiant 
que  le  Roy  n'a  voit  égard  ni  à  leurs  avis  nia  leurs  remontran- 
ces ,  ils  l'abandonnèrent  &  fe  retirèrent  chez  eux  ,  fans  néan- 
moins fe  joindre  aux  Rebelles.  L'entre  vue  de  Coca  n'eut  pas 
plus  d'effet  que  les  autres.  Le  Roy,  fans  fe  rebuter  du  mau- 
vais fuccèsy  fit  propofer  une  jaouvelleconferer.ee  au  Marquis 
dans  le  Château  de  Seçovie- 

Tome  IV.  fari-  IL  (  *  S 
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An  de  N.  s  14/8'       Ils  y  conclurent  un  traité  ,  qui  ne  fut  pas  plus  durable  que 
Conditions  du]es  autres  précedens ,  qu'on  a  voit  rompus  prefque  dans  le 

«Tics  Rcbdics.  °y  niême  tems  qu'on  les  avoit  fait.  Voilà  qu'elles  étoient  les  con- 
.ditions.  i°*  Qu'on  remettroit  le  Château  de  Segovie  entre  les 
-mains  de  l'Infant  D.  Alphonfe.  20.  Que  le  Roy  auroitla  liberté 
d'en  tirer  les  tréfors. qu'il  y  avoir  enfermez  5  mais  qu'il  feroit 
obligé  de  les  faire  tranfporter  dans  le  Château  de  Madrid , 
.dont  on  donneroit  la  garde  àPedreMunçarés.  3°.Quele  Roy* 
.pour  gage  de  fa  parole  ,  remettroit  la  Heine  (on  époufe  entre 
les  mains  de  l'Archevêque  de  Seville  :  enfin  que  fix  mois  après 
J'accompliiTement  de  ces  articles,  les  Grands  rentreroient  dans 
leur  devoir ,  lui  remettroient  le  gouvernement  de  l'Etat ,  de 
lui  prêteraient   un   nouveau  ferment  fidélité.    Conditions 
j^onteufes  pour  un  Roy ,  &  qui  font  bien  voir  l'état   dé- 
plorable où  fe  trouvoit  alors  la  Caftille»  Car  y  a-t'il  rien  au 
monde  de  plus  indigne ,  que  devoir  des  Sujets  qui  ofent  pref- 
crire  eux-mêmes  des  loix  à  leur  Souverain ,  &  femocquer  fi 
Ibuvent  de  l'autorité  &  de  la  Majefté  Royale. 
Lâ  KTJÎ  aV^1      Mais  ce  oui  acheva  de  couvrir  d'un  opprobre  éternel  le 

amoureme    cl  un  1  X  «       fi 

jeune  homme ,  de  Trône  de  Ca ll'û le  ,  fut  le  crime  fcandaleux  de  la  Reine.  Cette 
^u!  elle  a  un  enfant  prjnce^e  demeuroit  au  Château  (ÏAlahejos  ,  où  l'a  voit  fait 
conduire  l'Archevêque  de  Seville  ,  en  confequence  du  Traité 
de  Segovie j  elle  y  devint  amoureufe  d'un  certain  jeune  homme 
avec  lequel  elle  eut  un  commerce  criminel ,  Se  dont  elle  devint 
enceinte,  à  la  honte  &  àlaconfuiion  jde  toute  l'Efpagne.  Ce 
.f caudale  public  autorifa  &:  juftiria  tous  les  bruits  qui  n'étoient 
déjà  que  trop  répandus,  de  la  vie  licentieufe  &:  libertine  de 
cette  Princeflè..  Ceux  qui  ,  au  commencement ,  avoient  de  la 
peine  à  croire  ce  qu'on  enpubliok  de  défavantageux,  n'eurent 
plus  rien  à  replîquen  cela  ne  fervit  qu'à  confirmer  les  Mécon- 
tens  dans  leur  révolte  ,  &  à  rendre  leur  caufe  meilleure. 

Le  Roy  accablé  d'ennuis,  couvert  de  confuilon ,  abandon- 
ne1 ConVc^pi"  n^  prefque  de  tout  le  monde  3  nefe  pofïedoit  plus ,  il  alloit  de 
fencu.  côté  &  d'autre  fans  fçavoir  où  s'arrêter,  fans  efeorte,  fans 

Gardes ,  fans  Domeftiques  :  à  peine  a  voit-il  dix  Cavaliers  avec 
lui.  Enfin  ne  feachant  plus  à  qui  avoir  recours ,  il  refolutpour 
dernière  reiïburce  de  s'adreflçr  au  Comte  de  Plafencia ,  &:  de 
fe  remettre  à  fa  diferetion  :  il  alla  trouver  le  Comte ,  qui  le  re- 
çût dans  le  Château  de  Plafencia,  avec  tout  l'honneur  que  me- 
ritoit  la  condance  qu'on  lui  marquoit  j  il  retint  le  Roy  quatre 
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înois  3  &  n'épargna  rien  pour  lui  adoucir  fes  chagrins.  An  de  N.  s.  1453, 

Dans  ce  tems-là  mourut  le  Cardinal  D.  Juan  de  Mêla  ,  qui        ni,. 
avoit  été  nommé  par  le  Pape  Evêque  de  Siguença  ,  après  la     Mort  duCaiài- 
mort  de  D.  Pedre  Luxen  i  mais  après  celle  du  Cardinal  fon  "ue  de  siguençlf" 
Evêché  fut  donné  à  D.  Pedre  Gonzalez  de  Mendoze  ,  malgré 
Foppofîtion  deD.  Pedre  Lopez  s  Doyen  de  Siguença,  qui  avoit 
été  autrefois  élu  par  les  fuffrages  des  Chanoines  Evêque  de  la 
même  Egiife,  lorique  le  Pape, de  fa  propre  autoriré,avoit  nom- 
mé le  Cardinal  Mêla,  &  qui  depuis  ce  tems-là  avoit  été  en  pro- 
cès avec  ce  Cardinal. 

Sa  Sainteté ,  qui  -nelaifïbitpasde  veiller  aux  affaires  de  Caf-  Le  paPe  ^v°r°' 
tile ,  envoïa  un  nouveau  Nonce  en  Efpagne ,  pour  engager  les  u^ie  ç 
Grands  à  rentrer  dans  l'obéïtlance  qu'ils  dévoient  à  leur  lest" 
time  Souverain  3  mais  ceux-ci  n  ayant  pas  voulu  te  loumettre, 
le  Nonce  les  excommunia ,  avec  les  cérémonies  accoutumées. 
Les  Rebelles  ne  parurent  pas  épouvantez  de  la  Sentence  qu'on 
avoit  prononcée  contre  eux ,  &  ils  ne  changèrent  pas  de  con- 
duite ;  cependant,  comme  ils  apprehendoient  que  quelques- 
uns  de  leurs  partifans  ,  intimidez  par  les  foudres  de  TEglife ,  ne 
les  abandonnaient  5  ils  envoyèrent  à  Rome  des  Ambaiïadeurs  - 
pour  reprefenter  leurs  raifons  à  Sa  Sainteté  5  mais  le  Pape  ne 
voulut  ni  les  recevoir,ni  même  leur  permettre  d'entrer  àRome, 
qu'après  avoir  fait  un  ferment  folemneî  de  ne  point  donner  le 
titre  de  Roy  à  l'Infant  D.  Alphonfe.  Enfin  Sa  Sainteté,  à  force 
de  prières  éc  de  follicitations  ,  leur  ayant  donné  audience  ,  il 
leur  fit  une  très-fevere  réprimande  en  plein  Confiftoire,  &  leur 
ordonna,  en  termes  tres-forts,  d'avertir  de  fa  part  les  Rebelles,, 
qu'il  procederoit  contre  eux  ielon  toute  la  rigueur  des  Canons3 
&;  qu'il  emploierait  toute  l'autorité  attachée  à  fon  caractère  , 
s'ils  ne  rentroient  dans  leur  devoir  jque  de  femblables  attentats 
nedemeureroient  pas  impunis ,  &  que  fi  les  hommes  n'étoient 
pas  en  état  d'en  tirer  raifon,ils  dévoient  craindre  Jaijufle  colère 
de  Dieu ,  qui  fçauroit  bien  venger  lui-même  le  droit  des  Sou- 
verains, &  châtier  d'une  manière  d'autant  plus  terrible  la  ré- 
volte des  Sujets ,  qu'il  en  auroit  plus  long-tems  différé  la  puni- 
tion'j  il  ajouta  même,  comme  par  un  effet  Prophétique,  qu'il 
craignoit  beaucoup  que  le  jeune  Prince  D.  Alphonfe  ne  fut 
puni  par  une  mort  avancée  pour  les  crimes  que  les  autres  corn» 
snettoient. 

Cette  prédiction  ne- fut  pas  faufle.  Le- zèle  quele  Pape  fit  Les  ïtëuiie*  ùm- 

Ccij.. 
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An  de  N.  s  14^8  paroître  pour  les  intérêts  du  Roi  de  Caftille, rétablirent  un  peu 
i-nicîezpaii'excom-  fes affaires.  La  crainte  des  foudres  du  Vatican  arrêcerent  les 
municâcion.  urs  ^m  je  ^^  je  D  {-jenrj  j  &  détachèrent  les  autres  de  ce- 

lui des  Rebelles.  Ce  qui  contribua  beaucoup  à  remettre  les 
chofes  fur  un  meilleur  pied ,  fut  îe  changement  de  la  Ville  de 
Tolède  ,  qui  rentra  dans  l'obéïflance  du  Roy  ,  de  la  manière 
dont  je  vais  l'expliquer. 

Pero  Lopez  d'Ayala  commandoic  dans  Tolède.  Pedrede 
te  Roy  vient  de  Sylva  de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  &  Evêque  de  Badajoz 
piafencia  àTolede.  £on  beau-frere ,  qui  y  étoit  alors  ,  communiqua  à  Marie  de  Syl- 
va fa  fœur ,  &  femme  du  Gouverneur,  la  refolution  qu'il  avoic 
prife  de  livrer  la  Ville  entre  les  mains  du  Roy,  après  avoir  con- 
certé enfemble  ce  projet, l'Evêque  envoïa  une  perfonne  de  con- 
fiance au  Roy  ,  pour  lui  donner  avis  des  mefures  prifes  pour 
l'exécuter.  D.Henri  accourut  fans  différer,  &  en  deux  jours 
il  vint  de  Plafencia  à  Tolède,  pour  furprendre  le  Peuple  ,  &c 
pour  prévenir  par  fa  diligence  le  trouble  que  des  gens  mal-in- 
tentionnez  auroient  pu  exciter  dans  la  Ville  ,  s'ils  avaient  été 
avertis  de  fa  venue. 
il  eûttt  dans  u      U  entra  de  nuit  dans  la  Ville ,  &.  logea  dans  le  monaftere  des 
Yllk*  Religieux  de  S.  Dominique  ,  qui  eft  au  milieu  de  Tolède,  ôc 

dans  l'endroit  le  plus  élevé.  Dès  que  l'on  fçût  qu'il  étoit  dans 
la  Place,  on  fonna  de  tous  cotez  le  toefîn  j  on  courut  aux  armes, 
&dans  un  moment  le  Peuple  fe  fouleva.  Pero  Lopez  d'Ayala 
averti  de  l'émeute ,  alla  trouver  le  Roy  pour  le  fupplier  de  ne 
point  fe  montrer ,  d'abandonner  le  defïèin  de  fe  rendre  maître 
de  Tolède ,  Se  d'en  remettre  l'exécution  à  un  temsplus  favo- 
rable, ou  l'on  auroit  le  loifîr  de  ménager  les  efprits  &de  les 
difpofer  peu  à  peu  à  l'obéïflance  5  il  lui  reprefenta  qu'il  appre- 
hendoitque  le  Peuple  dans  fa  fureur ,  oubliant  le  refpect  qu'il 
devok  à  ion  Souverain ,  ne  fe  portât  à  quelque  extrémité  fâ- 
cheufe.-ainfileRoifortitfecretement  de  la  Ville  vers  le  minuit* 
quand  la  première  furie  du  Peuple  fut  paiïée. 
-    a  ,,.  ,  1,        II  partit  accablé  de  triftefle  à  caufe  du  mauvais  (uccès  de 

Et  eft  oblige  a  en  rr  r  , .  .     _         r       ,    „  ..  ri     .    _ 

Wtir  la  mit.  ion  entreprife  accompagne  de  Peraran  de  Ribera  fils  de  Pelage 
de  Ribera ,  &  de  Pedre  &  d'Alphonfe  d'Ayala,  fils  de  Pero  Lo* 
pez  d'Ayala.  En  fortant de  la  Ville,  il  s'apperçût  que  fon  che- 
val étoit  fatigué  &  ne  pou  voit  plus  marcher,  ayant  fait  ce  jour 
là  plus  de  dix-huit  lieues  j  il  demanda  à  un  des  Cavaliers  qui 
Paccompagnoient ,  fon  cheval  3  mais  celui-ci  eut  l'infolence  ôi 
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la  brutalité  de  le  refufer.  Les  deux  enfans  d'Ayala ,  indignez  An  àc  N.  s.  !4$a* 
d'une  celle  audace,  dépendirent  auifi-tot  de  cheval  ,  6c  s'étanc 
mis  à  genoux  devant  D.  Henri,  ils  le  fupplierenc  de  vouleir 
bien  fe  fervir  de  leurs  chevaux ,  de  l'un  pour  fa  perfonne,  &  de 
l'autre  pour  fon  Ecuyer  j  il  accepta  leur  offre  ,  £t  fortit  de  la 
Ville  en  cet  équipage,  fuivi  de  ces  deux  Officiers,  qui,  après  lui 
avoir  donné  leurs  chevaux ,  le  fuivoient  à  pied. 

Dès  que  le  Roy  fut  arrivé  à  Olias  ,  il  donna  à  Père  Lopez  LeConverncarJe 
d'Ayala  une  penfion  de  foixante-dix  mille  maravedis,  à  tou-  chercher  LToy/" 
cher  fur  le  Tréfor  Royal ,  &  qui  pafferoit  à  fapofterité.  L'E- 
vêque  de  Badajoz  fut  aufïï  obligé  de  forcir  de  la  Ville  5  mais  les 
affaires  changèrent  bien-tôt  de  face.  Les  imporcunités  &  les 
larmes  de  la  Gouvernante  eurent  tant  de  pouvoir  fur  i'efpric 
<du  Gouverneur  fon  époux ,  que  fe  repentant  prefqueaufîi-tôt 
de  ce  qu'il  venoit  defaire,il  envoïa  quatre  jours  après  un  de  (es 
Conridens  vers  le  Rov ,  prour  le  prier  de  revenir  à  Tolède ,  6c 
pour  lui  donner  toutes  les  afïurances  qu'il  pou  voit  fouhaker  de 
fa  fidélité. 

Le  Roy  ne  laifïa  pas  échaper  cette  occafion ,  il  retourna  en      l{  revicne  &  fe 
diligence  fur  fespas  ,  de  y  trouva  les  chofes  dans  une  Htuation  rend  maître  de  1% 
beaucoup  meilleure  qu'il  ne  l'efperoit.  Tout  ce  que  le  Peuple  VliiCc 
exigea  de  lui,  fut  la  confirmation  de  fes  anciens  privilèges;  mais 
il  fit  plus  5  car  pour  engager  plus  fortement  lesHabitansde 
Tolède  à  lui  demeurer  fidèles ,  il  leur  accorda  de  nouveaux 
droits.  Il  donna  aufîi  à  D.  Père  Lopez  d'Ayala  le  titre  de  Comta 
ûe  Fuanfalida ,  pour  le  recompenfer  du  fervice  important  qu'il 
venoit  de  lui  rendre ,  &  le  confirma  dans  le  gouvernement  de 
Cette  Ville  ,  après  quoi  il  partit  pour  Madrid.  , 

Dès  qu'il  fut  arrivé,  il  fit  arrêter  F Alcay de  Pedre  Munçarez,  dlj£ 
dont  ilavoit  lieu  de  foupçonner  la  fidélité  >  mais  il  fe  ^contenta 
de  lui  ôter  le  gouvernement  de  la  Ville,  &:  quelque  tems  après 
le  remit  en  liberté.  La  perte  de  Tolède  concerna  les  Mécon- 
tens ,  &  déconcerta  leurs  mefures ,  comme  ils  apprehendoienc 
que  les  autres  Villes  ,  entraînées  ou  animées  par  cet  exemple, 
ïie  rentraient  dans  le  parti  du  Roy.  Ils  fortirent  d' Arevalo ,  où 
étoitlegrosdeleur  Armée,  &  prirent  la  route  d' A  vila,  dans 
la  réfolution  d'aller  mettre  le  fiége  devantTolede,  avant  qu'on 
eût  le  tems  delà  fortifier  5  mais  un  nouveau  malheur  ,  auquel 
ilsnes'attendoientpas,  vînt  une  féconde  fois  renverfer  leurs 
projets ,  ôc  fit  évanouir  leurs  efperances. 

Ce  iij 
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An-de-N.  s.  h6î.      L'Infant D.  Alphonfe  tomba  tout  à  coup  malade  à  Carde- 
Lxi.  gnofa  5  fur  le  chemin  ,  6c  à  deux  lieues  d'Avila.  Sa  maladie  fut 

D.^Sanfc*    M  &  violente ,  quenpeude  jours  elle  conduisit  ce  jeune  Prince  an 
tombeau.  Il  mourut  le  f  de  Juillet  5  on  reporta  fon  corps  à  Are- 
valo,  où  il  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  des  Religieux  de  Saint 
François  5  mais  quelques  années  après  fon  corps  fut  tranfpor-* 
té  au  Monaftere  des  Chartreux  de  Mirarlores ,  proche  de  Sur- 
gos.  Il  courut  bien  des  bruits  fur  lacaufede  fa  mort,  &: les 
ientimens  furent  partagez  5  les  uns  dirent  qu'il  étok  mort  de 
la  pelle ,  qui  faifoit  depuis  quelque- tem s  bien  du  ravage  dans 
ces  quartiers-là  5  d'autres  affurerent  qu'il  avoit  été  empoifon- 
né  par  une  Truite  qu'on  lui  avoit  fer  vie  fur  fa  table,  parce  que 
l'on  vit  plufîeurs  marques  de  poifon  après  fa  mort; 
On  accufe  le      Alphonfe  de  Palence  ,  dans  l'Hiftoire  de  ce  tems-Ià ,  &  dans 
d^lvoiftoem-  les  Mémoires  qu'il  nous  a  biffez  en  qualité  d'Hiftoriographe 
poifoner.  de  l'Infant,  avance  ce  fait  comme  certain  ,  avec  la  liberté  qui 

lui  eft  ordinaire.  Il  ne  craint  pas  de  nommer  le  Marquis  de 
Villena  ,  Grand-Maître  de  S.  Jacques ,  comme  Auteur  de  ce 
parricide. Mais  je  n'y  vois  pas  la  moindre  apparence»Car  à  quel 
deffeinun  Seigneur  de  fa  naiffance  auroit-il  voulu  flétrir  par 
un  crime  fi  odieux  la  gloire  de  fa  Maifon  ?  Quel  avantage  pou- 
voit-il  tirer  de  cette  mort ,  &  qu'elle  occafion  de  peine  avoit  pu 
lui  donner  un  jeune  Prince  defeize  ans  ,  pour  le  porter  aune 
fideteftable  perfidie.  Je  fuis  perfuadé  que  la  corruption  de  ce 
fiecle  a  donné  occafion  aux  Hiftoriens  de  louer  les  uns  &  de 
condamner  les  autres ,  fuivant  leurs  inclinations  ,  leurs  inté- 
rêts où  leurs  engaeemens. 


lb  t> 


«ne. 


ixn.  t  René  Duc  d'An  jou  accepta  fans  différera  avec  une  extrême 
•  Renenv°vedjAean  joveki  Principauté  de  Catalogne -,  que -les  Catalans  lui  avoient 
Bue  de  Lorraine  offerte,pour  en  obtenir  du  fecours, •&  la  protection  de  la  France 
ibn  fils  en  Catalo-  contre  le  Roy  d'Arragon  leur  Souverain.  L'ambition,  palîion 
ordinaire  des  Grands ,  &  le  deiir  de  fe  venger  en  Efpasne  du 
mal  que.les  Arragonnois  lui  avoient  fait -en  Italie  ,  le  détermi- 
nèrent à  accepter  les  offres  des  Catalans  rebelles.  Il  eft  vrai  que 
fon  grand  âge  l'empêcha  d'aller  en  perfonne  en  Catalogne ,  de 
de  pafîer les  monts  pour  prendre  poffeffion  de  fa  nouvelle  Sou- 
veraineté,, mais  il  y  envoya  en  fa  place  Jean  Duc  de- Lorraine 
fon  fils  ,  qui  avoit  été  chaffé  d'Italie  par  les  Arragonnois"', 
comme  nous  l'avons  rapporté  plus  haut ,  &  qui  prétendoit  fe 
fervir  ûqs  forces  &  des  fecours  qu'il  efperoit  tirer  de- France- 
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pour  fe  rendre  maître  de  cette  Principauté.  An  de  H,  s.  i?êS. 

Le  Roy  de  France  ,  malgré  fon  alliance  avec  le  Roy  d'Ar-    Le  Dac  de  Lof- 
ra^on  ,  envoïa  au  Duc  de  Lorraine  une  partie  des  Troupes  raine  entre  avec  des 
qui  lui  a  voient  lervi  dans  la  guerre  quil  avoit  eu  a  loti-  ^^ 
tenir  contre  le  Duc  de  Berry  fon  frère  ,  &  Charles  Duc  de 
Bourgogne,  Quelque- tems  après  Jean  Comte  d'Armagnac  , 
lui  amena  auffi  un  fecours  confiderable ,  non-feulement  en 
confideration  de  l'ancienne  alliance  qui  étoit  entre  lui  &  le 
Duc  de  Lorraine  ?  mais  encore  pour  fatisfaire  aux  engagement 
de  la  nouvelle  ligue  que  ces  deux  Princes  a  voient  conclue  ,  par 
laquelle  ils  étoient  également  obligez  de  fe  fecourir  mutuelle- 
ment l'un  l'autre  dans  les  démêlez  qu'ils  auroient  avec  les 
JPuiiTances  étrangères. 

Le  Duc  de  Lorraine  fe  voïantfî  puiflamment  appuie  ,  parla  B^do^ne^^ 
les  monts  fans  obftacle  ,  entra  en  Catalogne ,  &  ranima  le  cou- 
jragedesPvebelles  5  mais  la  fin  ne  répondit  pas  à  de  il  heureux 
commencemens ,  &  cette  entreprife  ,  qui  félon  toutes  les  ap- 
parences dévoient  être  fi  heureufes, ne  réûiîit  pas.  Dès  qu'il  pa- 
rut à  la  vue  de  Barcelonne  ,  Capitale  de  la  Province ,  les  Habi- 
tans  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  le  reçurent  avec  des  tranfports 
de  joie  extraordinaires.  Dans  un  Confeil  qu'il  tînt  avec  les 
principaux  Officiers  des  Rebelles ,  on  y  réfolut  déporter  tous 
les  efforts  de  la  guerre  du  côté  d'Ampurias.Le  Roi  d'Arragon, 
quoiqu'aveugle  &  caflé  de  vieillefTe ,  averti  du  defTein  des  En- 
nemis, accourut  au  fecours  de  la  Province.  Un  parti  d'Arra- 
gonnois  fut  battu  par  un  parti  François  5  qu'il  rencontra  près 
3e  Rofes.  Le  gros  de  l'Année  Françoife  prit  la  route  de  Gi- 
ronne ,  une  des  plus  riches  6c  des  plus  fortes  Villes  de  Cata- 
logne ,  dans  laréfolution  de  donner  bataille  aux  Arragonnois  , 
il  Pedre  de  Rocaberti ,  qui  commandoit  dans  la  Place ,  ofoit'en 
fo  rtir,  q  ue  s'il  fe  tenoit  renfermé  dans  la  Place,  on  devoit  l'af- 
fiéger  ,  &  l'on  efperoit  de  s'en  rendre  bien-tôt  maître. 

Les  Arragonnois  n'ayant  rien  épargné  pour  fortifier  Gi-  Les  François  aflïe- 

r  1     r  r    '  •     ■  r       T         rr  '  C  "ent  Gironne,  le  lç 

ronne  ,  tirent  pluiieurs  lorties  fur  les  aiiiegeans  ,  qui  turent  *  tircnc> 
prefque  toujours  battus.  Le  Prince  D.  Ferdinand ,  qui  crai- 
gnoit  avec  raifon  pour  cette  Place,  accourut  promptement  à 
Ion  fecours  ,  força  les  lignes  des  François ,  entra  triomphant 
avec  fon  armée  dans  la  Ville ,  &  contraignit  les  ennemis  à  le- 
jer  le  fiege  &  à  fe  retirer.  ,. 

Mais  la  joye  d'un  fuccès  fi  heureux  ,  qui  fembloit  n'être  nand  ba:J  pa..  lc8 

François. 
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M  &  N.  S.  i4è'8.  qu'un  prélude  à  de  plus  grands  avantages ,  fut  troublée  par  un 
accident  qui  penfa  ruiner  le  parti  des  Arragonnois.  Le  Prince 
Ferdinand  étant  forti  de  la  Place  à  la  tête  de  (es  meilleures 
Troupes ,  pour  charger  l'arriere-garde  des  François ,  fut  lui- 
même  battu  auprès  de  Villademar.La  plupart  des  Arragonnois 
demeurèrent  fur  la  place,  le  refte  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fau- 
ver  j  et  le  Prince  lui-même  fut  obligé  de  s'enfuir  pour  ne  point 
tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  Rodrigue  Rebolledo,Offi- 
cier  General  de  réputation ,  fut  pris  par  les  François  dans  l'ac- 
tion ,  lorfqu'il  faifoit  les  derniers  efforts  de  valeur  auprès  du 
Prince  Ferdinand  ,  qui  dut  fa  liberté ,  &  peut-ê-tre  fa  vie ,  à  la- 
fidélité  &:  à  la  bravoure  de  cet  Officier. 
les  Arragonnois      H  eft  dangereux  de  vouloir  s'oppofer  aux  premiers  efforts 

mettent  des  garni-  ^es  prancois ,  &  encore  plus  difficile  de  foutenir  leur  premier 

ions  dans  les  Put  r  rs  ,     ■*,.  r  r        ,       .       i 

«ççj,  reu  5  ce  iont  comme  des  lions  furieux ,  auxquels  rien  ne  peut 

refifler.  Les  Arragonnois  pour  ralientir  par  des  délais  la  va- 
leur impetueufe  de  leurs  ennemis,  prirent  la  réfolution  de  traî- 
ner la  guerre  en  longueur  ^dedefe  tenir  fimplement  fur  la  dé- 
fenfive  :  comme  Thy  ver  approchoit  5  on  fe  contenta  de  mettre 
de  bonnes  garnifons  dans  les  Places  les  plus  expofées ,  &  de 
îaifTer  à  D.  Alphonfe  d'Arragon  le  foin  de  veiller  fur  toutes  les 
démarches  des  François,  &  de  les  harceler  continuellement  par 
de  petits  partis. 
E  x  i  ii.  Après  quoi  D.  Ferdinand  partit  pour  SarragoiTe  3  où  fe  te« 

*on  eftnreconnu  R3"  no^enc  a^ors  ^es  Etats  Généraux  d'Arragon  ,  &  il  fe  trouva  à  1& 
3e  Sicile,  mort  de  la  Reine  fa  mère ,  qui  préfidoit  à  PaiTemblée  des  Etats 

au  nom  du  Roi.  Après  la  mort  de  la  Reine ,  &  dans  l'extrême 
vieilleue  du  Roi,  âgé  de  foixante-dix  ans ,  &  aveugle ,  le  Prince 
Ferdinand  fon  fils ,  quoique  très-jeune  ,  fe  trouva  chargé  du 
Gouvernement  5  mais  on  commençoit  à  voir  briller  dans  fa 
perfonne  d'excellentes  qualitez ,  &il  donnoit  de  hautes  idées 
de  fa  valeur  6c  de  fa  prudence  5  comme  il  avoit  befoin  d'auto- 
rité pour  foutenir  le  poids  des  affaires,  il  fut  proclamé  à  Sar- 
ragoiTe Roi  de  Sicile ,  &.  le  Collègue  du  Roi  fon  père ,  dons  il. 
de  voit  partager  l'autorité. 

Ceci  arriva  dans  le  même  tems ,  &  prefque  le  même  jour 
que  mourut  l'Infant  D.  Alphonfe  de  Caitiile.  Mais  le  Ciel  pré- 
parait à  D»  Ferdinand  un  Empire  plus  éclatant ,  &:  plus  vafte 
en  Italie  &  en  Efpagne ,  outre  la  gloire  d'anéantir  le  Royaume 
de  Grenade ,  &  de  chafler  les  Maures,, 

De* 
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Dès  que  Ton  eut  appris  à  SarragofTe  la  mort  de  D.  Alphon-  An  de  M.'  s  .-m**. 
fe,  on  nomma  auffi-tôt  D.  Pedre  Peralta  pour  aller  en  CafMle,  °n  envoyé  deman. 

1  .  /t..  t       /-•  J    -tut  '  /-      der  en  mariage  11 

avec  les  pouvoirs  neceiiaires  vers  les  Cjrands  Mecontens,  afin  prinCefle   ifabelie 
de  leur  demander  l'Infante  en  mariage  pour  le  Prince  D.  Fer-  pour  le  prince  Fer- 
dinand d'Arragon.  Le  Roi  d'Arragon ,  père  du  jeune  Prince ,  dman*'' 
demeura  à  SarraçofTe  ,  &  Ferdinand  retourna  en  Catalogne 
pour  y  continuer  la  guerre  ,  qui  s'y  poufioit  avec  beaucoup  de 
chaleur  par  terre  &  par  mer.  Les  affaires  dts  Arragonnois  n'y 
étoient  pas  en  trop  bon  état,  &:  ils  fe  voyoient  en  danger  de 
fuccomber  fous  l'efrort  des  François ,  qui  joints  aux  Catalans , 
prenoient  un  grand  afeendant. 

Le  Duc  de  Lorraine  ne  fouhaitoit  rien  avec  plus  de  paf-        L  x  r  y. 
fion ,  que  de  fe  rendre  maître  de  Gi tonne ,  perfuadé  q  u'après  Les  Fl,anÇ°ls  affie* 
la  pnîe  de  cette  importante  Place  le  relte  ae  la  Province  ne  Gironnc 
feroit  pas  une  longue  refifbnce.  Dans  ce  deffein  il  retourna  en 
France  pour  y  faire  de  nouvelles  levées,  &  revenir  en  diligence 
fur  fes  pas  3  il  les  fit  avec  tant  de  (accès,  que  dans  les  feuls  C0111- 
tëz  de  Rouffillon  &  de  Cerdagne  ,  il  trouva  plus  de  quinze 
mille  hommes .  qui  joints  aux  vieilles  troupes  qu'il  a  voie  déjà 
en  Catalogne,  le  rendirent  fi  fuperieur  aux  Arragonnois, qu'ils 
ne  purent  faire  entrer  ni  vivres  ni  fecours  dans  Gironne ,  que 
les  François  avoient  affiegée  de  nouveau  ,  6c  qu'ils  battoient 
continuellement  avec  la  dernière  furie.  Ileffc  vrai  que  la  Ville 
ne  laiffa  pas  de  faire  une  refiflance  vigoureufe ,  par  le  courage 
&  la  prudence  de  Jean  Melguerit ,  qui  en  étoit  Evêque ,  &t  des 
Officiers  quis'étoient  renfermez  dans  la  Place. 

Pendant  que  les  François  affiegeoient  Gironne, D.  Ferdinand  Le  Roi  F-rdinan«S 
ne  fe  voyant  pas  en  état  de  fecourir  la  Place ,  fe  mit  à  la  tête  de  P  Vei'âa* 
fes  troupes  ;  &  tournant  fes  forces  d'un  autre  côté ,  fe  rendit 
maître  de  Verga ,  que  les  Habitans  lui  livrèrent  le  17.  de  Sep- 
tembre. Cette  prife ,  quoique  peu  importante ,  rétablit  un  peu. 
le  parti  du  Roi  d'Arragon ,  fur  tout  depuis  que  ce  Prince  eut 
recouvré  la  vue  5  ce  qui  arriva  dans  ce  tems-làpar  uneefpece 
de  prodige. 

Un  certain  Juif  de  Lerida  ,  nommé  Abiabar ,  grand  Mede-        l  x  vi. 
cin  ,  &  fameux  Aftroiogue,  entreprit  de  guérir  ce  Prince  aveu-     Ul1  Médecin  Juif 
gle  depuis  long-tems.   Ayant  examine  la  dtuation  du  Ciel ,  &  £ag0n  de  fon  âveu- 
l'afpeà  des  Affres,  il  prit  une  aiguille,  èc  fit  tomber  de  l'œil  glc*cnc. 
droit  du  Roi  une  cataracte  >  ce  qui  lui  rendit  tout  à  coup  la 
vûë.  Le  Médecin  Jujf  refufoit  de  faire  la  même  épreuve  fur 
Tome  IV.  Pan.  IL  D  d 
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An  3e  N.  s.1468.  l'œil  gauche ,  ne  voulant  pas  s'expofer  à  une  opération  fi  dan- 
gereufe  il  difoit,pour  s'en  difpenfer,que  l'afped  des  Aftres 
ne  lui  promettoit  pas  un  fuccès  également  heureux  5  que  Sa 
Majefté  devoit  être  contente  d'avoir  recouvré  la  vue  ,  &  de 
pouvoir  fe  fervir  d'un  oeil  :  car ,  repliquoit-il ,  pourquoi  vou- 
loir entreprendre  fans  neceffité  une  opération  qui  ert  au-defïus 
des  forces  humaines  ?  Les  plus  fages  approu  voient  fes  raifons  > 
mais  comme  le  Roi  le  prefîbit  d'achever  ce  qu'il  avoit  fi  bien 
commencé ,  le  Médecin  ne  pouvant  plus  refilter  aux  follicita- 
tions  du  Prince  y  entreprit  la  même  cure  le  10.  d'Octobre ,  &  il 
le  guérit  de  la  même  manière. 
Les  îrançois  le?     Cette  guérifon ,  que  tout  le  monde  regarda  en  ce  tems-là 

vent  le  fîege  de  Gi-  comme  un  miracle ,  caufa  dansl'Arra^on  une  joye,  qui  redou- 

£onaes&  fe  retirent.  11  -,,         ,  L1  n  p  j    1     1     '  >  -  j  **. 

*  bla  encore  par  1  agréable  nouvelle  que  I  on  reçut  de  la  levée  du 

fiége  de  Gironne.  L'hyver  6c  les  plu  y  es  qui  fur  vinrent  heureu- 
fement  pour  les  Arragonnois ,  contraignirent  les  François  de 
fe  retirer,  La  frayeur  que  leur  arrivée  avoit  jettée  dans  l'Ar- 
ragon  ,  ôt  la  joye  des  Rebelles  fe  diiîîperent  par  l'impo/Tibilité 
où  ils  fe  rrouvoient  d'exécuter  leurs  projets. 
L  x  v  1.  Le  Prince  D.  Juan  de  Portugal ,  fils  du  Roi  Jean ,  époufa  la 

Leprince  dePortu-  prince{pe  Leonor  fa  coufine  germaine ,  fans  fe  mettre  en  peine 
SfTeïeonorfacou  des  engagemens  qu'il  avoit  d'époufer  la  PrincefFe  Jeanne  de 
£"e«  Caftille  j  le  libertinage  public  de  la  Reine  fa  mère  autorifoit 

les  bruits  défavantageux  qui  couroient  de  la  fille  5  &  celle-ci 
pafibit  dans  toute  l'Efpagne  pour  n'être  pas  légitime. 
Naiffance  du  prin       Le  Prince  D.  Ferdinand ,  Duc  de  Vifeu ,  &  père  de  la  Prin- 
ce Emmanuel ,  qUI  ce^Q  Leonor    £t  équiper  une  flotte  confiderable  dans  les  Ports- 

fùt  R.01  de  Povtu-    ._  îriii-irr  a  r  •  1 

gaIf  de  Portugal ,  fur  laquelle  il  paila  en  Arnque ,  remporta  plu- 

iîeurs  victoires  fur  les  Maures  5  &  revint  triomphant  dans  fa 
patrie.  Quelque-tems  après  fon  retour  la  DuchefTe  Beatrix 
ion  époufe ,  &:  fille  du  Prince  D.  Juan  ,  qui  avoit  été  Grand» 
Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jacques  en  Portugal ,  accoucha  heu- 
reufement  d'un  fils  nommé  Emmanuel ,  qui  dans  la  fuite  hé- 
rita de  la  Couronne  de  Portugal  par  un  ordre  particulier  de  la 
Providence.  Les  Portugais  racontent  qu'à  la  naifiance  de  ce 
jeune  Prince,  on  vit  dans  le  Ciel  plufieurs  prodiges,  qui  furent 
comme  des  préfages  de  fa  future  grandeur.  C'ef t  ainfi  que  cet- 
te Nation  affectionnée  à  fts  Rois ,  prend  plaifir  de  trouver 
quelquefois  des  moyens  extraordinaires  pour  les  rendre  encore, 
glus  chers  &plus  refpeciables  à  leurs  Sujets» 
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La  mort  de  D.  Alphonfe  apporta  quelque  changement  dans  ah  de  N.  s.  145g. 
îes  affaires  de  Caftille  5  plufîeurs  Seigneurs  abandonnèrent  ie      L  x  vu. 

•    1       a  m  f  o  1  l>   1  /"CT  À     n     •       Bureos  rendu  dans 

parti  des  Mecontens ,  &  rentrèrent  dans  1  obeiiiance  du  lloi  >  l'obJïflknce  auRoi 
mais  la  tranquillité  dont  les  peuples  s'étoient  flatez  ne  dura  de  Caftille. 
pas  Iong-tems ,  &la  guerre  civile  qui  recommença  avec  plus 
d'opiniâtreté  que  jamais ,  acheva  d'accabler  l'Efpagne ,  ôc  la 
mit  prefque  à  deux  doigts  de  fa  ruïne.  La  Ville  de  Burgos, 
entraînée  par  l'exemple  de  Tolède ,  envoya  au  Roi  de  nouvel- 
les affurances  de  fa  fidélité  ,  &  de  fon  attachement  à  (es  inte~ 
rets.  Pero  de  Velafco  eut  plus  de  part  que  perfonne  à  cette 
démarche.  L'Archevêque  de  Seville ,  Le  Comte  de  Bena venté, 
&  plufîeurs  autres  Seigneurs  fe  rendirent  à  Madrid,  où  ils  vin- 
rent offrir  leurs  fer  vices  au  Roi ,  &  lui  renouvellerent  leur 
ferment  de  fidélité. 

Les  Mecontens  fe  voyant  par  la  mort  de  D.  Alphonfe ,  In-    Le»  Rebelles  of* 
fant  de  Caftille,  privez  de  l'avantage  q  u'ils  efperoient  en  tirer  5  £rrenJ  '*  Couronne  * 

„       ,  ,      7X  ,  &     *  ,   r  v  ,  .       l'Infante  Ilabelle-. 

eç  n  ayant  plus  de  prétexte  pour  demeurer  les  armes  a  la  main, 
en  cherchèrent  un  nouveau?  &  comme  ils  ne  vouloient  qu'une 
perfonne ,  fous  le  nom  de  laquelle  ils  pufTent  être  les  maîtres 
du  Royaume  ,  ils  firent  venir  à  Avila  l'Infante  Ifabelle ,  qui 
étoit  alors  à  Arevalo.  Dès  que  cette  PrincefTe  fut  arrivée  ,  ils 
réfolurent  de  lui  offrir  la  Couronne  de  Caftille  5  l'Archevêque 
de  Tolède  ayant  pris  la  parole ,  fit  tous  fes  efforts ,  Remploya 
toute  fon  éloquence  pour  engager  cette  PrincefTe  à  accepter  la 
Couronne  &  le  Royaume  5  il  fit  alors  un  long  dénombrement 
de  tous  les  défordres  qui  regnoient  à  la  Cour ,  la  timidité ,  la 
nonchalance ,  6c  la  lâcheté  du  Roi ,  les  débauches  de  la  Reine , 
les  adultères  publics  de  cette  PrincefTe  ,  les  enfans  naturels 
qu'elle  a  voit  eus,  &  qu'elle  vouloit  faire  paiTerpour  légitimes, 
le  danger  qu'il  y  avoit  de  voir  la  Couronne  de  Caftille  tomber 
fur  leur  tête  3  en  un  mot  la  honte  6c  l'opprobre  de  toute  la  Na- 
tion 5  il  ajouta  qu'il  n'y  avoit  que  fon  autorité  6c  fon  nom  qui 
pufTent  remédier  à  de  fi  grands  maux  5  que  fa  naifTance  l'obli- 
geoit  à  fe  charger  des  affaires  5  que  fa  gloire  étoit  interefïée  à 
îauver  un  Royaume  que  le  Ciel  lui  refervoit  3  qu'enfin  elle 
étoit  obligée  de  fe  facrifier  pour  des  peuples  qui  dévoient  être 
fes  Sujets. 

L'Infante  après  avoir  écouté  tranquillement  le  difeours  de     Réponfe  de  vin 
l'Archevêquede  Tolède ,  lui  répondit  en  ces  termes  :  «Je  fuis  pnte. 
très-fenfible  aux  marques  d'affection  que  vous  me  donnez ,  » 

Dd  ij 
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An  de  N.  s.  i4«8.  »  &  à  l'attachement  que  vous  faites  paraître  pour  mon  fervice» 
»  Je  fouhaiterois  trouver  quelque  jour  Poccafion  de  le  recon- 
»  noître  5  mais  quoique  vos  intentions  foient  bonnes  ,  nean- 
-  moins  la  mort  précipitée  de  l'infortuné  Prince  D.  Alphonfe 
»»  mon  frère  eft  une  preuve  allez  évidente  que  le  Ciel  n'approu- 
»  ve  pas  les  réfolutions  que  vous  prenez.  Que  font  autre  chofe 
»  les  amateurs  de  la  nouveauté ,  &  qui  ne  fe  plaifent  que  dans 
«les  révolutions  d'Etats,  fi  ce  n'en:  d'exciter  des  factions,  de 
»  femer  la  difcorde ,  d'allumer  des  guerres  civiles ,  &  de  mettre 
»  tout  en  feu.  Pour  prévenir ,  6c  pour  éloigner  tant  de  maux., 
»ne  feroit-il  pas  beaucoup  plus  avantageux  de  tolérer  dans  les 
»  Etats  quelques  abus  dont  les  fuites  font  moins  fâcheufes.  Le 
^  Trône  en:  trop  étroic  pour  contenir  deux  Rois ,  &  l'autorité 
»  Royale  ne  peut  fouffrir  de  partage  5  un  fruit  précoce ,  &  qui 
»  meurit  devant  la  faifon ,  ne  fe  conferve  pas  long-tems  5  l'am- 
»bition  &  le  defir  de  régner  font  peu  d'impreffion  fur  mon 
»  cœur.  Je  defire  que  la  Couronne  de  Caftille  ne  tombe  pas  ii- 
»  tôt  fur  ma  tête  5  que  la  vie  du  Roi  mon  frère  foit  plus  lon- 
»*  gue ,  &  que  fon  règne  ne  finiffe  qu'avec  fa  vie.  Quelque  inf- 
»  tance  que  vous  me  faniez ,  rien  ne  fera  capable  de  me  faire 
»  prendre  le  nom  de  Reine,  que  la  mort  n'ait  fermé  les  yeux  au 
»>  Roi  mon  frère.  Rendez-lui  la  Couronne ,  &  vous  ferezceffer 
»les  maux  qui  accablent  depuis  fi  long-tems  la  Caftille.  Je 
»»  regarderai  vôtre  fourni  (lion  comme  le  ferviee  le  plus  fîgnalé 
»  que  vous  me  puiffiez  rendre  >  ce  fera  le  fruit  le  plus  doux  que 
«  je  pui-fïe  goûter  ,  &  la  marque  la  plus  feniible  de  vôtre  af- 
»  feclion. 
On  admire  fa  aïo.  Une  modération  fî  héroïque  charma  Paflemblée ,  il  n'y  eue 
dcration.,  perfonne  qui  n'approuvât  une  réfolution  M  genereufe  &  il 

défintereiTée ,  tout  le  monde  en  fit  l'éloge-  Tous  admirèrent 
fa  grandeur  dame  ,qui  lui  faifoitmépriierune.Couronneque 
tant  d'ambitieux  acheteroient  au  prix  de  tout  leur  fang  j  &  plus 
la  PrincefTe  s'obftinoit  à  refufer  ce  qu'on  lui  ofFroit ,  plus  ils 
l'en  jugeoient  digne ,  &  plus  ils  la  defiroient  pour  Reine, 
ixviir.  Cependant  la  plupart  des  Seigneurs  commençaient  à  fe  lafîer 
Pau  conclue  er-  ^  v]vre  toûjours  Jans  \e  trouble  ,  ils  etoienfrebutez.de  la 

le  &  îcsMécontens.  guerre  civile,  &  1  on  paroilloit  plus  dilpoie  a  la  paix  5  pluiieurs 
même  la  fouhaitoient  avec  empreiïement,  &  foupiroient  après 
le  moment  heureux  qui  réiiniroit  les  efprits.  La  démarche 
du  Roi  3  qui  venoic  de  leur  envoyer  des  Députez  pour  leur 
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©ffrir  une  amniftie  générale,  s'ils  vouloient  fe  foumettre  &  AadeN.  s.  t 
rentrer  dans  leur  devoir,  les  a  voit  rendus  plus  traitables.  Dans 
certe  vue ,  l'Archevêque  de  Seville ,  à  la  prière  des  Grands ,  fe 
rendit  à  A  vila,  après  en  avoir  obtenu  la  permiflion  du  Roi  pour 
conférer  avec  les  Confederez.  Son  voyage  ne  fut  pas  inutile  , 
car  la  paix  fut  enfin  conclue  aux  conditions  fuivantes  par  l'en-' 
tremife  & ladrerie  d'André'  de Cabreta ,  Grand-Maître  de  la 
Maifon  du  Roi ,  qui  fe  joignit  dans  cette  occaiion  à  l'Arche- 
vêque de  Seville  fon  ami  particulier.  i°.  Que  l'Infante  Ifabelle 
feroit  reconnue  &  déclarée  Princehe  de  Caftille,  &  héritière 
préfomptive  du  Royaume.  i°.  Qu'on  lui  donneroit  pour  (on. 
appanage ,  &  pour  l'entretien  de  fa  Maifon  ,  les  Villes  d'Ube- 
da  ,  d'Avila  ,  de  Médina  delCampo ,  d'Olmedo  &  d'Efcaîona , 
avec  leur  Domaine  &  leurs  dépendances,  quoique  ces  Villes 
foient  allez  éloignées  les  unes  des  autres.  30.  Qu'elle  ne  pour- 
roit  point  fe  marier  fans  la  participation  &  l'agrément  du  Roi' 
fon  frère.  40.  Que  le  Roi  répudierait  la  Reine  fon  époufe ,  à 
caufe  de  fes  débauches  fcandaleufes ,  &  qu'il  travailleroit  à 
obtenir  le  confentement  de  Sa  Sainteté  pour  ce  divorce.  50. 
Qu'on  renvoyeroit  en  Portugal  cette  Princefle  &  Jeanne  fa  fil- 
le. 6°.  Qu'on  accorderoit  une  amniftie  générale  à  tous  les  Mé- 
contens  5  qu'on  les  rétablirait  dans  leurs  biens ,  £c  les  dignitez 
dont  ils  avoient  été  dépouillez  pendant  les  guerres  civiles  5 
qu'enfin  on  preferiroit  le  terme  de  quatre  mois  pour  exécuter 
fidèlement  de  part  &  d'autre  ces  conditions. 

Quelque  peu  honorables  qu'elles  fulTent  au  Roi ,  le  Mar-        L  xv  1  x. 
quis  de  Santiliane  de  fes  frères,  qui  étoient  venus  dans  ce  tems-  . ,^a  l>eJncc!e  c^- 
la  a  Madrid  pour  y  ménager  leurs  intérêts.,  n  en  furent  nul-  puibn. 
lement  fatisfaits ,  &  ils  s'en  plaignirent ,  perfuadez  qu'il  auroit 
été  infiniment  plus  avantageux  aux  Mécontens  d'avoir  entre 
leurs  mains  la  Princelle  Jeanne,  pour  difpofer  à  leur  gré  de  fa 
perfonne.  Ce  qui  les  allarma  le  plus ,  fut  que  la  Reine  dans  ce 
même-tems  s'étant  fanvee  du  Château,  où  elle  étoit  renfer- 
mée ,  par  le  moyen  de  Louis  de  Mendoze,  qu'elle  avoit  trouvé 
le  fecret d'attirer  dans  fes  intérêts  ,  étoit  allé  à  Buytrago  pour 
y  joindre  fa  fille.   L'Archevêque  de  Seville  ,  à  qui  on  avoic 
confié  la  perfonne  de  la  Reine,  fut  très-chagrin  de  ion  é'vafïon. 

Cette  Princefle  pendant  fa  prifon  perfeverant  toujours  dans  Elle  a  àm*  «ifans 
fon  dérèglement,  eut  deux  fils  naturels ,  D.  Ferdinand  Se  D. ;  ltuuIs- 
Apoflol.  On  tient  comme  un.  fait  confiant  que  ces  deux  en- 

Dd-  iij 
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Art  de  H.  s.  i4*s.  fans  furent  élevez  à  Tolède  dansleMonafteredesRelio-ieufes 
de  S.  Dominique  le  Royal.  La  Supérieure  de  ce  Couvent  en 
prit  foin ,  parce  qu'elle  écoit  parente  de  Pierre ,  qu'on  accufoit 
d  être  leur  père  ,  Se  l'amant  de  la  Reine ,  il  étoit  lui-même  allez 
proche  parent  de  l'Archevêque  de  Seville. 
l  x  x.  Cependant  on  marqua  le  Monaftere  de  Gulfand  entre  Ca- 

Enwcvdc  du  Roi  Jahalfo  &  Cebreros ,  à  moitié  chemin  de  Madrid  à  Avila,pour 

&4csMecc  .  j£  jjeu  j>une  nouvelle  entrevue  entre  les  Seigneurs  confede- 
rez  &  le  Roi  de  Caftille.  On  régla  bien  des  affaires  dans  ces 
conférences ,  &  chacun  ne  penfa  qu'à  cirer  avantage  de  la  foi- 
bleffe  du  Roi.  Il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  cherchât  à  rendre  fa 
condition  meilleure ,  &  qui  ne  fe  flatât  de  conferver  tout  ce 
qu'il  obtiendroit  de  gré  ou  de  force  du  Roi ,  ou  de  l'Infante  fa 
feeur,  qui  laiTez  l'un  &  l'autre  de  la  guerre ,  confentiroient  à 
tout  ce  que  l'on  voudroit ,  pourvu  qu'ils  pûlTent  avoir  la  paix. 
On  raconte  aufli  que  le  Roi  &  le  Marquis  de  Villena  eurent 
enfembîe  une  conférence  fecrete  afTez  longue ,  fans  qu'on  ait 
fçu.  ce  qui  s'y  pana.  Ce  que  les  plus  éclairez  purent  remar- 
quer par  la  fuite  5  c'eftque  le  Marquis  plus  attentif  à  (es  inté- 
rêts particuliers  qu'à  ceux  de  (es  amis ,  facrifia  le  bien  de  la 
caufe  commune  à  fa  fortune  &  à  fon  élévation,  6c  qu'il  ne  penfa 
qu'à  PagrandilTement  de  fa  maifon. 
L'infante  libelle      L'Evêqu  2  Antoine  de  Venerio ,  Nonce  du  Pape ,  en  vertu 

déclarée   héritiers  Ju  pouvoir  x^iiq  Sa  Sainteté  lui  avoit  donné ,  releva  les  Sei- 

ieCaftii  e,  gneùrs  Mécontens  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient  fait  à 

D.  Alphonfe  ,  bien  qu'ils  en  fuilent  délivrez  par  la  mort  de 
ce  jeune  Prince.  Après  cela  ils  renouvellerent  leurs  homma- 
ges au  Roi ,  &  l'Infante  Ifabelle  fut  déclarée  PrincefTe  &  hé- 
ritière du  Royaume  de  Caftille  d'un  commun  confentement , 
.&  avec  l'agrément  du  Roi  fon  frère.  L'un  &  l'autre  fe  fit  un 
Lundi  15?.  de  Septembre ,  après  quoi  l'on  accorda  une  amniftie 
générale  à  tous  les  Mécontens. 
Le  Roi  donne  le       Le  Roi  étoit  fort  en  colère  contre  les  deux  frères  Arias, qui 

Gouvernement  ^  <Je  s'étoient  rendus  maîtres  de  Seçovie  5  il  n'a  voit  pu  oublier  leur 

Servie  a  André  de  .„    '  ,,  ,  ,    &  ,     ,  r  T        J 

çabrera.  trahiloii ,  oc  û  ne  tarda  pas  long-tems  a  s  en  venger.  Les  deux 

frères  étant  obligez  par  les  articles  de  la  paix ,  de  lui  remettre 
Segovie  entre  les  mains,  il  leur  ôta  le  gouvernement  de  la  Ville 
&  du  Château ,  qu'il  donna  à  André  de  Cabrera  5  ce  q>ui  lui 
fervit  de  degré  pour  s'élever  dans  la  fuite  aux  premières  Digni- 
té z  de  l'Etat ,  &;  à  ce  haut  point  depuiffance  6c  de  richeflès  qu  - 
lui  attirèrent  tant  de  jaloux. 
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Il  arriva  dans  ce  même  tems  qu'en  un  certain  Village  nom-  An  de  m.  s.  14s  ?. 
mé  Peromoro ,  delà  dépendance  de  Tolède,  des  Moiflonneurs  Pr°J,:g°  arrivé  à 
qui  iéioient  les  bleds  ,  s'apperçûrent  qu'en  liant  leurs  gerbes  le 
fang  en  découloit  avec  abondance  3  ce  prodige  étonna  tous 
ceux  qui  en  furent  les  témoins  ,  &  qui  le  regardèrent  comme 
tin  préfage  des  malheurs  dont  l'Efpagne  étoit menacée,  <k. 
qu'elle  éprouva  bien-tôt  après. 

Le  Marquis  de  Villena  étant  rentré  dans  les  bonnes  grâces        lxxi. 
du  Roy,  reprit  bien-tôt  lafcendant  qu'il  eutfi  lonç-rems  fur  ,  Ff,veur  &,cr-f,Mt 

c  r     •      À    1  l  r    r    ■  ~    r       du  Mar-qms  de  Vil«> 

ion  eiprit,  &  le  gouverna  comme  auparavant,  la  faveur  &  (on  \zaà, 
autorité  ne  firent  que  redoubler  ;  mais  les  Grands  n'étant  pas 
fatifaits  de  le  voir  maître  des  Affaires  jles  jaloufies,  les  animo- 
fitez,  &  les  cabales  recommencèrent.  On  condamna  haute- 
ment la  lâcheté  du  Roy ,  &  l'on  murmura  fort  de  ce  qu'à  la 
follicitation  du  Marquis  de  Villena ,  il  étoit  allé  avec  l'Infante 
Ifabelle  fa  fœur  à  Ocagna  au  commencement   de  l'année 

Le  Marquis  de  Villena  avoit  formé  le  projet  de  marier  eeiie  on  prîpofc le  ma  - 
FrincefTe  avec  le  Roi  de  Portugal,  qui ,  à  la  perfuafîon  6c  parle  riage  du  Roy  de 
confeil  de  ce  Miniftre ,  avoit  envoyé  D.  Alphonfe  de  Nogue-  {^tficltïk\ui k 
ra  Archevêque  de  Lifbonne  ,  en  qualité  d'Ambafladeur  en  rcfufe. 
Caftille,  &  l'a  voit  fait  accompagner  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs  Portugais  les  plus  distinguez ,  afin  de  donner  plus 
d'éclat  à  cette  AmbafTade.  D'un  autre  côté  l'Archevêque  de 
Tolède  avoit  en  vue  de  la  marier  avec  D.  Ferdinand  d'Arra- 
gon  ,  nouvellement  proclamé  Roy  de  Sicile.  Depuis  que  Pe- 
ralta ,  Ambafîadeur  du  Roy  d'Arragon  ,  fut  arrivé  en  Caftille 
pour  folliciter  ce  mariage  ,  il  trouva  le  moyen  de  s  Infirmer 
auprès  de  cette  Princefle  &  de  gagner  fonefprit.  Il  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  réùffir  dans  fa  négociation  ,  comme  elle 
avoit  beaucoup  plus  de  penchant  &  d'inclination  pourle  Prince 
d'Arragon  ,  que  pour  le  Roy  de  Portugal  5  elle  ne  fe  mit  pas 
trop  en  peine  de  cacher  fes  fentimens  5  car  dès  qu'on  lui  eut 
propofé  fon  mariage  avec  le  Roy  de  Portugal ,  elle  déclara 
nettement  qu'elle  ne  le  vouloit  point. 

Cette  reponfe  étonna  fort  la  Cour  ,.&  déconcerta  les  me-    On  congédie  les 
fures  deceux  qui  vouloïentee mariage.  Le  Marquis  de  Ville-  AfTlbafïal'kurs    dt 

'•i>-  in-  •       a  S,t    r-  r    7  ^     i    ,         Portugal. 

na  etoit  d  avis  que  leRoi  contraignit  1  Infante  fa  fœur  à  obein 
mais  D.  Henri  n'étoit  pas  capable  d'une  conduite  fi  ferme , 
«dans  l'embarras  où  il  fe  trouvait. -Il  prit  la  réfokuion  qui  lui 
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An  de  n.  s.  145?.  parut  la  plus  fûre  &  la  plus  raifonnable  ,  qui  fut  de  congédier 
les  Ambaffadeurs  de  Portugal ,  fous  prétexte  que  l'affaire  ri  e- 
toit  pas  encore  mûre,  &  qu'on  pourroit  en  parler  dans  quelque 
autre  tems  j  le  nouveau  parti  qui  f  e  prefenta ,  &  qui  étoit  affez 
confiderablepoury  faire  attention ,  le  détermina  à  faire  cette 
démarche. 
On  piopofe  ie  m.i-      Loiiis  XL  Roy  de  France  envoya  le  Cardinal  d'Arras  en 

nage  de  l'infante  ailibaflacle  en  Caftille ,  pour  propofèr  le  mariage  de  l'Infante 

avec  Lhitlcs  Duc  rf  .     ..  -  .  T_         f      r  fc> 

deBssry.  I  la  belle  avec  le  Prince  Charles,  Duc  de  Berry  lonrrere.  La 

propofition  étoit  trop  avantageufe  pour  être  rejettée ,  Se  ce  fut 
à  la  Cour  de  Caftille  une  nouvelle  fource  d'intrigues  &  de  ca- 
bales. Les  Grands  le  partagèrent  entr'eux  fur  ce  mariage  ;  les 
uns  youloient  qu'on  l'acceptât  ;  les  autres  étoient  d'un  fenti- 
nient  contraire ,  &  préferoient  l'alliance  d'Arragon.  Ainfi  les 
brigues  &  les  troubles  recommencèrent  lorfqu'à  peine  les  pre- 
miers troubles  étoient  difîipez. 
l  x  x  1 1.  Les  affaires  n'étoient  pas  fort  tranquilles  dans  l'Andaloufle, 

Nouveaux  trou-  ^  les  peuples  ne  paroilfoient  pas  fort  difpofez  à  pofer  les  armes. 
"  Après  la  mort  de  D.  Juan,  Duc  de  Médina  Sidonia ,  D.  Henri" 
fon  fils  naturel  lui  avoit  (iicœdé  dans  fes  grands  biens ,  &  avoit 
hérité  au  même- tems  de  {qs  inclinations  &  des  anciens  enga- 
gemens  qu'il  avoit  avec  les  Mécontens.  Le  Comte  d'Arcosôc  D. 
Alphonfe  d'Aguilar  étoient  dans  les  mêmes  intérêts  ,  &  ces 
trois  Seigneurs  avoient  fait  foulever  toute  la  Province  pour 
l'Infante  Ifabelle.  On  craignoit  avec  raifon  que  ces  divifions 
ne  rengageafTent  le  Royaume  dans  une  nouvelle  guerre  civile. 
Ainfi  la  Cour  crut  qu'il  étoit  necefiaire  que  le  Roy  allât  lui- 
même  en  perfonne  difliper  ces  mouvemens ,  &  ranger  à  la  rai- 
fon les  Rebelles. 
Le  Marquis  <k      Dans  ce  tems-là  le  Marquis  de  Villena  renonça  à  fon  Mar- 
vilicoa^  cède  Ton  quifat  en  faveur  de  D.  Diegue  Lopez  Pacheco  fon  fils ,  dans  la 
fiis.r*m  ^         n  vue  que  le  Roy  de  Caftille  &  Sa  Sainteté  lui  confirmeroient  la 
Grand-Maîtrile  de  Saint  Jacques ,  &  qu'ainfi  il  pourroit  jouir 
tranquillement  &  fans  inquiétude  de  cette  Dignité, la  plus  con^ 
ficlerable  &la  plus  riche  de  toute  l'Ef  pagne. 

On  exigea  de  l'Infante  Ifabelle  ,  qui  étoit  demeurée  à  Oca- 
gna ,  un  nouveau  ferment  qu'elle  ne  fe  marierait  jamais,  & 
qu'elle  n'écouteroit  même  aucune  propofition  de  mariage  fans 
la  participation  &  le  confentement  du  Roy  fon  frère.  Le  Com- 
te de  Benaventé  &  D,  Pero  Hernandez  de  Velafco  allèrent  à 

Vailladolid, 
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Vailladolid ,  pour  gouverner  le  Royaume  pendant  le  voyage  An  de  N.  s.  145,, 
que  le  Roy  fe  préparoit  de  faire  en  Andaloufie. 

Les  chofes  ayant  été  réglées  de  la  manière  dont  je  viens  de  Le  Roi  va  en  Aa- 
le  raconter ,  le  Roy  fe  mit  en  chemin  pour  tâcher  de  faire  ren-  «iaioufie. 
crer  dans  le  devoir  les  principaux  Chefs  des  Mécontens  5  il 
étoit  accompagné  du  Grand-Maître  de  S.  Jacques, de  l'Arche- 
vêque de  Seville ,  de  l'Evêque  de  Siguença ,  &  des  principaux 
Seigneurs  de  la  Cour.  L'Archevêque  de  Seville  étant  tombé 
malade  à  Ciudad  Real ,  quoique  l'on  n'eût  marché  qu'à  peti- 
tes journées ,  fut  obligé  de  demeurer  ,  8c  ne  pût  fuivre  la 
Cour. 

Le  Roy  fut  reçu  à  Jaën  par  le  Connétable  Irançu  avec  ton-  il  calme  les  trou- 
te  la  magnificence  poflibie,  delà  il  s'avança  vers  Cordouë, qu'il  blcs* 
réduiut  à  fon  obéïfTance,  parce  que  D.  Alphonfe  d'Aguilar  lui 
remit  entre  les  mains-cette  V  ille  importante  à  certaines  condi- 
tions. D.  Henri  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  dans  Cor- 
douë  ,  termina  les  différais  que  D.  Aguilar  avoit  avec  D.  Pe- 
dre  de  Cordouë  ,  Comte  de  Cabra  5  &  dès  que  l'Eté  fut  venu , 
il  fe  rendit  à  Seville  >  fon  voyage  fut  plus  heureux  qu'on  ne 
l'a  voit  efperé  ,  car  la  prelence ,  &  l'autorité  du  Souverain  ra- 
menèrent les  efpritsdes  Seigneurs  de  la  Province,  &  appaife- 
rent  leurs  querelles. 

On  ne  pouvoir  aflez  admirer  la  tranquillité ,  ou  plutôt  Pin-  LXXiri."" 
dolence  des  Maures.  Onlaregardoitcomme  un  effet  de  la  pro- Pmfion  parmi  les 
teefion  divine  fur  la  Caftille  j  car  il  étoit  affez  étonnant  oùe 
dans  les  troubles  qui  déchiraient  ce  Royaume ,  où  la  guerre 
civile  étoit  allumée  de  tous  cotez ,  les  Infidèles ,  ennemis  jurez 
des  Chrétiens,  &  toujours  attentifs  à  profiter  de  leurs  divifions, 
ne  fe  fervifïent  pas  de  i'occafion  il  favorable  qui  fe  prefentoit , 
de  regagner  une  partie  de  ce  qu'ils  avoient  perdu.  LaCaftille 
fut  redevable  de  fon  repos  à  la  prudence,  &  à  la  valeur  des  Sei- 
gneurs qui  commandoient  fur  les  frontières ,  ôc  particulière- 
ment du  Connétable  dont  nous  venons  déparier ,  qui  étoit  fur 
fes  gardes ,  &  qui  veilloit  fur  toutes  les  démarches  de  cette  na- 
tion pour  l'empêcher  de  faire  des  courfes ,  félon  fa  coutume , 
dans  les  Provinces  voifines.  D'ailleurs  les  Maures  fe  trouvoient 
par  bonheur  auffi  divifez  entr'eux  que  les  Caftillans ,  &  affez 
occupez  chez  eux  pour  ne  pas  s'engager  dans  une  guerre 


étrangère. 


Alquirçote  Gouverneur  de  Malaga,  homme  de  valeur,  d'ex-   Le  Gouverneur  âc 
Tome  IV.  Fart.  IL  E  e 
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An  de  N.  s.  1469  perience  &  de  réputation,  ne  penfa  qu  a  fe  faire  dans  fon  Gou- 
Waiaga  fe  jjévoltc  vernement  une  petite  Souveraineté  indépendante  du  Roy  de 
Grenade!     °y  ce  Grenade  :  comme  il  crut  avoir  gagné  l'efprit  des  peuples ,  il 
fecoùa  le  joug  du  Roy  Albohacen ,  &  refufa  de  recevoir  les 
ordres.  Il  fe  trouva  foutenu  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs 
Maures  qui  étoient  mécontens  du  Roy,  dont  ils  prétendoienc 
avoir  été  mal  traitez ,  outre  que  cette  Nation  inconftante  fem- 
ble  ne  prendre  plaifîr  que  dans  le  changement  de  Souverains. 
Les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains,  &  Alquirçote ,  dont  l'ar- 
mée étoit  beaucoup  plus  foible  que  celle  d' Albohacen  ,  fut 
battue, 
îî  s'abonda  avec      Mais  bien  loin  de  perdre  courage ,  il  envoya  des  Agens  fê- 
le Roy  de  CaftiUe.  crets  au  rov  ^e  Callille  pour  lui  propofer  de  s'unir  avec  lui  con. 
treleRoy  de  Grenade.  Onréfolut  de  s'aboucher  à  Archido- 
na ,  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Grenade.  Alquirçote  s'y 
rendit  avec  des  prefens  magnifiques  pour  engager  le  Rov  de 
Caitille  dans  fes  intérêts ,  6c  il  en  partit  plein  de  joye  et  de  con- 
fiance fur  la  parole  que  le  Roy  lui  avoit  donnée  de  le  prendre 
fous  fa  prote&ion ,  et  de  lui  envoyer  tous  les  fecours  dont  il 
auroit  befoin. 
Albohacen  fait  de»      Albohacen  irrité  des  engagemens  que  le  Roy  de  Caitille  pré- 
coces dans  l'An-  nojcaVec  le  Rebelle  Alquiçote  ,  et  réfolu  de  s'en  vanner,  fe 
mit  lui-même  en  campagne ,  ht  cette  année  et  la  iuivante  plu- 
fieurs  incurfions  dans  les  Provinces  dépendantes  de  la  Couron- 
ne de  Caitille  ,  &  envoya  de  côté  6c  d'autre  divers  partis  qui 
mirent  tout  à  feu  6c  à  fang ,  ôc  enlevèrent  un  grand  nombre 
d'efclaves.    Les  Maures  étoient  fi  indignez  contre  le  Roy  de 
de  Caftille ,  qu'ils  firent  les  derniers  efforts ,  àt  cauferent  par 
tout  beaucoup  plus  de  ravage  qu'ils  n'a  voient  auparavant  ac- 
coutumé. Cependant  ilsfe  contentèrent  de  piller  la  campagne* 
Se  ne  prirent  aucune  Place  de  confideration  j  ils  n'olerent  pas_ 
même  en  attaquer  une  feule  5  ils  ne  firent  que  parcourir  l'An- 
daloufie  et  le  Royaume  deMurcie  j  de  forte  que  cette  guerre 
avoit  plus  l'air  d'une  irruption  de  Bandits ,  que  d'une  guerre 
réglée. 
L  x  x  r  v.  Revenons  à  l'Infante  Ifabelle  ,  qui  étoit  toujours  reliée  a 

Divers  Princes  Ocagna  5  c'étoit  fans  contredit  le  parti  le  plus  confîderable  de 
m"c°dcn  nnfame  l'Europe,  6c  cette  PrincefTe  étoit  recherchée  parles  plus  grands 
Ifabelle,  Princes.   Aulîî  avoit-elle  d'excellentes  qualitez  ,  beaucoup  de 

vertu  3  d'efpric  ,  de  jeunelTe ,  de  beauté ,  6c  par-defTus  tout  une 
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riche  Couronne  qu'elle  porterait  en  doc  à  celui  qui  1  epoufe-  a«  de  N.  5.  no- 
roît, ayant  été  déclarée  de  reconnue  héritière  préfomptive  des 
Etats  du  Roy  de  Caflille  fon  frère.  Il  y  avoit  fur  les  rangs  trois 
Prétendansqui  afpiroient  également  à  l'alliance  de  cette  Prin- 
ceffe  5  le  Roy  de  Portugal,  qui  étoit  veuf  5  le  Duc  de  Berry,  jeu- 
ne Prince  du  Sang  Royal  de  France ,  de  frère  du  Roy  >  Louis 
XI.  &  le  Prince  D.  Ferdinand  d'Arragon  ,  déclaré  depuis  peu 
Roy  de  Sicile  j  mais  celui-ci  par  un  ordre  particulier  de  la  pro- 
vidence ,  qui  vouloit  réunir  en  fa  perfonne  les  Couronnes  de 
Caflille  de  d'Arragon ,  fut  préféré  à  fes  deux  rivaux  par  les 
foins  de  la  vigilance  de  fon  père ,  qui  fit  de  grands  prefens ,  de 
des  promeuves  encore  plus  magnifiques  à  ceux  qu'il  crut  avoir 
plus  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  l'Infante ,  de  par  cette  manière 
de  négocier  la  plus  fûre ,  de  la  plus  efficace  dans  les  affaires  im- 
portantes ,  il  fçut  les  attirer  dans  (es  intérêts ,  de  faire  pancher 
la  balance  âa  côté  du  jeune  Roy  fon  fils. 

Ceux  en  qui  la  Princeflc  avoit  plus  de  confiance  ,  de  qui  j  Le  mariage  a 
avoient  plus  d'autorité  fur  elle ,  étoient  Guttiere  de  Cardenas  y^ Ferdinand,*3  *" 
fon  premier  Ecuyer ,  de  fon  premier  Maître  d'Hôtel ,  de  Gon- 
zale  Chacon ,  oncle  de  Cardenas  du  côté  de  fa  mère ,  qui  étoit 
aufïi  Majordome ,  de  Tréforier  de  la  PrincefTe.  On  promit  à 
celui-ci  Cafarrubios  &  Arroyo  Molinos,&:  à  Cardenas  la  Ville 
de  Maqueda  ,  fans  compter  les  riches  prefens  qu'on  leur  fit , 
avec  promefle  de  leur  donner  les  principales  Charges  du  Roïau- 
me ,  de  ce  qu'ils  demanderaient  pour  leurs  amis  de  pour  Péta- 
bliffement  de  leur  famille.  Ces  deux  Seigneurs  s'étant  joints  à 
l'Archevêque  de  Tolède ,  qui  étoit  entièrement  dans  les  inté- 
rêts du  Roy  d'Arragon ,  le  mariage  de  Ferdinand  de  d'Ifabelle 
fut  arrêté  aux  conditions  fuivantes.  i°.  Que  tant  que  vivroit 
le  Roy  D.  Henri, il  conferveroit  fa  Couronne,  de  qu'on  lui 
rendroit  le  refpect.  de  l'obéiïTance  qui  lui  étoient  dûs.  z°.  Qu'a- 
près la  mort  de  ce  Prince ,  l'Infante  Ifabelle  auroit  feule  le 
gouvernement  de  la  Caftille  j  que  les  affaires  s'y  regleroient  en 
Ion  nom  ,  fans  queD.  Ferdinand  fon  époux  pût  s'en  mêler ,  ni 
faire  aucune  grâce  de  fa  propre  autorité,ni  difpofer  de  la  moin- 
dre Charge  en  faveur  d'aucun  étranger ,  ni  violer  en  aucune 
manière  les  droits,  franchifes,  libertez,  &  privilèges  du  Roïau- 
mejenfin  qu'il  ne  fe  mêleroit  point  du  gouvernement  du  Roïau- 
me  qu'avec  l'agrément ,  de  fous  le  bon  plaifîr  de  la  Reine  fon 
epoufe.  Ces  articles  de  mariage  furent  conclus  de  arrêtez  fe- 

Ee  ij 
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M  d«N.S*  1469.  cretement  5  cependant  D.  Ferdinand  étoit  demeuré  en  Cata?~ 

logne  pour  s'oppofer  aux  Rebelles  ,  qui  a  voient  de  nouveau 

mis  le  fiege  devant  Gironne ,  ô£  avoient  enfin  forcé  cette  Ville 

à  fe  rendre. 
lxxv.  Il  s'éleva  un  nouvel  orage  en  Navarre.  D.  Nicolas,  Evêqus 

L'Evêquc  de  Pam.  je  pampelune   fut  afTaffiné  par  ordre  de  Pedre  Peralta  fur  le 

peluneaiiafiine  par     ,         .    r  ■ '  ^  .  *      _  .  .  •  • 

l'ordre  de  Peralu.  chemin  de  Taralla ,  ou  ailoïc  ce  Prélat  pour  voir  1  Infante  Leo- 
nor ,  qui  lui  avoit  mandé  de  la  venir  trouver.  La  PrinceiTe  en^- 
voya  faire  des  plaintes  au  Roy  d'Arragon,&  lui  demander  jus- 
tice de  ce  facrilege  attentat,  ajoutant  que  s'il  laiflbit  un  h*  grand 
crime  impuni,  il  y  auroit  à  craindre  que  l'impunité  n'autorisât 
la  licence  5  &  qu'enfin  le  Ciel  pour  venger  ce  crime ,  n'affligeât 
fon  Royaume  par  quelque  funefte  fieau.  Les  Envoyez  de  la 
Princefle  fe  plaignirent  encore  au  Roy  que  Peralta  avoit  fur» 
pris  Tudele,  &  que  le  Roy  avoit  difpofé  du  bien  d'autrui,  en 
accordant  trop  libéralement ,  &  avec  trop  de  facilité  des  fran- 
ehifes  à  plufieurs  Villes  qui  ne  lui  appartenoient  pas.  Enfin  ils 
lui  demandèrent  de  vouloir  bien  aider  les  Navarrois  à  recou> 
vrer  Eftella ,  dont  les  Caftillans  s'étoient  emparez  5,&  dont- ils 
étoient  encore  enpoffeffion* 

Le  Comte  deFoix  d'un  autre  côté  ne  pouvant  demeurer  en 
paix,. fon  humeur  inquiète  &:  ambitieufene  lui  faifoit  cher- 
cher que  des  occafîons  de  brouiller ,  &  l'on  voyoit  beaucoup 
de  difpofition  à  la  guerre.  Les  plus  iages  l'apprehendoient  y.- 
parce  que  le  Roy  d' Arragon  n'a  voit  pas  moins  d'averfion  pour 
te  Comte  de  Foix  fon  gendre ,  qu'il  en  avoit  auparavant  pour  le 
feu  Prince  de  Viane  fon  fils.  Le  Roy  d' Arragon  répondit  avec 
beaucoup  de  bonté  aux  Envoyez  de  Navarre  ,  &  leur  dit  qu'il 
étoit  necefïaire  de  s'accommoder  au  tems ,  Se  de  chercher  les 
voyes  de  douceur  pour  gagner  les  efprits.  Cependant  le  facri- 
lege de  Pedre  Peralta  demeura  impuni,  &leRoy.d*Arragor* 
crut  devoir  le  dilîlmuler  dans  la  fîtuation  où  les -affaires  fe 
trouvoient. 
lxxvi.  L'Infante  Ifabelle  fe  trouvoit  dans  de  grands  embarras  ,  &c 

On  conduit  rin-  ^  cme|ies  inquiétudes,  elle  apprehendoît  qu'on  ne  lui  fit  vie- 

Uçte  ayailladolid.  ,  ,  >         .  .     r.r  ,  r       •     \ 

lence ,  .&  qu  on  ne  la  contraignit  de  conlentir  a  un  mariage  qui 
ne  lui  plaifoit  pas,  fi  elle  reftoit  plus  long-tems  à.  Ocagna  y 
elle  partit  donc  fecretement  pour  la  vieille  Caftille  5  &?ne  vou- 
lant pas  pafler  par  Olmedo ,  qui  étoit  entre  les  mains  du  Com- 
te de.  Plafencia5  elle  alla  droit  à  Madrigal,  où.  étoit. la  Reins 
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fa  mère.  Il  étoic  impoiTible  que  les  démarches  de  cette  Prin-  AndeN,  s.  \\tp^ 
cefle  puffent  être  long-tems  fecretes.  Dès  qoe  la  Cour  fut  aver-  • 
tie  de  fa  retraite ,  le  Grand-Maître  de  S.  Jacques  envoya  en 
diligence  un  Courier  extraordinaire  à  l'Archevêque  de  Seville, 
qui  après  la  maladie  qu'il  avoit  eue  à  Ciudad-Real  ,  s'étoit  re- 
tiré à  Coca  pour  y  rétablir  fa  fanté.  Il  lui  écrivit  des  lettres 
très  -  prenantes  pour  lui  recommander  d'employer  tous  les 
moyens  poifibles  pour  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  l'In- 
fante y  mais  l'Archevêque  de  Tolède  ôc  PAmirante  de  Caftille 
étant  accourus  au  fecours  de  cette  Princefïe  avec  un  corps  con- 
fiderable  de  Cavalerie ,  firent  échouer  les  defleins  du  Grand- 
Maître  ,  de  renverferent  les  mefures  de  l'Archevêque  de  Se- 
ville. On.  conduisit  l'Infante  à  Vailladolid ,  où  elle  pouvoit 
être  plus  en  fureté  ,  la  Ville  étant  grande  &  forte ,  &  par  l'ap- 
pui qu'elle  pouvoit  tirer  de  l'Archevêque  de  Tolède,  qui  avoit 
voulu  l'accompagner ,  &  s'étoit  hautement  déclaré  pour  elle. 

D.  Ferdinand  n'étoit  pas  de  fon  côté  dans  de  moindres  allar-  Le  Loy  Ferdmami 
mes  5  il  craignoit  que  quelqu'un  de  fes  ri  vaux  ne  le  fupplantât,  va  eA  CaftlIk- 
&  que  les  belles  efperances  que  les  Caftilîans  lui  a  voient  don- 
nées ne  vinffent  à  s'évanouir.  Ainfl  malgré  l'embarras  où  le 
mettoit  la  guerre  de  Catalogne ,  il  partit  promptement  pour; 
Valence ,  dans  le  deffein  d'y  ramafler  l'argent  qu'il  étoit  obli- 
gé,  fuivant  le  Traité  conclu  avec  les  Caftillans,  de  donner  à 
la  Prihceûe  pour  l'entretien  de  fa  Maifon  Se  de  fa  Cour  j.delàv 
étant  allé  à  Sarragoffe ,  où  il  demeura  peu  déteins,  parce  que 
l'affaire  ne  fouffroit  pas  de  délai,  &  que  le  moindre  retarde- 
ment étoit  capable  de  la  faire  échouer ,  il  partit  en  habit  dé- 
guifé ,  &  paffa  en  Cafêille ,  fuiv-i  feulement  de  quatre  Cavaliers  - 
qui  l'accompagnèrent. 

Il  rencontra  à  Ofme  D»  Diégue  Manrique ,  Comte  de  Tre-    H  époufe  à  viil- 
vigno ,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  dans  l'affaire  de  fon  ma-  iadoIlcl  ^afeaw** 
riage  ,  &qui  l'accompagna  avec  deux  cents  chevaux  jufqu'à 
Duegnas,  Ville  appartenante  à  D.  Pedre  d' Acugna,  Comte  de- 
Buendia ,  frère  de  l'Archevêque  de  Tolède»  Ce  fut  là  que  le- 
Roy  Ferdinand ,  êc  l'Infante  Iiabelle  ,  fe  virent  pour  la  pre- 
mière fois.  Quand  on  eut  préparé-  à  Vailladolid  toutes  les  cho- 
(es  neceffaires  pour  le  mariage,  ils  furent  fiancez  unMercre- 
dy  i5.  d'Octobre  dans  la  maifon  de  Juan  de  Bivero,  où  eit  a' 
prefent  l'audience  Royale,  &'le  lendemain  fefit'la  cérémonie 
dumariageaveclaDifpenle  du  Pape  Paul  IL  à  caufe  de  la  pa~ 

E-e  «i 
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An  de  N,  S,  H6$>  rente  qui  étoit  entre  eux.  Au  moins  trouvai-je  dans  les  mé- 
moires de  ce  tems-là  que  l'Archevêque  de  Tolède  déclara  que 
l'on  avoit  obtenu  la  Difpenfe  5  mais  je  crois  que  ce  n'étoit 
qu'un  artifice  du  Prélat  pour  s'accommoder  au  tems ,  6c  lever 
les  obflacles  6c  les  empêchemens  que  l'onauroit  pu  apporter 
à  la  célébration  de  ce  mariage.  C'eft  ce  que  l'on  peut  conclure 
de  la  Bulle  que  le  Pape  Sixte" I V.  accorda  quelques  années  après 
fur  cette  Difpenfe ,  où  il  fit  entendre  que  celle  de  Paul  II.  n'é- 
toit qu'une  invention  6c  une  rufe  de  l'Archevêque  de  Tolède. 
ils  écrivent  des  îet-  Ferdinand  à  peine  avoit  feize  ans ,  mais  il  étoit  grand ,  fort , 
très  au  Pipe  &  au  ^  avojc  je  ne  fcaj  q  ll0[  Jans  Ja  taille  6c  dans  l'air  de  noble  ôc  de 

Roy  de  Caihlle.  >    n  r\v      l      i  •         r  r  '    i 

J  majeltueux.  Des  que  le  mariage  rut  coniomme ,  les  nouveaux 

mariez  écrivirent  des  lettres  au  Pape  ,  au  Roy  de  Caftille ,  6c 
aux  principaux  Seigneurs  du  Royaume ,  pour  s'exeufer  de  la 
précipitation  avec  laquelle  ils  avoient  célébré  leur  mariage. 
L'appareil  ne  fut  pas  magnifique  faute  d'argent ,  ôc  ils  furent 
obligez  d'en  emprunter  pour  fournir  aux  frais  de  la  cérémonie. 
u  Roy  d'ftrra-      Le  Roy  d'Arragon  fit  dans  le  même-tems  Duc  de  Segorve 

goa  f.m  ion  neveu  }'Trj£int  jj.  Henri  ion  neveu,  fils  du  feu  Infant  D.  Henri  d'Ar- 
ragon ,  Se  donna  les  Comtez  de  Ribagorça  ôc  de  Cerdagne ,  fur 
les  frontières  du  Royaume  de  France,  à  D.  Alphonfe  fon  fils 
naturel. 
Mort  du'CarJinal      D.  Juan  de  Carvajal ,  Cardinal  6c  Evêque  de  Plafencia ,  où 

de  çnvajai.  j]  ^tojc  n£  ?  mourut  à  Rome  le  16.  de  Décembre  ,  ôc  y  fut  in- 

humé dans  l'Egiife  dé  S.  Marcel.  Il  avoit  été  Auditeur  de 
Rote  ,  ôc  enfuite  Légat  de  trois  differens  Papes  en  divers  en- 
droits j  fa  naiflance  étoit  illuffcre,  fa  vertu  éminente  ,  6c  il  avoit 
une  rare  habileté  pour  manier  les  affaires  les  plus  délicates 
6c  les  plus  épineufes.  Il  a  fait  faire  dans  l'Eftremadoure  un  fa- 
meux pont  fur  le  Tage ,  qui  s'appelle  aujourd'hui  le  Pont  Car* 
dînai, 
lxxviï.  Le  Roy  de  Caftille  étoit  occupé  à  calmer  lefprit  des  Habi- 

Le  p,oy  de  Câftii-  cans  Je  Seville  ,  qui  s'étoient  mutinez ,  à  terminer  les  querelles 

î?a*ePdcni'ïo&nîë  particulières  des  Seigneurs,  à  régler  les  affaires  de  la  Province, 

ia  fœur.  6c  à  y  rétablir  la  tranquillité ,  lorfque  Le  Grand-Maître  de  S. 

Jacques,  qui  étoit  allé  paffer  quelques  jours  à  Cantillane  dans 
le  voifinage  de  Seville ,  lui  envoya  un  Courier  pour  lui  donner 
avis  du  mariage  de  l'Infante  fa  fœur.  Le  Roy  en  rat  fi  choqué, 
ÔC  fi  outré  de  dépit,  qu'il  donna  fur  le  champ  ordre  de  tout  pré- 
parer inceflamment  pour  aller  à  Trugillo. 
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Il  vouloit  céder  cette  Ville ,  qui  éft  fur  les  frontières  d'An-  faite  M,  s  146?. 
daloufïe,  à  D.  Alphonfe  de  Zugnig;a,  Comte  de  Plafencia  ,     L«  Habitons  de 
pour  reconnoicre  leslervicesque  ceoeigneur  lui  avoit  rendus  d?  fe  donner  au 
dans  les  tems  les  plus  fâcheux   II  étoit  difficile  de  cacher  long-  Camm  «le  Piafcn- 
tems  une  affaire  de  cette  importance»  Le  Comte  avoit  des  en- 
nemis trop  éclairez  pour  ne  pas  pénétrer  cette  intrigue.  Les 
Habitans  de  Trugillo ,  braves  &  déterminez  ayant  communi- 
qué ce  deffein  à  Gracien  SefTe,  qui  commandoit  dans  le  Châ- 
teau, réfolurent  de  s'oppofer  a  la  gratification  du  Pvoy,  ôcdene 
jamais  confentir  que  leur  Ville  fiit  démembrée  de  la  Couron- 
ne deCaffille.  Ils  prirent  l'affaire  avec  tant  de  chaleur ,  qu'ils 
fe  déterminèrent  à  prendre  les  armes ,  &  à  défendre  la  liberté , 
les  privilèges  de  les  droits  que  leur  avoient  laifTez  leurs  an- 
cêtres. 

Comme  il  n 'étoit  pas  trop  fur  pour  le  Roy  d'ufer  de  fon  au-     Le  Roy  fait  le 
torité,  &  d'employer  la  violence  pour  contraindre  cette  Ville  Comte  de  piafca- 
à  fe  foûmettre ,  il  réfolut  de  donner  au  Comte  en  échange  la  cuDucd'Ar£yals>' 
Ville  d'Arevalo  dans  la  Vieille  Caitille  ,  afTez  proche  d'Avila , 
fur  le  bord  de  la  rivière  d'Adaxa.  Le  Comte  la  tenoit  déjà  en 
engagement,  pour  fureté  de  la  fomme  qu'il  avoit  prêtée  à  l'In- 
fant D.  Alphonfe ,  &  il  devoit  la  retenir  jufqu'à  l'entier  paye- 
ment de  cette  fomme  5  mais  parce  que  l'échange  n'étoit  pas 
égal ,  &:  qu'Arevalo  avec  fes  dépendances  n  egaloit  pas  la  fom- 
me que  le  Comte  avoit  prêtée  ,  le  Roi  pour  le  dédommager  en 
quelque  manière  de  ce  qu'il  pouvait  perdre ,  lui  donna  le  titre 
de  Duc  d'Arevalo ,  avec  les  prérogatives  attachées  à  cette 
Dignité. 

LorfqueleRoy  fut  arrivé  àTruxillo,il  accorda  le  pardon  M  pardonne  au 
au  Grand-Maître  d'Alcantara ,  qui  avoit  fuivi  le  parti  de  D.  f™^""8^ 
Alphonfe ,  &  il  lui  permit  de  demeurer  à  la  Cour.  Pour  mar- 
quer même  qu'il  vouloit  tout  oublier ,  il  céda  la  Ville  de  Coria 
à  Guttiere  deCacerès  &  de  Solis ,  frère  du  Grand-Maître ,  ou 
plutôt  il  confentit  qu'il  la  retînt ,  parce  qu'il  en  étoit  déjà  en 
poffefîion  depuis  quelle  lui  avoit  été  cédée  par  l'Infant  D.  Al- 
phonfe. Tel  etoit  le  génie  foible ,  &  le  caradere  trop  facile  du 
Roy  de  Caftille  ,  foit  crainte ,  foit  prodigalité ,  &  manque  de 
difeernement.  Il  récompenfoit  fouvent  avec  profufion  ceux 
dont  il  auroit  dû  le  plus  feverement  punir  les  attentats. 

Il  reçut  dans  ce  tems -là  des  lettres  très-refpectueufes  3C      V^I*cVï 
très-foumifes  de  l'Infante  Ifabelle  fa  fœur ,  6c  du  Roy  de  Sicile  ie  lsc&l  des  Uuus 
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An  de  N  s.r^o.  D.  Ferdinand  fon  époux.  La  Princefte  après  lui  avoir  rendu 
de  l'infante  ifabcl-  eonipte  de  fa  conduite  paflée ,  &  de  la  généralité  avec  laquelle 
elle  avoit  eonflamment  reftifé  la  Couronne  de  Caftille ,  que  les 
Seigneurs  Confederez  lui  offraient  après  la  mort  de  D.  Al- 
phonfe  fon  frère ,  elle  fupplioit  D.  Henri  de  vouloir  bien  1  ex- 
enfer  Ci  elle  avoir  précipité  fon  mariage ,  &  fi  elle  n'a  voit  pas 
attendu  fon  consentement  5  qu'elle  étoiten  âge  de  prendre  un 
Epoux  5  qu'elle  n'a  voit  pas  crû  devoir  le  différer  plus  long- 
tems,  d'autant  plus  qu'il  ne  paroiiToit  pas  s'en  mettre  beaucoup 
en  peine  5  qu'elle  avoit  eu  de  très-fortes  raifons  pour  préférer 
T alliance  de  l'Arragon  à  toutes  les  autres  qui  s'étoient  prefen- 
tées.  Elle  ajoûtoit  que  bien  loin  de  vouloir  rappeller  le  fou  ve- 
nir des  chagrins  £<:  des  mauvais  traitemens  qu'on  lui  avoit  faits 
&  à  la  Reine  fa  mère  ,  elle  étoit  réfoluë  de  les  enfevelir  dans  un 
oubli  éternels  enfin  elle  l'affûroit  de  la  manière  la  plus  refpee- 
tueufe  qu'elle  &  fon  époux  auraient  pour  lui  tout  le  refpecb  & 
toute  la  foumiffion  qu'il  pourrait  attendre  de  (es  propres  en- 
fans  ,  pourvu  qu'il  voulut  bien  avoir  pGur  eux  la  tendre/Te  d'un 
■véritable  père. 
;n  ne  Bit  point  de  Le  Roy  ayant  lu  ces  lettres  dans  une  aflembîée  des  principaux 
*eponfe  à  ces  i«- Seigneurs  de  fon  Royaume,  ne  donna  point  d'autre  réponfe 
aux  Envoyez  de  Ferdinand  &  d'Ifabelie ,  finon  que  lorfqu'il  fe- 
rait arrivé  à  Segovie ,  où  ilalloit ,  il  ferait  attention  à  ce  qu'on 
•venoit  de  lui  reprefeiiter  5  &  après  cette  réponfe ,  il  les  con- 


gédia. 


Le  Roi  de  Sicile  S:  la  Reine  fon  époufe  ne  fe  rebutèrent  pas 
de  l'indifférence  du  Roy  de  Caftille,  ils  renvoyèrent  de  nou- 
. .  „  p        veaux  Députez  à  Segovie  au  commencement  de  l'année  1470. 
pour  lui  demander  encore  plus  inftamment  la  permiffion  de 
venir  lui  faire  la  révérence.  Ils  lui  promettaient  de  reparer  par 
des  fervices  réels ,  &  une  fidélité  confiante  ,  les  chagrins  qu'ils 
avoient  pu  lui  donner,  de  lui  fournir  les  fecours  dont  il  pou  voie 
avoir  befoin  ,  &  de  l'aider  de  toutes  leurs  forces  à  remédier  aux 
maux  de  l'Etat  j  mais  ces  féconds  Envoyez  n'eurent  pas  une  ré- 
ponfe plus  favorable  que  les  premiers,  Se  le  Roy  fe  contenta  de 
leur  dire  que  l'affaire  étoit  d'une  trop  grande  confequence 
pour  en  décider  fans  l'avoir  auparavant  communiquée  à  fon 
Confeil. 
ixxix.  Tel  fut  le  prétexte  dont  le  Roy  de  Caftille  fe  fervoit  5  mais  la 

^d^-idt  en  m"."  vérité  eft  que  ce  Prince  irrité  contre  l'Infante  Ifabelle  fa  fœur, 

en   «  ■  ^ 
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de  ce  quelle  s'étoit  mariée  fans  fa  participation , avoit tourné  An  de N.  s.  1470,1 
fon  affection  du  côté  de  Jeanne  fafîlle,  comme  il  l'appelloit.  ria§e  la  Princefle' 
Louis  XI.  Roy  de  France  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  pré-  /caauc  c   a  a  e« 
tendre  du  côté  de  l'Infante  Ifabelle ,  avoit  envoyé  en  Caftille 
pour  propofer  le  mariage  du  Prince  Charles  fon  frère ,  auquel 
il  venok  de  donner  le  Duché  de  Guyenne ,  au  lieu  des  Corn- 
iez de  Brie  8c  de  Champagne  qu'il  avoit  auparavant ,  avec  la 
PrincefTe  Jeanne.   Le  Cardinal  d'Albi ,  que  l'on  appelloit  d'a- 
bord le  Cardinal  d' Arras ,  Se  le  Comte  de  Boulogne  ,  Chefs  de 
l'ambafîade,  avoientdans  leursinft.ruct.ions  fecretes,  ordre  d'en- 
gager ce  Prince  à  fe  joindre  avec  la  France ,  pour  faire  convo- 
quer un  Concile  General  des  Evêques  de  toute  la  Chrétienté 
contre  le  Pape  Paul  II.  avec  lequel  la  France  étoit  brouillée. 

Le  Roy  de  Caftille  déclara  nettement  aux  AmbafTadeurs  de   Le  Roy  de  Caftii- 
Louis  XI.  qu'il  ne  vouloit  avoir  nulle  part  à  la  convocation  du  je.*PF°rte  <J"^e" 
Concile  General  que  demandoit  le  Rov  de  France  j  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'on  dût  y  penfer  5  qu'il  étoit  convaincu  que  dans 
3a  fituation  prefente  des  affaires  de  l'Eglife ,  un  Concile  Gene- 
ral feroit  une  fource  de  divifions ,  £c  peut-être  même  de  quel- 
que funefte  fchifme  >  qu'on  ne  de  voit  rien  épargner  pour  pré* 
venir ,  &  pour  détourner  un  fî  grand  fcandale  >  que  le  dernier 
fchifme  avoit  afîèz  caufé  de  mal  dans  l'Eglife  ,  pour  ne  pas 
s'expoferà  un  nouveau,  èc  que  le  fouvenir  de  ces  tems  mal- 
heureux n*étoit  pas  encore  éteint.  Pour  ce  qui  regardoit  le  ma- 
riage du  Duc  de  Guyenne  avec  la  PrincefTe  Jeanne  fa  fille  ,  il 
répondit  qu'il  falloit  le  différer  à  un  autre  tems ,  à  caufe  des 
nouveaux  troubles  dont  la  Caftiile  paroiflbit  menacée  5  que  la. 
Noblcfïe  Ôc  le  Peuple  étoient  également  laiïez  des  dernières 
guerres  civiles  5  que  le  Royaume  en  avoit  été  fi  épuifé ,  qu'il 
n'a  voit  pas  encore  eu  le  tems  de  fe  remettre  des  miferes  pafTéesi 
qu'il  ne  vouloit  pas  le  replonger  dans  de  nouvelles  divifions , 
êc  qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  que  les  Grands ,  fans  la  par- 
ticipation defquels  il  ne  vouloit  rien  faire ,  vouluflent  confen- 
tir  fi  promptement  à  un  mariage  qui  pourroit  entraîner  après 
foi  une  féconde  guerre  civile ,  fi  l'on  ne  prenoit  foin  d'y  difpo- 
fer  doucement  les  efprits. 

Fondant  que  ces  affaires  fe  negocioient  à  Segovie ,  D.  Al-       L  x  x  x. 
phonfe  d' Aguilar  fit  arrêter  à  Cordouë  le  Maréchal  D.  Diégue  ^a^lfétFic 
de  Cordouë ,  qui  alloit  à  la  Régence  fans  armes  ,  fans  Gardes  ,  Maréchal  D.  Diér 
&  fans  fe  défier  de  rien.  D' Aguilar  n'eue  en  cette  occafionnul  sue  de  Cordouc 
Terne  IK  Fart.  IL  F  f 
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AndeN.  s.  1470-  égard  à  l'amitié  qu'il  avoitrenouvellée  depuis  peu  avec  le  Com- 
te de  Cabra ,  père  de  D.  Diégue  ,  à  la  follicitation  du  Roy  de 
Caftille ,  &  il  le  fît  conduire  dans  un  de  fes  Châteaux  5  mais  le 
Maréchal  ayant  étémis  en  liberté  par  l'ordre  du  Roy ,  &  crai- 
gnant que  ce  Prince ,  dont  il  connoiiîbk  la  foiblefie  ,  n'eût  pas 
afiez  de  fermeté  pour  punir  l'audace  d'Aguilar  3  il  fe  retira  à 
Grenade,  chez  les  Maures. 
Le  Maréchal  fait      £)&$  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  envoya  un  cartel  de  défia  D.  Al» 

appeiier  d'Aguilar  phonfe  cTAguilar ,  pour  venir  fe  battre  avec  lui  en  duel ,  6c  lui 
faire  raifon  de  l'inf ulte  qu'il  lui  a  voit  faite  >  en  même-tems  il 
marqua  le  jour  6c  le  lieu  du  combat ,.  qui  feroit  la  plaine  de 
Grenade.  Le  jour  marqué  étant  venu ,  D.  Diégue  fe  trouva  , 
félon  la  coutume ,  avec  fes  armes  a  l'entrée  de  la  Barrière  pour 
y  attendre  fon  adverfaire  >  mais  l'ayant  attendu  inutilement 
depuis  le  Soleil  levé  jufqu'au  foir  5  6c  D.  Alphonfe  n'ayant  pas 
paru  à  1  affignation ,  le  Maréchal  lit  attacher  à  la  queue  de  fon 
cheval  l'image  de  D.  Alphonfe ,  &  la  fit  traîner  ainfi  iernomi- 
nieufement  dans  tous  les  quartiers  de  Grenade.  Il  envoya  en 
même-tems  de  toutes  parts  des  lettres  injurieufes  à  D.  Al- 
phonfe en  forme  de  Manifefte  ou  de  Factum ,  où  après  avoir 
retracé  vivement  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  il  lui  reprochoit  dans  les* 
termes  les  plus  vifs  6c  les  plus  piquans  fa  lâcheté» 
ixxxî.  D'un  autre  côté  les  Chevaliers  d'Alcantara  étoient  broùil- 

Divifion  entre  le  lez  avec  leur  Grand-Maître,  &  ne  vouloient  plus  ni  le  recon- 

cainaia  &  les  Che-  noître,  ni  lui  obéï-r.  En  vain  voulut-on  les  accommoder ,  leurs 

mlkss.  différais  éclatèrent  3  on  en  vint  à  une  rupture  ouverte ,  &  on 

prit  les  armes  de  part  &  d'autre.  Le  Grand-Maître  étant  trop 
ïoible  pour  renfler  feul  à  fes  Chevaliers  liguez  contre  lui ,  de- 
manda du  fecours  à  D.  Guttiere  de  Solis  fon  frère ,  pour  ran- 
ger à  la  raifon  les  défobéïiTans  $  mais  comme  il  falloit  de  l'ar- 
gent pour  payer  les  Troupes  dont  il  avoit  befoin ,  &  qu'il  en 
manquoit ,  D.  Garcie  Alvarez  de  Tolede>Comte  d'Albe,  dont 
il  étoit  parent ,  lui  prêta  une  fomme  coniiderable,  6c  le  Grand- 
Maître  de  fon  côté  lui  céda  la  Ville  de  Cork  ,  pour  lui  fervïr 
de  nantilTement  jufques  à  l'entier  payement  de  la  fomme.  De- 
puis ce  temsJà  les  Comtes  d'Albe ,  qui  furent  créés  Ducs ,  ont 
acquis  le  Domaine  6c  la  Seigneurie  de  cette  Ville ,  qu'ils  ont 
confervée  dans  leur  Maifon  jufqu  a  prefent,  avec  la  permiffioix; 
&  le  confentement  de  nos  Rois. 
Mon  du  Grande      Il  oe  fe  pajda  rien  de  remarquable  dans  le  cours  de  cette -j>e* 
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tire  guerre  intefline ,  finon  que  les  Troupes  du  Grand-Maître  An  Je  n.  s  u7*- 
n'avanc  pu  paiïer  le  Taçe  par  la  viçoureufe  refiftance  des  Che-  Maure.  Juan  de  zu- 
valiers ,  turent  bien-rot  entièrement  dimpees  ians  avoir  rien  D  D 
fait.  Le  Grand-Maître  fe  voyant  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  pof- 
fedoit  par  la  ruïne  de  fon  armée ,  tomba  dans  une  grande  ma- 
ladie,cauiée  par  le  chagrin  de  fa  difgrace,&  mourut  enfin  Tan- 
née fui  van  te.  Après  fa  mort  les  Chevaliers  s'afTemblerent  5  & 
foit  qu'ils  fuiîent  gagnez ,  foit  qu'ils  fufTent  intimidez ,  ils  élu- 
rent pour,  fon  fuccefleur  D.  Juan  de  Zugniga ,  fils  du  Duc 
d'Arevalo.  Il  a  été  le  dernier  des  Grands-Maîtres  de  cet  Or- 
dre ,  par  la  ceffion  volontaire  ou  forcée  qu'il  fit  de  cette  Dignité 
en  faveur  du  Roy  D.  Ferdinand ,  furnommé  le  Catholique. 

D.  Juan  de  Pacheco,  Grand-Maître  de  S.  Jacques ,  demeu-      l  x  x  x  î  i- 

/\  ■  ^/^v  \    m    r     •  /\    f  ci  Pacheco  plus  en. 

roit  toujours  a  Ocagna ,  ou  il  etoit  arrête  par  une  nevre  quar-  fa^  quejamaiS 

te.  Sa  faveur  avoir  recommencé  malgré  fes  révoltes  paflées, 

&  il  a  voit  plus  de  pouvoir  fur  l'efprit  du  Roy,  &  plus  d'autorité 

dans  le  Royaume  que  jamais ,  jufques-là  que  le  peuple  difoit 

communément  qu'il  s'étoit  fervi  de  charmes  pour  enforceler 

le  Roy.  Mais  ce  conte,  tout  faux  &:  tout  ridicule  qu'il  étoit,-de- 

venoit  en  quelque  manière  vrai-femblable ,  par  la  foibleiïè  que 

ce  Prince  avoir  eu  de  livrer  une  féconde  fois  fa  perfonne  &  ion 

Royaume  entre  les  mains  d'un  homme  de  qui  il  avoit  tant  de 

fujets  de  fe  plaindre,  &  que  l'on  avoit  vu  à  la  tête  de  ceux 

qui ,  par  un  attentat  inoiii ,  avoient  ofé  le  déclarer  déchu  de 

fa  Couronne  dans  une  cérémonie  publique.    Cependant  ce 

même  homme  gouvernoit  le  Royaume  avec  une  autorité  ab- 

foluë. 

Malgré  les  plaintes  &  les  murmures  des  Grands,  le  Roy  Le  Roy  adonne 
aveuglé  par  fa  pafîîon  alla  à  Madrid  pour  être  plus  proche  de  aVl 
fon  Favori  5  &  oubliant  fon  rang,  il  alla  au-devant  de  lui, 
quand  il  revint  à  la  Cour  ,  après  être  rétabli  de  fa  maladie.  Il 
voulut  encore  lui  adoucir  les  peines  de  fon  mal ,  le  gratifier  de 
la  Ville  &  de  la  Seigneurie  d'Efcalona.  Les  Habitans  qui  n'é- 
toient  pas  trop  contens  de  cette  libéralité  du  Roy,  ne  voulu- 
rent ni  recevoir ,  ni  reconnoître  le  Grand-Maître  pour  leur 
Seigneur.  Mais  ce  Prince  pour  lui  marquer  l'excès  de  fa  ten- 
drelle ,  alla  lui-même  à  Efcalona ,  fans  le  mettre  en  peine  de 
compromettre  fon  autorité  pour  remettre  la  Ville  entre  les 
mains  de  fon  Favori. 

Le  Comte  d* Armagnac  étant  forti  de  France,  dans  la  crainte  LcComte  d'/ttm^ 

Ffij 
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An  àe  N.  s.  1470.  qu'on  ne  le  fit  arrêter  ,  6c  peut-être  même  fecretement  af- 
gnac  fort  de  Fran.  faffiner  n0ur  avoir  époufé  la  fille  du  Comte  de  Foix  fans  le  COn- 
ce-^  fe  retire  a  Ma-  r  o     i  ■••-••'     j     /"  \  *  «r     i   •  i        ï 

«tad.  lentement  &  la  participation  de  ion  père ,  vint  a  Madrid  ,  on 

le  Roy  de  Caftille  le  reçut ,  &  lui  fit  de  grands  honneurs  5  mais 
peu  de  tems  après  il  retourna  en  France,  fur  lesaffurances  que 
lui  donna  le  Cardinal  d'Alby  au  nom  du  Roy  5  mais  (on  hu- 
meur inquiète  le  fit  enfin  tomber  dans  le  précipice ,  &  Il  paya: 
de  fa  tête  fes  révoltes  contre  fon  légitime  Souverain  ,  comme 
on  le  verra  dans  fon  lieu. 
Troubles  en  Bif-      Les  Bafques  étoient  prefque  de  tems  immémorial  divifez  en 

cayeappaifez,  deux  partis ,  celui  d'Qgnez  &  celui  de  Gamboas ,  après  avoir 
été  quelque-tems  affez  tranquilles  j  enfin  lafifés  de  vivre  en> 
paix  5  ils  fe  brouillèrent  de  nouveau ,  &  reprirent  les  armes. 
Le  Roy  de  Caftilie  appréhendant  les  fuites  de  ces  premiers 
mouvemens  ,  envoya  en  Bifcaye  D.  Pero  Fernandez  de  Velaf- 
co  5  Comte  de  Haro ,  qui  venoit  de  fucceder  à  Fernandez  de. 
Velafco  fon  père ,  mort  depuis  peu ,  &  inhumé  à  Médina  de 
Pomar.  Le  Comte  étant  parti  de  Madrid  en  diligence ,  appaifa 
bien-tôt  les  troubles  de  Bifcaye ,  &  rendit  heureufement  le  cal- 
me à  une  Province ,  qui  depuis  long- tems  étoit  en  proye  à  ces 
deux  facHons.  Mais  pour  affermir  la  paix,  &  ôter  déformais 
toutfujet  dedivifion  ,  il  réfolut  de  bannir  de  la  Bifcaye  Pedro 
d' A  vendagno ,  &  Juan  de  Moxica,  les  deux  Chefs  de  parti, 
jubilé  eu  Efpaçw»      Le  Pape  Paul  II.  accorda  en  ce  tems-la  une  indulgence  pîe~ 

en  faveur  de  k  Ca-  niere  en  forme  de  Jubilé  5  à  ceux  qui  contribueroient  de  leurs 

▼îe.  r  e&°"  aumônes  pour  rebâtir  l'Eglife  Cathédrale  de  Segovie.  Les 

riches ,  pour  gagner  l'indulgence ,  dévoient  donner  quatre 
réaux ,  les  pauvres  deux ,  &  ceux  qui  étoient  entre  les  uns  &: 
les  autres  ,  trois.  La  fomme  qu'on  ramalTeroit  devoit  fe  parta- 
ger en.  trois  j  un  tiers  pour  Sa  Sainteté ,  &  les  deux  autres  tiers 
pour  la  conftru&ion  de  la  Cathédrale.  Le  Jubilé  aïant  été  pu- 
blié à  Segovie  ,  le  Roy  de  Caftille  s'y  rendit  de  Madrid  pour  le 
gagner,  voulant  donner  le  premier  à  les  Peuples  un  exemple  de- 
pieté  &  de  Religion. 
Mon  au  Due  d«      Le  Duc  de  Vrieu  mourut  à  Setubal  en  Portugal  le  8  de  Sep- 

Yifcu  en  Portugal,  £emDre,  âgé  de  trente-fept  ans ,  &  illaillapourfon  héritier  le 
Prince  D.  Diégue  fon  fils.  Le  corps  du  Duc ,  qui  avoit  été  d'a- 
bord mis  en  dépôt  dans  le  Monaftere  des  Religieux  de  S.  Fran- 
çois de  Setubal  fut  enfuite  transféré  à  Beja  furies  frontières  de 
Portugal ,  &  inhumé  dans  l'Eglife  de  la  Conception ,  queia. 
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DuchefTeBeatrix  fon  époufe  avoit  fait  bâtir  pour  un  Monailere  Aude  N.s.  i470; 
de  Religieufes ,  qu'elle  avoit  aulïï  richement  fondé. 

Il  y  eut  dans  le  même-tems  un  grand  fonlevement  à  Vailla-    vJl X.X^ilvû 

1   i-  1    i    ti         15'  •     '  \  fcnuute  a.  Vaiila- 

dolidj  le  Peuple  s  étant  mutine  tout  a  coup,  courut  aux  armes,  doiid  contre  ks 
fe  jetta  fur  les  nouveaux  Chrétiens  qui  defcendoient  de  race  ^ 
Juive ,  dans  la  refolution  de  les  exterminer.  On  ne  fçait  pas 
trop  qui  fut  l'auteur  de  cette  émeute  populaire ,  ni  quelle  en 
f ut  Toccafion.  Ferdinand  &  la  Reine  Ifabelle  ,  qui  étoientalors 
àDuegnas ,  accoururent  en  diligence  à  Vailladolid  pour  ap- 
paifer  le  trouble  ,  peu  s'en  fallut  que  les  mutins  ne  leurper- 
diffent  le  refpeéh 

Les  Juifs ,  ou  plûtôtles  Chrétiens  qui  defcendoient  des  Juifs,    ta  Reine  ïûbdh 
fevoïant  les  plus  foibles ,  &  fur  le  point  d'être  les  victimes  de  *"ottCÏie  d'une 
leurs  ennemis ,  qui  n'écoutoient  plus  ni  la  Juftice  ,  ni  la-Reli- 
Religion ,  eurent  enfin  recours  au  Roy  de  Caftille ,  dont  ils  im- 
plorèrent la  protection  j  &  ce  Prince  fe  fervit  adroitement  de 
cette  conjon&ure  pour  réduire  cette  Ville  à  fon  obéïlîance.  Il 
nomma  le  Comte  de  Bena  venté  pour  commander  dans  la  Place, 
Scpouc  tenir  le  Peuple  en  bride  ;  mais  afin  de  l'engager  davan- 
tage à  faire  fon  devoir ,  il  lui  donna  la  Maifon  de  Juan  de  Bi- 
vero ,  contre  lequel  D.  Henri  étoit  tres-irrité,  parce  qu'il  fa vo~ 
rîfoit  fecretement  les  mutins ,  &  parce  qu'il  avoit  des  liaifons 
trop  étroites  avec  le  Roy  D.  Ferdinand  &  la  Pnncefle  Ifabelle., 
qui  retournèrent  àDuegnas ,  où  la  Reine  accoucha  heureufe- 
ment  le  deux  d'O&obre  d'une  fille ,  qui  fut  nommée  Ifabelle  y 
comme  fa  mère. 

Les  Ambafladeurs  de  France ,  qui  étoient  revenus  en  Caf-    c/^^de'e  fia 
tille  firent  de  nouvelles  &  de  plus  fortes  in  fiances  pour  le  iapîinceffc  Jean 
mariage  qu'ils  avoient  déjà  auparavant  propofé  de  la  préten-  auDucdcC 
due  PrincefTe  Jeanne  avec  le  Duc  de  Guyenne,  frère  du  Roy 
LoiiisXI.  leur  maître.  Le  Roy  de  Caftille ,  qui  au  commence- 
ment y  avoit  faitparoître  quelque  oppofition  ,  y  confentit.  En-' 
fin  l'affaire  ayant  été  conclue,  le  Marquis  de  Santillane  a  mena, 
à  la  Cour  la  Princeife  Jeanne  ,  dont  la  garde  lui  avoir  été  con- 
fiée ,  &  le  Roy  ,  pour  le  reeompenfer  de  cefervice  &.de  la  fi- 
délité qu'il  avoit  eue  à  garder  cette  Princeife  ,  lui  donna  les; 
Villes  d'Àlcocer,  de  Valdolivas  &  de  Salmeron,  les  principales 
de  l'Infantado.  Elles  appartenoient  au  Marquis  de  Villena  ,  dû 
failbient  partie  de  la  dot  que  lui  avoit  apportée  la  Comtefïe  de 
Sant-Iftevanfon  époufei  mais  le  Roy,  pour  dédommager  la 
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Aa  de  N.  s.  .1470.  G  nind-Maître  lui  donna  en  échange  la  Ville  de  Requena,  avec 
les  droits  qu'on  levé  fur  les  marchandifes  qui  arrivent  dans  le 
Port ,  ou  que  l'on  encranfporte  i  comme  ce  Port ,  fitué  furies 
frontières  du  Royaume  de  Valence*,  eft  très-commode  8c  très- 
avantageux  ,  le  revenu  des  douanes  eft  très-confiderable. 
Le  Mariage  fe  fait      On  marqua ,  pour  Elire  la  cérémonie  du  mariage ,  la  Vallée 

par  Procureur.  Je  Loçoya  ,  entre  Segovie  &  Buytrago  ,  où  eu:  le  riche  &  fa- 
meux Mon  a  ftere  des  Chartreux,  que  l'on  appelle  Paular,  le 
Roy  &  la  Reine  s'y  rendirent  avec  la  Princefle  leur  fille  j  le 
Grand-Maître  de  S.  Jacques ,  l'Archevêque  de  Seviile,  le  Duc 
d'Arevalo ,  l'Evêquede  Siguença  fte.  fes  frères,  s'y  trouvèrent 
auffi  avec  un  cortège  très-nombreux.  Rien  n'étoit  plus  riche  £c 
plus  magnifique  que  les  équipages  de  la  Gourde  Caflillej  la 
plupart  des  Seigneurs  s'étant  rendus  à  Loçoya  ,  renoncèrent 
publiquement  au  ferment  de  fidélité  qu'ils  a  voient  prêté  autre- 
fois à  l'Infante  Ifabelle  ,  après  quoi  on  fit  les  fiançailles  de  la 
Princefle  Jeanne  le  Vendredy  2.8  d'Octobre  j  le  Roy  &  la  Reine 
jurèrent  que  la  Princefle  étoit  leur  fille  légitime  ;  les  Grands 
de  leur  côté  lui  prêtèrent  le  ferment  accoutumé  5  ainfl  cette 
Princefle  fut  reconnue  &  proclamée  Princefle  de  Caflilîe ,  ôc 
héritière  préfomptive  du  Royaume. Le  Comte  de  Boulogne  l'é- 
poufaau  nom  du  Duc  de  Guïenne  ,  £c  le  Cardinal  d'Albi  fit 
la  cérémonie  du  mariage. 
Furieux  ouragan      A  peine  étoit-elle  achevée  &  l'aflemblée  congédiée  ,  qu'il 

après  la  cérémonie  s>é>eva  -  comme  Ja  Cour  retournoit  à  Segovie  ,  un  ouragan  fu- 
rieux ,  avec  une  fi  grande  abondance  d'eaux  &  de  neiges ,  que 
les  Ambafladeurs  de  France  aiant  été  furprisparcet  orage  dans 
le  chemin,  coururent  plus  d'une  fois  danger  de  la  vie,plufieurs 
de  leurs  Domefliques  furent  entraînez  par  lestorrens,  &en- 
fevelis  fous  les  eaux  5  les  fuperilitieux  regardèrent  cet  événe- 
ment comme  un  prefage  que  ce  mariage  feroit  malheureux. 
C'eft  ainfl  qu'une  Populace  oifive  ôc  fuperftitieufe  a  coutume 
d'interpréter  les  évenemens  extraordinaires ,  dont  il  y  a  néan- 
moins des  caufes  naturelles. 
Les  Arabafladeurs      Les  Ambafladeurs  de  France  partirent  de  Segovie,  pour  s'en 

tomnïïrciiereut.  retourner,  fort  fatisfaits  d'avoir  réûfli  dans  leur  négociation, 6c 
d'avoir  conclu  le  mariage  de  l'héritier  préfomtif  de  leur  Cou- 
ronne ,  avec  l'heritiere  du  Roïaume  de  Caftille.  D.  Pero  Gon- 
zalez de  Mendoza  ,  Evêque  de  Siguença  les  accompagna  juf~ 
quk  Burgos ,  pour  leur  faire  honneur  i  c'étoit-là  creufer  les 
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fondemens  d'une  guerre  inévitable  entre  la  France  &l'Ef-  An  dcN.  s.  1470, 
pagne ,  fi  le  Ciel ,  qui  regardoit  ces  deux  Couronnes  avec  des 
yeux  de  compaiîîon ,  n'eut  détourné  l'orage  furieux  dont  elles 
étoient menacées j  car  Louis  XI.  quelque-tems  avant  le  retour 
de  fes  Ambaffadeurs ,  a  voit  eu  un  fils  nommé  Cliarles  ,  qui  lit 
entièrement  perdre  au  Duc  de  Guïenne  l'efperancede  fucce- 
der  auRoïaume  de  France ,  &  deux  ans  après  le  Duc  mourut, 
&  fa  mort  coupa  la  racine  de  bien  des  maux  ,  comme  nous  le 
raporterons  en  fon  lieu. 

Il  en:  vrai  que  la  puiflance  oi  les  forces  de  FArragonpre--       lxxxvl 
noient  un  grand  afeendanten  Efpagne  ,  parle  mariage  du  R.ov  '  Nouveaux  trou- 
Ferdinand  avec  l'Infante  Ifabelle  de  Caftiile  :  mais  cf  un  autre  bte'jen  Aî-1,a&3n- 
côté  les  affaires  ne  laifloient  pas  de  s'y  trouver  dans  une  fi  tua- 
tion  aflez  fâcheufe  5  la  guerre  civile  de  Catalogne,  bien  loin  de 
s'éteindre  ,  s  alîumoit  de  plus  en  plus,  les  Rebelles  a  voient  fou- 
vent  Favantaee,  l'Ifle  de  Sardaisne  &  îa  Navarre  s'étoienr  fou- 
levez  de  nouveau ,  le  prétexte  êtoitdifFerentj  mais  l'opiniâtre- 
té &  l'acharnement  étoient  égaux. 

Les  Habitans  de  l'Ifle  de  Sardaigne  s'étoient  révoltez  en  fa-  ^J^^ en  Sâr" 
veur  de  Léonard  d'Alagon  ,  filsd'Artal  d'Alagon,  Seigneur 
de  Pigna  &  de  Saflagon  ,  &  dont  la  mère  s'appelloit  Benoîte 
Arborea  ,  d'une  des  plus  iliuftres,  &  des  plus  puiflantes  Mai- 
fons  de  toute  l'Ifle.  Léonard  étant  devenu  par  fa  mere*herkicr 
de  Salvador  Arborea  Marquis  d'Oriitan  ,  qui  venoit  de  mou- 
rir fans  enfans ,  prit  les  armes  pour  fe  mettre  en  poueffion  des 
grands  biens  que  Jaifïbit  le  Marquis,  &  qu'il  ne  croïoit  pas  pou- 
voir obtenir  par  les  voyes  de  la  Juflice.  Comme  il  avoit  des- 
Troupes,  &  que  la  plupart  des  Infulaires ,  &  fur  tout  de  la  No- 
blefle  l'appuïoient ,  les  uns  en  fecret ,  les  autres  ouvertement. 
Il  y  eut  plufieurs  petites  rencontres  entre  (es  gens  &  les  parti- 
fans  du  Roy  d'Arragon,  aufquels  il  enleva  plufieurs  Châteaux 
&  Places  fortes*  Nicolas  Carroz  »  Vice-Roy  de  l'Ifle,  n'a  voit 
ni  la  force  pour  diffiper  les  Rebelles  ,  ni  l'autorité  pour  les  cal- 
mer. Ainfi  celane  fervit  qu'à  prolonger  la  guerre. 

Les  chofes  étoient  en  N  a  varre*à  peu-près  dans  le  même  état,     lxxxviï. 
Le  Comte  de  Foix,dont  l'humeur  ambitieufe  vouloit  dominer, 
avoit  pris  les  armes,  &  foiitenu  des  Beaumonts ,  il  fe  rendit 
maître  d'une  grande  partie  du  Païs,  &  vint  camper  devantTu- 
dele.  Comme  ce  Prince  paroiffoic  déterminé  à  pouffer  fou  en- 
treprife ,  le  Roy  d'Arragon  prit  la  refokuion  d'envoyer  en  Na- 


varre 
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An  de  N.  s.  1470-  varre  l'Archevêque  de  Sarragofle  avec  des  Troupes  5  mais  ces 
forces  n'étant  pas  fuffîfantes  pour  diffiper  les  troubles  de  ce 
Royaume  ,  le  Roy ,  malgré  fon  grand  âge  ,  marcha  à  la  tête 
d'un  bon  corps  d'armée ,  6c  força  le  Comte  fon  gendre  à  lever 
le  fiege  de  Tudele  >  cependant  l'on  propofa  un  accommode- 
ment. On  envoya  de  part  6c  d'autre  des  Ambafïâdeurs  avec  des 
•pleins  pouvoirs,  qui  s'affemblerent  à  Olité,  £c  le  traité  fut 
conclu ,  &  l'on  mit  bas  les  armes. 

Le  Roy  d'Arragon,  fuivant  les  articles  du  Traité  qui  venoic 
defe  ligner ,  retint  feulement  le  nom  &  le  titre  de  Roy  de  Na- 
varre y  mais  le  gouvernement  du  Royaume  Ôd'adniiniftration 
des  affaires  demeurèrent  pour  toujours  au  Comte  de  Foix,  6c 
à  la  Comtefle  fon  époufe. 
Mort  du  jeu-e      La  fâcheufe  nouvelle  qu'on  reçût  alors  de  France  troubla 
Comte  Foix.         forc  la  j0ye  que  }e  j^0y  d'Arragon  6c  le  Comte  de  Foix  avoienc 
de  leur  accommodement:  elle  fut  prefque  également  fenfible  à 
l'un  £c  à  l'autre ,  parce  qu'elle  les  touchoit  prefque  également. 
Entre  les  autres  réjoùillances  que  Charles  Duc  de  Guyenne 
préparait  .pour  fon  mariage,  avec  la  prétendue  Princeife  de 
Callille ,  il  y  avoit  des  Jeux  ,  des  Ballets  ,  des  Carroufels ,  ÔC 
6c  tous  les  Spectacles  que  la  Cour  la  plus  polie  6c  la  plus  ga- 
lante pouvoit  inventer.  Ce  Prince  ,  dans  unfuperbe  Tournois, 
où  l'on  combattoit  à  fer  émoulu ,  ayant  voulu  faire  quelques 
courfes  contre  Gafton,iïis  du  Comte  de  Foix,6cpetit-fïls  du  Roi 
d'Arragon  par  fa  mère  3  l'un  6c  l'autre  coururent  avec  tant  de 
vigueur,queleDucde  Guyenne,dansla  violence  de  la  courfe, 
ayant  rompu  fa  lance  contre  la  cuirafle  du  jeune  Gallon  ,  un 
éclat  de  cette  lance  lui  entra  par  la  viileredefon  cafque  ,  6c  le 
bleffa  mortellement.  Ce  malheur  arriva  à  Livourne  un  Ven- 
dredy  23  de  Novembre,  &  ce  jeune  Prince  ,  dont  ion  avoit 
conçu  de  G  hautes  efperances  ,  mourut  à  l'âge  de  vingt-fix 
ans.  Son  corps  fut  apporté  à  Bourdeaux,  par  l'ordre  du  Duc  de 
Guyenne  fon  beau-frere  *  <èc  inhumé  dans  i'Eglife  Cathédrale 
de  S.  André  de  la  même  Ville.  Gafton  de  Foix  laiha  de  Made- 
laine  de  France  fon  époufe  ,deux  enfans,  François  Phebus  & 
Madame  Catherine  ,  tous  deux  en  bas  âge  ,  6c  qui  furent  dans 
T  VVV,.ITT      la  fuite ,  l'un  après  l'autre ,  Rois  de  Navarre. 
L'Archevêque  de      Le  Roy  d  Arragon  etoit  dans  de  cruelles  inquiétudes  5  mais 
Tokde  mai  fatis-  rjen  ne  l'allarmoit  davantage  que  le  danger  où  il  voyoit  expofé 
D»  Ferdinand  fon  fils  5  car  d'un  côté  il  n'étoit  pas  fur  de  le 

l'ailler 
/ 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIII.  2.31 
laifïer  en  Caftille ,  où  il  avoir  un  grand  nombre  d'ennemis ,  Se  An  de  M.  s,  1470- 
le  Roy  lui-même  qui  lui  étoir  le  plus  oppofé  de  tous.  De  l'au- 
tre ,  il  n'étoit  ni  à  propos  ni  honorable  de  le  rappeller ,  parce 
qu'on  ne  voyôit  pas  [la  f  ucceffion  trop  aflurée.  Ainfi  l'on  ne 
içavoit  où  aboutiraient  toutes  ces  femences  de  divifions  5  d'ail- 
leurs le  bruit  commençoit  à  fe  répandre  que  l'Archevêque  de 
Tolède  étoit  très-mal  iatisfait  de  Ferdinand ,  qui  lui  étoit  plus 
redevable  qu'à  perfonne  du  (uccès  de  fon  mariage  avec  l'In- 
fante Ifabelle.  Ce  Prélat  qui  vouloir  gouverner ,  &  dont  l'hu- 
meur hautaine  &  imperieufe  ne  pouvoir  fouffrir  de  rival,  ne 
voyoir  qu'avec  une  extrême  peine  que  Ferdinand,qui  lui  avoit 
des  obligations  fi  enentielles ,  eût  mis  fa  confiance  enD.  Gut- 
tiere  de  Cardenas ,  &  dans  l'Amirante  D.  Alphonfe  Henri- 
quez  fon  oncle  5  que  ces  deux  Seigneurs  fuffent  tout  fon  con- 
feil,  &  partageaient  feuls  fa  faveur.  Mais  ce  qui  acheva  d'ai- 
grir l'Archevêque ,  c'en:  que  Ferdinand  par  indiferetion  dit 
dans  une  occasion  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  fouffrir  jamais  que 
perfonne  le  gouvernât  5  défaut  qui  avoit  flétri  la  gloire  de  tant 
de  grands  Princes.  Cette  parole  prononcée ,  peur-être  un  peu 
trop  legeremenr  par  ce  jeune  Prince  ,  pénérra  bien  avant  dans 
le  cœur  de  l'Archevêque  j  car  il  s'en  trouva  fi  offenfé,  qu'il 
réfolut  de  quitter  le  Confeil  ,  Se  même  de  s'éloigner  de  la 
Cour. 

Le  Roy  d'Arragon  tâcha  par  toutes  fortes  de  voyes  d'ap-  te  Roy  d'Arragoa 
paifer  fon  efprit.  Dans  cette  vue,  il  écrivit  une  grande  lettre  dîïoucJ  S  Prélat! 
au  Roy  Ferdinand  fon  fils ,  dans  laquelle  il  le  reprit  fevere- 
ment  de  fon  imprudence.  Il  lui  ordonnoit  de  ne  rien  faire  fans 
le  confeil  de  l'Archevêque  de  Tolède ,  de  îe  confuiter  dans  les 
affaires,  de  préférer  fon  fentiment  à  celui  de  tous  les  autres  5  en 
un  mot  de  le  regarder  comme  fon  propre  père.  Cette  précau- 
tion ne  produisit  pas  un  grand  effet ,  car  l'Archevêque  étoit 
trop  irrité  5  &  quelque  avance  qu'on  lui  pût  foire,  il  ne  pou  voit 
digérer  ce  mot  de  Ferdinand ,  &ne  vouloir  recevoir  aucune 
farisfattion. 

D'un  autre  côté  les  affaires  d'Arragon  commençoient  à      lxxxix. 
prendre  en  Catalogne  un  train  beaucoup  meilleur:  Toutpa-  Mortd*JC5p P^ 

r   'ir  '    JT      /•'  X  1  •         0     -i   f       1  i    •  l  ■    V     de  Lo- rame  a  Bar- 

roilloit  diipoie  a  la  paix ,  &  il  iembioit  que  la  guerre  civile,  cetonne. 
allumée  depuis  quelques  années  dans  cette  Province ,  alioit 
bien-tôt  finir  par  la  morr  de  Jean  Duc  de  Lorraine  ,  qui  arriva 
après  une  longue  maladie  le  16.  Décembre  à  Barcelonne ,  où 
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An  de  N.  s.  1470.  ce  Prince  s'étoit  retire'  pour  paffer  l'hy  ver.  Son  corps  fut  inhu- 
mé dans  i'Eglife  Cathédrale  de  la  même  Ville,  &  les  obfeques  fe 
firent  fans  beaucoup  de  pompe  ni  de  magnificence. 
Les  Catalans  ap-     Cette  mort  arriva  très-à-propos  pour  le  Roy  d'Arragon,donî 

peiknt  le  Roy  de  elle  rétablit  un  peu  les  affaires,  cependant  elle  ne  déconcerta 

France   a  leur   fe-  ,.     „    T     lt      A  j-  l  , 

C0U1S.  pas  les  Rebelles,  qui  ne  perdirent  pas  courage  pour  avoir  perdu 

leur  Chef.  Au  contraire  tirant  de  leur  malheur  &  de  leur  foi- 
bleffe  de  nouvelles  forces, ils  réfolurent  d'appeller  à  leur  fe- 
cours  le  Roy  de  France ,  &  de  lui  offrir  la  Souveraineté  de  leur 
Province ,  perfuadez  qu'il  feroit  ravi  de  trouver  une  occafion 
fi  favorable  d'unir  la  Catalogne  aux  Comtez  de  Rouffilion  &c 
de  Cerdagne,  qu'il  poffedoit  déjà.  En  effet  rien  ne  pouvoir  être 
plus  à  fa  bien-féance  pour  avoir ,  quand  il  voudroit ,  une  en- 
trée libre  enEfpagne,  &c  fe  rendre  le  Médiateur  &  l'Arbitre 
des  démêlez  qui  s'éleveroient  entre  les  Princes  qui  y  regnoient* 
Nouveaux  cHan-      Après  cette  délibération ,  les  Rebelles  firent  publier  un  Dé- 

gemens  enCata'o-  cret ,  par  lequel  il  étoit  défendu  à  toutes  les  Villes,  Places  èc 
Châteaux ,  qui  n'a  voient  point  alors  de  Chefs  ou  de  Gouver- 
neurs, de  recevoir  qui  que  ce  (oit ,  ni  pour  Gouverneurs ,  ni 
pour  Commandans ,  à  moins  que  René  Duc  d'Anjou  ne  vinc 
lui-même  en  perfonne,  ou  qu'il  n'envoyât  le  Prince  Nicolas 
fon  petit-fils,  6c  fils  du  feu  Jean  Duc  de  Lorraine.  Le  jeune 
Prince  portoit  déjà  le  titre  &  le  nom  de  PrinceM'Arragon ,  ôs 
de  Duc  de  Calabre  5  vains  titres  qui  n'apportoient  rien  à  celui 
qui  les  portoit.  Il  fembloit  que  les  Mécontens  de  Catalogne  ne 
cherchaffent  qu'une  occafion  de  rompre  leurs  engagemens ,  èc 
un  prétexte  de  fe  fouftraire  à  TobéùTance  &  à  la  domination  de 
ceux  mêmes  qu'ils  avoient  appeliez;.  Comme  le  Duc  René  par 
fa  vieilleffe ,  et  le  Prince  Nicolas,  encore  enfant,  n'écoient  nul- 
lement en  état  ni  l'un  ni  l'autre  de  continuer  la  guerre,  &  de 
donner  aux  Catalans  les  fecours  dont  ils  auraient  befoin ,  ils  ne 
eherchoient  qu'à  s'appuyer  d'une  plus  forte  protection  pour  fe 
maintenir. 
x  c.  Le  Roy  d'Arragon  entretenoit  de  fecrete^  intelligences  avec 

1  e  Roy^'Arragon  jes  Qran(Js  fe  Caftille,  pour  les  attacher  aux  intérêts  de  D« 

Gjinds  (kcaflilie.  Ferdinand  fon  fils  5  il  accabloit  de  promefTes  l'ambitieux  D;. 
JuanPacheco ,  &  fur  tout  l'Archevêque  de  Tolède  ,  qui  pa~ 
roiflbit  balancer  5  il  lui  promettoit  de  donner  à  Troile  Se  Lope 
{es  enfans  des  Terres  confiderables ,  &  les  premières  Charges, 
de  la.  Cour.  Il  fe  fer  voit  des  mêmes  artifices  à  l'égard  des  au- 
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trc§  r8c  fuivant  qu'il  les  croyoit  affectionnez  aa  Prince  fon  fils ,  ah  de  n,'  s.  1479, 
ou  necenaires  pour  le  faire  monter  far  le  Thrône  de  Caflille , 
il  n'épargnoit  rien  pour  les  gagner  par  desprorneiTes ,  despre- 
fens  &  des  grâces  ;  maisD.Pacheeo  &  l'Archevêque  deTolede 
ce  fe  laifToient  pas  amufer  par  de  femblables  efperances  ,  & 
ils  demeuraient  l'un  &  l'autre  fermes  dans  leurs  premiers  {en- 
timens. 

Le  Roy  de  Caflille  de  fon  côté  faifoit  jouer  les  mêmes  ref-  Contreras  afllége 
forts,  ou  pour  retenir  dans  fon  parti  ceux  qui  y  étoient  déjà  ,  a^Roydc'caftilk. 
ou  pour  v  attirer  ceux  qui  paroiUbieutdans  les  intérêts  de 
Ferdinand,  Il  avoit  fur  tout  en  vue  d'en  détacher  l'Archevê- 
que de  Tolède,  qui  y  paroiiToit  allez  difpofé  ,  mais  comme  il 
fentoit  bien  que  les  voyes  de  douceur  feraient  peu  d'impreffion 
fur  fon  efprit,il  crut  qu'il  feroit  peut-être  plus  fur  d'y  employer 
la  force,  &  de  l'intimider  pour  le  réduire  au  point  où  il  le  vou- 
lait j  il  donna  donc  des  ordres  feerets  a  Vafco  de  Contreras, de 
prendre  avec  lui  quelques  Troupes ,  &  de  furprendre  la  Ville 
de  Peralès,  qui  appartenait  à  l'Archevêque. 

Celui-ci  irrité  de  Tinfulte  qu'on  lui  faifoit  ramafla  à.la  hâte 
tout  ce  qu'il  put  de  Troupes  dans  Ion  Archevêché,  £c mar- 
cha au  fecours  de  fes  Vailaux.  D.  Juan  Arias ,  Evêque  de  Se- 
govie,  qui  apprehendoit  que  fi  le  Roy  de  Caflille  accabloit  l'Ar- 
chevêque de  Tolède ,  l'orage  ne  vint  après  fondre  fur  lui ,  fe 
joignit  à  l'Archevêque ,  &  tous  deux  vinrent  mettre  le  fiege 
devant  Peralès ,  que  Contreras  venoit  de  prendre.  Le  Roy  ré- 
fol  u  de  prévenir  les  fuites  que  pourraient  avoir  ces  mouve- 
mens,  partit  auffi-tôt  de  Madrid  au  commencement  de  l'an- 
née 1471.  &  marcha  au  fecours  de  Peralès  avec  huit  cents  che- 
vaux. L'Archevêque  qui  n'étoit  pas  affez  fort  pour  refifler  à 
Sa  Majefté ,  leva  le  fiege  ,  fe  retira  à  Alcala ,  &  le  Roy  de  fon 
coté  ,  après  avoir  ravitaillé  la  Place  &  fortifié  la  Garnifon,  re- 
tourna à  Madrid.  , 

D.Henri  voyant  q  ue  le  moyen  dont  il  s'étoit  fervi  n'a  voit  pas   Le  Roi  de  CifHlle 


■aiii 


eu  le  fucces  quil  a  voit  efpere,  fit  jouer  une  nouvelle  ma-  emploie  en  v- 

1  •  iV  1       n     i     ■  '  o  >  i>  a        l'aucorite  du  Pape 

chine,  pour  obliger  les  Prélats mecontens,  ce  entr  autresl  Ar-  polll.  réduire  l'Ar- 
chevêque de  Tolède  Se  l'Evêque  de  Segovie,  à  rentrer  dans  cheyêque  deTolede 
leur  devoir.  Il  obtint  deux  Bulles  du  Pape  ,  dans  l'une  on  ci-  fovic.Ve^Ue 
toit  l'Evêque  de  Segovie  à  comparaître  perfonnellement  à  " 
Rome  quatre-vingt-dix  jours  après  que  les  Lettres  d'ajourne- 
ment perfonnel  lui  auraient  été  notifiées.  Dans  l'autre  Sa 

Ggij 
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An  de  n.  s,  1471.  Sainteté  ordonnoit  à  1* Archevêque  de  Tolède  de  fe  foûmettre 
comme  il  le  de  voit  à  fon  Souverain  »  &  en  cas  qu'il  refufâtde  le 
faire  ,  le  Pape  donnoit  commiffion  à  quatre  Chanoines  de  l'E- 
glife  de  Tolède  d'en  prendre  connoiffance ,  de  faire  des  in- 
formations exactes  ,  &  d'envoyer  le  Procès  tout  inftruit  à 
Rome  5  Les  quatre  Commiflaires  furent  nommez  par  le  Cha- 
pitre de  la  Cathédrale  de  Tolède,  comme  il  étoit  marqué  dans 
le  Bref  de  Sa  Sainteté.  Mais  le  Grand-Maître  de  S.  Jacques  fit 
fi  bien  par  fes  intrigues,  qu'il  fit  échouer  cette  affairé.  La  four- 
berie étoit  à  la  mode  ,  fur  tout  parmi  les  Grands  ,  qui  fem- 
bloient  faire  gloire  de  fe  trahir  &  de  trahir  leur  Maître  5  ils  ne 
trouvoient  leur  grandeur  que  dans  le  trouble ,  uniquement 
occupez  de  leur  élévation  5  tout  leur  paroiffoit  légitime ,  pour- 
vu qu'il  pût  contribuer  à  leur  fortune.  Il  fembloit  que  le 
Royaume  eut  été  livré  en  proye  à  leur  infatiable  ambition ,  & 
chacun  ne  penfoit  qu'à  s'approprier  ce  qui  étoit  à  fa  bien- 
féance. 
lï  fait  de  nouvelles       Le  Roy  de  Caftille ,  non  content  de  toutes  les  grâces  dont  il 
grâces  à  Pacheco.   âVOit  comblé  avec  profuffion  &  fans  difcernement  le  Grand- 
Maître  de  S.  Jacques ,  lui  céda  encore  la  Ville  d'Alcaraz ,  avec 
ks  dépendances,  &  il  donna  à  D.  Rodrigue  Ponce  Comte  d' Ar- 
cosj'lfle  de  Cadix  avec  le  titre  de  Marquis,à-la  foîlicitation  du 
Grand- Maître.Cette  gratification fervit de  dota  Beatrix , fille 
du  Grand-Maître  ,  que  le  Comte  d'Arcos ,  après  la  mort  de 
fon  père  ,  venoit  d'époufer.  Ces  deux  Seigneurs  s'allièrent  en- 
femble ,  pour  être  plus  en  état  de  s'oppof  er  au  Duc  de  Médina 
Sidonia ,  avec  lequel  ils  étoient  brouillez. 

Les  troubles  recommencèrent  en  Bifcaye  ,  parce  qu'Aven- 

Nouveaux  îrou«  .  ,         ,  ...*.'.  L,   >    »     .  ■      ;- 

WcsenBifcaje.  dagno  èc  Moxica ,  les  deux  principaux  Lners  de  parti ,  qui 
a  voient  été  obligez  par  Fernandezde  Velafco  ,  Comte  de  Ha- 
ro ,  d'abandonner  leur  patrie ,  y  rentrèrent  par  le  fecours  que 
leur  donna  le  Comte  de  Trevigno,  qui  les  appuya  d'autant  plus 
volontiers ,  qu'il  étoit  ennemi  du  Comte  de  Haro  ,  qui  les  avoir 
chaffez  delaHrovince.  Ces  deux  Seigneurs  entrèrent  en  Bif- 
caye attirez  par  les  Mécontens  de  leur  parti.  On  en  vint  aux 
mains  le  16  d'Avril  auprès  de  Monguia  3  le  combat  fut  fanglanc 
&  opiniâtre  5  le  Comte  de  Trevigno  avoir  plus  d'Infanterie,, 
aufli  lui  étoit-elle  plus  neeeffaire  que  la  Cavalerie,  qui  n'auroit 
pu  agir  dans  un  terrain  inégal  &  montagneux.  Les  Bafques 
d'ailleurs  étoient  endurcis  au  travail  &  accoutumés  au  païsr 
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dont  ils  connoifToient  les  moindres  détours.  Leurs  Ennemis  m  de  N.  s.  1473» 
furent  battus  &  mis  en  fuite  5  il  en  refta  un  grand  nombre  fur 
la  Place ,  fur  tout  de  Gentilshommes  j  mais  le  nombre  des  pri~ 
fonniersfut  plus  grand. 

Le  Roi  de  Caflille ,  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  paffé  au  com^ 
bat  de  Monguia ,  partit  fans  différer  pour  Burgos ,  &  delà  il 
marcha  à  grandes  journées  à  Ordogna  5  fon  arrivée  calma  les 
troubles,  &  rétablit  la  tranquillité  dansla^Province.  Ilordonna 
aux  uns  &  aux  autres  de  forcir  de  la  Province  ,  &  de  faire  une 
trêve,  jufqu'à  ce  que  leurs  differens  fuffent  terminez  ;  mais 
furtouc  il  ordonna  qu'on  remettroit  en  liberté,  de  part  &  d'au- 
tre ,  ceux  qui  a  voient  été  faits  prifonniers  dans  la  dernière 
action. 

Après  cette  expédition  le  Roy  D.  Henri  fît  faire  des  levées       x  c  1 1  r. 
extraordinaires  de  gens  de  guerre,  &  envoya  des  ordres  à  tous  7JuCRcOT«Sdre 
les  Grands  de  fe  rendre  inceflàmmènt  auprès  de  faperfonne,  Ferddinfand&ifa* 
avec  ce  qu'ils  pourroient  amafTerde  Troupes  ,  pourl'execu-  !>e,le-i  iomrdu 
tion  des  defleins  dont  il  les  inilruiroit ,  quand  il  en  feroit  tems.  "  ^  m 
La  refolution  de  ce  Prince  étoic  de  contraindre ,  par  la  force  le 
Roy  Ferdinand  &  l'Infante  Ifabelle  fon  époufe  à  fortir  des 
terres  qui  dépendoient  de  la  Couronne  de  Caftille.  Ilefl  vrai 
que  depuis  il  changea  de  fentiment  par  le  confeildu  Grand- 
Maître  de  S.  Jacques ,  qui  étoitabfolument  maître  de  fon  ef- 
prit  j  &  qui  lui  reprefenta  qu'il  lui  feroit  bien  plus  avantageux, 
de  les  obliger,par  les  voyes  de  la  douceur  &  parla  négociation  T 
à  fe  retirer ,  que  par  la  force  &  la  violence  5  que  ce  genre  de 
vi&oire ,  dans  les  conjonctures  prefentes ,  étoitplus  glorieux  Se 
plus  u|ïle  à  l'Etat ,  qui  fe  trouvoit  épttifé.  Ce  fentiment  préva- 
lut, fans  que  perfonneofât  s'y  oppofer.  Le  Roy  lui-même, 
quoiqu'il  fût  perfuadé  du  contraire  ,  n'eut  pas  la  hardieffe  de 
contredire  fon  Favori ,  qui  avoit  ufurpé  fur  lui  une  autorité 
tyranique. 

Tolède  &Seville,  qui  depuis  long-tems  étoienr  dïvïïees  en  \  SdeTS! 
deux  radions  ennemies  &  toujours  oppofées  ,  fe  fouleverent.  vie." 
Celle  des  Sylva,  dont  le  Comte  de  Cifuentès  étoitChef,  & 
celle  des  Ayalas,  qui  avoit  à  fa  tête  le  Comte  de  Fuenfalida , 
partageoîent  Tolède.  Pour  remédier  au  défordre  que  ladivi- 
Son  de  ces  deux  Maifons,égalementpuiiïantes  &  jaloufes  l'une 
de  l'autre  ,étoit  capable  de  cauferdans  Tolède.  L'Evêque  D.. 
Pedre  de  Sylva  propofa  &  ménagea  le  mariage  du  Comte  de* 
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An  àc  H,  s.  n  7i .  Cifuentès  avec  Leonore ,  fille  du  Comte  de  Fuenfalida  5  mais  le 
moyen  qu'on  avoir  crû  propre  à  éteindre  l'animofité  &Iaja- 
loufie ,  qui  fubfilloit  depuis  tant  d'années  entre  ces  deux  Fa- 
milles ,  ne  fervit  qu'à  rallumer  leur  haine. 

L'occaHon  du  fba-       Voici  qu'elle  fut  i'occailon  de  l'émeute  qu'il  y  eut  à  Tolède. 

le  ?çment  de  Tolède  On  y  a  voit  reçus ,  contre  les  ordres  du  Roy  ,  le  Comte  de  Ci- 
fuentès, &  D.  Jean  de  Ribera  Ton  oncle,  du  côté  de  fa  mère. 
Le  Comte  y  étoit  venu  pour  célébrer  fon  mariage  avec  Beatrix, 
fille  du  Comte  de  Fuenfalida ,  &  Ribera ,  pour  faire  honneur 
au  Comte  de  Cifuentès  fon  neveu,  6c  pour  affiliera  fon  ma- 
riage. Les  Sylva  voyant  le  Chef  de  leur  faction  à  leur  tète  pri- 
rent les  armes ,  fe  jetterent  fur  leurs  Ennemis  avec  tant  de  fu- 
reur, que  le  Roy  Fut  contraint  d'accourir  en  diligence  pour 
arrêter  le défordre&  le  carnage.  Il  châtia  les  plus  mutins, en 
otarit  le  gouvernement  de  la  V  ille  au  Comte  de  Fuenfalida, qui 
en  étoit  en  pofîèflion  depuis  bien  des  années  ,  6c  en  mettant  à  fa 
place  ,  pour  y  commander ,  Garde  Lopez ,  avec  le  nom  d' Af- 

t-   hi   •*  s  'ii    ^anr- 

appaifcz  parie''     Les  affaires  n'étoient  pas  moins  brouillées  à  Seville ,  le  Mar- 

Corme  deTendiiia  qUjs  de  Cadix  en  avoit  été  chafTé  par  la  faction  du  Duc  de  Mé- 
dina Sidonia.  Le  Marquis ,  outré  de  l'affront  qu'on  venoit  de 
lui  faire ,  6c  refolu  de  s'en  venger ,  à  quelque  prix  que  ce  pût 
être ,  après  avoir  tué  de  fa  main ,  dans  une  rencontre ,  les  deux 
frères  naturels  du  Duc  de  Médina  Sidonia,  alla  afîiéger  la  Ville 
de  Médina  Sidonia.  qu'il  emporta  d'aiTaut.  Ces  querelles  parti- 
culières,où  le  Peuple  6c  la  NoblefTe  prit  parti, s'échauffèrent  6c 
fe  terminèrent  à  une  guerre  dans  les  Formes. LeRoi, qui  vottîoit 
maintenir  cette  Province  en  paix  ,  de  peur  que  les  Maures , 
profitant  de  ces  divifîons ,  ne  fiffent  quelque  irruption  en  An- 
daloufie  ,  envoya  D.  Ignigo  Lopez  deMendoze,  Comte  de 
Tendilla ,  pour  appaifer  ces  broùilleries  5  il  y  réiïiîît  heureufe- 
ment ,  par  ladrerie  avec  laquelle  il  fçut  ménager  les  efprits,  èc 
il  engagea  le  Marquis  de  Cadix  à  rendre  la  Ville  de  Médina  Si- 
donia au  Due  de  ce  nom  ,  à  qui  elle  appartenoit. 

m    ^  °o  V'n    1      La  Mort  du  Pape  Paul  II.  qui  arriva  le  15  de  Juillet,  Fut  une 

Mort  rtu  Pape  Paul  .  .        r  1  )        •>      . 

il  sixte  iv.  ii  i  perte  irréparable  pour  toute  laLaltille.Cerape  a  voit  une  arrec^ 
fuccede,  tion  particulière  pour  l'Efpagnej  il  en  avoit  donné  des  marques 

éclatantes  pendant  fon  Pontificat ,  par  les  grâces  qu'il  avoit  ac- 
cordées dans  toutes  les  occafions.  Le  Cardinal  François  de  la 
Rouéré ,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  François ,  qui  prit  le  nom 
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deSixtelV.  facceda  à  Paul  II.  &:  fut  élevé  fur  la  Chaire  deS.  >ai  deN.S-  147Ï, 
Pierre  le  5  du  mois  d'Août  fuivant  >  il  n'avoit  pas  moins  de  mé- 
rite que  fon  Predecefleur  ,  &il  ne  marqua  pas  moins  d'affec- 
tion que  lui  pour  PEfpagne >  ni  moins  de  zèle  pour  la  gloire  des 
Caftillans.  Il  éleva  au  Cardinalat  Jean  Marguerit  y  Evêque  de 
Gironne  ,  Ambaflàdeur  du  Roy  d'Arragon  à  Rome  auprès  de 
Sa  Sainteté.  C'eft  de  lui  que  nous  avons  une  Chronique  abré- 
gée des-affaires  d'Efpagne,  l'on  voit  encore  aujourd'hui  fon 
tombeau  dans  l'Egiife  de  Sainte  Marie  delPopolo,  auprès  de 
la  porte. 

Dans  ce  même-tems  les  Maures  vinrent  faire  des  courfes  en        x  cv. 
Andaloufie  j  pénétrèrent  bien  avant  dans  la  Province ,  &  s'a-     Les. Vîauies  for'r 

•     r  ■  h  a  1  v    •!     n  ,       Ulle    irruption     ai 

vancerent  julques  aux  environs  d  Alcantara  ,  ou  ils  firent  des-  Àadafoufie. 
ravages  inconcevables  j  le  butin  qu'ils  firent  dans  cette  irrup- 
tion fut  fi  prodigieux  5  qu'à  peine  ces  Barbares  pouvoient-ils 
garder  leurs  rangs  en  marchant ,  tant  ils  étoient  chargez.  Le 
Roy  de  Cailille  pour  fe  venger  de  cette  hoftilité  ,  &  pour  faire 
diverflon ,  envoya  ordre  au  Marquis  de  Cadix  deramafler  ce 
qu'il  pourroit  de  Troupes ,  &  de  faire  à  fon  tour  quelque  ex- 
curfion  fur  les  -Infidèles.  Le  Marquis  s'étant  mis  en  campagne  y 
furprit  de  efealada  laVille  deCardeila  dans  le  Royaume  de  Gre- 
nade 5  mais  comme  il  n'y  laiila  pas  une  garnifon  afTez  nombreux 
fe ,  il  ne  conferva  pas  long-tems  fa  conquête ,  &  les  Maures  la. 
ixprirent  bien-tôt. 

Cette  année  fut  heureufe  pour  les  Portugais ,  Se  ne  le  fur        xcyi< 
g-uéres  moins  pour  les  Arraçonnois.  D.  Aîphonfe  Rov  de  Por-    Ve  R°y  ûc  TS* 

&  CK     ,       .  fc>  r  /gai  paiiïï  en  Atu- 

tugal  ayant  fait  équiper  une  hotte  nombreuse  ?  compolee  de  ^ue. 
plus  de  trois  cents  Bâtimens ,  tant  grands  que  petits  5  s'embar- 
qua à  Lifbonne ,  &  mit  à  la  voile  le  1 5.  d'Août ,  dans  la  réfo- 
lution.de  renouveller  la  guerre  contre  les  Infidèles ,  &  de  poin- 
ter (es  armes  en  Afrique..  Il  voulut  que  le  Prince  D.  Juan  fon 
fils  l'accompagnât  dans  cette  expédition  pour  faire  1  appren>- 
tiffage  de  la  guerre  contre  les.ennemis  de  la  Religion.  Toute 
la  jeune  NoblefTe ,  &:  ce  qu'il  y  avoit  de  grand  dans  le  Royau- 
me ,  le  fui  vit ,  &  l'on  dit  que  cette  armée  étoit  compofée  de 
plus  de  trente  mille  hommes. 

Dès  que  l'armée  Portugaise  eut  mis  pied  à  terre  en  Afrique,    ilpren  I  Arsiîîa, 
elle  alla  attaquer  le  Ville  d'Arcilla ,  l'emporta  d'affaut  , .paflîi 
au  fil  del'épée  plus  de  deux  mille  Maures  qui  y  étaient1:»  en 
fendit  poux  efclaves  plus  de  cinq  mille  j  ce  qui  fut  d'un  granii 
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^n  de  M.  s.  î47i  fecours  au  Roy ,  par  la  fomme  confiderable  d'argent  qu'il  en 
tira ,  6c  dont  il  avoit  befoin.  La  victoire  ne  laifia  pas  de  coûter 
bien  du  fang  aux  Portugais.  Il  y  mourut  beaucoup  de  Noblefle 
6c  d'Officiers,entr'autresD.  Alvarede  Caftro,Comte  de  Monte 
Santo  3  &  D.  Juan  de  Coutigno ,  Comte  de  Mariai  va.  Le  Roy 
ayant  vu  le  corps  de  ce  dernier  tout  baigné  de  fon  fang,  6c  percé 
de  coups ,  il  fe  tourna  du  côté  du  jeune  Prince  D.  Juan."«  Je 
»  fouhaite  mon  fils ,  lui  dit-il ,  que  le  Ciel  te  rende  auffi  grand 
m  Capitaine  que  celui  que  tu  vois-là  étendu. 
De  Tanger  il  re-      Les  Maures  de  Tanger  ayant  appris  ce  qui  venoit  de  fe  pafifer 

tourne  triomphant  £  Arcilla ,  où  tous  leurs  Compatriotes  avoient  été  égorgez  ,  ou 
faits  efclaves  &  vendus ,  en  furent  fi  confternez ,  que  fans  at- 
tendre qu'on  vînt  les  attaquer  ils  abandonnèrent  la  Ville  >  6c  fe 
fauverent  plus  avant  dans  les  Terres  pour  ne  pas  tomber  en- 
tre les  mains  des  Vainqueurs.  Le  Roy  s'y  rendit ,  6c  donna  le 
commandement  de  cette  importante  Place  à  Rodrigue  Merlo 
pour  la  défendre  fi  les  Infidèles  ofoient  y  revenir.  Il  confia  aufîî 
îe  gouvernement  d'Arcilla  6cd'Alcafiar  à  D.  Henri  deMene- 
(qs  y  Comte  de  Valence.  Enfin  après  avoir  exécuté  en  fi  peu 
de  teins  avec  tant  de  gloire  6c  de  bonheur  une  entreprife  fi  har- 
die ,  6c  dont  le  fuccès  paroiffoit  fi  douteux ,  il  retourna  dans  fes 
Etats,  6c  rentra  avec  fa  flotte  dans  le  Port  de  Lifbonne  avec  les 
acclamations  de  fes  Sujets»  Il  donna  dans  cette  expédition  à  D. 
Alphonfe  Vafcloncelo  le  titre  de  Comte  de  Penella,pour  le  ré- 
compenfer  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat, 
xcvn.  Après  la  mort  de  Jean  Duc  de  Lorraine ,  qui  fit  échouer  les 

Gironne  r  entre  projets  des  Mécontens,Gironne  rentra  dans  l'obéïfiance  de  fon 

j3n»    l)*?iffan«  £OLlverajn     &■  [es  Habitans  livrèrent  eux-mêmes  la  Ville  au 

du  K.oy  d  n.ragoa.  J  .      .        .       ,  ~,-  .        «    .      ,, 

Roy  d*  Arragon  au  mois  d  Octobre.    Ce  qui  reitoit  d  ennemis 

commandez  par  Jacques  Galeot  àz  par  René,fils  naturel  du  feu 

Duc  de  Lorraine ,  furent  affiegez  par  les  Arragonnois,  &  ferrez 

de  près  dans  la  Ville  de  S.  Adrien ,  fur  le  bord  de  la  rivière  de 

Befe  j  un  gros  corps  de  Rebeljes  étant  forti  de  Barcelonne  pour, 

aller  fecourir  les  Affiegez  voifins ,  fut  attaqué  fi  vivement  par 

D.  Alphonfe  d' Arragon,  qui  commandoit  l'armée  du  Roy  fon 

père ,  qu'ils  furent  taillez  en  pièces. 

Le  Roy  pourfuit      Quoique  le  Roy  d'Arragon  fe  trouvât  dans  un  âge  très- 

hn  même  les  enae-  avancé ,  èc  accablé  des  infirmitez  de  la  vieillefle  a  il  ne  laifia  pas 

Pîf?*  de  fe  mettre  aux  troufTes  de  ces  ennemis ,  6c  de  les  pourfuivre 

avec  vigueur  jufquaux  environs  d'Ampurias,   On  rapporte 

que 
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que  ce  Prince  ayant  campé  auprès  de  Toroella,  vit  en  fonee  au  &  pf.  s  ;47J: 
pendant  la  nuit  l'ombre  d'un  des  plus  braves  Soldats  de  fou 
armée  qui  étoit  mort  les  armes  à  la  main  dans  cette  guerre ,  & 
que  ce  fpectre  l'avertit  de  ne  point  changer  de  pofle  ,  &  que  s'il 
décampoit ,  il  feroit  en  danger  de  voir  fon  armée  défaite  par  fes 
ennemis ,  &; peut-être  de  périr  lui-même* 

Le  Roy  ne.  fit  pas  grand  cas  de  cette  apparition ,  &  regarda  Hafficg  &  ^cnd- 
comme  la  marque  d'un  efprit  foible  d'ajouter  foy  à  ces  fortes  l>craIada-  . 
de  viiions ,  qui  n'ont  le  plus  fouvent  point  d'autre  fondement 
qu'une  imagination  échauffée.  Ainfi  il  décampa,  &  fit  prendre 
à  fon  Armée  la  route  de  Rofes  :  enfuite  il  alla  mettre  le  fîege 
devant  PeraJada  :  mais  les  Ennemis  ayant  fait  une  vigoureufe 
fortie  pendant  la  nuit,  fous  le  commandement  du  Comte  de 
Campo  BalTo  ,  un  de  leurs  plus  fameux  Généraux  j  ils  furpri- 
rent  les  Affiégeans ,  les  attaquèrent  avec  tant  de  furie  &  d'in- 
trépidité ,  qu'ils  comblèrent  les  travaux ,  &:  mirent  par  tout  le 
défordre  &  la  confusion  5  le  Roi  penfa  lui-même  demeurer 
fur  la  place  ,  &  n'ayant  pas  eii  le  tems  de  prendre  (es  armes ,  il 
fut  contraint  d'abandonner  fa  tente,  fon  camp,  {es  bagages  à- 
Ia  merci  des  Ennemis  ,  &  de  fe  fauver  à  Figueras  ,  comme  il 
put ,  fans  armes  &demi-nud.  Néanmoins  dès  le  lendemain  il 
retourna  dans  fon  camp  ,  rallia  'fes  Soldats ,  recommença  le 
iiege  ,  battit  la  Place  avec  plus  de  violence ,  ravagea  la  Cam- 
pagne ,  coup,  les  vivres ,  Se  réduilit  les  Affiegez  à  une  telle 
extrémité  ,  qu'il  hs  contraignit  enfin  à  capituler  &  à  fe 
rendre» 

Le  Roy  d'Arragon  ,  après  avoir  fournis  à  fon  obéïflance  iï  affiege  Barcdon- 
prefque  toute  la  Province ,  vint  camper  avec  fon  Armée  de- 
vant Barcelonne ,  qui  tenoit  encore  pour  les  Rebelles ,  &  for- 
ma le  fîege  de  cette  grande  Ville.  Il  fut  long ,  &  fi  les  Affiégeans 
firent  paroître  beaucoup  de  valeur  dans  l'attaque  de  cette  Pla- 
ce ,  les  Affiegez  ne  montrèrent  pas  moins  d'opiniâtreté  à  fe  dé- 
fendre. Il  étoit  d'abord  refolu  de  ne  pas  employer  la  force  à  ré- 
duire Barcelonne  j  mais  de  gagner  les  Habitans.  Car  il  lui  pa- 
roifîbit  trille  de  ruiner  entièrement  une  fi  belle  V  ille  ,  la  Capi- 
tale de  la  Province.  Pourquoi  l'abandonner  au  pillage  d'une 
multitude  de  Soldats  brutaux  &  avares.  Ne  lui  étoit-ilpas  infi- 
niment plus  glorieux  d'uler  de  clémence  envers  fes  propres  Su- 
jets ?  N'étoit-ce  pas  immortaiifer  (on  nom,  que  de  confenre£ 
la  vie  &  les  biens  à  tant  de  riches  Habitans. 

Tome  IF.  Part*- IL-  H  fi- 


ne. 


24o    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lîv.  XXIII. 

An  dcN.  s  i.i7i      Le  Roy  Ferdinand  &  la  Reine  Ifabelle  fon  époufe étoient 
xcviii.       toujours  dans  la  vieille  Caftille,  ils  employoient  l'un  &  l'autre 

L'Archevêque  de  J  .  r,     ; 

Toi,  de  te  raccom-  toute  leur  politique  a  attirer  dans  leurs  înterefts  le  plus  grand 
mode  avec  le  Roy  nombre  de  Villes  qu'ils  pouvoient,  6c  ils  nelaiflerentpasd'y 
re'iïffirj  plufieurs  embraflerent  leur  parti,  entr'autres  Se- 
pulveda  j  mais  ils  étoient  trop  éclairez  pour  ne  pas  voir  qu'ils 
ne  feraient  pas  grand  progrès  ,  tant  que  l'Archevêque  de  To- 
lède feroit  mécontent ,  &  s'oppoferoit  à  leurs  defteins  j  ils 
prirent  donc  la  refolution  de  lui  donner  toute  la  fatisfadion 
qu'il  fouhaittoit.  Comme  depuis  fon  éloignement ,  ilésoittoû* 
jours  demeuré  dans  la  nouvelle  Caftille  >  ils  lui  envoyèrent  des 
perfonnes  de  confiance ,  pour  le  fuppiier  de  vouloir  bien  les 
venir  trouver  ,  &  Ferdinand  ,  fuivant  les  ordres  qu'il  avoir  re- 
çus du  Roy  d'Arragon  fon  père ,  écrivit  à  l'Archevêque  ,  lui 
marqua  le  chagrin  qu'il  avoit  de  fon  abfence,  le  pria  de  revenir 
inceiîamment  à  la  Cour  reprendre  fa  place  au  Confeil  j  il  ajou- 
ta qu'il  fe  fouvenoit  des  obligations  qu'il  lui  avoit  j  qu'il  con« 
fer  veroit  toujours  pour  lui  beaucoup  de  déférence,  &  ne  feroit 
jamais  rien  fans  fa  participation  j  mais  afin  de  lui  donner  encore 
pius  de  marques  de  fa  fincerité  ,  dès  qu'il  fut  arrivé  auprès 
d'eux,  il  partit  avec  fon  époufej  &  lui ,  à  la  tête  d'un  corps  de 
Cavalerie ,  il  alla  à  Tordelaguna ,  qui  appartenoit  au  Prélat 
dans  le  Royaume  de  Tolède ,  pour  ypaffer  quelques  jours  ,  à 
caufe  de  la  bonté  de  l'air  ,  &  de  la  beauté  du  Pais. 
xci  x.  Charles  Duc  de  Guyenne  ne  femettoit  pas  beaucoup  en 

|Le  Duc  de  Guyen-  peine  de  fon  mariage  avec  la  prétendue  Princeffe  Jeanne  de 
i^rTeann/deCaf-  Caftille,  quoique  néanmoins  il  l'eût  époufée  par  Procureur. 
îiiie.  L'incertitude  de  fa  naiftance  ,  le  peu  de  fond  qu'il  y  avoit  à 

faire  fur  la  Couronne  de  Caftille,qui  de  voit  être  fa  dot,  étoient 
plus  que  fuffifans  pour  en  dégoûter  ce  Prince ,  qui  paroiûoit 
jrefolu  d'époufer  îa  fille  du  Duc  de  Bourgogne,  qu'il  aimoit , 
&  dont  le  père  preffoit  le  mariage.  Dès  que  le  Roy  de  Caftille 
eut  appris  la  difpofïtion  où  étoit  le  Duc  de  Guyenne  5  il  partit 
de  Segovie ,  &  prit  la  route  de  Badajoz ,  au  commencement  de 
£4  7*.  l'année  147 1 .  pour  s'aboucher  avec  le  Roy  de  Portugal.  Le 
Comte  de  Feria ,  qui  étoit  maître  de  cette  Place,  eut  l'infolence 
»  .7  d'en  refufer  l'entrée  au  Roy  pour  chagriner  le  Grand-Maître 

de  S.  Jacques ,  dont  il  étoit  ennemi  déclaré. 
Le  Roi  de  Caftille    Le  fuccès  de  ce  voyage  ne  f ut  pas  heureux,  les  Rois  de  Caftille 
£uciloT,lreBa-  &  de  Portugal  fe  virent  entre  Badajoz  ôcElvas.  Le,  principal 

jà.ajofc  &  El  vas.      & 
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motif  de  cette  vue  école  de  ménager  le  mariage  de  ce  Prince  An  de  N  s.  147  t. 
avec  la  Princeffe  Jeanne?  mais  rien  ne  fut  conclu  5  car  le  Roi  de 
Portugal  n'ofoit  fe  fier  ni  au  Roi  de  Caltiilejdont  l'humeur  étoit 
trop  changeante,  ni  au  Grand-Maître  de  S.  Jacques,  accoutu- 
mé àfuivrelepartiquiluiparoiiîbit  le  plus  avantageux ,  &  à 
facrifîer  (es  meilleurs  amis  à  fa  fortune  .-  Mais  l'affection  des 
Caffillans  pour  Ferdinand  &  Ifabelle ,  qui  redoubloit  tous  les 
jours ,  acheva  plus  que  tout  le  refle  de  dégoûter  le  Roy  de  Por- 
tugal du  mariage  qu'on  lui  propofok.  Les  Peuples  étoient  char* 
niez  des  rares  qualitez  de  Ferdinand  &  de  fon  époufe ,.  &  ils  pa- 
.roiffoient  difpofez  à  tout  entreprendre  pour  les  élever  fur  le 
Thrône  deCaftiile.  D'ailleurs  l'Archevêque  de  Tolède,  qui 
étoit  rentré  dans  leurs  intérêts,  employoit  tout  fon  crédit  &  ce- 
lui de  fes  amis  à  augmenter  le  nombre  de  leurs  Partifans,  &  à 
engager  le  plus  de  Villes  qu'il  pouvoit  àfe  déclarer  pour  eux, 

t     r>     •  j    r-*  /L-n  ■        r  z  1      •  •      I!  retourne  sn  m--- 

Le  Roi  de  Caitille ,  qui  ne  le  voyoït  pas  en  état  de  tirer  rai-  aalouïïe. 
fon  de  l'infolence  du  Comte  de  Feria ,  prit  le  parti  de  diffimuler 
l'affront  que  ce  Comte  venait  défaire  à  la  Majefté  Royale  ,  & 
reprit  la  route  de  Madrid  5  mais  il  n'y  demeura  pas  long-tems  5 
car  il  en  repartit  prefqu'auffi-tôt  après,  &  retourna  de  nouveau 
en  Andaloufie,dans  le  deffein  de  reprimer  les  Seigneurs  de  cette 
Province,  qui  faifoient  les  petits  tyrans:  il  vint  à  Çordouë,&  ne 
voulut  pas  pafîer  à  Seville  ,  où  le  Duc  de  Médina  Sidonia  étoit 
entré  avec  un  corps  con/îderable  de  Cavalerie ,  &  dont  il  s'é- 
toit  rendu  maître,  pour  fe  mettre  à  couvert,  difoit-il,  des 
pièges  &  des  artifices  du  Grand-Maître  de  S.  Jacques,qui  dans 
toutes  les  occasions  ne  cherchoit  qu'à  le  chagriner  ,  &  qui  ne 
penfoit  qu'à  le  perdre.  La  fâcheufe  nouvelle  que  le  Roy  reçût 
en  ce  tems-Ià  ,  d'un  nouveau  foulevement  à  Tolède,  l'obligea 
départir  d'Andaloufie,  fans  y  avoir  rien  fait,  &  de  retourner 
en  Caftille. 

Tolède  n  étoit  pas  tranquille ,  le  Comte  de  Cifuentes  s'é-  soulèvement  a 
toit  faifipar  adreûe  du  Château.  Place  très.forte  à  la  tête  du  Tolède. 
Pont  de  S.  Martin,  &avoit  trouvé  le  moyen  de  faire  prifon- 
nier  îe  Gouverneur.  Il  y  avoir  à  craindre'qu'une  démarche  fi 
violente  n'eût  des  fuites  fâcheufes,  &  n'allumât  dans  la  Ville 
une  guerre  inteftine  s  mais  la  prefencedu  Roy  &  la  vio-ilance 
des  Chanoines  de  Tolède,  étouffèrent  de  bonne-heure  ces  pre- 
mières femences  de  divifion. 

ApeûieTolede  étoit-il  calmé,  qu'on  reçue  avis  que  Seçovie  ^é^ment  à&- 

Hhii  ïov,c- 
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/i.nde  N.s  1471.  venoitde  fefoulever,&qu'ily  avoir  à  craindre  que  cette  émeute 
n'allât  plus  loin  ;  cette  nouvelle  allarma  le  Roy.  Comme  {es 
tréfors  &  les  plus  précieux  meubles  de  la  Couronne  y  étoient, 
il  s'y  rendit  en  diligence  pour  les  fauver ,  &  pour  rétablir  la 
tranquilité  dans  cette  Ville. 
Trifte  finition  dz      Jamais  la  CaftiUe  ne  s'étoit  trouvée  dans  une  fkuation  plus 
la  CaftiUe  déplorable  j  il  n'y  avoit  point  de  miferes  aufquelles  ce  Royau- 

me ne  fût  en  proye.  On  ne  voïoit  dans  cestems  malheureux, 
que  brigandages  ,  que  vols  ,  que  meurtres ,  qu'alfa  ffinâts  :  le 
libertinage,  ladifTolution  &les  débauches  les  plus  honteufes 
regnoient  de  tous  cotez  ,  fans  qu'on  fe  mie  en  devoir  de  les  re- 
primer. Les  plus  grands  crimes  demeuroient  impunis ,  la  Juf- 
tice  étoit  bannie  pour  faire  place  à  la  violence  &  à  l'oppreiîîon. 
Les  anciennes  coutumes  écoient  abolies  ,  les  Loix  foulées  aux 
pieds ,  les  chofes  faintes  mépriféesj  la  monnoye  ou  fauiïe  ou  al- 
térée ,  par  la  foibiefïe  &  la  négligence  du  gouvernement,  eau- 
foie  un  préjudice  inexprimable  au  négoce.  On  avoir  fou  vent 
prefentéàuRoy  des  Requeftes ,  pour  lui  remontrer  les  defor- 
dres  &  les  abus  qui  s'étoient  gliiTez  dans  l'Etat ,  &  pour  le  fup- 
plier  d'y  apporter  unfecours  prompt  &  efficace  5  mais  les  cho- 
ies alloient  toujours  leur  train  ordinaire. 
Ferdinand  cïei  Puî-  Enfin  la  licence  monta  à  un  tel  excès ,  que  Ferdinand  del 
gar ,  Poecc  fatin-  Pulgar  8  un  des  plus  beaux  efprits  de  ce  tems-là  ,  &  devenu  fa- 
?ûc'  meux  par  (es  ouvrages  ,  &  par  fon  génie  pour  la  poëiîe  ,  com- 

pofa  une  Satyre  très -piquante,  en  vers  Caftillans,  où  il  déplore 
avec  beaucoup  de  liberté  &  d'efprit ,  la  foibîene  &  la  lâche  ti- 
midité deD.  Henri ,  l'avarice  &  la  jalouiîe  des Miniftres }  les 
cabales  des  Grands  ,  la  corruption  des  mœurs  ,  le  liberti- 
nage de  la  Cour  ,  &  les  maux  que  fouffroic  encore  la  CaftiUe. 
Pulgar  ne  voulut  pas  mettre  fon  nom  à  cet  ouvrage  ,  pourfe 
mettre  à  couvert  de  la  vengeance  de  ceux  qu'il  dépeignoit 
C'étoit  un  Dialogue  en  forme  d'Eglogue  entre  deux  Bergers  , 
qui  s'entretenoient  de  la  vie  champêtre  ,  dont  ils  déploroienc 
ie  renverfement ,  fous  ces  noms  empruntez  j  il  faifoit  des  def- 
criptions  naïves  de  l'état  pitoyable  oii  fe  trouvoit  alors  le 
Royaume. 
Cî.  Charles  Duc  de  Guyenne  mourut  a  Bordeaux  le  1  2  de  May 

Mou  de  chéries  je  ja  même  année  14.72.  dans  une  con  jondure  heureufe  pour 

Pue  de  Guyenne.  .        **/  ■.  J       ,,     .     ,        ...,,,   r 

la  rrance.  Ce  jeune  Prince  ambitieux  s  etoit  brouille  avec 
Louis  XI  Roy  de  France  fon  frère ,  ôc  s'étoit  ligué  contre  lui 
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avec  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne.  Tout  étoit  déjà  Aadc  N.  s.  147  t. 
prefque  difpofé  pour  recommencer  une  guerre  civile  ,  lorfque 
la  mort  imprévue  de  ce  Prince  renverfa  bien  des  projets  5  les 
mariages  qu'on  méditoit ,  les  alliances  qu'on  venoit  de  faire , 
les  guerres  où  l'on  fe  préparait  ,tout  s'évanouit  5  la  Guyenne 
retourna  entre  les  mains  du  Roy  de  France  5  les  Villes  fe  fou- 
rnirent ,  &  reçurent  les  Garniions  que  Sa  Majeflé  très-Chré- 
tienne y  envoya.  Le  Duc  de  Bourgogne,  chagrin  de  voir  i  es 
deffeins  échouez  ,  fit  courir  le  bruit  ,  pour  rendre  le  Roy  de 
France  odieux  à  toute  la  terre ,  qu'il  avoit  fait  empoifonner  le 
Duc  de  Guyenne  fon  frère ,  par  le  moyen  de  (es  DomeHiques , 
qu'il  avoit  corrompus. 

Ces  querelles  particul  ieres  éclatèrent ,  enfin  le  Roi  de  France  Quelle  du  Roy 
&  le  Duc  de  Bourgogne  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte  j  on  £  goareo*  eU*UC 
recommença  les  hoflilitez  j  les  uns  &  les  autres  fe  faiiirent  de 
quelques  Places  de  peu  d'importance,  ils  en  afîiegerent  de  plus 
confiderables  fans  les  prendre.  Le  Duc  de  Bourgogne  faifoic 
paroîtreplusde  chaleur  &d'aniniofi  té  3  mais  le  Roy  de  France 
étoit  plus  puiffant ,  6c  avoit  plus  d'adrefTe  &  d'habileté.  Ces 
deux  Princes  tirent  fouvent  des  trêves  enfemble,  6c  fou  vent  les 
rompirent ,  avant  que  le  terme  fut  expiré.  Enfin  ces  divifions 
furent  funeftes  au  Duc  de  Bourgogne ,  &  n'aboutirent  qu'à  le 
perdre  ,  comme  il  arriva  cinq  ans  après  j  car  ayant  déclaré  la 
guerre  aux  Suifles ,  fon  Armée  fut  taillée  en  pièces  par  fes  En- 
nemis dans  la  Bataille  quife  donna  auprès  de  Nancy,  Capitale 
de  la  Lorraine  ,  6c  dans  laquelle  il  fut  tué.  Mais  nous  lainons 
aux  Hiflro riens  François  le  foin  de  raconter  ces  é  venemens. 

Ce  qui  regarde  Gafëon  Comte  de  Foix,  appartient  à  rHiftoire  CIL 

j,r  r  T/j  r  n-  -ri        Mort  de  Gaffoa 

dxilpagne  a  cauîe  des  prétentions  que  ce  Prince  avoit  iur  la  Comte  de  Fois, 
Couronne  de  Navarre ,  du  côté  de  la  Princeffe  Leonore  fon 
époufe.  La  mort  du  Comte  laquelle  arriva  cette  même  année 
à  Roncevaux ,  comme  il  revenoit  de  France  en  Navarre ,  ren- 
verfa de  fi  belles  efperances  j  c'étoit  fans  contredit  un  des  plus 
fameux  guerriers  de  ce  fiecle.Dans  toutes  les  guerres  de  France 
ou  il  s'étoit  trouvé ,  il  avoit  donné  des  preuves  éclatantes  de  fa 
valeur,  &de  fon  expérience  dans  l'Art  militaire  5  il  avoit  en- 
core confiderablement  augmenté  (es  Etats ,  aufquels  il  avoit 
réuni ,  pour  fes  enfans ,  le  droit  de  fucceder  à  la  Couronne  de 
Navarre. 
Il  avoit  eu  un  frère ,  nommé  Pierre ,  Vicomte  de  Lautrec ,  Maiïof l^Fo^  Ia 

Hhiij 
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An  a«  N.  s.  1471.  qui  n'a  voit  ni  moins  de  valeur  ni  moins  de  réputation  que  IuL 
Lautrec  Ta  voit  toujours  accompagné  dans  fes  expéditions  ,  ô£ 
avoiteû  beaucoup  de  part  à  fes  vi&oires.  Pierre  de  Lautrec, 
Chef  de  l'illuftre  branche  de  Foix-Lautrec  en  France ,  étant 
mort  quelque-tems  auparavant  à  Mirande en  Guyenne,  ne 
iaifla  en  mourant ,  de  fa  femme ,  qui  étoit  greffe ,  qu'un  fils  , 
qui  fut  nommé  Jean.  Celui-ci  eut  deux  enfans,  Odet  &:  André 
de  l'Efpare  ,  tous  deux  grands  Capitaines ,  &  également  fa- 
meux. Le  premier  acquit  beaucoup  de  gloire  &  de  réputation 
dans  les  guerres  que  les  François  firent  en  Italie  ,  &  l'Efpare  ne 
rendit  pas  fonnom  moins  illuitre  dans  les  guerres  de  Navarre , 
lorfqu'après  la  mort  du  Roy  Ferdinand  le  Catholique ,  les 
guerres  civiles  s'allumèrent  en  Efpagne ,  &£  que  la  Caflille  fe 
îouleva.  Jean  Vicomte  de  Lautrec,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  eut  encore  un  troifiéme  (ils ,  nommé  Thomas  de  Lezcun, 
qui  ne  céda  à  fes  frères  ni  en  valeur  ni  en  réputation.  Odet  de 
Foix  eut  un  fils  nommé  Henri ,  qui  vécut  plus  long-cems  que 
fes  autres  frères  &  qui  n'efl  mort  que  de  nos  jours, 
£îIÎ  L'Evêque  de  Siguença  afpiroit  à  l'honneur  de  la  Pourpre  Ro~ 

L'Evêque  de  ${-  maine  ,  Se  pretendoit  que  le  Roy  de  Caflille  lui  obtint  du  Pape 
gucnça  afpire  au    j-   Chapeau  de  Cardinal  5  il  croyoit  que  cette  Dtenité  étoit  due' 

Chapeau  de  Cardi--       v1     r  -rr  -&  ■         r  •■■■•  vi 

sa]o  r  Se  a  la  grandeur  de  la  nailiance ,  oc  aux  1er  vices  qu  il  avoit  ren- 

dus à  l'Etat.  Comme  il  voyoit  que  le  Chapeau  ne  venoit  pas 
auffi  prompternent  qu'il  l'auroit  fouhaité  ,  il  fe  plaignit  de  ce 
que  le  Roy  ne  reconnoîiïoit  pas  fes  fervices.  Il  porta  même  fi 
loin  fon  refléntiment ,  que,  quoiqu'il  demeurât  ordinairement 
à  la  Cour  ,  il  ne  voulut  jamais  accompagner  le  Roy  dans  fon 
voyage  de  Portugal ,  ni  dans  celui  d' Andalousie.  D.  Henri,qui 
le  regardoit ,  avec  raifon  ,  comme  une  des  meilleures  tètes  de 
fon  Confeil ,  &  des  plus  habiles  pour  manier  un  affaire  déli- 
cate,  n'épargna  rien  pour  appaifer  cet  efprit  ambitieux  &  re- 
doutable ,  par  le  crédit  de  fes  frères ,  de  (es  parens  &  de  fes 
amis  ,  les  plus  riches  &  les  plus  puifïans  du  Royaume. 
de  s  laequés  épo"!     ^e  Grand- Maître  de  S.  Jacques  étant  demeuré  veuf,  par  la 
fe  la  'fiiie;d«Comte  mort  de  fa  première  femme ,  époufa  en  fécondes  noces  la  fille 
d'Haro.  ju  Comte  de  Haro  ,  &  de  Marie  de  Mendoze,  Ainii  par  ce 

mariage  ,  il  s'allia  avec  les  anciennes  illuitres  familles  des  Ve- 
îafeos  j  &  des  Mendozes ,  qu'il  trouva  le  fecret  d'attirer  dans 
fes  intérêts.  Ce  qui  furprit  tout  le  monde  ,  c'elt  que  les  Men- 
dozes abandonnèrent  le. Duc  de  Médina  Sidonia,  qui  étoit  de; 
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lamêmefamillejScaveclequelilsavoientdesliailonsnécroices.  An  de  n.  8.147*. 
Le  Grand-Maître  écoit  l'homme  le  plus  rufé  &  le  plus  adroit  j 
jamais  nul  ne  fçût  avec  plus  d'habileté  &  de  fuccès  manier  les 
efprits ,  &  les  engager  dans  fon  parti  :  comme  il  voyoit  que  fa 
faveur  &  (on  autorité  exceflîves  donnoient  de  l'ombrage  aux 
Grands.  Il  fat  ravi  de  trouver  ce  moyen  d'affermir  fa  fortunes 
■&  de  fe  mettre  à  couvert  des  pièges  defes  Ennemis. 

Le  Grand-Maître ,  pour  s'attacher  d'avantage  les  familles        civ; 
aufe uelles  il  v'enoit  de  s'allier ,  fît  efperer  à  l'Evêq  ue  de  Sieuen-  Lc  Cardinai  Bor" 

y         1-  •     1  -i         t  1     r>       r       t      i\  1   'M  vient  Legasca 

ça  ,  quon  lui  donneroit  le  chapeau  ae  Cardinal,  des  que  le  lfpagne. 
Cardinal  D.Rodrigue  de  Borgia  feroit  arrivé.  Il  étoit  originaire 
du  Royaume  de  Valence  ,  &  on  avoit  reçu  avis  qu'il  venoit  en 
Efpagne ,  en  qualité  de  Légat  Apoftolique  envoyé  par  le  nou- 
veau Pape  ,  &  qu'il  étoit  déjà  arrivé  dès  le  20  de  Juin  à  Va- 
lence ,  fa  patrie  ,  d'où,  fes  Ancêtres  tiroient  leur  origine  3  il  y 
fut  reçu  avec  la  dernière  magnificence,  &  toutes  les  démonftra- 
tions  poiïïbles  de  joïe.  N'ayant  demeuré  que  peu  de  jours  à 
Valence ,  il  en  partit  pour  fe  rendre  par  terre  à  Tarragone  , 
afin  de  s'aboucher  avec  le  Prince  D.  Ferdinand ,  Roi  de  Sicile, 
qui  étoit  venu  au  fiege  de  Barcelonne,  pour  conférer  avec  le 
Roy  d'Arragon ,  fon  père ,  fur  plulleurs  affaires  importantes. 
Le  Roy  de  Sicile  ne  devoit  pas  refier  long-tems  en  Catalogne, 
étant  obligé  de  retourner  auprès  de  l'Infante  Ifabelle  fon 
époufe.  CefutàTarragonne  que  le  Cardinal  Légat  lui  remit 
entre  les  mains  la  difpenfe  de  ion  mariage,que  le  Pape  Sixte  IV» 
ordonnoità  l'Archevêque  de  Tolède  de  publier. 

Ce  voyage  de  Ferdinand  fit  beaucoup  raifonner ,  chacun  L,c  RoY  $stdi~ 
voulut  fe  mêler  d'en  deviner  les  motifs*  mais  la  véritable  caufe  caftiilc.  ° 
fut  pour  avertir  le  Roy  fon  père  du  mariage  que  l'on  propofoit 
entre  D.Henry  d'Arragon  ,  Duc  de  Sogorve  ,  Se  laPrincefle 
Jeanne  5  Ferdinand  croyoit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  rompre 
cette  négociation.  Le  Roi  d'Arragon ,  quel  âge  &  l'expérience 
a  voient  rendu  moins  prompt  6c  moins  vif,  ne  parut  pas  faire 
grande  attention  a  ce  queluidifoit  fon  fils  3  il  avoit  été  fi  fou- 
vent  trompé  par  de  faunes  nouvelles,  qu'il  avoit  de  la  peine  à 
croire  ce  mariage  ,  outre  qu'il  confervoit  une  fecrete  affection 
pour  le  Duc  de  Sogorve  fon  neveu  ,  &  fils  de  l'Infant  D.  Henri 
Ion  frere,mort  depuis  plufieurs  années.  Enfin  Ferdinand,  après 
avoir  demeuré  quelque  tems  à  Tarragone,  pana  à  Valence, 
■&  de-li  fehâta  de  retourner  enCaftille ,  dans  la  crainte  que 
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An  deN.  s.  1471.  fes  ennemis,  qui  n'écoient  qu'en  trop  grand  nombre,  ne  priffent 

occafion  de  fon  abfence  pour  brouiller  les  affaires ,  6c  exciter 

quelques  troubles  dans  le  Royaume. 

c  v.  Le  Cardinal  vint  trouver  le  Roy  cT  Arragon  au  fiege  de  Bar- 

Le  Légat  vient  celonne  ,  dans  le  tems  que  les  Affieçez ,  quoiqu  epuifez  a  de- 

trouver  leRoifd'Ar-  .    '        ,  --a1  •  *?      j         1    *    r  î  '-  •         \      r 

ragoa  au  fieU  de  meuroient  plus  opiniâtres  que  jamais  ,danslareiolutionde  le 
Barccjonne.  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Loin  cle  fe  rebuter  des 

fatigues  d'un  fi  longfiege ,  ni  la  difete  des  vivres  ,  nilesmiferes 
.qu'ils  a  voient  fouffertes ,  n'a  voient  rien  rabattu  du  courage  6c 
de  la  fierté  des  Catalans,  naturellement  peu  traitables,endurcis 
au  travail ,  6c  accoutumez  à  fe  roidir  contre  les  maux.  On  les 
avoit  fouventpreffez  de  rentrer  dans  leur  devoir  5  promeifes,- 
menaces,  toutavoit  été'  inutilement  employé  ,  ils  n'a  voient  pas 
même  voulu  prêter  l'oreille  aux  avis  falutaires  qu'on  leur 
donnoit. 
Lcine  du  R©i  d'Aï-      ^e  Roy  d' Arragon,voyant  que  rien  n'étoit  capable  de  vain- 
ragon  aux  Habi-  cre  l'obftination  de  ces  Rebelles,  refolut  enfin  de  faire  un  nou- 
unsdeBarcclonne.  yej  cffort }  &  pour  dernier  remède ,  de  leur  écrire  une  longue 
Lettre ,  pour  leur  marquer  (a  bonne  volonté ,  l'affection  qu'il 
confervoit  pour  eux ,  Scia  difpofitionoù  il  étoit  d'ufer  de  clé- 
mence en  leur  endroit.  Il  leur  reprefenta  que  ,  puifque  les  af- 
faires fe  trouvoient  dans  une  telle  fituation ,  qu'ils  ne  pou- 
voientplus  fe  maintenir,  ni  par  leurs  propres  forces ,  ni  par  les 
fecours  étrangers  5  il  s'étonnoit  de  les  voir  infenfibles  à  leurs 
malheurs,  qu'ils  dévoient  fe  laifler  toucher  au  danger  où  ils 
voy oient  cette  grande  Ville ,  la  Capitale  de  la  Province ,  è>c  qui 
ne  cedoit  à  nulle  autre  d'Efpagne,en  grandeur5en  beauté  6c  en 
richeffes ,  d'être  pillée,  faccagée  ,  6c  réduite  en  cendres  ;  qu'il 
étoit  refolu  de  n'employer  contre  eux  ni  la  violence  ni  les  me- 
naces, s'il  n'y  étoit  contraint  par  la  necefïitéi  qu'il  prenoit  Dieu 
à  témoin  delà  droiture  de  Tes  intentions ,  ôl  de  l'affection  fin- 
cere,  qu'il  leur  portait,  que  leur  révolte  6c  leur  opiniâtreté 
n'a  voient  pas  été  capables  d'étouffer  ces  fentimens  :  qu'il  ne  les 
avoit  jamais  regardez  que  comme  fes  en  fans ,  6c  qu'il  ne  les 
regarderoit  jamais  qu'en  cette  qualité  >  qu'il  avoit  depuis  long- 
temsfait  deffein.de  remédier  aux  défordresde  la  Province ,  6c 
de  reformer  les  abus  qui  s'yétoientgliiîèz  ,  qu'il  y  auroit  em- 
ployé fon  autorité,  6c  toutes  les  forces  de  fa  Couronne  5  fî 
eux-mêmes,  par  leur  rébellion  ne  l'en  a  voient  empêché ,  6c 
n'a  voient  rompu  ^les  mefures  fages  6c  infaillibles  qu'il  avoir: 
prifes.  Cette: 
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Cette  Lettre  eut  tout  l'effet  qu'on  pou  voit  fouhaitter  ,  elle  aa  <&  n.;s-.  1-471-; 
fitimprefîîon  furies  Habitansde  Barcelonne,  &ies  toucha  -,    Ccu*  âe  ?'"ce" 
charmez  de  la  douceur  ôc  de  la  bonté  de  leur  Souverain  ,  ils  RoyVifcraeôa. 
commencèrent  à  fe  repentir  de  leur  faute  ,  ôc  voyant  qu'il  n'y 
avoit  plus  pour  eux  nulle  efperance  de  fe  pouvoir  défendre 
contre  le  Roy  d'Arragon ,  ils  aimèrent  mieux  profiter  de  la, 
bonne  difpofition  où  il  paroifïbit  être ,  &  s'abandonner  à  fa  clé- 
mence, que  de  ^expofer  aux  juftes  traits  de  fa  vengeance ,  en 
attendant  la  dernière  extrémité  :  ainfi  refolus  de  fe  rendre ,  ils 
nommèrent  des  perfonnes  pour  régler  les  articles  delà  capitu- 
lation ,  &  pour  terminer  les  differens  qui  pourraient  arriver 
dans  la  fuite.  Voici  quels  furent  les  articles. 

ip.  Qu'on  laifleroit  fortir  de  Barcelonne  la  Garnifon  Fran-  il  entre  dans  la 
çoife,  avec  le  fils  du  Duc  de  Lorraine,  qui  la  commandoit  5  que  Vlllc* 
les  uns  &  les  autres  auroient  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  vou-^ 
droient  fans  que  perfonne  pût  ni  s'y  oppofer,  ni  les  inquiéter 
dans  leur  marche.  20.  Qu'on accorderok  une  amniftie  générale 
à  tous  ceux-  qui  avaient  pris  les  armes  contre  le  Roy  dans  cette 
guerre.  Il  n'y  eut  que  le  Comte  de  Pallas  qui  fut  exclus  de  l'am- 
niftie.  Celui-ci,  qui  s'étoit  retranché  dans  quelques po (les 
avantageux  dans  les  gorges  des  Pyrénées,  fe  voyant  foûtenu; 
de  la  France,  qui  lui  envoyoit  fouvent  des  fecours  ,  nelaiffa 
pas  de  donner  de  l'inquiétude  au  Roy  d'Arragon  ,  &  fe  main- 
tint long-tems  malgré  tous  les  efforts  qu'on  fit  pour  le  chafTee 
des  lieux  qu'il  avoit  occupez*  y»  Que  le  Roy  approuveroit  * 
confirmeroit,  ratifieroit  ce  qui  avoit  été  fait  &  réglé  par  les  Ha- 
bitans,  depuis  dix  ans  que  la  guerre  étoit  commencée  5  la  Ville 
fe  rendit  au  Royd'Arragon,  aux  conditions  que  jeviens  de  rap -j 
porter,  Sclamniftie  y  fut  publiée  fur  la  fin  d'Octobre  5  après 
quoifaMajeftêfut  reçue  dans  la  Ville  avec  les  applaudiffe- 
mens  &  les  acclamations  de  tout  le  Peuple.  Rare  exemple  de 
clémence  &:  de  modération  que  voulut  laiffer  ce  grand  Prince 
à{es  SuccefTcurs,  qui  préféra  la  gloire  de  pardonner  à  une  Ville, 
Ci  fouvent  6c  fi  long-tems  rebelle ,  au  plaiiir  de  fe  venger  d'una 
révolte  fi  opiniâtre  ,  ■&  de  tant  d'attentats  commis  contre  fa-: 
Couronne.  îl  eft  vrai  que  le  Roy,  vivement  touche  de  la  mort 
du  Prince  fon  fils,  à  laquelle  on  le  fotipçonnoit  d'avoir  eu 
part ,  confîderoit  que  les  Catalans  n'a  voient  d'abord  pris  les 
armes  que  pour  leur  propre  deffenfe ,  &  plutôt  pour  venger 
cette  mort,  que  pour  fcavorifer  une  Puiffance  étrangère. 
Terne  IV\  Fart.  IL  li- 
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An  de  n.  s  h  71.      On  propofa  deux  mariages  dans  le  Royaume  de  Napîes ,  le 
cv  i.  premier  entre  le  Prince  D.  Frédéric ,  fils  de  Ferdinand  Roy  de 

iSleSagc.Un  Naples ,  avec  la  PrincefTe  Jeanne ,  fille  du  Roy  d'Arragon  5  ce 

projet  ne  s'exécuta  pas.  L'autre  de  1  a  PrincefTe  Leonore ,  fille 

du  même  Roy  de  Naples,  quiavoit  été  accordée  avec  Marie 

Sforce  ,  frère  du  Duc  de  Milan ,  comme  je  lai  dit  5  mais  elle 

'  .  époufa  Hercules  d'En: ,  Duc  de  Ferrare. 

m  R?ine  de  Na-      La  PrincefTe  Leonore,  fille  du  Roy  d'Arragon  ,  &  veuve  de 

varre  l"5m5^",  pja]  Gaflon  de  Foix ,  faifok  fa  refidence  ordinaire  à  SanguefTa,dans 

ccec.a  le  Royaume  de  Navarre.  Cette  PrincefTe  ,  après  la  mort  du 

Comte  fon époux, arrivée quelque-tems auparavant ,  gagnée 
ou  forcée  par  les  follicitations  prenantes  du  Roy  de  France  , 
lui  remit  entre  les  mains  toutes  les  Places  fortes  du  Royaume  , 
parce  qu'on  lui  lit  entendre  que  c'étoit  le  moyen  le  plus  afTuré 
pourconferver  la  Couronne  de  Navarre  aux  Princes  {es  pe- 
tits-fils v  quiétoient  en  même-tems  les  neveux  de  Sa  Majeflé 
très-Chrêtienne ,  étant  les  enfans  de  fa  fœur. 

Le  Roi  d'Arragon      Cette  démarche  de  la  PrincefTe  Leonore  ,  donna  beaucoup 

le  rend  maure  de.  ■      o     iv  •  i  r>     •  j»  a  r>  r»   • 

Perpignan.  de  chagrin  &  d  inquiétude  au  Roi  d  Arragon.  Comme  ce  Prin- 

ce a  voit  d'ailleurs  fujet  d'être  très-mecontent  de  la  France,  qui 
a  voit  appuyé  les  Rebelles  de  Catalogne  ,  &  entretenu  leur  ré- 
volte par  les  puKTans  fecours  qu'elle  leur  avoit  envoyé ,  il  refo- 
lut  de  déclarer  la  guerre  à  la  France ,  pour  recouvrer  les  Corn- 
iez de  Rouffiilon  &  de  Cerdagne  >  dont  cette  Couronne  s'étoit 
mife  en  pofTeflion.  Dans  ce  defTein  il  partit  de  Barcelonne  au 
commencement  de  l'année  1473.  fe  mit  à  la  tête  de  fesTroupes: 
1 4  7  3*  &  dès  qu'il  parût ,  les  Villes  d'Elne  &  de  Perpignan  lui  ouvri- 

rent les  portes  5  ces  Peuples  commençaient  à  fe  lafTer  de  la  do- 
mination Françoife,  &  ils  confervoient  toujours  une  inclina- 
tion &  une  afTe&ion  fecrete  pour  le  Roy  d'Arragon,  que  fes 
victoires  &  fon  bonheur  confiant  rendoient  de  jour  en  jour 
plus  illuftre.  De  fi  heureux  commencemens  étoient  de  bons  au- 
gures, &  faifoient  efperer  que  les  autres  Villes  pourroient  bien 
iuivre  le  même  exemple» 
cvi:-      A     Le  Cardinal  Légat  partitde  Catalogne  pour  la  Caftille,&  fut 

à  Madrfd.  °  reÇu  à  Madrid ,  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  caractère,  on 
n'avoit  jamais  vu  de  réception  plus  folemnelle,  ni  d'entrée  plus 
pompeufe  &  plus  magnifique  :  il  marchoit  fous  le  dais ,  précé- 
dé des  Grands  du  Royaume  en  habit  de  cérémonie ,  des  prin- 
cipaux Officiers  de  la  Couronne,  &  des  Prélats ,  en  rochet  & 
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&  encamaii  ;  leB.oy  de  Caftille  étoit  à  (es  cotez ,  &  ce  Prince  aja  de  N.  s  1/473L 
lui  avoit  donné  la  droite  par  honneur  ,  fuivant  la  coutume 
d'Efpagne.  Après  la  première  audience  publique  ,.on  commen- 
ça dans  les  audiences  particulières  à  parler  d'affaires  5  on  pro- 
pofa  le  deffein  que  le  Pape  avoit  de  lever  une  certaine  Tomme 
d'argent  fur  tous  les  Bénéfices ,  pour  être  employée  à  la  guerre 
contre  lesTurcs.  Cette  propofition  du  Légat  ne  plût  pas,  &  elle 
fouffrit  de  très-grandes  difficultez  dans  l'exécution ,  dont  la 
principale  étoit  que  le  Royaume  fe  trouvoit  épuifé  par  les  der- 
nières révolutions ,  &  que  les  Peuples  étoient  pauvres.  Néan- 
moins ,  malgré  ces  obftacles  ,  le  Légat ,  par  fon  adreffe  &  Pau- 
toritédu  Roy ,  qui  Pappuyoit ,  ne  biffa  pas  d'obtenir  ce  qu'il 
avoit  demandé.  On  publia  donc  une  Ordonnance,  pour  régler 
le  fubiide  que  demandoit  Sa  Sainteté  ,  &  l'on  n'eut  nul  égard 
aux  plaintes  des  Ecclefiaftiques  &  des  gens  zelez  pour  le  bien 
du  Royaume  ,  qui  représentèrent  que  cette  conceffion  cauforc 
un  grand  préjudice  à  la  liberté  des  Èglifesjqu'elle  étoit  la  ruine 
entière  de  l'Etat ,  dont  elle  enlevoit  toutes  les  richeffes  ,  pour 
les  faire  palier  dans  des  Provinces  étrangères. 

L'ignorance  regnoit  tellement  en  Efpagne  ,  même  parmi  les  Triftc  fîtuation  de 
Ecclehaftiques  ,  qu'à  peine  s  en  trouvoit-il  quelques-uns  qui  l'^g1^  enEfpagne 
fçuffent  le  latin.  La  bonne  chère  Se  la  débauche  étoient  leurs 
plus  ordinaires  occupations  5  le  concubinage  étoit  prefque  pu- 
blic parmi  eux  ,  &  le  moindre  de  leurs  dereglemens  étoit  de 
porter  les  armes  &  d'aller  à  la  guerre.  L'avarice  avoit  ufurpé 
6c  diiîîpé  les  biens  de  l'Eglife  5  rien  11 'étoit  plus  commun  que 
de  vendre  &  d'acheter  des  Bénéfices  :  ce  commerce  honteux 
avoit  paflé  en  coutume ,  on  ne  s'en  faifoit  pas  même  de  feru- 
pule,  &  l'on  regardoit  comme  une  industrie,  ce  qui  dans  un 
autre  tems  auroit  parlé  pour  une  fimonie  fcandaleufe.  Ni  les 
Princes  ni  les  Prélats, également  aveuglez  parleurs  paflîons ,  ne 
faifoient  attention  que  rien  n'étoit  plus  capable  d'irriter  la  co- 
lère de  Dieu  ,  Ôc  d'attirer  fur  le  Royaume  les  f  uneftes  effets  de 
fa  vengeance,  que  cette  efpece  de  trafic  facriiege ,  &  qu'il  étoit 
également  criminel ,  &  de  le  faire  foi-même,  ou  de  le  diffimu- 
ler,  ou  de  le  permettre. 

Dans  une  aiîemblée  extraordinaire  des  Prélats  du  Roïaume ,  abus  qS  $™oienî 
&  des  plus  conflderables  Eccleliafliques ,  qui  fe  fît  pour  accor-  giiflcz  dans  i3EgU- 
derau  Légat  ce  qu'il  demandoit,  on  propofa  de  chercher  des le* 
moyens  eiilcaces  pour  reformer  ces  abus  ,&  pour  remédier  au 

Ii  ij, 
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Au  deN.  s.  1473. libertinage  des  EcclefiafHques.  On  refolut  entr  autres  chofes 
de  demander  à  Sa  Sainteté, qu'elle  permît  déformais  qu'il  y  eût 
dans  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  deux  Canonicats,  dont  l'un 
ie  donneroit  à  un  Théologien  ,  &  l'autre  à  un  Jurifconfulte , 
-ou  à  un  Canonifte ,  £c  que  ces  deux  Chanoines  feroientehoifis 
par  l'Evêque  &le  Chapitre  conjointement.  La  demande  çtok 
fi  jufte  ,  que  le  Pape  fit  expédier  aufïi-  tôt  une  Bulle,  pour  con- 
firmer la  demande  qu'on  lui  avoit  faite,  &  nousla  tranferi- 
rions  ici  avec  plaifir,  fi  on pouvoit  trouver  la  première  qu'on 
.obtint,  &  traduire  commodément  enEfpagnol  un  morceau  qui 
jaous  refte  de  la  féconde ,  fie  que  j'ai  raportée  dans  mon  hifloire 
latine. 
Le  Lceat  fc  rend      Le  Cardinal  Légat  employa  tous  fes  foins  &:  toutel'autorité 
à  Alcala  auprès  de  que  lui  donnoit  fon  caractère  ,  pour  calmer  les  broiiilleries  qui 
p"dilutld  &  à'l~  regnoient  depuis  fi  long-tems  en  Caftille ,  &  pour  en  arracher 
4es  femences  de  divifionrmais  fes  efforts furent  inutiles.  Les  ef- 
-prits  étoient  encore  trop  aigris,  &  lui-même,  comme  cela  étoit 
naturel ,  avoit  fecretement  plus  d'inclination  6c  de  penchant 
pour  le  parti  de  D.  Ferdinand,  qu'il  prétendoit  appuyer  de  tou- 
tes fes  forces.  Dans  cette  vue  il  partit  pour  Alcala  ,  où  étoit  ce 
Priçee ,  £v  l'Infante  Jfabelle  fon  époule,avec  l'Archevêque  de 
Tolède  >  delàïl  pana  à  Guadalajara ,  fans  autre  intention  qu« 
de  détacher  des  intérêts  du  Roy  &  du  Grand-Maître  de  Saint 
Jacques,,  l'illuftre  Maifon  des  Mendozes ,  pour  l'attirer  dans 
le  parti  de  Ferdinand.  Le  Légat  fe  flattoit  dexéiïflir  dans  fa  né- 
gociation ,  comptant  fur  fon  efprit  fouple,  adroit,  .&  accoûtu- 
jné  à  diffimuler.  Caractère  ordinaire  des  Courti fans,  &  fur  fon 
kabileté  à  manier  les  affaires  les  plus  délicates, 
c vi  11.  H  s'éleva  envjronce  mêmesems  une  nouvelle  tempête  dans 

soukvemcnc  dans  plufieurs  Vîllesd'Epagne,  ou  les  Peuples  fe  fouleverent  contre 
fmx°qni  «noïent  ceux  qui  defeendoient  de  race  Juive  )  nation  intereffée ,  adon- 
de  race  juive.  j^ée  à  l'ufure,  &  qui  ne  cherche  qu'à  furprendre  les  Chrétiens. 
Cet  orage  commença  par  Cordouë,-  le  Peuple  animé  &  furieux 
courut  aux  armes ,  ôc  fe  jetta  fur  les  Juifs,  fans  crainte  du 
châtiment.  Jamais  on  ne  vit  un  plus  affreux  fpe&acle  j  on  égor- 
geoit  ces  malheureux  jufques  dans  leurs  maifons  5  on  les  voyoit 
étendus  dans  les  rues,  nageai  dans  leur  fang  s  on  n'entendoit 
quegemiiTemensôc  que  cris  :  l'avarice  .&  la  brutalité  a  voient 
plus  de  part  dans  cette  cruelle  exécution  que  laReligon  &  le 
zèle  i  onne  penfoit  qu'à  piller  les  plus,  riches  j  on  alloiqfoùillei' 
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jues  dans  les  endroits  les  plus  fecrecs  pour  en  tirer  les  tré-  a«  de  Nf-  s.  Hnv 
ïbrs  qu'on  y  croyoit  enfouis  :  c'étoit  un  brigandage  uni verfei. 
-Quoique  les  plus  modérez  n'approuvafTent  pas  ces  violences , 
Ils  ne  laiiïbient  pas  de  dire  que  Dieu  ,  par  un  julte  châtiment, 
puniiToit ces  perfides,  qui  avoient  fecretement  abandonné  la 
Religion  Chrétienne  après  l'avoir  embraffee,ouau  moins  après 
en  avoir  fait  mie  profeffion  extérieure» 

Plusieurs  autres  Villes  d' Andaloufîe  imitèrent  l'exemple  de  aalirie  k'conné- 
CordoEc  :  mais  le  plus  fort  de  la  tempête  tomba  fur  la  Villede  table  iran-ja, 
Jaè'n,  dontles  efprits  étoientplusviolens.  Le  Connétable  Iran- 
ien crût  devoir  s'oppofer  à  la  furie  d'une  Populace  brutale  8c 
animée ,  5c  empêcher  qu'on  ne  fit  main-baffe  fur  les  Juifs , 
-comme  on  avoit  fait  en  d'autres  endroits.  La  modération  du 
Connétable  lui  attira  la  haine  àcs  mutins  „  qui  n'éceutoient  ni 
la  juftice  ni  la  raifôa.  Ces  furieux ,  animez  contre  le  Connéta- 
ble ,  parce  qu'il  avoit  pris  les  Juifs  fous  fa  protection ,  confpi- 
rerent  contre  fa  vie.  Un  jour  qu'il  étoit  dans  l'Eglife,  ils  le 
jetterent  fur  lui  comme  des  bêtes  féroces  ,  pendant  qu'il  enten- 
doit  la  Meffe  ,  &  le  maffacrerentaupied  de  l'Autel-,  fans  avoir 
-égard  à  la  fainteté  du  lieu  6c  du  Sacrifice ,  eu  il  afTiftoit.  Cet  at- 
tentat, commis  en  la  perfonne  du  Connétable  ,  jettaune  il 
grande  conflernation  dans  la  Ville,  queTherefe  de  Torrez  fon 
époufe  ,  &  fes  enfans  eurent  bien  de  la  peine  à  fe  retirer  dans 
le  Château. 

Après  la  mort  du  Connétable ,  le  Roy  de  Caftille  difpofa  de   Le  Roi  de  Caftille 
les  Charges  .5  il  donna  à  l'Evêque  de  Siguença  la  Charge  de  n™oiTc™£ÎÎ 
Grand-Chancelier  du  Royaume  ,  &  la  Dignké  de  Connétable  connétable,*  ccU 
fut  donnée  à  D.  Pero  Fernandez  de  Velafco  ,  Comte  de  Haro,  jf  ^chancelier  l 
Jufques-là  cetteDignité  avoit  été  poffedée  par  des  Seigneurs  de  guença. 
différentes  Maifons  ;  mais  depuis  l'élévation  du  Comte  de 
Haro ,  elle  n'eft  point  fortie  de  la  famille ,  &  les  defeendansde 
ce  Seigneur  ,  c'eft-à-dire  les  aînez  6c  les  chefs  de  cette  illuftre 
Maifon  en  ont  toujours  depuis  été  revêtus.  Le  Roy  de  Caftille 
fut  très-vivement  touché  de  cette  mort;  ôc  l'on  peut  dire  qu'en 
perdant  ce  grand  homme  ,  dont  la  fidélité  confiante  &  les  lu- 
mières lui  étoient  d'un  grand  fecours  ,  il  fît  une  perte  qu'il  n'é- 
-toit  pas  aifé  de  reparer. 

D.  Juan  de  Pacheco  ,  Grand-Maître  de  S.  Jacques ,  dont  le  Qn  „:Jg  ic  ma . 
génie  étoit  fertile  à  inventer  tous  les  jours  de  nouveaux  expe-  nage  au  Duc  de 
dknspourfe  tirer  d'un  mauvaisjpas,  employa  toute  fon  habi-  ^eCa^k""'' 

ïi  iij 
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Aa  de  H,  s.  1 173  letéà  chercher  quelque  reflburce  qui  pufTent  ou  faire  oublier 
la  mort  du  Connétable,  ou  empêcher  qu'elle  n'eût  de  racheufes 
fuites.  Après  avoir  roulé  dansfon  efprit  plusieurs  moyens,  il 
jetta  les  yeux  fur  D.  Henry  d'Arragon  ,  Duc  de  Segorbe ,  & 
l'envoya  prier  de  quitter  F Arragon  ,  &  de  fe  rendre  inceffam- 
ment  en  Caftille  par  le  Royaume  de  Valence  ,  afin  de  n9ètre 
point  arrête  par  lesPartifans  du  Roy  Ferdinand,  avec  alTu- 
rance  qu'on  lui  feroitépoufer  la  Princeffe  Jeanne,  unique  &  lé- 
gitime héritière  de  la  Couronne.  Ce  Duc  amraena  avec  lui 
Beatrix  de  Pimentel  fa  mère.  Le  Grand-Maître  alla  au  devant 
du  Prince  ,  jufqu'àRequena  ,  pour  le  recevoir  d'une  manière 
proportionnée  aux  efperances  dont  on  l'a  voit  flatté. 
Le  Grand -MaSirc      La  prefence  de  ce  Prince  ne  répondit  pas  aux  hautes  idées 
de  s  Jacques  romp  qU'on  en  avoit  conçues  ,  &  à  ceque  la  renommée  en  avoit  pu- 
blie.  Amii  celui  que  1  on  eitimoit ,  avant  que  de  1  avoir  vu  ,  de- 
vint un  objet  d'indifférence  &  de  mépris ,  dès  qu'on  eut  com- 
mencé à  leconnoître  3  on  l'accufoit  fur  tout  de  fierté  &  d'or- 
gueil. Quand  les  Grands  venoient  pour  lui  faire  la  révérence ,, 
il  leur  prefentoit  fa  mainàbaifer  ,  comme  s'il  eut  déjà  été  leur 
Souverain,  fans  faire  reflexion  que  le  mariage  où  il  afpiroit  n'é- 
toit  pas  encore  accompli ,  êc  que  les  affaires ,  quelques  avan- 
cées qu'elles  paruffent ,  pouvoient  changer  &  fe  rompre  à  tout 
moment.  Le  Grand-Maître  fut  lui  -  même  fi  indigné  des  ma- 
nieres  imperieufes  du  Duc  de  Segorbe,  qu'il  refolut  de  détruire 
fon  propre  ouvrage  5  outre  que  dans  le  fond  il  avoit  plutôt  de 
l'éloignement  pour  lui  que  d'affection  5  car  Pacheco  étoir 
trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  que  li  le  Duc  montoit  jamais  fur 
leThrônede  Caftille  ,  il  ne  manquerait  pas  de  fe  remettre  en. 
poffelîion  des  Principautez  &  des  Villes  qui  a  voient  autrefois 
appartenu  à  l'Infant  D.  Henry  fon  père  ,  &  de  hs  réunir  à  fa 
Couronne.  Il  apprehendoit  encore  le  reffentiment  du  Comte  de 
Benaventé,  oncle  du  Duc  de  Segorbe ,  &qui  n'a  voie  pas  oublié 
l'affront  que  Pacheco  lui  avoit  fait  s  en  lui  enlevant  la  Grand- 
Maîtrife  de  S.  Jacques, 
les  prétextes  dont      Voilà  les  véritables  raifons  qui  déterminèrent  le  Grand- 

on    fe    fervit  pour  ...  A'      ■  ,  .  .  1     V>*  ir^-r^T 

romorc  cematis^e.  Maître  a  rompre  le  mariage  au  Duc  avec  la  rnneene  J  eanne,, 
quoiqu'il  prît  d'autres  prétextes  :  car  s  difoit-il ,  dans  la  fîtua- 
tion  où  fe  trouvent  lesaffaires  de  Caitiile ,  il  eft  abfolument  ne- 
cefïaire  de  faire  époufer  à  la  Princefle  un  Prince  plus  puiffant 
que  le  Duc  de  Segorbe ,  qui  fait  en  état  de  calmer  les  troubles: 
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■du  Royaume.  Cependant  le  Roy  de  Caftille  ne  pouvoir  fe  re-  An  deN.  S'  1473. 
foudre  à  manquer  à  fa  parole ,  &  de  fe  mocquer  d'un  Prince 
defonfang,  auquel  il  avoir  promis  fa  fille,  &£  qu'il  avoit  fait  ve- 
nir exprès ,  pour  la  lui  faire  épouier. 

Le  Grand-Maître  replia  ua  à  ces  raifons ,  q  ue  fi  le  Roy  vou-  Pache^°. fe  tr0UlIIc 

r  il,  1    .    ..     r    ■    i  -..     ,    avec  Cabrera, 

loitabl 01  ument  achever  le  mariage  ,  la  guerre  civile  leroit  me-  Grand  -  Ttéforier 
vitable ,  &qu'ainil  il  falloit  de  bonne  heure  s'y  préparer ,  &  de  Caftyie. 
amafler  de  grofTes  fommes  d'argent ,  pour  en  foûtenir  les  frais. 
Pacheco ,  qui  étoic  brouillé  avec  André  de  Cabrera  ,  Grand» 
Tréforier  du  Royaume  ,  &  Gouverneur  du  Château  deSe- 
govie  5  ou  l'on  gardoit  les  tréf ors  de  la  Couronne  ,  n'étoit  pas 
fâché  de  dreiler  un  piège  à  ion  ennemi  ,  &  de  trouver  un  pré- 
texte pour  le  détruire. 

Avant  tout  ceci ,  il  y  avoit  eu  dans  Segovie  une  émeute  po-  .Emeutc  *  Jg?- 

..  .      _,  -,-Lr  a  •  -i-        a  r     ne  contre  les  Turs. 

pulaire  que  le  Grand-Maître  avoit  excitée  lui-même  par  les 
EmifTaires  fecrets.  La  Populace  ,  à  l'exemple  de  l' Andaloulle  , 
s'v  étoit  foulevée  contre  les  nouveaux  Chrétiens ,  &:  vouloit 
faire  main-baiTe  fur  ces  malheureux.  André  de  Cabrera  tâ- 
cha d'appaifer  le  tumulte ,  &  il  eut  bien  de  la  peine ,  avec  toute 
fôn  adreiîe ,  à  en  venir  à  bout  :  il  courut  plus  d'une  fois  danger 
de  fa  perfonnej  &  peu  s'en  fallut  que  ces  furieux  ne  l'inml- 
tafTent  lui-même.  cx, 

Le  Pape  envoya  un  Nonce  extraordinaire  en  Efpagne ,  pour    Le  Pape  envoyé 
apporter  le  chapeau  de  Cardinal  à  l'Evêque  de  Siçuença  ,  &  \°.  ch*?î?n  f c  Car- 

rri,  .    ,       .r     .    r  jl  o         T  duial al  fivcque ac 

rut  bien-aiîe  de  marquer  au  Roy  de  Caitille  les  égards  qu  û  $jffUença.    " 
avoit  pour  fa  recommandation.  L'Evêque  reçût  le  chapeau  a 
Madrid  5  on  n'épargna  rien  pour  rendre  la  cérémonie  magni- 
fique, &  afin  que  la  grâce  fut  entière,  le  Roy  voulut  que  par 
honneur  on  l'appellât  le  Cardinal  &  Efpagne.  [  1  ] 

On  ne  voulut  pas  permettre  ou  Duc  de  Segorbe  de  venir  à  Entrevue  du  Roi 
Madrid  jmais  on  lui  donna  ordre  de  relier  àXetafe,Bourg  aiTez  duc  Vse^orbeî 
considérable  fur  le  chemin  de  Tolède.  Le  Roy  de  Caftille  s'y 
rendit  pour  s'aboucher  avec  lui.  Il  fut  refolu  dans  cette  entre- 
vue que  le  Duc  quitterait  1  ,etare  ,  pour  demeurera  Odon  , 
autre  Bourg  peu  éloigné  de  là.  Le  Grand-Maître,  qui  gouver- 
noit  abfolument  l'efprit  de  D.  Henri  lui  avoit  fait  changer  de 

[1  ]  Il  y  a  encore  eu  quclqu'aares  Gar«  Roy  ne  l'ont  pas  eu  ;  csla  a  dépendu  des 

rlinaux  Caitilians  qui  ont  porté  ce  Titre;  diverfes  oecafïons  ,  qui  ont  déterminé  les 

mais  nul  Arragonnois  }  ce  n'a  point  été  à  Rois  à  le  donner.  Le  Cardinal  Ximencz 

la  qualité  qu'on  l'a  donné  :  car  des  fils  de  eft  un  des  derniers  qui  l'a  porté. 
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AWcNî  S.  H73-  Sentiment  j  mais  comme  on  vouloir  garder  des  mefures  ,  &" 
chercher  des  prétextes  fpecieux  pour  différer  Se  rompre  le  ma- 
riage, on  lui  déclara  qu'il  falloit  obtenir  une  difpenfeduPape, 
àcaufede  la  parenté  qui  étoit  entre  l'un  Se  l'autre  ,  Se  que  les 
mariages  entre  parens,non-feulement  font  illicites  Se"  invalides* 
mais  encore  ne  font  que  trop  fouvent  malheureux.  Ainfi  l'efc 
perance  du  Duc  fut  trompée.  Il  fut  joùépar  le  Grand-Maître, 
Se  depuis  ce  tems-Jà  il  fut  appelle  communément,  par  deriiion, 
T).  Henri  leTortuné*- 
Ëe.Rei  de  Caftille  Le  Roy  de  Caftille  partit  pour  Segovie ,  afin  d'avoir  l'argent 
▼a  àsegovic.  neceiïaire  pour  foûtenir  la  guerre  à  laquelle  il  fedifpofoit.  Le 
Grand-Tréforier  André  de  Cabrera ,  qnine  cherchoitque  les 
occafionsde  chagriner  le  Grand-Maître ,  trou  voit  mille  diffi^ 
cultez  pour  fe  dilpenfer  de  donner  ce  qu'on  lui  demandoit ,  Se 
alleguoit  l'épuifement  du  Royaume ,  la  ruine  des  Peuples,qui 
lemettoientdans  Pimpuiflance  d'en  trouverai  fea voit  bien  que 
le  Grand-Maître  ne  cherchoit  que  l'oecafîon  de  lui  ôter  le 
gouvernement  de  Segovie  5  comme  il  a  voit  fait,  quelque-tems 
auparavant ,  celui  de  Madrid,  pour  fe  rendre  maître  de  l'un 
Se  de  l'autre  ,  &  fe  fortifier  contre  la  jaloufle  des  autres 
Grands.  D'ailleurs  Cabrera  avoit  une  affedion  fecrete  pour 
D.  Ferdinand,  foitpar  inclination  naturelle,  foit  par  les  liai* 
fbnsSelesengagemensque  lui  donnoit  Beatrix  Bobadilla  fon; 
époufe ,  qui  avoit  toujours  été  au  fervice  de  l'Infanteliabellej 
dont  elle  étoit  tendrement  aimée, 
ht  Cardinal  d'Ef-  ^e  nouveau  Cardinal  d'Efpagne,  depuis  fa  promotion ,  pern 
pgne  cft  fait  Ar-  fa  à  augmenter  fes  revenus ,  Ion  autorité  Se  fes  Dignitez ,  pour 
âtte  dC  S~  ^tre  en  e'tat  de  foûtenir  celle  dont  il  venoit  d'être  revêtu  j  ilfçût 
profiter  de  la  mort  de  D.  Alphonfe  de  Fonfeca ,  Archevêque 
deSeville ,  un  des  plus  grands  génies ,  Se  des  plus  habiles  Pré- 
i  lats  d'Efpagne  5  il  mourut  à  Coca.  Le  Cardinal  d'Efpagne ,  à  là 

follicitation  du  Roi  de  Caflillc,fut  nommé  Archevêque  de  Se- 
ville,enla  place  de  Fonfeca,  Se  ne  laiffa  pas  de  retenir  encore  fon 
Eglife  de  Siguença.  Entreprife nouvelle  en  Efpagne ,  Se  qu'on 
nefçauroit  trop  condamner  5  mais  la  licence  Se  les  abus  de  ces 
iems  malheureux. étoient  montez  à  un  tel  excès ,  que  chacun 
n'avoit  que  fon  caprice  Se  fon  ambition  pour  règle,  Se,  que 
tout  ce  qui  flattoit  fa  paillon  étoit  permis. 
CXI.  ^  -yne  nombreufe  Armée  de  François  ,  compofée  de  vingt 
y.  *eî?JgjFraançoisfe  niiïïé  hommes^nfeiKçrie, ,  &  de  mille  hommes  d'armes ,  fous 

1@Ë 
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le  commandement:  de  Philippes  de  Savoye ,  vint  en  ce  tems-là  Andc  n.  s  H7i* 
mettre  le  Siège  devant  Perpignan ,  Capitale  du  Comté  de 
Rouflillon  ,  6c  l'on  ouvrit  la  tranchée  le  Ier.  d'Avril.  Le  Roy 
d' Arragon  ,  averti  de  la  marche  &  du  deflein  des  Ennemis ,  fe 
jetta  lui-même  dans  la  Place ,  avant  que  les  lignes  fuflent  faites, 
fans  fe  mettre  en  peiné  du  danger  ou  il  s'expofoit,refolu  de  tout 
rifquer ,  6c  de  s'envelopper  lui-même  fous  les  ruines  de  cette 
Ville,  plutôt  que  de  jamais  l'abandonner.  Ce  qui  lui  fie  prendre 
cette  refolution ,  peut  être  un  peu  téméraire  j  c'eft  que  la  fi- 
tuation  de  la  Place  ,  qui  étoit  à  l'encrée  de  la  France ,  ôc  les 
fortifications  fervoient  de  barrière  à  cette  Nation  ,.  pour  arrê- 
ter les  courfes. 

Ce  Prince  pour  encourager  les  Afiîegez ,  &  les  animer  à  fe  Le  Roy  d'Anaeo» 
bien  défendre ,  fit  aflembler  les  principaux  Officiers  &  les  Ha-  %££*"**  danS  la 
bitans  dans  l'Eglife ,  où  il  fit  devant  eux  un  ferment  folemnei 
de  ne  point  fortir  de  la  Ville  qu'il  n'eût  fait  lever  le  fiege.  Re- 
folution genereufe,  vu  fon  grand  âge,  &  digne  des  plus  grands 
Héros.  Je  ne  fçai  néanmoins  s'il  feroit  à  propos  que  les  Sou- 
verains fuiviflent  cet  exemple ,  tout  héroïque  qu'il  paroît ,  6c 
rifquaûentainfi  leurs  perfonnes  5  car  fi  leurs  ennemis  venoient 
à  fe  rendre  maîtres  de  la  Place,  comme  il  peut  arriver,  &  que 
par  ce  moyen  ils  tombaflent  entre  leurs  mains  :  A  quels  périls 
leurs  Etats  &  leurs  Sujets  ne  feroient-ils  pas  expofez  ?  La  pro- 
tection finguliere  du  Ciel  préferva  l'Arragon  de  ce  malheur , 
&  juftifia  la  conduite  de  ce  Prince  j  car  les  Habitans  pendant 
ce  fiege  firent  des  prodiges  de  valeur  j  &  combattant  à  la  vue 
&:  fous  les  yeux  de  leur  R  oy,  ils  firent  les  derniers  efforts  pour 
fe  défendre ,  malgré  l'opiniâtreté  &  la  bravoure  des  François 
qui  les  affiegeoient. 

On  ne  feauroit  donner  trop  d'éloges  à  la  fidélité  6c  à  la  har-  Le  ConnftaMe  de 
dieffe  de  Pedre  de  Peralta ,  Connétable  de  Navarre ,  qui  fe  ^aj£rp^tc 
diftingua  par-defTus  tous  les  autres  dans  cette  occaflon  >  car 
ce  grand  homme  s'étanc  déguifé  en  Cordelier  ,  pafTaaucra- 
vers  de  l'armée  6c  du  camp  ennemi ,  fans  être  reconnu ,  à  la  fa- 
veur de  la  langue  Françoife  qu'il  parloic  parfaitement  bien ,  & 
fe  jetta  heureufement  dans  la  Ville  pour  partager  avec  fou 
Roy  les  dangers  où  il  vouloit bien  sexpofer  3  il  étoit  jufte en 
effet  que  celui-là  rifquât  fa  perfonne,  pourfecourir  un  Prince 
auquel  il  étoit  redevable  de  fa  fortune. 

Des  trois  enfans  qu'a  voit  le  Roy  d' Arragon,  D.  Alphonfe,  Le  Roy  Feidinmi 
Tome  IF.  Part.  IL  Kk 
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An  de  N.  s.  147 j.  un  de  fes  fils  naturels ,  fe  renferma  avec  fon  père  dans  Perpl« 
vicntaufecoursdu  gnan ,  Se  ne  voulut  pas  le  quitter  dans  une  occafion  où  il  ex- 
oy      uagon  op  p0f0jt  £  genereufernent  fa  vie  pour  fes  Sujets.  L'Archevêque 
de  Sarra<roiIe ,  qui  étoit  l'autre,  fe  jetta  dans  Elne  avec  un  bon 
corps  de  troupes ,  pour  y  exécuter  les  ordres  que  le  Roy  lui  en- 
voyeroit.  Pour  le  Roy  D.  Ferdinand ,  qui  étoit  fon  fils  légiti- 
me ,  &  l'héritier  de  fes  Etats ,  étant  averti  de  ce  qui  fe  pafloit , 
il  partit  de  Talamanca  avec  quatre  cents  chevaux ,  qu'il  leva 
à  la  hâte  en  Caftille  >  &  ayant  été  joint  en  chemin  par  cent 
autres ,  il  marcha  en  diligence  à  la  tête  de  cette  petite  armée,&- 
vint  camper  au  mois  de  juin  à  la  vue  d' Ampurias  5  cette  action 
hardie  jetta  une  telle  épouvante  parmi  les  ennemis5qu'ils  levè- 
rent avec  précipitation  le  (iege  de  Perpignan ,  fe  retirèrent,  &. 
confentirent  depuis  à  une  trêve  qui  devoir  durer  jufqu'au 
mois  d'Octobre.  Ainfi  finit  glorieufement  pour  le  Roy  d'Arra- 
gon  une  guerre  dont  on  avoit  lieu  d'appréhender  les  fuites. 
•  fLe  Roy  d'Aria-      QQ  prince  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là ,  fit  fon 

son  fait  fon  entiée  t  11  •  \  t>        1  t\         •    1  5 

î  Bareelonne.  entrée  publique  a  harcelonne.  Depuis  iong-tems  on  n  a  voie 
rien  vu  en  Efpagne  de  plus  pompeux  que  cette  cérémonie  3 
c'étoit  une  efpece  de  Triomphe,  Le  Roy  fuperbement  veto 
étoit  fous  un  riche  dais  de  brocard  d'or ,  enrichi  de  perles ôc  de- 
pierreries  ,  ôc  affis  dans  un  char  également  riche  tout  décou- 
vert ,  &  tiré  par  quatre  chevaux  blancs  d'une  beauté  merveil- 
leufe ,  Se  magnifiquement  enharnachez.  Il  étoit  accompagné 
de  la  principale  Noblefle  Catalane  Se  des  Magifrrats ,  fuivi 
d'une  multitude  infinie  de  peuple  qui  bordok  les  chemins ,  èc 
qui  remplifîbit  les  rues  Se  les  places  publiques.  Il  entra  par  la 
porte  de  S-  Daniel.  C'étoit  un  ipeckacle  augufte ,  que  de  voir 
l'entrée  triomphante  d'un  Prince  vénérable  par  fa  vieillefTe 
&  fes  cheveux  blancs  5  mais  qui  Fétoit  encore  davantage  par 
la  vue  qu'il  avoit  recouvrée  d  une  manière  prefque  miracu- 
leufe  ,  (  1  )  Se  par  Péclat  de  fes  grandes  actions ,  dont  il  retra- 
çait le  fouvenir  ;  fon  air  noble ,  grand ,  majeftueux ,  Se  fa  va- 
leur lui  donnoient  un  nouvel  éclat  ,  ôc  foûtenoient  fon  corps 
affoibli  par  fon  grand  âge. 
&  Roy  Ferdinand  D.  Ferdinand  ion  fils  étoit  parti  pour  Tortofe,dans  le  défiera 
toabc  nulade#      d'y  tenir  les  Etats  Généraux  d' Arragon  qui  y  étoient  con vo- 

[  I  ]   Il  n'eft  pas  clair  qu'il  y  eut  d'afîez     n'efl:  pas  clair  non  plus  qu'il  n'y  en  eue 
habiles  Oculiftes  en  ce  rems  là  pour  ré-     aucun.  Ainfi  Mariana  ne  prononce  ries  : 
îabJir  la  vue. ôcée  par  des^caura&es  > il     fur  cette guerifon* 
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quez  ,  &  aufqueîs  il  devoit  préfider  en  la  place  du  Roy  fon  au  de  N.s.  1473. 

père  5  mais  il  ne  pue  exécuter  fa  réfolution  ,  parce  qu'il  tomba 

malade ,  6c  qu'il  reçût  des  lettres  de  Caftille ,  par  lefquelles  on 

le  prioit  fortement  de  s'y  rendre ,  &  de  hâter  fon  retour  pour 

s  oppofer  à  de  nouvelles  cabales  qui  fe  formoient ,  afin  de  tra- 

verfer  fes  defleins. 

Dans  ce  même-tems  un  certain  Maure  de  la  Ville  de  Fez 
enleva  les  os  du  Prince  D.  Ferdinand  de  Portugal ,  Grand- 
Maître  d'Avis ,  qui  étoit  mort  prifonnier  en  Afrique  ,  com- 
me je  l'ai  rapporté  ,  6c  il  les  apporta  en  Portugal  :  ils  furent 
Infiumez  à  Aljubarrote  ,  &c  pofez  dans  le  tombeau  des  Roys 
fes  Ancêtres.  On  fit  à  ce  Prince  des  funérailles  proportionnées 
à  la  grandeur  de  fa  naiffance ,  êc  à  fes  éminentes  vertus.  Continuation  des 

Il  ne  fe  pafFa  rien  de  remarquable  dans  les  autres  Provin-  -troubles  de  Caftil- 
.ces  d'Efpagne,  Prefque  toutes  joiïifïbient  d'une  parfaite  tran-  e* 
quillité  j  de  ne  penf oient  qu'à  fe  remettre  un  peu  des  miferes 
fouffertes  pendant  tant  de  troubles»  Il  n'y  avoit  que  le  Royau- 
me de  Caftille  qui  ne  pouvok  être  paifible.  Cétoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  fa&ions  j  on  n'entendoit  parler  que  de  guer- 
re, 6c  les  divifions  regnoient  plus  que  jamais  entre  les  Grands  > 
le  peuple  prenoit  part  dans  ces  querelles  particulières.  L'au- 
dace fk.  la  licence  autorifées  par  l'exemple  de  la  Noblefle  6c  de 
la  Cour  j  auffi-bien  que  par  l'impunité ,  étoient  montées  au 
comble  5  Ton  avoit  perdu  Se  oublié  le  refpeét  du  au  Roy ,  de 
l'autorité  Royale  étoit  méprifée.  Les  Villes  étoient  divif  ées  en 
differens  partis.  Le  crédit. 6c  la  puifTance  de  Ferdinand  6c  d'Ifa- 
belle  fon  époufe  augmentoient ,  plufieurs  s'attachoient  à  ces 
Princes ,  6c  embraflbient  ouvertement  leur  parti.  Au  contrai- 
re ,  celui  du  Roy  Henri  s'afFoiblifToit ,  &  diminuoit  de  jour  en 
jour  par  la  molleffe  6c  la  timidité  de  ce  Prince.  Le  peuple  re- 
buté de  fon  gouvernement  n'a  voit  plus  que  du  mépris  pour  fa 
perfonne.  Il  eft  fur  que  dans  la  Republique ,  auffi-bien  que 
dans  le  corps  humain ,  les  maladies  les  plus  dangereufes  font 
celles  qui  ont  leur  principe  6c  leur  caufe  dans  la  tête  ,  6c  qui 
delà  viennent  à  fe  répandre  fur  tous  les  autres  membres. 

Il  y  avoit  des  mouvemens  en  Bifcaye  >  cette  Province  s'étoit  c  J"™    es  ca  l  r 
foulevée ,  parce  que  le  nouveau  Connétable  avoit  entrepris 
de  réduire  cette  Nation  peu  docile ,  6c  de  la  foumettre  par  la 
force  à  l'obéïfïance  du  Roy  de  Caftille ,  étant  bien-aife  de  re- 
connaître par  quelque  fervice  important  l'obligation  qu'il 

Kkij 
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An  de  n.  5,1473  avoit  à  ce  Prince ,  qui  venoit  de  lui  donner  l'e'pée  de  Conné- 
table. D'un  autre  côté  le  Comte  de  Trevigno  appuyé'  des  Baf- 
ques ,  attachez  de  tout  tems  à  ceux  de  fa  Maiibn ,  favorifoit 
ouvertement  le  parti  de  Flnfante  Ifabelle ,  &  de  Ferdinand 
d'Arragon  fon  époux  ,  êc  s'oppofoit  de  toutes  (es  forces  aux 
defTeins  du  Connétable  de  Caïtille  j  ainfi  l'on  ne  voyort  que 
meurtres, ^&  que  vols  dans  cette  Province  fterile  d'elle-même , 
&  qui  manque  de  beaucoup  de  chofes. 
Soulèvement  à      II  s'éleva  encore  à  Tolède  un  nouvel  orage.  Le  Comte  de 

Tolède  calmé.  Fuenfalida  ,  foutenu  de  la  faveur  du  Grand-Maître  de  Saint- 
Jacques  ,  ayant  formé  le  deffein  de  fe  faiflr  de  Tolède ,  réfolut 
d'y  entrer  fecretement  avec  des  troupes,  &  d'en  chafTer  le  Ma- 
réchal Ferdinand  de  Ribadeneira ,  entièrement  dévoué  au- 
parti  du  Roy  de  Caflille  5  le  peuple  courut  aux  armes ,  &  s'op- 
pofa  aux  entreprifes  du  Comte.  Le  Roy  averti  dudanger  où  il 
étoit  de  perdre  Tolède ,  y  accourut  en  diligence ,  &  par  fa 
prefence  dîiîipa  ces  mouvemens ,  dont  l'on  apprehendoit  les 
fuites.  Mais  par  un  excès  de  bonté ,  ou  par  fa  timidité  natu- 
relle, il  pardonna  aux  coupables,  &  cette  facilité  ne  fervit  qu'à 
infpirer  plus  d'audace  aux  mutins, 
c  x  ï  1 1.  a         Après  cela  le  Grand-Maître  D.  Juan  Pacheco  étant  bien- 

é^k^q^ferctaife de  pafler  le  refte  de  fes  jours  éloigné  du  tumulte,  partir 

^c  de  U  eour.  pour  Pegnafïel,  où  étoit  fon  époufe»  Depuis  tant  d'années  qu'il 
étoit  à  la  Cour,  où  il  avoit  eu  la  plus  grande  part  aux  affaires , 
il  fentoit  bien  qu'il  n  avoit  pas  contenté  tout  le  monde ,  &  que 
plu  fleurs  ne  le  voyoient  pas  de  trop  bon  œil  ;  ainfi  il  n'étok 
pas  fâché  par  fon  éloignement  de  calmer  les  efprits ,  &:  d'effa- 
cer le  fouvenir  des  chagrins  qu'il  avoit  pu.  caufer  pendant  fa 
faveur  &  fon  miniftere.  Il  envoya  à  la  Cour  D.  Diégue  Pa- 
checo fon  fils ,  en  faveur  duquel  il  s'étoit  démis  du  Marqui- 
fat  de  Villena ,  comme  je  l'ai  rapporté.  Le  Roy  reçut  le  jeune 
Marquis  avec  autant  de  marques  de  tendrefîe  ,  que  fî  le 
Grand-Maître  fon  père  avoit  rendu  des  fervices  confidera- 
bles  à  l'Etat.  Le  Marquis  étoit  jeune  &bien  fait  5  il  avoit  quel- 
que chofe  de  noble  &  de  vif  dans  l'air,  &  dans  les  manières  i 
rien  n'étoit  plus  magnifique  que  fon  train  &  £es  équipages- 
Le  Roy  retourna  de  Madrid  à  Segovie  3  pendant  qu'il  y  de- 
meura, la  tendrefîe  qu'il  avoit  marquée  au  jeune  Marquis  a 
3a  première  entrevue  ,  ne  fit  que  redoubler  par  les  converfa- 
tions  familières  qu'ils  eurent  enfemble.  Le  fils  prit  bien-tôt  1& 
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place  du  Grand-Maître  fon  père ,  &  l'on  commença  dès-lors  An  de  n.  s.i^7i, 
aie  regarder  comme  Favori.  Le  Roy  lui  faifoit  paroître  tant 
de  bonté ,  qu'il  ne  fe  pafloit  pas  un  feul  jour  qu  >i  ne  l'allat 
voir  dans  le  Monaftere  des  Hieronimites  de  Segovie  4  où  il 
logeoit. 

On  fît  propofer  à  André  de  Cabrera  de  fe  raccommoder   ,   T,.„   ,  », 

1       -n      u  f  '  1      t  1         j  vi       La  Ville  de  M©ya 

avec  les  Pachecos  les  anciens  ennemis ,  de  s  abandonner  a  la  fe  foumec  à  rinfa^ 

diferetion  du  Roy,  &:  de  lui  livrer  le  Château  de  Segovie,  avec  ts  lfabeile'. 

les  tréfors  dont  il  avoit  la  garde  5  on  lui  ofFroit  en  récompenfe 

la  Ville  deMoya  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Valence , 

&  proche  de  Cuença  fa  patrie.  Cabrera  paroifToitaffez  difpofé 

à  un  accommodement  aux  conditions  qu'on  lui  propofoit ,  &c 

qui  lui  étoient  trop  avantageufes  pour  les  refufer  ;  mais  les 

Habitans  de  Moya  ayant  fçù  ce  qui  fe  negocioit  à  la  Cour  ,. 

ne  voulurent  jamais  confentir  à  recevoir  André  pour  Maître  j 

ils  fe  foule  verent  ,&  prirent  les  armes  pour  foutenir  leur  réfo- 

tution.  Mais  comme  ils  apprehendoient  de  n'être  pas  afTez  forts 

pour  tenir  feuls  contre  la  puiflance  ôc  les  forces  du  Roy  de 

CafUlIe,ils  eurent  recours  aux  Arragonnois  ,  &  Juan  Fernan- 

dez  d'Heredia ,  qui  commandoit  dans  le  Royaume  de  Valence 

pour  le  Roy  d'Arragon ,  y  étant  accouru  avec  des  troupes ,  fe 

mit  en  poûeffion  de  la  Ville  au  nom  de  l'Infante  Ifabelle.  On 

ne  fçaurok  exprimer  combien  le  Roy  fut.  piqué  de  cette 

affaire. 

La  PrincefTe  Ifabeîîe,  qui  pendant  l'abfence  de  Ferdinand  ,  L?  XiUX ^Arzn" 

r  J  ■ '  '    '  \>      J   1  J  1     r>  da  fur  le  Ducio  ap*- 

Ion  époux,  demeurait  a  Tordelaguna  dans  le  Royaume  de  Pei le  l'infante  h&$ 
Tolède ,  fe  rendit  en  diligence  à  Àranda  fur  le  Duero  ,-dont  les  belle« 
Habitans,  d'un  commun  accord,  Fa  voient  appellée,  par  l'hor- 
reur qu'ils  a  voient  pour  la.  Reine  Jeanne ,  à  caufe  de  fa  vie 
fcandaleufe ,  qui  déshonorait  également  le  Royaume ,  la  Ma* 
jefté  Royale ,  &  le  perfonae  du  Roy ,  fur  qui  l'affront  d'une 
conduite  û  licentieufe  rejailliffoit  plus  que  fur  nul  autre.  Il  y 
a  des  perfonnes  qui  ne  peuvent  regarder  le  crime  qu'avec 
horreur  5  mais  qui  n'ont  ni  affez  de  fermeté  ,.ni  allez  de  réfo- 
lution  pour  le  reprimer  &:  pour  le  punir  :  Tel  fut  le  caradere 
du  Roy  Henry  pendant  tout  le  cours  de  fà  vie.  La  Reine  Jean-^ 
ne,  &  k  prétendue  Princelfe  faillie ,  étoient  alors  dans  le  Châ- 
teau de  Madrid  fous  la  garde  du  Marquis  de  Villena ,  qui  env 
étoit  chargé.  A^daftSIemôi. 

La  Yiik  d'Agreda  3  fituée  proche  de  l'endroit  où  étoit  au-  ^  Sentie* 

Kkiij 
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AndeN. s.  H7Ï  trefois  l'ancienne  Ville  à'Anguftobriga^à^ns  les  Pelendons; 
animée  par  l'exemple  d' Aranda ,  dont  elle  étok  peu  éloignée , 
invita  l'Infante  Ifabelle  à  recevoir  les  Habitans  pour  fes  fidè- 
les Sujets.  Cette  nouvelle  picqua  le  Roy  fenfiblement  >  mais 
le  Comte  de  Médina  Celi,  à  qui  il  avoit  cédé  cette  Ville,  en  fut 
encore  plus  irrité. 
CXI„  Dans  ce  même  tems-là  D.  Aiphonfe  deCarrillo,  Arche- 

Conciie  Proyin-  vêque  de  Tolède ,  qui  avoit  accompagné  l'Infante  Ifabelle 

cul  d5 Aranda,  jans  ces  Jeux  occaflons,  convoqua  un  Concile  Provincial  des 
Evêques  fes  fuffragans  dans  la  Ville  d* Aranda,  parmi  man- 
dement qu'il  fît  publier ,  &  qu'il  leur  adrefla  pour  les  inviter  à 
fe  rendre  au  Concile  5  les  Evêques  &  les  Archi-Prêtres  de  fa 
Province  s'y  rendirent ,  faut  y  comprendre  un  nombre  pref» 
que  infini  de  toutes  fortes  de  perfonnes ,  tant  Ecclefiaitiques 
que  Séculières.  Le  bruit  fe  répandit  que  l'Archevêque  afTem- 
bloit  ce  Concile  pour  rétablir  la  difcipline  de  l'Eglife ,  &  re- 
former les  mœurs  corrompues  des  Ecclefiaftiques ,  que  l'igno- 
rance &  les  défordres  de  ces  tems  avoient  fait  tomber  dans 
les  vices  Iss  plus  fcandaleux.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  l'intention  fecrete  de  F  Archevêque  étoit^  fous  prétexte 
de  ce  Concile ,  de  fortifier  le  parti  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  , 
aufquels  ce  Prélat  étoit  entièrement  dévoué ,  &  de  chercher 
les  moyens  d'attirer  dans  leurs  intérêts  ceux  qui  fe  trouve- 
roi  ent  à  cette  aflemblée. 

Concile02""5  du  On  n'y  fît  que  quatre  Canons  ,  qui  furent  publiez  le  8.  de 
Décembre.  Le  premier,  que  les  Evêques  ne  paroi traient  jamais 
en  public,  qu'en  rochet  &  en  camaii.  Le  fecond,que  les  Prêtres 
célébreraient  la  Sainte  Mefïe ,  pour  le  moins  trois  ou  quatre 
fois  l'année.  Le  troifîéme ,  que  les  Ecclefiaftiques  ne  s'atta- 
cheraient au  fer  vice,  &  ne  recevraient  ni  gages  ni  penfions 
d'aucun  Seigneur  particulier  5  mais  feulement  du  Roy.  Enfin 
le  quatrième ,  que  Ton  ne  donnerait  les  Cures  &  les  autres  Bé- 
néfices confiderables ,  qu'on  appelle  Dignitez  dans  les  Cathé- 
drales &  les  Collégiales ,  à  perfonne  qui  ne  fçût  la  Gram- 
maire. [  2  ] 
c  xv.  A  peine  le  Concile  d' Aranda  étoit-il  fini ,  que  Ferdinand  ar- 

ri^clc"mt  riva  à  Almaçan,  &  à  Berlanga.  Le  Comte  de  Médina  Celi , 
&  D.  Pedre  Mendoze ,  Seigneur  d'Almaçan ,  l'y  régalèrent 

[  1  ]  Ce  n'eft  pas  en  foi  grand  chofe  que     coup  pour  le  tems ,  &  cela  prépaioit  1* 
ce  que  ron  exigeoir  ;  mais  c'étoit  beau-    voye  a  d'autres  ctofes. 
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pendant  quelques  jours.  De  là  ce  Prince  fe  rendit  à  Aranda,  \$  de  n.s.  1475-, 
où  il  étoit  bien-aife  par  fa  prefence  d'encourager  fes  Partifans 
fecrets  ,  &  d'en  augmenter  le  nombre.  Mor*  <k  l'Ami- 

Plusieurs  perfonnes  de  diftindion  moururent  cette  même  du™  Grande  Maître 
année,  L' Amirauté  D.  Frédéric  &  D.  Gomès  de  Cacerès  &  d'Aicantara.. 
deSolis  ,  Grand-Maître  d5  A lcaotara  ,  moururent  enCaftilles 
celui-ci  eut  pour  f on SuccefleurD.  Juan  de  Zugniga  dans  fa 
Dignité  de  Grand-Maître ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

Le  Prince  Nicolas  ,  fils  de  Jean  Duc  de  Lorraine,  mourut  en  Et  «fa  Prince  nh 
France  5  le  Duc  René  fon  Ayeul  vivoit  encore  alors.  Son  pe-  DusVe  Louai  ^ 
ïit-fîls  du  côté  de  fa  fille ,  nommé  René  ,  comme  lui ,  fucceda 
au  Duché  de  Lorraine  ,  par  fon  Ayeule  maternelle ,  qui  a  voit 
été  femme  du  vieux  René. Le  nouveau  Duc  de  Lorraine  devint 
îlluftre  dans  la  fuite ,  &  immortalifa  fon  nom  par  la  victoire  fi- 
gnalée  qu'il  remporta  fur  les  Flamands ,  auprès  de  Nancy,  Ca- 
pitale de  fes  Etats ,  dans  laquelle  l'Armée  de  Charles  Duc  de 
Bourgogne  ,  furnommé  le  Hardy ,  fut  taillée  en  pièces ,  &  le 
Duc  lui-même  fut  tué. 

Depuis  que  Jean  Comte  d'Armagnac  fe  fut  retiré  en  Efpa-    te  ccmte  d'Ar- 
ène ,  comme  on  l'a  vu,  il  ne  put  jamais  rentrer  dans  les  bonnes  ™?nac  fair  h 

&  j     r>         j    t:  »  a.  •  1°  ,M  g««re  en  Guyenne 

grâces  du  Roy  de  France  5  çeft  pourquoi  voyant  bien  quil  contre  le  Roy  de 
n'a  voit  plus  rien  à  efpererdu  côté  de  la  Cour ,  &  connoifTant  le  Fuuce« 
caractère  du  Roy  Louis  XL  incapable  de  revenir  de  (es  om- 
brages ,  il  fe  ligua  avec  leDuc  de  Bourgogne,  &  foûtenu  du  fe- 
cours  que  lui  envoyoit  ce  Duc,  il  fit  la  guerre  en  Guyenne  con- 
tre les  Troupes  du  Roy ,.  &  fit  prifonnier  Pierre  de  Bourbon  , 
qui  eommandoit  dans  cette  Proviace  pour  Sa  Majelté  très- 
Chrétienne ,  &  que  fes  perfides  Domeitiques ,  corrompus  par 
hs  prefens  duComte  d5  Armagnac?  lui  livrèrent  entre  les  mains. 
Cet  attentat  irrita  le  Roy  de  France  contre  le  Comte ,  qui  ne 
voulut  jamais  consentir  à  relâcher  fon  Prifonnier,  qu'on  ne 
Feut  rétabli  dans  fa  Ville  de  Leiéïoure ,  dor-t  on  l'a  voit  quelque 
tems  auparavant  dépouillé  ,  pour  le  punir  de  (es  révoltes., 

Le  Cardinal  d'Albv  ayant  reçu  les  Troupes  que  iuienvoïa  ,  te  Roy  &  France 

v    n  j      -r  '      •    t     -r,T  r,    1  \,    -  •  lui  fait  trancher  la 

le  Roy  de  France ,  reprit  Leictoure ,  &  le  raza.  Mais  quoique  t^9 
le  Comte  d'Armagnac  fe  fût  rendu  par  compofition  ,  &  qu'on 
lui  eût  promis  Je  lui  fauverlavie,on  ne  biffa  pas  de  lui  Elire 
trancher  la  tête.  La  mort  de  ce  Seigneur  donna  en  France  une 
ample  matière  de  parler,  les  fentimens  éroient  partagez,^  cha- 
cun fe  mêloit  d'en  raifonner ,  fuivant  fes  vues  6c  ies  intérêts 
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An  de  N.  S.J47J.  particuliers.  Tout  le  mon  de  convenoit  que  le  Comte  a  voit  bien 
mérité  le  fupplice  qu'on  lui  fitfouffrir.  Ses  crimes  étoient  énor- 
mes, 6c  fes  de  reglemens  extrêmes.Onen  raporteunentr'autres, 
qui  fait  bien  fentir  la  corruption  de  fes  mœurs ,  &:  le  libertinage 
de  fa  vie.  C'eft  qu'il  contrefit  de  fauiïes  Bulles  du  Pape  >  &  à  la 
faveur  d'une  difpenfe  fuppofée  de  Sa  Sainteté  ,  il  époufa  fa 
propre  focur.  Inceile  qui  meritoit  feul  une  fin  auiîî  tragique 
quelafienne. 


L'HISTOIRE 


L  H  I  S  T  O  I  R  E 


ESP 


LIVRE  VlNGT-êlVATRlE'ME. 


iiJË|1  E  S  divifions  qui  regnoienc  depuis  fî  ïong-tems  ï. 

entre  les  Grands ,  &  parmi  la  NoblefTe  de  Caf-     Nouveaux  uou- 

•  H  r  -r  •  /  i  blés  en  ÇaihJlev 

tille  ,  ne  raiioient  qu  augmenter  tous  les  jours» 
Leur  ambition  &  leur  jaloufle  n'éroient  pas 
encore  éteintes  5  tous  fembioient  ne  chercher 
HH^mJ  qu'à  s'élever  fur  les  débris  de  leurs  concurrenSo 
Néanmoins  dans  tous  ces  mouvemens  le  parti  de  Ferdinand  cC 
d'Ifabelle  ne  laiflbit  pas  de  fe  fortifier.  Le  Grand-Maître  deS. 
Jacques ,  toujours  plus  ambitieux  &  plus  avide  que  jamais  ,  ne 
fe  lafToit  point  d'accumuler  tréfors  fur  tréfors ,  d'augmenter  le  • 
nombre  de  fes  Créatures  &  de  fes  Partifans,  d'acquérir  de  nou- 
velles  terres ,  de  chercher  de  nouveaux  appuis ,  pour  fe  main- 
tenir &  fe  mettre  à  couvert  des  pourfuites  de  ks  ennemis. 
Plus  il  avoit,  plus  il  vouloit  avoir*  les  biens  immenfes  qu'il  avoit 
amaffez  pendant  le  cours  d'une  fi  longue  &  fi  confiante  faveur.- 
bien  loin  d'avoir  aiïbuvi  fon  infatiabie  cupidité ,  n'avoit  fervi 
qu'à  l'irriter  ,  &  à  le  rendre  encore  plus  avide. 

Le  Grand-Maître  apprehendoitque  fi  les  Princes  d'Arra-  J£  j^t^I 
gon  montoient  une  fois  furie  Thrône  de  Caflille  ,  &  deve-  pofeaumanaeedu 
noient  paifibles  poffeireurs  de  la  Couronne ,  ils  ne  fe  remiffent  ^ince  D-  ^en7 

Tome- 1}\.  Part.  Il,  L 1  Jeanne  4c  Cafti lie , 
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U  de  n.  s.  1473.  en  podeiîîon  de  tous  les  biens  qu'a  voient  autrefois  poffedez  j 
dans  ce  Royaume  les  Infants  d'Arragon,  dont  ils  étoient  les 
hericiers ,  &  qu'ainfi  ils  ne  dépouillaient  les  Pachecos,  qui  n'é- 
toient  devenus  riches  &  puiiTans  que  des  dépouilles  de  ces 
Princes  >  fur  les  ruines  defquels  le  Grand-Maître  s'étoit  élevé. 
Cette  Jufte  crainte  l'a  voit  rendu  contraire  au  mariage  de  Fer- 
dinand avec  Ifabelle ,  &  l'a  voit  engagé  à  faire  tous  les  efforts 
pour  le  traverfer  5  dans  la  même  vue  il  ne  s'oppofoit  pas  avec 
moins  de  chaleur  à  celui  de  l'Infant  D.  Henry,  ôcdelaPrin- 
ceffe  Jeanne.  Il  y  formoit  tous  les  jours  de  nouvelles  difficultez. 
Le  Roy  avoic  fi  peu  de  génie  ,  &  des  lumières  fi  bornées ,  qu'il 
ne  voyoit  ni  les  deffeins  ni  les  intrigues  de  fon  favory',  dont  il 
s'étoit  pour  ainlî  dire  rendu  l'efclave,  ou  s'illes  voyoit ,  il  n'a- 
voit  ni  le  courage  ni  la  réfoluton  de  s'y  opofer  5  6c  il  aimoic 
mieux  prendre  le  parti  de  difîïmuler.  L'ambition  particulière 
de  Pachècoétoit  de  fe  rendre  maître  du  Château  de  Segovie  , 
comme  ill'étoitdéja  de  celui  de  Madrid,  &  il  efperoit,  s'il  pou- 
voit  venir  à  bout  de  fon  defTein ,  d'être  le  maître  abfolu  du 
Royaume,  &  de  tenir  déformais  le  Roy  dans  fes  fers  ,  en  tout 
cas  &  de  quelque  manière  que  les  affaires  tournaffent ,  il  fè  flat- 
toit  d'avoir  entre  les  mains  dequoi  conclure  un  traité  à  des  con-* 
"  dirions  plus  avantageuses  pour  lui  Se  pour  fa  Maifom 

Cabrera",  rivai  an  H  n'y  avoit  que  le  feul  André  de  Cabrera ,  qui  fût  capable 
Grand-Maître.  de  traverfer  les  deffeins  ambitieux  du  Grand-Maître ,  &  de 
rompre  fes  mefures.  Cabrera  étoic  un  rival  dangereux ,  il  n'a- 
voit  ni  moins  de  genie,ni  moins  d'intrigue  que  Pacheco,comme 
il  connoifîbit  fon  cara&ere  ,  il  ne  fe  noie  nullement  aux  pro- 
meuves magnifiques  que  celui-ci  luifaifoit,  &  il  étoit  trop  ha- 
bile pour  s'y  laifïer  Surprendre.  Ce  Courtifan  adroit  ayant  fçû 
profiter  de  l'abfence  de  fon  compétiteur ,  avoit  trouvé  moyen 
de  fe  bien  mettre  dans  l'efprit  du  Roy,  &  d'entrer  dans  fa  con- 
fidence. La  faveur  naiffante  de  Cabrera  avoit  donné  de  grands 
ombrages  &  de  grandes  jaioufies  au  Grand  -  Maître  :  elles 
a  voient  enfin  éclaté  ,  &  ils  étoient  devenus  ennemis  irrécon- 
ciliables. Comme  ils  étoient  l'un  &  l'autre  également  rufez  & 
intriguans,  chacun  ne  penfoit  qu'à  employer  fonefprit ,  fon 
adreffë ,  fes  amis ,  pour  fupplanter  &  pour  perdre  fon  concur- 
rent, Le  Grand-Maître  étoit  plus  riche  &  pluspuiffant  j  mais 
Cabrera  étoit  plus  fin  &  plus  adroit ,  &  fut  enfin  plus  heureux, 
îi  devient  Fayori.    Celui-ci  avoit  forméie  defTein  de  reconcilier  l'Infante  Ifa- 
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belle  avec  le  Roy  fon  frère ,  afin  de  trouver  dans  cette  Prin-  Aade  N.  s.  1473. 
cefle  une  prote&ion  puiïïantc  contre  les  artifices  du  Grand- 
Maître.  Il  l'entreprit ,  &  pour  y  réûffir ,  il  fît  jouer  tous  les  ref- 
forts  que  fon  efprit  pût  inventer.  L'abfence  de  fon  compéti- 
teur lui  offrit  la  conjoncture  du  monde  la  plus  favorable  pour 
l'exécution  de  fon  projet  j  car  le  Marquis  de  Villena ,  que  le 
Grand-Maître  fon  père  avoklaiffé  à  la  Cour  en  fa  place ,  étoit 
encore  trop  jeune ,  &:  n'a  voit  ni  aflez  d'habileté ,  ni  aflez  d'ex- 
périence pour  prévenir  ou  déconcerter  les  intrigues  de  Cabre- 
ra^ pour  parer  aux  coups  que  ce  vieux  &  rufé  Courtifan  voix- 
droit  lui  porter  ?  Cabrera  continuoit  toujours  à  faire  fa  cour 
avec  plus  d'afîiduité  que  jamais.  Jamais  il  ne  quittoit  le  Roy  3 
&  par  facomplaifance  >auffi-bienquepar  les  fervices,  qu'il 
prenoitoccafion  de  lui  rendre  dans  les  rencontres  5  il  trouva  le 
moyen  de  s'iniînuer  de  jour  en  jour  plus  avant  dans  fes  bonnes 
grâces ,  &  de  fe  rendre  abfolument  le  maître  de  fon  efprit. 

Cabrera  s'entretenant  un  jour  avec  Sa  Majeure ,  fit  tomber  Cab  *"*  ropore 
le  difeours  fur  l'Infante  Ifabelle  ,  6c  apporta  plufîeurs  raifons,  au  Roy  da  caftiije 
pour  perfuaderauRov  de  la  faire  venir  à  la  Cour  }  &  de  lui  de   Ce  ree°nC1TI'ei' 

£  x  »  il       a      "1    •- .j  1  j         1       >a  •»        avec  l'Infante  lia- 

permettre  qu  elle  vint  lui  demander  pardon  de  s  être  mariée  s  fcUc  fa  four. 
fans  fa  permiffion?&:  de  lui  donner  de  nouvelles  afïurances  de  fa 
fidélité  &  de  fon  obéïiTance ,  que  l'encre  vue  du  frère  &  de  la 
iceur  feroit  avantageufe  &  honorable  à  Sa  Ma  jefté ,  Se  qu'il  n'y 
a  voit  que  leur  réconciliation  qui  fût  capable  de  préfer  ver  l'E- 
tat des  calamitez  dont  il  étoit  menace  j  il  ajouta  que  perfonne 
dans  le  Royaume  n'ignoroitoû  tendoient  les  projets  ambitieux 
du  Grand-Maître  ,  qui  n'avoir  en  vue  que  d'exciter  des 
troubles  3  Se  d'en  profiter ,  pour  augmenter  l'autorité  &  lesri- 
cheflès  de  fa  Maifon  3  qu'il  étoit  abfolument  neceffaire  de 
s'oppofer  à  fon  i-nfatiable  cupidité ,  il  Ton  vouloit  fauver  le 
Royaume. 

Car  j  pourfuivit-il ,  Vôtre  Ma  jette  neconnoît'elle  pas  en- w- ,  Difcm 

•L  t  >  11  vi      »     •  1  1    /        >\      breraauKoy. 

core  cet  nomme  ?  Ignore-t  ellequ  il  11  a  jamais  cherche  qu  a« 
vous  furprendre  &  à  vous  tromper  >  C'eft  un  efprit  dange-« 
reux  ,  fur  la  fidélité  duquel  vous  ne  pouvez  compter.  Quand  « 
je  garderois  le  filence  ,  les  fa&ions  qui  f e  font  formées  dans  « 
l'Etat  3  &  dont  il  a  été  le  principal  Auteur  ,  ne  doivent  que  « 
trop  vous  convaincre  du  peu  de  zèle  &  du  peu  d'affe&ion  « 
qu'il  a  toujours  eue  pourlefervicede  Vôtre  Majefté.  Je  vois  « 
bien  que  la  tendrelTeque  vous  avez  pour  la  Princefîe  Jeanne  « 

Llij 


2^4  L'HISTOIRE  D'ESP  AGNE.  Lïv.  XXIV. 
An  de  N.  s  147}.  M  vous  arrête  ,  vous  êtes  touché  de  fon  fort ,  6c  vous  regardez 
»  comme  une  injuftice  criante  6c  honteufe  de  dépouiller  une 
»  fille  innocente  de  l'héritage  &  de  lafucceffion  de  fon  père  ,  je 
"l'avoue:  mais  fi  Vôtre  Majefté  veut  bien  me  permettre  au- 
»  jourd'hui  de  lui  dire  librement  la  vérité  5  comment  pourrons- 
-  nous  jamais  perfuader  à  des  Peuples  prévenus  &  entêtez  dans 
»  leurs  fentimens ,  que  ce  foit  vôtre  fille.  Il  eft  de  la  fagefle  èc 
»  de  la  prudence  d'un  Prince  de  ne  rien  entreprendre  même 
»  dans  Ïqs  propres  Etats  que  ce  qu'il  croit  pouvoir  perfuader  à 
»  fes  Sujets.  La  fouveraineté  des  Rois  ne  s'étend  pas  fur  les  ef- 
*»  prits  6c  furies  cœurs ,  comme  elle  s'étend  furies  corps  j  on  ne 
»  fait  pas  violence  aux  uns,comme  il  eft  aifé  de  forcer  les  autres. 
»»  Lefentiment  6c  la  dilpofition  des  Peuples  règlent  le  fort  des 
»>  Couronnes  5  les  Empires  nefubfiftent  &c  ne  ferenverfentque 
»  par  la  réputation  5  mais  de  quelque  manière  que  les  chofes 
»  foi'ent.  Eh  quoi  !  Ne  pouvez- vous  donc  pas  aifément  enrichir 
»  une  fœur  6c  une  fille.  Un  Royaume  auffi  vafte ,  auffi  riche  > 
»  auffi  puifiant  que  le  vôtre  ,  partagé  entre  l'un  &  l'autre ,  de  la 
«  manière  dont  vous  le  jugerez  à  propos ,  ne  peut-il  pas  fournir 
•»  à  leur  établifïement  ,  6c  contenter  une  ambition  modérée  6c 
»  raifonnable  ?  Que  fi  vous  avez  de  la  peine  à  vous  réfoudre 
»  d  affoiblir  vôtre  Royaume,  de  diminuer  l'éclat  de  vôtre  Cou- 
»  ronne ,  6c  d'avilir  la  Majefté  du  Trône  de  Caftille  j  ne  vous 
«doit-il  pas  être  infiniment  plus  défagréabie  èc  plus  fâcheux 
»  d'embarquer  vos  Sujets  dans  une  cruelle  guerre  civile ,  6c  de 
»»  le  précipiter  dans  une  abîme  de  calamitez  que  les  divifions 
m  inteftines  ne  manquent  jamais  d'entraîner  après  elles.  Si  Vô- 
»  tre  Majefté  veut  ajouter  foy  aux  avis  d'un  Sujet  fidèle ,  6c  ze- 
»>lé pour  vôtre fervice  5  s'il  y  a  une  voye  pour  détourner  les 
»  malheurs  dont  nous  fommes  menacez ,  vous  n'en  devez  point 
«  chercher  d'au  tre  que  celle  que  je  prends  la  liberté  de  vous  pro- 
»  pofer.  Que  fi  en  cela  même  on  trouve  quelque  chofe  qui  foit 
»>  contraire  aux  vues  &  aux  intérêts  de  quelque  particulier  5  je 
«crois  que  le  defir  de  la  paix  6c  l'amour  de  la  patrie  doivent 
•»  les  faire  pafier  pardefius  les  petits  avantages  qu'ils  pourroienc 
»  efperer  dans  le  parti  oppoféj  puifqu'il  eft  encore  tems,  Vôtre 
»  Majefté  ne  peut  faire  des  réflexions  trop  ferieufes  fur  les  dé- 
.»  fordres  ôc  les  fuites  inévitables  de  la  guerre  civile  j  mais 
•»  auffi  elle  ne  peut  prendre  trop  de  précautions  6c  trop  de  me» 
»furespourenpréferver  vos  Peuples. 
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&  tout  l'effet  que  l'on  pou  voie  efperer:  car  ce  Prince  étoit  d'une    Le  Roy  entre  dans 
inconfiance  étonnante  5  jamais  on  ne  vit  plus  de  légèreté  dans  ks  ftntimens  de 
fa  conduite ,  &  plus  de  changement  dans  Tes  refolutions.  Foi- 
bleffe  honteufe  pour  un  Roy  ,  facilité  pernicieufe  qui  désho- 
nore un  Souverain ,  6c  qui  avilit  la  Majefté  Royale. 

André  de  Cabrera  étoit  trop  habile  politique  pour  ne  pas  pro-    Cabrera  perfuaie 
fîter  de  la  difpofition  favorable  où  il  l'a  voit  mis;  il  apprehendoit  *11  Ro>' de  ^âPPdkz 
que  le  retour  du  Grand-Maître  ne  renverfât  fon  projet ,  &  ne 
déconcertât  fes  mefures  5  ainfi  il  fit  fi  bien  par  {es  intrigues  6c 
fes  importunitez  qu'il  perfuada  au  Roy  de  rappeller  auprès  de 
fa  perfonne  l'Infante  fa  fœur. 

Dès  q  ue  le  Rov  eut  pris  cette  réfolution  ,  Cabrera  q  ui  con-    „         ,  w  , 

>rr  -  l  *  iv  ï\  1  r»  -  »  Beatnx  dcBoba- 

noiiioit  parraitement  1  înconftance  de  ce  Prince,  ne  voulant  pas  daia.époufe  de  Ca- 
lui  laifler  le  tems  de  changer ,  donna  auffi-tôt  ordre  à  Beatrix  brera>  va  trouver 
de  Eobadilla  fon  époufe  de  partir  en  diligence  pour  Aranda,  Via£iate  Ifabelle* 
©ù  étoit  l'Infante  5  elle  fe  décru  ifa  en  Pavfanne,  &  fe  rendit  au- 
près  de  la  PrinceiTe  dans  cet  équipage  bizarre.  Beatrix  étant  ar- 
rivée à  Aranda  ,  fans  être  connue ,  &  ayant  trouvé  le  moyen, 
de  s'introduire  au  Palais  de  la  Princeffe ,  elle  ménagea  fi  adroi- 
tement l'efprit  de  fon  ancienne  MaîtrefTe ,  dans  une  longue 
conférence  qu'elle  eut  avec  elle ,  qu'elle  lui  perfuada  de  fe  ren- 
dre à  Segovie  le  plutôt  qu'elle  pourrait,  fans  en  faire  part  à 
perfonne  5  ellel'affura  delà  tendreffe fincere que  le  Roy  fon 
frère  avoitpour  elle  5  &  quand  même  ce  Prince  volage  vien- 
drait à  changer  de  fentimens,  elle  aurait  toujours  pour  retraite 
le  Château  de  Segovie  ,  où  elle  pourrait  être  en  toute  fureté, 
fans  que  perfonne  ofât  feulement  lui  faire  le  moindre  chagrin* 
elle  lui  reprefenta  encore ,  quand  même  elle  s  expoferoit  en 
cette  occafion  à  quelque  danger,  que  le  caractère  d'une  grande 
ame  étoit  de  rifquer  quelque  chofe  dans  des  affaires  de  confe- 
quence  j  que  dans  cette  rencontre  il  falîoit  ufer  de  diligence , 
que  le  moindre  délay  étoit  capable  de  tout  ruiner,  &  que  très- 
fouvent  un  moment  pouyoit  faire  échouer  les  projets  les  mieux 
concertez. 

La  négociation  de  Beatrix  de  Bobadilla  eut  tout  le  fuccès  L'infante  ifabcllç 
que  Cabrera  fon  époux  en  pouvoît  fouhaiter ,  6c  cette  femme  viea      LSQVieî 
habile  &  adroite  ayant  terminé  cette  affaire  avec  l'Infante ,  re- 
tourna vers  fon  époux.  L'Infante  Ifabelle  la  fuivit  de  près ,  6c 
étant  partie  fecretement  d' Aranda ,  elle  entra  au  Château  de 
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An  de  N.  s.  147 j.  Segovie,  au  commencement  de  l'année  1474.  Dès  que  Ton 
fçùt  à  Segovie  la  venue  de  cette  Princefle ,  toute  la  Ville  fe 
trouva  dans  une  agitation  &  dans  un  trouble  qu'il  feroit  .^diffi- 
cile d'exprimer  5  la  furprife  fut  univerfelie ,  les  Courtifans  6c 
les  Habitans  en  furent  également  émus  5  comme  chacun  en 
jugeoit  fuivant  (es  difpofitions  particulières  ,  les  uns  étoient 
d'un  fentiment ,  6c  les  autres  d'un  autre.  Le  Marquis  de  Ville- 
na  s'imagina  que  c'étoit  un  piège  qu'on  lui  dreflbit  pour  le  fur- 
prendre,  &  pour  le  perdre  5  èc  ne  doutant  point  que  cet  af~ 
faire  ne  fût  concertée ,  monta  auflî-tôt  à  cheval,  fortitfecrete- 
ment  de  la  Ville,  &  fe  fauva  en  diligence  à  Ayllon }  qui  eft  a-flez 
proche  de  Segovie. 
&  T  fiJmc  %  .  LeRoy,  qui  étoità  la  chaffe  dans  la  forêt  de  Balfain,  quand 
fœur.  il  apprit  cette  nouvelle ,  accourut  auflî-tôt  à  Segovie,  &  alla  vi~ 

iîter  l'Infante  fa  fœur.  On  ne  fçauroit  concevoir  qu'elle  fut  la 
joïe  de  l'un  6c  de  l'autre  ,  quand  ils  s'embrafferent  dans  cette 
première  entrevue  5  ils  fe  donnèrent  mutuellement  toutes  les 
marques  poffibles  d'afFe&ion  &:  de  tendrefTe  3  elle  fut  d  autant 
plus  vive,  qu'ils  ne  s'étoient  vus  l'un  6c  l'autre  depuis  long- 
tems.  Le  Roy  6c  l'Infante  s'entretinrent  enfemble ,  leur  con- 
verfation  fut  longue  6c  fecrete  5  enfin  l'Infante ,  en  quittant  le 
Roy  fon  freres  lui  recommanda  (es  intérêts ,  6c  la  jultice  de  fon 
droit ,  qu'elle  prétendoit  être  inconteftable  5  ainlî  ils  fe  fepa- 
rerent  l'un  6c  1  autre  afTez  tard. 
îîienc1  a  publique!"      Le  lendemain  le  Roy  foupa  au  Château  en  public  avec  Fin*: 
ment  dans  lu  tues  faute  fa  feeurj  &  le  troifiéme  jour  cette  Princtfle  étant  montée 
&  Segovie.  fur  une  muje .  £om  je  j^0y  vou}llt  lu^même  tenir  la  bride  pour 

lui  faire  plus  d'honneur,  &  marquer  que  fa  réconciliation  étoic 
lincere,  alla  fe  promener  dans  toutes  les  rues  de  laVille.  Jamais 
jour  ne  fut  plus  ferein  6c  plus  heureux  pour  les  Habitans  de> 
Segovie,  ou  plutôt  pour  toute  FEfpagne,  par  l'efperance  cer- 
taine que  tout  le  monde  conçût  d'une  paix  ferme  &  durable, 
La  crainte  que  les  gens  bien  intentionnez  avoient  de  voir  la 
Caftille  replongée  dans  une  guerre  civiie,fe  trouva  diffipée  par 
cette  réunion. 
le  Roi  Ferdinand  Mais  cette  agréable  efperancefut  encore  augmentée,  quand 
vkntà  segovie.  l'on  vit  le  Roy  Ferdinand  arriver  à  Segovie.  Ce  Prince  étoit  à 
Turvegano  3  ou  il  attendoit  avec  impatience  le  (accès  de  l'en- 
trevue du  frère  6c  de  la  fœur.  Ayant  donc  reçu  des  Lettres  d'e 
la  Princefle  fôn  époufe  ,  qui  l'informoit  de  tout  ce  qui  s'étoie 
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paffé,  &  qui  Tin  vicoit  de  fc  rendre  inccflamment  auprès  d'elle  j  Alx  deN.-S.147». 
il  partit  pour  aller  prendre  parti  la  joye  commune.  Le  Roi  de 
Caftille  j  le  Roy  Ferdinand  &  l'Infante  Ifabelle  fortirent  tous 
trois  du  Palais  le  jour  des  Rois  &  fe  promenèrent  enfemble  dans 
la  Ville.  Le  cortège  fut  magnifique?  toute  la  Cour  Se  les  princi- 
paux Habitans  les  accompagnèrent  avec  les  applaudiflemens 
de  tout  le  monde  j  après  la  promenade  ils  dînèrent  tous  trois  à 
la  même  table ,  dans  le  Palais  Epifcopal ,  où  André  de  Cabrera 
leur  a  voit  préparé  un  repas  également  fomptueux  &  délicat, 
Diégue  Henriquez  de  Caftille  rapporte  que  D.  Rodrigue  de 
V  illandrando  ,  Comte  de  Ribadeo ,  mangea  à  la  table  de  leurs 
Majeftez  .,  en  vertu  d'un  privilège  qui  a  voit  été  accordé au 
Comte  fon  père ,  par  lequel  il  a  voit  la  permiffion  d'être  aiîis  & 
de  manger  à  la  table  de  Sa  M  ajefté ,  tous  les  premiers  jours  de 
l'année  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Pendant  la  table  il  y  eut 
muiique  &. concert,  &  après  le  repas  un  grand  bal  ,.àl'ifllic 
duquel  on  fervit  encore  une  magnifique  collation ,  où  les  fruits 
&  les  vins  les  plus  exq  uis  ne  furent  pas  épargnez. 

t  •  >       '  -ru  •     1       r/\  rS  T  ,   r  VI. 

La  joye  etoit  uni  venelle  5  mais  la  rete  fut  un  peu  troublée,  Le  Roi  ae  Caftille 
par  i'indifpoiition  du  Roy  de  Caftille,  qui  tomba  malade  d'une  tombe  malade, 
douleur  de  côté.  Le  mal  fut  d'abord  fi  violent ,  que  l'on  fut 
contraint  de  le  tranfpor  ter  auffi-tôt  dans  fon  Palais  ;  ce  mal- 
heur imprévu ,  fit  parler  diverfement ,  les  gens  fagesle  regar- 
dèrent comme  un  de  ces  accidens  qui  arrivent  tous  les  jours, 
êc  dont  les  Rois  ne  font  pas  plus  exempts  que  les  autres  hom- 
mes 5  mais  le  Peuple  ,  qui ,  par  fa  malignité  naturelle  ,  veut  fe 
mêler  de  juger  des  actions  des  Grands ,  &  de  les  interpréter  en 
mauvaife  part ,  publia  que  Sa  Majefté  avoit  été  empoifonnée* 
Le  peu  de  fanté  que  le  Roy  eut  toujours  depuis ,  &  fa  mort , 
qui  arriva  avant  la  fin  de  l'année  ,  contribua  à  fortifier  cet  in- 
jurie foupçon. 

Mais  le  bonheur  confiant  &  les  profperitez  continuelles  qui  ^n  Ie, croxC  çm 
ont  accompagnés  le  règne  de  Ferdinand .-&  d'Ifabelle  ,  ôda  p01 
grandeur  des  chofes  qu'ils  ont  faites,  me  paroifTent  une  preuve 
allez  convaincante  ,  que  fi  le  Roy  de  Caftille  fut.  empoifonné , 
ils  n'eurent  au  moins  ni  l'un  ni  l'autre  nulle  part  à  un  il  noir  at- 
tentat 5  car  il  n'y  a  nulle  vraifemblance  qu'ils  eurent  voulu 
commencer  leur  règne  &  cimenter  leur  Thrône  par  le  crime 
énorme  dont  on  les  aceufoit.  Les  jaloufies  qui  x*egnoient  parmi 
les  Grands ,  la  liberté  ou  plutôt  la  licence  extrême  que  l'on 
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An  de'  N.  s.  1473.  prenoit  à  fe déchirer  les  uns  les  autres, donnèrent  lieu  à  ces  faux 

bruits ,  de  à.  ces  injuftes  foupçonsj  on  fit  dans  tout  le  Royaume 

des  proceffions  &  des  prières  publiques  pour  la  fanté  du  Roy  % 

qui  commença  à  fe  mieux  porter. 

VII  Dès  que  l'on  vit  que  la  fanté  du  Roy  fe  rétablifToit ,  on  cher- 

On  négocie  l'acco-  cha  les  voyes  de  conclure  un  aecomodement  folide  entre  les 

modement  entre  les  ^euxRois.  L'Infante  Ifabeîle  demandoît  que  tous  les  Etats  de 
la  Couronne  de  Caftilie  la  declaraflcnt  pour  héritière  préfomp- 
tive  du  Royaume,  &  qu'ils  reconnuffènt  la  juftice  de  fon  droit. 
Que  lî  le  Roy  fon  frère  leur  accordoit  une  demande  qu'il  ne 
pouvoic  légitimement  leur  refufer ,  qu'elle  &.  le  Roy  Ferdi- 
nand fon  époux,  demeureroient  toute  leur  vie  fournis  &  obeïf- 
fants  à  Sa  Majefté  Caftillane:  elle  offrit  pour  gage  &  fureté  de 
fa  parole  de  laiiîër  la  Princefiefa  fille  en  otage  dans  le  Château 
d'Avila  ,  &  entre  les  mains  d'André  de  Cabrera, 
«■  «        j„rp      D'un  autre  côté  le  Comte  de  Benaventé  demandoît  avec 

ataventés'y  oppofe.  inftance  que  la  prétendue  Prïncefle  Jeanne ,  qui  pauoit  pour 
la  fille  du  Roy  de  Caftilie,  époufât  D.  Henri  d'Arragon,  Le 
Comte  avoit  été  infiniment  fenfibîe  à  l'affront  que  l'on  avoic 
fait  à  ce  Prince  fon  coufin  ,  en  l'amufant  par  de  belles  pro- 
meuves. Il  menaçoît  que  fi  on  ne  confentoit  à  la  propofnion  qu'il 
faifoit  5  il  traverferoit  l'accommodement  qu'on  vouloïc  mena- 
cer entre  les  deux  Rois  a  &C  qu'il  fçauroit  bien  trouver  les 
moyens  d'en  empêcher  la  conclufion ,  &  le  rompre.  Comme  le 
Comte  étok  toujours auprès  du  Roy  de  Caftilie,  il  ne  ceffoic 
de  l'importuner ,  pour  l'engager  à  donner  fon  confentement  à 
ce  mariage.  Cette  voye  étoit  d'autant  plus  dàngereufe  pour 
Ferdinand  &  pour  Ifabelle5  quelespropofitions  de  Benaventé 
s'accommodoient  allez  aux  inclinations  du  Roy  ,'qui  avoit  une 
affection  fecretepour  la  fille  de  fa  femme. 

..  . ,,       -,  ,        Les  autres  Grands  ne  paroifïoient  pas  dans  les  mêmes  dif- 
XJm&oas  a   la       c  >        f  rr  ■     rT  \    r^      c 

Coar.  pofitions  lur  cette  arraire.  Toute  la  Cour  le  trou  voit  partagée^ 

une  partie  des  Courtifans  &  des  Officiers  du  Palais  appuyoienc 
le  parti  de  la  prétendue  Princeffe  Jeanne  5  mais  le  plus  grand 
nombre ,  les  plus  fages ,  les  mieux  intentionnez  pour  le  bien 
de  l'Etat ,  &:  qui  a  voient  le  plus  d'autorité  dans  le  Royaume , 
fe  déclaroient  ouvertement  pour  îfabelîe  j  ce  qui  ne  contri- 
bua pas  peu  à  fortifier  fon  parti.  Tout  fe  gouvernoit  par  paf- 
iîon ,  fidélité  ou  perfidie ,  défobéïffance  ou  (oumiffion ,  tout 
ctoit  iridifferent  i  mais  ce  qui  fit  pancher  la  balance  du  coté 

d'Ifabelfe 
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d'Ifabelie,c'eftque  l'illuftrc Mai  fon  deMendoze,  quicom-  AndcN.  s.  1473. 
prenoit  un  grand  nombre  de  Seigneurs  riches ,  puiilàns  ,  ac- 
créditez ,  commença  à  fe  déclarer  pour  la  Princeffe  ,  &  Ton 
exemple  en  entraîna  bien  d'autres.  La  déclaration  des  Men- 
dozes  pour  l'Infante  fit  changer  de  parti  à  l'Archevêaue  de 
Tolède,  qui  pour  les  contrecarrer  commença  de  fon  côte' à 
favorifer  les  intérêts  de  la  prétendue  Princeffe  Jeanne ,  parce 
qu'il  efperoit  en  tirer  des  avantages  plus  certains  &  plus  con- 
fi  derables. 

Le  Roy  de  Caflille  fe  trouvoit  dans  de  grandes  inquiétudes ,  vin. 

fans  fçavoir  à  quoy  fe  déterminer»  Le, Grand-Maître D.  Juan  Ja^/caftilic 
Pacheco  lui  écrivit  fecretement  des  lettres ,  dans  lefquelles  il  de  fe  iiifir  de  Fer- 
tâchoit  de  le  perfuader,&  lui  confeilloic  de  faire  tous  fes  efforts  àiaznà  &  d'Ifabcl" 
pour  furprendre  Segovie  pendant  la  nuit ,  5c  de  ne  rien  épar- 
gner pour  fe  faifir  de  la  perfonne  de  Ferdinand  &  d'I fabelle  , 
qui  étoient  venus  dans  le  Château  fe  livrer  eux-mêmes  entre 
(es  mains  5  que  la  fortune  lui  prefentok  l'occafion  la  plus  heu- 
reufe  du  monde  5  que  pour  lui  il  offrait  d'aider  Sa  Majefté 
de  les  confeils ,  &  de  fon  adreilè ,  fi  elle  vouloir  prendre  cette 
réfolùtion. 

Un  projet  auffî  hardi  que  celui-là ,  &  qui  devoit  être  com-  Le  Roy  Ferdinand 
muniqué  à  tant  de  gens ,  pouvok-il  être  long-rems  fecrer  ?  forC  fccrecement  de 
Mais  que  peuvent  l'adreffe  &  i'induftrie  des  hommes  contre  Ses°vie* 
les  defleins  de  Dieu  5  toutes  les  créatures  enfembie  ne  font  pas 
capables  de  rroubler  un  momenr  l'ordre  des  décrers  de  la  Pro- 
vidence ,  ni  de  rraverfer  ce  que  le  Ciel  a  une  fois  dérerminé. 
Dès  que  Ferdinand  fut  averti  du  danger  ou  il  fe  rrouvoir ,  il 
partit  fecretement  pour  fe  rendre  en  diligence  à  Turuegano. 
L'Infante  Ifabelle  ne  jugeant  pas  à  propos  de  fuivre  l'exemple 
de  fon  époux ,  relia  dans  le  Château  de  Segovie ,  dans  la  ré- 
folùtion d'attendre  où  aboutiraient  tous  ces  mouvemens.  Elle 
vit  bien  de  quelle  importance  il  étok  pour  elle  de  ne  pas  laiffer 
entre  les  mains  de  fes  ennemis  une  Place  de  cette  confequence, 
où  Ion  gardoit  tous  les  tréfors ,  les  meubles  les  plus  précieux , 
les  pierreries  5  en  un  mot  toures  les  richelTes  de  la  Couronne. 
Cette  genereufe  héroïne ,  d'une  prudence ,  d'un  courage  au- 
deffus  de  fon  âge  &  de  fon  fexe  ,  demeura  ferme  au  milieu 
des  orages  qui  fembloient  la  menacer  ,  déterminée  de  roue 
rifquer  pour  conferver ,  à  quelque  prix  que  ce  pût  être ,  Sego- 
vie ,  dans  la  perfuafion  que  cette  Ville  lui  ouvrirait  le  chemin 
Tome  IV.  r<irt.  II.  M  m 
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-An  de  N.s.  H7J-  du  Throne ,  &:  que  ce  feroit  par-là  qu'elle  commenceroit  4 


régner. 


3  x.  Depuis  que  les  Rois  Henri  &  Ferdinand  fe  furent  fepares. > 

Le  Uoy  de  Caftiîk  jls  ne  laiiTerent  pas  de  s'aboucher  encore  une  féconde  fois.  Voi- 
donne  Ja  ville  de    .  Lue]je  en  fut  l'occafioii ,  &  comment  la  chofe  fe  pafTa»   Le 

Carnon  au  Comte  ~:   T.  ,  /  r-  i  n  1 

de  Beeavent^        Comte  de  Benavente  voulant  pronter  du  malheur  des  tems  s 
&;  des  troubles  dont  la  Caftille  fe  trouvoit  agitée  ,  ne  laiiToit 
échaper  aucune  occafion  d'aggrandir  fa  Maiion  5  il  avoit  ob- 
tenu du  Roy  Henri ,  pour  récompenfe  de  fes  fervices ,  la  Ville 
deCarrion ,  une  des  plus  confiderables  de  la  Vieille  Caftille. 
Dès  qu'il  s'en  vit  maître ,  il  ne  penfa  qu'à  s'y  maintenir ,  êc  il  la 
fit  entourer  de  bonnes  murailles  garnies  de  tours  ,  &  y  ajouta 
toutes  les  fortifications  qui  étoient  alors  en  ufage. 
Le  Comte  de  Trc      Le  Marquis  de  Sancillane  mal-content  de  Ta  gratification 
vigno  Ja  fuiprend.  qUe  je  j^Qy  avoit  accordée  au  Comte  de  Eena venté ,  ne  voyoit 
qu'avec  dépit  entre  ies  mains  une  Ville  dont  les  Habitans 
avoient  été  de  tout  tems  attachez  aux  intérêts  de  fa  Maifon  5 
d'où  l'iliuftre  famille  des  Mendozes,des  de  la  Vega ,,desCif- 
neros ,  toutes  unies  ôc  alliées  à  la  fienne ,  tiroient  leur  origine  5 
d'ailleurs  ne  pouvant  refifter  aux  larmes  continuelles ,  &  aux 
prières  réitérées  âes  Habitans  qui  imploroient  fa  prote&ion  3 
il  engagea  le  Comte  de  Trevigno  de  furprendre  cette  Ville , 
par  le  moyen  des  intelligences  qu'il  y  avoit.  Ce  projet  fut  exé- 
cuté avec  tout  le  fuccès  que  l'on  pouvoit  fouhaiter.  Le  Mar- 
quis de  Santillane ,  qui  vouloit  appuyer  cette  entreprife ,  & 
qui  craignoit  qu'elle  ne  manquât ,  fe  mit  à  la  tête  de  quel- 
ques troupes  qu'il  ramalTa ,  partit  de  Guadalajara ,  &  courut 
en  diligence  au  fecours  du  Comte  de  Trevigno. 
LeComîedeie-      Le  Comte  de  Benavente  de  fon  côté  ayant  appris  àSego- 
îiaventé  va  pour  re-  vje  que  Trevigno  avoit  furpris  Carrion,  partit  au  même-tems 
prendre  Cainon.    accompagné  de  (es  amis ,  &  de  quelques  troupes  pour  tacher 
de  reprendre  la  Place  que  Sa  Majefté  lui  avoit  cédée ,  &:  de 
venger  par  la  voye  des  armes  l'infulte  qu'on  venoitde  lui  faire 
Cette  affaire  ne  laifTa  pas  de  divifer  les  Grands ,  qui  n'étoient 
pas  de  trop  bonne  intelligence.  Chacun  prit  parti  ou  pour  les 
uns  j  ou  pour  les  autres  5  il  y  avoit  à  craindre  que  ce  démêlé  ne 
fe  terminât  peut-être  à  une  guerre  civile. 
Site  eft  réunie  a      Les  deux  Rois  qui  regardoient  ceci  comme  une  affaire  fê- 
la Couronne.        rieufe ,  accoururent  chacun  de  leur  côté  pour  remédier  au 
suai  &  aux  fuites  fâcheufes  que  pouvoit  ayoir  cette  querelle. 
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particulière.  Le  Roy  Ferdinand,  qui  prétendoit  foûtenir  le  An  deN.  s.  1475* 
Marquis  de  Santillane ,  étoic  venu  bien  accompagné  pour  être 
en  état ,  s'il  étoit  neceffaire  5  mais  le  Roy  Henri ,  qui  n'a  voit  en 
vue  que  d'appaifer  &  de  réunir  les  elprits,  &  de  rétablir  la 
tranquillité  ,  le  campa  entre  les  deux  camps  j  &avec  tous  fes 
foins  &  toute  fon  autorité ,  il  eut  bien  de  la  peine  à  obliger  les 
uns  &  les  autres  à  mettre  bas  les  armes.  Le  Comte  de  Bena  ven- 
té fe  fournit  le  premier  à  tout  ce  que  voulut  le  Roy.  L'Ar- 
chevêque de  Tolède ,  pour  dédommager  le  Comte ,  lui  aban- 
donna la  Ville  de  Magan ,  &  obtint  qu'on  raferoit  toutes  les 
nouvelles  fortifications  de  Carrion ,  6c  qu'on  démoliroit  entiè- 
rement le  Château ,  qui  a  voit  été  la  principale  caufe  du  foule- 
vement  des  Habitans  j  ainfila  Ville  fut  réunie  à  la  Couronne. 

Dès  que  i  accommodement  fut  fait ,  le  Marquis  de  Sautilla-  x. 

ne  fe  rendit  à  Segovie ,  pour  conférer  avec  1  Infante  Ifabelle  . Entrf* V^e  1/?° 
fur  les  meiures  que  1  on  devoit  prendre  5  de-la  il  partit  pour  Marquis  de  Samil- 
Guadalajara  ,  réiblu  de  prendre  un  nouveau  parti ,  &;  d'en-  lane« 
gager  tous  les  amis  de  fa  Maifonà  embrafler  celui  de  l'Infante , 
dans  l'efperance  d'y  trouver  de  plus  grands  avantages. 

Le  Roy  de  Caftille  après  avoir  été  faire  un  tour  à  Vaillado-  Le  Grand-Maîtr© 
lid  pour  régler  quelques  affaires ,  .demeura  quelque-tems  à  Se-  Ç"11^.  J°  c  dt 
govie  par  le  confeil  du  Grand-Maître  Pacheco ,  pour  délibé- 
rer enfemble  de  plusieurs  affaires  importantes ,  de-là  il  partie 
pour  Madrid.  Le  Grand-Maître  propofa  le  mariage  de  la  Prin- 
cefïe  Jeanne  avec  le  Roy  de  Portugal ,  &  fit  de  fi  fortes  inflan- 
ces  auprès  du  Roy  de  Caftille,qu'a  la  fin  il  lui  perfuada  d'y 
confentir ,  &  de  fe  rendre  fur  les  frontières  de  Portugal ,  mal- 
gré la  foiblefïe  de  fa  fanté ,  pour  terminer  cette  affaire.  Le 
véritable  deflein  du  Grand-Maître  étoit  de  fe  rendre  maître 
de  Truxillo  5  car  cet  ambitieux  favori  n'a  voit  en  vue  que  d'ac- 
cumuler tous  les  jours  de  nouveaux  tréfors ,  &  d'aggrandir  fa 
Maifon.  Les  Habitans  de  Truxillo  fe  fournirent  aux  volontez, 
du  Roy ,  &  confentirent  à  dépendre  déformais  du  Grand- 
Maître  ,  qui  par  fes  intrigues  6c  fes  promefles  avoit  gagné 
la  plus  grande  partie  des  Magiftrats ,  &:  les  Bourgeois  les  plus 
accréditez.  Il  ne  laifTa  pas  néanmoins  de  trouver  un  grand  ob- 
ffacle  à  l'exécution  de  fon  deflein.  Gracian  de  Sefle  ,  qui  com-  , 
mandoitdans  le  Château,  &  qui  avoit  dépenfé  la  plus  grande 
partie  de  fon  bien  à  le  fortifier ,  ne  voulut  jamais  le  remettre 
entre  les  mains  du  Grand-Maître,  qu'on  ne  lui  eût  rendu  tout 
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M  de  Ng\s.  147  ?»  ce  qu'il  avoit  employé.  Comme  le  Château  étoit  fort ,  &  qu'il 
n'étoit  pas  aifé  de  le  réduire  ,  le  Grand-Maître  fut  obligé  de 
dédommager  le  Commandant,  &:  de  lui  donner  même  encore 
une  autre  récompenfe  considérable. 
le  Roy  âc  Caftilîc     Le  Roy  de  Caftille  voyant  que  cette  affaire  traînoit  en  lon- 
««ourne  a  Madnd.  gUeur?  qUe  le  païs  étoit  mal  fain,  &que  la  mauvaife  faifon 
augmentoit  fes  indifpofitions ,  re  tourna  à  Madrid  ;  le  Grand- 
Maître  de  fon  côté ,  qui  s'étoit  trouvé  un  peu  mieux  d'une 
légère  maladie  qui  lui  étoit  furvenuë ,  fe  fît  porter  àTruxillo 
par  fes  domeftiques ,  &  arriva  dans  cet  état  à  Santa  Cruz  de 
la  Sierra ,  Bourgade  au  Midi  de  cette  Ville,  &  qui  n'en  eft  éloi- 
gnée que  de  deux  ou  trois  lieuè's  3  il  prétendoit  engager  le 
Commandant  de  Truxillo  à  lui  remettre  le  Château  entre  les 
mains ,  fuivant  qu'on  en  étoit  convenu  de  part  &  d'autre ,  &  il 
efperoit  de  l'attirer  dans  fes  intérêts ,  lorfque  la  mort  le  furprîc 
au  milieu  de  fes  ambitieux  projets. 

Il  lui  furvint  une  inflammation  prodigieufe  à  la  mâchoire  , 
&  la  fluxion  fut  fi  violente ,  que  le  fang  s'étant  ramafte  en 
abondance  dans  fa  gorge ,  il  le  jettoit  par  la  bouche  &  par  les 
narines  d'une  manière  qui  faifoit  horreur.  Cette  maladie  ex- 
traordinaire l'enleva  bien-tôt  de  ce  monde  3  on  dit  que  dans  le 
fort  de  fon  mal ,  &  malgré  les  douleurs  extrêmes  qu'il  refien- 
toit ,  il  ne  demandoit  rien  autre  chofe  à  ceux  qui  étoient  dans 
fa  chambre  &  autour  de  fon  lit ,  pour  Panifier  pendant  fa  ma- 
ladie, &  l'aider  à  bien  mourir,  que  âes  nouvelles  du  Château 
de  Truxillo  ,  &  il  difoit  continuellement  qu'il  feroit  guéri  3 
ou  mourroit  content ,  pourvu  qu'il  fut  maître  du  Château  3 
ce  fut  les  dernières  paroles  qu'il  prononça  en  expirant  3  (qïi~ 
timens  qui  convenoient  mal  dans  l'état  où  il  fe  trouvoit ,  de 
qui  fe  voyoit  aux  portes  de  la  mort  prêt  d  aller  rendre  compte 
à  Dieu  d'une  vie  paflee  dans  le  tumulte  de  la  Cour ,  &  d'un 
long  miniftere.  Il  faut  avouer  que  Pacheco  n'étoit  pas  fans 
mérite,  il  avoit  delà  valeur  ,  du  génie  &  de  l'habileté  pour  les 
affaires  3  mais  fon  ambition  infatiahle ,  &  fonefprit  inquiet  & 
remuant ,  mirent  plus  d'une  fois  la  Caftille  à  deux  doigts  de  fa 
perte. 

On  tint  fa  mort  fecrete  jufques  à  ce  que  le  Château  de  Tru- 
xillo fut  rendu  3  pour  récompenfer  le  Commandant  Gracian, 
on  lui  donna  la  Ville  de  S.  Félix  en  Galice ,  qui  devoit  reiter  à 
fa  famille  &  à  fa  pofterité  3  cette  gratification  lui  fut  fatale  v 
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parce  que  dans  une  émeute  populaire  qui  s'éleva  dans  cette  An  ae  N.  s.  1473. 
Ville,  fans  que  l'on  en  fçache  la  raifon,  les  Habitans  s'étant 
foulevez  fe  jetterent  fur  lui,&  l'alTommerent  à  coups  de  pierre. 
Julie  punition  au  fentiment  du  peuple,  dont  le  Ciel  irrité  vou- 
lut venger  la  perfidie  de  ce  traître, qui  s'étoit  laiffé  corrom- 
pre par  des  prefens ,  &:  qui  avoir  vendu  à  prix  d'argent  la  fidé- 
lité qu'il  devoit  à  foii  Souverain. 

Les  François  &  les  Arragonnois  étoient  toujours  en  diffe-  x  1 1. 

rent  pour  les  Comtez  de  Rouffilion  &:  de  Cerdagne.   Les  Ar-  Diffèrfns  ^ttçhs 
ragonnôis  prétendoient  recouvrer  ces  Etats  démembrez  de  ra"olnois  pour  ïê 
leur  Couronne,  &  en  demandoient  la  reftitution.  LesFran- Roufniloa   &    Ia 
çois  au  contraire  qui  vouloient  retenir  ces  deux  Principautés  Ceua§ncï 
fort  à  leur  bien-féance ,  apportoient  pour  leurs  raifons  qu'on 
les  leur  avoit  engagées  pour  une  grofie  fomme  que  le  Roy  de 
France  avoit  autrefois  prêtée  au  Roy  d' Arragon  dans  fes  be~ 
foins ,  &  pour  le  dédommager  des  frais  qu'il  avoit  faits  pour 
l'entretien  des  troupes  envoyées  au  fecours  des  Catalans  dans 
la  guerre  de  Barceionne ,  &  qu  ainfi  ils  étoient  réfolusde  con- 
fer ver  ces  deux  Comtez  jufqu'à  l'entier  payement  de  ce  qu'on 
leur  devoit.  Les  Arragonnois  ne  goûtoienc  point  ces  raifons  5 
tout  paroiiïbit  difpofé  de  part  &  d'autre  à  recommencer  la 
guerre ,  &:  à  reprendre  les  armes  que  la  trêve  conclue  entre  les 
deux  nations  avoient  obligé  de  pofer. 

Nous  avions  dans  cette  guerre  beaucoup  plus  à  craindre 
qu'à  efperen  il  falloitîa  foûtenir  contre  toutes  les  forces  d'un 
Royaume  puiffant  &  d'un  Prince  adroit  ôc  habile.  Comme  les 
troubles  de  Caftiîle  n'écoient  pas  encore  appaifez  ,  l'on  fe 
voyoit  dans  de  grands  embarras ,  dont  il  n  etoit  pas.  aifé  de 
fortir.  Une  nouvelle  rupture  entre  ces  deux  Couronnes  met- 
toit  le  Roy  Ferdinand  en  danger  de  perdre  la  Caftiîle  5  car  s'il 
étoit  obligé  d'aller  lui-même  en  perfonne  au  fecours  du  Roy 
d' Arragon  fon  père ,  il  y  avoit  à  craindre  que  fes  ennemis  pro- 
fitant de  fon  abfence  ne  vouluiTent  l'exclure  de  la  Couronne.- 

On.  réfolut  donc  de  prendre  les  voyes  de  la  douceur  &  de  Leîloyd'Ârragoa? 
îa  négociation ,  &  de  chercher  les  moyens  d'accommoder  ces-c^vouyrc  d«  Atnbâf~ 
difrerens  fans  en  venir  aux  armes.  Dans  cette  vue,  le  Roy 
d3  Arragon  envoya  en  ambafiade  à  Paris  D.  Juan  Folch  ,  Com- 
te de  Cardonne ,  &  Hugues  Rocaberti  Caltellan,  ou  Gouver- 
neur d' Ampoufte,  tous  deux  également  ilîuftres  par  leur  naif- 
lance  ?  leurs  fervices ■&  leurs  emplois,  pour  ménager  cette 
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An  deN.  s.  ttfy  affaire,  &  tâcher  de  la  terminer  à  l'amiable  j  mais  afin  de  don- 
ner plus  d'éclat  aux  AmbafTadeurs ,  ils  menèrent  avec  eux 
une  fuite  nombreufe,  éprirent  des  équipages  magnifiques.  Ils 
reprefenterent  au  Roy  de  France  les  raifons  pour  lefquelles 
l'Arragon  n'étoit  pas  obligé  de  payer  les  fommes  exorbitan- 
tes que  la  France  demandoir,  La  première ,  que  les  fecours 
envoyez  par  les  François  dans  la  guerre  de  Barcelonne  n'étant 
point  arrivez  au  tems  marqué ,  etoient  devenus  inutiles.  La 
féconde  ,  qu'ils  avoient  donné  des  troupes  à  Jean  Duc  de  Lor- 
raine ,  contre  les  articles  du  Traité  conclu  entre  la  France  ôc 
l'Arragon.  Mais  les  AmbafTadeurs  d'Arragon  fe  voyant  con- 
traints de  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait ,  on  les  arrêta  à 
Lyon  contre  le  droit  des  Gens.  Le  Roy  d'Arragon  fut  fenfi- 
blement  piqué  de  l'infuîte  faite  à  (es  AmbafTadeurs  >  cepen- 
dant comme  il  vit  qu'on  les  retenoit  en  France,  il  ne  voulut 
pas  faire  éclater  fon  refTenriment ,  ni  décharger  fa  colère  fur 
les  François  qui  étoient  dans  fes  Etats ,  pour  ne  point  expofer 
la  perfonne  de  fes  AmbafTadeurs  à  quelque  autre  nouvelle  dif- 
grâce  encore  plus  fâcheufe  que  la  première. 
Les  Fiants  fe  Pendant  ce  tems ,  un  corps  de  Cavalerie  Françoife  fe  mit  en 
prefencent  devait  campagne  au  commencement  du  Printems ,  fous  le  comman- 
Elae*  dément  de  Jean  Alphonfe ,  Seigneur  du  Lude  5  (  i  )  &  étant 

entré  dans  le  RoufTillon,  où  les  autres  troupes  qui  étoient  dans 
ce  Comté  vinrent  les  joindre ,  cette  armée  alla  camper  devant 
Elne.  LesHabitans  furpris  à  la  vue  des  François  qu'ils  n'at- 
tendoient  pas,  abandonnèrent  la  baffe  Ville  qu'ils  n'étoient  pas 
en  état  de  défendre ,  parce  qu'elle  étoit  trop  foible. 
lc  Rov  d'Arragon  Le  Roy  d' Arragon  étoit  alors  à  Barcelonne ,  où  il  tenoit  les 
fe  difpofe  à  Uguer-  £tats  de  Catalogne  5  quoiqu'il  fut  dans  une  extrême  vieillefTe, 
ai  malade  de  la  lièvre  quarte,  il  ne  laifToit  pas  de  fe  difpofer  à  la 
guerre.  Mais  comme  il  connoifToit  l'état  de  fon  Royaume,  que 
Tes  peuples  étoient  laflez  &  fes  finances  épuifées ,  il  alla  cher- 
cher des  fecours  étrangers.  D.  Ferdinand  Roy  de  Naples  fon 
neveu,  auquel  il  s'étoit  adrefTé,  lui  envoya  par  mer  cinq  cents 
chevaux  5  mais  ce  fecours  étoit  bien  foible  pour  refiffer  à  un 
ennemi  aufîi  redoutable  &  aufîî  puifTantque  le  Roy  de  France. 

[  i]   Le  nom  d'Alphorife,  que  Mariana  qui  eft  le  véritable  nom  de  la  famille  des 

donne  ici  au  Seigneur  du  Lude»  ne  con-  Seigneurs  du  Lude  ;  comme  il  peut  pa- 

vientguéres  à  un  François ,  où  ce  nom  a  roître  quelque  rappoit  entre  Alphonfe  &C 

été   très-rarement  uu"té  ,  apparemment  Aillon  ,  fur  tout  pou<  un  EpagnoJ  ,  Ma« 

l'Auteur  a  voulu  mettre  le  nom  à'AtUon,  riana  aura  pu  aiiement  s'y  tromper. 


re. 
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Ferdinand  Roy  de  Sicile ,  fils  du  Roy  d'Arragon  »  fe  rendit  A„  dc  m  s.  ï473. 
maître  au  mois  de  Juin  de  Tordefillas ,  Ville  allez  bonne  dans       ,Xïl  L 
la  Vieille  Caftille,  les  Habitans  l'appellerent  à  leur  fecours* çe CK£J ' mlhi*\t 
pour  les  défendre  contre  Pedre  Mendavia  ,  Gouverneur  de  Tordefillas.. 
Caftro  Nugno ,  qui  avec  une  troupe  de  bandits  &  de  voleurs 
qu'il  entretenoit  dans  fa  Place,  &  dont  un  nombre  infini  s'étoit 
répandu  dans  PEfpagne ,  faifoit  des  courfes  6c  des  ravages  dans 
tous  les  environs. 

Après  cette  expédition  Ferdinand  retourna  à  Segovie  ,  où  u  va  à  Barcelone 
étoit  reftée  l'Infante  fon  époufe  5  mais  ayant  reçu  des  nou- 
velles de  la  mauvaife  famé  du  Roy  d'Arragon  fon  père ,  &  du 
danger  où  il  étoit,  à  caufe  de  fon  grand  âge,  prit  la  refoîutionde 
l'aller  voir  ,  pour  concerter  enfemble  &  prendre  fe$  avis  fur  la 
conduite  qu'on  devoit  tenir.  Il  partit  de  Segovie  le  2  de  Juillet* 
paffa  par  Alcala  pour  rendre  viiite  à  l'Archevêque  de  Tolède , 
qui  s'y  étoit  retiré ,  ôc  adoucir  par  cette  honnêteté  les  chagrins 
et  les  mécontentemens  du  Prélat ,  &  pour  le  rengager  dans  fes 
intérêts ,  s'il  le  pouvoit.  De  là  il  parla  par  Guadalajara ,  pour 
voir  auffi  le  Marquis  de  Santillane ,  l'entretenir  dans  les  enga- 
gemens  qu'il  avoit  pris  avec  l'Infante.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Sar- 
râgolTe ,  &  enfin  à  Barcelonne  ,  où  il  trouva  le  Roy  fon  père , 
qui ,  malgré  fon  grand  âge ,  avoit  le  jugement  auffi.  fain ,  les  lu- 
mières auffi  vives  5  autant  d'a&ivité  &  d'application  que  ja- 
mais.. 

Il  arriva  en  ce  tems-îà  de  nouvelles  broiïilleries  dans  le  Troubles  'dans  le 
Royaume  de  Valence.  Jamais  troubles  ne  vinrent  plus  mal  à  Royaume  de  va- 
propos.  Sogorbe  &  Exerica,  deux  des  principales  Villes  de  la  p^fec3#  ient°l  af' 
Province  fe  fouleverent  &  prirent  les  armes.  Leur  audace  & 
leur  infolence  fut  égale  $  mais  leurs  delTeins  étoientbien  diffe- 
rens.  Exerica  prétendoit  fecoiier  le  joug  de  François  Sarfuela , 
qui  abufant  de  fon  autorité  ,  exerçoittous  les  jours  mille  vio- 
lences fur  les  principaux  Bourgeois  r  les  Habitans  de  Sogorbe 
vouIoientfefouftraireàrobéïflanceduRoyd'Arragon,  &  fe 
maintenir ,  contre  la  volonté  de  ce  Prince  ,.  dans  la  dépendance 
de  D.  Henry  d'Arragon.  Cesmouvemens  firent  d'abord  plus 
de  bruit  &  d'éclat ,  que  de  mal  5  car  il  ne  s'y  pafla  rien  de  re- 
marquable, Sa  Majeité  Arragonnoife  rangea  les  mutins  à  leur 
devoir,  &  fit  punir  les  plus  coupables  j  Sogorbe  futconfifquée5 
Se  réunie  à  la  Couronne.  Pour  Exerica ,  elle  retourna  entre  les 
mains  de  celui  à  qui  elle  avoit  auparavant  appartenu» 
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Aû  de  N.5. 1475,      Ferdinand écoit  à  Barcelonne  pour  conférer  avec  le  Roy 
xiv.  d'Arragonfon  père,  far  les  moyens  de  foûtenir  la  guerre  dans 

GiSf-Maîtrifede  le  Rôuffillon  contre  les  François,  quand  il  reçût  la  nouvelle  de 
s.  Jacques,  Caftille  que  D.  Juan  Pacheco  ,  Grand -Maître  de  Saine 

Jacques  ,  étoit  mort  le  4  d'O&obre.  Après  fa  mort  il  s'éleva  de 
nouvelles  brouiller ies  dans  le  Royaume  parmi  les  Grands. 
Les  brigues  &  le  cabales  recommencèrent  j  il  y  avoit  plufieurs 
prétendans  à  la  Grand-Maîtrife  j  l'ambition  des  uns  &  des 
autres  étoit  afFez  égale  5  on  voyoit  dans  tous  les  Concurrens 
même  ardeur,  même  eniprefîement  j  mais  les  routes  pour  y 
arriver  étoient  bien  différentes ,  chacun  apportoit  fes  raifons 
pour  appuyer  la  juftice  de  fa  caufe  &  autorifer  fes  prétentions. 
q™  font  les  prér  Les  quatre  plus  considérables  qui  parurent  fur  les  rangs ,  8c 
tcadans.  qUj  briguèrent  ouvertement  cette  Dignité,  furent  les  Ducs 

d'Albuquerque  &  de  Médina  S idonia,  le  Comte  de  Bena venté, 
&  le  Marquis  de  Santillane  5  ce  n'eftpas  qu'ils  y  eulTent  plus 
de  droit  que  les  autres,  mais  chacun  de  ces  Compétiteurs,  qui 
comptoir  fur  (es  richeffes ,  fon  crédit  &  celui  de  (es  amis  ,  pré- 
tendait l'emporter  fur  fes  rivaux. 
îDiviffons  entre  les     Les  Chevaliers  de  S.  Jacques  ne  s'accordoient  pas  trop  entre 
chevaliers^ ;  j^  eux  }  \\  fe forma  deux  partis,  qui s'afFemblerent  en  Chapitre 
Maîtres.  dansdeuxdes  principales  maifonsde  leur  Ordre  ,  où  chaque 

parti  nomma  un  Grand-Maître.  Dans  le  Chapitre  de  Léon  ort 
élucD.  Alphonfe  deCardenas  Grand-Commandeur  de  Leonj 
mais  dans  celui  d'Uclès  les  autres  Chevaliers  choisirent  D. 
Rodrigue  Manrique ,  Comte  de  Paredès. 
n^f^reVnd  à     Le  Marquis  de  Villena ,  qui  comptoit  beaucoup  fur  la  fa- 
cette Dignité.      veur  &  l'autorité  du  Roy  ,  aum-bien  que  fur  les  richefTes  &  la 
puiffance  de  fa  Maifon ,  prétendoit  dépouiller  les  deux  qu'on 
avoit  élus  ,  &  fe  mettre  à  leur  place  ,  fous  prétexte  que  le  Pape 
lui  avoit  ,  difoit-il  ,  conféré  cette  Dignité  pendant  la  vie  du 
dernier   Grand-Maître  fon  père.  Mais  comme  ce  Marquis  ne 
produifît  en  fa  faveur  ni  Bulles- ni  aucune  marque  pofitive  de 
la  volonté  du  Saint  Père.  Les  plus  fages  &  les  plus  éclairez  fe 
doutèrent  bien  que  ce  n'étoit  qu'un  artifice  du  Marquis  de 
Villena  pour  gagner  du  tems ,  &  faire  {es  diligences  auprès  du 
Pape  ,  dont  il  efperoit,  par  fes  intrigues,  &  par  le  moyen  de  (es 
amis , d'obtenir  la  confirmation  dans  la  Grand-Maîtrife,  ou 
Y  une  nouvelle  nomination  à  cette  Dignité. 

te  Marquis  de      Le  Marquis  poufloit  fes  prétentions  avec  trop  de  vivacité, 

& 
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6c  negardoit  pas  aiTez  de  mefures.  Etant  parti  de  Villarejo  An  deN.  s-  ï4??. 
pour  fe  rendre  à  Salvanès,  6c  s'aboucher  avec  le  Comte  d'O-  Vïlïeaaéftanêié, 
ïbrne  ,  Grand- Commandeur  de  Caflillej  fa  préfomption  & 
une  confiance  téméraire ,  lui  fît  faire  en  cette  occaflon  une  dé- 
marche imprudente  j  carie  Comte  le  fît  arrefler  ,  6c  l'emmena 
prifomiier  à  Fuentiduegna.  On  regarda  cette  entreprife  auda- 
cieufe  comme  un  attentat  qu'on  ne  pouvoit  pardonner.  Le 
Roy  de  CafHlle  en  fut  irrité,  &c  refolut  de  le  punir:  mais 
voyant  bien  qu'après  un  coup  fi  hardy ,  le  Comte  d'Oforne  ne 
fe  ioûmettroit  jamais  aux  ordres  de  la  Cour  j  il  eut  recours  aux 
armes,  6c  malgré  la  foiblefFe  de  fa  fanté,  aïant  ramafle  promp- 
tement  des  Troupes,  il  vint  mettre  le  fiege  devant  Fuentidueg- 
na. L'Archevêque  de  Tolède ,  FJEvêquede  Burgos  ,  le  Comte 
de  Bena  venté  ,  le  Connétable  de  Caftille,  le  Marquis  de  San* 
tiilane  de  un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs ,  irritez  de  Fin- 
folence  du  Comte  d'Oforne  ,  fe  rendirent  auprès  de  SaMa- 
jeilé  ,  pour  lui  ofFrir  leurs  fervices.  Comme  la  faifon  étoit  peu 
commode ,  6c  que  le  Roy  étoit  toujours  indifpofé ,  ils  appre- 
liendoient  que  fa  maladie  ne  redoublât  5  ainfî  l'on  refolut  d'a- 
voir recours  à  la  rufe  ,  &;  de  furprendre  le  Comte. 

D.  Lope  Vafquez  d'Acugna,  frère  de  l'Archevêque  deTo-  Ee  onîe  remet  ea 
îede,  qui  n'étoit  pas  moins  choqué  que  les  autres  de  Finfulte  liberté. 
faite  au  Marquis  de  Villena  ,  fit  femblant  de  vouloir  entrer  en 
négociation ,  6c  propofa  une  entrevue  avec  la  femme  du  Comte 
d'Oforne ,  pour  chercher  les  moyens  d'accommoder  cette  af- 
faire à  l'amiable  ?  mais  ayant  fait  au  même  tems  drefFer  une 
embufeade  à  la  Comtefïe ,  il  l'enleva  avec  fon  fils ,  ôc  conduifk 
l'un  6c  l'autre  à  Hutte.  Cet  artifice  produifk  fon  effet.  Le 
Comte  d'Oforne  voyant  fa  femme  6c  fon  fils  entre  les  mains  des 
amis  du  Marquis  de  Villena ,  prit  le  parti  de  le  remettre  en  li- 
berté ,  pour  fauver  deux  perfonnes  qui  lui  étoient  fl  chères, 
ainfi  furent  déconcertez  les  projets  du  Comte  d'Oforne ,  qui 
prétendoit  en  arrêtant  le  Marquis  de  Villena ,  6c  en  le  remet- 
tant entre  les  mains  du  Roy  Ferdinand  ,  dont  le  Marquis  étoit 
l'ennemi  déclaré  ,  gagner  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince ,  ôter 
la  Grand-Maîtrife  de  S.  Jacques  aux  autres  prétendans  ,  6c  fe 
faire  revêtir  de  cette  Dignité.  Il  efperoit  encore  par  ce  moyen 
fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  la  PrincefFe  Jeanne  ,  que 
Fon  avoit  retirée  d'auprès  de  la  Reine  fa  mère ,  dont  la  vie  li- 
centieufene  pouvoit  lui  donner  qu'une  éducation  indigne  de 
Tome  IF.  Part.  IL  N  U 
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An  de  N.  s  1-173  f°n  rang.  La  Princefïe  demeuroic  à  Efcalone ,  Se  l'on  avoir  con- 
fié au  Marquis  de  Villena  îe  foin  de  la  garder. 
xyI*  Le  Roy  Ferdinand  ,  qui  étoit  alors  à  Barcelonne ,  ayant  été 

va  V  slnaioffe."  informé  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  en  Cailiile ,  laiffa  au  Roi  d'Ar- 
ragon  fou  père  le  loin  de  foûtenir  la  guerre  contre  les  François. 
Ce  Prince  ,  qui  malgré  fon  grand  âge  n  'a  voit  rien  perdu  de  fa 
vigueur  ,  fe  mie  auiîi-tôt  en  devoir  de  marcher  avec  fes  Trou- 
pes à  Àmpurias ,  Se  le  Roy  Ferdinand  fon  fils  prit  la  route  de 
SarragofTe  jdanslarefolution  ,  fi  les  affaires  de  Caftille  le  lui 
permettaient ,  d'y  tenir  les  Etats  généraux  d' Arragon ,  pour 
chercher  Se  trouver  les  voyes  d'avoir  de  l'argent ,  dont  il  avoir 
un  extrême  befbin  dans  la  multitude  des  affaires  qui  lac- 
cabloient. 

tes  François  pren-  L'Armée  Francoife,  q  ui  étoic  dans  le  Rouffillon ,  çrofliflanc 
tous  les  jours  par  de  nouveaux  renforts,  a  voie  mis  le  liège  de- 
vant Elne  ,  avec  dix  mille  hommes  d'Infanterie ,  êe  neuf  cents 
chevaux,  j  on  ferra  cette  Place  de  fi  près ,  Se  on  la  battit  avec 
tant  de  vigueur  ,  qu  ayant  coupé  les  vivres  aux  Affiégez  ,  Se 
ruiné  leurs  murailles ,  ils  furent  obligez  enfin  de  fe  rendre  un 
Lundi  5  de  Décembre ,  aux  conditions  que  la  Garnifon  fbrti- 
roitavec  toutes  les  marques  d'honneur ,  aurait  la  liberté  de  fe 
retirer  où  elle  voudrait ,  &  emporterait  tous  (es  bagages.  La 
divifion  étoit  fi  grande  parmi  les  Officiers  Catalans  durant  le 
iiege  ,  qu'ils  penfoient  plutôt  à  s'entre-détmire  ,  qu'à  s'oppo- 
fer  aux  Ennemis,  Se  s'ils  fe  ftiffent  réiinis  pour  fe  bien  défendre,, 
les  François  ne  fe  feraient  peut-  être  pas  rendus  maîtres  n  aifé- 
ment  d'une  fi  importante  Place. 

Les  Catalans  cra:-      Après  la  prife  d'EIne  par  les  François  ,  les  Catalans  crai^ni- 

gnent  pour  Pcrpi-  x  r  .        r  .  ,  ■>  .       '  ..     .    -î? 

gnan.  *ent  tort  pour  Perpignan  ,  qui  en  etoit  proche  ,  ce  qui  le  trou- 

voit  environné  de  tous  côrez  par  les  Troupes  ennemies  j  ce: 
qu'il  y  avoit  de  pis ,  c'eil  que  îe  Château  dont  les  François 
étoient  déjà  maîtres  leur  faciliterait  la  prife  de  la  Ville  5  ce  qui 
allarmoit  fort  les  Catalans ,  qui  apprehend oient  de  ne  pas  re- 
fi  fier  long-rems  aux  efforts  des  François» 

r,     XV}1' 1  -c      Cette  année  fut  remarquable,  particulièrement  en  Sicile, 

Carnage  aesjuib  .  I  7  1  " 

en  Sicile.  par  le  terrible  carnage  que  l'on  y  fit  des  Juifs  ,  que  1  on  maill- 

era impitoyablement  dans  la  plupart  des  Villes  fie  Bourgades. 
La  Populace  fe  fouieva  prefqu'au  même  tems  dans  toute  l'Ifle , 
fans  fçavoir  pourquoi:  ces  mutins  couraient  de  toutes  parts  aux 
armes  t  $c  comme  des  furieux ,  fe  jettoient  fur  ces  inaiheu- 
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reux ,  qu'ils  égorgeoient ,  fans  diftinction  d'âge ,  de  condition  An  de  N.  S.  ^7$% 
&de  fexe.  Ils  n'eurent  nul  refpect.  ni  pour  les  ordres ,  ni  pour 
l'autorité  du  ViceroyD.  Loped  Ureaj  &lajufticefevere  qu'il 
fit  faire  de  quelques-uns  des  plus  coupables,  ne  fut  pas  capable 
d'arrêter  la  ragejît  la  fureur  de  ces  brutaux.  11  périt  dans  cette 
émeute  populaire  un  grand  nombre  de  Juifs ,  dont  les  maifons 
&  les  biens  furent  pillez  par  la  canaille  ,  fans  qu'on  put  jamais 
réprimer  leur  audace. 

Les  Maures  de  Grenade  étoient  alors  anez  tranquilles,  car  Gf?IJdc  uaoquU- 
les  affaires  étoient  fi  brouillées ,  &  il  arrivoit  tous  les  jours  tant  les. 
de  révolutions ,  que  les  Chrétiens  avoient  bien  d'autres  occu- 
pations qu'à  penier  feulement  à  faire  la  guerre  aux  infidèles. 

Tout  étoit  en  trouble  dans  la  Navarre  j  les  efprits  y  étoient 
plus  animez  &  plus  aigris  que  jamais  j  les  anciennes  factions  fe 
reveilloient ,  &  l'on  n'a  voit  encore  pu  éteindre  la  divifion  &  la 
jaloufie  qui  régnaient  entre  les  Beaumonts ,  attachez  au  parti 
de  la  Princefîe  Leonore,  &les  Grammonts  dévoiles  aux  inte* 
rets  du  Roy  d'Arragon.  Le  Peuple  entraîné  par  l'exemple  de 
ces  deux  puiffantes  Maifons  ,  fui  voit  l'impreflîon  qu'on  lui  don- 
noit ,  .&prenoit  des  engagemens  avec  les  uns  ou  avec  les  au- 
tres, fuivantfes  inclinations  ou  fes  interefts  particulier  et  tous 
ne  cherchaient  qu'à  fe  faire  ,  de  part  &  d'autre  ,  de  nouvelles 
infultes.  jtvnf. 

Il  y  avoit  long-tems  que  le  Roy  de  Caftille  étoit  îndifpofé ,  Mort  du  Koi  de 
&tout  languifîant  5  fes  indifpofitions  ,  au  lieu  de  diminuer ,  Caftllic* 
ne  faifoient  qu'augmenter  5  enfin  les  fatigues  du  voyage  qu'il 
avoit  été  obligé  de  faire ,  les  chagrins  que  lui  donnèrent  les 
affaires  fâcheufesque  lui  fufeitoient  continuellement  les  Mé- 
contens ,  redoublèrent  confiderablement  ion  mal,  &  rendirent 
fa  maladie  mortelle.  Les  Médecins  ordonnèrent  que  SaMa- 
jefté  retournât  à  Madrid ,  dans  l'efperance  que  le  changement 
de  la  bonté  de  l'air  pourraient  lui  rendre  la  l anté  1  mais  ni  la 
douceur  du  climat  de  Madrid  ,  ni  les  remèdes  que  les  Méde- 
cins lui  donnèrent ,  ni  les  foins  qu  ils  prirentme  lui  apportèrent 
aucun  fou lagement ,  &  ne  purent  diminuer  le  mal  de  côté  qui 
le  tourmentbit  depuis  ii  longtems.  Au  contraire  fes  douleurs  re- 
doublèrent ,  avec  tant  de  violence ,  que  bien-tôt  il  fut  défef- 
peré  des  Médecins  5  &  après  avoir  reçu  avec  beaucoup  de  pieté 
&  de  dévotion  tous  les  Sacremens  de  l'Eglife ,  il  mourut  un  Di- 
manche 1 1  de  Décembre ,  à  deux  heures  après  le  Soleil  couché, 
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An  de  N.  s.  h 73  âgé  de  quarante-cinq  ans,  après  en  avoir  régné  vingt-  quatre 
mois  &  vingt-deux  jours. 
H  déclare  qu'il  H  ne  fît  aucun  Teftament  dans  les  formes  j  maïs  il  fe  con- 
tenta feulement  de  faire  écrire  quelques-unes  de  fes  dernières 
volontez ,  par  Jean  d'Oviedo  Secrétaire  d'Etat ,  en  qui: il  avoir 
une  extrême  confiance.  Il  nomma  dans  cet  Ecrit  particulier  le 
Cardinal  d'Efpagne  &vle  Marquis  de  Villena,  pour  exécu- 
ter ce  qu'il  a  voit  ordonné.  D.  Pedre  de  Maçuelos y  Prieur  des 
Jeronimites  de  Madrid ,  qui  confefla  Sa  Majefcé  dans  fa  der- 
nière maladie,  lui  ayant  demandé,  comme  elle  étoic  prête  d'ex- 
pirer ,  qui  elle  nommoit  pour  lui  fucceder.  Ce  Prince  repon- 
dit qu'il  laiiïbît  fa  Couronne  &  fon  Royaume  à  la  Princefïe 
Jeanne  5  qu'il reconnoifïbit pour  fa  fille,  qu'il  la  recomman- 
doitau  zèle  &  à  la  fidélité  des  deux  Exécuteurs  de  fon  Tefta- 
ment ,  &  qu'il  prioit  le  Marquis  de  Santillane,  le  Comte  de  Be- 
naventé ,  le  Connétable  deCaftille ,  &  le  Duc  d'Ârevalo ,  en 
qui  il  a  voit  plus  de  confiance  qu'aux  autres,  de  fe  joindre  au 
Cardinal  d'Efpagne  &  au  Marquis  de  Villena,.  pour  conferver 
les  droits  de  la  Princefïe  fa  fille,  &  pour  la  maintenir  fur  le 
Trône  de  fes  Ancêtres.  Le  Roy  étoit  devenu  fi  maigre  &fl 
defTeché ,  par  la  longueur  de  fa  maladie ,  qu'il  n'avoit  que  la 
peau  collée  fur  les  os  ,  &£  fon  corps  étoit  comme  un  fquelette* 
ainfi  il  ne  fut  pas  necefïaire  de  Pembaumer  pour  le  conferver. 
On  le  mit  en  dépôt  dans  l'Eglife  des  Jeronimites  de  Madrid.  Il 
n'y  eut  rien  de  pompeux  &  de  magnifique  dans  la  cérémonie  de 
fes  obfeques.  Quelque  tems après  on  le  transfera  dans  l'Eglife 
de  Guadaloupe ,  où  il  fut  inhumé ,  proche  le  tombeau  de  la 
Reine  fa  mère  3  ainfi  qu'il  l'a  voit  lui-même  ordonné  en 
mourant. 

Ce  Prince  n'avoit  prefque  nulle  des  qualités  neceflaires  pour 
régner  5  II  étoit  difficile  de  voir  un  Prince  plus  débauché  &  plus 
adonné  aux  femmes.  Sa  négligence  dans  les  affaires  n'étoitpas 
excufable ,  foit  qu'il  en  eût  de  l'averfion  ,  foit  qu'il  fentit  lui- 
même  fon  incapacité  pour  le  gouvernement  s-  fon  inconfiance  > 
fafoibleffe  6c  fa  timidité  le  rendirent  en  quelque  manière  le 
joiiet  de  fes  propres  Sujets  5  il  deshonora  fon  règne  par  les 
viceslionteuxqui  furent  l'unique  fource'de  toutes  les  divifions 
dont  la  Caftille  fut  déchirée  pendant  qu'il  fut  fur  le  Trône. 

Une  laifTa  aucun  enfant  mâle ,  &  quoiqu'en  mourant  il  eut 
reconnu  la  Princefïe  Jeanne  pour  fa  fille ,  prefque  toute  l'Ef— 


Ses  defîâuts. 


i\  mtun  fans  en- 
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pagne  étoitperfuadée  qu'il  n'en  école  pas  le  père,  il  fut  le  der-  ^n  &  n.s.  1473* 
nier  des  Princes  qui  defeendoienr  en  ligne  directe  &  mafeuline 
du  fameux  Roy  D.  Henry  le  Bâtard.  Mais  l'on  peut  ajouter 
qu'il  fut  le  moins  illuftre  &  le  moins  digne  d'occuper  le  Trône 
âe(es  Ancêtres.  Ainfipaftentles  hommesjainfi  les  inclinations,, 
auiîî-bien  que  les  mœurs  ,  les  efprics  s'afTbibliuent  5  cette  vi- 
gueur ,  ce  courage ,  qui  devroienc  fe  perpétuer  &  s'écernifer, 
pour  ainfl-dire  ,  dans  les  familles  des  Souverains ,  dégénèrent 
fouvent  dans  leurs  Succeiîeurs,  nez  pour  mourir ,  nous  avons, 
auiîî-bien  que  les  plantes  ,  les  arbres  &  les  animaux ,  nos  corn- 
mencemens  ,  nos  progrès  de  nôtre  déclin. 

Le  Roy  D.  Henry  le  Bâtard  fut  le  Chef  de  la  race  illuftre  ,  cé&s&lape  <ki 
qui  monta  fur  îe  Thronede  Caftille.  Son  génie  élevé ,  fa  va-  Rois  de  Caftillc, 
leur&  (es  autres  éminentesqualitez  fuppléerent  à  ce  qui  lui 
manquoit  du  côté  de  la  naifïance ,  &  en  réparèrent  avantageux 
fement  le  défaut.  Le  Roy  D.  Juan  fon  fils  ,  qui  n'a  voit  ni  toute 
fa  valeur  ,  ni  toute  fon  habileté,  fut  au/S  moins  heureux.  Le 
Roy  D.  Henry  fon  petit-fils  ne  cedoit  en  rien  à  fon  Ayeul ,  iî 
en  avoir  toutes  les  vertus,  l'élévation  &  l'étendue  de  fon  efprity. 
la  grandeur  de  (es  vues ,  (es  inclinations  nobles  &  genereufes,. 
un  génie  6c  un  cœur  également  capables  des  plus  vafïes  entre- 
prifesfaifoient  tout  efperer  de  fon  règne  5  mais  la  foiblefle  de  fa 
îanté  ,  fes indifpolkions continuelles,  6c  le  peu  de  tem s  qu'ils 
vécut,  ne  lui  permirent  pas  de  faire  éclaterlesqualitezque 
l'on  voyoit  briller  dans  fa  perfonne  3  ainfl  il  ne  put  ni  fatisfaire 
les  defirs  ôc  les  vœux  de  (es  Sujets  ,  ni  remplir  leurs  efperances. 
Le  caractère  du  Roi  D.Juan  IL  étoitbien  différent  de  fon  père* 
il  ne  manquoit  pas  d'efprit  5  mais  il  l'avoir  plus  propre  pour  les 
feiences  que  pour  le  gouvernement,  6c  il  aimoic  mieux  s'entre- 
tenir avec  desSçavans  dans  fon  cabinet ,  que  de  régler  dans 
fon  Confeil  T  avec  fes  Miniftres ,  les  affaires  de  fon  R  oyaume* 
Enfin  le  Roi  D.  Henry  111.  de  ce  nom,fils  de  ce  dernier,&  donc 
nous  achevons  de  décrire  le  règne  èc  de  raconter  la  mort ,  dé- 
généra entièrement  de  la  vertu  de  (es  Prédecefleurs  5  il  n'eue 
aucune  de  leurs  bonnes  qualitez,  il  ternit  la  gloire  de  leur  fang, 
déshonora  la  grandeur  &  l'éclat  de  fon  origine  par  fes  débau- 
ches 6c  par  fes  autres  défauts.  Les  vices  de  ce  Prince  ouvrirent 
le  chemin  du  Trône  de  Caftille,  6c  prefquede  tonte  l'Efpagne 
a  une  nouvelle  famille ,  devenue  d.ms  la  fuite  (1  féconde  en 
grands  Princes ,  dans  lefquels  la  vertu  ,  le  courage  6c  l'habilecé 

Nn  iij. 


iSi    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIV. 

Au  Je  M.  s»  1473  n'ont  pas  été  moins  héréditaires ,  que  la  Couronne  à  laquelle 

ils  ont  fuccedé.  Il  efl  vrai  qu'alors  plusieurs  révoquèrent  en 

doute  la  validité  de  leur  droit  5  mais  la  gloire  &  l'avantage  que 

les  Peuples  en  ont  retiré  ,  firent  bien-tôt  oublier  ce  qui  auroit 

pu  leur  manquer  pour  rendre  leurs  prétentions  légitimes. 

xix.  La  mort  du  Roy  Henri  apporta  un  grand  changement  dans 

pxvifion  en  Caf-  jes  affajres  je  Caftille.  Il  s'ouvrit  une  nouvelle  feene  en  Efpa- 

ttlle  pcui  la  lue*  .         .       ,  ,  î)r,  ri  % 

eciîïon.  gne,  qui  attira  les  yeux  de  toute  1  hurope.  La  plus  granae  par- 

tie de  la  Caftille  s'étoit  déclarée  pour  l'Infante  Ifabelle ,  fecur 
du  feu  Roy.  Quelques-uns  des  Grands ,  5c  même  en  allez  bon 
nombre  ,  demeuraient  attachez  à  la  Princeiîe  Jeanne ,  qu'ils 
précendoienc  maintenir  fur  le  thrône  âeks  pères.  Le  Marquis 
de  Villena ,  Se  le  Duc  d' Arevalo  étoient  à  la  tête  de  ce  dernier 
parti ,  &  a  voient  attiré  dans  leurs  fentimens  leurs  parens , 
leurs  amis  6£  leurs  créatures.  Comme  ils  étoient  les  deux  prin- 
cipaux que  le  feu  Roy  a  voit  nommez  dans  fon  Teftament  pour 
être  les  Tuteurs  de  la  jeune  Princeffe ,  qu'il  a  voit  déclarée  fon 
héritière  ,  ils  fe  croyoient  obligez  de  protéger  leur  pupille  ,  Se 
de  foùtenir  fes  droits  5  mais  leurs  intérêts  particuliers ,  &  leur 
ambition  avoient  peut-être  plus  de  part  dans  leurs  réfolutions, 
que  les  autres  motifs  fpecieux  qu'ils  expofoient.  Ils  fefîatoient 
que  cette  PrinceiTe  dépendrait  toujours  d'eux  5  que  n'ayant 
de  Reine  que  le  nom ,  &  fe  déchargeant  fur  eux  des  foins  du 
gouvernement ,  ils  feraient  feuls  maîtres  des  affaires  &  du 
Royaume-  La  feule  chofe  qui  les  inquietoit,Sc  les  embaraflbit, 
étoit  de  trouver  pour  cette  PrinceiTe  un  mari  commode  à  leurs 
delTeins,  dont  ils  puiTent  difpofer.  Toutes  les  Villes  &  tout  le 
païs ,  qui  s'étend  depuis  Tolède  jufqu  a  Murcie ,  avoient  em- 
braiTé  le  parti  du  Marquis  8c  du  Duc.  prefque  toute  la  Noblefle 
de  Galice  s'étoit  réunie  êc  déclarée  en  leur  faveur  ,  6c  avec 
tant  de  zèle ,  qu'elle  avoit  pris  les  armes  contre  D.  Alphonfe 
d'Azebedo  &  deFonfeca,  Archevêque  de  Compoftelle ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  fe  joindre  à  eux ,  &  qu'il  paroiiToit  con- 
■'ftamment  attaché  au  parti  &,  aux  intérêts  de  l'Infante  Ifabelle 
£c  du  Roy  Ferdinand  fon  époux. 
fX  X°  r  «  n  '     Auffi-tôt  que  l'on  eut  appris  à  Scgovie  la  mort  du  Roy  Hen- 
icconnts  Rdn/d* r*  '  lés  principaux  Habicans  firent  drefler  un  grand  Théâtre  aa 
Oiiiiic  à  scgovie..  milieu  de  la  grande  Place,  êc  fur  ce  Théâtre  un  Thrône  où 
l'on  fît  monter  l'Infante  Ifabelle ,  qui  étoit  alors  dans  la  Ville  5 
elle  y  fut  reconnue  ôc  proclamée  publiquement  pour  Reine  de 
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Caftille ,  après  avoir  fait  le  ferment  accoutumé  fur  les  faints  An.de  N.  Si  147?, 
Evangiles.  Dès  que  cette  cérémonie  fut  achevée ,  on  déploya 
en  fon  nom  les  Etendarts  Royaux  de  Caftille ,  &  un  Héraut 
d'armes  alla  proclamer  à  fon  de  trompe  dans  toutes  les  rues  ôc 
les  places  publiques  de  la  Ville  :  Caftille  ,  Caftille  pour  le  R,y 
Ferdinand  &  la  Reine  libelle  5  tout  le  peuple  répétait  à  grands 
cris  ces  mêmes  paroles ,  qui  étaient  fuivies  du  bruit  des  fan- 
fares &  des  trompettes.  Jamais  on  ne  vit  plus  de  joye  &  un  ap- 
plaudifïement  plus  univerfeb  tous  vinrent  alors  faire  la  révé- 
rence à  la  nouvelle  Reine ,  &  lui  baifer  la  main  5  chacun  s'em- 
preffa  de  venir  la  reconnoître ,  de  lui  faire  hommage ,  de  lui 
prêter  ferment  de  fidélité  5  &  fans  différer  plus  long-tems ,  on 
fit  paroître  en  public  cette  Princeflè  revécue  des  habitsRoïaux, 
&  on  la  condiiifit  avec  pompe  dans  l'Eglife  Cathédrale,  pour 
rendre  de  foîemnelles  actions  de  grâces  à  Dieu  de  la  faveur 
qu'il  venoit  de  faire  au  Royaume. 

Il  n'y  avoir  alors  à  Segovie  aucun  des  principaux  Officiers  x  xi; 
de  la  Couronne,  &  des  Seigneurs  que  l'on  appelle  Grands  en  Grands  vfcnneaUa 
Efpagne  5  les  deux  premiers  qui  accoururent  pour  donner  à  la  reconnoîue. 
Reine  Ifabelle  des  marques  de  leur  fidélité  &  de  leur  fou- 
rmilion, furent  le  Cardinal  d'Efpagne  &  D,  Rodrigue  Alphon- 
fe  de  Pimentel,  Comte  de  Bena venté.  Ces  deux  Seigneurs,  qui 
frayèrent  le  chemin  aux  autres ,  furent  bien-tôt  fui  vis  de  l'Ar- 
chevêque de  Tolède,  du  Marquis  de  Santillane,  de  D.  Garcie 
Alvarez  de  Tolède,  Duc  d'Albe,  du  Connétable  de  Caftille  3 
de  l' Amirauté,  &  du  Duc  d'Albuquerque  5  les  autres  Grands, 
qui  par  leurs  indifpofitions ,  ou  leurs  affaires  particulières,  ne 
purent  pas  fe  rendre  auffi  promptemcnt  à  Segovie  qu'ils  Fau- 
roient  fouhaité ,  y  envoyèrent  des  Députez  pour  reconnoître 
en  leur  nom  la  nouvelle  Reine ,  &  pour  lui  donner  des  affû> 
rances  de  leur  fidélité.  Nous  ne  voyons  pas  qu'alors  les  Grands 
prêtaffent  aucun  ferment  au  Roy  D.  Ferdinand ,  marid'Iia- 
belle  5  au  moins  PHiftoire  ne  nous  en  a  laifTé  aucun  monu- 
ment ,  &  nous  remarquons  que  les  Seigneurs  ne  le  firent  qu'a- 
près que  ce  Prince ,  à  l'exemple  de  la  Reine  fon  époufe ,  eut 
juré foîemnellement  &  en  perfonne ,  félon  la  coutume,  d'ob- 
ferver  les  ioix  &  les  ufages  du  Royaume ,  de  maintenir  les 
droits ,  les  libertez ,  Ô£  les  privilèges  des  peuples. 

Le  Rov  Ferdinand  étoit  en  ce  temps-là  à  SarraçofFe ,  où  il        XXir» 


avoir  convoqué  les  Etats  Généraux  d'Arragondansledeflein  vicnt  aesarraga 

su  Gaftillc 


à 
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Au  de  N.  s.  147 j.  d'obtenir  de  l'argent  pour  foûtenir  la  guerre  de  Rouffillon  1 
mais  comme  il  vit  que  cette  affaire  trainoit  en  longueur,  dès 
qu'il  fçût  la  mort  du  Roy  D.  Henri ,  il  partit  en  poite  pour 
le  rendre  en  Caflille.  Ferdinand  étoit  trop  éclairé  pour  ne 
pas  voir  que  cette  affaire  étoit  bien  d'une  autre  importance 
pour  lui ,  que  la  guerre  de  Rouffillon  ,  &  que  dans  de  fembla- 
"blés  révolutions ,  fouvent  la  diligence  feule  décide  du  fuccès  s 
néanmoins  comme  il  n'a  voit  pas  abandonné  le  deffein  de  dé- 
fendre le  Rouffillon ,  il  laiffa  à  Sarragoffe  en  fa  place  pour  pré- 
fider  aux  Etats,  qui  étoient  déjà  affemblez,  la  PrincelTe  Jeanne 
fa  Iceur ,  proniife  à  Ferdinand  Roy  de  Naples ,  veuf  de  fa  pre- 
mière femme  :  il  n'y  avoir  nuile  eiperance  de  gagner  les  Sei- 
gneurs de  Caflille  qu'à  force  de  prefens ,  de  bien-faits  èc  de 
gratifications  j  car  la  foibleffe  du  dernier  règne ,  &  la  timidi- 
té du  feu  Roy>  lesavoient  accoutumez  à  vendre  iê  plus  cher 
qu'ils  pouvoient  leurs  ferviçes  ,'&  ils  ne  mettoient  qu'à  haut 
prix  leur  fidélité. 
Le  Comte  de  Mr~  .  Dès  que  Ferdinand  fut  arrivé  à  Almaçan  î  D.  Loiiîsde  la 
èioa.  ecii  prétend  Cerda  ?  Comte  de  Médina- Celi,  lui  envoya  François  de  Bar- 

a  la  Couronne  de .-.      n  j    .  r  i     „  j     xt 

Navarre.  battra  pour  lui  repreienter  que  le  Royaume  de  Navarre  ap- 

parcenoit  à  la  Comteffe  Anne  fon  époufe ,  &  fille  du  Prince 
Charles  de  Viana  5  que  ce  Prince  ayant  depuis  époufé  avec 
une  Difpenfe  particulière  de  Sa  Sainteté  la  mère  de  la  Com- 
teffe, la  validité  de  ce  mariage  avoit  fuppléé  à  ce  qui  manquoit 
à  la  nailTance  de  la  fille ,  qui  par-là  étoit  devenue  légitime. 
Le  Comte  pour  faire  valoir  les  prétentions  de  la  Comteffe  ion 
époufe,  montrait  les  Actes  de  ce  qu'il  avançoit  j  je  ne  voudrais 
pas  décider  s'ils  étoient  vrais  ou  faux,  &  il  ferait  même  affez 
difficile  de  le  faire. 
j!  h  demaa4e  »      Mais  de  quelque  manière  que  les  chofes  fuffent ,  la  propo- 

Fcïdinaad.  fition  étoit  hardie  ,  &  le  Comte  de  Medina-Celi  alloit  témé- 

rairement &  imprudemment  s'embarquer  dans  une  affaire 
bien  au-defllts  de  Tes  forces  5  cependant  fon  Envoyé  ne  laiffa 
pas  de  déclarer  fièrement  à  Ferdinand  que  s'il  ne  rendoit  juf- 
tice  au  Comte  de  Medina-Celi ,  il  ferait  obligé  de  chercher 
d'un  autre  côté  de  la  protection,  &  qu'il  trouveroit  ailleurs 
des  fecours  affez  forts  pour  le  mettre  en  poffeffion  d'un  Royau- 
me qui  lui  appartenoit  j  c'étoit  en  mots  couverts  menacer  le 
Roy  d'une  guerre  contre  la  France. 

Ferdinand  foit  fon      Ferdinand  fe  Crouva  fi  offenfé  de  cette  menace  infolente  & 

entrée  à  Segovie,  llOrS 
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îiors  de  faifon ,  qu'il  renvoya  Barbaftro  fans  réponfe,  pour  lui  a»  de  N.  s.  h?.}. 
marquer  le  mépris  qu'il  faifoit  &  de  celui  qui  l'avoir  envoyé  „ 
&  de  fes  menaces  j  Sa  Majefté  continua  enfuite  tranquille- 
ment fon  chemin  j  étant  arrivé  à  Turuegano ,  il  y  demeura 
qiielque-tems ,  jufques  à  ce  que  les  préparatifs  que  l'on  faifoit 
à  Segovie  pour  fa  réception  fuïïent  achevés  j  il  y  fît  fon  en- 
trée le  lendemain  du  premier  jour  de  l'an  1476.  on  n'épargna 
rien  pour  rendre  la  cérémonie  magnifique ,  6c  Sa  Majefté  fut 
reçue  dans  la  Ville  avec  tous  les  applaudifTemens  &  toutes  les 
démonftrations  poffibîes  de  la  joye  la  plus  fincere.  Tous  les 
Ordres  vinrent  auffi-tôt  le  reconnoîcre  pour  leur  Souverain, 
lui  baifer  la  main, &  lui  prêter  les  fermens  accoutumez  de  fidé- 
lité 6c  d'ôbéïïïance. 

Il  ne  iaifla  pas  d'y  avoir  quelques  difputes  6c  quelques  con-  xxni. 
teftations  encre  les  Caflillans  6c  les  Arragonnois  fur  la  forme  .  c°ntcrt3t/°ns  fur 
du  gouvernement  3  comme  c  etoit  une  nouvelle  race  d  arlai-  reraemenc. 
res ,  il  étoit  necefîaire  de  régler  d'abord  ce  qui  fe  devoit  dans 
la  fuite  obferver  pour  le  bon  ordre  de  l'Etat  &  le  bien  des  peu- 
ples» Les Domefèiques  6c  les  Partifaiis  les  plus  déclarez  delà 
Reine  prétendoient  que  le  Roy  Ferdinand  ne  -pou voit  &  ne 
devoit  nullement  fe  mêler  de  l'adminiftratîon  du  Royaume  , 
Se  n'y  pas  même  prendre  le  titre  de  Roy  de  Caftille  5  car  outre 
que  cela  étoit  expreflement  marqué  dans  les  articles  de  fon 
mariage ,  ils  apportoient ,  pour  appuyer  leurs  raïfons  3  l'exem- 
ple de  ce  qui  s'étoic  pafTé  dans  le  Royaume  de  Naples  fous  le 
règne  des  deux  Reines  Jeannes ,  dont  les  maris  n'a  voient  point 
pris  la  qualité  de  Rois  de  Naples ,  mais  s'étoîent  contentez  du 
nom  d'époux  de  la  Reine,  6c  des  autres  honneurs  que  la  Reine 
leur  époufe  avoit  bien  voulu  leur  accorder.  Les  Sçavans,  &  les 
plus  habiles  Jurifconfultes  Caflillans  examinèrent  les  anciens 
ufages  du  Royaume ,  feuilletèrent  les  monumens  les  plus  au- 
thentiques de  l'antiquité  pour  foûtenir  leurs  fentimens. 

Les  Arragonnois  d'un  autre  côté  prétendoient,  que  le  Roy  Sentimcnsdcr  Aïe 
Henri  étant  mort  fans  avoir  laifle  d'enfant  mâle ,  le  Royaume  rag°auois* 
de  Caftille  devoit  retourner  de  droit ,  6c  étoit  incontestable- 
ment dévolu  à  D.  Juan  ds  Arragon ,  comme  au  Prince  du  Sang 
de  Caftille  le  plus  proche,  étant  ifTu  en  ligne  mafeuline  de  Jean 
I.  Roy  de  Caftille  >  mais  quoique  cela  s'obferve  en  France , 
fuivant  les  loix  fondamentales  de  cette  Monarchie ,  les  Caflil- 
lans foûtenoient  que  cette  coutume  6c  cette  loy  n'a  voit  nulle 
Tome  IF.  Part.  IL  O  0 
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An.  àc  N.  s.  1 473.  force  en  Caftille  5  ce  qu'ils  prouvoient  par  une  infinité  d'cxem* 
pies,  tant  anciens  que  modernes,  par  l'exemple  des  Reines 
Ormeiînde ,  Odihnde ,  Sanche ,  Urraque  &  Berengere ,  qui 
démontraient  évidemment  que  de  tout  tems  les  femmes 
avoient  de  leur  chef  hérité  du  Royaume  de  Cafcille. 
On  règle  enfin  la     Les  Arragonnois  fe  voyant  obligez  d'abandonner  leurs  pré- 

foirae  du  gouver-  tentions  qu'ils  avoient  voulu  faire  valoir,  on  fe  contenta  de 

sèment.  régler  entre  le  mari  &.  la  femme  les  principaux  articles  que 

l'on  obferveroit  dans  le  gouvernement  de  la  Caïtille.  i°.  Que 
dans  tous  les  Actes  publics  ,  les  Ordonnances  ,  Loix ,  Règle- 
mens ,  &  même  dans  la  Monnoye ,  on  mettroit  le  premier  le 
nom  du  Roy  Ferdinand ,  &  enfuite  celui  de  la  Reine  Ifabeile 
fon  époufe  $  mais  que  dans  les  armes  on  mettroit  celles  de  Caf* 
tille  à  main  droite ,  comme  dans  le  lieu  le  plus  honorable ,  Se 
celles  d'Arragon  à  main  gauche  ;  qu'en  celui-ci  on  aurok 
égard  à  la  prééminence  du  Royaume,  comme  on  aurok  égard 
dans  celui-là  à  la  prééminence  du  mari.  20.  Que  tous  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  &  des  Villes  feraient  nommez  par  la 
Pleine  Ifabeile  5  qu'ils  tiendraient  les  Places  &  Châteaux  en  fon. 
nom  3  que  les  Tréforiers  des  Finances  feraient  ferment  en- 
tre fes  mains  de  bien  adminiftrer  les  revenus  de  la  Couronne» 
30.  Que  les  Proviiions  des  E  vêchez ,  &  de  tous  les  autres  Béné- 
fices ,  fe  feroient  au  nom  de  l'un  &  de  l'autre  5  mais  que  ce  fe- 
rait la  Reine  qui  les  donnerait  comme  elle  le  jugerait  à  propos,. 
&  qu'elle  ne  les  conférerait  qu'à  des  perfonnes  qui  en  feroient 
dignes3&  diftinguées  par  leur  vertu  &  leur  capacité.40.  Quand" 
ilsfe  trouveroient  enfembîe,  qu'ils  adminiftreroient  la  Juftice 
de  concert  à  leurs  communs  Sujets  5  mais  lorfqu'ils  feroient  fe- 
parez ,  chacun  la  rendroit  en  fon  nom  dans  le  lieu  où  il  fe 
trouverait  à  ceux  qui  s'adrelTeroient  à  eux»  50.  Que  dans  les 
differens  confiderabîes  qui  pourraient  s'élever  dans  les  Villes 
&:  les  Provinces ,  celui-là  les  terminerait  qui  aurait  auprès  de 
fa  perfonne  le  Confeiî  Royal  ,&  que  l'on  obferveroit  le  même 
ordre  dans  le  choix  &  la  nomination  des  Corregidors  &  des 
Magiftrats. 
Ferdi-and  diflî-      Le  Roy  Ferdinand  fut  très-choqué  de  ce  que  fes  Sujets,au; 

muie^oa  chagrin. ]jeu  Je  fe  foûmettre  refpe&ueufement  &  de  lui  obéir,  von— 
loient  lui  donner  des  loix  5  cependant  il  ne  jugea  pas  à  propos 
de  faire  éclater  fon  reffentiment ,  &  il  aima  mieux  prendre  le 
parti  dcdiiîimuler  pour,  un  tems.  Ce  Prince  habile  &.  éclairé; 
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crut  qu'avec  un  peu  de  patience  ii  pourrait  s'affermir  dans  fon  An  Je  n.  s.  j.47?, 
nouveau  Royaume  ,  &  y  établir  fon  autorité,  qu'il  neluife- 
roit  pas  alors  difficile  de  fe  rendre  maître  abfolu  des  affaires,  Se 
de  gouverner  comme  il  lui  plairoit. 

Ferdinand  ne  pût  tellement  diflîmuler  fon  chagrin  ,  que  la      Lf  ^*nc  rfa- 
ReincXfabellefon  époufe  ne  s'en  apperçût.  Comme  cette  Prin-  bciies'aPFe rçoii  dâ 
ceffe  n'a  voit  ni  moins  de  lumières ,  ni  moins  de  prudence  que  chaSP»«  dc  F«r<ii- 
le  Roy ,  elle  ne  penfa  qu'à  lui  adoucir  la  peine  que  ces  nou-  r 
veaux  Reglemens  venoient  de  lui  caufer.  On  prétend  donc 
qu'elle  lui  parla  un  jour  à  peu-près  dans  ces  termes. 

La  conteilation  qui  s'eft  élevée  entre  les  Caftillans  &  les 
Arragonnois  fur  le  droit  à  la  Couronne  ne  m'a  pas  don- 
né moins  de  chagrin  qu'à  vous-même  ;  car  quelle  neceffi- 
té  de  vouloir  diilinguer  &  divifer  les  droits  entre  ceux  dont 
les  interefts  font  communs ,  &  dons  les  efprits  &  les  cœurs 
font  unis  par  les  liens  les  plus  facrez  &  les  plus  indiffolubles 
du  mariage,  qu'il  foie  permis,  fi  l'on  veut ,  à  d'autres  femmes 
de  pofïèder  quelque  chofe  en  propre  , -&  d'avoir  des  inté- 
rêts particuliers  feparez  de  ceux  de  leurs  époux  j  pour  moy, 
comment  pourrois-je  jamais  me  refoudre  à  vouloir  ne  pas 
céder  toute  l'autorité  ,  cous  mes  tréfors  ,  mon  Sceptre  èc  ma 
Couronne  à  celui  auquel  j'ai  donné  toute  ma  tendrefle  j  je  re- 
garderais ce  partage  comme  le  plus  grand  crime  qui  fe  puiffe 
commettre  contre  l'amour  conjugal  ,  &  l'union  qui  doit 
régner  entre  des  perfonnes  que  le  facré  nœud  du  mariage  a 
unis  enfemble  3  je  ferois  la  plus  malheureufe  femme  du 
monde;  je  ferois  en  un  mot  indigne  de  vous,  fi  je  ne  vous  efti- 
mois  plus  que  tous  les  Royaumes  de  l' Univers.  Là  où  je  ferai 
Reine ,  vous  pouvez  compter  que  vous  y  ferez  Roy ,  je 
n'aurai  jamais  d'autres  Sujets  que  les  vôtres ,  &  vous  régne- 
rez toujours  avec  une  autorité  abfoluë ,  fans  referve  &fans 
borne  fur  tous  les  Peuples  que  le  Ciel  m'aura  fournis.  C'elt- 
îà  ma  refolution ,  &  rien  ne  fera  capable  de  me  la  faire  jamais 
changer.  Je  prie  le  Ciel  qu'elle  ait  un  fuccès  auffi  heureux 
qu'elle  efl  jufte3  raifonnable ,  &  gravée  profondement  dans 
mon  efprit  &  dans  mon  cœur.  N'eft-il  pas  de  la  prudence  &: 
de  la  raifon ,  dans  les  conjonctures  prelences ,  de  diflîmuler 
pour  un  tems ,  &  dans  un  nouvel  avènement  à  la  Couronne, 
de  marquer  l'ef  time  &  la  considération  particulière  que  nous 
avons  pour  les  Sçavans ,  qui  par  leur  étude ,  leur  travail  & 
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An  de  N.  s.  1473  5»  leur  application  ont  mérité  l'approbation  de  tout  le  monde* 
3,  &  ont  acquis  une  haute  réputation  5  mais  û  les  Courtifans  èC- 
!'  ,,,  les  Grands  croient  ,par  cette  démarche  hardie ,  &  cette  ten- 

,,  tative  téméraire ,  s'être  frayez  un  chemin  à  l'adminiflratioa- 
y,  des  affaires ,  de  s'ils  font  allez  aveuglez  pour  fe  flatter  d'avoir 
33  part  an  gouvernement ,  ils  ne  tarderont  pas  long-tems  à  re- 
3  5  connoîcre leur  erreur  encore  unefois>ils  fe  trompent,  ils  ne 
,,  doivent  pas  efperer  de  pouvoir  rien  obtenir  ni  Charges,  ni 
y.  Emplois  ,  ni  Dignîtez,  ni  honneurs  que  par  vôtre  canal  y 
,,  vous  ferez  toujours  l'arbitre  &  le  maître  de  leur  fortune.  IL 
3,  eft  vrai  que  dans  cette  affaire  il  eff  arrivé  deux  chofes  égale- 
>,  ment  avantage ufes  à  l'Etat.  La  première ,  on  a  par  ces  con~ 
3,  teftations  pourvu  au  bien  de  la  fille >  que  le  Ciel  nous  a  don- 
3,  née,  &  on  lui  a  afluré  la  fucceffion  à  la  Couronne  de  Cafcillef 
3,  car  ii  vos  prétentions  euffent  été  légitimes  ,  &  vôtre  droit 
3,  reconnu  par  les  Peuples ,  cette  PrinceUe  infortunée  deineu- 
,,  roit  pour  jamais  privée  du  Royaume  &  de  l'héritage  de  fe& 
3,  pères ,  ce  qui  n'étoit  ni  jufle  ni  raiionnable  ,  &  ce  qui  nous 
3,  auroit  à  nous-mêmes  caufé  une  peine  très-fenfible.  Lafe- 
33  conde ,  c'eil  que  par  la  même  voye  on  a  pourvu  auxincon- 
3,  veniens  qui  pouvoient  arriver  dans  le  gouvernement  de  ce 
3  3  Royaume ,  éc  l'on  a  pris  âes  meiures  juftes  pour  maintenir 
3,  les  Peuples  de  la  Caftille  dans  la  paix  ,  &;  diffiper  leurs  in- 
3,  quiétudes:  car  voiîS-même,voudriez-vous  donner  les  Digni- 
ntez,  les  Charges  de  l'Etat,  les  gouvememens  des  Places  , 
„  l'adminiftration  des  Finances  &  des  affaires  à  des  Etrangers  $ 
vous  êtes  trop  équitable  pour  en  concevoir  feulement  feu- 
lement la  penfée ,  trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  que  ceferoit 
bouleverfer  toute  la  Caftille,&-  révolter  les  efprits  du  Peuple 
,,  6c  de  laNobleflej  que  fî  toutes  cesraifons  ne  font  pas  encore 
n  capables  devons  fatisfaire,  je  fuis  entièrement  à  vous,  ma 
3,  perfonne  ,  mon  cœur  &ma  Couronne  font  entre  vos  mains* 
„  vous  en  ferez  toujours  le  maître ,  &  vous  pourrez  difpofer 
n  abfolument  de  moy  &  de  mes  Etats  comme  il  vous  plaira* 
3?  c'eft-là  l'unique  objet  de  mes  deiirs ,  &  la  détermination  que 
3,j'aiprife. 

Un  difeours  fi  judicieux  &  fi  modéré,- prononcé,  d'une  ma- 
nière également  vive  &  touchante  parla  plus  fage  &  la  plus 
habile  Princeffe  de  fon  fïecle ,  produifit  tout  l'effet  qu'elle  pour 
Toit  efperer  j  elle  calma  lefpric  du  Roy  Ferdinand  fon  époux*. 
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quinepenfa  plus  qu'à  rétablir  l'ordre  &  la  tranquillité  dans  Aa  ^^  s  . 
un  Royaume  qui  fe  trouvait  dans  une  fimation  facheufe ,  6c 
par  les  factions  qui  l'avoient  fi  long-tems  déchiré,  &  par  le 
danger  évident  où  il  étoit  de  fe  voir  de  nouveau  en  proye  à  une 


guerre  intefti-ne. 


Il  femblok  que  le  Marquis  de  V illena  fe  mocquât  en  même        x  x  v. 
tems  &  du  Roy  Ferdinand  &  du  Roy  de  Portugal ,  par  les  in-  intrigues  du  Mu 


quis  èz  yil-kns. 


telligences  fecretes  qu'il  entretenoit  avec  l'un  &  avec  l'autre  5  *' 
&:  il  n'étok  pas  difficile  de  voir  qu'il  ne  eherchok  qu'à  les-amu- 
fen  il  n'a  voit  ni  moins  d'ambition  que  le  feu  Grand-Maître  de 
S.  Jacques fon  pere,&tout  le  monde  étoit  convaincu  qu'il  fe  dé- 
clarerait pour  celui  de  qui  il  efpereroit  davantage  y  &  qui  lui 
procurerait  des  moyens  plus  fûrs  d'augmenter  le  pouvoir ,  le 
crédit  &  les  rkhefles  de  faMaifomc'étok-là  fon  génie  &  fon  ca- 
ractère, &  c'étoit  la  difpofîcion  où  fe  trouvoient  alors  tous  les 
Grands ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  fe  fupplanter ,  qu'à  fe  dé- 
truire les  uns  les  autres,  &  qu'à  élever  leur  maifo.11  fur  le  dé- 
bris de  leurs  Souverains ,  &  au  préjudice  de  l'Etat ,  fans  fe 
mettre  en  peine  ni  de  la  raifon }  ni  des  Loix  ni  cle  la  Juftice >  ni 
de  leur  propre  réputation. 

Le  Marq  uis  a  voit  fait  faire  des  proportions  au  nouveau  Roi    ll  foi  demande 

x*   f  j      1         m        '         1    •      \.        •  1         1  /'•■••  a    Ferdinand  ta 

Ferdinand, dontilprecendoit obtenir  que  les  deux  competi-  Grànd-Maîtrife d 
teurs  qui  afpiroiene  à  la  Grand-Maîtrife  de  S.  Jacques  en  s.  Jacques. 
funent  également  exclus ,  fous  prétexte  que  les  formaikez  re- 
quifes  èc  accoutumées ,  n'ayant  pas  été  obfervées  dans  leurs 
élections ,  elles  étoient  invalides ,  &  par  confequent  ni  l'un 
ni  l'autre  n'a  voit -été  légitimement  &  caiioniquement  élu  pour 
Grand-Maître,  &  par  confequent  qu'on  le  nommât. 
Quoique  les  proportions  du  Marquis  deViilena  ne  fufient  pas    °lî  i^i  donne  d 
raifonnables,  elles  ne  laiiToient  pas  de  donner  de  terribles  in- 
quiétudes à  Ferdinand  ôcà  Ifabelle  j  car  d'un  côté  il  n'y  a  voit 
nulle  apparence  de  laiffer  augmenter  la  puifîance  &  l'autorité 
d'un  Seigneur  déjà  trop  puillant ,  &■  en  qui  1  on  ne  pou  voit  pas 
prendre  une  confiance  entière  j  on  n 'étoit  pas  aflez  fur  de  lui 
pour  le  mettre  en  pofïeiiïonde  la  plus  riche  Dignité  de  toute 
FEfpagne  j  mais  d'un  autre  côte'  il  étoit  dangereux  d'irriter  par 
un  refus  cet  efprit  ambitieux  &  remuant  j  on  prit  donc  le  parti 
de  lu  i  donner  de  bonnes  paroles,  &  de  le  flatter  par  l'efperanca 
d'obtenir  ce  qu'il  fouhaittoir.  Il  étoit  delà  politique  &  delà 
grudynce  de  s'accommoder  alors  au  tems  j  on  lui  promit  donc 
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que  s'il  vouloic  remettre  entre  les  mains  d'une  tierce  perfonne, 
la  Princeffe  Jeanne  pour  la  marier ,  fuivanc  fa  qualité  ;  on  lui 
accorderait  ce  qu'il  demandoit,  6c  ce  qu'il  pourroit  fouhaiter: 
mais  le  Marquis  étoit  trop  pénétrant  pour  ne  pas  voir  le  piège 
qu'on  lui  clrelîbit  ;  il  répliqua  que  jamais  il  ne  feroit  une  dé- 
marche qui  le  deshonoreroit  5  qu'ayant  engagé  fa  parole  au 
feu  Roy  Henri  de  protéger  &  de  défendre  les  interefts  de  la 
Princefle  fa  fille,  il  ne  pourroit, ni  enconfcience  ni  en  honneur, 
violer  fon  ferment ,  &  manquer  à  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon 
Souverain. 
î.  "m  noms  d?      Pendant  que  le  Marquis  étoit  en  négociation  avec  Ferdi- 
Viiiena  envoyé  en  nand ,  il  envoya  en  Portugal  quelques-unes  de  fes  créatures  les 
Ponuâa1,  p]lls  afHdées  &ies  plus  dévouées,  pour  tâcher  d'engager  le  Roi 

à  prendre  la  Princeffe  Jeanne  fa  nièce  fous  fa  protection.  On 
teprefëntâ  à  ce  Prince ,  qu'étant  le  plus  proche  parent ,  il  de- 
voit être  le  premier  fur  les  rangs,  &  qu'en  cette  qualité  c'étoit 
à  lui  q  u'appartenoit  la  Régence  &  le  gouvernement  de  la  Caf- 
tiile  ,  qu'il  n'a  voit  rien  à  craindre  ,  qu'il  y  étoit  obligé  par 
toutes  iortes  de  raifons ,  &  que  toute  la  terre  condamnerait  fa 
foiblefle  de  fà  timidité  5  on  le  conjurait  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  facré ,  de  ne  pas  abandonner  une  Princeffe  innocente ,  ôc 
qui  étoit  fa  propre  nièce ,  qu'étant  fi  puiffant  &  iî  riche ,  rien 
ne  pourroit  le  juftifîer  s'il  ne  prenoit  en  main  la  caufe  d'une 
Pupille  infortunée,  que  dès  qu'il  fe  feroit  déclaré,  il  trouverait 
dans  la  Caftille ,  auffi-bien  parmi  le  Peuple ,  que  parmi  la  No- 
bielle  un  plus  grand  nombre  de  Partifans  &  de  perfonnes  dé- 
vouées aux  interefts  de  la  PrincelTe,  qu'ils  n'avoientbefoin  que 
d'un  Chef,  &  qu'ils  étoient  prêts  de  le  féconder  6c  de  l'appuïer 
en  tout. 
Le  Roy  ce  Portu-     j^Q  Roy  ^e  portl30-al  étoit  à  Eltremoz  fur  la  frontière  de  fon 
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3»  Mâiquis.         Royaume ,  dans  le  tems  que  mourut  Henri  Roi  de  Caitiiie  ,  ce 
ce  fut  là  qu'il  reçût  les  Députez  du  Marquis  de  Villena  5  dès 


qu'il  reçût  les  Depi 
qu'il  leur  eut  donné  audience  ,  il  aflembla  un  Confeil  extra. 
ordinaire  pour  délibérer  fur  une  affaire  fi  importante,  &  pour 
examiner  Iqs  proportions  &  les  raifons  des  agensdu  Marquis, 
hs  fentimens  furent  partagez.  Le  plus  grand  nombre  étoit 
d'avis  qu'on  déclarât  la  guerre  ,  ce  que  fans  différer  davan- 
tage on  entrât  les  armes  à  la  main  dans  la  Caftille  ,  pour  fur- 
prendre  Ferdinand  &  Ifabelle ,  8c  pour  animer  les  Partifans 
îecrecs  de  la  PrincelTe  Jeanne.  C'étoit  Je  fentiment  d'une  mui- 
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tkude  d'étourdis,  de  jeunes  téméraires,  &  de  ces  aventuriers  , 
qui  ne  font  fouvenc  propres  ni  pour  la  guerre  ni  pour  la  paix. 
Ils  faifoient  les  braves  ,  &  reprefentoienc  fans  cefle  au  Roy  de 
Portugal  que  les  coffres  étoient  pleins ,  ayant  eu  le  rems  d'à-- 
mafler  de  grand  tréfors  pendant  la  longue  paix  dont  (es  Etats 
avoient  joui ,  qu'il  avoit  fur  pied  un  nombre  confiderable  de 
Troupes ,  tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie ,  &  qu'il  pou  voie  . 
mettre  en  mer  depuiflantes  flottes.  Le  Prince  D.  Juan  de  Por- 
tugal n'écoutant  qu'un  certain  courage  préfomptueux  qu'ins- 
pire ordinairement  la  jeunefTe ,  étoit  celui  qui  le  premier  avoit 
ouvert  cet  avis ,  &qui  avoit  entraîné  prelque  tous  les  autres 
dans  fon  fentiment. 

D.  Ferdinand  Duc  de  Bragance  ,  que  l'âge  &  l'expérience  s  cn-v 
avoient  rendu  plus  modéré  &  plus  prudent ,  fut  prelque  le  feui  dc  Br-~ 
de  l'opinion  contraire  5  mais  les  uns  attribuèrent  fa  modéra- 
tion à  l'amitié  qu'il  avoit  pour  la  Princefle  Ifabelie  fa  petite- 
nièce  ,  ôc  petite-fille  de  fon  frère.  Les  autres  la  regardoienc 
comme  un  effet  de  fa  timidité  naturelle.  »  Il  reprefenta  donc 
qu'il  étoit  dangereux  de  rien  précipiter,  &  qu  il  ne  falloit  pas 
trop  légèrement  prendre  les  armes ,  que  le  Marquis  de  Ville 
na  ,  fes  créatures  Scfes  parrifans  avoient  quelque-tems  au- 
paravant reconnu  l'Infant  D.  Alphonfe  pour  Roi  de  CafHlle, 
afin  de  ioppofer  au  Roy  D.Henry  fon  frère  ,  &  avoient  de 
concert  publiquement  &  folemnellement  déclaré  la  Prin- 
cefTe Jeanne  pour  bâtarde  ,  &  incapable  de  fucceder  à  la 
Couronne.  Avec  quel  front,  adjoûtoit-il  ,  ofent-ilsdireau- 
jourd'Iiuy  le  contraire  ?  Quel  changement  efl-il  arrivé  ! 
Qu'elle  nouvelle  raifon  ont -ils  trouvé  pour  renverier  ce 
qu'ils  ont  fait  ]  M'efl-cepas  une  marque  évidenteque  ce  font 
des  âmes  Vénales ,  qui  fe  livrent  à  qui  plus  leur  donne ,  & 
qui  changeront  de  fentimens  &  de  parti  dès  qu'ils  efpereroht 
de  trouver  d'un  autre  côté  âes  conditions  plus  a  vantageu fes? 
Quelles  Villes ,  queilesjPlaces  fortes  nous  remettent-ils  entre 
les  mains  pour  nous  fervir  d'otages  ,  &  pour  être  des  gages 
aflurez  qu'ils  ne  nous  tourneront  pas  le  dos  avec  la  même 
promptitude  &  la  même  facilité ,  fi  le  Roy  Ferdinand  leur  « 
fait  des  offres  &  leur  accorde  des  grâces  plus  considérables  ?  u 
Quelles  voyes  prendront  -  ils  pour  arracher  de  l'efprit  des  *s 
Peuples  la  forte  opinion  qu'ils  ont  conçue ,  que  Jeanne  n'eft 6i 
gas.Ja  fille  du  feu  Roy  ;  il  ne  fera  pas  aiféde  les  défabufer, sc 
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An  Je  N.  s.  24;}.  3>  Le  Roy  D.  Alphonfe  lui-même  n'a-t'il  pas  fait  paroître 
»,  qu'il  étoit  dans  le  même  fentiment ,  lorfqu'il  a  demandé  en 
, ,  mariage  l'Infante  Iïabelle ,  &  qu'il  n'a  jamais  pu  fe  refoudre 
» ,  d'accepter  pour  femme  la  PrinceUe  Jeanne,qu'on  lui  offroit, 
,,  ils  nous  font  icy  un  pompeux  étalage  de  leurs  forces ,  de  leur 
„  autorité,  &  des  correfpondances  qu'ils  ont  dans  le  Royaumes 
,,  mais  pour  peu  qu'on  foit  éclairé  ,  &  qu'on  ne  veuille  pas 
,,  prendre  plaifîr  à  s'aveugler  foi-même  ,  on  reconnoîtrafa- 
,,  cilement  que  ce  font  autant  d'imporliures  Se  de  menfonp-es , 
9,  que  pleins  d'une  ridicule  vanité  &  feduits  parleur  propre 
?,  prélomption  5  ils  ne  cherchent  qu'à  nous  amufer  &  à  nous 
,,  repaître  de  vaines  &  frivoles  efperances  :  les  plus  petits  ruif- 
,,  féaux  font  fouvent  plus  de  bruit  &de  fracas  que  les  plus 
,,  grands  fleuves  &  les  plus  profonds  5  ils  nous  aifurent  que 
,,  toutes  les  Villes  fe  déclareront  pour  eux ,  &  embraieront  le 
«  parti  de  Jeanne ,  quelle  caution  ,  quelle  aiîurance  nous  en 
,,  donneront-ils  ?  Et  ne  voyons-nous  pas  de  nos  propres  yeux 
3,  qu'ils  paroifîent  encore  plus  dévouez  à  la  nouvelle  Reine 
,,  Iïabelle  ?  qu'ils  ne  l'ont  jamais  été  au  feu  Roy  Henri  fon 
j,  frère  ,  &  qu'ils  la  ferviront  avec  encore  plus  de  zèle  &  de  £1- 
î,  délité.  Plût  à  Dieu  que  je  puiïe  ici  vous  remettre  devant  les 
?,  yeux  la  véritable  fituation  où  font  les  affaires,  je  fouhaite- 
,,  rois  que  l'on  pût  voir  aufll  clairement  ce  qui  fe  pane  dans  le 
,,  fonds  des  cœurs  que  Ton  entend  les  paroles ,  vous  ne  tarde- 
,,  riez  pas  long-temsà  vous  défabufer ,  Se  vous  reconnoîtriez 
,,  bien-tôt  le  peu  de  fonds  que  vous  devez  faire  fur  les  vaines  ôc 
,,  frivoles  promenés  du  Marquis  de  Villena. 
Od  fed.ecare  en      Les  plusfaees  &  les  plus  expérimentez  comprenoient  bien 
Piiâccfe  Jeanne,    la  force  de  ces  raiions ,  êc  etoienc  convaincus  que  rien  n  ecoïc 
plus  vrai  que  ce  que  difoit  le  Duc  de  Bragance ,  cependant  le 
fentiment  contraire  prévalut ,  •&  le  plus  grand  nombre  l'em- 
porta. Défordre  trop  ordinaire  ÔC  prefque  toujours  funeile  : 
car  y  a  t'il  rien  déplus  pernicieux  clans  les  délibérations ,  de 
ne  pas  pefer  les  fufîrages  5  mais  de  les  compter.  Il  en:  vrai  qu'a- 
vant la  déclaration  du  Roy  de  Portugal, D,  Lope  d'Albuquer- 
que,que  l'on  a  voit  envoyé  en  Caftille  examiner  fecretement 
l'état  des  affaires,  les  difpofitions  des  Peuples,  pour  en  faire 
enfuite  fon  raportàlaCour  de  Portugal ,  apporta  avec  lui  la 
promené  ■&  la  fignature  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  Caf- 
bilans,  par  lefquelles  ils  engageoient  leur  parole  au  Roy  de 

Portugal 
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Portugal ,  qui  étoit  alors  retourné  à  Ebora,  delefoûtenirde  AECia  N.  s.  14.71. 
tontes  leurs  forces ,  s'il  youloit  époufer  la  Princeffe  Jeanne. 

Ce  qui  acheva  de  déterminer  la  Cour  à  entrer  dans  les  pro-        xxvn. 
îets  du  Marquis  de  Villena ,  fut  la  nouvelle  que  ion  reçut  du   L'A5chevei-u- de 

'  J     l'A       !         *  J    t-    l    J        M  •  ■    1  Tolède   fore    me. 

mécontentement  de  1  Arcnei?  eque  de  f  olede  j  il  y  avoit  long-  content  de  k  Cour 
tems  que  ce  Prélat  demeuroit  toujours  à  la  Cour  j  comme  il 
s'apperçut  qu'on  ne  l'y  voyoit  plus  d'un  II  bon  oeil,  6c  que  l'on 
commençait  à  s'ennuyer  de  fa  prefence  ,  ce  qui  n'arrive  que 
trop  ordinairement,  ou  l'habitude  qu'on  a  de  voiries  mêmes 
vifages  en  infpire  le  dégoût ,  Se  diminué'  le  refpect  qu'on  a  voie 
pour  eux  ,  il  feignit  de  vouloir  déformais  prendre  le  parti  de 
m  retraite ,  6c  il  fortit  de  Segovie  le  20.  de  Février  5  ce  n'étoit- 
là  qu'un  prétexte  ,  la  vérité  éït  qu'il  fentoit  fon  crédit  6c  fa 
faveur  diminués  j  il  fe  plaignoit  que  le  nouveau  R  oy  6c  fon 
époufe  3  dont  il  étoit  mécontent,  ne  l'amufoient  que  de  faillies 
6c  trompeufes  efperances,  fans  lui  avoir  encore  donné  la  moin- 
dre récompenfe  pour  lesfervices  fignalez  qu'il  leur  avoit  ren- 
dus ,  ni  penfé  feulement  à  le  dédommager  de  fon  patrimoine 
qu'il  avoit  entièrement  confumé ,  &i  des  frais  immenfes  qu'il 
avoit  faits  pour  mettre  la  Couronne  deCaftille  fur  la  tête  de 
ces  Princes  ingrats  ;  mais  rien  ne  le  chagrinoit  davantage  que 
la  nouvelle  faveur  du  Cardinal  d'Efpagne ,  qui  avoit  trouvé  le 
moyen  de  gagner  Pefprit  de  Ferdinand  6c  d'Ifabelle ,  àc  s'étoit 
infinité  fi  avant  dans  leur  confiance, qu'ils  lui  communiquoient 
leurs  vues ,  leurs  de/Teins,  de  nedéterminoientrien  fans  fa  par- 
ticipât] on  6c  fon  confeil. 

Ferdinand  6c  Ifabelle  n'épargnèrent  rien  pour  appaifer  hs  ^im  ne  r:auroic 
chagrins  de  P  Archevêque  de  Tolède ,  6c  pour  le  contenter  5  1«  gagner.; 
mais  leurs  efforts  furent  inutiles ,  ce  Prélat  ne  eardoit  plus  de 
mefures ,  de  menaçoit  hautement  qu'il  fçauroit  bien  faire  fen- 
tir  à  fes  ennemis  ce  que  c'étoit  que  d'irriter  un  Archevêque 
de  Tolède ,  qu'on  noffenfoit  pas  impunément  un  homme  de 
fon  caractère  6c  de  fon  rang.  En  vain  D.  Pedre  d'Acugna  , 
Comte  de  Buendia  fon  frère ,  voulut  fe  mêler  de  ménager  fon 
accommodement  6c  fa  réconciliation  avec  la  Cour  5  il  eut  beau 
lui  reprefenter  le  malheur  où  il  expofoit  fa  famille ,  fes  amis 
6c  fes  créatures ,  Its  efperances  douteufes  6c  frivoles  dont  il  fe 
repaiffoit ,  les  raifons  du  Comte  n'eurent  pas  plus  d'effet  que 
fes  prières  5  rien  ne  fut  capable  d'ébranler  l'Archevêque  na- 
turellement fier ,  hautain  ,  impérieux  6c  entêté ,  les  avis  ne  fai- 
fuient  que  l'irriter  5  mais  ce  qui  le  rendoit  plus  intraitable  ,. 
Tome  IF*.  Part*  II.  Pp 


i<>4   L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lîv. XX IY. 
\>A  de  N.  s.1473»  c 'eu:  qu'il  avoir  auprès  de  lui  un  certain  Ferdinand  d'Alarcon;- 
qui  étoit  à  peu  près  de  Ton  même  cara&ere ,  6c  qui  n'a  voie 
guéres  moins  d'entêtement  &:  d'opiniâtreté  que  fon  maître. 
Comme  ce  Gentilhomme  avoit  plus  de  part  à  la  confiance  de 
l'Archevêque  que  nul  autre,  il  necefloit  de  lui  faire  mille  rap- 
ports malins  ,  de  l'aigrir ,  6c  de  l'envenimer  tous  les  jours  de 
pins  en  plus  contre  la  Cour. 
F's-dïnand  8c  ifa-      ^e  de'part  précipité  de  l'Archevêque  de  Tolède ,  &  le  me-» 
belle  cherchent'ies  contentement  qu'il  fit  publiquement  éclater,  nelai(Ta  pas  d'al- 
jnoyens  d^irama-  ]armer  Ferdinand  &  Ifabelle,  6c  de  les  jetter  dans  de  cruelles  . 
inquiétudes  5  ils  connoiflbient  le  caractère  du  Prélat,  fon  gé- 
nie vif,  ardent ,  inquiet ,  fon  humeur  ambitieufe ,  capable  de 
tout  entreprendre  pour  contenter  fon  ambition  ;  ils  n'igno- 
roientpas  non  plus  le  crédit  6c  l'autorité  que  fon  caraclere, 
fon  rang  6c  (es  immenies  richenes  lui  donnaient  dans  le  Royau- 
me j  ainfi  ils  apprehendoient  avec  raifon  que  fi  une  fois  il  fe 
jettoit  dans  le  parti  de  leurs  ennemis ,  6c  qu'il  fe  déclarât  ou- 
vertement pour  eux ,  il  n'entraînât  après  lui  une  partie  de  la 
Caftiile,  6c  n'excitât  une  nouvelle  révolution  à  laquelle  on  ne 
voyoitquetropdedifpofitionsj  ils  fe  réveillèrent  donc ,  pour 
ainfi  dire ,  Se  ils  commencèrent  à  chercher  de  tous  cotez  des 
fecours  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume ,  pour  affermir 
fur  leur  tête  une  Couronne  qui  paroifToit  encore  bien  chance- 
lante 5  ils  s'appliquèrent  fur  tout  à  adoucir  les  efpriçs  des 
Grands  3  à  diffiper  leurs  ombrages ,  ôc  à  les  attirer  dans  leur 
intérêt. 
Us  attirent  Dom      D»  Henri  d'Arragon  fut  le  premier  qu'ils  ménagèrent ,  6c 
& ïro  d  A Tî°n  auprès  duquel  ils  réiiffirent ,  en  lui  redit-liant  fes  Etats  de  So- 
n&vané.  gorbe  6c  d  Ampunas ,  6c  en  lui  accordant  une  amniitie  géné- 

rale de  tout  le  pafTé  j  onfefervitde  la  même  voye  pour  atti- 
rer le  Comte  de  Benaventé  fon  eoufîn  germain.  Ce  Seigneur  , 
qui  s'étoit  toujours  flacé  d'époufer  la  PrincefTe  Jeanne,  voyant 
qu'on  l'a  voit  transférée  d'Efcalona  à  Truxillo  pour  la  marier 
au  Roy  de  Portugal ,  fut  Ci  irrité  de  fe  voir  joué  &  toutes  (es  es- 
pérances trompées,  que  ne  croyant  plus  devoir  rien  ménager 
il  fe  déclara  ouvertement  pour  Ferdinand  Se  Ifabelle.  Le  Mar- 
quis de  Villena  ne  cherchoit  qu'à  dreuer  de  nouvelles  batte- 
ries pour  les  oppofer  à  celles  de  Ferdinand ,  6ç  il  n'appuyoitle 
mariage  du  Roy  de  Portugal  avec  la  PrincefTe  Jeanne ,  que 
pour  contrebalancer  les  forces  de  la  Maifon  d'Arragon ,  qui  fe 
trouvoient  un  peu  affoiblies  6c  partagées  >  foi:  par  les  troubles 
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ëé  Navarre  qui  fubfiftaient  toujours,  foit  par  la  guerre  où  elle  Aude  m.  s  1475. 
fe  trou  voit  embarquée  avec  la  France. 

¥■  Le  Ville  de  Perpignan  le  trouvoic  extraordinairement  pref-  xxix. 
fée  par  les  François ,  q  ui  l'affiégeoient  depuis  lone-tems  5  ils  la  Vctpgp™  fe  rcn<* 
ferrèrent  de  il  près  ,  &la  battirent  avec  tant  de  rune  ,  que  le 
Gouverneur  voyant  fes  fortifications  ruinées,  la  Place  ouverte 
de  toutes  parts ,  fans  nulle  efperance  defecours ,  fut  obligée  de 
fe  rendre  par  composition  le  14  de  Mars ,  à  condition  que  les 
François  remettroient  en  liberté  les  Ambafladeurs  du  Roy 
d'Arragon  que  l'on  avoit  arrêté  en  France  ,  contre  le  droit  des 
Gens ,  comme  nous  l'avons  rapporté, &  qu'on  accorderait  aux 
Habitans  de  Perpignan  la  permiflîon  de  demeurer  dans  la 
Ville ,  ou  d'en  fortir  ,  de  fe  retirer  où  ils  voudraient ,  £c  d'em- 
porter avec  eux  leurs  meilleurs  effets:  on  convint  enf uite  d'une 
trêve  de  iix  mois  encre  les  deux  nations. 

Ferdinand  envoya  de  nouveaux  AmbafTadeurs  en  France ,  Ferdinand  envoyé 
pour  ménager  la  paix,  6c  la  reilitution  du  Rouffillon ,  à  de  cer-  Cn  Frarice? 
taines  conditions.  LeRoydeFrancenerejetta  pas  les  propor- 
tions de  Ferdinand ,  6c  dans  la  reponfe  qu'il  donna  à  (qs  Am- 
bafladeurs, il  s'engagea  de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  fouhait- 
teroient,  pourvu  que  le  Roy  leur  maître  voulût  donner  fa  fille- 
unique  en  mariage  auDauphin,il  leur  promit  en  cecasdeleur 
donner  de  il  puiflansfecours d'hommes,  de  munitions,  ôcd'ar* 
gent,qii!il  mettrait  Ferdinand  6c  Ifabelle  en  état  de  ranger  à  la 
raifon  leurs  enncmis,de  diffiper  les  troubles  de  Ca(tille,6c  de  fe 
rendre  les  maîtres  abfolus  du  Royaume  :  pour  ce  qui  regar- 
doit  en  particulier  la  Principauté  de  Rouffillon, il  repondit  qu'il 
confentiroit  volontiers  à  un  accommodement, 6c  qu'il  en  parfe- 
rait par  où  les  Arbitres  dont  l'on  conviendrait  de  part  6c  d'au- 
tre en  décideraient. 

Le  Roy  de  France  avoit  extrêmement  à  cœur  ce  mariage 
trop  avantageux  au  Dauphin  fon  fils  6c  à  fa  Couronne ,  pour 
le  négliger  ;  il  envoya  Guuillaume  Garreauen  Ambafïade  au- 
près de  Ferdinand,  [1]  pour  ménager  cette  alliance  5  comme 

'  [  z  ]  Les  Ambafladeurs  que  Louis  XI.  de  Lombes  ,  Se  Abbé  de  S.  Denys  ,  Odes 
Roi  de  France  envoya  en  Caftilk  fur  l'af  •  d'Aydic,  Chevalier  de  l'Ordre,  Seigneur 
faire  dont  parle  ici  Mariana,fent  bien  de  Lefcun,  Comte  de  Commmges ,  & 
diffcrens  de  ceux  que  nomme  nôtre  A u^  Chambellan  du  Roy  ,  Jean  de  la  Cbaf- 
îcur  ;  il  n'y  en  a  pas  un  qui  s'appelle  Gar-  fagne  ,  Président  au  Parlement  de  Bour- 
reau ,  ni  même  qui  ait  un  nom  a  peu-près  deaux ,  &  Guillaume  de  SoupUiuville  s 
femblablc.  Nôtre    Hiftoirc  «omnie  ces  Baiilif  de  Montatgis» 

Ambafladeurs  Jean  de  Vijlers  ,  Etê<ju'c 

Ppij 
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Aide  n.  s  1 47 j.  Ferdinand &Ifabelle n'en  écoienc  pas  eux-mêmes  trop  éloi- 
gnez ,  ils  écoutèrent  les  proportions  des  Ambaflabeurs  de 
France  ,  &  ils  parurent  allez  difpofez  à  leur  accorder  ce  que 
demandoit  Sa  Majefté-  très-Chrêtienne. 
xxx.  Néanmoins  le  Roy  d'Arraçon  père  de  Ferdinand  n'étoit 

>?l  „.,!'"  P'às  content  de  ces  négociations  fecretes ,  il  écrivit  à  fon  fils  & 

tcnc.  allabelle,  qu  il  trou  voit  très-mauvais  que  dans  des  affaires 

de  cette  importance ,  ils  ne  le  confultallent  feulement  pas ,  ôc 
qu'ils  voulurent  décider  du  fort  de  leur  fille  &  de  leur  héri- 
tière, fans  lui  demander  fon  avis  Se  fon  confentement,&  même 
fans  fa  participation  j  mais  rien  ne  l'inquiétoit  plus  que  le  mé- 
contentement de  l'Archevêque  de  Tolède ,  comme  il  con- 
noiffoit  ce  Prélat ,  il  craignoit  qu'il  n'excitât  de  nouveaux  re- 
muemens  dans  la  Caflille ,  &  qu'il  n'entreprit  d'y  mettre  un 
nouveau  Roy  de  fa  main  ,  &  de  difpoferàfongré  delà  Cou^ 
ronne.  C'étoit  s'y  prendre  un  peu  tard. 
Les  Portugais  fe       Les  efprits  patoifïbient  fi  prévenus  en  faveur  de  Ferdi- 

mettent  en  campa-  nailJ  &  d'ifabelle ,  qu'il  n'étoit  pas  ailé  de  les  faire  changer  j  il 
eft.  vrai  que  d'ailleurs  les  Portuguais  commençoient  déjà  àpa~ 
roître  fur  la  frontière  du  Royaume  avec  une  Armée  compo- 
fée  de  quatorze  mille  hommes  d'Infanterie ,  &  de  cinq  mille 
chevaux  bien  armez  ,  bien  aguerris ,  &  ne  doutant  pas  de  la 
victoire.  Mais  Ferdinand  voyant  toutes  les  efperances  d'ac- 
commodement évanouies  ,refôlutdefon  côté  d'avoir  recours 
aux  armes  pour  défendre  fa  Couronne. 

André  de  Cab.c  a      André  de  Cabrera  a  voit  demeuré  iufques-là  fans  fe  décla- 
re deelare  pour  •  •>     ,  ,    ,,.*         r        .     J       *  0      , 

Ferdinand,  ?Qr  >  u  s  était  contente  d  être  (impie  Spectateur  ,  &  de  voir 

quel  train  prend roient  les  affaires  i  mais  enfin  gagné  par  Fer- 
dinand &  par  îfabelle,  il  ne  crût  pas  devoir  différer  davantage, 
&  il  remit  entre  leurs  mains  les  tréfors  dont  le  feu  Roi  lui  a  voie 
confié  la  garde  &  la  direction  ,  en  quoi  il  leur  rendit  un  fervicç 
d'autant  plus  grand, qu'ils  a  voient  plus  de  befoin  de  ce  fecours 
pour  foûtenir  la  guerre  qu'ils  alloient  avoir  fur  les  bras ,  aulîî 
le  Roy  &  la  Reine  fe  crûrent-ils  obligez  de  reconnoître  le  zèle 
de  Cabrera,  &  pour  l'en  récompenfer,  ils  lui  donnèrent  la 
Ville  de  Moya  avec  le  titre  de  Marquis.  Quoique  cette  Place 
ne  fut  pas  fort  grande,  elle  ne  laifloit  pas  d'être  de  confequen- 
.ce ,  à  caufe  qu'elle  étoit  furies  frontières  du  Royaume  de  Va^ 
leilce.  Ils  lui  cédèrent  encore  dans  le  Royaume  de  Tolède  la 
Ville  de  Chinchon  >  avec  la  qualité  de  Comte ,  &pour  s'atta* 
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cher  encore  davantage  un  homme  qui  leur  étoitfmecefTaire  5  AadcN,  s.  1*7$. 
ils  y  ajoutèrent  le  gouvernement  des  Châteaux  de  Segovie, 
pour  lui  &  pour  fes  héritiers.  On  ne  pou  voit  trop  faire  pour  re- 
connoitre  les  fervices,  le  zèle  &  la  fidélité  de  Cabrerai  car  pour 
parler  franchement ,  on  peut  dire  que  Ferdinand  ôc  Ifabelle 
lui  furent  redevables  de  la  Couronne  deCaflille  ,  &que  l'un 
&  l'autre  auraient  eu  bien  de  la  peine  à  la  conferver  ôc  à  s'y 
maintenir  fans  lui. 

Le  Roy  &:  la  Reine  partirent  de  Segovie  dansledeffeindefe  FeriinaTJfé  rend 
difpofer  à  la  guerre  5  l'ouverture  de  la  Campagne  leur  fut  heu-  maure  de  Médina 
reufe  ,  s'étant  rendus  maîtres  de  Médina  del  Campo ,  une  des  del  GamP°< 
plus  riches  Villes  d'Efpagne,  &  des  plus  fameufes  par  le  Com- 
merce extraordinaire  qui  s'y  fait,  &  rien  ne  leur  étoit  plus 
important  pour  donner  dans  ces  commencemens  delà  réputa- 
tion à  leurs  armes  ,  que  la  prife  de  cette  Place ,  qui  leur  faci- 
litait les  moyens  de  tirer  de  grofïes  fournies  d'argent  des  Nego- 
cians  qui  y  font  établis ,  &f  des  Marchands  qui  y  abordent 
de  toutes  parts,  dès  que  Ferdinand  ôc  Ifabelle  parurent,  le  Duc 
d'Albe  ,  qui  ne  cherchait  que  des  occafions  de  leur  donner  des 
marques  de  fa  fidélité  &  de  fon  zèle  pour  leur  fervice  ,  leur 
remit  entre  les  mains  le  Château  de  Médina ,  où  il  comman- 
doit. 

Pendant  ce  tems-là  les  Troupes  fe  rendoient  de  tous  cotez  à  y2lto?fTcé  l 
Vailladolid ,  où  étoit  le  rendez- vous  gênerai  de  toute  l'Armée.  Ferdinand  &  à  Ifà* 
îl  arrivoit  tous  les  jours  de  nouvelles  Compagnies  de  Cavale-  bclIc! 
rie  &  d'Infanterie ,  qui  formèrent  bien-tôt  une  Armée  capable 
de  tenir  la  Campagne  ,  &  de  faire  tête  à  celle  des  Rebelles  5  le 
Roy  &  la  Reine  partagèrent  entr'eux  les  foins  de  cette  guerre. 
Ferdinand  demeura  dans  la  vieille  Caftille,dont  les  Peuples  lui 
étoient  plus  affectionnez,  &  s'étoient  plus  hautement  décla- 
rez en  fa  faveur ,  &  la  Reine  Ifabelle  fe  rendit  dans  la  nouvelle 
Caftille  pour  faire  une  nouvelle  tentative  auprès  de  l'Arche- 
vêque de  Tolède  ,  &  pour  tâcher  d'adoucir  l'efprit  de  ce  Pré- 
lat ,  &  de  le  regagner  :  mais  l'Archevêque  ne  voulut  point  fe 
trouver  avec  la  Reine,  &  pour  éviter  fa  prefence  ,  il  fortit 
d'Alcala ,  &fe  retira  à  Brihuega ,  petite  Place  à  la  vérités  mais 
confiderable  &  par  fa  fituation,&  par  la  bonté  de  fes  murailles: 
il  publia, pour  juftifier  fa  conduite,que  dans  des  Lettres  qui  lui 
étoient  tombées  entre  les  mains ,  il  avoit  découvert  que  l'on 
vouloit  attenter  à  fa  vie,&  que  l'on  avoit  réfolu  de  le  faire  aflaf» 

Ppiij 
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Ai  Je  N.  S*  1473  finer.  La  Reine  ne  laifla  pas  de  lui  envoyer  le  Connétable  D» 
Père  Fernandez  de  Velafco  pour  le  détromper ,  6c  pour  diffi^ 
per  les  faux  ombrages  qu'il  avoit  pris  j  mais  on  ne  pût  rien 
gagner  fur  cet  efprit  prévenu ,  opiniâtre  &  entêté. 
Guttifon  dans  To*      ^e  vovage  de  k  Reine  ne  fut  pas  néanmoins  tout  à  fait  inu- 
fede.  tile  >  car  elle  trouva  le  moyen  de  s'affurer  de  Tolède  par  une 

bonne  Garnifon  qu'elle  y  mit  pour  tenir  en  bride  lesHabitans, 
èc  ceux  qui  pourroient  avoir  des  liaifons  fecretesavec  les  Re- 
belles 5  elle  en  chaifa  le  Comte  de  Cifuentès }  &  D.  Juan  de  RL 
bera  ,  tous  deux  alliez  ,  &  les  plus  déclarez  Partiiansde  l'Ar- 
chevêque.  La  Reine  ne, voulut  pas  entrer  dans  Madrid  ,  à 
caufe  que  le  Marquis  de  Villena  étoit  Maître  du  Château. 
Elle  fan  porter  a      -Qès  que  cette  PrincefTe  eût  terminé  les  affaires  ,  &  rétabli 
l'argent  qu'elle      la  tranquilité  dans  la  Province ,  elle  reprit  la  route  de  Segovie, 
troarc.  g^  comme  elle  avoit  befoin  d  argent ,  pour  payer  les  Troupes-» 

elle  ûz  porter  à  la  Monnoye  tout  For  &  l'argent  que  l'on  avoit 
trouvé  dans  le  Tréior  Royal. 
xxxii.  Le  Roy  Ferdinand  de  fon  côté  s'affuraaumêmetemsdeSa- 

Sc-rdinsnd  s'aflu-  lamanque  5  mais  il  ne  put  fi  bien  retenir  fes  Gens  à  fon  arrivée» 
qu  ils  ne  pillafient  les -Maiions  des  principaux  Bourgeois  de  la 
Ville  ,  qui  écoient  en  affez  grand  nombre  dans  le  parti  de  fes 
Ennemis.  Dès  que  ce  Prince  parut  devant  Zamora,  cette  Ville 
lui  ouvrit  les  portes ,  &  François  de  Valdez  lui  remit  entre  les 
mains  une  Tour  qui  étoit  à  la  tête  du  Pont ,  &  où  il  comman- 
doit  avec  une  bonne  Garnifon.  Ferdinand  fe  voyant  maître  de 
ce  pofte  ,  crût  l'être  bien-tôt  du  refte  5  mais  Alphonfe  de  Va- 
lenciâ,  parent  du  Marquis  de  Villena  ?  &  abfoîument  dans 
fes  intérêts ,  ne  voulut  jamais  livrer  à  Sa  Majefléîe  Château 
dont  le  Marquis  lui  avoit  confié  le  gouvernement ,  &  où  il 
avoit  affez  de  Troupes  pour  fe  bien  défendre.  De  mettre  le 
Siège  devant  la  Place  Ù  d'entreprendre  de  la  réduire  par  la 
force  ,c'étoic  une  affaire  de  longue  haleine  ,  èc  dont  l'execu- 
lion  étoit  auffi  incertaine  que  difficile:  Le  Roy  jugea  donc  à 
propos  de  la  remettre  à  untems  plus  commode;  il  ne  voulut 
pas  fe  rendre  à  Toro ,  affez  proche  de  Zamora  5  parce  qu'il  ne 
croyoit  pas  pou  voir  fe  fier  à  Jean  d'Ulloa,  l'habitant  le  plus 
riche  &  le  plus  accrédité  de  Toro,  &  qui  paroiffoit  avoir  plus 
de  penchant  pour  les  Portugais ,  moins  par  fon.inclination,que 
parla  jufteapprehenfion  du  châtiment  que  meritoit  1'afTaiïi- 
uat  qu'il  avoit  commis  en  la  perfonne  d'un  Confeillër  du  Coi>r 
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feil  Royal ,  &  plusieurs  autres  crimes  énormes  donc  ou  lac-  a*  de  u.  s.  î^j» 
çufok* 

Dès  que  le  Roy  Se  la  Reine  furent  de  retour  à  Vailladolid ,  Et  fc  rcni  MaîîfC 
laVille  d'AIcaraz  fe  déclara  pour  eux,  5c  fe  fournie  à  leur  obeif. d* Alcar"- 
fance  :  les  Habkans ,  qui  vouloient  fecoiier  le  joug  du  Mar- 
quis de  Villena ,  prirent  les  armes  &  mirent  le  Siège  devant  le 
Château.  Le  Roy,  informe' de  ce  qui  fepafïbit  à  Alcaraz ,  en- 
voya ordre  au  Comte  de  Paredès ,  à  D.  Alphonfe  de  Fonfeca, 
Seigneur  de  Coca  ,  &:  à  l'Evêque  d' A  vila  fon  parent  &c  de  la 
même  famille ,  démarcher  en  diligence  au  fecours  des  Bour- 
geois j  pour  féconder  leur  bonnes  intentions ,  ôc  pour  prefTer 
le  Sicge  du  Château  d'AIcaraz.  Le  Marquis  de  Villena ,  d'un 
autre  côté,  ayant  fçû  l'extrémité  où  fe  trouvoit  une  Place  dont 
la  prife  pou  voit  beaucoup  déconcerter  fes  delfeins ,  accourut  à 
la  hâte  pour  foûtenir  les  Affiégez  j  mais  fe  voyant  trop  foible 
pour  forcer  les  Affiégeans  à  lever  le  Siège  ,  il  fut  contraint  de 
fe  retirer  ,  8c  d'abandonner  le  Château  à  fes  Ennemis. 

La  perte  de  la  Ville  &  du  Château  d'AIcaraz  ne  fer  vit  qu'à     ,xî?CI11*  i 

i»      •  t,  t»       «•  i    r,    m  t     ii  *  Le    Marquis  as 

I animer  encore  aavantage  contre  Ferdinand  &Ilabelle,&  villena   preflè  le 
qu'à  lui  faire  prendre  de  nouveaux  engagemensavecleRoy  Roy  de  Portugal  de 
de  Portugal,  auquel  il  écrivit  dans  les  termes  les  plus  forts  à  £ren  r 
les  pluspreilans  ,pour  luiperfuaderde  hâter  fon  départ ,  &de 
fe  rendre  inceflamment  lui-même  fur  les  frontières  de  Caftille, 
où  il  a  voit  des  intelligences  feerctes ,  &  où  tout  étoit  difpofé 
pour  le  bien  recevoir  :  il  lui  reprefenta  que  dans  ces  fortes 
d  occasions  il  ne  falloit  point  s  arrêter  à  confulter,  que  l'exé- 
cution étoit  plus  neceifaire ,  que  de  longues  délibérations  t  qui 
ne  fervoient  qu'à  donner  le  tetns  à  (es  Ennemis  de  s'affermir , 
que  le  moindre  délay  étoit  capable  de  tout  gâter ,  que  fa  feule 
prefence  6c  l'arrivée  de  (es  Troupes  pouvoient  accabler  fes 
Enncmis,quand-même  iln'aurok  point  d'autre  fecours 5  qu'en- 
fin il  n'y  avoit  plus  à  reculer ,  &  qu'il  étoit  tems  de  prendre  les 
armes ,  &  d'en  venir  aux  mains. 

Le  Roy  de  Portugal  fe  trouvoit  au  mois  de  May  fur  les  fron-  nL3L  Princc{fe  f* 

•  1     r       r>  a    /•    1  1    •         A    c       j  Portugal  accouche. 

ocres  de  ion  Royaume  du  cote  de  Badajoz.  Ce  rut  dans  ce  d'un  fil*  qui  ne  vê- 
tems-là  que  la  Princeffe  de  Portugal  fa  bru  accoucha  à  Lif-  eut  Pas  l®ng.tems^ 
bonne,  un  Jeudy  1 8  de  May,  d'un  fils  qui  fut  nommé  Alphon- 
fe, comme  fon  grand-pere.  Ce  jeune  Prince  ne  vécut  pas  long- 
tems ,  ainfï  il  ne  fucceda  pas  à  la  Couronne  de  Portugal,quoi- 
qu'il  eût  été  publiquement  Se  folemncllement  reconnu  pour 
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M  de  N.  S  H73.  Prince  &  héritier  du  Royaume  ,  au  casque  le  Prince  D.  Juars 
Ton  père  vint  à  mourir  devant  le  Roy  D.  Alphonfe.  Les  Por- 
tugais regardèrent  la  naifTance  de  cet  enfant  comme  un  bon 
augure  &£  un  préfage  heureux  du  fiiccès  de  cette  entreprife. 
Cette  nation ,  naturellement  vaine,  fe  flattoit  que  le  Ciel  avoic 
defliiié  6c  refervé  le  Royaume  de  Cafïille  pour  ce  jeune  Prin- 
ce i  mais  la  fuite  ne  tarda  pas  long-tems  à  détromper  les  Portu* 
gais ,  &;  à  difïïper  les  frivoles  efperances  dont  ils  fe  repaifToient. 
les  Portugais      Le  Comte  de  Feria  y  dévoué  à  Ferdinand  &  à  Ifabelle,  étoic 

4«epiafcncia.r0UtC  àBadajozavec  un  afTez  bon  corps  de  Troupes  ,  &  en  état  de 
faire  tête  aux  Ennemis  :  depuis  qu'il  s'étoit  rendu  maître  d'une 
petite  Place  nommé  Xerez.  Si  les  Portugais  enflent  été  bien 
eonfeillez  Se  bien  éclairez  fur  leurspropres  intérêts ,  ils  eufTent 
du  prendre  fur  la  droite ,  marcher  vers  l'Andaloufie  ,  entrer 
les  armes  à  la  main  dans  cette  Province  ,  où  les  Villes  de  Car- 
mona  ,  d'Ecija  6c  de  Cordouë  s'étoient  déclarez  pour  eux  ,  £c 
faire  tous  leurs  efFortspour  fefaifir  d'abord  de  Seville  ,  afin  de 
ne  laifler  rien  derrière  eux  qui  pût  leur  donner  la  moindre  in- 
quiétude >  mais  au  lieu  de  fuivre  cette  route ,  ils  prirent  à  main 
gauche >  en  quoi  ils  firent  une  faute  irréparable  ,  ils  s'avan- 
cèrent du  côté  d'Albuquerque  ,  traverferent  l'Eflremadoure,. 
êc  arrivèrent  à  Plafencia  ,  petite  Ville  où  le  Ciel  eft  ordinaire- 
ment afTez  pur  êcatTez  agréable  5  mais  dont  cependant  l'air  &. 
la  fituationnefontpas  tropfains. 
le  Roi  de  Portu-     qq  fat  cjans  cette  y  j|}e  ^ue  fe  fit  ]a  cérémonie  des  fiançailles 

fefTe  Jeanne.  du  R°y  de  Portugal  a vec  la  prétendue  PrincefTe  Jeanne  de  Ca£* 
tille  ,  comme  le  Roy  vouloit  avant  que  de  parler  outre  obte- 
nir du  Pape  une  Difpenfe,  à  caufe  de  la  proche  parenté  qui 
étoit  entr'eux ,  le  Mariage  ne  s'acheva  pas ,  ils  ne  laifTerent  pas 
cependant  d'être  couronnez  Roy  &  Reine  de  Caflille,  êc  on  dé- 
ploya en  leur  nom  ,  fuivant  l'ancienne  coutume  ,  lesEtendars 
du  Royaume.  Le  Roy,  pour  récompenfer  IX  Lope  d'Albu- 
querque des  fervices  importans  qu'il  lui  avoit  rendus  dans 
cette  occafïon  ,  &  de  tous  les  mouvemens  qu'il  s'étoit  donnez 
pour  attirer  les  Grands  de  Caftille  dans  fes  intérêts ,  le  nomma 
Comte  de  Penamacor.  Le  Roy  fit  auffi  drefTer  un  ample  Ma- 
jaifeflej  où  il  exj>ofoit  fort  au  long  les  raifons  fur  lefquelles 
étoient  appuyez  les  droits  8c  les  prétentions  de  la  PrincefTe 
Jeanne  5  il  le  rit  publier  ,  il  en  envoya  de  tous  cotez  des  copies 
traduites  en  diverf es  langues  3  mais  il  y  avoit  des  ternies  trop 

durs 
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'durs  &  trop  injurieux  contre  Ferdinand  &  Ifabelle  •.  toutcecy  Ands  N.  5, 1473. 
fe  pafla  fur  la  fin  du  mois  de  May  ,  où  l'on  délibéra  fur  la  ma- 
nière dont  on  feroit  la  guerre ,  &  par  ou  l'on  commencerait 
leshoflilkez. 

La  guerre  fe  trouva  au  même  tems  allumée  en  divers  en-  '  ...  X3r?I7', 

1      •     °  m     j      -rr  •       i>  /->  o      iî  '-/r-  -    :  "îllcna  le  déclare 

droits  j  comme  il  sagiiioit  a  une  Couronne  &  axin  puiiiant  poux  Ferdinand, 
Royaume  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  Concurrens  faifôieht 
paroître  une  égale  adivité:  les  Peuples  du  Royaume  de  Va» 
lence  commencèrent  à  bloquer  Villena  3  èc  les  autres  petites 
Villes  de  fa  dépendance,  afin  de  les  obliger  à  fe  foûmettre  à 
Ferdinand  &  à  Ifabelle.  Les  Habitans  même  ayant  pris  les  ar- 
mes d'un  confentement  unanime ,  à  la  follicitation  du  Comte 
de  Paredès ,  fe  déclarèrent  pour  Ferdinand  ,  le  reconnurent 
pour  Roy ,  &  panèrent  à  fon  fervice.  La  feule  condition  qu'ils 
exigèrent  pour  récompenfe  de  leur  fidélité  fut  que  îa  Ville,  fon 
territoire  &  (qs  dépendances  feraient  éternellement  réiinis  à 
la  Couronne  de  Caftille ,  fans  pouvoir  jamais  en  être  démem- 
brez. On  prit  encore  fur  le  Grand-Maître  de  Calatrava  Ciu- 
dad-Real,  dont  il  s'étoit  rendu  maître  fans  y  avoir  aucun  autre 
droit  que  la  force. 

La  guerre  n'étoit  pas  moins  échauffée  dans  FAndaloufïe  &  La  guerre  ailitmêe 
dans  la  Galice  fies  deux  partis  battaient  la  Campagne,  &  dans  de  tous  côtes, 
les  courfes  qu'ils  faifoient ,  ils  piiloient  &  ravageoient  le  Païs  5 
ce  qui  caufoit  un  dommage  confiderableauxPaïfans ,  qui  ne 
pouvoienc  ni  cultiver  les  terres,  ni  faire  les  moiffons.  D.  Pedre 
Alvarado  s  empara  de  la  Ville  de  Tuy  en  Galice ,  au  nom  du 
Roy  de  Portugal  :  d'un  autre  côté  les  Habitans  de  Burgos 
mirent  le  fiége  devant  le  Château  de  la  Ville ,  où  commandoit 
Ignigo  de  Zugniga ,  &  où  s'étoit  retiré  l'Evêque  D.  Loiiis  d' A- 
cugna  ,  qui  a  voit  embrafle  le  parti  du  Roy  de  Portugal.  Pen- 
dant qu'on  battoit  la  Place  avec  vigueur  ,  le  Roy  de  Portugal 
étok  inquiet,  incertain  fur  le  parti  qu'il devoit  prendre  ,  il  ne 
fçavoit  auquel  courir  le  premier  :  les  uns  Pappelloient  d'un  cô- 
té à  leurs  fecours ,  les  autres ,  fui  vaut  le  befoin  ,  le  danger  &' 
l'extrême  neceffité  où  ils  le  trouvoient ,  le  pre(Toient  de  venir 
les  appuyer.  Les-  Seigneurs  ne  l'àidpient  que  foiblement  5  ceux 
qui  ,  avant  la  guerre ,  lui  avoient  fait  des  promefles  fi  magni-  ■ 
fiquésj&s'étoient  engagez  de  lui  fournir  abondamment  des 
vivres ,  dés  munitions ,  de  l'argent  &  des  Soldats,  ne  penfoient 
plus  qu'à  demeurer  tranquilles  Spectateurs  pour  voir  quel  : 
Tome  IV.  Part.  IL  Qjq 
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Au  Je  N.  S>u7h  tour  prendroient  les  affaires.  Les  Peuples  déteftoient  cette 
guerre  ,  dont  ils  apprehendoienc  les  luîtes  malheureufes  pour 
toute  la  nation.  Les  Portugais  eux-mêmes  peu  contens  d'une 
entreprife  qui  leur  paroifîoit  plus  difficile  qu'ils  ne  l'a  voient 
crû ,  &  dont  le  fuccès  étoit  encore  plus  incertain  commen- 
çoient  à  fe  dégoûter  ,  &  n'agiiïoient  plus  que  foiblement ,  fur 
tout  depuis  qu'ils  voyoienrque  les  Caitillans ,  au  lieu  defe  dé- 
clarer pour  eux,  comme  on  les  en  avoit  flatez,  embrafïbient 
prefque  tous  le  parti  de  Ferdinand  5  &  que  ce  Prince,  qui  avoit 
à  peine  cinq  cents  chevaux ,  lorfque  les  Portugais  entrèrent  en 
Caflille  ,  avoit  ramafFé  en  peu  de  jours  plus  de  dix  mille  che- 
xx  xv.        vaux  &  trente  mille  hommes  d'Infanterie.  Ferdinand  ,  auprès 
Ferdinand  fait  la  je  qUilanoblelTc  Caitilîane  venoit  fe  ranger  en  foule ,  fît  la  re- 
vue de  fon  Armée  auprès  deTordeiîilas ,  où  il  étoit  campé  ,  & 
il  trouva  fes  troupes  lertes ,  bienrefolucs  défaire  leur  devoir  , 
&  qui  brùloient  d'ardeur  d'en  venir  aux  mains. 
Le  Roy  te  Pq»     Le  Roy  de  Portugal  ayant  enfin  pris  fon  parti ,  s'avança  d  a- 
tugai  vaaTo       Dora  à  Arevalo ,  qui  s'écoit  déclaré  pour  lui,  de  là  il  fe  rendit  à 
Toro,  où  Jean  d'U  lloa  l'a  voit  appelle  ,  dans  le  deffeinde  le 
rendre  Maître  de  la  Place  ,  comme  il  le  fit ,  auffi-bien  que  de 
Zamora  ,  c  ui  en  eft  proche.  Comme  ces  Villes  étoient  fur  la 
frontière  de  Portugal ,  &  que  la  Province  où  l'on  trouvoitdes 
vivres  &  des  fourrages  en  abondance,  étoit  abfolumentnecef- 
faire  au  Roy  pour  la  fubfîftance  de  fes  Troupes  ,  il  crût  ne 
pouvoir  rien  faire  de  plus  avantageux  que  de  prendre  des 
Places  qui  lui  facilitoient  les  moyens  de  faire  venir  de  Portugal 
tous  les  fecours  dont  il  auroitbefoin. 
„  '.      ,-,  D'un  autre  coté  Ferdinand,  chagrin  de  voir  les  Portugais 

ce  vers  Tore.        maîtres  de  Toro  &  de  Zamora  ,  marcha  en  dihgenœavcc 
toutes  (qs  Troupes ,  &  vint ,  fans  s'arrêter ,  camper  à  la  vue 
de  Toro  ,  où  étoient  encore  les  Portugais  5  il  prétendoit  fecou- 
rir  le  Château  qui  tenoit  encore  pour  lui ,  &  que  les  Ennemis 
affiégoient.  Les  deux  Armées ,  quoiqu'en  prefence,  n'tn  vin- 
rent pas  pour  cela  aux  mains  5  cette  longue  marche  ne  produi- 
sit rien.  Ferdinand,  feulement  pour  foùtenir  en  quelque  ma- 
nière la  réputation  de  (es  armes  ,  fe  contenta  d'envoyer  un 
Heraut-d' Armes  défier  les  Portugais,  &  leur  prefenter  la  Ba- 
taille. 
Le  Roy  de  Por-      Ceux-ci ,  quoiquebravcs  &  hardis  fe  trouvèrent  afTez  em- 
tugai  appelle  <^  baraiTez ,  fans  fça voir  à  quoi  fe  déterminer  i  car  s'ils  aecep- 
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soient  le  combat,  comme  ils  n'avoient  que  cinq  mille  chevaux,  An  de  N.  $.  14^3* 
6c  vingt  mille  hommes  d'Infanterie,  en  y  comprenant  même 
les  Caftillans  rebelles ,  qui  s'étoient  venu  ranger  auprès  d'eux, 
leur  Armée,  où  étoitla  rieur  6c  l'élite  des  Troupes  Portugaifes, 
étant  trop  foibîe  6c  trop  inférieure  à  celle  âes  Ennemis,  pour 
pouvoir  leur  réiirler,  ne  pou  voit  pas  manquer  d'être  taillée 
en  pièces  5  mais  s'ils  refufoient  d'en  venir  aux  mains  ,  ils  per- 
doientleur  réputation  5  les  Troupes  intimidées  &  découra- 
gées par  ce  refus,  n'auroient  plus  une  certaine  confiance  auda- 
eieufe,qui  a  très-fouvent  plus  de  part  à  la  victoire,  que  le  nom- 
bre 6c  la  valeur  des  Soldats.  Le  Roy  de  Portugal  étoit  trop  ha- 
bile pour  ne  pas  voir  de  quelle  importance  il  lui  étoit  de  con- 
ferver  cette  réputation,  fur  tout  à  l'ouverture  d'une  campa* 
gne  ,*  ainfi  pour  prévenir  les  inconveniens  qu'il  craignoit  5 
il  ne  voulut  point  en  venir  à  une  Bataille  décilive ,  fous  pré- 
texte que  les  Troupes  étoient  trop  difperfées.  Cependant 
pour  éloigner  lefoupçon  de  lâcheté  ,  il  s'offrit  de  fe  battre  en- 
champ  clos  6c  à  la  tête  des  deux  Armées  ,  feul  à  feul ,  contre 
Ferdinand  fon  Compétiteur  5  mais  cen'étoit  qu'une  adrefTe  ôc 
une  rufe  pour  tramer Taffaire  en  longueur  ,  Se  ne  point  ôter 
la  confiance  à  (es  Troupes  3  car  tous  ces  fortes  de  défis  ne  font 
le  plus  fouvent ,  pourainfi-dire,  que  des  artifices  dont  les  Sou- 
verains fe  fervent ,  ou  pour  fe  donner  du  relief,  ou  plutôt  pour 
amufer  6c  entretenir  les  Peuples.  On  en  demeura  donc  là  de 
part  6c  d'autre» 

Après  cette  manœuvre ,  Ferdinand ,    qui  étoit  demeuré    $CTdinanâfe  re- 
pendant trois  jours  dans  fon  Camp,  avec  toute  fon  Armée , tire  à  Médusa  dd 
Voyant  fon  defiein  échoué ,  6c  qu'il  n'a  voit  pu  ni  engager  les    imF°* 
Ennemis  aie  battre ,  ni  feou-rir  le  Château  de  Toro ,  qui  fut 
enfin  obligé  de  fe  rendre  aux  Portugais  ,  prit  le  parti  de  retour- 
ner fur  fes  pas,  6c  de  prendre  la  route  de  Médina  del  Campo3 
parce  que  l'argent  lui  manquoit  pour  payer  {es  Soldats,  6c  que 
les  Ennemis  étant  maîtres  de  tous  les  paiîages  %  lui  coupoient 
les  vivres  dont  il  avoit  befoin  pour  faire  fubfifter  fon  Armée. 

Comme  les  Etats  Gênera ux  étoient  alors afTemblez  à  Medi-   _  xx  xvî' ... 
nadel  Campo ,  Ferdinand  s'y  rendit ,  afin  d'engager  les  Dépu-  dinadoàncntà -Fer- 
rez à  lui  accorder  les  fubfides  necefî'aires  pour  foûtenir  la  diuand  d«grosfe~- 
guerre  ,  6c  il  eut  le  bonheur  d'y  reùiîir  :  car  les  Etats ,  pour  lui 
marquer  leur  zèle,  lui  permirent,  d'un  commun conf ente- 
ment ,  de  prendre  en  forme  d'emprunt  la  moitié  de  l'argenté- 

03  ij 
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An  de  N.  s.  14  7}  Çïè  de  toutes  les  Eglifes ,  à  condition  qu'il  sobligeroit  parfera 
mène  de  Ja  rendre ,  ou  d'en  rendre  la  valeur ,  dès  que  le 
Royaume  feroic  tranquille ,  &  que  les  troubles  feroient  ap-» 
paiFez. 
ch^M^Bmaos^      Aveccefecours5quî  vint  très-à-propos ,  Ferdinand  alla 
&i'Aichevèsp:de  rejoindre  fon  Armée ,  et  marcha  auffi-tôt  pour  aller  affiéger 
Toicd^  va  joindre  je  château  de  Burgos.  La  retraite  de  ce  Prince  de  devant  To- 
.  i:..°:     xo  fournit  une  ample  matière  à  bien  des  difeours  &  des  raiFon- 
nemens  3  qui  ne  lui  furent  pas  avantageux.  La  plupart  l'accu- 
foient  hautement  de  lâcheté  ,  &  ces  bruits  ridicules ,  quoique 
très-mal  fondez^  ne  iaiflerent  pas  de  bien  déranger  fes  affaires; 
au  moins  fût-ce  l'occafion  &  le  prétexte  dont  fe  fervit  F  Arche- 
venue  de  Tolède  pour  fe  déclarer  tout  à  fait  5  car  ce  Prélat, 
quoique  fort  âgé,  eût  allez  de  courage  pour  traverfer  les  mon- 
tagnes-à  la  tête  de  cinq  cents  chevaux,  &  aller  joindre  le  Pvoi 
de  Portugal  ;  il  ne  voulut  pas  attendre  la  fin  de  la  guerre ,  de 
peur  qu'on  ne  l'aceufât  d'avoir  abandonné  un  parti  dont  il 
a  voit  voulu  paroi  tre  le  principal  Protecteur.  L'Archevêque  fît 
cette  démarche  avec  tant  de  fermeté ,  ou  plutôt  avec  tant  d'o- 
piniâtreté,que  les  prières  &  les  larmes  duComte  d'Acngna  (on 
frère  ne  furent  pas  capables  de  l'ébranler.  En  vain  fes  neveux  y 
D.  Lope  d' Aciigna,  Adelantade  de  Caçoria  5  D.  Alphonfe,qui 
avoit  été  élevé  Fur  le  Siège  de  Pampelune ,  en  conflderation  de 
£on  oncle.  D.  Ferdinand  &  D.  Pedre  voulurent  Fe  joindre  au 
Comte  d' Acugna  leur  père ,  pour  détourner  l'Archevêque  de 
FondefTein  ,  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  cet  efprit  aigri  &  en* 
tête  j  ils  eurent  beau  lui  propoier  leurs  raifons5le  danger  évi- 
dent ou  il  alloit  témérairement  fe  précipiter ,  tout  fut  inutile* 
Le  Roy  de  ponu-      Dès  que  P  Archevêque  de  Tolède  eût  joint  l'Armée  Portu- 
gal marche  au  fe-  gaife  lui  &  le  Duc  d'Arevalo  furent  d'avis  que  le  Roy  dePor- 

coûts  du    Château  P         ,       A  r   .  t  o,  j  '        L 

de  Bmgos  &  fe  re-  tugal  prit  avec  loi  quinze  cents  cnevaux ,  ce  uncîetaciiement 
tirs,  considérable  d'Infanterie,  &  marchât  en  perfonne  au  Fecours 

du  Château ,  que  Ferdinand  tenoit  étroitement  affiégé.  Les 
Portugais  n'oFant  pas  soppoFer  au  Fentiment  de  l'Archevêque 
&  du  Duc,  s'avancèrent ,  &  en  chemin  ils  prirent  à  diFcretion 
le  Château  de  Baltanas  ,  fitué  entre  Pifuerga  &  le  Duero,  Fur 
des  rochers  eFcarpez ,  Se  preFque  inaccefîibles  :  on  y  fîtpriFon- 
nier  le  Comte  de  Bena  venté ,  qui  Fe  trouva  par  hazard  dans  la 
Place ,  &  on  le  fît  conduire  à  Pegnafîel.  Après  ce  petit  {uccès  > 
Foit  que  le  Roy  de  Portugal  crût  avoir  afïez  fait  pour  Fa  gloire 
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,$£pour  la  réputation  de  £cs  armes,  foie  qu'il  fe  fentit  trop  An  de  n.s.  h??- 
foible  pour  faire  lever  le  ilége  du  Château  de  Burgos ,  &:  rif- 
quer  uneBataille  contre  Ferdinand, il  rebroufTa  tout  d'un  coup 
chemin  ,  Se  retourna  fur  (es  pas  chargé  de  riches  dépouilles, <k 
au  butin  qu'il  avoit  fait  en  Caftille ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
fecourir  ceux  qui  l'a  voient  appelle. 

La  Princefïe  Jeanne  demeuroit  à  Zamora ,  &  la  Reine  Ifa-  La  Ymz  lfah~'ik, 
belle  à  Vailladolid  5  mais  elles  faifoienc  un  personnage  bien  dif-  àe  Ferdinand. 
ferent  j  la  première  ne  donnait  quefon  nom,  &  n'avoit  nulle 
part  dans  les  affaires,  qu'on  ne  lui  communiquoit  fou  vent  pas* 
mais  Ifabelle,  d'un  caractère '..bien  oppofé  ,  étoit  l'âme  de  fon 
parti ,  &  rien  nefe  faifoitfans  fa  participation  &  fans  foncon- 
leil.CettePrincefTe  habile  &  d'un  courage  bien  au-defllis  de  fon 
iexe,  aïant  fçû  le  danger  où  fe  trouvait  le  Roi  fon  époux,  &  le 
deilein  des  Portugais  ,  ramaffa  promptemenc  tout  ce  qu'elle 
put  raffembler  de  Troupes,  s'avança  vers  Palence ,  réfoluë  , 
s'il  étoit  necefTaire ,  de  mener  elle-même  du  fecours  à  Burgos  > 
mais  la  démarche  des  Portugais,  qui  s'étoient  retirez  lorfqu'on 
y  penfoit  le  moins ,  empêcha  la  Reine  de  paffer  outre ,  &  difïï- 
par  les  inquiétudes  des  Peuples ,  dont  la  plupart ,  attentifs  a 
cous  ces  mou vemens  ,  n'en  attendoient  que  les  fuites  pour  fe 
déterminer.  xxxw. 

Les  Rois  de  Caftille  &.  d' Arragon  envoyèrent  de  concert  à   Les  Ro!S  de  câf- 
Romeunefolemnelle  Ambaflade.  Ces  Ambafladeurs  ayant  eu  tille  &  d'Arrago» 
audience  de  Sa  Sainteté  au  mois  de  juillet ,  prefenterent  en  baffaleursàRome] 
plein  Conlîftoire  les  Commiffions  dont  ils  étoient  chargez  par 
les  Rois  leurs  Maîtres,  &  prêtèrent  en  leur  nom  le  ferment  d'o- 
bédience au  Pape.  Devoir  dont  les  Souverains  ont  coutume  de 
s'acquitter  à  leur  avènement  à  la  Couronne  5  mais  qu'on  avoir 
différé  jufqu'alors ,  à  caufe  des  troubles  &  des  guerres  civiles, 
qui  avoient  agité  fi  long-tems  les  Royaumes  de  Caftille  &  d' Ar- 
ragon. Le  Pape ,  qui  avoit  une  inclination  fecrete  pour  les  Ar- 
ragonnois ,  à  caufe  que  Léonard  fon  neveu ,  Gouverneur  de 
Rome  &  fils  de  fa  fœur,  avoit  époufé  une  fille  naturelle  de  Fer- 
dinand Roy  de  Naples ,  reçût  les  AmbafTadeursdes  deux  Rois 
avec  toutes  les  démonftrations  poffibles  de  bonté. 

La  réception  agréable  que  Sa  Sainteté  avoit  faite  aux  Am- 
bafladeurs de  Caftille  &:  d' Arragon  chagrina  6c  allarma  ceux 

fc>  O  r 

de  Portugal, qui  prirent  la  liberté  de  reprefenter  à  Sa  Sainteté 
que  le  différent  entre  les  Couronnes  n'étant  pas  encore  termi- 

Q^iij 
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Au  de  N.  s.  Ï47J.  né,  il  écoit  jufte  qu'elle  demeurât  neutre,  6c  que  fi  elle  ne  vou* 
loit  pas  interpofer  fon  autorité' ou  fes  bons  offices  6c  fa  média- 
tion en  qualité  de  père  commun,  il  falloitau  moins  voir,  avant 
que  de  fe  déclarer ,  quelle  feroit  l'iUlie  de  cette  affaire  ,  biffer 
le  tems  aux  deux  Parties  de  faire  valoir  leurs  droits ,  6c  de  pro- 
pofer  leurs  raifonsXe  Pape  ayant  écouté  les  remontrances  des 
Ambafîadeurs  de  Portugal ,  eut  égard  à  leurs  plaintes ,  6c  de~< 
elara  qu'il  n'a  voit  reçu  que  l'obédience  qu'on  étoit  venu  lui 
rendre  au  nom  de  la  Cafîiile  ,  comme  on  a  coutume  de  le  faire 
en  de  femblables  occafîons ,  fans  préjudice  des  droits  que  les 
Princes  pouvoient  avoir,  6c  qu'il  n'avoir  jamais  prétendu  exa- 
miner ,  bien  loin  de  vouloir  prononcer  fur  les  prétentions  âcs 
uns  6c  des  autres*. 
?or^?Xdu  Grand-     ^-0^s  Defpuch  ,  Grand-Maître  de  Montefa ,  le  plus  iliuflre 
Maure  de  Montera  des  Ambafîadeurs ,  èc  le  Chef  de  TAmbaiTade  ,  étoit  un  âes 
iciiis  Dc^puch»     plus  grands  perfonmges  de  fon  Ciecle,  de  qui  s'étoit  acquis  dans 
toute  l'Europe  une  haute  réputation  par  fon  habileté ,  par  fa 
prudence  6c.  par  fa  valeur,dont  il  a  voit  donné  des  preuves  écla- 
tantes,  fur  tout  dans  les  guerres  d'Italie  ,  ou  il  s'étoit  trouvé- 
fous  le  règne  de  D.  AlphonfeRoi  d'Arragon  6c  de  Naples.  On 
lui  a  voit  offert  la  Vice-Roïauté  de  Sicile,  vacante  par  la  mort- 
de  D.LopeXimenez  d'Urrea,decedé  au  mois  de  Septembre, 6c: 
qui  s'étoit  comporté  dans  un  Employ  afîez  difficile  avec  une 
eflime  6c  une  approbation  univerfelle  >  mais  quelque  infiance 
qu'on  pût  lui  faire  pour  l'engager  à  l'accepter,  illarefufa. 
Gonftamment ,  èc  ne  voulut  jamais  s'en  charger  :  car  dans  ce 
terns-làil  avoitrefolu  de  quitter  la  Cour  6c  le  fervice  ,de  re- 
noncer à  toutes  fes  Charges  6c  à  fes  Dignitez ,  6c  de  fe  retirer 
dans  un  Monaflere  pour  y  pafTer  le  refte  de  fa  vie  dans  la1, 
pratique  des  exercices  de  pieté  ,  pour  ne  s'y  occuper  plus  qu'à. 
.  iervir  Dieu  ,  6c  pour  s'y  difpofer  tranquillement  à  la  mort. 

yeque  de  Saragoffè  ï)*  Juan  d'Arragon  ,  Archevêque  de  Sarragofle  ,  filsfnatuw- 
reldu  Roy  d'Arragon  6cd'uneDemoifellede  qualité,  mourut: 
le  15)  de  Novembre  de  la  même  année  au  Château  d'Alvalate  ,* 
fîtué furies  bords  de  la  Segre  j.fa  naiffance  6c  fa  Dignité ,  les 
Bénéfices  confïderables  dont  il  étoit  revêtu  ,  &c  les  grands  re- 
venus qu'il  poffedoit  lui  a  voient  acquis  beaucoup  d'autorité1 
,  dans  le  Royaume  d'Arragon. 

car  sixte  iy.  Cette  année  tut  fameufé  par  le  Jubile  univeriei   que  le 

Pape  Sixte  IV.  publia,  6l  par  une  nouvelle  Conflitution  ,.dans. 
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laquelle  il  ordonna  que  ce  Jubilé ,  qu'on  avoir  coutume  de  AluieH.  S.  1475. 
célébrer  de  cinquante  ans  en  cinquante  ans ,  fe  celebreroit  dé- 
formais tous  les  vingt-cinq  ans.  On  ne  fçauroit  exprimer  le 
concours  extraordinaire  des  fidèles  qui  fe  rendirent  à  Rome 
de  toutes  parts  pour  gagner  l'Indulgence  que  Sa  Sainteté  avoit 
accordée  à  tous  ceux  qui  vifîceroient  les  tombeaux  des  Saints 
Apôtres.  Ferdinand  Roy  de  Naples  y  voulut  venir  lui-même, 
&  comme  l'âge  avoit  un  peu  amorti  le  feu  de  fes  panions,  il 
donna  à  cette  Capitale  du  monde  Chrétien  plus  de  marques  de 
pieté  &  de  Religion  ,  qu'il  n'a  voit  eu  coutume  d'en  donner 
jjufques-là. 

Sur  la  fin  de  cette  année  le  Roy  convoqua  les  Etats  Gène-    Les  Franç0;'s  f^ 
raux  du  Royaume  à  SarragofTe.C'étok  un  Prince  d'une  grande  une  ûrupnoa  ea 
pénétration  ,  d'une  prudence  &  d'une  politique  rafinée  j  fon  Catalogne, 
grand  âge  ,  lafoibîefle  de  (on  corps,  les  infirmitez  infeparables 
delà  vieillefTe  n'a  voient  rien  diminué  ni  de  la  vigueur  de  fon 
efprit ,  ni  de  fa  fermeté  ,  ni  de  la  grandeur  de  fon  courage ,  ni 
de  fon  application  aux  affaires.  La  guerre  que  le  Roy  de  Por- 
tugal faifoit  enCaflille  lui  donnoit  de  terribles  inquiétudes  s 
mais  celle  où  il  fetrouvoit  embarqué  contre  la  France  nel'em- 
barraflbit  pas  moins.  Un  Officier  François  nommé  Rodrigue 
Traheguier  ,  [  3  ]  qui  commandait  un  corps  de  Troupes  de  la 
même  nation ,  fans  avoir  égard  à  la  trêve  qui  avoit  été  conclue 
«ntre  les  deux  Couronnes  de  France  &:  d' Arragon ,  entra  du 
côté  du  Rouiîîllon  dans  la  Catalogne ,  prît  d'afTaut  la  petite 
Ville  de  Saint  Laurent ,  defola  tout  le  Pais  ,  8t  jetta  l'épou- 
vante dans  toute  la  Province.  La  frayeur  &:  la  conlternation 
furent  fi  grandes ,  que  le  Roy  d' Arragon  fît  publier  dans  toute 
la  Catalogne  un  ordre  à  tous  ceux  qui  étoient  en  état  &  en  âge 
d'aller  à  la  guerre  ,  de  prendre  les  armes ,  £c  de  fe  ranger  fous 
les  Drapeaux  qu'on  leur  affigneroit  3  ce  qui  ne  fe  fait  ordinai- 
rement que  dans  les  necefîitez  extrêmes  de  l'Etat. 

[3  ]  Je  crois  que  Mariana  auroit  bien  ce.  Il  pourvoit  bien  arriver  que  cet  Ofrn 
pu  défigurer  le  nom  de  cet  Officier  Fan-  cier  (croit  un  Catalan  ,  qui  fe  (eioit  dé- 
çois ,  comme  nous  voyons  qu'il  défigure  claré  pour  la  France  ,  &  attaché  à  cette 
aîTcz  ordinairement  les  noms  propres  Coinonne  ,  comme  il  arrive,  iouvent  que 
étrangers,  en  leur  voulant  donner  une  des  Etrangers  s'attachent  au  fe'vice  d'une 
terminaifon  Espagnole  ;  car  nous  ne  Couronne  voifine  ;  ai'nli  Mariana  l'aura 
yoyons.point  dans  nos  nouvelles  hiftoiies  a^;>d!éOfficiei  François,  parce  qu'il  etoit 
aucunÔiEcier  François  qui  porte  ce  nom,  attaché  au  fervice  de  Ja  Fiance  ,  êc  qu'il 
ni  même  qui  en  approche  ,  outre  que  le  commandoit  les  Troupes  de  cette  Cott- 
ïiotn  de  Rodrigue  n'eft  pas  uiîté  en  Fraa-  ronne£ 
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An  de  N.  s.  i47j,  Les  affaires  de  Ferdinand n'étoient  pas  fur  un  trop  bon  pied 
Progrès  des  Point-  enCafïille  5  le  parti  &c  les  armes  du  Roy  de  Portugal  a  voient 
g-fc  en  a  i  |s  je  defliis.L'efperance  qUe  |a  France  donnoit  aux  Portugais 

de  leur  envoyer  un  fecours  confiderable  les  animoic  à  profiter 
de  leurs  avantages.  La  conjoncture  leur  paroiffoit  heureu-fe. 
Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre,  également  laflezdes  lon- 
gues &  cruelles  guerres  qui  les  avoient  épuifez,  s'étoient  abou- 
chez enfemble  fur  un  Pont  que  l'on  avoit  dreffé  fur  la  rivière 
de  Somme  proche  d'Amiens,  &  ils  avoient  enfin  heureufement 
conclu  la  paix  entre  les  deux  nations,  dans  laquelle  on  avoir 
compris  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne.  Ainfi  la  Fran- 
ce ,  n'ayant  plus  rien  à  démêler  avec  l'Angleterre,  fe  trouvoit 
en  état  de  fournir  les  fecours  qu'elle  avoit  promis. 
_   ..      ,  -  Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  le  Duc  de  Bourçoene  livra  entre 

Le  Duc  de  Boar- .  .  v     ^>.t  •  a  •       t     ••'     i     t  i  r> 

gogne  livre  leCon-  les  mains  du  Roy  tres-Chretien  Louis  de  Luxembourg ,  Con- 
nétable ae  Luxer»-  nétable  de  France,  qui  s'étoit  réfugié  en  Flandres,  où  il  croyoit 
Erance.aU  v°y  °  trouver  un-azile  &  une  protection  affurée.  L'action  du  Duc  de 
Bourgogne  fut  bien  diverfement  interprétée  5  les  uns  la  pei- 
gnirent avec  les  plus  noires  &  les  plus  affreufes  couleurs  >  les 
autres  tâchèrent  de  la  jùitifier.  Les  Ennemis  du  Connétable 
publièrent  qu'il  n'étoit  qu'un  fourbe,  &  un  perfide,  fans  foy 
&  fans  parole,  qu'autant  que  cela  s'accommodoit  à  fesinterêts 
particuliers  5 .&  qu'enfin  un  homme  qui  faifoit  gloire  de  trahir 
même  fes  meilleurs  amis  ,  meritoit  le  même  traitement  qu'il 
étoit  capable  de  faire  aux  autres.  Mais  les  Partifans  du  Conné- 
table foûtenoient  qu'en  le  livrant  entre  les  mains  du  Roy  de 
France  fon  Ennemi,  on  avoit  violé  en  fa  perfonne  le  droit  des 
Gens  &  de  l'hofpitalitéj  que  la  conduite  du  Duc  de  Bourgogne 
ne  pouvoit  fe  juftifier ,  que  le  Connétable  étoit  innocent  des 
crimes  dont  on  l'aceufoit,  ou  que  les  fautes  dont  il  étoit  cou- 
pable ne  meritoient  pas  un  traitement  fi  cruel ,  que  fa  naif- 
fance  ,  fes  grandes  richeiïes ,  le  pouvoir  &  l'autorité  que  lur 
donnoit  fa  Charge,  la  première  de  la  Couronne,  lui  avoient 
attiré  des  envieux  &  des  ennemis ,  qui  ne  cherchaient  qu'à  s'é- 
lever fur  (es  débris  ,  &  à  profiter  de  fes  dépouilles.  Voilà  quel, 
fondement  l'on  peut  faire  fur  les  jugemens  des  hommes. 
xl.  Toutes  les  forces  de  la  Couronne  d'Arragon  n'étoient  pas 

Le  P.oy  d'Arragon  capables  de  refilter  en  même-tems  à  un  .fi  grand  nombre  d'en- 
ïfiëTrlrXîvêquc  «émis.  Ce  Royaume,  quin'eftpas  fort  grand,  ne  fe,  trouvoit 
^e  Tokde.  déjà  que  trop  épuifé  par  les  longues  guerres  qu'il  avoit  lur  les.. 

bras  s. 
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bras ,  &  les  dépenfes  infinies  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  AndeN.  S.  1473, 
les  foutenir.  Le  Roy,  qui  fentoit  bien  fafoiblefle,  réfolut  d'em- 
ployer la  rufe  &  ^artifice  pour  venir  à  bout  de  fes  defïeins.  Il 
obtint  donc  des  François  au  mois  de  Novembre  une  trêve  de 
fept  mois  avec  l'Arragon  j  &  au  même  tems  il  chercha  les 
moyens  de  s'aboucher  avec  l'Archevêque  de  Tolède ,  &  de 
ménager  une  conférence ,  dansl'efperance  de  détacher  l'Ar- 
chevêque des  intérêts  du  Roy  de  Portugal  5  dans  cette  vue  il 
écrivit  à  ce  Prélat  une  longue  Lettre  s  dans  laquelle ,  après 
lui  avoir  marqué  qu'il  n'ignoroit  pas  les  fervices  importans 
qu'il  a  voit  rendus  à  la  Maifon  d'Arragon ,  il  FafTuroit  qu'il  ne 
perdroit  jamais  le  fou  venir  des  obligations  qu'elle  lui  avoit  ,  ôc 
qu'il  ne  pouvoitaiïez  lui  témoigner  fon  chagrin  de  ce  qu  on  ne 
les  avoit  ni  reconnus,  ni  recompenfez  autant  qu'ils  le  mcri- 
toient  3  que  cependant ,  s'il  vouloitbien  pour  un  tems  oublier 
les  fujets  de  plainte  qu'il  pouvoit  avoir,  &  s'aboucher  avec  lui^ 
il  efperoit  qu'on  lui  donnerait  toute  la  fatisfaclion  qu'il  pou- 
voit fouhaiter ,  &  que  déformais  on  fuivrok  fes  vues  &  fes 
confeiis. 

L'Archevêque  n'eut  aucun  égard  aux  démarches  &  aux  Qmiarefufe. 
avances  du  Roy  d'Arragon  ,  &  il  refufa  nettement  l'entrevue 
que  Sa  Majéfté  lui  avoit  propofée.  Ce  Prélat  fier  et  entêté  au- 
delà  de  ce  qu'on  peut  dire  ,  paroiÏÏbit  réfolu  de  poulTer  fou 
deflein  ,  ou  de  mourir  dans  la  peine  :  il  étoit  fî  peu  maître  de 
lui  ,  que  fouvent ,  dans  de  certains  tranfports  de  colère  ,  il  fe' 
laifîbit  aller  jufques  aux  menaces  >f  ai  fçâ  glacer ,  difoit-ii 
fouvent ,  /' Infante ifabelle  furie  Trône  de  Caftille»  je  fie  aurai 
bien  ï en  faire  de f cendre  >  fi  je  lui  ai  mis  le  Sceptre  h  la  main  ,je 
'veux  le  lui  arracher  \&  l'obliger  à  reprendre  le  fufieau.  Ferdi- 
nand &  Ifabelle  paroifloient  fe  mettre  peu  en  peine  de  fes  nié- 
contentemens  &  de  fes  menaces  Mères  6c  infolentes.  Ils  appre- 
hendoientque  fî  l'Archevêque  de  Tolède  revenoic  à  la  Cour ,. 
&  reprenoit  la  première  place  an  Confeil ,  le  Cardinal  d'Ef- 
pagne  ne  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  ,  6c  ils  a  voient  trop 
d'obligation  à  ce  dernier ,  il  leur  étoit  même  encore  trop  ne— 
ceflaire  pour  le  vouloir  chagriner  :  mais  ce  qui  rendoit  leurs 
Majeitez  plus  fermes,  c'eftque  leur  parti  fe  fortifioit  de  jour  en 
jour  5  &  prefqne  toute  la  Noblefîe  venoit  fe  ranger  auprès 
d'eux  ,  &  leur  offrir  [es  fervices. 

Environ  ce  même  tems  le  Marquis  de  Viilena  êe  le  Grande  „     x  LV- 
lame  l/>.  F  art. -II».  Ri;  ù 
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\n  ùc  m.  s.  1473.  Maître  de  Calatra va  partirent  enfemble  de  la  vieille  Caflills 
scOTt-nciauCcnnc  pour  Almagro^ansledeiTein,  comme  ils  le  publioient  >  4e 
da  Parcdes.  marcher  au  fecours  du  Château  de  Baeca  que  fes  Ennemis  te- 

noient  affiégé,  6c  ferroient  de  fort  près.  Les  Ha|bitans  d'Oca- 
gna  ,  qui  jufques-là  avoient  toujours  paru  dans  les  intérêts  du 
Marquis  de  Villena  ,  prirent  occafion  du  fiége  de  Baeca  pour 
fe  foulever.  Le  Comte  de  Cifuentès  &  Jean  de  Ribera  ayant  ap^ 
pris  à  Tolède  le  foulevement  d'Ocagna ,  ramafTerent  en  dili- 
gence ce  qu'ils  purent  trouver  de  Troupes,  elles  menèrent 
au  fecours  des  Habitans  ,  qui  leur  ayant  ouvert  leurs  portes , 
chaiTerent  tous  enfemble  la  Garnifon  que  le  Marquis  y  a  voie 
mife.  Après  quoi  la  Villerefta  au  Comte  de  Paredès,  qui  pré- 
tendoit  être  le  légitime  Grand-Maître  de  S.  Jacques. 
Ferdinand  va  à  Ferdinand  ,  qui  étoitalors  à  Burgos,  en  partit  fecretement 
Zamora.  pourfe  rendre  à  Zamora,  d'où  François  de  Valdez  ,  qui  étoit 

encore  maître  de  quelques  Forts ,  lui  a  voit  envoyé  une  4per- 
fonne  de  confiance  ,  pour  le  prier  de  s'avancer  ,  avec  promefîe 
de  lui  ouvrir  les  portes  de  la  Ville.  Ferdinand  ne  voulant  pas 
lauTeréchaperûhe  fi  belle  occasion  ,  fe  mit  auffi-tôt  en  mar- 
che pour  profiter  de  la  bonne  volonté  de  V  aidez ,  qui  de  fon 
côté  exécuta  fa  promefîe ,  de  le  rendit  maître  de  la  Ville.  Il  ne 
reftoitplus  qu'à  attaquer  le  Château,  qui  tenoit  encore  pour 
les  Portugais.  Ferdinand  l'affiégea  dans  les  formes ,  réfolu  de 
ne  point  abandonner  fon  entreprife  qu'il  n'eut  réduit  la  Place 
à  le  recevoir. 

Pendant  ce  tems-là  le  Roy  d'Arragon,  toujours  attentif  aux 
affaires  de  Caftille ,  fit  propofer  au  Roy  Ferdinand  fon  fils  une 
entrevue  où  devoit  fe  trouver  la  Princefle  Leonore  ,  afin  de 
chercher  enfemble  les  moyens  de  calmer  les  troubles  de  Na- 
varre, fomentez  parles  factions  de  Baumont  Se  de  Grammontj 
mais  beaucoup  plus  encore  par  la  foibleiïe  du  gouvernement , 
les  Peuples  ayant  de  la  peine  à  fe  foùmettre  à  une  femme.  Les 
deux  Rois  n'étoient  pas  moins  inquiets  fur  l'avis  qu'ils  avoient 
reçu  d'un  puiflant  fecours  que  la  France  envoyoitaux  Portu- 
gais ,  fous  le  commandement  d'un  fameux  Capitaine  nommé 
Y  ves ,  [  4  ]  dans  l'apprehenfion  qu'il  n'entreprît  de  traverfer 

[4.  ]  Il  eft  bien  parlé  dans  l'hiftoirede  ayent  envoyé  aux  Portugais,  ni  avant  la 

la  i;u-.Treqne  la  France  faifoit  auxCaf-  Bataille dcToro.ni après,  &encoremoins 

tillans  du  côté  de  la  Bi  fcaye  &  du  Rouf-  que  ce  puiflant  fecours  ait  été  commandé 

fijîori  :  mais  il  n'y  eft  point  parlé  d'aucun  par  un  General  qui  s'appellât  Yvon  ou 

fecours  confiderabte   que    les  François  Yves  , bien  loin  de  cela,  Louis XI.  avoi* 


xi  ri. 

Troubles  en  Nà 
varre. 
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la  Navarre  ,  &  n'entrât  de  cecôté-là  en  Cailille  pour  fe  join-  Aa  de  Nf  s.  Ï473, 
dre  au  Roy  de  Portugal.  Ils  prévoyoient  bien  que  les  Fran- 
çois ne  prendroient  pas  la  route  de  la  Bifcaye  ,  quoique  pins 
proche  de  la  Cailille,  &  qu'ils  n'oferoient  jamais  s'engager  dans 
un  Pays  dont  les  chemins  étoient  prefque  impraticables  ,  à 
eaufe  des  montagnes  efcarpées  &  inacceffibles  dont  il  eil  rem- 
pli ,  ou  ils  ne  pourroient  trouver  de  vivres  pour  faire  fubfîiîer 
leur  Armée ,  &  où  ils  auroient  à  combattre  des  Peuples  braves 
èc  aguerris. 

Ferdinand  e'toit  occupé  au  fiege  de  Zamora ,  lorfqu'il  reçût  Ic  Cfcâteaa  dc 
avis  que  le  Château  de  Burgos  n'ayant  plus  de  fecours  à  atten-  iç^un^  tCnd  * 
dre  ,  ôc  deTefperant  de  pouvoir  tenir  davantage  contre  les  ef- 
forts de  D.  Alphonfe  d'Arragon  ,  qui  étoit  venu  depuis  peu 
devant  la  Place  ,  avec  des  Troupes  d'élite ,  s'étoit  enfin  rendu 
par  compoution  au  commencement  de  l'année  1476.  La  Reine 
Ifabelle,  avertie  del'extrêmitéoù  fetrouvoit  le  Château,  étoit 
accourue  promptement  deVailladolidau  Camp,pour  ligner  la 
Capitulation^  pou  rentrer  dans  laPlace  5  elle  fut  redevable  de- 
cette  importante  conquête  ,  qui  chafïoit  abfoiument  les  Por- 
tugais de  cette  Ville  Royale  &  du  Château»  à  la  valeur  &  à  i'ha- 
bileté  de  D.  Alphonfe  d'Arragon ,  qui  depuis  fon  arrivée 
pouffa  le  fiegeavec  tantde  vigueur ,  qu'il  obligea  la  Place  à  ca- 
pituler. La  Reine  en  donna  le  gouvernement  à  Diego  de  Ribe- 
ra  ,  pour  qui  elle  avoit  de  l'affection  ,  parce  qu'il  a  voit  été 
Gouverneur  du  défunt  Infant  D.  Alphonfe  fon  frère. 

Dans  ce  tems  mourut  à  Madrid  le  1 7  Janvier  la  Reine  Jeanne  Mort  de  h  Rciue 
Douairière  de  Caflille  ,  époufedu  feu  Roy  D.  Henrv,  &mere  àî  CaftUie. 
de  la  PrinceiTe  Jeanne  :  quelques  Auteurs  aflurent  qu'elle 
mourut  le  14.  de 'Juin  de  l'année  précédente.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'Eglife  des  Cordeliers  ,  &  mis  dans  un  tombeau 
de  marbre  blanc ,  avec  une  épitaphe  proche  du  grand  Autel  > 
d'où  1  on  fut  obligé  d'enlever  les  os  du  fameux  Rodrigue  Gon- 
zalez de  Clavijo ,  qui  avoit  été  envoyé  vers  le  commencement 

promis  à  Ferdinand  &  à  Ifabelle  de  les  fous  prétexte  qu'étant  eu  guerre  avec  le 
fecou'ir  d'ho  nm:s  &  d'argent,  &  leTrai-  Duc  de  Bourgogne  ,  il  ne  pou  voit  pas  dé- 
îé  entre  ces  Princes  rit  conclu  ,  à  con<H-  garnir  de  Troup;;s  Ton  Royaume!  Louis 
lion  qnc  M.  le  Dauphin épouferok  la  fille  XI.  même  envoya  Une  Amb-i-ffade  <àa 
de  Ferdinapd  &  d'it'abdie  .d'ailleurs  le  CaftilL»  poar  conclure  un  T'aité  entre 
H.oy  de 'Portugal, après  la  Bataille  de  To.  les  deux  Couro.mcs  j  ainfi  il  étoit  bien 
•jo.  étant  venu  en  France  demander  du  fc  -  éloigne  de  don;  er  du  fecours  aux  Porta- 
cours  contre  Ferdinand,  -le  Roy  le  refiria  ,  gars  contre  les  Caitill  mis. 

Rr  5 
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An  de  N.  s.  1473  de  ce  ficelé  en  Ambafîàde  vers  le  grand  Tamerlan,  &  oui  avoîc 
fait  bâtir  une  magnifique  Chapelle  pour  lui  fervir  de  fépul- 
ture  5  c'eft  ain  fi  que  vont  les  chofes ,  on  ne  trouve  fouvent  que 
trop  de  gens  qui  prennent  piaifir  àinfulter  les  foibles,  &  qui 
ne  les  épargnent  pas  même  après  leur  mort. 
Du  ers  btuk*  fur  ^  courut  bien  des  bruits  fur  la  mort  de  la  Reine  &  fur  la 
&  mofc.  maladie  qui  en  avoîtefbé  la  caufe  j  fa  vie  déréglée  &  feanda- 

leufe  donna,  lieu  à  toutes  les  fables  que  des  efprits  malins  ôt 
niédifans  inventèrent  contre  la  réputation  de  cette  PrincefTe  , 
qui  n'y  donna  que  trop  dbecafion.  La  plupart  de  nos  Histo- 
riens aiîiirentque  le  Roy  de  Portugal ,  fon  propre  frère  ,  l'a  voie 
fait  fecretement  empoifonner,  fans  néanmoins  en  expliquer 
-les  raifons  &  les  motifs.  Alphonfe  de  Palence  panche  afTez  de  ce 
côté-,  &  fcmbleeftredece  fentiment  3  il  fe  contente  d'ajouter 
que  le  bruit  s'étoit  répandu  que  cette  PrincefTe  étoit  morte  en 
couche.  Teleftlecara&ere  &  le  génie  de  la  plupart  des  hom- 
mes,  toujours  plus  portez  à  interpréter  en  mauvaifepartla 
conduite  des  Grands ,  &  à  y  donner  le  tour  le  plus  malin. 
Le  Prince  d<  Por-      Le  Prince  D.  Juan  de  Portugal  étoit  demeuré  dans  ce 
tuçrai  mené  do  fc-  Royaume ,  dont  il  avoit  la  Régence ,  pour  veiller  àl'adminif- 
perc?  aU  '  °y  i0"  tration  des  affaires,  &:  au  Gouvernement  des  peuples  pendant 
PabfenceduRoyfon  père.  Sa  jeuneffe  &  fon  humeur  bouil- 
lante, êvimpétueufeprefque  toujours  inféparables  de  cet  âge, 
infpiroient  une  certaine  hardiefle  &  une  confiance  préfomp- 
tueufe ,  qu'il  regardoit  comme  des  préfages  fûrs  de  la  victoire. 
Ce  Prince  informé  de  ce  quife  paffoît  en  Caftille  &  de  la  mau- 
vaife  Situation  où  fe  crou voient  les  affaires  des  Portugais,  parce 
que  les  Grands  demeuroient  tranquilles  ,  fans  fe  déclarer ,  où 
nefourniflbient  que  de  foibles  fecours  au  Roy  de  Portugal.  Ce 
Prince  lit  de  nouvelles  levées  ,  &  ayant  ramaiïe  jufqifà  deux 
mille  chevaux  &  huit  mille  hommes  d'Infanterie  :  la  plupart 
mal  armez  ,  &  qui  n'étoient  gueres  capables  de  rélifter  aux 
vieilles  Troupes  aguerries  6c  difeiplinées  du  Roy  de  Caftille:  Il 
ne  laifla  pas  de  fe  mettre  à  la  tête  de  cette  Armée ,  &  réfolut  de 
prendre  la  route  de  Caftille  pour  aller  fecourir  le  Roy  fon 
père.  Ayant  paffé  le  Pont  de  Ledefme,il  voulut  en  chemin  atta- 
quer la  Ville  de  San-Felices  $  mais  n'ayant  pu  l'emporter  d'af- 
faut ,  il  n'ofa  en  former  le  fiége. 
il  anâ-e  àToro.      Le  Prince  de  Portugal  arriva  à  Toro  le  9  de  Février  où  il 
trouva  le  Roy  fon  père  avec  trois  mille  cinq  cens  chevaux ,  ÔC 
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vingt  mille  hommes  d'Infanterie,  qui  étoienc  en  quartier  d'il  y-  AndcN.  s.  1471. 
ver ,  &  diftribuez  aux  environs  de  la  Place.  Comme  l'Armée 
qu'amenoit  le  Prince  n'étoit  compoféeque  de  nouvelles  Trou- 
pes ,  levées  avec  précipitation ,  elles  avoient  plus  de  prëfomp- 
■  don  &  de  confiance  ,  que  d'expérience  &  de  valeur ,  &  l'on  ne 
pouvok  pas  efperer  d'en  tirer  un  grand  fecours. 

Ferdinand  étoit  néanmoins  tou  jours  devant  Zamora  avec   Fc^inan<1  fe  m<* 

r         *  /v  1     1  •     r     -  >        il       J        r*  '  en  ecat  dc  s  °?P 

Ion  Armée,  de  beaucoup  intérieure  a  celle  des  Jbnnemis  5  car  fer  aux  Portugais, 
il  n'a  voit  que  deux  mille  cinq  cents  chevaux ,  &:  cinq  mille 
hommes  d'Infanterie.  Il  envoya  de  toutes  parts  des  ordres  à  Ces 
vieilles  Troupes  de  le  venir  joindre  inceflamment ,  convaincu 
■que  les  Ennemis,  qui  fevoyoienc  les  plus  forts,  ne  manque- 
roient  pas ,  dès  que  la  faifon  leur  permettroit  d'ouvrir  la  cam- 
pagne, &  de  venir  lui  faire  lever  le  fiege  de  Zamora ,  oiide 
rengager  à  une  Bataille  générale. 
Le  Roy  d'Arragon  ,  qui  le  raiioit  avertir  de  tout ,  envoyoït  Le  Roi  fon  père  le 

Couriers  fur  Courier  au  Roy  Ferdinand  fon  fils,  Sduiécrivoit  d^°urQC  £'**.,£' 
N  ;,  ft  j,  '  .         nu  a  une  Bataille, 

des  Lettres  tres-rortes  pour  i  empêcher  d  en  venir  aux  mains , 
&;  pour  le  prier  de  ne  point  fe  laifîér  aller  à  une  certaine  valeur 
qu'a  coutume  d'infpirer  le  feu  d'une  jeu  neffe,  qu'il  devoit  évi- 
ter fur  toutes  chofes  de  rienrifquer,  &  de  mettre  fa  Couronne 
au  hazard  d'une  Bataille.  Car  à  quel  propos  3zjoû.to\t  ce  Prince 
fage  &  expérimenté  ,  vouloir  imprudemment  bazarder  un> 
Royaume  dont  vous  êtes  déjà  maître  ,  quand  même  la  vicloùre 
feroit  affvrée ,  quel  avantage  enpourriez+vous  tirer  ?  Efl-il com- 
parable diix  efperances  certaines  &  hienfondées  que  vous  avez} 
Pourquoi  rien  précipiter  ,  modérez,  le  feu  de  votre  jeunefe ,  ar- 
rêtezees  faillies  impétueufes  <&  ces  emportemens  d'une  fougue 
qui  tient  plus  de  la  témérité ',  que  de  la  véritable  valeur'*  fui* 
vezles  lumières  de  la  prudence  &  de  la  rai  fon  »  écoutez  les  con- 
feils  &  les  avcrtifUmcns  falutaires  $  un  père  qui  vous  aime*  & 
que  fa  longue  expérience  a  du  rendre  plus  éclairé  >  plu  s  prévoyant 
$  plus  circonfpecl» 

Il  y  a  voit  dans  l'Armée  du  jeune  Roy  Ferdinand  le  Cardi-  Etât  dc  i»Armccd4 
nal  d' Efpagne,  le  Duc  d*  Albe,  Y  Amirante  avec  le  Comte  d*  Al-  Ferdinand. 
be  de  Lilté  fon  oncle  ,  le  Marquis  d'Aftorga ,  le  Comte  de  Le- 
mos,  êc  un  grand  nombre  des  plus  confïderables  Seigneurs  de 
Caftîlïe  ,  qui  avoient  voulu  accompagner  Sa  Majefté ,  Se  qui 
sempreiToient  tous  de  lui  donner  à  l'envie  des  marques  de  leur 
aele  pour  fon  iervice.  Le  Prince  D.  Alphonfe  d'Arragon3  frère 

Rr  iij 
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.a»  àe  N.  s.  1471  naturel  de  Sa  Majefté,  le  Prince  D.Henri  fon  coufîn  o-ermairi9 
&le  Gbmte  de  Trevigno  étoient  campez  à  Alahejos  avec  un 
bon  corps  de  Troupes ,  &  tous  fe  difpofoient  à  fe  rendre  à  Za- 
mora  ,  dont  ils  n'étoient  pas  éloignez:  la  Reine  Ifabelle  elle- 
même  afin  d'être  plus  près  de  P  Armée,  d'animer  les  Troupes 
par  fa  prefence,  &  de  fe  trouver  plus  à  portée  de  donner  au 
Roy  fon  époux  tous  les  fecours  dont  il  aurait  befoin  >  quitta 
Burgos ,  &  fe  rendit  à  Tordeflllas. 

Le  Roy  de  P01  tu-      Le  Roy  de  Portugal  de  fon  côté  ne  laifToit  pas  que  d'être  in- 

ctâlau  deZamo!  clll*et  3  ^  e^  vra*  clue  ^on  ^M^  fe  trou  voit  confiderablement 
ia.  groffie  par  les  Troupes  que  le  Prince  fon  fils  lui  avoït  amenées: 

cependant  comme  il  fçavoit  que  la  multitude  n'en:  pas  d'un 
grand  fecours  fans  la  valeur ,  &  que  ces  nouvelles  levées  n'a- 
voientni  difcipline  ni  expérience  :  ilfetrouvoit  dans  un  terri- 
ble embarras ,  toujours  incertain  ,  fans  fçavoir  à  quoi  fe  déter- 
miner 5  tantôt  il  vouloir  aller  fecourir  le  Château  de  Zamora  , 
&  en  faire  lever  le  fiege  3  un  moment  après  il  croyoit  qu'il  fe- 
roit  plus  fur  &plus  avantageux  de  ne  rien  rifquer ,  êc  d'atten- 
dre j  retranché  dans  fon  Camp ,  quel  mouvement  feroient  les 
Ennemis  ,  pour  régler  leur  démarches  furies  leur.  Enfin  il  prit 
la  réfolution ,  qui  étoit  fans  contredit  la  plus  honorable ,  &.  fe 
mit  en  devoir  démarcherai!  fecours  du  Château  de  Zamora-, 
d'aller  forcer  les  Aiîîégeans  dans  leur  Camp,  ou  au  moins  il 
voulut  faire  femblant  que  c'étoit  fon  deflein  *  pour  amufer  ôc 
tromper  les  Ennemis. 
Situation  de  To*  Dans  ce  parti  de  la  vieille  Caiti île  ,  que  les  anciens  appel- 
le &  d«  Zaaaora  ioient  autrefois  Us  Vacccns ,  [<)}  il  y  a  deux  Villes  fituées 
dans  une  plaine  fur  le  Duero  5  Tune  s'appelle  Toro ,  fk  l'autre 
Zamora ,  les  fentimensfe  trouvent  partagez  fur  les  noms  que 
ces  deux  Villes  portoient  du  tem-s  des  Romains  Cependant  les 
plus  habiles  Géographes  §£îk  plus  grande  partie  de  nos  plus 
fçavans  Auteurs  conviennent  que  Toro  s  appelloit  alors  Sara» 
bis  j  &  Zamora  Sentïca.  Ce  fentiment  me  paroit  âifez  vrai- 

[  j«|  Nws  avons  cXp'iqué  dans  les  pre-  connoifloient  alors  ce  que  c'étoit  que  les 

îfr'ers  livres  de  cetje  Hiitoire  la  véritable  y.iccéns,   C'eft  co  mne  lî  "un  Hiftorien 

fituation  de  ces  Peuples  ,ainrîii  eilirmtile  François  donno;c  aux  Provinces  de  Fian- 

de  Le  répéter  :  ce  qui  m'étonne  ,  c'eft  que  ce  les  noms  qu'elles  portoient  du  terris  des 

Mariana  le  ferve  encore  de  ces  termes  d?  Romains;  ces  noms  inftruiroientpeu  les. 

l'ancienne  Géographie ,  qui  ne  donne  su-  Le&eurs  d'aprefent  de  la  véritable  fîraa» 

cune  connoilTanee  paiticuliere  au   Lcc-  tion  de  ces  Païî  ;  ainii  il  me  fembie  qU£ 

tcur  ;  mais  au  contra-ire  :  car  prefque  au-  c'eft  une  érudition  malpiacée. 
'cu-n  des  Lecteurs ,  que  lès  S-çayaris  ,  ne 
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-femblable.  Les  Campagnes  des  environs  font  fertiles ,  le  Pays  An  de  M,  s.  147  <?. 
agréable ,  le  climat  doux  de  tempéré ,  l'air  bon  Se  très-fain  ,  §c 
l'on  peut  dire  fur  cela  que  Toro  &  Zamora  ne  le  cèdent  à  au-^ 
cune  Ville  d'Efpagne ,  elles  ne  font  pas  fort  peuplées  j  mais 
elles  font  très-fortes ,  &  par  1  epaifTeur  &c  la  hauteur  des  mu- 
railles qui  les  entourent,  &  par  leurs  Citadelles,  qu'qna  eu 
foin  de  bien  fortifier.  Zamora  eu:  un  Evêché ,  8c  elle  l'emporte 
en  cela  fur  Toro ,  qui  eu:  de  fon  Diocéfe  ,  &.  qui  dépend  4e  fa 
Jurifdi&ion.  Au  refle  elles  ne  font  pas  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre ,  &:  il  n'y  a  pas  grande  différence  eut  »  elles ,  foit  pour  les  ri- 
chefTes ,  foit  pour  le  nombre  des  Habitans  ?  foit  pour  la  beauté 
des  bâcimens  &  la  forme  du  gouvernement. La  rivière  de  Due- 
ro  paiïe  au  pied  des  murailles  du  côté  du  Midy ,  fur  laquelle  il 
y  a  deux  Ponts  de  pierre  pour  la  pafîèr. 

Cependant  le  Roy  de  Portugal  s'étant  mis  à  la  tête  de  [es  ,   D  *,LYm 

f-r,        r  r      •     1    -J  n    r  tor      1  1  1  1    •  i      ,     Le  Roi.de  Portugal 

Troupes  ,  fortitdeToro  ,  oc  ht  iemblant  de  vouloir  prendre  le  prend  la  route  de 
chemin  de  Zamora  ,  comme  s'il  eût  voulu  aller  chercher  l'En-  ZamQra- 
nemi  5  mais  ,  comme  s'il  eût  tout  à  coup  changé  de  deffein  ,  il 
fit  palier  le  Pont  à  fon  Armée,  &vint  camper  proche  le  Mo- 
nailere  des  Cordeîiers ,  qui  en:  vis-à-vis  de  Zamora ,  de  l'autre 
côtéde  la  rivière  $  il  fît  placer  fon  Artillerie  Se  dreffer  fes  batte-? 
ries  à  la  tête  du  Pont  par  où  Ton  pouvoit  venir  de  la  Ville  dans 
fon  Camp  5  il  e(h  vrai  qu'il  n'empêchoit  point  l'attaque  du 
Château  5  mais  auffi  il  s'étoit  pofté  d'une  manière  qu'on  ne 
pouvoit  le  forcer  à  en  venir  à-  une  action  générale ,  s'il  ne  le 
vouloit.On  fit  de  part&d'autrequelques  propofitions  d'accom- 
modement ,  Se  après  bien  des  allées  &  des  venues  d'un  Camp  à 
l'autre  ,-&  bien  des  conteftations  pendant  treize  jours ,  on  ne 
conclut  rien. 

LeRoy  de  Portugal  ne  voulant  rien  rifquer,  fit  lever  le  pi-  ^«tire&ieteume 
quetà  fon  Armée  un  Vendredy  premier  jour  de  Mars,  avant 
la  pointe  du  jour  5  &  après  avoir  fait  prendre  les  devans  à  fes 
bagages ,  il  les  fui  vit ,  &  retourna  fur  tes  pas  5  mais  pour  empê- 
cher que  les  Caftillans  &  les  Arragonnois  ne  le  fuivifTent ,  & 
n'entreprifTent  de  le  troubler  dans  fa  retraite ,  il  fit  rompre  une 
partie  du  Pont  de  Zamora. 

Ferdinand  ,  inftruit  par  fesEfpions&fes  Coureurs  du  deù      Ferdinand    k 
fein  de  (es  Ennemis ,  réfoîut  de  les  pourfuivre  avec  toute  fon  pour  mt* 
Armée ,  Se  de  ne  laiiTer  devant  le  Château  que  ce  qu'il  falloit 
pour  garder  les  lignes.  Il  fit  donc  incefTamment  raccomoder  le 
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vJU£c  N.  5.  M7«.  Pont ,  où  l'on  nelaiflà  pas  d'employer  bien  du  tems ,  &  donna 
fur  l'heure  même  ordre  à  Alvar  de  Mendoze  de  prendre  avec 
lui  trois  cents  chevaux  ,  de  fe  mettre  aux  troufles  de  l'arriére- 
garde  Portugaïfe ,  &  del'amufer  par  de  légères  efcarmouches? 
jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  joint  avec  le  refle  de  l'Armée.  Comme  le 
Roy  de  Portugal ,  embarraffé  par  les  bagages  de  (on  Armée  , 
ne  pouvoit  pas  marcher  bien  vice  ,  &;  fe  voyoit  obligé  à  faire 
fouvent  des  al  tes.  Ferdinand  eût  le  tems  de  joindre  le  déta- 
chement de  Mendoze ,  &  d'attraper  les  Ennemis  à  une  lieuë  Se 
demie  de  Toro ,  après  avoir  paiTé des  défilez  qu'on  trouve  fur 
le  chemin  ,  &  qui  viennent  aboutir  à  une  belle  &  grande 
plaine. 

le  Roi  de  Portugal    II  étoit  déjà  tard ,  &  le  Soleil  prêt  dcfe.  coucher  $  cependant 

fe  difpofc  au  com.  ij  étoic  difficile  aux  Portugais  de  fe  défendre  d'en  venir  aux 
mains  -,  Ferdinand  étoit  trop  proche ,  ils  a  voient  un  Pont  très- 
étroit  à  pafTer  ,  Se  par  lequel  il  falloir,  faire  défiler  leur  Armées 
ce  qui  n'étoit  pas  poffible  en  prefencedel'Ennemy.  Le  Roy  de 
Portugal  prit  donc  le  parti  de  relier  dansfon  pofte ,  &  de  met- 
tre fes  Troupes  en  Bataille  3  il  ne  pouvoit  pas  choifir,  ni  même 
délirer  une  fîtuation  plus  avantageufe  dans  la  conjoncture  où 
il  fe  trouvoit.  La  Ville  étoit  proche,  d'où  il  pouvoit  aifément 
tirer  du  fecours  j  en  tout  cas  fila  fortune  ne  lui  étoit  pas  favo- 
table,  fes  Troupes  a  voient  une  retraite  afllirée,  &  la  nuit  qui 
approchoit ,  pouvoit  en  favorifer  &  couvrir  la  retraite.  Ces 
raifons,  qui  encouragèrent  les  Portugais  ,  &  les  déterminèrent 
à  ne  point  refufer  le  combat ,  inquiétèrent  Ferdinand ,  ôcle 
jetterent  dans  un  grand  embarras. 
ïerdinanddefon-     Utint  un  grand  Confe.il  de  guerre  ,  dans  lequel  les  plus  fages 

côté  s'y  préparc.  &  les  plus  expérimentez  de  (es  Généraux  ne  furent  point  d'avis 
d'engager  le  combat  j  mais  LoiiisdeTovar,qui  brûloir  du  défir 
de  combattre ,  prit  la  parole ,  6c  s'àdreflanc  à  Ferdinand ,  »  ou  il 
^  faut ,  dit-il ,  que  Vôtre  Ma jefté'  renonce  à  fa  Couronne  ,  8c 
«que  nous  abandonnions  tous  le  Royaume  ,  ou  il  faut  en  venir 
»aux  mains  5  nous  ne  pouvons  nous  en  diipenfer  fans  honte.  La 
«►force  &  la  valeur  ont  fouvent  moins  de  part  dans  la  conquête 
«des  Empires,  que  la  hardielïe  Se  la  réputation.  Qui  nous  a 
»  amenez  jufqu'ici  ?  Avons-nous  eu  d'autres  vues  que  d'atta- 
s>querêcde  combattre  nos  Ennemis?  Si  nous  retournons  fur 
»»  nos  pas,  les  Portugais  ne  manqueront  pas  de  triompher,  ils 
m-  auront  raifon  de  nous  infulter3  Se  de  n'attribuer  nôre  retraite 

qu'à 
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qu'à  la  crainte  &  à  nôtre  lâcheté.  Mais  qu'avons -nous  à  «  An  d«N.  s.  147*. 
craindre  ?  qui  nous  arrête  ?  A  peine  aurons-nous  engagé  le  *« 
combat ,  que  nous  verrons  les  Ennemis  en  déroute ,  &  pren-  « 
dre  la  fuite  devant  nous,  La  frayeur  les  faifit  &  les  trouble,» 
s'ils  fe  mettent  en  Bataille  ,  c'eft  la  neceffité  qui  les  y  force.  *« 
Ce  difcours  animé  deTovar  ramena  tous  les  efpritsjes  Grands 
&  les  Généraux  revinrent  à  fon  fentiment  5  &  Ion  ne  tarda 
pas  long-tems  à  donner  le  lignai  du  combat. 

Alvare  de  Mendoze  s  avance  fièrement  le  premier  avec  le  xlvt. 

corps  de  Cavalerie  qu'il  commandok ,  3c  commence  l'attaque     Comweaeçment 

A  1  f   1  tt>*         t>,t  it>  1  .1delâ  Bataille  de 

par  une  décharge.  Le  Prince  D.  J  uan  de  Portugal ,  qui  com-  joro, 
mandait  l'avant- garde  des  Ennemis  ,  où  il  y  a  voit  huit  cens 
hommes  d'armes,  qu'il avoit eu  foin  d'entremêler  d'Arqué- 
buziers ,  foûtient  fans  s'ouvrir  &  fans  s'ébranler  ce  premier 
effort  des  Caftillans,  &  en  même-tems  lès  Portugais  font  un  fi 
grand  feu  fur  ceux-ci ,  quePEfcadron  de  Mendoze  ne  pou- 
vant foufFrir  ce  furieux  choc  ,  fa  Cavalerie  fe  met  en  défor» 
dre ,  Se  un  moment  après  prend  la  fuite.  Les  deux  Rois  com» 
mandoient  eux-mêmes  chacun  leur  corps  de  Bataille.  Ceft-là 
où  le  combat  eft  le  plus  échauffé  :  on  s'y  bat  de  part  êc  d'autre 
avec  une  égale  furie  j  ce  n  eft  plusefeadron  contre  efeadron  y 
chacun  quitte  (es  rangs ,  tous  Fe  mêlent  &  fe  confondent  5  on 
ne  fe  bat  plus  que  par  pelotons ,  chacun  attaque  ôc  fe  défend 
comme  il  peut. 

Cependant  le  plus  grand  feu  eft  autour  de  PEtendart  du  Roy  Ie?  f«tiigii« 
de  Portugal  5  c'eft-là  que  l'on  combat  avec  plus  d'opiniâtreté. 
Père  Vaca  de  Soro-Mayorfe  jette  fur  Edouard  d'Almeyda, 
qui  portoit  le  Drapeau  ,  le  jette  par  terre  3  6c  lui  enlevé  la  Cor- 
nette Royale  j  les  Soldats  accourent  de  tous  côtés ,  les  uns 
pour  ia  conferver ,  &  les  autres  pour  la  reprendre  5  le  combat 
redouble,  &  enfin  la  Cornette  eft  mife  en  pièces.  Almeyda 
demeure  lui  -  même  prifonnier ,  les  autres  difent  qu'il  refta 
mort  fur  la  Place.  Quoiqu'il  en  foit ,  au  lieu  de  PEtendart  qui 
avoit  été  déchiré  ,  on  a  mis  les  armes  de  cet  Officier  dans  l'E- 
glife  Cathédrale  de  Tolède ,  pour  y  fervir  à  la  pofterité  d'un 
monument  éternel  de  cette  importante  victoire .  Ce  font  ces 
armes  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  la  Chapelle  des 
nouveaux  Rois.  Enfin  les  Portugais  ne  pouvant  foûtenir  l'ef- 
fort des  Caftillans  ,  font  obligez  de  prendre  la  fuite  ,  &  le  Roy 
de  Portugal  eft  contraint  defe  fauver  &  de  fe  retirer  dans  les 
Tamtiy.rart.IL.  Sf 
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Aude  N.  s.  x^  s.  montagnes  avec  le  débris  de  fon  armée,  fans  s'arrêter  jufqua. 
ce  qu'il  foie  arrivé  à  CahrroNugno.  Comme  on  ne  fçavoit  de* 
quel  côté  il  s  'étoit  enfui ,  6c  que  l'on  fut  du  tems  fans  en  ap- 
prendre des  nou  velles ,  on  crût  qu'il  avoit  été  tué.  La  nuicqui 
fur  vint  empêcha  les  victorieux  de  profiter  de  leur  victoire  ,  ôc 
de  pourfuivre  les  fuyards ,  crainte  de  tomber  dans  quelque 
embufeade. 
lc  Prince  d.  jnan      £>.  Henri  Comte  d' Albe  de  Lifte  ne  laiiïa  pas  malgré  l'obf- 
de  Porcu^i .bat  le       j  ^  ^e  |a  nuic  de  fe  mettre  aux  trouiTes  des  Ennemis  avec  un 

vomie  a  A'b-  oc  le  _  tiv-..- 

i'aitpnfonmcr.  corps  de  Cavalerie  ,  Sc.de  les  fu ivre  juiqu'au  Pont  de  Toroj 
mais  en  s'en  retournant,  il  tomba  fur  un  corps  de  Portugais 
commandez  par  le  Prince  D.  Juan  de  Portugal ,  qui  s'étoit  re- 
tiré en  bon  ordre  fur  une  hauteur  ,  &  qui  étoit  demeuré  tou- 
jours fous  les  armes,  jufques  bien  avant  dans  la  nuit.  Le  Prin- 
ce donna  fur  la  troupe  du  Comte  d' Albe ,  qui  fe  retiroit  dans 
fon  Camp  ,  la  tailla  en  pièces  ,  &  fit  le  Comte  prifonnier.  Fer- 
dinand, qui  étoit  placé  fur  une  élévation  ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'attaquer  les  Portugais ,  pour  ne  point  s'expofer  à  perdre 
le  fruit  de  la  victoire.  Comme  tous  fes  gens  étoient  difperfez 
dans  la  plaine  ,  &  occupez  à  ramalfer  les  dépouilles  de  leurs 
Ennemis  5  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  les  rallier  auffi  prompte- 
ment  qu'il  auroit  été  necefTaire  pour  charger  les  Portugais. 
Ainfi  ils  furent  obligez  les  uns  &  les  autres  de  refter  dans  leurs 
mêmes  pofles  quelques  heures  en  prefence  ,  fans  faire  aucun 
mouvement.  Il  eft  vrai  que  les  Portugais  demeurèrent  plus 
long-tems  dans  le  Camp  qu'ils  occupoient ,  ce  fut  pour  eux 
une  efpece  de  confolation  dans  leur  difgrace ,  &  qui  fervit  un 
peu  à  couvrir  la  honte  de  leur  défaire.  Les  Hiftoriens  Portu- 
gais font  tous  leurs  efforts  pour  relever  cette  action  :  ils  don- 
nent fur  cela  mille  éloges  au  Prince  D.  Juan  ,  dont  la  fermeté, 
difent-ils ,  lui  mérita  la  victoire ,  étant  refté  maître  du  Champ 
de  bataille  ,  que  les  Infidèles  ne  remportent  jamais  d'autres 
victoires  fur  les  Chrétiens. 
Les  deux  Rois  fe  Ferdinand  retourna  à  Zamora  ,  6c  les  Portugais,  de  leur  cô- 
té ,  après  fon  départ  fe  retirèrent  à  Toro.  L'Archevêque  de 
Tolède  fe  trouva  à  cette  fameufe  Bataille ,  toujours  aux  cotez 
du  Prince  D.  Juan.  Le  carnage  ne  fut  pas  grand  ,  6c  l'on  ne 
fit  pas  grand  nombre  de  prifonnier  s  ;  le  butin  fut  plus  confide- 
rable;  caries  Caftillans  pillèrent  tout  le  bagage  des  Portugais, 
dont  ils  étoient  demeurez  les  Maîtres.  Ferdinand  ayant  de- 


retiïtnc. 
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meure  pende  temsàZamora  ,  palTa  à  Médina  del  Campo  ,  AndeN.  s- 147*. 
où  à  la  follicitation  du  Connétable  de  Caftille  il  pardonna  au 
Comte  d'Uregna  ,  qui  avoitépoufé  la  fille  de  ce  Seigneur  ,  & 
le  reçu  t  dans  les  bonnes  grâces,  auiîi-bien  que  le  Grand-Maî- 
tre de  Calatra va  frère  du  Comte.  Cependant  les  affaires  n5é- 
toieiat  pas  encore  fort  tranquilles,  &  ces  deux  Seigneurs,  auffi- 
bien  que  plufîeurs  autres ,  écoient  attentifs  au  tour  que  pren- 
droientleschofes,  refolus  de  prendre  leur  parti  fuivant  qu'ils 
le  jugeraient  plus  favorable  à  leurs  intérêts  particuliers. 

La  guerre  étoit  allumée  en  même-tems  en  divers  endroits  ,         ^ZlL    1 

«    -i      >  •  r  i  „rr  r      ,     t-.  Aliaflmat    dis 

&  il  n  y  a  voit  preique  pas  dans  toute  I  hipagne  une  (eule  Pro-  Grand   Csmman. 
vince  qui  ne  fût  en  armes  5  ce  n'étoit  tous  les  jours  que  meur-  dcHr  àc  Calatiava. 
très  &  que  vols  j  la  licence  &  l'impunité  étoient  montez  à 
un  tel  excès,  que  l'onn'ofokfe  mettre  en  chemin,  &  l'on  n'é- 
toit prefquepas  en  fureté  dans  fa  propre  maifon.  Il  arriva  que 
les  Habitans  de  Fuenteovejuna  s'attroupèrent  tulmutuaire- 
ment  une  nuit  du  mois  d'Avril ,  pour  mafïacrer  Ferdinand  Pe- 
rez  de  Gufman ,  Grand.  Commandeur  de  Calatra  va,  lierai- 
toit  les  Habitans  d'une  manière  fi  tyranique,  &  donnoittant 
de  licence  aux  Troupes  qu'il  commandoit  lui-même  au  nom 
du  Grand-Maître  3  &  à  celles  que  le  Roy  de  Portugal  tenoit 
dans  la  Ville,  qu'étant  devenu  l'objet  de  la  haine  &  de  l'exé- 
cration publique  5  &  les  Habitans  ne  pouvant  plus  foufFrir  les 
brutalitez  des  Soldats  ,  qui  demeuraient  impunies  ,  prirent 
enfin  la  réfolution  de  fe  défaire  de  celui  qui  étoit  l'Au- 
teur de  leurs  miferes ,  &  de  venger  dans  fon  fang  les  mau- 
vais traitemens  qu'ils  en  avoient  foufFerts.  Les  Magistrats  ? 
qui  apprehendoient  les  fuites  de  cet  attentat  ,  ne  crurent  pas 
devoir  le  diffimuler  :  on  emprifonna  les  principaux  Habitans,, 
on  mit  à  la  queftion  des  femmes  &  des  enfans ,  mais  Iqs  uns  & 
les  autres  firent  paraître  tant  de  fermeté  ,  que  la  violence  des 
plus  cruels  tourmensnefut  pas  capable  de  leur  faire  décou- 
vrir qui  étoient  les  Auteurs  de  l'aiFaffinat  5  &  tout  ce  qu'on 
pût  tirer  d'eux ,  fut  qu'il  avoit  été  commis  par  les  Habitans  de 
Fuenteovejuna,  fans  qu'il  fut  poffible  de  leur  rien  faire  avouer 
davantage» 

Toute  la  Province  étoit  remplie  de  Soldats  débandez*  on  ne  Les  viFtw  &  c&f 
voyoit  courir  de  toutes  parts  que  des  troupes  de  Voleurs,qui  tiiies'unjOcnt  pou* 
ne  le  contentant  pas  d înrelter  les  chemins,  de  voler  ix  de  jasdes  Bandit», 
maiTacrer  les  Voyageurs  >  piiloient  les  Bourgs  &  les  Villages  p 

Sf  ij; 
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AiUcN.  s.  147  6.  défoloient  toute  h  campagne,  furprenoient  les  Châteaux  St 
les  petites  Villes ,  enlevoient  ce  qu'ils  trouvoient  de  plus  pré- 
cieux ,  violaient  les  femmes  6c  les  filles.  Les  Juges  n'avoientni 
allez  de  vigueur  ni  allez  d'autorité  pour  remédier  à  ces  défor- 
dres ,  6c  reprimer  la  licence  de  ces  Bandits.  Les  principales 
Villes ,  à  l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  fait  autrefois  dans  de  pa- 
reilles occafions,  fe  liguèrent  enfemble,&  renouvellerent  leur 
ancienne  confédération  ,  pour  arrêter  le  cours  de  ces  brigan- 
dages ,  6c  maintenir  la  fureté  publique  contre  les  cruautez  de 
ces  Vagabonds ,  elles  levèrent  donc  elles-mêmes  des  Soldats, 
qu'elles  entretinrent  à  leurs  dépens,  pour  leur  propre  défenfe, 
6c  pour  éloigner  de  leur  territoire  tous  ceux  qui  voudraient 
les  inquiéter.  D.  Alphonfe  de  Quintanilla,  Grand-Tréforier 
de  CaîUlle ,  homme  de  tête  £c  de  main ,  fut  l'auteur  de  ce  con- 
feiî  falutaire ,  6c  il  eut  beaucoup  déport  aux  fages  reglemens 
qu'on  lit  pour  le  bon  gouvernement  de  ces  confederations,qui 
fe  maintinrent  dans  leur  vigueur  plus  de  vingt  ans  ,  jufqu'à  la 
paix  générale ,  lorfqtie  que  Ferdinand  &  Ifabelle  eurent  ré- 
tabli la  tranquillité  dans  leurs  Etats, 
x  l  vi  ri.  Cependant  le  plus  grand  effort  de  la  guerre  êtoit  fur  les  der- 

méFfaMcs  fron-  n^ers  confins  delà  Bifcaye ,  dans  la  Province  de  Guypufcoa, 

dercs  de  France,  où  le  feu  paroifloit  le  plus  animé.  Il  y  a  vers  l'extrémité  de  l'Ef- 
pagneuneForterefle  conlîdérable,  qu'on  appelle  Fontarabie, 
muée  fur  les  frontières  de  France  ,  contre  laquelle  elle  fert 
comme  de  barrière.  Eileeftprefque  imprenable ,  &  par  fa  Si- 
tuation avantageufe  ,  étant  prefque  de  tous  cotez  environnée 
de  la  mer,  &  par  les  fortifications  excellentes  qu'on  a  eu  foin 
d'y  ajouter ,  pour  tenir  en  bride  les  François ,  &  les  empêcher 
de  faire  des  courfes ,  6c  de  piller  le  Pays  5  ce  qui  arrivoit  quel- 
que-fois. 
Les  François  af-      Comme  les  François  connoifloient  l'importance  de  cette 

fîégcatFouurabie,  Place,quileur  ouvrait  la  porte  de  l'Efpagne,  dont  Fontarabie 
e.ft  la  clef  de  ce  côté-là  :  ils  formèrent  la  réfolution  de  s'en  ren- 
dre maîtres  3  6c  firent  avancer  des  Troupes  pour  l'invertir  , 
pendant  que  Ferdinand  était  occupé  au  fîége  du  Château  de 
Zamora  >  ils  crurent  en  faifant  cette  diverfion  obliger  par  cet 
artifice  ce  Prince  à  lever  le  fiége  de  Zamorà.  La  Place  ne  fut 
pas  plutôt  invertie,  que  le  fiege  en  fut  formé ,  6c  poufle  avec 
une  extrême  vigueur  5  comme  les  François  pafloient  alors 
pour  les  Peuples  de  l'Europe  les  plus  habiles  à  fondre  îe  ca- 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIV.  3^ 
non ,  &  les  plus  adroits  à  s'en  fervir  :  ils  foudroyèrent  la  Place  An  de  M.  s,  147g. 
avec  l'artillerie  nombreufe  qu'ils  avoient  dans  leur  camp,  6c 
renverferent  une  grande  partie  des  murailles  dont  les  ruines 
&  les  débris  fervirent  à  remplir  &  à  combler  le  fofle  5  les  Affié- 
geans  trouvant  la  brèche  allez  large  pour  monter  à  l'afTaut ,  Se 
f-çachant  que  la  plus  grande  partie  des  Soldats  qui  étoient  dans 
la  Ville ,  rebutez  &  epuifez  par  les  fatigues  continuelles  qu'ils 
avoient  été  obligez  d'efïuyer  pendant  le  fiege ,  fe  trouvoient 
prefque  hors  de  combatj  ils  crurent  pouvoir  aifément  enlever 
une  Place  de'fenduë  par  une  Garnifon  trop  foible  pour  garder 
en  même  tems  tous  les  polies  &:  foûtenir  un  Aflaut  gênerai  & 

vigoureux.  ■  [  Sortie  ac  la  g«* 

D.  Diegue  de  Sarmiento ,  Comte  de  Saunas,  qui  comman-  nifOQ  r„r  ies  Fran- 
doit  dans  le  Château ,  voyant  le  fâcheux  état  de  (a  Place,que  ç°is  >  ^f,,™nii~ 
les  François  avoient  prefque  réduite  en  cendres ,  réfolut  de  ulKn 
ne  rien  épargner  pour  défendre  &  conferver  le  porte  impor- 
tant qu'on  lui  avoit  confié.  Comme  fa  Garnifon  n'étoitcom- 
poféequede  gens  du  Pays ,  qui  connoifïpient  parfaitement  le 
terrain ,  &  que  le  climat ,  la  nourriture  2  le  genre  de  vie ,  dans 
des  montagnes  efcarpées,&  des  rochers  prefque  inacceiïibles, 
rendoient  également  hardis  ,  braves ,  &  capables  des  plus 
grandes  fatigues  :  après  avoir  encouragé  fes  Soldats ,  plu- 
tôt par  fon  exemple  que  par  fes  paroles,  il  fit  une  fortiege- 
nerale  >  mais  avec  tant  de  valeur  &  de  (accès ,  qu'il  renverfa 
les  retranchemens  des  Ennemis ,  combla  leurs  tranchées,  for- 
ça leur  Camp ,  perça  jufqu'aux  batteries ,  encloùa  le  canon  , 
ôc  mit  le  feu  à  toutes  les  machines  5  mais  les  François  s  étant 
ralliez  Se  étant  accourus  en  diligence  au  fecours  de  leurs  Ca- 
marades, les  Ef  pagnols  devenus  fiers  par  ce  premier  fuccès,  de 
fe  voyant  foûtenus  par  de  nouvelles  Troupes,  qui  forcirent 
de  la  Ville  pour  les  fecourir ,  fe  mirent  en  ordre  de  bataille , 
&;  oferent  malgré  leur  petit  nombre  ,  engager  &  rifquer  une 
féconde  fois  le  combat  contre  les  Affiégeans,  quoique  la  perte 
que  fit  en  cette  occafion  la  Garnifon  de  Fon tarabie  fût  bien 
moins  confiderable  que  celle  des  Ennemis  5  néanmoins  cette 
difgracenefut  pas  capable  de  faire  lever  le  fîege  aux  François, 
ni  même  de  rallentir  la  vigueur  avec  laquelle  ils  battoient  la 
Place.  Voilà  de  quelle  manière  les  chofes  fe  pafToient  en 
Bifcaye. 

D'un  autre  côcé  le  Marquis  de  Villena  étoic  toujours  mai-  u  JÏÏj3?  » 

Sf  iij  *psm  "  °rm? 
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An  de  n.  s.h7«-  tre  du  Château  de  Madrid  >  ce  qui  donnoît  une  grande  auto- 
deviept  pîas  foibie  xïté  au  parti  oppoféà  leurs  Majeitez.  Les  Habicans  de  Madrid 
en  Cafhik.  refolus  de  mettre  le  fiege  devant  le  Château ,  qui  les  incom- 

modoit  5  Pedro  Arias  &  Pedro  de  Tolède,  les  deux  Seigneurs 
les  plus  accréditez  de  la  Ville,  £c  les  plus  dévouez  à  Ferdinand 
&  à  Ifabelle,  aflemblcrent  des  Troupes.  Pour  exécuter  cette 
entreprife  ,  la  Reine  leur  envoya  du  fecours  pour  les  appuyer3 
&  le  Marquis  de  Santillane  vint  les  joindre ,  6c  leur  amena 
aufîî  du  renfort.  Dans  le  même  tems  on  affiégeoit  au  nom  de 
Ferdinand  &  d'Ifabelle  ,  Baeça  dans  1' Andaloufie  &  Truxillo 
en  Eftremadoure:  les  chofes  n'étoient  pas  plus  tranquilles 
dans  le  Marquifat  de  Villena  j  les  Villes  de  Chinchilla  &  d' Al- 
manfa  appellerent  fecretement  à  leur  fecours  ceux  de  Valence 
leurs  voifins,  &  fe  foulcverent  contre  le  Marquis.  Comme  il 
lui  etoit  de  la  dernière  importance  de  ne  point  lailTer  prévaloir 
les  Royalifles:  aufli  n'épargna,  t'il  rien  pour  calmer  la  f édition, 
&  il  fît  fi  bien  par  des  Emiffaires  fecrets  ,  &  par  des  Troupes 
qu'il  envoya  pour  foutenir  fon  parti, que  l'orage  fut  difïipé:  les 
Factieux  fe  fournirent ,  les  Villes  lui  demeurèrent  fidèles  ,  & 
la  tranquillité  y  fut  parfaitement  rétablie.Dans  tout  le  refte  de 
l'Efpagne  le  parti  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  prenoit  le  defliis  » 
&  celui  des  Portugais  s  afFoiblinoit  par  les  nouveaux  échecs 
qu'il  recevoient  tous  les  jours. 
Ferdinand  fe  rend      £e  Château  de  Zamora  fe  rendit  par  composition  au  Roy 

maître  du  Château  _  r  r  #       1         m  i 

de  Zamora ,  &  Je  Ferdinand  le  15)  de  Mars ,  avec  toute  l'Artillerie ,  les  vivres  & 
Prince  de  Portugal  }es  munitions.  Rien  ne  contribua  plus  à  la  prife  de  cette  Place  r 

emmené  avec  lui  la  ,,        .     ,      ,  ,     .         ,  i  1  ,  .. 

piiuccffe  Jeanne.  que  I  arrivée  de  D.  Alphonle  d  Arragon ,  un  des  plus  expéri- 
mentez dans  l'art  d'ailiéger  &  de  prendre  les  Villes.  Cette  nou- 
velle conquête  faite  par  les  Caitilians ,  jetta  une  fi  grande 
eonflernation  parmi  les  Portugais ,  que  le  Prince  D.  Juan  crai- 
gnant d'être  furpris  &  enveloppé  par  fes  Ennemis ,  prit  le  par- 
ti de  fe  retirer  en  Portugal ,  &  d'emmener  avec  lui  la  PrineerTe 
Jeanne ,  qui  étoit  le  fujet  de  la  guerre ,  &  de  lui  donner  qua- 
sre  cens  chevaux  pour  1  efeorter  ,  &  pour  lui  fervir  enfuite  de 
gardes  ,  de  crainte  que  les  Caflilians  n'encrepriflent  de  l'en- 
lever. 

Tolède  lacws,  C  .L'A  rchevêque  de  Tolède  partît  pour  fon  Archevêché  avec 
un  pareil  corps  de  cavalerie  ,  fous  prétexte  de  tenir  en  bride 
quelques  Seigneurs  ,  qui  fembloïent  avoir  changé  de  difpoiî- 
tion  j  &  vouloir  ménager  leur  accommodement  avec  Feïrdi- 
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nand.  Mais  la  véritable  raifon  qui  obligea  ce  Prélat  à  fe  reti-  AaieN.s.i47«. 
rer  dans  fon  Diocéfo>""fut  qu'il  ecoit  lui-même  lafTé  &  rebuté 
de  la  guerre  j  dont  les  mauvais  fuccès  lui  a  voient  fait  perdre 
l'efperance  de  réiïiîïr  dans  le  deiTein  qu'il  avoit  formé  d  oter  la 
Couronne  de  Caftille  à  Ferdinand  &  à  Ifabelle . 

Ce  Prince  fe  voyant  maître  de  Zamora,  crut  devoir  pouffer  rFer^na"^fe  S 
la  pointe ,  &  alla. mettre  le  liège  devant  Cantalapiedra ,  qui  fc  retire. 
eft  un  Château  très-proche  de  Segovie,  &  ouïes  Portugais 
avoient  faille  une  bonne  Garnifon  5  mais  Ferdinand  fut  obligé 
d'abandonner  fon  entreprife  &  de  fe  retirer ,  voyant  bien  qu'il 
n'y  avoit  nulle  apparence  de  pouvoir  emporter  la  Place  5  il  fe 
contenta  d'une  fufpenfîon  d'armes ,  &  il  confentit  à  une  trêve 
de  fix  mois ,  à  condition  que  pour  obtenir  fa  liberté  ,  on  refti- 
tueroit  au  Comte  de  Beria  venté  les  Villes  de  Mayorga,de  Por- 
tillo  &  de  Villalua,  qui  lui  appartenoient ,  qu'il  avoit  été  con- 
traint de  céder  quelque-tems  auparavant ,  &de  livrer  entre 
les  mains  de  (es  Ennemis ,  qui  le  retenôient  prifonnier. 

D.  Rodrigue Manrique Comte  deParedès,  quiprenoit  cou-  J££r™*àmà- 
jpurs  laqualité  de  Grand-Maître  de  S.  Jacques ,  s'étant  ren-  trc  de  uviiic  &  d* 
du  maître  de  la  Ville  d'Uclès ,  capitale  &  chef  de  tout  l'Ordre,  châtcan  d,Uclè6, 
avoit  mis  le  fiege  devant  le  Château ,  qui  tenoit  pour  le  Mar- 
quis de  Villena.  Celui-ci  &  l'Archevêque  de  Tolède  accou- 
rurent au  fecours  des  Ailiégez  j  mais  ils  ne  purent  faire  lever 
le  fiege  du  Château.  Car  le  Comte ,  accompagné  de  D.  Geor- 
ge Manrique  fon  fils ,  jeune  homme  d'une  haute  efperance  , 
&  qui  dans  le  cours  de  cette  guerre  donna  des  marques  de  fa 
valeur  &  de  fa  prudence,  n'ayant  laiffé  dans  les  lignes  que  ce 
qu'il  falloit  de  Troupes  pour  les  garder ,  Se  les  défendre  con- 
tre les  forties  des  Affiégeans ,  prirent  avec  eux  le  relie  de 
leur  Armée ,  marchèrent  au  devant  de  l'Archevêque  & 
du  Marquis  ;  les  battirent  &  les  contraignirent  de  fe  retirer 
honteufement  &  avec  perte.  Le  jeune  D.  Manrique  ne  vécue 
paslong-tems  >  ainfi  il  n'eut  pas,  pour  ainfi-dire  le  loillr  de 
taire  connoître  tout  ce  qu'il  pouvoit  eflxe ,  m  de  faire  éclater 
la  grandeur  &  l'étendue  de  fon  génie,  &  les  autres  grandes 
qualitez  que  l'on  commençoit  déjà  à  voir  briller  dans  fa  per- 
fonne ,  comme  nous  le  rapporterons  en  fon  lieu. 

Pendant  que  la  guerre  étoit  allumée  en  tant  d'endroits,  &  Les  Grands  laiTce 
qu'elle  fe  pouffoit  fur  terre  avec  tant  de  chaleur ,  lajmer  n'é-  <*c  la  guerre. 
toit  guéres  plus  tranquille.  André  Sunier,qui  commaadoic 
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An  <fc  N»  S  1476.  les  Galères  d'Arragon ,  courait  les  mers  &  ravageoit  coûtes  les 
côtes  de  Portugal.  Tant  de  mauvais  fuccès  &  de  difgraces  re- 
butèrent enfin  le  Roy  de  Portugal ,  &  lui  firent  perdre  Fefpe- 
rance  de  fe  rendre  maître  de  la  Caftille.  Les  Grands  de  fon 
parti  voyant  leurs  injuilesôc  chimériques  projets  renverfez  3 
penferent  tout  de  bon  à  faire  leur  paix  avec  Ferdinand  :  ils 
ientoient  bien  que  toutes  ces  guerres,  en  les  ruinant  ,  les 
avoient  beaucoup  afFoiblis ,  èv  qu'ils  n'a  voient  plus  fur  l'efprit 
des  Peuples  le  même  crédit  êc  le  même  pouvoir.  Ainfi  la  plus 
grande  ôda  plus  faine  partie  de  la  nation  foupiroit  après  la 
paix  &  defiroitavecempreffèment  de  voir  finir  ces  troubles  Se 
ces  divifions  inteffines.  Chacun  occupé  de  fes  intérêts  particu- 
liers ,  penfoitferieufement  à  fe  ranger  auprès  de  la  Reine  Ifa- 
belle ,  &  à  rentrer  dans  le  devoir. 

Le  Duc  d'Arevaïo     Le  Duc  d' Arevalo  ayant  le  premier  levé  le  mafque/&  mon- 

îfabdk pai%  aVCC  tr^  ^e  cnem^n  aux  autres ,  fit  fon  accommodement  par  l'entre- 
mife  de  Rodrigue  de  Mendoze,  auquel  la  Reine  donnais 
Ville  de  Pinco ,  dans  le  Territoire  de  Tolède,  pour  récom* 
penfe  du  zèle  &  de  1  affection  qu'il  a  voit  fait  paraître  dans 
cette  occafion  pour  fon  fervice.  Le  Duc  s'étant  rendu  à  Ma- 
drigal ,  prêta  ferment  de  fidélité  à  la  Reine  ,  Se  la  reconnut 
pour  Souveraine  de  Caftille  ,  laquelle  de  fon  côté,  non-feule- 
ment lui  pardonna  5  mais  après  lui  avoir  fait  des  gratifications 
conilderabîes  pour  engager  par  un  excès  de  generofité  les  au- 
tres Seigneurs  à  fui vre  l'exemple  du  Duc 5  Ifabeîle  confirma  D. 
Juan  de  Zugniga  fon  fils  ,  dans  la  Dignité  de  Grand-Maître 
d'Alcantara,  fur  laquelle  il  étok  en  conteflation  avec  D.  Al- 
phonfe  de  Mon-Roy ,  Grand-Maffier  du  même  Ordre.  Qiiel- 
que-tems  après  Beatrix  de  Pacheco ,  Comteffe  de  Medeilin , 
vint  demander  pardon  à  la  Reine  >■  elle  fut  en  cela  plus  fage 
que  le  Marquis  de  Villena  fon  frère  ;  mais  par  la  légèreté  na- 
turelle à  fon  fexe ,  elle  ne  perfevera  pas  long-tems  dans  {es 
premiers  jfjentirnens, 
Oa  conclue  le  ma-      Ce  fut- #  peu-près  dans  ce  même  tems  que  l'on  conclut  le  4, 
riage  du  Pr.nce    de  May  le  mariage  entre  le  Prince  Ferdinand,  petit-fils  du  Roi 
pksdt?cdifpdntdeNaPles'  &la  Princeffe  Ifabelle  de  Caftille  ,  fille  de  Ferdi- 
cciTe  ifabdie   de  nand  Roy  de  Caftille. Le  Roy  de  Naples  aiïura  à  la  jeune  Prin- 
Csfliiie.  €t{[c  deux  cents  mille  écus  pour  fon  douaire ,  outre  cent-cin- 

quante mille  que  lui  promettoit  le  Roy  Ferdinand  fon  père,  au 
cas  qu'il  y  eût  un  enfant  mâle.  Ce  qui  de'termina  le  Roy  de- 

Caftille 
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Caflille  àconfentir  à  ce  mariage ,  fut  une  groffe  fomme  d'ar-  An  de  N,  s.  147*. 
gent  que  le  Roy  de  Naples  lui  offrit,  en  confideration  de 
cette  alliance.  Comme  Ferdinand  en  a  voit  un  extrême  befoin 
pour  achever  d'affermir  la  Couronne  de  Caflille  fur  la  tête 
de  fa  femme ,  &  fur  la  fîenne ,  &  qu'il-  en  manquoit  par  le  dé- 
fordreoù  fe  trouvoient  les  finances  ,  que  les  guerres  Domefli- 
ques  &  étrangères  avoient  entièrement  épuilées. 

Une  il  longue  fuite  de  diferacesêc  le  bruit  qui  fe  répandit ,  „   L,îrn         « 

j-r-  to  -intJ-  joj         r-/r        LsRoi  de  Portugal 

des  Traitez  que  menageoic  le  Roy  rerdmand  ,  &  des  puiiians  fe  retire  dans  fes 
fecours  qu'il  efperoit ,  déterminèrent  le  Roy  de  Portugal  à  Etats> 
quitter  la  Caflille ,  &  à  fe  retirer  dans  fes  Etats.  Ce  fut  une  té- 
mérité dans  ce  Prince  de  s'être  flatté  de  pouvoir  conquérir  la 
Caflille  5  mais  ce  fut  une  imprudence  bien  plus  grande  d'a- 
bandonner fîtôt  la  partie. 

Cependant  le  Roy  de  Portugal  eut  foin  de  publier  qu'il  ne  11  fait  «îesp-ropoff- 
renonçoit  pas  à  fes  prétentions  fur  la  Caflille  ,  &  qu'il  prenoit  *\ons  de  Paix  1ue 
des  mefures  pour  trouver  du  fecours  chez  des  PuiiTances  °n  le  a  *  - 
étrangères,  &  pour  engager  la  France  à  venir  porter  la  guerre 
enEfpagne,  fe  voyant  tropfoible  feu!  pour  faire  le  moindre 
progrès  en  Caflille  ,  &  ne  pouvant  nullement  compter  fur 
le  fecours  des  Seigneurs  du  Royaume  ,  dont  la  plupart ,  ou 
ne  lepouvoient  pas  maintenir  ,  ou  n'étoient  plus  dans  la  dif- 
pofition  deie  faire,  Néanmoins  avant  que  de  partir  >  il  réfolut 
de  faire  encore  une  tentative,  &  de  propofer  quelque  accom- 
modement. Les  proportions  étoient  affez  fpecieufes  5  car  il 
offrit  de  remettre  tous  fes  intérêts  entre  les  mains  du  Roy 
d'Arragon  ,  &  même  de  l'Archevêque  de  Tolède  :  mais  il  s'y 
prit  trop  tard  j  la  décadence  de  fes  affaires  &  le  mauvais  fuc- 
cès  de  fes  armes ,  firent  qu'on  rejetta  avec  mépris  [es  propor- 
tions ,  &  qu'on  ne  voulut  pas  même  les  écouter. 

\  Le  Roy  de  Portugal  ayant laiffé dansToro  une  grofîe  Gai-  fjj^w*1^* 
nifon  compofée  de  vieilles  Troupes  &  de  Soldats  d'élite  com- 
mandés par  le  Comte  de  Mariai  va ,  qui  fe  chargea  du  foin  de 
défendre  &  de  confer  ver  la  Place,  partit  le  13  de  Juin,  acca- 
blé de  trifleffe  &  de  chagrins ,  pour  fe  rendre  dans  fes  Etats. 
Quelques  Gentilshommes  Caftillan s  l'accompagnèrent  &le 
fuivirent  en  Portugal  ,  reTolus  de  lui  demeurer  i4déles ,  &  de 
garder  le  ferment  qu'ils  lui  avoient  faitj  moins  cependant  par 
affeétion  pour  les  Portugais,  dont  ils  voyoient  le  parti  abbacu, 
&  fans  nulle  efperance  de'pouvoir  fe  relever,que  par  la  crainte 
Tome IK  Part. .IL     '  Te 
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An  de  N.  s.  Ï476.  de  ne  pouvoir  eux-mêmes  obtenir  du  vi&orieux  Ferdinand 
l'amniftie  &  le  rétabliflement  dans  leurs  biens  Se  dans  leurs 
Charges. 
LIIL  Le  déparc  du  R  oy  de  Portugal  6c  fa  fortie  de  la  CafHIle  ne 

Ro!ffillon.an  C  fer  virent  qu'à  rendre  fes  affaires  plus  mauvaifes ,  &  qu'à  rui- 
ner Ton  parti.  Tout  étoic  en  feu  dans  le  Roufîillon  &  dans  la 
Cerdap-ne  :  les  François  difperfez  dans  ces  deux  Provinces  , 
faifoient  des  dégâts  terribles  ,  fans  fe  mettre  en  peine ,  ni  de  la 
trêve  ,  ni  des  autres  traitez  conclus  avec  leurs  Ennemis,  mais 
ne.fe  contentant  pas  de  défoler  la  Campagne,  ils  mirent  le 
Siep-e  devant  Salfes ,  Place  très-forte  du  côté  de  Narbonne,  8c 
qui  fert  aux  Eipagnols  comme  de  bouievart  ou  de  barrière 
contre  les  entreprîtes  des  François.  Ils  battirent  ce  Château 
avec  tant  de  furie  &  d'opiniâtreté ,  qu'en  peu  de  tems  ils  s'en 
rendirent  les  maîtres.  La  facilité  qu'ils  trouvèrent  dans  cette 
cona  uête  les  détermina  à  porter  leurs  armes  dans  laPrincipau* 
té  d' Ampurias  ,  ou  le  Lampourdan ,  &  à  venir  affiéger  Lebia  ; 
pour  furcroît  de  malheur  une  émeute  qui  arriva  dans  le  Pays 
caufa  un  enou  velle  allarme ,  &  penfa  tout  perdre.  Les  Soldats 
de  Louis  de  Mudarra,qui  a  voient  rendu  de  très-bons  fervices 
durant  le  fiegede  Perpignan,  fe  mutinèrent,  ce  n'eu:  pas  qu'ils 
euflent  delï'ein  de  prendre  le  parti  des  ennemisjmais  comme  on 
leur  de  voit  beaucoup,  ôcqu'ils  n'a  voient  rien  reçu  depuis  long-  v 
tems  :  ils  fe  faifirent  de  quelques  petites  Places.  Les  courfes  &. 
les  ravages  que  ces  Soldats  faifoient  dans  le  Pays  allarmoient 
moins  le  Roy  d'Arragon ,  que  la  jufte  apprehenfion  que 
les  François,  profitant  de  cette  conjoncture ,  n'engageaflènt 
les  Mutins  à  fe  joindre  à  eux  ,  &  ne  s'en  ferviflent  pour 
fe  rendre  maîtres  de  toute  la  Province.  L'orage  gro/îîf- 
foit,  &  l'on  auroit  peut-être  eu  bien  delà  peine  à  le  diffiper, 
fi  les  Magiftrats  &  les  Receveurs  des  finances  de  Lerida  n'euf- 
fent  promis  aux  Troupes  que  dans  peu  on  payerait  tout  ce 
qu'on  leur  de  voit.  Encore  fut-on  obligé  de  leur  donner  des 
gages  &  de  bonnes  cautions  pour  fureté  de  la  parole  qu'on 
leur  donnoit.  Par  ce  moyen  la  tempête  fe  calma,  ôde  Pays  fut 
tiré  d'inquiétude. 
Hv.  Cependant  l'on  ne  pou  voit  arrêter  les  courfes  &  les  ravages 

Troubles  eu  Na-    ,       rL  I    ,.,     ,     '  r  •         J     T  „,. 

Vâ,...e  des  François ,  parce  qu  il  n  y  avoit  preique  point  de  I  roupes 

réglées  pour  fe  défendre  5  outre  que  le  Roy  d'Arragon ,  qui 
feul  auroit  pu  remédier  au  défordre  5  étoit  éloigné,  &  a  voit 
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été  obligé  de  fe  rendre  en  Navarre  ,  où  les  affaires  étaient  Anac  m.  s.  147^ 
toujours  broiiillées  3  &  la  divifion  entre  la  nobleffe  y  regno.it 
plus  que  jamais  :  les  efforts  qu'on  avoit faits  pour  étouffer  la 
hante  entre  les  Beaumonts  &  les  Grammonts ,  fembloienc  n'a- 
voir fervi  qu'à  la  rallumer  encore  davantage.  Néanmoins  de- 
puis que  les  Beaumonts  s'étoienc  rendus  maîtres  de  Pampe- 
lune ,  Capitale  du  Royaume  ,  &  qu'ils  terioient  étroitement 
ailiégée  Eftella ,  leur  faclion  avoit  pris  le  defïus  3  &  les  Gram- 
monts a  voient  peine  à  fe  foûtenir.  . 

Le  Roy  Ferdinand favorifoit fecretement  les  Beaumonts, &  faYO°Je  laVa&ioa 
fembloit  par  là  fomenter  la  divifion,  dont  le  Roy  d'Arragon  des  Bcaumoms, 
ion  père  n'étoit  pas  content  5  il  ne  pouvoit  fur  cela  dilîimuler 
ion  chagrin ,  dans  la  peur  que  ces  troubles  n'ouvrinent  de 
ce  côté-là  une  porte  aux  François  5  pour  pénétrer  dansl'Ef- 
pagne,  &  envahir  la  Navarre  j  ce  Prince  éclairé  étoit  bien- 
aife  de  détourner  le  nouvel  orage  dont  ce  Royaume  étoit 
menacé. 

r        -k  t  •-  "■  »  '  ■■'■■  •  "  1     tï   ■  (V  ri  Ferdinand   envoie 

Lqs  Navarrois  s  etoient  imaginez  que  la  Pnnceiie  Eleonore  du  fecoUfS  ^  ce^x. 
&  le  Roy  d'Arragon  fon  père  faifoient  jouer  fecretement  des  de  Foaurabie, 
r  efforts  pour  faire  tomber  la  Couronne  de  Navarre  fur  la  tête 
de  Ferdinand  Roy  de  Caftille  ,  &:  pour  en  exclure  François 
Phcebus  de  Foix  ,  fils ,  comme  nous  Pavons  dit ,  du  fameux 
Gafton  Comte  de  Foix,  &  petit-fils  de  cette  même  Princeffe 
Eleojiore.  Il  y  avoit  à  craindre  que  le  Peuple  dans  ces  difpofî- 
îions  ne  prit  les  armes  pour  maintenir  les  prétentions  du  jeune 
Phcebus.  Ferdinand ,  qui  en  prévoyoit  les  fuites ,  fe  détermi- 
na à  paiTer  en  Biicaye ,  pour  calmer  &  pour  prévenir  ces  trou- 
bles 5  &  pour  fauver  Fontarabie  ,  qui  étoit  en  danger  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  François.  Ainfî  il  réfolut  d  envoyer  un 
puifîant  fecours,  &  une  Flotte  commandée  par  D*  Ladronde 
Gueyarra,  d'une  naifTance  &  d'une  valeur  diftinguée  ?  pour 
foûtenir  les  Affiégez.  Il  envoya  au  mêmetems  fupplierleRoy 
d'Arragon  fon  père  de  vouloir  bien  fe  rendre  à  Vittoria,  pour 
s'aboucher  enfemble  &  chercher  de  concert  les  moyens- de 
rétablir  le  calme  &  la  tranquillité  dans  la  Navarre» 

La  Reine  Ifabelle  étoit  cependant  toujours  reliée  à  Tor-  £e  Pnire-eÂiphxarû 
defillas  fituée  fur  les  bords  du  Duero ,  où  elle  croyoit  fa  pre-  d'Aragon.  youfe.- 
fence  neceiïaire  pour  arrêter  les  courfesque  faifoit  la  Garni-    ^°-10JX  a 
fon  Portugaife  de  Toro.  Cette  PrincefTe  avoit  auprès  d'elle  le 
Prince  D°  Alphonfe  d'Arragon  fon  beau-frere  ,  qui  conv 

Ttij 
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Aa  de  N,  s.  147^,  niandoit  un  pctic  corps  de  trois  cens  chevaux.  Alphonfe  de* 
mandoit  à  élire  rétabli  dans  la  Dignité  de  Grand-maître  de 
Calatrava  ,  dont  il  prétendoit  avoir  été  depuis  quelque-tems 
injuitement  dépouillé  >  mais  il  n'a  voit  nulle  efperance  de 
réiiflirdans  Tes  prétentions,  parce  que  leurs  Majeftés  ne  pa-* 
roiiToient  pas  difpofées  à  donner 'ce  mécontentement  à  l'illuftre 
famille  des  Girons  ,  dans  la  crainte  d'irriter  les  deux  frères  , 
Chefs  de  cette  puiflante  Maifon,  aufquels  elles  avoient  peu  de 
tems  auparavant  accordé  une  amniflie  générale.  Alphonfe  , 
chagrin  &  rebuté  des  délais  que  l'on  apportoità  le  fatisfaire  ,  ' 
devint  amoureux  d'Eleonore  de  Soto  ,  une  des  filles  d'hon- 
neur "de  la  Reine  :  &  quoiqu'il  fut  déjà  aftez  avancé  en  âge  , 
il  ne  laiffapas  de  l'époufer  5  après  avoir  obtenu  du  Pape  la  dif- 
penfe  du  vœu  de  chafteté  ,  qu'il  a  voit  fait ,  en  qualité  de  pré- 
tendu Grand-Maître  de  Calatrava.  Ferdinand  &Ifabelle  ne 
furent  pas  trop  fâchez  delà  démarche  que  venoit  de  faire  D. 
Alphonfe  ,  qui  les  tiroit  d'embarras  5  car  ils  apprehendoient 
que  s'il  s'opiniatroit  à  vouloir  eftre  mis  en  pofleffîon  de  la  Di- 
gnité deGrand- Maître,  il  ne  s'élevât  de  nouveaux  troubles  en 
Caftille  pour  maintenir  les  Girons. 
fon  pal  ,1ui  £?£     Le  RoY  d' Arragon,pere  de  D  Alphonfe,  fut  fi  irrité  du  ma- 
appanageç.         '  nage  de  ion  fils ,  qu'il  lui  ôta  les  Seigneuries  de  Ribagorça  & 
de  Villa-Hermofa ,  qu'il  lui  avoit  donné  pour  appanage ,  &il 
les  donna  à  D.  Juan  ,  fils  naturel  du  même  D.  Alphonfe  5  D. 
Jayme  d'Arragon  redemandoit  ces  deux  Seigneuries ,  qu'il 
prétendoit  lui  appartenir  légitimement ,  comme  ayant  autre- 
fois appartenu  àD.  Jayme  d'Arragon  fon  père ,  ôtmême  à  D. 
Alphonfe  Duc  de  Gandie  fon  ayeul.  D.  Jayme  voyant  qu'on 
ne  vouloit  pas  les  lui  céder, refolut  de  fe  faire  raifon  lui-même, 
i?         de  foutenir  (es  droits,  &  de  fe  maintenir  par  la  voye  des  armes 
dans  la  pofTefïïon  de  Ribagorça  &  de  Villa-Hermofa..  Mais 
ayant  été  pris  ,  on  le  fit  mourir  à  Barceîonne  ,  en  punition  de 
fa  révolte.  Voilà  quelle  fut  la  recompenfe  des  fervices  impor- 
tais que  fes  ancêtres  &  lui-même  avoient  fi  fouvent  rendus  à 
l'Etat. 
Soulèvement  arrivé      Les  Habltans  de  Segovie  fe  fouleverent  dans  le  même  tems, 
àsegovie  appaifé.  &avant  pris  les  armes,  ils  eurent  l'audace  de  mettre  le  fiége 
devant  le  Château  où  étoit  la  Princeue  Ifabelle ,  fille  de  leurs 
Majeltés.  Le  bruit  même  fe  répandit  que  les  Séditieux  s'é- 
toient  rendus  maîtres  &  du  Château ,  &:  de  la  perfonne  de  la 
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jeune  PrincefTe.  Alphonfe  Maldonad  fut  le  premier  auteur  de  Aa  <ù  N.  s.  147  *, 
cette  émeute  populaire,  pour  fe  venger  d'André  Cabrera,qui 
lui  avoitôté  le  commandement  du  Château.  Il  étoit  fecrete- 
mentfoûtenuparD.  Juan  Arias,  Evêque  de  la  même  Ville  , 
5c  par  Louis  de  Mêla ,  un  des  principaux  Habitans ,  des  plus 
accréditez,  &  des  plus  mutins.  La  Reine  Ifabelle  égale- 
ment inquiète  &  pour  la  PrincefTe  fa  fille ,  &  pour  une  Place 
qu'il  lui  étoit  de  la  dernière  confequence  de  conferver ,  ayant 
appris  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Segovie  ,  y  courut  prompte- 
ment  pour  arrêter  le  cours  de  la  fédition.  L'arrivée  de  Sa  Ma- 
jefté  calma  toutes  chofes ,  fit  rentrer  les  Habitans  dans  le  de- 
voir, &  rétablit  la  tranquillité  dans  la  Ville.  Quelques-uns 
des  plus  mutins  prirent  le  parti  de  fe  fauver  &  de  s'enfuir,pour 
éviter  le  jufte  châtiment  qu'ils  meritoient.  On  fît  juftice  de 
quelques  autres  :  ceci  arriva  dans  le  mois  d'Août. 

Le  Roy  d' Arragon  étant  guéri  d'un  mal  qu'il  avoit  au  pied,  „ LVI- 

r  j*         c     <  tr          •  < •    r  n  -i     >  *  »ri  S  Entrevue  du   Roy 

le  rendit  ennn  a  Vittona ,  ou  juiques-la  û  n  avoit  pu  aller ,  à  a9Arraaon    &  du 

caufe  de  fon  incommodité.  Jamais  ce  Prince  n'eut  dans  fa  vie  Roy  Ferdinand  fort 

un  jour  plus  heureux  &  plus  agréable  :  il  fembloit  n'avoir  plus     •' a  Vittonai 

rien  à  délirer ,  &  être  au  comble  de  fes  vœux ,  puifqu'il  voïoit 

de  (gs  propres  yeux  le  Prince  fon  fils  Roy  de  Caftille ,  d'où 

lui-même  avoit  été  autrefois  fi  honteufement  chafle  ,  après 

avoir  été  injuftement  dépouillé  de  tous  les  biens  qu'il  y  pofTe- 

doit.  ••  Grand-Dieu  ,  s'écria  ce  Prince  vénérable ,  pour  fon* 

grand  âge  5  ne  permettez  pas  que  jamais  aucun  fombre  nua-  •• 

ge  obfcurcifTe  un  jour  fi  agréable  &  fi  ferain  j  que  jamais  « 

nulle  difgrace  n'en  vienne  interrompre  la  douceur ,  &  trou-  « 

bler  la  tranquillité  :  &  puifque  la  profperitén 'eft  jamais  plus  « 

fujette  aux  plus  grandes  viciflitudes ,  tte.  aux  plus  terribles  « 

revers  ,  que  lorfqu'elle  paroît  montée  à  fon  plus  haut  pério-  « 

de.  Si  je  fuis  coupable  envers  Vôtre  infinie  Majeflé  de  quel-  *« 

que  crime  que  vôtre  Juflice  veuille  punir  en  cette  vie,  faites  « 

tomber ,  Seigneur,  tous  vos  coups  fur  moy  5  accordez-moy  « 

la  grâce  que  j'éprouve  feul  les  traits  de  vôtre  jufte  vengean-  « 

ce ,  &  ne  permettez  pas  que  mes  Vaflauxni  mes  Enfans,que  « 

j'aime  fi  tendrement ,  éprouvent  la  moindre  difgrace.  « 

Il  ne  pût  proférer  ces  paroles  fans  une  abondance  de  Iar-  Le  Roi  d'Airago* 
mes  que  la  ioye  lui  fit  verfer 5  après  fe  iettantau  cou  de  fon  fils,  doane  *°*jout »  le 
il  lembraila  avec  toutes  les  marques  pombles  de  tendrelle ,  oc 
lui  donna  enfuite  toujours  le  pas  3  il  ne  voulut  pas  lui  per- 

Te  iij 
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An  de'N.  s,  ^  76.  mettre  qu'il  lui  baifât  la  main  ,  quoique  le  Roy  de  Caftille  fe 
mît  en  devoir  de  le  faire  ,.  comme  la  raifon  &  ion  devoir  le  de- 
mandaient. Depuis  ce  tems-làle  Roy  d'Arragon  donna  tou- 
jours la  main  &  la  droite  à  Ton  fils  ,  ;&  l'accompagna  jufques 
dans  ion  Palais.  Il  femble  qu'en  cela  on  eut  égard  à  la  Dignité 
Se  à  la  prééminence  de  la  Couronne  de  Caftille.  L'Infante 
Eleonore,  PrincefîedeNavarrefe  trouva  à  cette  entrevue  , 
&  fut  bien-aife  d'avoir  part  à  la  fefte  &  à  la  joye  publique.  Ils 
conférèrent  enfemble  fur  la  fîtuation  où  fe  trouvoient  les  af- 
faires de  Caftille,  dans  lefquelles  ils  prenoient  prefque  tous  un 
égal  intérêt.  Quelques  Auteurs  écrivent  que  le  Roy  d'Arra- 
gon paroiiToit  refolu  de  renoncer  à  fa  Couronne  en  faveur  du 
Roy  Ferdinand  fon  fils.  Il  eft  probable  que  l'amour  du  repos 
&  l'extrême  vieilleffe  de  Sa  Majefté  Arragonnoife  ,  qui  n'é- 
toit  prefque  plus  en  état  de  vaquer  aux  affaires  èc  au  gouver- 
nement de  l'Etat,  donnèrent  lieu  à  tous  ces  bruits.  Néanmoins 
ces  mêmes  Auteurs  ajoutent  que  ce  Prince  ne  crût  pas  devoir 
exécuter  fon  defiein  ,  parce  qu'il  vit  que  les  affaires  de  Caf- 
tille étoient  toujours  brouillées ,  &  qu'il  n'y  avoit  encore  au- 
cun jour  à  voir  fi  tôt  ce  Royaume  tranquille, 
tvn.  Mais  rien  ne  donna  plus  d'inquiétude  aux  Rois  d'Arragon 

wffrn  po^'-tf  &  de  Caftille  ,  &;  nerenouvella  plus  leurs  anciennes  allarmes, 
que  la  fâcîieufe  nouvelle  qu'ils  reçurent  que  foolora,qui  com- 
mandoit  une  puiftante  floteFrançoife  ,  après  avoir  rangé  les 
cotesâe  Bifcaye  &  de  Galice ,  étoit  enfin  abordé  en  Portugal, 
danslaréfolutionde  prendre  le  Roy,  qui  vouloit  pafTer  en 
France  &  de  l'y  conduire  5  que  laFlote  étoit  dans  le  Port  de 
Lifbonne,  &que  SaMajeftéPortugaife  faifoit  travailler  avec 
une  extrême  diligence  à  [qs  équipages ,  Se  aux  autres  prépa- 
ratifs neceftaires  pour  fon  voyage. 

le  Roi  as  Portugal      Lorfque  tout  fut  prêt ,  le  Roy  de  Portugal  s'embarqua  fur 

paffc  en  France.      -^  £otQ  pranç0jfe.  y  &  paffa  d'abord  en  Afrique ,  pour  couvrir 

fon  deffein ,  fous  prétexte  d'y  vouloir  affermir  (es  conqu  êtes  ,. 
&  en  même-tems  pour  mettre  en  état  de  défenfe  les  Places 
dont  il  y  étoit  maître.  Sa  Majefté  voulut  être  accompagnée 
dans  ce  voyage  parles  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Royaume- 
Le  Comte  de  Penamaeor  fon  principal  favori,  le  Grand-Prieur 
de  Crato  fon  frère ,  tous  deux  fils  du  Duc  de  Bragance ,  Jean 
Pimentel,  frère  du  Comte  de  Bena venté  furent  les  principaux» 
Le  Roy  menoitavec  lui  deux  mille  cinq  cents  Jiommes  ?.pour 
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tes  kifler  engarnifon  à  Tanger  &  à  Amila.  Après  s'être  ar-  An  de  n.  s.  1476. 
rêté  peu  de  tems  à  Ceuta  ,  Fournit  à  la  voile,  6c  Ion  arriva  au 
mois  de  Septembre  au  Port  de  Coilioure  ,  dont  les  François 
étoiencen  ces  tems-là  maîtres.  Après  s'y  eftre  repofé  quelques 
jours  pou  rfe  rafraîchir  &  fe  remettre  un  peu  des  fatigues  de 
la  mer.  Le  Roy  de  Portugal  fut  par  terre  à  Perpignan ,  6c  de- 
lààNarbonne  ,  où  il  fut  reçu  avec  tout  l'appareil  &  la  ma- 
gnificence poffible. 

L'arrivée  du  Roy  de  Portugal  en  France  anima  Sa  Majefté  il  y  arriva 
très-Chrêtienne  2.  recommencer  la  guerre.ciu  Rouffiilon ,  <k  à 
la  pouffer  avec  plus  de  chaleur  qu'auparavant  :  d'un  côte  les 
Arragonnois  fe  rendirent  maîtres  delà  Ville  de  S.  Laurent,de 
l'autre  les  François  fe  difperlerenc  dans  le  Larnpourdan,  6c  dé- 
folerent  tout  iePaysjmais  ce  qu'il  y  a  voit  de  plus  fâcheux,c'eft 
que  les  P  euples  eux  -  mêmes ,  divifez  en  différentes  factions  y 
facilitaient  aux  Ennemis  les  moyens  de  continuer  leurs  rava- 
ges ,  6c mettoient le  Roy  d' Arragon  hors  d'état  de , s'oppofer 
aux  forcés  étrangères. 

Le  Roy  d' Arragon  après  l'entrevue  de  Vittoria  parla  àTu-  entïeTFranccS& 
dele  dans  la  Navarre,  pour  voir  s'il  pourroit  y  rétablir  la  pre-  r Arragon, 
miere  tranquillité.  Il  avoit  laiiîé  en  Catalogne  la  Princefle 
Jeanne  fa  fille,  pour  gouverner  cette  Province  en  fon  abfence. 
Comme  ce  Prince  éclairé  fentoit  bien  qu'il  étoit  tropfoible 
pour  foûtenir  en  même-  tems  la  guerre  contre  la  France  ,  èc 
envoyer  au  Roy  de  Caftille  les  fecours  dont  il  avoit  befoin:  il 
fit  tous  (qs  efforts  pour  s'accommoder  avec  les  François, 6c  l'on 
s'envoya  de  part  &  d'autre  des  AmbafTadeurs  pour  demander 
fatisfaction  des  dommages  caufez  par  les  Troupes  ,  6c  la  refti- 
tutionde  ce  qui  avoit  été  pris  3  mais  ces  Ambaflades  nepro- 
duifirent  rien  1  On,  fe  contenta  feulement  de  prolonger  la 
trêve. 

Le  Roy  de  Portugal  étant  arrivé  en  France,  comme  nous       ivnt: 
l'avons  dit,  continua  fon  chemin  par  terre  6c  fe  rendit  à  Tours,  Lc  Roivc!e  P°"«gal 

kr>  *  .  •      i  «ir  a  1  «1  •     arrive  a  la  Cour  ac 

Cour  etoit  alors  5  il  y  rut  reçu  avec  la  pompe  6c  la  magni-  France. 

fîcence  due  à  fa  Dignité  6c  à  fon  rang.  Après  la  première  en- 
trevue, quife  palîa  félon  la  coutume  en  complimens  6c  en  ci- 
vilitez  de  part  6c  d'autre,  les  deux  Rois  fe  retirèrent  enfemble 
pour  conférer  de  leurs  affaires.  Celui  de  Portugal  adreffantla 
parole  à  Sa  Majefté  très-Chrêtienne ,  lui  parla  en  ces  termes. 
Je  fuis  contraint  malgré  moi  de  vous  importuner  6c  de  vous  « 
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An  deR  5.j47*.  »  être  à  charge  ,  avant  que  d'avoir  jamais  eu  occafîon  de  vous 
»  rendre  aucun  fervice  •.  ce  qui  m'eft  très-fenfible  >  &  quoique 
9»  dans  le  tems  où  la  fortune  m'a  été  favorable  ,  j'aye  îouvenc 
»  tâché  de  vous  donner  des  marques  de  mon  eilime ,  &  du  dé- 
»  fir  que  j'a vois  de  pouvoir  vous  être  utile  à  quelque  chofe.  Je 
»>fçay  bien  que  je  n'ai  jufqu'icy  jamais  rien  fait  qui  ait  pure- 
«pondre  &  à  l'alliance  qui  eft  entre  nous  deux  ,  &  à  mon  in- 
»  clination.  Il  ne  fied  pas  bien  à  des  Princes  malheureux  qui 
»  viennent  implorer  le  fecours  &  la  protection  de  leurs  voifins, 
«  de  ne  faire  paradç  que  de  leur  bonne  volonté  ;  il  faut  des  cf- 
»  fets.  Je  n'ai  aucune  inimitié  contre  le  Roy  de  Sicile  en  parti- 
»  culier  5  je  n'en  veux  peint  aux  Arragonnois  5  je  ne  me  plains 
»que  de  la  guerre  injufle  qu'ils  m'ont  déclarée.  Ils   ont 
»  dépouillé  la  Reine  Jeanne  mon  époufe  êc  ma  nièce  de 
»  l'héritage  de  (es   ancêtres  5  ils  lui  ont  enlevé  les  tréfors 
»du  feu  Roy  de  Caftillefon  pères  ils  l'ont  chaiïee  de  fon 
*  Royaume .  Dois-je  &  puis-je  avec  honneur  fouffrir  une  in» 
*»juflice  iî  criante  fans  me  mettre  en  devoir  d'en  tirer  raifon? 
s»  Et  toutes  les  nations  de  l'Univers  ne  devroient-elles  pas  fe 
»  réunir  enfemble&  prendre  les  armes  pour  empêcher  une 
»  telle  ufurpation,  &  pour  punir  l'Ufurpateur?  C'en:  lefeul 
»  motif  qui  ma  forcé  de  commencer  cette  malheureufe  guer- 
»  re.  Le  Ciel  par  une  providence  particulière  a  permis  que  le 
«  fuccès  n'ait  pas  répondu  à  la  juftice  de  ma  caufe.  Mais  auffi 
»  combien  cette  même  Providence  , après  avoir  pris  plaifirde 
w  traverfer  d'abord  nos  defleins  ,  de  renverfer  nos  projets ,  a- 
»  telle  coutume  de  faire  réùiîîr  les  entreprifes  dont  les  corn- 
3,mencemens  ont  été  malheureux,  mon  fort  efl  entre  vos 
„  mains  5  vous  feul  pouvez  calmer  ma.jufte  douleur  ,empê- 
«,,  cher  une  injufle  ufurpation,  vous  venger  en  même-tems 
,,  vous-même  des  dommages  qu'ont  reçus  vos  Sujets,  et  ter- 
,.,  miner  enfin  comme  vous  le  fouhakez ,  la  guerre  deRouffil- 
„  Ion  &  de  Bi-fcaye.  C'eft.  encore  une  voye  fùre  de  tirer  des 
„  mains  de  cet  ambitieux  Ufurpateur  le  Royaume  de  Na- 
,,  varre  qu'il  a  enlevé  aux  légitimes  héritiers  ,  qu'il  retient 
„  contre  toutes  les  Loix  de  la  Juftice  &  de  la  raifon.. Un  Prince 
3,  ambitieux  manquera-t'il  de  raifons  &  de  prétextes fpecieux 
,,  pour  ufurper  les  Etats  de  (es  voifins,, après  avoir  envahi  fans 
,.,  aucun-titre  légitime  un- Royaume  quine  lui  appartient  pas, 
?,  après  avoir  emploie  Pin  juftice  &  la  violencepour  dépouiller 

une 
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une  PrincefTe  infortunée  de  fa  doc,  &  de  l'héritage  de  £es"  An<jc  N.S.  147*. 
pères  5  la  même  ambition  qui  l'a  obligé  à  prendre  les  armes, (C 
à  me  déclarer  la  guerre,  ne  manquera  pas  de  l'armer  aiuTi" 
contre  vous,  dèsqu'ik^roirale  pouvoir  faire  impunément  j  « 
s'il  devient  une  fois  maître  de  la  Caflille ,  &  qu'on  le  laide sc 
s'affermir  fur  ce  Trône  ,  qui  pourra  l'empêcher  de  fe  faifîr <c 
d'un  Royaume  auffi  petit  que  celui  de  Navarre  ,  &  qui  eft ,  " 
pourainïl-dire  ,  environné  de  tous  cotez  des  Royaumes  de  u 
Caflille  &d'Arragon.C'eft  vouloir  prendre  plaifir  à  fe  trom-4£ 
per  foi-même  que  de  croire  qu'un  ambitieux  foit  capable  de 4* 
mettre  des  bornes  à  une  li  violente  paiîion:  nous  connoiilbns u 
les  forces  de  la  France  ,  ôc  la  valeur  de  la  nation  3  nous  fça-  u 
vons  bien  que  vous  ne  manquez  ni  d'argent,  ni  de  vivres, t£ 
ni  de  Troupes.  Quand  toutes  les  forces  d'Efpagne  feroient £C 
réunies,  pourraient  -  elles  jamais  égaler  celles  de  vôtre c< 
Royaume  5  Nôtre  parti  n'eft  pas  tellement abbattu qu'il  ne  u 
puHîe  aifémentfe  relever.  Et  quoique  nous  ayons  entrepris <c 
un  long  &  pénible  voyage  ,  pour  venir  vous  demander  du  4C 
fecours  ,  nous  ne  laifions  pas  d'être  en  état  de  faire  trembler if- 
l'Ufurpateur  ,  pour  peu  que  vous  veùilliez  nous  appuyer,  u 
Le  Portugal  n'a  rien  encore  perdu  ni  de  (es  forces  ni  de  Ces" 
richefîes  5  mon  Royaume  n'eflépuifé  ni  d'hommes  nid'ar-<£- 
gent  5  je  ne  manque  point  dePartifans  en  Caflille.  Les  uns lc 
ont  embraiTé  publiquement  mes  intérêts,  j'entretiens  âesic 
Intelligences  fecretes  avec  les  autres>qui  ne  manqueront  pas c£ 
de  fe  déclarer,  dès  que  la  première  occa (ion favorable  fe  tc 
prefentera.  La  feule  chofeque  je  deflre  &  que  je  viens  ici cc 
vour  demander  ,  c'eit  de  vouloir  bien  que  Ton  pourfui  ve  eu  «* 
vôtre  nom  la  guerre  que  je  me  fuis  vu  forcé  de  commencer.  < c 
Je  ne  prétends  pas  icy  vous  flater  ,  ceferoit  vous  faire  in-  <c 
jure  &  me  deshonorer  moi-même  :  la  flaterie  efr.  également <£ 
indigne  de  nous.  Mais  n  eft-ce  pas  le  caractère ,  n'eit-ce  pas iC 
la  gloire  des  grands  Princes  de  protéger  &  de  fecourir  des  ce 
Rois  affligez  &;  malheureux ,  de  détourner  les  maux  dont cc 
leurs  voiiinsfont  menacez,  d'apporter  un  prompt  remède'*"' 
aux  miferes  publiques,  de  préférer  fon  devoir,  fon  honneur £C 
2c  fa  réputation  à  tous  fes  intérêts  particuliers ,, quelques" 
grands  qu'ils  puiiTentêtre  :  quoique  dans  cette  occa  ilon  les  << 
intérêts  de  vôtre  Couronne  ce  vôtre  gloire  fe  trouvent  heu-  cc 
reufement  réunis  enfemble.  .<< 

Tome  IV,  Part.  IL  Y  y. 
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ah  <3e  n.  s.  u?&  ■     Le  Roy  très-Chrêtien  parût  écouter  aflez  favorablement  & 
Le  Roi  de  France  avec  attention  le  long  difeours  de  Sa  Majefté  Portugaife  , 
VoirCUiuVdonrierCd«  &  il  lui  repondit  en  peu  de  paroles,  qu'il  feroit  reflexion  à  tout 
feceurs.  ce  qu'il  venoit  de  lui  reprefenter ,  &  qu'il  feroit  en  forte  qu'il 

n'eut  pas  lieu  de  fe  repentir  de  s'être  adreffé  à  lui ,  &  d'a- 
voir imploré  fa  protection  3  mais  ce  ne  furent  que  des  paroles, 
&  les  effets  ne  répondirent  pas  aux  promeuves  3  car  les  deux 
Rois  étans partis  quelque-tems  après  pour  Paris,  le  Roy  de 
Portugal  fit  de  nouvelles  infiances  ,  follicita  encore  plus  puif. 
famment  le  fecours  qu'on  lui  avoit^promis  1  mais  Sa  Majefté 
très-Chrêtienne ,  qui  n'a  voit  jamais  eu  la  volonté  d'accorder 
ce  qu'on  lui  avoic  demandé,  chercha  des  prétextes  pour  s'en 
défendre,  &  déclara  qu'ayant  en  même-tems  deux  guerres  fur 
les  bras ,  qu'il  étoit  obligé  de  foutenir ,  il  lui  étoit  impoffible  de 
s'engager  dans  une  nouvelle  guerre  contre  l'Efpagne. 
l=  Roy  de  Por-  Il  ef t  vrai  que  îa  France  ne  laiiîbit  pas  de  fe  trouver  bien  em- 
wgai  tâche  en  vain  baraffée  :  Car  le  Duc  de  Bourgogne  &  le  Roy  d'Angleterre , 

ce  menacer  la  paix  i       '  i  t  in  v      r^\      *  • 

entre  ieRoi  deFran-  maigre  les  traitez  conclus  avec  le  Roy  tres-Cnretien,  a  voient 
ce  &  le  Duc  ce  de  nouveau  repris  les  armes,  &  paroiffoient  plus  animez  qu'au- 
paravant. D'ailleurs  le  Roy  de  France  fît  feniblant  de  trouver 
des  diitîcukez  dans  le  mariage  du  Roy  de  Portugal  avec  la 
Princefle  Jeanne  3  il  lui  repreienta  que  la  Princelfe  étant  fa 
nièce,  fon  mariage  ne  pouvait  être  légitime,  &  qu'il  craindroit 
d'attirer  le  malheur  fur  fes  armes  ,  s'il  les  prenoit  pour  foute- 
nir un  mariage  fait  contre  les  Loîxdel'Eglife.  Ce  Prince  étoit 
bien-aife  de  trouver  des  prétextes  pour  fe  difpenier  d'accor- 
der les  fecours  qu'il  a  voit  promis.  Ainfî  s'évanouirent  toutes 
les  prétentions  du  Roy  de  Portugal ,  qui  ne  fut  pas  long-tems 
fans  fentir  qu'on  ne  cherchait  qu'a  Familier,  &  il  vit  bien  qu'il 
11  a  voit  plus  rien  à  efperer  du  coté  de  la  France.  Il  ne  laiilapas 
cependant  d'aller  s'aboucher  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui 
étoit  fon  coufîn  germain ,  &  avec  lequel  il  avait  des  liaifons 
aûez  étroites.  Il  voulut  fe  faire  Médiateur  des  difFerensqui 
étoient  entre  le  Duc  &  le  Roy  très- Chrétien ,  &  ménager  un 
accommodement  &  une  bonne  paix  entre  ces  deux  Princes, 
dans  l'efperance  qu'après  cela  il  pourroit  enfin  engager  la 
France  dans  fes  intérêts, &  déterminer  Sa  Majefté  très-Chrê- 
tienne à  le  fecourir  3  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  cecy 
quedansiereile. 

îl  n'y  eut  que  la  Caftille  qui  profita  du  voyage  du  Roy  de 
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Portugal  &  des  tentatives  qu'il  a  voit  faites  auprès  du  Roy  An  de  N.  s.  147  s. 
très-Chrêtien.  Car  le  feu  de  la  guerre  s'e'tant  rallumé  de  tous 
cotez  en  France  ,  les  François  qui  alîiégeoientFontarabie, 
avertis  de  ce  qui  fe  paflbità  la  Cour,  &  du  fecours  que  le  Roy 
avoir;  refufé  aux  Portugais ,  refolurent  de  conclure  une  trêve 
avec  les  Bafques.  D'abord  elle  ne  devoitpas  être  longue ,  & 
feulement  par  terre  5  mais  le  Cardinal  d'Efpagne  ,  par  £es 
prenantes  follicitations  obtint  que  la  trêve  feroitplus  longue, 
&  ne  feroit  point  limitée. 

Le  Roy  d'Arraçon  6c  le  Roy  de  Caftille  fon  fils ,  après  être  _      LIX- 

•    j     \V  <     -i      >  '     •  j»  1        j     u         L  r  "Entrevue  dci  Rois 

partis  de  Vittona ,  ou  ils  s  etoient  d  abord  abouchez ,  le  ren-  ^  caftiiie-sc  d'Aï, 
dirent  encore  de  nouveau  à  Tudele  ,  où  ils  arrivèrent  ,  le  2.  ragonà  Tudeic. 
d'Oclobre  pour  conférer  enfemble,  &  pour  voir  (i  l'on  ne  pour- 
roit  point  trouverquelques  moyens  de  rétablir  la  tranquillité 
dans  la  Navarre.  L'entreprife  n'étoit  pas  aifée  à  exécuter  5  car 
chaque  faction  avoit  (es  Partifans ,  6c  dehors  &  dedans ,  6c 
entretenoit  des  intelligences  jufqu'à  la  Cour,  6c  dans  le  propre 
Palais  des  deux  Rois  ,  où  lefprit  de  Cabale  &  de  divifion  s  é- 
toit  glilFé.  Le  Comte  de  Lerin  6c  le  Connétable  Pedre  de  Pe- 
ralta ,  qui  étoient  les  deux  principaux  Chefs  de  ces  deux  fac- 
tions ,  ie  trouvèrent  à  l'entre  vue  des  deux  Rois  5  ils  promirent 
de  concert  defe  remettre ,  eux  6c  tous  leurs  amis ,  à  la  discré- 
tion de  leurs  Majeftez ,  èc  qu'ils  en  pafTeroient  aveuglément 
par  tout  ce  quelles  détermineroient.  Après  cette  démarche 
ils  rendirent  leurs  hommages  au  Roy  d'Arragon,  6c  lui  prê- 
tèrent le  ferment  ordinaire  de  fidélité  :  mais  pour  ôter  tout 
ombrage  à  leurs  Majeftez  ,  6c  leur  donner  toutes  les  furetez 
quelles pouvoient fouhaiter  ,  lesBeaumonts  confentirent  de 
remettre  en  fequeftre  entre  les  mains  du  Roy  de  Caftille  la 
VilledePampelune,  dont  ils  étoient  maîtres.  Leurs  adver- 
faires  fuivirent  leur  exemple ,  6c  livrèrent  de  leur  côté  au  Roy 
d'Arragon  les  Châteaux  dont  ils  s'étoient  emparez.  D.  Al- 
phonfe  de  Canllo  Evêque  de  Pampelune ,  frère  du  Comte  de 
Buendia  ,  ^c  neveu  de  l'Archevêque  de  Tolède  fe  trouva  à 
cette  entrevue  6c  au  traité  qui  venoit  de  fe  conclure.  Il  y  eut 
un  compromis  entre  les  uns6c  les  autres ,  par  lequel  on  con- 
vint de  nommer  dans  le  terme  de  feize  mois  des  Médiateurs  6c 
des  Arbitres  ,  pour  chercher  enfemble  les^voyes  de  terminer 
par  la  douceur  6c  à  l'amiable  les  differens. 

Madame  Magdelaine  de  France j  veuve  du  jeune  Gafton  fesrr£  '^J^j^ 

"VÎVÎj  Eo:x. 
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Au  de  N.  s.  U7«.  Comte  de  Foix  ,  fut  e'galement  chagrine  2c  inquiète  d'un  ac- 
commodement qu'elle  ne  regardoit  que  comme  un  jeu  pour  la 
furprendre.  Sa  tendreiTe  maternelle  ne  fervoit  qu'à  redoubler 
fes  inquiétudes  6c  fes  foupçons  5  elle  craignoit  que  les  uns-Sc 
les  autres  ne  fuiTent  d'intelligence  pour  ïupplanter  les  Princes 
fes  enfans,  &  les  exclure  de  la  fuccefîion  6c  de  l'héritage  de 
leur  père.  Ce  fut  donc  pour  calmer  les  foupçons  6c  diffiper  les 
ombrages  que  les  deux  Rois  lui  envoyèrent  D.  Berenger  de 
Sos,  Doyen  de  Barcelonne  ,  pour  lui  rendre  raiion  de  la  con- 
duite qu'ils  avoient  tenue  dans  l'entrevûëde  Tudele  ,  6c  pour 
lui  expliquer  les  articles  du  Traité,  6c  les  motifs  qui  les  avoienc 
engagez  d'en  venir  à  un  accommodement.  Le  Doyen  repré- 
senta à  cette  Princeffe  qu'elle  devoit  tout  efperer  de  la  juftice 
6c  de  la  generofité  des  Rois  d'Arragon  6c  de  Caftilîe  j  qu'elle 
nepouvoit  mieux  faire  quedefe  mettre  fous  la  protection  du 
père  &  du  fils ,  qui  de  leur  côté  ne  manqu croient  pas  de  la  dé- 
fendre contre  tous  ceux  qui  oferoient  entreprendre  de  la  trou- 
bler. L'Envoyé  remontra  encore  à  la  Comtefïe  de  Foix  qu'elle 
itok  beaucoup  plus  en  danger  du  côté  de  la  France,  6c  que 
fes  enfans  avoient  plus  à  craindre  de  cette  Couronne,  que  des 
autres  5  qu'ainfi  elle  devoitbien  prendre  garde  à  ne  s'y  point 
laifTer  furprendre ,  &  à  ne  pas  joindre  fes  forces  avec  celles  de 
cette  nation  ,  pour  troubler  toute  l'Efpagne  5  qu'à  la  vérité  le 
Roy  de  France  étoit  fon  frère?  que  cependant  elle  &  (es  enfans 
avoient  des  liaifons  bien  plus  étroites  avec  le  Roy  d'Arragon, 
dont  ils  étoient  les  arriere-petit-fîls ,  6c  avec  le  Roy  de  Caf- 
tille. 
Qni  confent  1  iJac-      Cette  PrîncefTe  faifoit  alors  fa  refidence  à  Pau ,  Capitale  du 
Bearn  :  Ce  fut- là  ou  elle  reçût  le  Doyen  de  Barcelonne.  Elle 
lui  répondit  qu'elle  étoit  infiniment  obligée  au  Roy  d'Arra- 
gon 6c  au  Roy  de  Caftille  des  marques  d'amitié  qu'ils  vou- 
loient  bien  lui  donner,  6c  des  offres  honnêtes  qu'ils  lui  faifoient  j 
qu'elle  n  avoit  jamais  douté  de  leur  affection  &de  leur  bonne 
volonté  ?  qu'enfin  elle  conferveroic  éternellement  le  fouvenir 
de  leur  generofité  ,  que  jamais  le  Roy  de  France  fon  frère  n'a- 
voit  fait  aucun  traitéavec  elle  au  préjudice  de  leurs  Majeftez, 
que  de  fon  côté  elle  étoit  refoluë  de  fe  comporter  toujours  en- 
vers les  uns  6c  les  autres  d'une  manière  à  perfuader  toute  l'Eu- 
rope qu'elle  n'avoit  pas  oublié  les  liens  facrezdela  chair  &c  du 
fang  qui  l'attachoient  également  aux  deux  partisj  que  pour  ce 
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qui  la  regardoit,elleavoît  beaucoup  plus  de  penchant  à  la  paix  An  deN?s.  147*. 
qu'à  la  guerre  ,  &  quelle  emplcyeroit  toujours  avecplaifir 
tous  Ces  foins  pour  maintenir  l'union  entre  des  perfonnes  qui 
lui  écoient  fi  chères. 

Cependant  les  Rois  d'Arragon  &  deCaftille  étoient  toû-  Lx. 
jours  en  Navarre ,  fort  occupez  à  chercher  les  moyens  d'en  Mariage  de  Fcrfi- 
appaifer  les  troubles,  lorfqu'il  leur  furvint  un  nouveau  fuiet  2fndR°l<1,NaP'"» 
de  joye  pour  la  concluiion  du  mariage  entre  Ferdinand  Roy  ragon. 
de  Naples  &:  la  Princelîe  Jeanne ,  fille  du  Roy  d'Arragon.  Les 
articles  furent  arrêtez  &fignez  le  2  d'Octobre  dans  le  lieu  mê- 
me où  fe  trouvèrent  les  deux  Rois  :  &  la  cérémonie  en  fut  faite 
avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence  à  Cervera  ,  Ville 
de  Catalogne  dont  la  nouvelle  Mariée  a  voit  l'adminirtration 
Se  la  Régence  j  ainn"  on  l'appella  dans  la  fuite  Reine  de 
Naples.  Il  y  eut  encore  un  nouveau  mariage  entre  la  Prin- 
cefle  Beatrix ,  fille  du  Roy  de  Naples  ,  &:  Mathias  ,  Roy 
de  Hongrie  ,  qui  venoit  de  Pépoufer  par  Procureur.  La 
nouvelle  Reine  étoit  partie  depuis  peu  de  Naples,  &:  s'étoit 
embarquée  fur  les  VaifTeaux  que  lui  avoit  donnez  le  Roy  de 
Naples  fon  frère  ,  pour  aller  trouver  le  Roy  fon  époux.  Cette 
Princefïe  étoit  une  des  plus  accomplies  de  fon  fiécle  &  des  plus 
diftinguées  par  fonéminente  vertu  &  fes  autres  rares  qualitez, 
mais  elle  f ut  fterile,  car  elle  n'eut  pointdenfansnide  fon  pre- 
mier mariage  avec  Mathias  Roy  de  Hongrie,  ni  du  fécond 
qu'elle  contracta  après  la  mort  de  fon  premier  mari  avec  le 
Roy  Ladiflas  ,  qui  fucceda  quelques  années  après  à  Mathias 
dans  le  Royaume  de  Hongrie.  Ces  deux  Princes  ne  fe  reflem- 
bloientgnéres  ,  &  il  s'en  falloit  beaucoup  que  Ladiflas  n'eût 
îe  mérite ,  la  valeur  &  l'habileté  de  fonPrédeceffeur. 

La  Reine  IfabelIe,toû  jours  active  &'  toujours  vigilante,  ne    .    \XL  rr,  „ 

1    :a    ■      '    L  ru  J     r         &•  1         La  Reme  libelle 

lauioit  echaper  aucune  occalion  d avancer  les  affaires,  lesfcrendœaîtrcffciiu 
Troupes  de  Caftille  fous  le  commandement  âcD.  Alphonfe  Château  de  Toro, 
de  Fonfeca  Evêque  d'A  vila ,  &  de  D.  Frédéric  fils  de  D.  Ro- 
drigue Manrique ,  Comte  deParedès ,  trouvèrent  moyen  de 
furprendre  la  Ville  de  Toro  &  de  s'y  gliffer  de  nuit.  Voici 
comme  cette  affaire  fe  pafTa. 

Un  certain  Berger  nommé  Barthélémy  vint  avertir  les 
Généraux  Caftillans  que  l'on  pouvoit  aifément  furprendre  la 
Place  ,  de  que  rien  n'étoit  fi  aifé  que  de  l'efealader  par  un  cer- 
tain endroit  de  la  muraille ,  que  l'on  appelle  les  Egoûts  du  Duc* 

Vv  iij 
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Aq  dt  N.  S*  u7^.  ro ,  où  ordinairement  la  garde  étoir  plus  foible ,  parce  que  Ton 
nefedéfîoitderien,6cqueles  Habitans  ne  croyoient  pas  avoir 
rien  à  craindre  de  ce  côté-là.  On  concerta  cette  expédition  , 
&elle  s'exécuta  heureufement;  dès  que  les  Caflillans  fe  virent 
maîtres  de  IaVillc,ils  mirent  le  Siège  devant  le  Château,  qu'ils 
ferrèrent  de  près.  La  Reine  Ifabelle  informée  de  cette  agréa- 
ble nouvelle,  partit  auflî-tôt  de  Segovie ,  où  elle  étoit  occupée 
à  pacifier  les  troubles  excitez  par  quelques  efprits  brouillons,  Se 
fe  rendit  en  diligence  à  Toro.  L'arrivée  de  Sa  Majeflé  fît  per- 
dre à  Marie  époufe  de  Jean  d'Ulloa  toute  efperance  de  pouvoir 
conferver  plus  iong-tems  le  Château, qu'elle  s'étoit  elle-même 
chargée  de  défendre  3  elle  fut  donc  contrainte  de  le  rendre 
par  compofition  le  15)  d'Octobre.  Le  Comte  de  Marialua  fou 
gendre  ,  &  qui  commandoit  dans  ces  quartiers  pourries  Por- 
tugais craignant  de  fe  voir  attaqué  par  lesTroupes  victorieufes 
de  la  Pleine ,  dans  le  Château  de  Villalfonfo  dont  on  lui  avoic 
confié  la  defenfe ,  prit  le  parti  de  l'abandonner ,  &:  ayant  pris 
avec  lui  la  Garnifon  Portugaife ,  qui  n'étoit  pas  nombreufe  >  iî 
fe  retira  à  grandes  journées  en  Portugal ,  &  par  des  chemins 
/  écartez  ,  pour  empêcher  les  Caflillans  delepourfuivre. 

geat  caftioNH^na.      ^es  ^eux  petîts  avancages  ne  laifTerent  pas  de  donner  de  la 
réputation  au  parti  de  Ferdinand  6c  d'Ifabelle,  6c  d'affoiblir 
celui  des  Ennemis.  Il  reftoit  encore  CaitroNugno,  où  s'étoit 
retiré  Pedro  de  Mendavia ,  ôc  d'où  il  faifoit  des  courfes  dans 
tout  le  Pays ,  dont  il  droit  de groiTes  contributions.  Mendavia 
étoit  un  homme  hardy ,  entreprenant  ,.que  fa  valeur  6c  fon 
expérience  dans  le  métier  de  la  guerre  avoient  rendu  rédour- 
table  à  fes  voifîns.  Dès  que  les  Troupes  du  Roy  fe  virent 
maîtrefTes  deToro  ,  elles  vinrent  afïïéger  Caftro  Nugno ,  on 
eut  bien-tôt  achevé  les  ouvrages,  l'on  battit  la  Place  avec  une 
extrême  furie  ,&  il  y  eut  de  part  ôc"  d'autre  un  feu  continuel. 
Les  Payfans  des  environs  vinrent  aider  les  Afliégeans  ,  dans 
l-'efperance  qu'après  la  prife  de  cette  Place  ,  tout  le  Pays  ferok^ 
tranquille.. 
lxiî.  D'un  autre  c$é  on  étoit ■  en  négociation  pour  engager  le 

confeiiïc  à  Fcrdi-  Marquis  de  Villena  6c  1  Archevêque  deTolede  a  rentrer  dans 
uand  de  s'accom-  leur  devoir.  Le  Marquis  paroifloit  plus  docile  6c  mieux  difpo- 
cheyêquc  de  Tclc"  fé  5  ildonnoit  même  de  grandes  efperances  qu'il  fe  foumettroit 
«^  fans  peine  à  l'obéiflance  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle ,  pourvu 

qu'on  lui  accordât  des  conditions  honorables  6c  avantage  ufesf 


;    L'HISTOIRE  DTSPAGNE.Liv.XXIV.    339 

il  demandoit  furtout  qu'on  lui  reftituât  Villena  ,  Se  plus  de  An  de  N.  s.  H7$. 
vingt  autres  Places  qu'on  lui  avoit  enlevées  pendant  les  der- 
niers troubles.  L'Archevêque  de  Tolède  étok  plus  intrai- 
table Se  plus  opiniâtre.  Néanmoins  le  Roy  d'Arragon  ne 
le  laffoit  point  de  folliciter  le  Roy  Ferdinand  Ton  Gis ,  Se 
la  Reine  Ifabelle  de  tout  faire  Se  de  ne  rien  épargner  pour 
tâcher  de  gagner  i'efprit  du  Prélat,  qu'ils  dévoient  l'un  Se  l'au- 
tre accorder  à  un  homme  de  ce  rang  &.  de  ce  mérite  tout  ce 
qu'il  demanderoit ,  Se  quand  même  les  conditions  qu'il  exi- 
gerait, leur  feraient  defavantageufes  ,  qu'ils  feraient  aiTez  dé- 
dommagez ,  pourvu  qu'ils  puilent  l'avoir  de  leur  côté  j  qu'ils 
dévoient  fefouvenir  des  changemens  Se  des  révolutions  de  la 
fortune,  qui  n'a  que  trop  fou  vent  coutume  par  fon  incons- 
tance naturelle  de  tourner  le  dos  à  ceux  qu'elle  avoit  pris  plai- 
iîr  de  favorifer  j  qu'il  falloir  avoir  égard  aux  grands  fer  vices 
que  l'Archevêque  leur  avoit  rendus,  Se  que  la  juilice  Se  la 
raifon  vouloient  qu'en  leur  confédération  on  lui  pardonnât,  Se 
qu'on  oubliât  les  nouveaux  fujets  de  plainte  Se  de  méconten- 
tement qu'il  aurait  pu  leur  donner  dans  la  fuite,  qu'ils  Ment 
reflexion  que  fi  l'on  pou  voit  détacher  des  Portugais  l'Arche- 
vêque ,  leur  parti  devenoit  absolument  ruiné  j  mais  quoique 
cette  affaire  ne  fût  pas  encore  mûre ,  elle  ne  laiffoit  pas  néan- 
moins que  de  s'avancer ,  Se  les  chofes  fe  dipofoientinfenfîble- 
ment  à  l'accommodement  de  l'Archevêque. 

On  commença  par  le  Marquis  de  Villena.  Leurs  Majeflez  £«*▼««  le  Marquis 
lui  promirent  de  lui  accorder  telle  amniftie  Se  en  telle  forme  dc  Vllkna" 
qu'il  lui  plairait  3  de  lui  reflituer  tous  fes  biens,  toutes  les  terres 
dont  on  i'avoit  dépouillé ,  &  de  le  rétablir  dans  toutes  (es 
Charges ,  à  condition  qu'il  remettrait  entre  leurs  mains  les 
deux  Châteaux  de  Madrid  Se  de  Truchîllo ,  qui  tenoient  en- 
core pour  lui  5  on  fit  les  mêmes  proportions  Se  les  mêmes  offres 
à  l'Archevêque  de  Tolède  Se  D.  Loped'Acugna  fon  neveu  li- 
vra à  Ferdinand  Se  à  Ifabelle  la  Ville  d'Hueté  que  le  feu  RoyD. 
Henry  lui  avoit  cédée  dans  les  tems  de  troubles ,  avec  le  titre 
de  Duc 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  qu'arriva  la  mort  funefte  de  deux    Mort  wkntc  ck 
grands  Princes ,  les  Ducs  de  Bourgogne  Se  de  Milan  ,  qui  pé-  ^kas  Dnc  dc  Mi* 
rirent  l'un  Se  l'autrG  d'une  manière  violente.  Galeas  Duc  de 
Milan ,  fut  tué  dans  fa  Capitale  ,  lorfqu'il  entendoit  la  Meffe 
dans  l'Eglifé  de  S.  Etienne,  dont  l'on  célébrait  la  fête  ce  jour- 
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a»  de  N.  s.  1476.  là  :  il  fut  cruellement  afïaffiné  par  quelques-uns  de  fes  fujets  ; 
qui  a  voient  confpiré  contre  fa  vie  ,  autant  pour  fatisfaire  leur 
haine  particulière,  &fe  venger  des  injuftices  qu'ils  prétendoienr. 
en  avoir  reçues  5  que  pour  le  punir  des  cruautez  qu'il  exerçait 
fur  les  Peuples  ,  &:  purger  le  monde  d'un  infâme  3  qui  atten- 
toit  à  la  pudicitéde  toutes  les  femmes. 
Mort  ^u  ^uc  ^c      Le  Duc  de  Bourgogne  ,  nommé  Charles  le  Hardy ,  fut  tué 
N°ancy0.°n         '  ^ans  une  Bataille  qu'il  perdit ,  lorfqu'il  aiTiégeoit  pour  la  fé- 
conde fois  la  Ville  de  Nancy  en  Lorraine.  On  ne  vit  jamais  ex- 
pédition plus  imprudente  ni  plus  téméraire  que  celle  de  ce 
Princejil  avoic  déjà  échoué  une  fois  devant  Nancyjnéanmoins 
malgré  les  incommoditez  de  la  faifon  la  rigueur  d'un  hy  ver 
très- rude  ,  &  les  prieresde  fes  fujets ,  qui  n'épargnèrent  rien 
pour  le  détourner  de  cette  entreprife  indifcrete  j  il  vint  de  re- 
chef mettre  le  fiege  de  vaut  cette  Place,  ce  fut  en  vain  que  le1 
Roy  de  Portugal,  qui  étoit  alors  en  France ,  alla  le  trouver  > 
pour  l'engager  d'abandonner  fon  projet. Il  ne  réûffit  pas  mieux 
que  les  autres ,  &  le  Duc  perfifta  opiniâtrement  dans  fa  refo- 
lution  j  mais  fon  obftination  ôc  fon  entêtement  le  perdirent  : 
car  René  Duc  de  Lorraine,  fécondé  des  Suiffes  ,  lui  ayant 
donné  bataille  ,  tailla  fon  Armée  en  pièces ,  de  lui  -même 
demeura  fur  la  Place.  C'eft  depuis  cetems-làquelesSuifles 
commencèrent ,  pour  ainfi-dire,  à  fe  faire  connoître  ,  que  leur 
nom  en-  devenu  fi  célèbre  dans  l'Europe ,  &t  que  leur  valeur 
les  a  rendus  fi  redoutables.  Mais  ce  qui  eontribua'le  plus  à  faire 
reperdre  la  Bataille  au  Duc  de  Bourgogne  ,  ce  fut  la  trahifon 
Se  la  noire  perfidie  de  Nicolas  Campobafib ,  qui  étoit  à  fon  fer- 
vice  :  car  ce  traître  gagné  &  fuborné  par  les  Ennemis  du  Duc, 
leur  donnoit  avis  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  le  Camp  ,  Se  de 
toutes  les  réiblutions  que  l'on  prenoit  dans  le  Confeil  de 
guerre  >  &  pour  mettre  le  comble  à  fon  crime  ,  il  abandonna  le 
Duc  de  Bourgogne  dans  le  fort  de  la  mêlée, &  pafia  du  côté  des 
ennemis  avec  les  Troupes  Italiennes  qu'il  commandoit. 
La  fille  du  Duc      Ce  Prince  ne  îailPx  en  mourant  qu'une  feule  fille  légitime 
deBourçoîneépotj  nommée  Marie  ,  qui  fut  fon  unique  héritière,  &  qui  epoufa 
ï'Arudch'e.UI         Maximiiien ,  Archiduc  d'Autriche.  Mais  heias ,  que  de  maux 
ce  mariage  a-t'ii  caufez  à  PEfpàgne  !  que  de  guerres  longues  , 
cruelles ,  opiniâtres  a-t'ii  allumées  !  que  de  torrens  de  fang  a- 
t'il  fait  répandre  !  Louis  XI.  Roy  de  France  fe  faifit  du  Duché 
de  Bourgogne  auffi-tôt  après  la  mort  du  Duc  Charles ,  &  réu- 
nit 
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nitce  beau  Duché  à  fa  Couronne ,  auffi-bien  que  les  Vilies  de  An  de  N.  s.  147& 
Peronne  >  de  S»  Quentin ,  &  les  autres  Places  fituées  fur  la  ri- 
vière de  Somme ,  que  le  Duc  avoit  en  engagement.  Cette  réii- 
nion  a  été  la  fource  de  bien  des  conteftations  &  de  bien  des 
guerres  entre  les  Maifons  de  France  &  d'Autriche  5  fans  que 
l'Efpagneait  encore  pu  jufqu'icy  recouvrer  les  Etats  dont  elle 
prétend  avoir  été  injuitemenc  dépouillée.  Ls  Archiduc  Maxi- 
milien  eut  trois  enfans  de  la  Princefle  Marie  de  Bourgogne  fon 
époufe,  qui  furent  le  Prince  Philippe,  la  Princefle  Margue- 
rite &  le  Prince  François.  L'Archiducheffe  Marie  mourut  la 
quatrième  année  de  fon  mariage  par  une  chute  violente  de  che- 
val dans  fa  grofïefFe» 

Galeas  ,  Duc  de  Milan  ne  laifla  de  fon  côté  qu'un  fils  nom-  eeJe™  fon  "erc'au 
nié  Jean  Galeas ,  quiépoufala  Princefle  Ifabeiie  d'Arragon>  DucKé  de  Milan, 
petite-fille  de  Ferdinand  d'Arragon  Roy  de  Naples.  Le  jeune 
Galeas  étoit  encore  en  bas-âge  3  &  nullement  en  état  de  pren- 
dre en  main  l'adminirtration  des  affaires  &  le  gouvernement 
du  Milanais.  Outre  le  jeune  Galeas ,  le  Duc  fon  père  laifla  en- 
core deux  filles  ,  dont  l'une  s'appelloit  Blanche-Marie  ?  que 
Maximilien  ,  qui  étoit  déjà  Empereur ,  époufa  en  fécondés 
noces  5  mais  de  laquelle  il  n'eût  point  d  enfans  a  l'autre  fe  nom- 
moitAnne. 

La  Reine  Ifabeiie  ,  toujours  attentive  à  prévenir  les  moin-        lxiv. 
dresdéfordres ,  &  à  les  étouffer  dans  les  premiers  commence-  p  ort,diu  Comie^ 
mens  ,diflîpa avec  beaucoup  de  prudence  une  nouvelle  con^ 
teilation  qui  s'éleva  fort  à  contre-tems ,  à  loccafïon  de  la 
Grand-Maîçrife  de  S  Jacques.D-.Rodrigue  Manrique,Comte 
de  Paredès ,  &qui  prenoitla  qualité  de  Grand-Maître  de  S, 
Jacques  ,  mourut  à  Uclèsaumoisde  Novembre,  C  étoit  un 
des  plus  accomplis  Cavaliers  de  toute  PEfpaçne.  Quelque  il- 
luflre  que  fut  fa  naiflance,il  étoit  encore  plus  diiîinguépar  fes 
grandes  qualitez,  &  lur  tout  par  fa  valeur.  La  conquête  qu'il 
fit  fur  les  Maures  de  la  Ville  d'Huefcar  ,  dans  le  Royaume  de 
Grenade ,  avoit  donné  un  nouveau  relief  à  là  réputation..  Son 
corps  fut  inhumé  dans  la  Ville  même  où  il  étoit  mort,  &on 
lui  drefTa  un  magnifique  Maufolée  dans  la  principale  Eglife 
de  la  Ville.  La  cérémonie  des  obfeques  fe  fit  avec  toute  la; 
pompe  &  toute  la  magnificence  due  à  fa  naiiiance,  &  à 
fes  fervices.  D.  George  Manrique  fon  fils   compofà  à  fon. 
honneur  de  belles  Elégies ,  dans  lefquelles  il  laifla  à  la  pofle- 
Tome  IF.  l'art.  IL  Xx 
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AïideN.  s.  347<?.  ricé  un  monument  éternel  de  fa  reconnoifTance  de  fon  amour, 
ôc  de  fa  douleur  ,  &  décrivit  de  la  manière  du  monde  la  plus 
vive  ,  la  plus  ingenieufe  ôcla  pi  us  tendre,  les  grandes  qualitez 
de  fon  père. 
Àïphonfe  <îe  Car-     j)  Alphonfe  de  Cardenas  ayant  appris  la  mort  de  D.  Rodri- 
Grand-Ma£i(ç.     gue  Manrique  fon  Compétiteur  ,  prit  le  parti  de  fe  tranfpor- 
ter  inceflamment  à  Uclès ,  &  de  mener  avec  foy  de  bonnes 
Troupes,  dans  la  refolution  d'employer  la  force  &  la  violence, 
fi  les  treize  Chevaliers  Capitulaires ,  quifeuls  ont  droit  d'élire 
le  Grand-Maître,  refufoient  de  le  nommer.  Il  y  avoitplufîeurs 
autres  Seigneurs  qui  n'y  prétendoient  pas  moins  que  lui  :  les 
uns  employoient  pour  arriver  à  leur  but  des  moyens  légitimes 
èc  permis,  les  autres  au  défaut  du  mérite  &  desfervices  s'efFor- 
çoient  parleurs  intrigues  &  de  mauvais  artifices  de  fnppianter 
leurs  Concurrens.  Il  y  avoit  à  craindre  que  ces  divilionsne  re- 
plongeaient la  Caftille  dans  de  nouveaux  embarras. Ferdinand 
&;  Ifabelle  fe  rendirent  à  Toro,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il 
y  avoit  à  prendre  dans  cette  conjoncture. 
LaReine  ïûkilefe       \\  n'étoit  pas  trop  fur  d'uferde  violence,  ce  qui  ne  man- 
te11^0 es.         queroîtpas  de  traîner  cette  affaire  en  longueur  5  d'ailleurs  il 
étoit  à  propos  de  garder  des  mefures ,  6c  de  fauver  au  moins  les 
apparences  de  la  Juftice.  Leurs  Majeftez  réfolurent  d'avoir 
recours  à  l'artifice.  Le  Roy  demeura  à  Toro,  &  la  Reine  femit 
en  chemin  pour  fe  rendre  à  Ocagna  ,  &  de-là  à  Uclès.  Elle  fit 
ce  voyage  avec  tant  de  diligence ,  qu'en  moins  de  trois  jours , 
au  raport  de  Ferdinond  de  Pulgar ,  elle  arriva  de  Vailladolid  à 
Uclès.  Dès  que  cette  PrincefTe  y  fut  arrivée  ,  elle  aflembla  les 
Chevaliers  Capitulaires ,  leur  propofa  de  fe  rendre  avec  elle  à 
Ocagna ,  qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  mieux  pour  le  bien 
de  la  paix  ,  que  la  Ville  étant  plus  grande  &  plus  forte ,  rien  ne 
feroit  capable  de  contraindre  leurs  fuffrages,  &  qu'ils  au- 
raient une  liberté  entière  d'y  réfoudre  en  fureté  ce  qu'ils  juge- 
roientde  plus  avantageux  pourlefalut  &  la  gloire  de  leur  Or- 
dre ,  que  perfonne  n'y  pourroit  rien  trouver  à  redire  ,  que  bien 
loin  de  regarder  cette  démarche  comme  une  nouveauté  ,  on 
fçdvoit  que  fou  vent  les  Chapitres  de  l'Ordre  s'étoient  tenus 
dans  le  Palais  du  Grand-Maître. 
Les  chevaHers  de      Les  Chevaliers  confentirentà  ce  que  la  Reine  leur  propofa  3 
deJ  avec  la  Reine  â  mais  cette  habile  PrincefTe  leur  fit  adroitement  propofer  par 
Ocagna-.  fon  Secrétaire  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  ,  &  parD.  Al- 
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phonfe  de  FonfecaEvêqued'Avila,  comme  fi  elle-même  n'y  An .<h  N.s.  1476 
a  voit  eu  nulle  part ,  &  que  la  chofe  fe  fût  faite  fans  fa  partici- 
pation. Elle  leur  fit ,  dis-je  ,  propofer  de  donner  ladminiftra- 
tion  delà  Grand-Maîtrife ,  pour  un  terris,  au  Roy  Ferdinand 
fon  époux,  avec  le  confentement  du  Pape,  afin  d'éviter  les 
troubles  qui  pourroient  s'élever  parmi  eux ,  qu'il  ne  falloir  pas 
moins  que  l'autorité  Royale  &  toutes  les  forces  de  la  Caflille 
pour  réunir  les  efprits  ,  &  tenir  dans  le  refpect  les  Chevaliers 
les  plus  mutins  &  les  plus  broûilons. 

Les  Chevaliers  ayant  conféré  fur  les  proportions  qu'on  ve-  T!s  ^onneE]  *«*■ 

•     1     1  r  •  J?r  1  1,  i        \   i      ™     •  *  .   ti     nifirationde  la 

noitdeleurraire  ,  reiomrent  d  accorder  a  la  Reine  ce  quelle  Gjand-Mai»ife  à 
fouhaittoit.  La  plupart  furent  bien-aifes  par  cette  complai- Ferdinand- 
fance  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté  ,  êc  les  autres 
de  fupplanter  leurs  Concurrens.  J'avoue  que  c'eftlà  un  terri- 
ble abus  5  mais  il  n  eil  que  trop  ordinaire  dans  de  femblables 

Elections.  Carae-as  eâ  élu 

Ce  fut  là  le  premier  commencement  de  rafFoiblifTement  de  Granci  Maître. 
cet  Ordre  de  Chevalerie ,  &  ce  qui  donna  la  première  atteinte 
à  cette  puiflance  extraordinaire  des  Grands-Maîtres.  Exemple 
qui  palTa  bien-tôt  aux  Ordres  de  Calatrava  &  d'Alcantara, 
Ferdinand  ôcIfabellenelaiiTerentpas  cependant  de  confentir 
que  D.  Alphonfe  de  Cardenas  fut  élevé  à  la  Grand-Maîtrifer 
deS.  Jacques  3  mais  à  condition  qu'il  donneroit  tous  les  ans 
une  fournie  considérable,  pour  fournir  à  l'entretien  des  Trou- 
pes que  l'on  étoit  obligé  d'entretenir  fur  les  frontières  des 
Maures,  Cette  promotion  neYe  fit  pas  fans  chagriner  les  autres 
Seigneurs  fes  Compétiteurs,  qui  ne  purent  voir  qu'avec  dépit 
qu'on  leur  préférât  ce  Chevalier ,  dont  le  mérite  &  les  fervi- 
ces  n'avoient  rien  qui  le  diflinguât ,  ni  qui  l'élevât  au-defïus 
des  autres ,  de  dont  la  noblellè  n'égaloit  pas  celle  de  fes  ri- 
vaux». 

Le  Roy  Ferdinand ,  après  avoir  pacifié  &  réglé  le  affaires  de    „   ,  LX  Y-    _. 

k-    -iî     r>    mi        r    '  r  r  ■   -r>  •        o       >  u         Ferdinand  «  fias 

vieille  Caitilie ,  ht  une  trêve  avec  les  Jbnnemis ,  ex  s  en  alla  belle  font  bâtir  jto, 

à  Ocasna  au  commencement  de  Tannée  14/77»  où  il  accorda  ledcun  Couvent  de 
de  nouveau  une  amniftie  à  D- Juan  Tellez  Giron,  Comte  d'U- 
regna  ,  &  le  reçût  dans  fes  bonnes  grâces ,  parce  que  ce  Sei- 
gneur donna  des  marques  de  la  droiture  &  de  la  fincerité  avec 
laquelle  il  paroiiToit  fe  foûmettre  à  Ferdinand.  Ce  Prince  après 
avoir  demeuré  peu  de  tems  à  Ocagna  ,  s'en  alla  avec  la  Reine 
ïfabclle  faire  un  tour  à  Tolède ■» pour  accomplir  levecuque 

Xx  ij 
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AndeN.  s.  1477.  leurs  Majeftés  a  voinet  fait,  s'ils  remportoient  la  vidoire  fur  les 
Portugais ,  de  faire  bâtir  un  fuperbe  Monaftere  de  Cordeliers, 
fousleTitre  de  S-  Jean  des  Rois.  On  le  voit  enco  ^aujourd'hui 
dans  la  même  Ville  ,  Se  dans  le  lieu  même  où  étoit  la  Maifon 
de  D.  Alphonfe  Alvarez  de  Tolède ,  qui  avoit  été  fous  les 
règnes  précedens  Grand-Tréforier,  ou  Sur-Intendant  des  Fi- 
nances. 

î>e-U  ils  vont  à  Ma-  £)e  Toledeleurs  Majeftez  parlèrent  à  Madrid,  ou  ayant  ap- 
pris que  quelques  Compagnies  Portugaifes  étoient  aux  envi- 
rons de  Eadajoz  &  de  Ciudad-Rodrigo,  faifant  des  dégâts 
horribles.  Elles  donnèrent  aufîi-tôt  ordre  à  Gomez  de  Figue- 
roa ,  Comte  de  Feria ,  de  ramaifer  le  plus  de  Troupes  qu'il 
pourroit ,  de  s'avancer  en  diligence  pour  couvrir  ces  deux  Pla- 
ces. Enfuite  le  Roy  6c  la  Reine  réfolurent  de  partager  entre 
eux  deux  l'adminiflration  des  affaires  5  la  Reine  de  (on  côté  fe 
chargea  de  fe  rendre  fur  les  frontières  de  Portugal,  pour  dé- 
fendre les  Provinces  voifînes  de  ce  Royaume. 

S  N^rre et0Utne  Pour  le  RoY  D'  Fera1nand  >  n  demeura  encore  quelques 
jours  à  Madrid  ,  dans  l'efperance  de  pouvoir  ramener  l'efprit 
de  l'Archevêque  de  Tolède  5  mais  quoiqu'on  lui  eut  offert 
quelque-tems  auparavant  l'amniftie ,  on  ne  pouvoit  fléchir  ce 
Prélat  inquiet ,  &  incapable  de  fe  tenir  long-tems  en  repos.  Il 
étoit  fi  opiniâtre  6c  il  intraitable  ,  qu'il  ne  voulut  jamais  s'a- 
boucher avec  le  Roy.  Ainfi  le  Roy  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
faire  auprès  de  l'Archevêque  ,  partit  de  Madrid  un  Lundi  2,4 
de  Mars ,  6c  fe  rendit  dans  la  vieille  Caftille  ,  réfolu  de  pour- 
fuivre  fon  chemin  6c  d'aller  en  Navarre  pour  appaifer  les 
troubles.  Lesefprits  s'aigrifïbientj  les  Chefs  des  factions  renou- 
velaient leurs  cabales,  6c  les  Grammonts  s'étoient  encore  de- 
puis quelque-tems  rendus  maîtres  d'Eftella.  La  Princeiïe  Eîeo- 
nore  de  fon  côté  ,  qui  n'épargnoit  rien  pour  recouvrer  cette 
Place,  fe  difpofoit  de  réiinir  toutes  fes  forces  avec  celles  de 
Caftille ,  6c  de  l'attaquer. 
lxvî.  Dans  le  même  tems  il  arriva  une  nouvelle  affaire  ,  qui  ne 

L'L^ontTJimp.  donna  pas  peu  d'inquiétude  à  Ferdinand  Se  à  Ifabelie.  Albo- 
tioa  euMurcie.  hacen  Roy  de  Grenade ,  fans  avoir  égard  à  la  trêve  conclue  Se 
prolongée  depuis  long-tems  avec  la  Couronne  de  Caftille  ,  fe 
mit  lui-même  à  la  tête  de  trente  mille  hommes  d'Infanterie ,  6c 
de  quatre  mille  chevaux,  6c  vint  fe  jetter  brufquement  dans  le 
Royaume  de  Murcie.  Comme  les  Chrétiens  ne  fe  défîoient  ds 
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rien,  &  fe  croyoient  en  fureté  fur  Jafoy  desTraitez.  Ils  n'é-  An  de  M.  s.u?s. 
toient  nullement  fur  leurs  gardes.  La  frayeur  fut  fi  g;;ande,que 
le  propre  jour  de  Pâques  6  d'Avril ,  les  Maures  ayant  paru  de- 
vant la  petite  Ville  de  Ciefa  l'emportèrent  d'aiïaut.  Dès  qu'ils 
en  furent  maîtres  ,  ils  pafTerentaufïlderépée  tous  les  Habi- 
cans ,  raferent  les  murailles,  &  réduisirent  toat  en  cendres.  Ils 
firent  encore  un  butin  très-confidérable,  enlevèrent  une  gran- 
de quantité  de  bétail ,  emmenèrent  un  bon  nombre  d'Elcla  ves, 
&  retournèrent  dans  leurs  maifons  ,  chargez  des  dépouilles 
qu'ils  avoient  faites  fur  les  Chrétiens,  fans  avoir  reçu  le  moin- 
dre échec  :  quoique  Pedro  Fajardo  Adelantate  de  Murcie  fe 
fut  mis  en  campagne  avec  ce  qu'il  a  voit  pu  ramaffer  de  vieilles 
Troupes  5  &  les  Milices  du  Pays ,  pour  s'oppofer  aux  Infidèles. 
La  fituation  des  affaires  de  Caffille  ne  permettoit  pas  que  l'on 
vengeât  une  infuîte  où  il  y  avoit  moins  de  mal  que  de  peur. 
Ainfi  l'on  prit  le  parti  de  diiîîmuler  pour  un  tems  l'infolence 
des  Infidèles ,  jufqu'à  ce  que  la  paix  &  la  fortune  préfentaflent 
l'occalîon  de  punir  ces  Barbares» 

Ferdinand ,  qui  avoit  pardefïus  toutes  cliofes  une  paffion  ex-      ^Yl 
trême  de  terminer  au  plutôt  les  affaires  deCafHlle,réfolut  d'af-  maûre  de  Cantaïa- 
lîéger  de  nouveau  3  &  en  même-tens ,  les  deux  forts  Châteaux  Piedr*  &  dc  Caût@ 
de  Cantalapiedra ,  &  de  Caftro  -  Nugno  ,  dont  les  Portugais    ugno 
étoient  encore  Maîtres.  On  battit  ces  deux  Places  avec  tant  de 
furie,  qu'enfin  elles  furent  obligées  de'fe  rendre  par  compofi- 
cion. Cantalapiedra  fut  forcée  d'ouvrir  fes  portes  auxCaftilIans 
le  28  de  Mars.  Caflro-Nugno  fe  défendit  &  réiifta  plus  long- 
temsparia  valeur  de  Mendavia ,  qui  y  commandoit  pour  les 
Portugais.  Mais  enfin  ne  voyant  nulle  efperance  de  fecours ,  il 
fut  obligé  defubirlemême  fort  que  Cantalapiedra. 

Les  Peuples  des  environs  étoient  fi  irritez  des  dommages  que 
leur  caufoit  la  Garnifon  de  ce  Château  par  les  Partis  qui  en 
fortoient  tous  les  jours,  qu'ils  accoururent  au  Camp  des  Allié- 
geans,  pour  les  aider  à  fe  rendre  maîtres  de  cette  Place, &  qu'ils 
obtinrent  de  Ferdinand  qu'on  rafât  les  murailles  ,  &  même 
qu'on  détrui  fit  la  Ville.  On  accorda  aux  Garnifons  des  deux 
Châteaux ,  iuivant  les  articles  de  la  capitulation ,  la  permiiîîoii 
&  la  liberté  de  fe  retirer  en  Portugal  avec  tout  leur  bagage  6c 
leurs  meilleurs  effets  •.  outre  cela  on  paya  au  Gouverneur 
Mendavia  fept  mille  florins.  C  etoit  un  Officier  de  réputation  ÔC 
diflingué  par  fa  valeur  &  par  fou  expérience  5  mais  rien  ne  lui 

Xx  iij 
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An  «le  N.  s.  1477.  acquit  tant  de  gloire  ,  que  la  bravoure  6c  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  défendit  fi  long-tems  contre  toutes  les  forces  de  Fer- 
dinand 6c  d'Ifabelle  les  Places  qu'on  lui  a  voit  confiées, 
ta  Reine  ifabdie      La  Reinenefedonnoit  pasjmoins  de  mouvement  pour  ré- 
fait fommcr  leGou  ^uire  &  foumettre  à  fon  obéïiTance  le  Château  de  Truxillo,qui 
èe  fe  rendr*.         tenoit encore  pour  le  Marquis  de  Villena.  Sa  Majefté  fe  rendit 
devant  la  Place ,  &  fit  d'abord  fommer  Pedre  de  Baeça ,  qui  y 
commandoitpour  le  Marquis ,  celui-ci  répondit  d'une  manière 
également  ferme  &  refpe&ueufe  ,  qu'il  ne  le  feroit  jamais  ,  6c 
qu'il  ne  pou  voit  pas  même  le  faire  avec  honneur  ,  fi  l'on  neref- 
tituoitau  Marquis  de  Villena  fon  Maître  la;Villede  Villena  6c 
les  autres  Places  qui  lui  appartenoient,  ainfi  qu'on  en  étoit  con- 
venu par  le  dernier  traité  que  leurs  Majeftez  avoient  fait  avec 
lui  j  l'on  peut  dire  que  cet  Officier  donna  en  cette  occafion  des 
marques  de  fon  courage  6c  de  fon  zèle ,  de  fa  fidélité  Ôc  de  fon 
afTe&ion  pour  fon  Maître. 
Qui  h  rend  malgré     La  Reine  confentoit  allez  volontiers  à  remettre  ces  Places , 
comme  en  fequeffcre, entre  les  mains  de  celui  que  l'Alcaïde  Bae- 
ça voudroitlui  nommer  5  mais  à  condition  que  de  fix  mois  on 
ne  les  livreroit  au  Marquis  de  Villena.  Mais  comme  ces  ofFres 
étoient  fufpe&es  à  Baeça ,  &  qu'il  appréhendait  qu'on  ne  vou- 
lût le  furprendre  &  le  tromper,  il  traînoit  l'affaire  en  longueur? 
6c  tâchoitd'amuferSa  Majefté  ,  fans  néanmoins  remettre  la 
Place  qu'il  défendoit.  Enfin  le  Marquis  de  Villena  ,  pour  con- 
tenter la  Reine  ,  6c  lui  donner  des  marques  de  fa  droiture  &  de 
fa  bonne-  foy  y  prit  le  parti  d'entrer  lui-même  dans  le  Château, 
pour  obliger  Baeça  de  fe  foumettre  ,  6c  de  donner  à  Sa  Majefté 
cette  fatisfacl:  ion.  On  nefçauroit  exprimer  le  chagrin  6c  le  dé- 
pit qu'eut  l'Alcaide  Baeça  ,  de  la  réfolution  qu'a  voit  prife  le 
Marquis  de  Villena  fon  Maître.  Si  Baeça  réfifta  il  long-tems  aux 
ordres  qu'il  recevoit ,  ce  ne  fut  ni  par  ambition ,  ni  par  des  vues 
d'intérêt  particulier.  Il  n'avoit  point  d'autre  motif  que  la  gloire 
de  fon  Maître ,  6c  le  deflein  de  lui  conferver  fon  autorité.  Baeça 
fut  fi  outré  de  la  démarche  qu'on  venoit  de  lui  faire  faire ,  qu'il 
quitta  le  Marquis  de  Villena  ,  6c  fe  retira  dans  fa  mai  fon..  Il  fe 
plaignit  que  le  Marquis  étoit  infenfible  à  fes  propres  intérêts  &: 
à  fa  gloire,  6c  que  ni  la  vie,  ni  la  liberté  de  fes  Serviteurs  les  plus 
dévouez  &  les  plus  fidèles  ne  le  touchoientguéres.  Ces  plaintes 
parurent  d'autant  plusjuftes,  qu'en  l'obligeant  de  rendre  la 
Place  avec  tant  de  précipita tion,on  ne  s'étok  feulement  pas  fou- 
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venu  de  marquer  dans  les  articles  delà  capitulation  qu'on  ne  An  de  N.  s.  1  * 77. 
feroit  aucun  mal ,  ni  à  lui-même  ni  à  la  Garnifon. 

Ferdinand  fe  trou  voit  aflez  embarrafle  fur  ce  qu'il  devoit 
faire  j  car  d'un  côté  il  auroit  bien  fouhaité  d'aller  en  Anda- 
loulîe  ,  où  la  Reine  Ifabelle  fon  époufe  le  follicitoit  forte- 
ment de  fe  rendre.  D'un  autre  côté  il  n'a  voit  guéres  moins 
d'envie  d'aller  encore  une  fois  voir  l'Infante  Jeanne  fa  feeur , 
&  prendre  congé  d'elle ,  avant  qu'elle  s'embarquât  pour  l'I- 
talie. 

Les  affaires  de  Navarre  lui  donnoient  de  l'inquiétude ,  &  il  .  nLxviI  ». 
ne  lçavoït  comment  diliiper  les  factions  de  ce  Royaume.  La  ragon  s'embarque 
Princefle  Jeanne  d' A rragon  s'embarqua  dans  le  Port  de  Bar-  j,  Barcdonae  peur 
celonne  fur  la  Flote  que  le  Prince  D.  Alphonfe  fon  beau-fils 
lui  avoit  amenée ,  &  fur  laquelle  étoit  monté  D.  Pedre  de 
Guevarra,  Marquis  delVafîo,  &  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs Napolitains  5  on  mit  à  la  voile  au  mois  d'Août ,  pour  fe 
rendre  à  Naples.  On  mouilla  à  Gennes  en  paflant ,  où  la  Prin- 
cefle fut  reçue  avec  toute  la  Magnificence  due  à  fa  nailTance 
Scà  fon  rang.  Et  après  y  avoir  demeuré  quelque-tems  ,  elle 
aborda  enfin  à  Naples ,  où  on  l'attendoit  avec  une  extrême 
impatience,  £coù  l'on  célébra  la  cérémonie  du  mariage,  l'on 
n'épargna  rien  pour  la  rendre  magnifique  ,  par  des  Bals ,  des 
illuminations ,  &  des  Spe&acles.  Les  Peuples  &  les  Courtifans 
f emblant  difputer  à  l'envi,  à  qui  donneroit  plus  de  marques  de 
fa  joye. 

Jean  Lopez  de  Médina  Cœli ,  Archidiacre  d' Almaçan ,  &  cd?,  cha'nd^de 
Chanoine  de  Tolède,  fit  bâtir  &  fonda  à  fes  propres  frais  dans  Tolède  fonde  un 
Siguença  un  Collège ,  avec  treize  Bourfes ,  &  un  fuperbe  Mo-  CoIlege  à  Sigaença 
naftere  de  Jeronimites,fous  le  nom  de  S.  Antoine. L'Archidia- 
cre avoit  été  élevé  auprès  du  Cardinal  D.  Pedre  Gonzalez 
de  Mendoza  ,  qui  étoit  alors  Archevêque  de  Seville,  &  Evê- 
que  de  Siguença  en  même-tems. 

A  peine  commençoit-on  à  refpirer  dansla  Caflille ,  que  les  TrouJ"i«  en  Auda 
troubles  recommencèrent  en  Andaloufie  avec  plus  d'opi-  loufic. 
niâtreté  que  jamais  5  tous  les  Seigneurs  étoient  divifez  entre 
eux.  Onnepenfoit  de  part  &  d'autre  qu  a  fefaifir  des  princi- 
pales Villes  &  des  Places  fortes,  qu'à  s'enrichir  des  dépouilles, 
qu'à  s'élever  fur  les  ruines  de  fes  Concurrens,  au  préjudice  8c 
au  mépris  de  la  Majefté  Royale  :  ils  ne  regloient  leurs  préten- 
tions ambitieufes  3c  intereffées  que  fur  leurs  forces.  Le  Duc  de 
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An  de  N.s.  1477.  Médina  Sidonia  étoit  le  plus  fort  à  Sevile  5  le  Marquis  de  Ca- 
diz  étoit  maître  deXerez ,  &  Alphonfe  d'Aguilar  avoit trou- 
vé le  moyen  de  fe  faifir  de  Cordouë. 

®fT,ifîons  ^ans  1:s  Les  uns  &  les  autres  ne  manquaient  pas  de  chercher  des 
prétextes  fpecieuxpourautorifer  leurs  injuftes  ufurpations^ 
Ils  vouloient,  difoient-ils,fe  prémunir  &  fe  fortifier  contre  les 
deileins  &  les  entreprifes  de  leurs  ennemis,  &  fe  mettre  en 
état  de  s  oppofer  aux  Portugais,  voiiins  de  l'Andaloufie*  mais 
dans  le  fonds,  ils  n'a  voient  point  d'autre  vues  que  d'accroître 
leurs  Etats  &  leur  pouvoir,  aux  dépens  &  fur  la  ruine  de  leur 
propre  patrie.  Ce  qui  ne  manque  prefque  jamais  d'arriver 
dans  les  temsde  troubles  &  de  révolutions ,  où  les  Seigneurs 
particuliers  s'élèvent  &  s'enrichiflènt à  proportion  que  l'Etat 
s'affoiblit  &  fe  ruine.  Maiscesbroiïilleriesinteftinesétoientla 
fource  d'un  fécond  malheur;  car  les  chof es  n'étoient  pas  plus 
calmes  dans  les  Villes  mêmes  ;  tout  y  étoit  divifé ,  il  y  avoit 
différentes  factions  oppofées  les  unes  aux  autres.  A  Se  ville  les 
uns  étoient  déclarez  pour  le  Due  de  Médina  Sidonia,  êcles 
autres  foutenoient  les  intérêts  du  Marquis  de  Cadk.  D.  Al- 
phonfe d'Aguilar  &  le  Comte  de  Cabra  a  voient  chacun  leur 
parti  à  Cordouëj  la  plupart  des  autres  Villes  n'étoient  pas  plus 
unies. 

H  RcInj,  î{"abclle  La  Reine  Ifabelîe  vouloit  remédier  à  ces  défordres  &  ran- 
ger les  Chefs  de  parti  à  leur  devoir  ',  la  plupart  de  fon  Confeil 
tâchoient  de  la  détourner  du  voyage  d' Andalouile,  ne  voyant 
nulle  apparence  de  ramener  par  la  douceur  les  efprits ,  ni  af- 
fez  de  Troupes  pour  réduire  à  l'obéiflanceles  Rebelles ,  fi  elle 
étoit  obligée  d'avoir  recours  à  la  force  :  cependant  cette  cou- 
rageufe  Princeffe  ne  laiffa  pas  de  fe  tranfporter  d'abord  à  Se- 
ville.  En  arrivant  elle  fe  renditmaîtrefTedu  Château  de  Tria- 
na  5  &  de  tous  les  Arfenaux  qui  étoient  entre  les  mains  du 
Duc  deMedinaSidonia,  il  faut  avouer  que  dans  cette  oecafion 
elle  fît  paroître  un  courage  &L  une  fermeté  bien  audeffus  de 
fon  fexe. 

Ferdinand  va  joir-     Ferdinand  fon  époux,après  avoir  un  peu  appaifé  les  troubles 

die   la.    Reine  ion    ,     ,  T  r       •  r   1    \  rv  >-i  1 

ipouft,  de  INavarre  ,  en  iortit ,  régla  en  panant ,  autant  qu  il  le  put , 

les  affaires  de  la  vieille  Caitillé ,  nomma  D.  Pedro- de  Viilan- 
drando.,  Cemte  de  Ribadeo  ,  pour  commander  dans  la  Ga- 
lice^ laifla  le  gouvernement  du  reftede  la  Caftilleau  Prince 
D*  Alphonfe  d'Arragon  fén  frère  ,  &:  au  Connétable.  Ainfi 

après 
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après  avoir  règle  les  chofes  ,  autant  que  la  conjoncture  des  AndeN.  S.  1477. 
tems  le  lui  avoir  permis,  il  réfolut  daller  lui-même  en  per- 
sonne en  Andiloufie,  pour  mettre  ordre  à  tout.  Enclieminiî 
pafla  par  Nôcre-Dame  de  Guadaloupe ,  où  il  offrit  {es  vœux 
à  la  Mère  de  Dieu ,  &  fit  fes  dévotions.  Il  ordonna  au  Duc 
d' Albe  &  au  Comte  de  Bena venté  de  le  fuivre  dans  ce  voyage* 
car  il  ne  laiifoitpasdefe  défier  de  ces  deux  Seigneurs ,  &ilap^ 
préhendoit  que  dans  fon  abfence  ils  ne  priiîént  des  liaifons 
avec  les  autres  Grands ,  avec  lefquels  on  Pavoit  averti  qu'ils 
entretenoient  des  intelligences  fecretes. 

Ferdinand  étant  arrivé  à  Seville  le  13  de  Septembre  ,  trou- 
va que  Ton  a  voit  conçu  de  grands  ombrages  du  Marquis  de 
Cadiz  ,  èc  que  fa  fidélité  étoit  devenue  fufpeçle.  On  1  accufoit- 
de  favorifer  Secrètement  les  Portugais  ,  &  d'entretenir  avec 
eux  des  correspondances  5 1  on  trouvoit  fort  à  redire  qu'il  eût' 
eu  l'audace  de  mettre  Garnifondans  Alcala  de  Guadayra,  à 
la  vue  de  leurs  Majeftés.  L'entreprife  étoit  hardie  5  on  crut 
qu'il  vaudrait  mieux  tâcher  de  le  gagner ,  &  lui  donner  la  fa- 
tisfaétion  qu'il  pourroit  honnêtement  défîrer.  Ce  fut  pour 
cela  que  le  Roy  voulut  avoir  avec  lui  une  conférence  fecrete 
pendant  la  nuit..  Il  lui  propofa  de  rendre  les  Places  fortes  ôc 
les  Châteaux  dont  il  s'étoit  failli  mais  il  déclara  qu'il  ne  le  pou- 
voit  pas  faire  avec  fureté  &  avec  honnenr,à  moins  que  le  Duc 
de  Médina  Sidonia  ne  confentît  de  fon  côté  à  abandonner  les 
Villes  de  Nebrixa  &  d'Utrera  s  avec  les  autres  Châteaux  où  il 
cenoit  Garnifon  5  que  fans  cela  c'étoit  donner  le  moyen  au 
Duc  fon  Ennemi  de  fe  fortifier  à  fes  dépens.  Lesraifons  du 
Marquis  paroiffoient  juiles,  &:  {es  demandes  raifonnables- 
ainfi  l'un  &  l'autre  confentirent  à  remettre  entre  les  mains  du 
Roy  les  Places  dont  ils  s'étoient  emparez»  _  ,  „  „„.„  t&,,i«à. 

l  ,,  ,      ,  {,...  s  1     Trêve  entre  Feidi* 

Apres  cette  démarche  les  autres  Seigneurs  n  eurent  pas  de  n3ud  &  le  Roy  £■ 
peine  à  fuivre  l'exemple  que  venoient  de  leur  donner  les  deux  Grenade, 
principauxChefs:  ils  fe  déterminèrent  d'autant  plus  aifémenr,- 
qu'ils  aprirent  que  l'on  venoit  de  conclure  une  nouvelle  trêve 
avec  le  Roi  de  Grenade  ,  fur  le  fecours  duquel  ils  comptoient,- 
au  cas  que  l'on  fut  obligé  d'avoir  recours  aux  armes.  Le  trai- 
té entre  leurs  Majeftés  Caftiilanes  &:b  Roi  Maure  avoît  été 
ménagé  par  l'entremiie  &  l'adrefle  de  Diégue  de  Cordouë 
Comte  de  Cabra ,;  illuftre  pour  fon  zèle  &  la  fidélité  en  vers- 
la  Reine  If  a  belle  ,  &  pour  qui  le  Roi  de  Grenade  avoit  beau- 
Tom  e  IK  Pan  ,IL  Y  y 
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An  de  M.  s.  1477.  cotrp  de  considération  &  d'amitié.  Ainfi  les  afFaires  d'Anda- 
loufîe  commencèrent  à  fe  calmer ,  &  Ton  efpera  de  voir  bien- 
tôt une  tranquillité  parfaite  rétablie  dans  cette  Province. 

T    _f  x^;  Les  chofes  n'étoient  pas  fur  le  même  pied  en  Navarre ,  & 

Les  Troubles  con- .  .  ri-  \"''~i  n 

tmuent  en  Nava:-  1  on  ne  voyoït  prelque  nul  jour  a  calmer  ce  Royaume ,  par 
re*  l'animoiité  qui  regnoit  entre  les  deux  factions,  que  letems  6c 

les  anciens  Traitez  n'a  voient  effcé  capables  ni  d'éteindre,  ni 
même  de  ralientir.  La  Princefîe  Eleonore  faifoit  continuelle- 
ment de  nouvelles  inftances  auprès  des  Rois  de  Caftille  ôc 
d'Arragon,  pour  les  engager  d'apporter  un  prompt  remède 
aux  déiordres  de  l'Etat  5  après  les  avoir  avertis  que  les  feize 
mois  dont  l'on  étoit  convenu  dans  le  compromis  qui  avoit  été 
fait  pour  terminer  tous  ces  difFerens ,  lorfqtie  les  deux  Rois 
s'abouchèrent  à Tudeîe,étoientprefque  écoulez:  Elle  pro- 
tefta  que  fi  elle  ne  trouvoit  point ,  ni  dans  le  Roy  d'Arragon 
fon  père ,  ni  dans  le  Roy  de  Caftille  fon  frère ,  les  fecours 
qu'elle  avoit  lieu  d'efperer ,  &  qu'ils  étoient  obligez  de  lui 
fournir >  elle  ferait  contrainte  d'avoir  recours  ailleurs  ,  &  de 
chercher  chez  des  PuifTances  étrangères  la  protection  dont 
elle  avoit  befoin  ;  qu'alors  ni  l'un  ni  l'autre  ne  dévoient  point 
s'en  prendre  à  elle  ,  &  qu'ils  feraient  feuls  coupables  delà  dé- 
marche qu'ils  i'auroient  forcée  eux-mêmes  de  faire  5  que  fî 
l'on  n'avoit  foin  de  prévenir  les  Factieux  &  de  s'avancer  en  di- 
ligence pour  les  réduire,  le  Royaume  étoit  à  la  veille  de  fe 
perdre  entièrement  :  quand  les  malheureux  fe  voyent  réduits 
'aux  dernières  extrêmitez  ,  le  défefpoir  leur  infpire  de  la  har- 
djeiïe  ,  &  ils  parlent  d'autant  plus  librement,  qu'ils  ne  croyent 
plus  avoir  rien  à  ménager.  Cependant  les  follicitations  préf- 
ixantes èc  réitérées  de  cette  Princeffe  ne  produifoient  rien  ,  &: 
quelque  j  uftes  6c  raifonnables  que  fuftent  fes  demandes ,  on 
ne  faifoit  prefque  pas  femblant  de  les  entendre.  Les  detix  Rois, 
qui  poLi  voient  feuls  remédier  à  cernai,  étoient  trop  éloignez, 
&  avoient  trop  d'affaires  fur  les  bras  j  car  outre  la  guerre  de 
Rouiililon,  que  le  feu  Rov  d'Arragon  fe  voyoit  obligé  de  fou- 
tenir  contre  la  France  5  les  afFaires.  de  Sicile  &  deSardaigne 
ne  Pinquiétoient  pas  moins ,  &  ne  laifîoient  pas  de  l'embar- 
rafier. 
lxxl  Y).  Raymond  Folçh ,  Comte  de  Cardonne ,  nommé  Vice- 

ja<  •*"'"  Roy  de  Sicile  5  avoir  accompagné  la  Reine  Jeanne  à  Naples  , 
&  de-là  étoit  pafîe  à  fa  Vice-Royauté,  dans  le  cems  que  mou- 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XXIV.  351 
rut  D.Juan  de  Cabrera.  Ce  Seigneur ,  qui  étoit  décédé  fort  An  de  N.  s.  1477. 
jeune,  laifla  fa  fœur  Anne  héritière  de  fes  grands  biens,  & 
fur  tout  du  Comté  de  Modica  ,  qu'il  avoit  hérité  de  fes  ancê- 
tres. Ce  riche  Comté  avoit  grand  nombre  deprétendans.  Les 
uns  vouloienc  exclure  la  fœur  du  jeune  Comte ,  Si  la  priver  de 
cette  riche  fucceffion  5  les  autres  alpiroient  à  Pépoufer,  &  fai- 
foient  joiier  mille  reiïbrts  pour  y  réiiffir.  Le  Roy  d'Arragon 
voyant  de  quelle  importance  il  étoit  qu'une  il  riche  héritière 
n'époufâtpasune  perfonne  dont  il  eût  lieu  de  foupçonnerla 
fidélité,  réfolut  de  donner  lui-même  un  mary  à  la  jeune  Corn» 
telle  ,  &de  lui  faire  époufer  le  Prince  D.  Alphonfe  d'Arra- 
son  ,  fils  naturel  de  Ferdinand  Roy  de  Caftille. 

0    1  ,    ■  -  1       i  ne*  ^  Sa  fœur  Anne 

Mais  ce  projet ,  quelqu  avantageux  qu  il  tut  aux  deux  par-  ^oufc    Frédéric , 
tics  ne  réùffit  point ,  &D.  Frédéric  ,  fils  &  héritier  de  l'Ami-  fils  de  i'Amii-ante 
rante  de  Caftille,  trouva  le  fecret  de  gagner  les  bonnes  grâces   e   a  '  e* 
&le  cœur  de  la  jeune  héritière  ,  qui  le  préfera  à  fes  autres  Ri- 
vaux. Ils  s'épouferent ,  &:  Frédéric  eut  le  bonheur  de  faire 
tomber  dans  fa  Maifon  ce  riche  Comté.  1 

Les  troubles  recommencèrent  en  Sardaigne,  où  les  affaires  daigne, 
avoient  été  affez  long-tems  tranquilles.  Léonard  d'Alagon  , 
Marquis  d'Oriflan ,  [6]  avoit  toujours  été  fufpe&,&  s'il  étoic 
demeuré  en  repos, l'inclination  &  le  devoir  y  a  voient  eu  moins 
de  part  que  les  occasions  de  remuer  qui  lui  avoient  manqué» 
Il  le  plaignit  vivement  de  Nicolas  Carroz  d'Arborea  [7] 
Vice-Roy  de  PJfle  ,  dont  il  prétendit  avoir  été  ofFenfé,  6c  qui 
n'avoit  eu  nul  égard  à  fa  qualité  èc  aux  promefTes  qu'on  lui 
avoit  faites. 

Le  Roy  d'Arragon,  toujours  actif  &  toujours  vigilant  3  te  Roy  d'Arrag®a 
pourvoyoit  à  tout ,  ni  fon  extrême  vieillefTe ,  ni  les  infirmitez  50^ue  ks  h^Âi 

•    r>         -i  1       *    i,a  •  i       r  •        1         m  r  •  dj  Marquis   dQ| 

inieparables  de  I  âge,  ni  tous  les  foins  dont  il  le  tronvoit  acca-  rifhn, 
blé,  n'étoîent  pas  capables  de  rien  abbattre  de  fon  courage 
&  de  fa  fermeté. Le  Marquis  d'Oriftan  fut  cité  à  comparaître.- 

{  6  ]  C'eft-une  petite  Province  ou  plu-  Royaumes  ,  Gouvememens  ,  Comtez  ,' 

tôt  un  Quartier  de  l'iile  de  Sardaigne,  s'appellent  Judicatures ,    comme   dans 

&  qui  fait  la  plus  confiderable  partie  de  quelques  Royaumes,  de  femblablcs  Pio» 

la  petite  Province  d'Aîborea  ,  qui  n'eft  vinces  s'appellent  Bailliages,  Vigueries, 

prefque  plus  connue  à  prefuu,que  fous  le  &  ceux  qui  en  tcoient  Maîtres  &  qui  -y 

nom  deMarquifat  d'Onftan. Or  ces  P10-  commandoienc ,   portoient  le    nom  de- 

vinces  ,  qui  s'étôient  autrefois  appellées  Juges. 

[7]  Cela  vouîoit  dire  ou  qui  étoit     commmandoit  en  qaalice' de  Juge, 
de  la  Provinces  d'Arborea,  ou  qui  y 

Y  y  ij 
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&«  d:  n.s.  1477.  devant  Sa  Majefté  pour  venir  répondre  aux  chefs  d'ace  ifa- 
tion  intentez  contre  lui  j  mais  n'ayant  pas  ofé  fe  trouver  à  l'a- 
journement perfonnel ,  il  fut  condamné  par  contumace  , 
de  les  biens  furent  confifquez  &  réunis  à  la  Couronne.  En 
confequence  de  cette  Sentence  donnée  àBarcelonne  le  15 
d'Octobre  l'on  envoya  en  Sardaigne  un  Vaifîéau  avec  des 
Troupes,  pour  appuyer  le  Vice-Roy .  Mais  comme  le  fecours 
n'étoit  pas  allez  fort  pour  ranger  le  Marquis  à  la  raifon  5  la 
guerre  civile  s'alluma  dans  l'Ifle. 
LXXijï  Depuis  que  le  Roy  Ferdinand  eut  pacifié  PAndaloufie,  il 

Ferdinand  esche  ri  >\  r  ■  <■  i 

encore  de  gagner  ne  pema  plus  qu  a  mettre  nos  frontières  a  couvert  des  entre- 
l'Archevê^uc    de  prifes  du  Roy  de  Portugal.  Il  étoit  également  agité  par  la 

Tokde,  r    "•.         Qr         V   r  °™  a    riP    j-'r  •  101 

crainte  ce  pari  eiperance.  D  un  cote  1  on  diloit  que  le  Roy  de 
Portugal  éroit  revenu  par  mer  dans  fon  Royaume ,  après 
avoir  obtenu  du  Pape  Sixte  IV.  une  difpenfe  pour  épouier  la 
PrincefTe  Jeanne  de  Caftille  j  mais  qu'il  n'avoit  amené  aucu- 
nes Troupes  étrangères  pour  appuyer  fes  prétentions,  ôt  que 
la  France  afïez  occupée  chez  elle-même  ,  n'avoit  voulu  lui 
promettre  aucun  fecours.  D'un  autre  côté  il  n'étoit  pas  fans 
inquiétude  fur  le  bruit  qui  couroit  que  l'Archevêque  de  To- 
lède rappelloit  une  féconde  fois  le  Roi  de  Portugal,  en  faveur 
duquel  il  y  a  voit  encore  un  puiflànt  parti  en  Caftille.  Il  eft 
vrai  que  l'âge&lesinfirmitezdelavieilleffeavoientun  peu 
affoibli  l'efprit  de  l'Archevêque,  qui  ne  pou  voit  plus  avoir  la 
même  application  aux  affaires ,  &  n'étoit  plus  capable  d'em- 
ployer tous  les  manèges  qui  lui  a  voient  fi  fouvent  réuni.  Il 
n'écoutoit  plus  les  confeils  de  perfonne  ,  il  ne  fuivoit  que  les 
transports  de  fa  colère ,  de  fa  vengeance  &  de  fon  ambition  , 
qui  l'empêchoient  devoir  la  foiblelîe  duRoy  de  Portugal, 
ài'impuitfanceou  étoit  ce  Prince  de  foutenir  fes  prétentions 

fur  la  Caftille. 
t  yyii 
le  roi  de  Portugal       En  même-tems  le  bruit  fe  répandit  que  le  Roy  de  Portu- 

paitfecrcceinenti  gai,  voyant  toutes  (es  efperances  évanouies  du  côté  de  la 

pans,  &  écrit  au  prance  qui  paroifToitréfoluë  de  ne  lui  fournir  aucun  fecours, 

Puuce  Ion  fils.  ,     .        '1      r  .  11  Qr       a 

etoit  parti  lecretement  de  Pans  pendant  la  nuit ,  ce  même 
fans  prendre  congé  de  Sa  Majelté  très-Chrêtienne ,  dans  le 
defîeia  d'aller  en  pèlerinage  à  Rome,  &  dc-\à  à  Jerufalem.On 
puhiioit  même  qu'il  vouloit  renoncer  à  fa  Couronne ,  &  en- 
trer en  Religion  dans  les  lieux  faints  5  le  chagrin  de  le  voir 
abandonné  avoit  plus  de  part  dans  une  refolution  fi  extraor~ 
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dmaire,qu'uneverkablepieté.  Il  pourfui vit  fon  voyage  quel-  An  de  N.  s  u77. 
ques  jours,,  accompagné  feulement  de  trois  Domeftiques  , 
dans  le  chemin  il  renvoya  à  Paris  une  clef  pour  ouvrir  une 
carTette  qu'il  y  avoir  laiflée  ,  &  dans  laquelle  il  y  a  voit  deux 
Lettres,  l'une  pour  le  Roi  de  France, auquel  il  rendoit  compte 
de  fon  deffein  ,  &  l'autre  deftinée  pour  le  Prince  de  Portu- 
gal fon  fils ,  en  faveur  duquel  il  renonçoit  à  (es  Etats ,  &  au- 
quel il  ordonnait  de  fe  faire  couronner ,  il  lui  marquoit  de  ne 
plus  l'attendre,  ni  s'enibarrafïer  davantage  de  ce  qu'il  devien- 
drait, puifqifilétoit  également  abandonné  de  Dieu  6c  des 
hommes  j  qu'il  ne  laiflbitpas  d'efperer  que  la  mifericorde  di- 
vine touchée  de  (es  malheurs  voudroit  bien  lui  pardonner  fes 
péchez  ,  ôc  accepter  en  fatisfa&ion  de  (es  ingratitudes  les 
maux  6c  les  humiliations  qu'il  avoir  fouffert,  &  qu'il  avoit 
encore  à  fouffrir. 

Le  Prince  de  Portugal  avant  reçu  la  Lettre  du  Rov  ion  Le  Prince  dePcs- 
père  en  fut  fenfiblement  touché  ;  il  ne  la  put  lire  fans  pomTer  "£«"!&  ««Su 
des  foupirs ,  &  fans  verier  des  larmes.  Néanmoins  il  prit  en  h  Couronne  au  Roi 
main  le  maniement  des  affaires ,  6c  fe  fit  couronner  l'onze  de  Cjn  Peic* 
Novembre.  La  cérémonie  nefe  fît  que  cinq  jours  avant  le 
retour  du  Roy  fon  père ,  qui  arriva  à  Cafcaès  ,  lorfqu'on  ne 
î'attendoitplus-  Le  Roy  de  France  averti  du  départ  6c  delà 
réfolution  du  Roy  de  Portugal ,  par  la  Lettre  que  celui-ci  lui 
écri  voit ,  envoya  en  diligence  des  gens  après  ce  Prince ,  qui  le 
prefïerentde  lapartdeSaMajeflé  très-Chrêtienne  ,  &  l'en- 
gagèrent enfin  de  revenir  à  Paris.  Dès  que  ce  Prince  fut  arri- 
vé, le  Roy  de  France  dans  une  converfation particulière  qu'il 
eut  avec  lui ,  le  détourna  de  fa  réfolution  bizarre  >  il  lui  con~ 
feilla  donc  de  retourner  dans  fes  Etats  5  ce  qu'il  fit.  Le  Roy 
de  Portugal  étoit  d'une  triftefle  &  d'un  accablement  qui  ne  fe 
peut  exprimer.  Dès  que  le  Prince  de  Portugal  fçût  que  le 
Roy  fon  père  avoit  débarqué  à  Cafcaès ,  il  alla  au  de  va  nt  de 
lui ,  le  reçût  avec  toutes  les  démonstrations  poffibles  de  joye, 
&  fur  le  champ  lui  recéda  la  Couronne  ,  6c  le  pria  de  remon- 
ter lur  le  Trône.  Voilà  quel  fut  le  fuccès  du  voyage  que  le 
Roy  de  Portugal  avoit  fait  en  France  3  rien  d'abord  ne  paroif- 
foit  mieux  concertéque  fes  projetsjmais  enfin  ils  échouèrent, 
&  il  fe  vie  contraint  de  fe  retirer  chez  lui. 

L'anné  fuivante  1478.  devint  fameufe,  &  fut  dans  la  fuite  Na(T^XeXJV'p, . 
une  fource  de  bonheur  pour  toute  l'Efpagne  par  lanaiuance  i,Fi,es  d'Autriche" 

Yyiij 
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An  de  N.  s»  1 47  «.  du  Prince  Philippes  ,  dont  la.  Princeffe  Marie  de  Bourgogne  » 
héritière  des  grands  biens  de  Charles  le  Hardy  Duc  de  Bour- 
gogne fon  père ,  époufe  de  Maximiiien ,  Archiduc  d'Autri- 
che ,  accoucha  en  Flandres  le  2.3  de  Janvier.  Ce  jeune  Prince 
fut  heureux  par  hs  Etats  nombreux  &  puiilans  dont  il  hérita, 
&  par  la  fucceffion  qu'il  laifla ,  &.  la  plus  riche  qui  fut  peut» 
être  jamais.  La  profperité  du  Prince  Philippes  ne  dura  pas 
long-tems  par  la  mort  prématurée  qui  l'enleva  dans  la  fleur 
defajeunefle  &'au  plus  beau  de  fes  jours.. 
Aflafl"     d 'r  r        Peu  de  tems  après,  c'eft-à-dire,  au  mois  d'Avril  de  la  même 
M^'decis  à  Fioren-  année  j  il  fe  joua  une  cruelle  &  fanglante  Tragédie  dans  l'E~ 
cc-  glife  de  Sainte  Liberatede  Florence,  Ville  alors  indépendante 

ôc  libre.  Quelques-uns  des  principaux  Habitans,  &  en  même 
tems  des  plus  féditieux  6c  des  plus  mutins  ,fe  liguèrent  en— 
femble,  &  confpirerent  contre  la  vie  de  Medicis ,  qu'ils  accu* 
(oient  de  vouloir  ufurper  la  Souveraineté  de  leur  Patrie.  S'é— 
tant  trouvé  dans  l'Egiifedont  nous  venons  déparier  ,  ils  y 
afîalîînerentun  des  deuxfreres,  nommé  Julien  3  pour  l'autre,, 
qui  s'appelioit  Laurent,  il  fe  fauvaheureufement  dans  la  Sa» 
criftie  de  la  même  Eglife  ,  &  fe  déroba  par  ce  moyen  à  la  fu- 
reur des  Meurtriers.  Les  Florentins  irritez  d'un  fi  noir  atten* 
tat ,  fe  i ouleverent  en  faveur  des  Medicis  ,  &  courant  aux  ar- 
mez 5  ils  fe  failirent  de  Salviati  Archevêque  de  Pife ,  le  prin— 
cipal  Auteur  &  le  Chef  de  la  conjuration. Ce  Prélat  féditieux, 
qui  croyoit  fon  projet  exécuté  ,  &  les  deux  Medicis  aiïailinezj 
s'étoit promptement renduàlaMaifon  de  Ville,  pour  faire 
fôuleverle  Peuple ,  ^ianimeràrecouvrer  leur  liberté  au  pé- 
ril de  leur  vie  :  mais  il  fut  bien  furpris  &  troublé ,  quand  il 
vit  que  le  Peuple  fejettafurlui,  l'arrêta  5  &  ayant  içû  qu'il 
avoit  eu  plus  de  part  que  perfonne  à  l'afiailinat  des  Medicis , 
le  pendît  à  une  fenêtre  de  l'Hôtel  de  Ville.  Trille  &  cruel: 
fpedaçle ,  de  voir  ainil  expofé  à  la  brutale  fureur  &  à  la  rifée 
d'une  Populace  mutinée,, un  Prélat  dont  le  caractère  facré 
feinbloitîe  devoir  mettre  à  couvert  de  femblables  attentats» 
le  Pape  excomu-     Le  Cardinal  de  Saint  Georges ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Flo— 

n:e  les  Florentins ,  0  .  .         ,.  \    î  •  : 

sepeudeteras après  rence  5  &  qui  avoit ,  dit-on ,  part  a. -la  conjuration  ,  ou  qui  3 

Icyc  les  Cenfures.   au  moins,  fayorifoit  fecretement  les  Conjurez,  courut  grand: 

danger  de  le  voir  traité  avec  autant  de  brutalité  &d'iniblen~ 

ce  y  que  l'Arche  vêque  de  Pife  3  &Ton.  petit  dire  qu'il  ne  fut  en 

cette  occalion  redevable  de  la.  vie.  qu  a  la  crainte  qu'eurent 
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les  Florentins  d'irriter  le  Pape,  oncle  de  ce  Cardinal,  &  qu'au  An  de  N.  s.  y478, 
re-fpeél:  que  ces  Mutins  firent  paraître  en  cette  occaflon  pour 
la  Pourpre  facre'e  dont  il  étoit  revécu.  Cette  avanture  tra- 
gique alluma  une  nouvelle  guerre  en  Italie  ,  de  attira  fur  les 
Florentins  les  armes  &  ton  ces  les  forces  de  l'Etat  Ecclefiafu- 
que  &  de  Naples.  Le  Pape  lança  contre  les  Florentins  tous  les 
foudres  del'Eglife,  pour  avoir  ignomin.ieufement  fait  mou- 
rir l'Archevêque  de  Pife.  Le  Roy  de  France  fe  mêla  dans  cette 
affaire  en  faveur  des  Florentins ,  qui  avoient  imploré  fa  pro- 
tection Se  reclamé  fonfecours.  Il  demanda  avec  tant  d'inf- 
tance  leurabfolution  ,  que  Sa  Sainteté  la  lui  accorda.  Mais 
on  peut  dire  que  la  crainte  eut  plus  de  part  dans  cette 
grâce  ,  que   l'inclination  ôc  la  bonne   volonté    du   Pape 
pour  les  Florentins.  Il  apprehendoit  d'irriter   la  Cour  de 
France  ,  &  que  dans  les  Etats  Généraux  du  Roïaume,  qui 
étoient  affemblez  à  Orléans ,  le  Roy  ne  confentît  au  réta- 
bliffementde  la  Pragmatique-Sanction  ,  que  lui  demandoient 
lesEtatsj  cequiauroitcaufé  un  préjudice  très-confiderable 
au  S.  Siège ,  &  fur  tout  à  la  Chambre  Apoftolique.  Le  Pape 
leva  les  Cenfures,  accorda  aux  Florentins  l'abfolution  de  leur 
crime ,  &  la  paix  fut  conclue  ,  fans  que  l'on  donnât  pour  lors 
la  moindre  atteinte  à  la  liberté  de  Florence. 

La  guerre  étoit  furieufement  allumée  en  Sardaigne^  &  il    Troubles  en  sar, 
étoit  difficile  de  deviner  de  quel  côté  pancheroit  la  victoire.  daiSne* 
Les  forces  de  l'Ifle  étoient  divifées  en  deux  parties  affez  égales: 
cependant  les  Rebelles  fe  battoient  avec  plus  de  valeur  &  d'o- 
piniâtreté que  les  Royaliftes,  parce  que  ceux-là  combattoient 
pour  la  défenfe  de  leur  liberté  de  de  leur  vie ,  dans  l'efpe- 
rance  de  fe  voir  foûtenus  des  Puiffances  étrangères.  La  politi- 
que ôc  l'intérêt  d'un  côté  dévoient  obliger  les  Génois  à  fecou- 
rir  leMarquis  d'Oriftan,qui  de  tout  tems  avoit  entretenu  avec 
eux  des  liaifonsSc  des  intelligences  très- étroites.  Cependant 
ils  n'oferentou  ne  voulurent  pas  fe  déclarer ,  fous  prétexte 
d'une  trêve  qui  avoit  effcé  conclue  depuis  quelque-tems  a  Na~ 
pies ,  entr'eux  6c  les  Arragonnois.  D'un  autre  côté  il  vint  de 
nouveaux  fecours  d'Arragon  &  de  Sicile  aux  Royaliftes  ,  juf- 
ques-là  que  le  Comte  deJCardonne,  Vice-Roy  de  Sicile,  s'em- 
barqua lui-même  fur  une  belle  flotte  ,  qu'il  amena  enSar- 
daigne ,  pour  appuyer  le  parti  du  Roy  d'Arragon. 

Il  y  eut  ci'abord  entre  les  deux  partis  quelques  rencontres.  Le  Marquis  dJo- 
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An  <fc  N.  s.  T47S.  Enfin  les  deux  Armées  s'étant  trouvées  en  prefence auprès 

riiïaneft  ba  tu  p*r  d'un  Château  nommé  Machomeraj  -on  en  vint  aux  mains.La 

cft  «"dïïTk  com-  Racaille  fut  fanglance  i  mais  les  Troupes  du  Marquis  d'Orif- 

bat.  tan  furent  taillées  en  pièces ,  &  lui-même  refta  fur  la  place- 

Son  fils  nommé  Artal  ne  fut  guéres  plus  heureux  que  lui  :  car 

après  la  déroute  de  fon  Armée ,  ayant  trouvé  une  barque  fur 

la  côte ,  il  fejetta  dedans  avec  quelques-uns  de  fes  Domefti- 

ques ,  mais  étant  malheureufement  tombé  fur  deux  Galères. 

Arragonnoifes,  elles  fe  faiiirent  de  fa  barque  &  de  fa  perfonne, 

&:  Villamarin ,   General  de  la  Flote  Espagnole ,  emmena  le 

jeune  Artal  en  Efpagne. 

,  „,   ,  „,  On  le  conduifit  au  Château  de  Xativa ,  ou  il  demeura  pri- 

Artal,  fils  du  Mar-  „  .  .   '  ,  .  ■         .       ,r.n  >•» 

quis  d'Oriftan  ,  fonnier.  Tous  fes  biens ,  les  grandes  terres  &  les  Villes  qu  il 
prifonnier  en  U-  pofTedoit  dans  l'Iile  de  Sardaigne  &  en  terre  ferme  furent  con- 
F^gne.  hTquées  :  mais  en  particulier  les  Marquifats  d'Oriftan  &:  de 

Gociano  furent  incorporées  &;  réunies  pour  toujours  à  la 
Couronne  d'Arragon  s  &  c'en:  depuis  ce  tems-làque  les  Rois 
d'Arragon ,.  aux  au  très  titres  qu'ils  ont  coutume  de  mettre  à  la 
tête  de  tous  les  Actes  publics,  ont  ajouté  celui  de  Marquis 
d'Oriftan  Se  de  Gociano. 
Le  caîme  rétabli  en  Cette  Bataille  fe  donna  le  %$  de  May.  La  victoire  caufa  une 
Sardaigne.  j-    ç  univerfelle  en  Arragon  :  mais  en  quoi  elle  fut  plus  avan- 

taçeufe,  c'efr.  qu'elle  rétablit  le  calme  &  la  tranquillité  dans, 
toute  la  Sardaigne .5  6c  cette  Me  ,  qui  avoit  eflé  le  théâtre  de 
tant  de  guerres  inteftines  &  étrangères,  demeura  pour  tou- 
jours foumife  à  la  Couronne  d'Arragon. 
lxxv  i.  Cependant  quoique  Ferdinand  ,  qui  étoit  demeuré.en  An- 

Fcrdinandrcîouiredaloulie,  n'eût  pas  entièrement  pacifié  les  troubles  &  réglé 

1- Toiljf oyaume  *es  affaires  ae  cecte  Provmce  > &  wà  k  Reine  ¥é>èk  ion 

époufe  futgroflej  il  fut  néanmoins  obligé  de  retourner  dans  le. 
Royaume  de  Tolède  pour  deux  raifons,  la  première  pour  tâ- 
cher de  gagner  l'Archevêque  de  Tolède  ,  &  pour  l'empêcher 
de  donner  de  nouveau  entrée  au  Roy  de  Portugal  dans  la  Caf- 
tille.  La  féconde  raifon  étoit  afin  d'appuyer  les  ligues  qui  s'é- 
toient  formées  depuis  quelques  années  entre  les  principales 
Villes ,  pour  s'oppofer  aux  cour  fes  d'une  foule  de  Bandits  qui 
défoloient  la  Campagne  ,  &  pour  arrêter  une  multitude  infi- 
nie de  brigandages  qui  fecommettoient  tous  les  jours.. 
Le  zèle  de  ces  Ligues  pour  le  bien,  public  &  pour  leur  pro-r 

?oar    appuyer  les  r     ■  y    r  u         •        r^      1    :rt^i~ 

lieues  formas  en- pre  eoniervation  ,  commençoit  a  le  railentir.  Un  îainoir 

courir 
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courir  &  voler  impunément  des  troupes  de  Scélérats.  Le  Peu-  An  de  n.  s.  147  s. 
pie  felafToit  de  payer  les  grofTes  fommes  d'argent  qui  étoient  tre  quelques  villes 
necefTaires  pour  la  fubfiftance  desSoldats  »  qu'on  ëtoit  obligé  pûU1  k  *>knP-nUiç' 
d'entretenir  à  ce  defîéin.  La  NoblefTe  même,qui  fe  voyoit  con- 
trainte de  contribuer,  ne  cherclioit  qu'à  fe  décharger  d'un 
fardeau  fi  incommode.  J'avoïie  que  c'é  toit  une  chofe  très-fâ~ 
cheufe  de  payer  de  grofTes  taxes?  mais  l'avantage  confidéra- 
bleque  le  Public  en  retirait ,  le  dédommageoit  bien  des  avan- 
ces  qu'il  faifoit  :  car  les  impôts  qu'on  levoit  ne  fervoient 
pas  feulement  à  maintenir  la  tranquillité  publique,:  mais  le 
Roy  ne  laifToit  pas  d'en  tirer  dans  lesoccafions  de  grands  fe- 
cours ,  par  les  fommes  d'argent  qu'on  lui  fournifïbieau  befoiny 
pour  foûtenir  les  guerres  qu'il  avoit  fur  les  bras. 

Dans  ces  vues  le  Roy  Ferdinand  afîémbla  les  Etats  Gène-  Ferdinand  conv'o- 
aux  de  Caftille  à  Madrid  ,  où  d'un  commun  confentement  on  J^ 
réfolut  de  confirmer  lesLigues  dont  nous  venons  de  parler,de 
les  prolonger  encore  pour  trois  autres  années.  La  négociation 
que  Pon  avoit  entamée  avec  l'Archevêque  de  Tolède  pour  le 
détacher  des  interefis  du  Portugal ,  &  le  raccommoder  avec 
Ferdinand  &  Ifabelle  ,  n'eut  pas  tout  le  fuccès  qu'on  avoit  eu 
lieu  d'en  efperer:  cependant  l'on  n'oublia  rien  pour  diffiperfes 
vains  ombrages  ,  &  pour  le  guérir  des  frayeurs  chimériques 
qu'il  avoit ,  que  l'on  vouloit attenter  à  fa  vie. 

Après  que  le  Roy  eut  congédié  les  Etats  de  Madrid ,  il  re-  Ilrct°nrne  â  Sctlî" 
partit  auffi-tôt  pour  Seville  ,  où  la  Reine  Ifabelle  le  prefToit  AmbaiTadeurs  da 
avec  les  dernières  inifances  de  fe  rendre,  parce  qu'elle  étoit  fur  R°y  de  G£enâ<^ï 
le  point  de  faire  fes  couches.  Les  AmbafTadeurs  que  le  Roy 
de  Grenade  leur  envoyoit  demandèrent  une  nouvelle  prolon- 
gation delà  trêve  qui  avoit  elle  concluëdepuis  quelque-tems 
entre  les  deux  nations.  Ferdinand  répondit  aux  AmbafTa- 
deurs Maures,  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  faire  ,  &  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  efperer ,  à  moins  que  de  renouveller  l'hommage 
ordinaire,  &  de  payer  le  tribut  qu'ils  avoient  accoutumé  de 
payer  autrefois ,  fuivant  les  anciens  traitez.  îl/a7ÎV\^al 

Ferdinand  ne  le  contentant  pas  d  avoir  fait  cette  reponle  deurs  à  Grenade. 
aux  AmbafTadeurs  de  Grenade  dans  l'Audience  qu'il  leur 
donna  ;  envoya  lui-même  des  AmbafTadeurs  à  ce  Prince  Infi- 
dèle ,  pour  entrer  en  négociation  ,  Se  pour  ménager  cette  af- 
faire. Le  Rov  de  Grenade  répondit  à  Ion  tour  aux  AmbafTa- 
deurs deCaflille  qu'il  y  avoit  déjà  bien  des  années  que  les  Rois, 
qui  avoient  accoutumez  de  payer  ces  tributs  étoient  morts  #» 
Tome  IF.  Part >  IL  lz. 
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An  de  n.  s. 1478.  que  pour  le  prefent  dans  la  Ville  de  Grenade  on  ne  fçavoitce 
que  c'étoit  que  de  battre  de  la  monnoye  d'or  &  d'argent ,  que 
l'on  y  avoit  entièrement  oublié  ce  métier,  que  l'on  n'y  forgeoit 
plus  que  desfabres  ,  des  lances,  des  épées,  des  flèches ,  des 
dards ,  &  toutes  fortes  d'armes. 
Trêve  prolongée      Une  réponfe  fi  fîére  &  fi  hautaine  irrita  furieufement  le  Roi 
avec  les  Mames,     perclmand  5  cependant  il  fe  trouvoit  dans  des  conjonctures  où 
il  fut  forcé  de  diffimuler  la  fierté  du  Roy  Maure.  Il  lui  accor- 
da la  prolongation  de  la  trêve  qu'on  a  voit  demandée  5  ôc  crût 
devoir  fe  relâcher  fur  les  proportions  qu'il  avoit  faites ,  &  de 
s'accommoder  au  tems  5  en  quoi  le  Rov  de  Caftille  fit  voir  fa 
prudence  &  fa  politique/ 
La  Reine  ifabei  le      Pendant  que  les  chofes  étoient  dans  cette  fituation  la  Reine 
accouche  d'un       Ifabelle  accoucha  heureufement  d'un  fils  qui  fut  nommé  le 
Pùncc  nomme       Prince  D.  Juan .  Il  naquit  un  Dimanche  28  de  Juin  à  1 1  heures 
du  matin  5  il  aurok  recueilli  une  riche  fucceffion ,  &  auroit 
hérité  des  Royaumes  de  Ces  pères  &  de  fon  ayeul ,  fi  Dieu  eût 
voulu  le  conferver  plus  long-tems  pour  le  falutde  toute  l'Ef- 
pagne  :  mais  une  mort  imprévue  l'enleva  malheureufement 
de  ce  monde  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  comme  nous  le  rapporte- 
rons dans  la  fuite.  Ce  jeune  Prince  fut  baptifé  à  Sevillepar'le 
Cardinal  D.  Pedre  Gonzale,  qui  en  étoit  Archevêque, 
demande  îe^jeune      ^"e  v^eux  &ov  d' Arragon  également  accablé  par  le  poids  des 
Prince  pour  j'éle-  affaires  &  des  années  5  mais  qui  n'avok  rien  perdu  de  fa  pre- 
ver  à  fa  Cour.       miere  vigueur,de  fon  a&ivité&de  fa  vigilance,demanda  qu'on 
lui  envoyât  le  jeune  Prince  de  Caftille  pour  l'élever  à  fa  Cour, 
&  pour  le  former  de  bonne  heure  aux  mœurs ,  aux  manières, 
&aux  coutumes  d' Arragon  j  outre  que  fa  profonde  pénétra- 
tion &  fa  longue  expérience  lui  faifoient  juftement  appréhen- 
der ,  que  fi  l'on  confioit  l'éducation  de  ce  jeune  Prince  à  quel- 
que Seigneur  dont  l'on  ne  fût  pas  fur ,  ce  ne  fût  dans  la  fuite 
une  nouvelle  occafion  aux  efprits  mécontens  d'exciter  une 
féconde  fois  des  remuemens  en  Caftille,  comme  on  en  avoit  un 
exemple  afïez  récent. 
IX  xvi  ri.         Le  Roy  d' Arragon  avoit  encore  un  grand  différent  à  loe- 
Le  Roy  d'Auragon  caflon  je  l'EçlifedeSarraçofle.  Cet  Archevêché  étoit  vacant 

veut  élever  ion  pe-  i  1     ta     -r  i>  *  o     o      *  r    •    n  >     a 

tit- fils  à  l'Arche  vô-  par  la  mort  de  D.  Juan  d  Arragon ,  oc  Sa  Majelte  Arragon- 

ché  de  Sarragoffe.  noife  prétendoit  élever  à  cette  Dignité  le  Prince  D.  Alphonfe 

d' Arragon  fon  petit-fils ,  6c  fils  naturel  de  Ferdinand  Roy 

de  Caftille  ,  qu'il  avoit  eu  d'une  MaîtrefTe  à  Cervera  en 
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Catalogne:  mais  il  y  avoit  deux  grandes  difîicultez  à  le-  aq'&N.S,  147». 
lection  de  D.  Alphonfe.  La  première ,  c'eft  qu'il  écoit  bâ- 
tard 3  mais  le  Pape  Sixte  IV.  promettoic  de  lever  cet  obfta- 
cle ,  6c  d'accorder  la  difpenfe  de  ce  premier  empêchement.  La 
féconde  écoit  l'extrême  jeunefle  du  Prince ,  qui  n'avoir  guéres 
plus  de  fixans.  &  Sa  Sainteté  avoit  déclaré  qu'elle  ne  parferait 
jamais  par  defïus  cet  empêchement,  6c  qu'elle  ne  pourroit  con- 
fentirà  fuppiéeràun  défaut  d'âge  fi  confidérable. 

Pendant  que  cette  affaire  fe  négocioit  à  Rome  aveccha-  Le  Papeiefait  Ad- 
leur,  l'Archevêché  demeura  long-tems  vacant  5  ce  qui  dé-  nd^dcce^Lat' 
terminale  Pape  à  le  conférer  au  Cardinal  Aufias  d'Efpuch  ,  vêché. 
dans  l'efperance  que  le  Roy  d'Arragon  ne  le  trouverait  pas 
mauvais ,  &  qu'il  auroit  moins  de  peine  à  confentir  à  la  nomi- 
nation de  ce  Cardinal ,  en  confideration  des  grands  iervices 
que  le  Grand-Maître  de  Montefa ,  proche  parent  du  nouvel 
Archevêque ,  avoit  rendus  à  la  Couronne  d'Arragon  :  mais 
les  chofes  ne  tournèrent  pas ,  comme  s'en  étoit  Maté  Sa  Sainte-* 
té  i  car  le  Roy  d'Arragon  fe  trouva  fi.  choqué  de  la  démar- 
che du  Pape ,  qu'il  fit  faiiîr  au  même  tems  tous  les  biens  6c  les 
revenus  du  Cardinal  ,  &  qu'il  traita  très-mal  toute  fa  famille. 
Cependant  le  Roy  de  Naples,  qui  avoit  des  liaifons  étroites 
avec  Sa  Sainteté ,  6c  un  très-grand  pouvoir  fur  fonefprit,le 
follicitafi  fortement ,  qu'enfin  le  Pape  accorda  au  Roy  d'Ar- 
ragon une  partie  de  ce  qu'il  demandoit ,  6c  conféra  au  jeune 
D.  Alphonfe  ,  petit-fils  deSaMajefté  ,  l'Archevêché  de  Sar~ 
ragofTe ,  fous  le  Titre  d'Adminiftrateur  perpétuel  de  cette 
Eglife>  ce  qui  fut  d'un  très -mauvais  exemple,  6c  une  nou- 
veauté très-funefte  à  l'Eglife. 

Il  y  avoit  déjà  long;- terns  que  la  coutume  s'étoit  introduite  Le  PaPe  npmm8e 
en  hlpagne  de  n  élire  aucun  hveque  qu  a  la  prière  ce  a  la  no-  en(-uice  je  cardinal 
mination  des  Rois.  Cet  ufasre  fut  la  fource  quelque-tems  d'Efpagne  ài'Evè- 

v      ,,  ...V-  f    ■        j     ne    a    1    /    1     ché  dcTarrallonne. 

après  d  un  autre  nouveau  alitèrent  au  lujet  de  1  hveche  de 
Tarraffonne  ,  vacant  par  la  mort  du  Cardinal  André  Ferrier. 
Le  Pape ,  fans  confulter  le  Roy  Ferdinand  ,  le  conféra  de  fa 
propre  autorité  à  un  Efpagnol  nommé  André  Martinez,  Sa 
Majeff  é  s'y  oppofa  avec  la  dernière  vigueur ,  6c  ne  voulut  ja- 
mais confentir  que  Martinez  prît  pofleflîon  de  fan  Eglifei  il 
fouhaittoit  que  le  Pape  révoquât  fa  nomination  ,  6c  conférât 
cet  Evêché  au  Cardinal  d'Efpagne  j  ce  qu'il  obtint  enfin. 
Ce  différent  ne  fut  pas  plutôt  terminé ,  qu'il  s'en  éleva  .un;  k  p^gc  X™"! 

Zz  ij. 
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An  Je  n.  s.  t4?8  autre  femblable.  Le -i^ape  Sixte,  quatre  ans  après  nomma 
fc  de  ^rgos  à  l'E-  ^apna^]  Galeotto  Ton  parent  à  l'Evêchéde  Cuença,  qui  écoic 

vechc  de  cuença.         r  1  î       1 

vacant.  Le  Roy  Ferdinand  ne  rut  pas  plus  content  de  cette 
dernière  nomination  ,  qu'il  l'a  voit  elle  de  la  première  ;  Se  il  fit 
iî  bien ,  qu'il  engagea  le  Pape  à  révoquer  encore  une  féconde 
fbîs  fa  nomination ,  &  à  conférer  le  même  Evêche  de  Cuença 
au  Père  Alphonfe  de  Burgos,  de  l'Ordre  de  S.  Dominique., 
ConfefTeur  de  Sa  Majefté,  qui  étoit  déjà Evêque  de  Cordouë. 
Sa  Sainteté  fit  expédier  enmême-tems  une  Bulle,  par  laquelle 
elle  lui  accorda,  Seaux  Rois  deCaftillefesSucceiléurs,  le  Pri- 
vilège qu'on  ne  pourroit  déformais  élire  pour  les  Evêchezde 
ce  Royaume,  que-ceux  qui  feraient  nommez  par  leurs  Ma- 
jeftez. 
Différent  avec  la       Le  même  Pape  a  volt  accordé  quelques  années  aupara- 

Courde  Rome  Lut  T  •      x  ,        ,       1  .      J-  .     n    n,f, 

les*  grâces  cxpeûa-  vaut  un  autre  Bu  lie  a  laiollicitation  duteuRoy  de  Caftille  D- 
ùves.  Henry  ,  par  laquelle  il  étoit  défendu  d'accorder  aux  Etran- 

gers aucune  expectative  pour  les  Bénéfices  de  ce  Royaume, 
fur  quoi  il  ne  laiila  pas  dJy  avoir  degrands'Procès.  D.  Diégue 
de  Saldagne.,  Ambaiîadeur  de  fa  Majefté  CaftillaneàRome  , 
obtint  cette  grâce,  comme  on  le  peut  voir  par  la  même  Bulle, 
qu'il  ferait  inutile  de  rapporter  ici.  Cet  AmbaiTadeur  étoit  un 
des  principaux  Seigneurs  de  Caftille,  6c  des  plus  attachez  aux 
interefts  du  Roy  D.  Henry.  Il  palla  depuis  en  Portugal  avec 
la  prétendue  PrinceiTe  Jeanne  de  Caftille  ,  dont  îi  étoit  le  Ma- 
jordome, ou  le  Grand- Maître  de  fa  Maifon.  C'eftde  lui  que 
defeendent  plufieurs  des  principaux  Seigneurs  de  Portugal. 
Le  Père  Alphonfe  de  Burgos  fut  enfin  transféré  de  l'Evêché 
de  Cuença  à  celui  dePalence.  Il  fit  bâtir  à  Vaîlladolid  le  cé- 
lèbre Monaftere  de  S.  Paul,  où  il  mit  des  Religieux  de  fon  Or- 
dre. Cependant  les  premiers  fondemens  de  ce  fameux  Mo- 
naftere avoient  été  jettez  dès  le  règne  du  Roy  D.  Alphonfe  le 
Sage.  Et  dans  la  fuite  la  Reine  Marie,  Dame  de  Molina  y  avoic 
auffî  elle  -  même  beaucoup  contribué.  Le  Cardinal  Jean  de 
Turre-Çremata  ,  du  même  Ordre  de  S.  Dominique,  êcqui 
avoit  même  été  reçu  dans  cette  Maifon  ,  yavoitfait  bâtir 
quelques  années  auparavant  l'Eglife  qu'on  y  voit  encore 
aujourd'huy  5  mais  l'Evêque  de  Palence  y  mit  la  dernière 
rnain,&  comme  il  la  répara  de  nouveau  on  l'en  regarde  comme 
principal  Fondateur. 
l  x  x  i  x .  j[  çQ  forma  environ  ce  tems-là  un  nouvel  établifTemenc  en 

Les  commence- 
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(ïilk  pour  conferverla  Religion  Catholique  dan 

:eté.  Cetoit  un  nouveau  Tribunal ,  compofé  de  ç 

probité  j  &  d'une  capacité  reconnue.  Leur  emplc 
faire  des  perquisitions  très-exades  de  ceux  qui  feraient  foup- 
çonnés  du  crime  d'héréfie,  où  d'avoir  apoftaîié  de  la  foy ,  pour 
embraiTer  le  Judaïfmeou  leMahométiime.  Ge Tribunal  étoit 
différent  de  celui  âes  Evêques ,  aufquels  appartenoit  autrefois 
ce  droit ,  &  qui  écoient  chargez  par  leur  caradere  de  remé- 
dier à  ces  déîordres.  Les  Papes  ,  qui  accordèrent  à  ce  Tribu- 
nal de  grands  privilèges,  confièrent  toute  leur  autorité  à  ces 
Juges  ,  quiétoient,  pour  ainfi-dire  ,  Ies^Commiflaires  de  Sa 
Sainteté,  ôcenmême-temsils  engagèrent  les  fecours  dont  ils 
auroieiït  befoin  pour  exercer  leur  Commiiliom 

CesTuçessappelloientinquifiteurs,  parce  que  leur  prin- Etabli  anparavant 

i  9    •     r  r.      i  i  i  o  ■   r  l  •  en  Italie  ,  en  Fran- 

cipal  emploi  etoit  de  rechercher  exactement  ceux  qui  etoient  ce }  &  aiiie4aSo 
coupables  du  crime  d'héréfie  où  d'apoftafie.  Il  y  avoit  déjà 
long-tems  que  cette  coutume  écoit  établie  en  plusieurs  Pro- 
vinces de  l'Europe ,  comme  en  Italie ,  en  France ,  en  Allema- 
gne ,  &  même  dans  le  Royaume  d'Arragon.  Mais  dans  la 
fuite  la  Caftille  ne  voulut  céder  à  nulle  autre  nation ,  6c  elle  fe 
diftingua  par  fon  zèle  pour  laconfervationde  la  Religion  ,  ÔC 
par  la  rigueur  qu'elle  fit  toujours  paroître  depuis  à  punir  le 
crime  d'héréfie.  On  trouve  dans  l'ancienne  hiitoire  quelques 
traces  de  certains  Inquisiteurs  qui  a  voient  à  peu-près  le  même 
emploi ,  au  moins  pour  un  tems.  Mais  il  s'en  falloit  beaucoup 
qu'ils  n'euflent  la  même  autorité  que  les  nouveaux  Inquifi- 
teurs  ont  eue  dans  les  fiécles  fui  vans  ,  de  qu'ils  n'exerçafTent 
leurs  fondions  avec  la  même  exaditude  &  la  même  fève- 
rite.   (8) 

Le  Cardinal  d'Efpagne  fut  le  premier  auteur  de  ce  nouvel  l«  Cardinal  d'Ef- 
établiffement.  Cefage  &  zélé  Prélat ,  qui  voyoit  la  confufion  JJj^weur." ?rC 
étrange  qui  s'étoit  glifTée  dans  le  Royaume,  par  le  mélange  des 
Juifs ,  des  Maures  &  des  Chrétiens ,  par  le  commerce  6c  les 
liaifons  qu'il  a  voient  enfemble  ,  &  par  la  licence  &:  l'impuni- 

[Si  On  nedoit  point  eftrc  furpris  ni  peut-êtfe  encore  plus  redouté,  pouyoit-il 

fçavoir  mauvais  gré  à  Mariana  ,   n"  dans  en  parler  autrement,  Se  à  quoi  fe  fut- ri 

tout  cet  endroit ,  où  il  rapporte  l'établif  expofé  ,  s'il  en  eût  parlé  d'une  manière 

fement  du  Tribunal  de   l'Inquifition  ,  il  différente,  ytinfî  tout  ce  qu'il  dit  en  cet 

tient  un  langage  i\  oppofé  à  nos  idées  &  endroit  ne  fera  pas  une  grande  impremoa 

à|nos  inclinations  ;  mais  étant  né  Efpa-  fur  l'efprit  des  François  ,  Se  ne  leur  few. 

guol  ,  &  écrivant  dans  un  Royaume  où  changer  ai  d'idées  ni  de  fentimens. 
ceTcibunaleft  également  îefpe&é.,  Se 

Zziq 
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An  <te  N.  s.  1478.  té  que  les  guerres  civiles  &  étrangères  avoient  introduite  par- 
mi le  Peuple ,  prit  la  réfblution  d'y  remédier ,  &  d'arrêter  le 
cours  de  ces  défordres.  Il  étoit  impoffible  que  par  ce  mélange 
dont  nous  venons  de  parler ,  il  ne  fe  trouvât  quelques  Chré- 
tiens un  peu  gâtez  par  le  commerce  des  Maures  &  des  Juifs, 
On  ne  voyoit  même  que  trop  de  ces  nouveaux  Chrêtiens,quï 
après  avoir  abjuré  de  leur  plein  gré  le  Judaïfme  ou  le  Maho- 
métifmepourembraner  la  Religon  Chrétienne,  abjuroient 
de  nouveau  celle-cy,  &  devenaient  Apoftats,  en  retournant 
à  leurs  anciennes  iuperftitions. 

^  ,        _  ■  •     Ce  défordre  étoit  bien  plus  grand  à  Se  ville  que  dans  les  au- 

On  !e  commence  a  .  tr- c  A  \r'\\  i> 

Seviile,  très  Provinces  3  auili  rut-ce  dans  cecte  V  ilie  que  1  on  commen- 

ça d'abord  à  faire  fecretement  les  recherches  neceflaires  pour 
découvrir  les  coupables ,  &  que  l'on  punit  très-feveremenc 
ceux  que  l'on  pût  convaincre  d'avoir  apoil-afié.  Si  le  crime 
étoit  des  plus  énormes ,  après  avoir  tenu  le  Coupable  long- 
tems  en  prifon  ,  &  l'avoir  fait  beaucoup  foufîrir  ,  on  le 
faifoit  publiquement  brûler  vif  5  file  crime  étoit  plus  léger, 
on  fe  contenroit  de  le  punir  par  une  tache  d'infamie  ,  qui  Ré^ 
triilbit  éternellement  toute  fa  famille.  On  confifquoit  les  biens 
d'un  grand  nombre  de  perfonnes  ,  qui  furent  condamnées  à 
une  prifon  perpétuelle  j  on  condamna  la  plupart  des  autres  à 
porter  publiquement  pendant  toute  leur  vie  un  San-Benîto  , 
qui  eh:  une  efpéce  de  Scapulaire  d'un  jaune  tanné  ,  avec  une 
croix  rouge  en  forme  de  Sautoir ,  ou  de  S.  André ,  pour  les 
diftinguer  des  autres.  On  vouloit  par  cette  marque  infâme  in- 
timider les  nouveaux  Chrétiens,  &  les  retenir  dans  la  R  eligion 
qu'ils  a  voient  embraffée.  Rien  ne  fer  vit  plus  à  réprimer  la  li- 
cence &  le  libertinage ,  quoiqu'au  commencement  ce  joug  pa- 
rût pefant  &:  prefque  inluportable  aux  Peuples. 
LesLoixdeceTri-      Ce  qui  choquoit  &  ré voltoit d'avantage  les  efprits ,  .c'étoit 
bunai.  de  voir  que  ce  Tribunal  fevére  faifoit  porter  aux  enfansla 

peine  du  crime  de  leurs  pères  5  que  l'on  ne  connoiiToic  point 
l'Accufateur,  qu'on  ne  le  confrontoit  point  avec  le  Coupable-, 
èc  qu'on  ne  faiioit  point  non  plus  connoître  les  Témoins.  Ufa- 
ge  entièrement  contraire  à  tout  ce  que  l'on  avoit  coutume 
d'obferver  de  tout  tems  dans  tous  les  Tribunaux  du  mondes 
mais  ce  qui  paroifloit  encore  plus  nouveau  &  plus  cruel  ,  c'é- 
toit qu'on  punît  de  mort  ô£  du  feu  ces  fortes  de  crimes.Rien  ne 
fembloit  plus  dur  que  ces  recherches  fecretes,  quiôtoientaux 
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Peuples  la  liberté  de  fe  voir  6c  de  s'entretenir  enfemble.  Ces  An  deN.  s,  i47j. 
perquifîtions  troubloient  le  commerce  &  la  focieté,  qui  faifoit 
la  plus  grande  douceur,  &  le  plus  grand  agrément  de  la  vie  : 
car  ce  Tribunal  avoit  dans  toutes  les  Villes,  les  Bourgs  &  les 
Villages,  des  perfonnes  apoftées  ,  pour  examiner  &  pour  don- 
ner avis  aux  Inquifîteursdetoutcequi  fe  faifoic  &fediioic,ce 
que  quelques-uns  regardoient  comme  un  joug  affreux,  ôc 
une  efpece  d'efclavage  ,  mille  fois  plus  dur  que  Jamort. 

Ainfi  les  fentimeris  fe  trouvoient  parcaeezfurl'établilTe- f.  nt,n!5nfPan,a2cît 

x  o  iur  ce  i. iibmiâl. 

ment  de  ce  Tribunal.  Quelques-uns,  qui  croyoient  que  la 
peine  de  mort  &  du  feu  ,  étoit  un  châtiment  trop  cruel  pour 
ceux  qui  étoient  convaincus  d'héréiie  ou  d'apoftafie.  Ils  con- 
venoient  bien  qu'il  étoit  jufle  de  les  châtier  ;  mais  que  I  efprit 
de  FEglife  ,qui  étoit  un  efprit  de  douceur  ,  fembloit  devoir 
fe  contenter  d'une  peine  plus  modérée.  D.  Ferdinand  de  Put- 
gar ,  entr'autres ,  homme  de  mérite  ,  &  un  des  plus  beaux  ef~ 
prits  de  toute  PEfpagne  ,  étoit  decefentiment,  comme  on  le 
peut  voir  dans  FHiltoire  qu'il  a  compofée  du  règne  de  Ferdi- 
nand, &  que  nous  avons  encore  aujourd'hui  imprimée. 

D'autres  jugeoient  que  ceux-là  étoient  indignes  de  la  vie, 
6c  méritoient  les  plus  affreux  fupplices,  qui  avoient  Fin- 
folence  de  prophaner  la  Religion ,  6c  d'abandonner  par  un 
facrilege  abominable  lesloix  £c  les  cérémonies  faintes  de  leurs 
pères ,  que  ce  n'étoit  pas  même  affez  de  punir  de  mort  ces  im- 
pies j  mais  qu'ils  méritoient  de  perdre  leurs  biens,  &  d'être 
éternellement  notez  d'infamie,  fans  avoir  égard  à  leurs  en- 
fans  ,  que  cette  peine  ne  de  voit  point  paroître  nouvelle  ,  que 
les  Loix  les  plus  anciennes  condamnoient  les  enfansL^dans  de 
certains  cas,  à  porter  la  peine  du  crime  de  leurs  pères,  afin 
que  l'amour  £c  la  tendrefle  que  ceux-cy  ont  pour  leurs  enfans 
fut  un  frein  pour  les  retenir  6c  les  rendre  plus  refervez  ,  que 
par  lefecret  rigoureux  que  ce  Tribunal  gardoit  dans  les  Juge- 
mens  ,  onôtoit  la  fourcedes  calomnies ,  des  tromperies  &  des 
impoftures  5  outre  que  l'on  ne  punifloit  jamais  ceux  qui 
avoibient  eux-mêmes  leurs  crimes ,  ou  qui  en  étoient  mani- 
fefeement  convaincus,  que  fouvent  FEglife  avoit  jugé  à  pro- 
pos de  changer  fes  coutumes  6:  les  anciennes  loix,  fuivant  la 
conjoncture  des  tems  5  que  puifque  la  licence  &  la  liberté  de 
pécher  étoitplus  grande  que  jamais  ,11  étoit  juile  que  les  châ- 
timens  fulfent  fevéres  6c  plus  capables  d'intimider  les  me- 
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An  de  n.  s.  1478.  chans  ,  6c  de  les  retenir  dans  leur  devoir.  Le  fuccès  de  cet  éta^ 
bliflement  furpafla  les  efperan  ces  qu'on  en  a  voit  conçues. 
Mais  pour  empêcher  les  Inquifiteurs  d'abufer  du  pouvoir  ex- 
emnfcbTr  ^J^d  ce^  qu'ils  a voient,6cdes  privilèges  qu'on  leur  avoit  accordez* 
TubunaJ   r/abufe  on  établit  des  Loix  très-fages  Se  très  judicieules ,  on  dreffa  des 
de  ion  pouvoir.      ïnftru&ions  pour  les  retenir  dans  les  bornes  de  la  Jnfticc  &dô 
la  raiion,  6c  pour  reprimer  la  cupidité  de  ceux  qui  voudroient 
exercer  des  violences  fur  les  Peuples.  Le  teins  &  l'expérience; 
ont  ajouté  encore  de  nouveaux  Reglemens  à  ceux  que  l'on 
avoit  déjà  faits  :  on  ne  chercha  pour  l'Employ  d'Inquifiteurs. 
que  des perfonnes d'un  âge  mûr,  également  diftinguées  par 
leur  prudence  ,  leur  modération ,  leur  probité ,  leur  droiture* 
&  une  folide  pieté.  On  a  coutume  de  les  choifir  dans  toute  Ja 
Province,  pour  être,  s'il  faut  ainfi-dire ,  les  Arbitres 6c les 
Maîtres  des  biens ,  de  l'honneur ,  de  la  réputation  &  delà  vie 
de  leurs  Compatriotes. 
Torrc^Cremra*      ^e  Père  Thomas  de  Torquemada  ,  ou  de  Turre-  Cremata , 
premict  Grand-in-  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  fut  d'abord  nommé 
«auifîceur.  pOUr  être  à  la  tête  de  ce  Tribunal ,  en  qualité  de  Grand-In- 

quifîteur.  C'étoit  une  perfonne  d'une  fageffe,  d'une  expé- 
rience confommée,  £c  d'une  capacité  profonde,  il  avoit  un 
grand  crédit  fur  les  Rois  Ferdinand  &  Ifabelle  ,  dont  il  e'toit 
Confeffeur,  6c  il  étoit  alors  Prieur  du  Couvent  de  fon  Ordre 
à  Segovie.  Au  commencement  fon  autorité  nes'étendoit  que 
fur  le  Royaume  de  Caftille  j  mais  quatre  ans  après  il  en  eut 
une  égale  dans  tout  le  Royaume  d*Arra°;on  j  car  on  ôta  aux 
Pères  Chriftophe  Gualbez  6c  Ortez ,  Religieux  du  même  Or- 
dre ,  la  Charge  d'Inquifiteurs  qu'ils.y  exerçoient,  fuivant  l'an- 
cienne coutume. 
l'inqui^ioTîéfîde  ^L1  commencement  le  Grand-Inquifi teur  envoyoit  fes  Com- 
l  la  Cou*.  miiîaires  dans  les  differens  endroits  où  il  les  juçeoit  neceffaires* 

fuivant  lesoccafions  6c  les  conjonctures  qui  fe  prefentoient , 
fans  qu'alors  il  y  eût  aucun  Tribunal  réglé ,  6c  aucun  lieu  dé*, 
terminé  pour  rendre  la  Juftice.  Mais  depuis  le  Grand-Inqui- 
liteur  avec  cinq,  Confeillers  du  Confeil  fuprême  demeure  or- 
dinairement à  la  Cour  où  font  les  autres.Tribunaux  fuper 
rieurs,  &  c'eft-là  qu'il  régie  les  affaires  les  plus  importantes 
qui  regardent  la  Religion.  Pour  les  autres  affaires  de  moinr 
dre  conféquence,  deux  ou  trois  Inquifiteurs  particuliers ,  qui 
font  diffribuez  en  différentes  Villes,  font  chargez  en  pre- 

miereb 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIV.     #5 

miere  Inftance  de  les  examiner,  &.  de  les  décider.  Voicy  AndcN.S.  147?. 
quelles  font  les  Villes  où  font  érigez  à  prefent  les  Tribunaux 
particuliers  de  i'Inquifition ,  &  où  demeurent  toujours  quel- 
ques Inquisiteurs  lubalternes.  Tolède  ,  Cuença ,  Murcie  , 
Vailladohd  ,  Compoftalle  ,  Logrogno  ,  Seville,  Cordouë, 
Grenade,  Ellerena  j  &  dans  le  Royaume  d'Arragon,  Valence, 
SarraçofTe  &Barcelonne. 

Le  Grand-InquifiteurThomasTorquemada  fît  publier  une  Les  premières  exe* 
Déclaration ,  par  laquelle  il  offroit  la  grâce  &  le  pardon  à  tous  curions  de  ce  Tri- 
ceux  qui  viendraient  d'eux-mêmes  fe  prefenter  à  lui  pour  re-  ua  * 
connaître  &f  a  vouer  leur  faute.  On  dit  qu'il  y  eut  jufqu'à  dix- 
fept  mille  perfonnes,  tant  hommes  que  femmes ,  de  tout  âge 
èc  de  toutes  conditions ,  qui  gagnez  par  cette  efperance  de 
pardon  qu'on  leur  donnoit,  vinrent  s'offrir,  obtinrent  leur 
grâce  ,  &  furent  reconciliez  à  l'Eglife.  Deux  mille  furent  bru» 
lées  ,  outre  un  plus  grand  nombre  ,  qui  prirent  la  fuite ,  6c  fe 
fauverent  dans  les  Provinces  étrangères. 

Voilà  quels  ont  été  les  premiers  commencemens  de  ce  re- 
doutable Tribunal ,  qui  enfin  eft  monté  à  un  fi  haut  degré  de 
pouvoir  &  d'autorité,  qu'il  eft  devenu  la  terreur  de  tousles 
méchans  &  de  tous  les  impies.  Jamais  remède  ne  vint  plus  à 
propos  pour  détourner  les  terribles  maux  qui  fe  préparoient 
à  inonder  l'Eglife,  qui  <*nr  caufé  tant  de  défordres  dans  les 
Royaumes  voifins  ,  êcqui  ont  penfé  bouleverfer  &  détruire 
les  Etats  les  plus  puiflans  &  les  plus  affermis.  Toute  la  pru- 
dence &  toute  la  fagefTe  des  hommes  n'étoit  pas  capable  de 
prévoir  les  malheurs  &  diffiper  les  cruels  orages  dont  l'Europe 
étoit  menacée. 

Quand  la  Reine  Ifabelle  fut  relevée  de  ks  couches ,  elle  ne    Ferdinand  &  ifc* 
demeura  à  Seville  ,  qu'autant  de  tems  qu'il  'en  falloitpour  fe  belle  partent  d'An- 
rétablir  &  réparer  fes  forces  avant  que  d'en  partir  avec  le  daloufîe< 
Roy  Ferdinand  fon  époux.  Leurs  Majeftez  dépendirent  au 
Duc  de  Médina  Celi  &  au  Marquis  de  Cadiz  de  mettre  le  pied 
dans  la  Ville.  Ainfi  par  l'éloignement  des  deux  principaux 
Chefs  de  parti ,  tout  demeura  tranq  uille. 

D»  ,~  ~     ^   ~     A^'r  ir    f        r\  r  ••  Ferdinand  prend  la 

un  autre  cote  Lope  Vafco,  Portugais  de  nation,  trou  va  refoimion  de  per- 
le moyen  de  fe  rendre  maître ,  au  nom  de  Ferdinand  ,  divteria8u«reenEorr 
Château  de  Mora  ,  dans  lequel  il  commandoit ,  &  qui  étoit  fi~  tl1saL 
tué-en  Portugal  fur  les  frontières  de  Caftille.  Dès  que  Lope 
fe  fut  faifi  de  cette  Place  ,  il  en  donna  avis  à  Ferdinand  ,  &  le 
Tome  If.  Parc  IL  A  a  a  ' 
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Au  àc  M.  s.  «478.  prefïa  de  lui  envoyer  promptemenc  du  fecours.  Le  Prince 
avoicune  palîîon  extrême  d'aller  lui-même  en  perfonne  por- 
ter la  guerre  dans  le  Portugal ,  pour  fe  venger  d'un  Roy  qui 
avoit  voulu  lui  enlever  la  Couronne  de  Caftille  j  ce  jeune 
Prince  ne  croïoit  pas  pouvoir  trouver  de  voie  plus  belle  pour 
acquérir  de  la  gloire ,  6c  pour  faire  connoître  à  toute  l'Europe 
qu'il  avoit  anez  de  valeur ,  de  hardiefle  &  de  forces  ,  non- 
feulement  pour  défendre  fon  Royaume  contre  ceux  qui  ofe- 
roient  entreprendre  de  l'attaquer,  où  d'en  démembrer  la 
moindre  partie  5  mais  encore  pour  conquérir  les  Etats  de  fes 
Ennemis. 
Le  Prince  ie  Por-     Cette  réfolution  étoit  genéreufe,  cependant  ni  le  Roy  d' Ar- 
tiigai  reprend  Mo-  ragon  fon  père ,  ni  les  meilleures  têtes  de  fon  Confeil,  ni  (qs 
**•  plus  fidèles  Serviteurs  ne  purent  l'approuver ,  &  l'en  dé- 

tournèrent enfin  :  car  à  quel  propos  lui  reprefentoient-ilsrif- 
quer  fa  perfonne  fans  aucune  efpérance  ?  Pourquoi  s'expofer 
au  hasard  de  perdre  un  Etat  dont  il  étoit  maître  &  paifible 
pouefTeur  ?  Pourquoi  vouloir  le  faire  dépendre  du  fort,  tou- 
jours douteux ,  d'une  Bataille.  Ferdinand  changea  de  réfolu- 
tion ,  &  confia  le  foin  de  cette  guerre  à  D.  Afphonfe  de  Car- 
denas,  Grand-Maître  de  S. Jacques,  auquel  il  donnoit  quinze 
cents  chevaux ,  &  quinze  mille  hommes  d'Infanterie ,  pour  fe 
mettre  en  Campagne  au  mois  d'Août. Cette  expédition  fit  plus 
de  bruit  &  de  peur,  qu'elle  ne  fit  de  mal  &  de  bien.  Le  Prince 
D.Juan  de  Portugal,  fur  la  première  nouvelle  qu'il  appritque 
Mora  étoit  entre  les  mains  des  Caftillans ,  ranembla  aufli-tôt 
des  Troupes,  marcha  en  diligence  vers  cette  Place,  l'attaqua, 
&  la  reprit.  Ce  coup  heureux  déconcerta  les  mefures  du  Roy 
de  Caflilie  ,  &  fit  échouer  fes  projets.  Il  lui  étoit  d'une  bien 
plus  grande  importance  de  maintenir  dans  fon  parti  la  V  île 
Truxillo ,  où  fe  rendirent  Ferdinand  &  Ifabelle  ,  pour  retenir 
par  leur  prefence  les  Habitans  dans  leur  devoir. 
lxxxî.  Dansce  même  tems  fut  conclu  lemariagedu  Prince  Fréde- 

Mariage  de  Fréde-  r jc>  feconci  fi\s  ju  j^0i  je  Naples  avec  la  Princefle  Anne  de  Sa- 

Koi^NTpies.avec  voye ,  fille  d' Amedée ,  Duc  de  Savoye.  Cette  affaire  fut  né- 
Anne  de  savoye.    gociée  en  France  ,  &  terminée  le  n  de  Septembre  dans  «ne 
petite  Ville  duQiiercy,  [9]  où  fe  trouvèrent  les  AmbafTa- 

[  9  ]  Mariana  appelle  cett?  V  î lie  en  E£»  Ja  Province  où  elle  eft  limée;  car  Guiche- 
pagnol  Laudo  ;  mais  abfolumcnt  il  fe  non  ,  qui  a  écrit  PHiftoirc  Généalogique 
trompe,  non  pas  pour  ie  nom  ,  mais  pour    de  la  Mailon  Royale  de  Savoye  ,  Auteur 
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deurs  qu'on  avoit  envoyez  de  part  &  d'autre.  Comme  la  Prin-  An  de  N.  S*  147t. 
celle  étoit  fille  de  lafœur  du  Roy  de  France,  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne  réfolut  de  donner  à  fa  nièce  pour  fa  dot  une  Prin- 
cipauté' confidérable  en  France  ,  &:  jufqu  a  ce  qu'on  la  mit  en 
pofïeffion  de  cette  Principauté ,  &  que  le  Roy  d' Arragon  eût 
payé  à  la  France  les  fommes  pour  lefquelles  les  deux  nations 
écoienten  guerre  depuis  Ci  iong-tems.  Le  Roy  de  France  s'of- 
frit décéder  à  fa  nièce  les  Comtez  de  Rouflîllon  ôcdeCer- 
dagne ,  qu'elle  retiendrait  en  engagement. 

Cette  affaire  donna  un  chagrin  extrême  au  Roy  d' Arragon  J^n  5int  ^loy 
&  au  Roy  de  Caflille  fon  fils  ,  qui  furent  également  choquez  de  Napies* 
contre  le  Roy  de  Naples,  de  ce  que,  fans  avoir  égard  aux  liens 
du  fang,  qui  dévoient  l'attacher  à  la  Maifon  d' Arragon  de  la- 
quelle il  étoit  lui-même  forti>  il  paroifToit  préférer  l'amitié  de 
la  France  à  celle  d'Efpagne:  mais  rien  ne  les  irritoit  davantage 
contre  ce  Prince ,  que  d'avoir  accepté  en  dot  les  Etats  que  la 
France  lui  avoit  offerts ,  quoiqu'ils  nappartinuent  pas  légiti- 
mement à  cette  Couronne  ,  &  que  l'affaire  fût  en  contefta* 
tions  entre  les  Arragonnois  &  les  François.  Les  Rois  d' Arra- 
gon &  de  Cafëiile  étoient  bien  plus  inquiets  fur  la  trêve  qui 
alloit  expirer  avec  laFrance,dans  Pappréhenfion  que  les  Fran? 
çois  ne  repriflent  les  armes ,  dans  une  conjoncture  ou  PEfpa- 
gnen'étoitpas  encore  trop  tranquille  au  dedans.  La  France  , 
à  la  vérité  ne  îaifïbit  pas  d'être  occupée  chez  elle  ,  comme  elle 
penfoit  à  fe  rendre  MaîtrefTe  de  la  Flandres  5  elle  paroifToit 
n'avoir  que  cela  en  vûë ,  &  méprifer  tout  le  refte.  Ainii  c'é- 
toit  une  efpece  de  refTource  pour  F  Arragon. 

Malgré  les  progrès  heureux  de  Ferdinand  &  d'IfabeHe  dans        lxxxii. 
la  Caftille,  les  affaires  n'étoient  point  encore  tout  à  fait  cal-  IX^iïwS 
mes  5  on  y  étoit  dans  de  continuelles  al  larmes,  furie  bruit  qui  cille. 
couroitqneleRoyde  Portugal  fe  difpofoit  de  nouveau  à  re- 
commencer la  guerre  ,  comme  Béatrix  Pacheco,  Comte/Te 
de  Medellin  ,  Héroïne  d'un  génie  &  d'un  courage  au-deflus 
de  fon  fexe,  s'étoit  unie  avec  Alphonfe  de  Mon-Roy ,  Porte- 
Maffe  d'Alcantata  ,  Se  que  tous  deux  s'étoient  foulevez  de 
concert ,  &  avoient  pris  les  armes.  Jean  de  Gamboaa  Gou- 

nabile,  exact  ,&  qui  avoit  des  raifons&  Landole ,  Château  dans   le  biocé/e    de 

des  moyens  de  s'm  formel  foigneufeiuent  Chartres,  &   l'on  doit  fur  ce  fait  plûcôî. 

de  tout  ce  qui    regardoit  cette  augufte  ajouter  foy  à .  Guichenon  qu'à  Mariaua* 
Maifon, dit  que  le  Mariage  fe  conclut  à 
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AadeN.s.1478.  verneur de Fontarabie ,'fic l'Archidiacre d'Almaçan reçurent 
ordre  de  Ferdinand  pour  traiter  en  qualité  de  fes  Plénipoten- 
tiaires avec  les  Ambafladeurs  de  France  ,  qui  étoient  venus  à 
JBa  vomie ,  S:  pour  ménager  quelques  nouvelle  alliance  avec 
cette  Couronne.  Les  Caltillans  négocièrent  cette  affaire  avec 
tant  d'adrefïè  ,  que  cette  négociation  eut  tout  lefuccèsque 
pourvoie  efperer  le  Roy  de  Caftille ,  &  la  trêve  fut  changée  en 
un  traité  de  paix,  aux  mêmes  conditions  qu'elle  avoit  autre- 
fois été  conclue  entre  ces  deux  Couronnes  avant  la  déclara- 
tion de  la  guerre.  Le  Traité  fut  figné  le  10  d'Oclobre  ,  &  l'on 
convint  de  part  &  d'autre  d'y  comprendre  le  Roy  d' Arragon. 
Mais  n'étoit-ce  pas  fe  mocquer  manifeftement  de  lui,  puilque 
l'on  ne  reitituoit  point  les  Comtez  deRouiîîllon  &  de  Cerda- 
gne ,  qui  étoient  néanmoins  le  principal  motif  delà  guerre.On 
ne  laifla  pas  cependant  de  marquer  dans  un  article  particu- 
lier que  Ion  nommeroit  deux  Médiateurs' pour  terminer  ce 
différent ,  en  q  ualité  d'Arbitres,  &,pour  achever  de  régler  les 
autres  conteffations  qui  reffoient  à  vuider. 
l  x  x  x  y  n         L'allegreffe  univerfelle  que  caufa  dans  toute  la  Caftille  la 

P  ^Torid^^P^Jx  conclue  avec  la  France,  fut  redoublée  par  deux  nou- 

iort  qcs  triions  fie  i  •  i  m       ^ 

Portugal ,  &  l'ac-  veaux  evenemens  ,  qui  firent  efperer  que  le  Royaume  joûi- 
commodement  de  ro-c  [^en_tot;  <fLine  tranquillité  parfaite.  L'une  fut  l'arrivée  de 

l'Archevêque      de  .1      ,      T  fr  ï     Y    ™ 

Tolède.  P.  Henry  Comte  d  Albe  de  Lu  te  ,  &  oncle  du  Roy ,  qui  vint 

le  trouver  àTruxillo,après  avoir  obtenu  fa  liberté  du  Roy 
de  Portugal,  qui  l'avoic  toujours  retenu  en  prifon  depuis  la 
Bataille  de  Toro ,  où  il  avoit  efté  fait  prifonnier  par  les  Por- 
tugais. L'autre  fût  l'accommodement  de  l'Archevêque  de 
Tolède.  Ce  Prélat  voyant  prefque  tous  fes  revenus  arrêtez, & 
la  plupart  des  Places  qui  lui  appartenoient  enlevées  par  les 
Partifans  de  Ferdinand  &  d'ifabelle  ,  fut  enfin  obligé ,  malgré 
lui  de  rentrer  dans  fon  devoir,  &  de  s'accommoder  avec  leurs 
Majeftez,  mais  pour  leur  donner  les  aflurances  qu'elles  pou- 
voient  lbuhaiter ,  il  confentit  de  remettre  entre  leurs  mains , 
comme  un  éage  de  fa  fidélité  ,  toutes  les  Places  quiluiref- 
toient. 
il  fe  juftifc.  sixte  On  aceufoit  encore  l'Archevêque  deToIede  d'entretenir  de 
iv.  révoque  la  di£  de  nouvelles  intelligences  avec  le  Roy  de  Portugal ,  qu'il  vou- 
Roy  de  Ponugai!"  ^olt  engager  à  rentrer  en  Caftille. Cependant  D.Tello  de  Buen- 
dia  ,  Archidiacre  de  Tolède  ,  d'un  mérite  diftingué,  &  qui 
dans  la  fuite  mourut  Evêque  de  Cordouë ,  vint  trouver  leurs 
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Majeftez  de  la  part  du  Prélat ,  pour  le  juftifier  des  crimes  faux  An  <*c  M  s.  t47  g. 
êcfuppofez  dont  on  sefforçoit  de  le  rendre  coupable  j  il  s'ac- 
quitta de  fa  Commiflîon  avec  tant  de  zèle ,  d'adrefïe  &  de  bon- 
heur ,  qu'il  diflipa  tous  les  ombrages  que  Ferdinand  &  Ifa- 
belle  avoient  conçus  de  la  conduite  de  l'Archevêque ,  &  qu'il 
obtint  d'eux  une  amniftie  générale  pour  luy&  pour  fes  amisj 
foit  que  leurs  Ma jeflez  fuflent  convaincues  de  la  fauffeté  des 
accuîations ,  foit  qu'elles  cruflent  à  propos  de  les  diffimuler. 
Pour  comble  de  joye  le  Pape  Sixte  IV.  révoqua  à  Rome  la  dif- 
penfe  qu'il  avoit  accordée  au  Roy  de  Portugal  pour  époufer 
la  Princeiîe  Jeanne  de  Caftille  fa  nièce,  en  quoi,  au  fentiment 
des  plus  fages  &  des  plus  éclairez  ,  Sa  Sainteté  eut  plus  d'é- 
gard aux  fortes  infiances  &  aux  prefTantes  follickations  du  Roi 
deNapleSj  avec  lequel  il  étoit  étroitement  uni,  &quin'épar- 
gnoit  rien  pour  obtenir  cette  révocation ,  qu'à  la  fermeté 
que  lui -devoir  infpirer  l'autorité  Pontificale.  Pe  Pape  envoya 
au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  une  Bulle  enEfpa- 
gne  fur  cette  affaire. 

Quoique  la  paix  vint  d'être  conclue  entre  la  France  &  la  L  x  XA.^  v  I^rf 
Caftille  ,  par  l'habileté  des  Plénipotentiaires  des  deux  Cou-  d'Arrogé»  &    de 
ronnes ,  &  que  l'Arragon  eut  été  compris  dans  le  Traité  par  caftiife. 
un  article  particulier.  Comme  les  chofes  ne  paroiiïbient  néan- 
moins pas  trop  fûres ,  le  Roy  d'Arragon  &  le  Roy  de  Caftille 
fon  fils ,  réfolurent  de  fe  voir  &  de  s'aboucher  encore  une  fois 
à  Molina ,  &  à  Daroca ,  pour  affermir  encore  davantage  la 
paix  entre  les  deux  nations ,  ôepour  voir  quelles  méfures  on 
pourrait  prendre. 

Mais  lorfque  le  Roy  d'Arragon  fe  difpofoit  à  partir  pour  fe  JJ^  Roy  dV'' 
rendre  au  lieu  del'entrevûë,  il  tomba  malade  àBarcelonne, 
d'une  maladie  qui  l'enleva  de  ce  monde  un  Mardy  1^  de  Jan- 
vier 1479 .  Il  fut  inhumé  à  Poblete,  le  tréfor  fe  trouva  fî  vuide* 
que  l'on  fut  obligé  d'engager  les  meubles  de  la  Couronne  pour 
payer  les  frais  de  (es  funérailles ,  qui  ne  furent  pas  trop  ma- 
gnifiques 5  il  vécut  quatre  -  vingt-  un  ans ,  fept  mois  &  vingt 
jours  >  ileonferva  jufques  dans  une  extrême  vieillefTe  ,  &  aux 
derniers  jours  de  fa  vie ,  un  corps  robufte  &  vigoureux  ,  ca- 
pable de  foutenir  les  travaux  de  la  guerre ,  &  toutes  les  fati- 
gues de  la  Chafle.  fon  efprit  n'a  voit  rien  perdu  de  fa  pénétra- 
tion ,  de  fa  folidité  ,  de  fon  étendue ,  &  de  cette  vivacité  ,  qui 
répondoient  à  la  bonté  de  fon  tempérament,  &:  à  la  force  de  fa 
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An  de  N.s,  i4?s-  complexion.  La  multitude  &  la  grandeur  de  fes  exploits ,  la 
diverfité  &  la  bizarrerie  desavantures  que  les  caprices  de  la. 
fortune  lui  ont  fait  éprouver  >la  longueur  de  fon  règne  doivent 
rendre  fon  nom  ôc  fa  mémoire  illuitres  &  recommandables  à 
la  pofterité  ,  &  enfin  peuvent  le  rendre  comparable  aux  plus 
fameux  Souverains. 
Son  amour  déréglé      Mais  on  ne  peut  diffimuler  que  fur  la  fin  de  fon  âge  il  ternie 
pour  les  femmes,    fa  gloire  par  la  paillon  qu'il  eût  pour  les  femmes ,  jufques  dans 
une  vieillefle  caduque  >  il  devint  amoureux  d'une  jeune  fille 
parfaitement  belle ,  nommée  Françdîfc  Rofe  >  qu'il  a  voit  au- 
trefois voulu  faire  époufer  à  D.  Jayme  d'Arragon,  celui-là 
même  auquel  il  fît  trancher  la  tête  a  Barcelonne. 
Son  Teftament-  ^  Y  avo^c  dix  ans  <lue  ^e  R-ov  d'Arragonavoit  fait  fon  Tes- 

tament ,  dans  lequel  il  ordonnoit  que  Ton  fît  un  grand  nom- 
bre d'oeuvres  de  pieté ,  en  quoi  il  donna  des  marques  de  fa  Re- 
ligion. Il  commandoit  entr 'au très  chofes  de  faire  bâtir  &  de 
fonder  deux  Eglifes  &  deux  Monaiteresde  Jeronimites,  qui 
font  à  préfent  deux  des  plus  fameux  par  le  concours  &  la  dé- 
votion des  Fidèles  5  l'un  ,  qui  eft  dédiéà  Sainte  Engracie,  tou- 
che aux  murailles  de  Sarragoffo  l'autre  eft  en  Catalogne  fous 
le  nom  &  la  protection  de  Nôtre-Dame  de  Belpuche.  Le  Roy 
Ferdinand  fon  fils  exécuta  fidèlement  ce  que  le  Roy  fon  père 
avoit  ordonné  fur  cet  article,  celui-ci  avoit  encore  reglédans 
fon  Teftament  que  les  petits-enfans  du  Roy  Ferdinand  fon 
fils ,  quand  bien  même  ils  defeendroient  du  côté  des  femmes» 
fuccederoient  à  la  Couronne  d'Arragon,  fuppofé  que  Ferdi- 
nand n'eût  point  d'enfans  mâles ,  que  (es  petits-fils  feroient 
dans  cette  fuccefîion  préferez  aux  filles  propres.  Règlement 
allez  extraordinaire  èc  peu  conforme  aux  Loix  du  Royaume  > 
mais  tout  fuit  la  volonté  des  Rois,  tout  change  à  leur  gré. 
Le  Roi  Ferdinand  Par  la  mort  de  Jean  Roy  d'Arragon  fes  èEtats  furent  parta- 
lui  fo«ede.  gez  entre  ks  enfans,  comme  il  étoit  abfolument  necelTaire ,  &: 
re.  comme  11 1  avoit  règle  lui-même  par  ion  Tekament.  Ferdinand 

eut  pour  fon  partage  FArragon  avec  les  autres  Couronnes  qui 
en  dépendent ,  &  la  Princefle  Eléonore  hérita  du  Royaume 
de  Navarre  du  chef  de  la  Reine  fa  mère.  Il  y  avoit  déjafept 
ans  que  la  nouvelle  Pleine  étoit  veuve ,  &  fon  veuvage  lrexpo~ 
foit  àmilletraverfes&àmille  revers.  Cette  nation  aveuglée 
&  tranfportée  par  une  efpéce  de  manie  ou  de  fureur  ,  etoit 
toujours  diviiee  en  diverfes  faftions  ,  &  qui  ne  cherchoient 
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qu'às'entre-détruire,  à  la  ruine  de  leur  patrie.  Il femblok que  An  deN.  s.  1478. 
ces  vieilles  animofitez ,  que  le  tems ,  bien  loin  de  rallentir  ,  ne 
faifoit  que  fortifier  encore  davantage ,  étoient  un  jufte  châti- 
nient  de  l'affafîînat  impie  &facrilege  commis  en  la  perfonne 
de  D,  Nicolas,  Evêque  de  Pampelune  ,  6c qu'on avoit laide 


impuni. 


La  fachon  des  Beaumonts >  oppofez  au  parti  de  la  Reine  ,  L"  ^umonts  0f> 
èc  fesenncmis  déclarez,  avoit  pris  le  detius.  Mais  outre  1  atten-  Leonore. 
xat  facritege  dont  je  viens  de  parler  ,  Dieu  vouloit  châtier  la 
famille  &  la  pofterité  de  cqs  deux  Princes ,  pour  venger  [la 
mort  injufte  &  cruelle  que  l'on  avoit  fait  fouffrirà  D.  Charles 
Prince  de  Viane  ,  &  à  la  Princeffe  Blanche  fa  fceur.  Le  Ciel 
toujours  jufte ,  ne  voulut  point  épargner  les  Coupables  ni  en 
laiffer  un  feul  fans  châtiment ,  pour  fervir  d'exemples  aux  mé- 
chans ,  &  pour  les  intimider. 

Le  règne  de  la  Princeffe  Leonore  ne  fut  pas  long  j  car  il  ne  Pû^"^rdee  la  Ktia 
dura  pas  un  mois  entier  j  elle  fut  plus  heureufe  en  enfaris  qu'el- 
le ne  l'avoit  été  pendant  le  cours  de  fa  vie  ?  elle  avoit  eu  qua- 
tre garçons  6c  cinq  filles.  Gafton  étoit  l'aîné,  il  avoit  pour 
frères  les  Princes  Jean  ,  Pierre ,  6c  Jacques  5  les  Princeffes  Ma- 
rie ,  Jeanne  ,  Marguerite ,  Catherine  6c  Leonore  étoient  les 
filles.  Nous  dirons  quelque  chofe  de  chacun  d'eux  en  particu- 
lier 5  6c  nous  croirions  manquer  aux  loix  de  l'Hiftoire  ,  fi  nous 
pallions  fous  filence  des  Princes  6c  des  Princeffes  dont  def* 
cendent  tant  de  grandes  &  d'illuftres  Maifons» 

Le  Prince  Gafton  de  Foix  étoit  mort ,  comme  nous  Pavons  solte  de  cette  pof- 
dit ,  6c  il  ne  laiffa  que  deux  fils ,  François  Phcebus  Comte  de  lclIlc* 
Foix ,  qui  fut  Roy  de  Navarre  ,  6c  la  Princeffe  Catherine  fa 
fceur ,  qui  fut  Reine  après  lui ,  &  qui  lui  fucceda  immédiate- 
ment. Le  Prince  Jean  de  Foix  fut  Seigneur  de  Narbonne ,  que 
le  Comte  Gafton  fon  père  avoit  acheté:  celui-ci  eut  aufli  deux 
enfans  ,  dont  l'un  fut  le  fameux  Gafton  de  Foix ,  qui  mourut 
à  la  Bataille  de  Ravenne,  où  il  commandoit  en  qualité  de  Ge- 
néraliffime  l'Armée  de  Louis  XII.  Roy  de  France.  L'autre  fut 
Germaine  de  Foix ,  qui  époufa  le  Roy  D.  Ferdinand  le  Catho- 
lique ,  veuf  de  fa  première  femme.  Pierre  de  Foix  s'adonna 
aux  fçiences  ,  à  tous  les  exercices  de  Pieté  ,  &  embraffa  l'Etat 
Ecclefiaftique  :  6c  ce  fut  en  récompenfe  de  fa  vertu  &  de  fa 
capacité,  que  le  Pape  Sixte  IV.  l'honora  de  la  Pourpre.  Le 
Prince  Jacques  ne  voulut  point  fui  vre  d'autre  Employ  que  ce* 
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Ad  de  N.  s  1479.  lui  des  armes  5  il  le  rendit  fi  habile  dans  ce  me'tier ,  &  donna 
tant  de  preuves  de  fa  valeur  &  de  fon  habileté,  qu'il  devint  un 
des  plus  redoutables  „  des  plus  expérimentez ,  èc  des  plus  fa- 
meux Capitaines  de  fon  fiecle.  La  Piincefle  Marie  l'aînée 
époufa  Guillaume  y.  Marquis  de  Mont-Ferrat.  Jean  Comte 
d'Armagnac  fut  marié  avec  la  féconde, nommée  Jeanne.Fran- 
çoisII.Ducde  Bretagne  voulut  époufer  Marguerite  la  troi- 
sième, &  il  ne  iortit  de  ce  mariage  que  deux  filles ,  les  Prin- 
ceifes  Anne  &  Ifabelle.  Anne  ,  qui  étoit  l'aînée  &  l'heritiere 
du  Duché  de  Bretagne  ,  porta  cette  grande  &  riche  Province 
dans  la  Royale  Maifon  de  France  ,  par  fon  mariage  avec 
Charles  VJ II.  fils  de  Louis  XI.  Roy  de  France,  5c  après  la  mort 
de  Ion  premier  mari ,en  époufant  en  fécondes  noces  Louis  XIL 
auilî  Roy  de  France ,  ôcSuceeiTeur  de  Charles VIII.  à  qui  elle 
avoit  été  promife,  quand  il  n'étoït  encore  que  Duc  d'Orléans. 
Catherine ,  qui  étoit  la  quatrième  fille  de  la  Reine  Leonore  x 
époufa  Gallon  de  Foix  Comte  de  Candale,  de  qui  elle  eue 
deux  fi]s,  Se  une  fille  nommée  Anne ,  qui  fut  mariée  à  Ladif» 
las  Roy  de-Mongrie.  La  Princeife  Leonore  la  plus  jeune  des 
filles  de  la  nouvelle  Reine  ,  dont  elle  portoitle  nom  ,  mourut 
fille ,  quoiqu'elle  fut  en  âge  d'être  mariée. 

Mort  de  la  Rein?      C'eifc  de  Leonore  d'Arragon  Reine  de  Navarre  ,  que  fort 

une  fi  illuftre  &  nombreufePofterité»  Cette  PrincelTe  eut  dans 

le  cours  de  fa  vie  mille  traverfes  à  eiîuyen  enfin  le  corps  arToL 

bli  par  une  fuite  de  peines ,  d'embarras ,  l'efprit  rongé  par  les- 

inquiétudes  &  les  chagrins ,  elle  mourut  le  12  de  Février  à 

Tudele  3  lorfqu'elle  avoit  à  peine  commencé  à  régner.. Elle 

ordonna  dans  fon  Teftament  que  l'on  bâtit  &  que  l'on  fondât 

a  les  dépens  [10]  un  Monaftere  &  une  Eglife  de  Cordeliers  à 

Tafalla ,  ou  elle  voulut  eflre  inhumée  r  &  que  l'on  transférât 

les  os  de  la  Reine  Blanche  fa  mère ,  qui  avoient  été  mis  après 

fa  mort  en  dépôt  dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  de  laNiéva  , 

dans  la  vieille  Caftiile  ,  &  allez  près  de  Segovie.  La  Reine 

Leonore  étoit  fi  pauvre ,  par  le  défordre  que  les  troubles ,  les 

fa&ions  &.  les  révolutions  dernières  avoient  mis  dans  les  Fi- 

[  ro  ]  Il  eft  aflez  extraordinaire  qu'une  «aftere  à  Tes  dépens  ;  il  falloir  donc  qae 

P;  mceiie,  qui  étoit  fi  pauvre  qu'elle  étoit  l'on  achevât  de  vendre  Tes  pierreries  & 

obligée  de  vendre  fes  pierreries  pour  fub-  fes  meubles  ,  ou  bien  qu'elle  s'en  rapport 

iîlter  &  pour  entretenir  fa  Maifon  pût  ce«  tac  à  la.reconnoifîancc  Si  à  la  tendiciTe 


p-endant  ordonner  dans  fon  Teftament     de  fc-n  Bis. 
«£ue  L'on  bâtir  &  <jïie  J'en  fondât  un  JMo- 


mnees 
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nances  de  ce  Royaume ,  que  cette  PrincefTe  infortunée  étoit  \&  de  n.  s.  1479, 
obligée  de  vendre  (es  pierreries  &  fes  joyaux  pour  fubfifter3&: 
pour  entretenir  fa  Maifon. 

Elle  eut  pour  Succeileur  à  la  Couronne  de  Navarre  Fran-  François  Phabus 

.     .     „    .r  r  .     c>{       a    "t  r     1  j»  o  .- fon  petit  -  fais  ,  lui 

çoisde  Foixfon  petit-his  ,  âge  leulement  douze  ans  >  ce  qui  fUCCCdc. 
pour  fa  rare  beauté  fut  furnommé  Fhœbus,  Madame  Magde- 
laine  de  France  fa  mère ,  &  le  Cardinal  Pierre  de  Foix  £on 
oncle  ,  prirent  la  Régence  du  Royaume,  &  fe  chargèrent  de 
l'adminiftration  des  affaires ,  jufques  à  ce  que  le  jeune  Roy 
eut  atteint  l'âge  prefcrit  parlesLoix,  pour  gouverner  par 
lui-même.  L'une  &  l'autre  fe  comportèrent  dans  leur  Régen- 
ce avec  tout  le  zèle,  toute  la  fidélité,  &  toute  la  prudence  que 
Ton  pou  voit  attendre  dans  des  tems  fi  fâcheux  &  il  difficiles. 
Comme  la  Reine  Leonore,  dans  les  troubles  &  les  mouvemens 
qui  agitèrent  la  Navarre  pendant  qu'elle  en  eut  l'adminiilra- 
tion,  n'a  voit  pas  tiré  grand  fecours  de  Ferdinand  Roy  de  Caf- 
tille  fon  frère ,  elle  ne  fit  nulle  mention  de  lui  dans  fon  Teita- 
nient  ;  au  contraire ,  ayant  mis  toute  fa  confiance  dans  les  pa- 
reils de  fen  mari  ,  elle  les  nomma  Régens  du  Royaume  du- 
rant la  minorité  du  jeune  Roy  fon  petit -fils.  Comme  ceux-cy 
étoient  eux-mêmes  François,  ils  commencèrent  à  tourner 
toutes  leurs  inclinations  du  coté  de  la  France  ,  de  qui  ils  efpe» 
rerent  plus  de  protection  &  de  fecours.  Mais  cette  conduite 
leur  fut  à  la  fin  funeftes  à  eux-mêmes,  ôcnecanfa  pas  moins  de 
mal  au  Royaume  ,  qui  fut  prefque  entièrement  ruiné  &  dé- 
truit par  les  guerres  cruelles  dont  il  fut  le  théâtre.  Voilà  quelle 
étoit  la  fituation  des  affaires  de  Navarre. 

Quoique  la  Caftille  ne  fut  pas  encore  tranquille  ,11  s'y  éleva  d?ofo"  de  Pim# 
des  difp uces  en  matière  de  Religion  par  quelques  opinions 
nouvelles  qn'on  prenoit  foin  de  femer  adroitement.  Pierre 
d'Gime  , .Profefleur  de  Théologie  dansl'Univerfité  de  Sala- 
manque  ,  homme  hardy ,  remuant  &  brouillon  ,  fit  paroître 
un  Livre  rempli  d'impoftures,  d'erreurs,  6c  de  propofitions  im- 
pies. Il  leroit  inutile  &  peut-être  même  dangereux  de  les  ra~ 
porter  icy  en  détail  5  il  ftrffit  feulement  de  fçavoir  que  ce  nou- 
vel Héréfiarque  en  vouloir  particulièrement  dans  ion  Ou- 
vrage à  TEglife  Romaine,  à  l'autorité  du  S.  Siège,  6c  au  Sacre- 
ment de  pénitence.  D'un  côté  il  foutenoit  que  les  Souverains 
Pontifes  pou  voient  errer  dans  leurs  Décrets  &  leurs  dédiions,. 
D'un  a  Litre  coté  il  avançoit  avec  la  dernière  audace ,  que  les 
7omc  iy.  Fan,  II.  B  b  b 
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M  de  N.  s  H7>  Prêtres  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  remettre  les  péchez,  &  de 
donner  l'abfolution  aux  Pécheurs  pénitens ,  que  la  confeilîon 
n'a  voit  pas  été  inftituée  par  Jefus-Chrift  ,  &:  par  conféquent 
qu'elle  n'étoit  pas d'inititution  Divine,  que  c'étoit  une  pure 
invention  humaine?  que  ce  remède  étoit  néanmoins  utile,  & 
qu'on  ne  l'a  voit  inventé  Se  établi  que  pour  mettre  un  frein  à  la 
malice  des  hommes,  &  pour  arrêter  le  cours  des  défordres. 
Condamnées  par      L'Archevêque  de  Tolède  ,  pour  couper  la  racine  à  cqs  er- 
Tofede'&'cnfttite  reurs ,  &  pour  reprimer  l'infolence  de  ce  dangereux  Nova- 
par  le  Pape.         teur ,  reeûtjordre  du  Pape  Sixte  IV.  d'aiïembler  à  Alcala,lieu 
de  fa  réfidence  ordinaire,  des  perfonnes  doctes  &  vertueufes , 
pour  examiner  les  proportions  du  Docteur  de  Salamanque. 
Ce  fut  après  l'examen,  &  par  l'avis  de  ces  perfonnes  f  çavantes, 
que  l'Archevêque  cenfura  &  condamna  les  proportions  de 
Pierre  d'Ofme,  &  menaça  l'Auteur  de  l'excommunier,  s'il  ne 
renonçoit  à  {qs  erreurs,  &  s'il  ne  les  rétra&oit.  La  Cenfure  fût 
prononcée  le  24  de  May,&  quelquc-tems après  le  Pape  Sixte 
confirma  par  une  Bulle  expreiTe  la  condamnation  que  venoic 
de  faire  l'Archevêque  de  Tolède.  Jean  Prexano  ,  un  des  plus 
fameuxThéologiens  d'Efpagne,  &  qui  mourut  depuis  Evêque 
de  Ciudad-Rodrigo ,  entreprit  la  défenfe  del'Eglife  ,  &  écri- 
vit un  Livre  allez  gros  contre  les  nouvelles  opinions  de  ce 
Dodeur.Le  ftile  de  l'ouvrage  eft  fimple  &  un  peu  groffier,  fui- 
vant  le  génie  &  le  goût  de  ce  fiécle  j  mais  l'Auteur  y  fait  pa- 
raître beaucoup  de  fubtilité  ,  de  force ,  de  folidité,  d'ordre  de 
de  méthode. 
U  Marqdsdevil-      Cependant  la  guerre  s'étoit  rallumée  dans  le  Marquifat  de 
îèna  reprend  les    Villena  5  car  le  Marquis  voyant  que  l'on  n'executoit  pas  ce 
qu'on  lui  avoit  promis, reprit  les  armes, &  pendant  que  l'armée 
duRoi  étoit  occupée  au  fiége  deChinchilla,le  Marquis  accou- 
rut au  fecours  des  Affiégez ,  &  força  les  Troupes  du  Roy  à  fe 
retirer.  Ce  qu'il  y  eut  de  pis,  c'efl  que  les  deux  Officiers  Géné- 
raux qui  commandoient  au  fiége  pour  le  Roy,  reçurent  un 
nouvel  échec.  D.  Père  Ruiz  d' Aiarcon  fut  défait  auprès  d'Al- 
berca  ,  par  D.  Pedre  de  Baeça.  D.  George  Manrique  ayant 
voulu  réparer  l'affront  reçu  par  fon  Compagnon ,  alla  cher- 
cher avec  fes  Troupes  Baeça  ,-&  l'ayant  rencontré  auprès  de 
Cagnaveté ,  on  en  vint  aux  mains ,  l'action  fut  chaude  &  vi- 
goureufe;  enfin  Manrique  y  fut  bleffé,&:  mourut  peu  de  jours 
après  de  fes  blefiures ,  univerfellement  regreté.  Il  y  avoit  peu 


armes. 
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■de.  Seigneurs  en  Efpagne ,  qui  eiirlent  autant  de  valeur,  d  ef-  ab  de  N.  s.  1^7* , 
prie ,  de  politefîeôc  d'habileté'  que  lui  :  &  tout  le  monde  fut 
touché  de  voir  un  jeune  Cavalier  H  accompli ,  &  qui  donnoit 
de  il  grandes  efperances ,  enlevé  a  la  fleur  de  fon  âge. 

La  Cour  feplaignoit  du  Marquis  de  Villena,de  ce  qu'il  a  voit !l  fe  ra"onimo(Î8 
ofé  fecourir  une  Place  affiégée  par  lesTroupes  de  Sa  Ma  jefté. 
On  regardoit  cette  expédition  comme  une  rébellion  manifefle> 
mais  le  Marquis  de  fon  côté  ne  manquoit  pas  de  juftifier  fon 
procédé  ,  St  de  rejetter  la  faute  fur  les  Généraux  de  Ferdi- 
nand, qui  l'a  voient  forcé  malgré  lui  de  fe  défendre,  Se  d'avoir 
recoursauxvoyesdefait.il  protefla  qu'il  n'a  voit  nulles  liai-» 
Ions,  ni  avec  le  Roy  de  Portugal  s  ni  avec  l'Archevêque  de 
Tolède,  &  qu'il  n'a  voit  voulu  prendre  avec  eux  nuls  nou- 
veaux engagemens.  Ces  raifons  &  ces  exeufes  ,  foit  qu'elles 
fiuTent  véritables ,  foit  qu'on  voulût  bien  les  croire  telles ,  ne 
laifferent  pas  d'avoir  un  bon  effet.  Le  Roy  &  la  Reine  vou- 
lurent bien  s'en  contenter.  La  Cour,  qui  vouloit  gagner  les 
Grands  par  la  douceur ,  crut  devoir  difîimuler  en  cette  oc- 
cafion  l'attentat  du  Marquis ,  &  ne  voulut  pas  le  pouffer  à 
bout. 

Il  arriva  dans  le  cours  de  cette  guerre  une  avanture  bien  Avanture  étrange 
extraordinaire  &  bien  tragique,  qui  mérite  d'être  fçûë.  Les  <*e  deux  fracs, 
Royalifles  firent  pendre  hx  des  Prifonniers  qu'ils  avoientfaic 
fur  le  Marquis  de  Villenaj  Jean  Berno  ,  qui  étoit  un  des  prin- 
cipaux Officiers,  irrité  d'une  fi  déteilable  brutalité  ,réfoluc 
d'ufer  dereprefailles  ,  ôc  ordonna  que  l'on  pendit  autant  de 
Prifonniers,  qu'il  a  voit  faits  fur  les  Ennemis  5  on  tira  au  fort 
ceux  que  l'on  devoit  exécuter.  Parmi  les  Prifonniers  il  y  a  voit 
deux  frères ,  l'un  étoit  marié ,  avoit  fa  femme  &  des  enfans , 
l'autre  étoit  un  garçon.  L'Hifïoire  ne  marque  pas  leur  nom , 
mais  le  fait  eil  confiant  5  le  fort  tomba  fur  celui  qui  étoit  ma- 
rié ,  &  ilalloit  être  exécuté  5  mais  fon  frère  l'ayant  fçû ,  vint 
s'offrir  aux  Officiers  pour  mourir  en  fa  place  5  il  y  eut  entre  les 
deux  frères  une  longue  conteflation,£c  bien  des  pleurs  verfées 
de  part  &  d'autre  5  enfin  le  plus  jeune  fît  tant  par  (es  prières  & 
par  (es  larmes  ,  qu'il  fauva  la  vie  à  fon  frère  aîné  ,  qui  étoit 
marié ,  &  qu'il  obtint  de  mourir  pour  lui.  Rare  exemple  de  la 
tendrefîè  fraternelle  3  mais  au  même  tems  trille  &  cruel  f  pec- 
tacledont  tous  les  Affiftans  furent  également  touchez. 

Ferdinand  &  Ifabelle  étoientdansl'Eflremadourlorfqu'ils  _     ^cu 

Bbb  ij 
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An  de  N.  s.  14  79.  reçurent  la  nouvelle  de  la  more  de  D.  Juan  Roy  d'Arragon,Sc 
excite  des  troubles  de  la  riche  fucceflîon  qui  venait  de  leur  écheoir.  Ferdinand , 
dansl'Eilrenudou-  par  cetteniorr  }  devenoit  héritier  de  la  Couronne  d'Arragon  , 
&de  tous  les  Etats  qui  en  dépendent.  Aihfi  par  fon  mariage 
avec  Ifabelle  Reine  de  Caflille ,  ils  réunifiaient  l'un  Se  l'autre 
dans  leur  perfonne  prefque  toutes  les  Efpagnes.  Ils  étoient 
alors  allez  occupez  à  calmer  les  troubles  &  à  diffi  perles  Fac- 
tions que  Béatrix  de  Pacheco,ComtefTe  de  Medellin,  Se  D.  Al- 
plionfe  de  Mon-Roy,  Porte-Malle  d' Alcantara ,  avoient  exci- 
tez dans l'Eflremadoure  parleurs  intrigues  Se  leurs  cabales, 
LaComtelFe  étoit  une  efpece  d'Amazone,  de  dont  toutes  les 
inclinations  étaient  guérieres.  Elle  avoit  tenu  D.  Juan  de  Por*- 
to-Carrero  fon  fils ,  en  prifon  pendant  pluileurs  années ,  &  en- 
fin elle  l'avoit  chaflé  de  fa  Mailon  ,  pour  refl:er  feule  maîtrefîe 
de  tous  fes  biens.  Ce  fut  la  principale  caufequi  obligea  cette 
mère  dénaturée  à  s'engager  dans  les  cabales  contre  l'Etat  j  car 
elle  apprehendoit  que  la  Cour  ne  l'obligeât  par  les  voyes  de  la 
Juftice  à  rendre  à  fon  fils  le  riche  Comté  de  Medellin, qui  étoit 
l'héritage  de  (es  pères,  Se  dont  il  demandoit  la  refbitution.Elle 
ne  vouloitpas  aufli  qu'on  la  contraignît  d'abandonner  Meri- 
da,  où  elle  avoit  mis  une  bonne  Garnifon  pour  conferver  cette 
Place,  6:  pour  la  défendre. 
, ,        Mon-Rov  n  'étoit  pas  content  de  îa  Cour ,  Se  il  fe  plai^noic 

M  m-Rov  prend  les  »  n     i    •  :    •    •    n  a    m    ^  i  Ayr   a     •/-  *>  A  l 

ar  1Ks  conue  ger-  de  ce  qu  elle  lui  avoit  mjuitement  ote  laGrand-Maitrile  a  Al- 

dioani.  cantara,  à  laquelle  il  croyoit  avoir  plus  de  droit  que  perfonne, 

pour  la  donner  à  D.  Juan  de  Zugnigâ]  fous  ce  prétexte  il  avoir 

pris  les  armes ,  Se  tâchoit  autant  qu'il  le  pou  voit  defe  faifir  de 

toutes  les  Places  qui  dépendoient  de  l'Ordre. 

r-   r  .  a  CnitArt      D'ailleurs  Ferdinand  &Ifabelle>d'un  côté,  foneeoient  à  dé- 

Ferd minci  lait  des  i  r  -r  •  %  r  •  /- 

profitions  de  clarer  la  guerre  au  Portugal ,  Se  raiioient  les  préparants  ne- 
paix  aux  Portugais.  cef]najres  p0ur  cela  ■  prévoyant  bien  que  l'entreprife  feroit  dif- 
ficile ,  Se  la  guerre  peut-être  plus  opiniâtre  :  mais  d'un  autre 
côté  ,  comme  ils  étoient  également  laffez  Se  rebutez  ,  &que 
les  Peuples  fe  trou  voient  épuifez  ,  ilsapprehendoientde  s'en- 
gager dans  une  affaire  dont  le  fuccès  ne  laiffoit  pas  d'être  dou- 
teux) ils  concevoient  les  malheurs  Se  les  fuites  funeftes  d'une 
guerre  ci  vile,  que  la  paillon  s'y  trouvant  ordinairement  mê- 
lée ,  rend  les  hommes  plus  furieux  j  que  le  victorieux ,  pour 
retenir  dans  fes  intérêts  ceux  qui  le  fo ûtiennenc ,  eft  très-fou- 
vent  contraint  de  faire  ou  de diffimuler des  injuftices,&de 
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confentir  à  mille  violences,  contre  toutes  (es  inclinations.  An  de N. s.  14M 
Ainfi  ils  réfolurent  de  faire  faire  quelques  proportions  de 
paix. 
Les  Portugais  de  leur  côté  n'en  étoient  pas  éloignez  s  ils  y   tes  Portugais  dé- 

.,       o  ,  ,.r      r  •  11  a     °   r  •     faits  par  Je  Grand- 

avoientd  autant  plus  de  diipoiiti  on,  que  leur  Armée  venoïc  Maure  de  s,  jac- 
d'être  taillée  en  pièces  auprès  d'Albufera  ,  à  deux  lieues  de  <lues« 
Merida ,  par  le  Grand-Maître  de  S.  Jacques,  qui  la  voit  atta- 
quée le  24  de  Février.  La  défaite  avoit  été  entière,  &  le  car- 
nage avoit  été  iî  grand  ,  qu'il  n  avoit  pu  fe  fauver  qu'un  très- 
petit  nombre  de  Portugais  à  Merida,  qui  tenoit  pour  la  Corn- 
telle  de  Medellin  ,  comme  nous  lavons  déjà  dit  5  le  Grand- 
Maître  donna  dans  ce  combat  des  preuves  éclatantes  de  fon 
habileté  dans  le  métier  de  la  guerre  ,  de  fon  expérience  &  de 
fa  valeur.  Il  fut  dans  cette  action  bien  fécondé  par  les  autres 
Officiers ,  qui  firent  des  merveilles.  Un  de  ceux  qui  fe  figna- 
la  le  plus  ,  fut  Diego  de  Vera ,  qui  tua  de  fa  propre  main  le 
Cornete Royal , enleva  Remporta  l'Etendarte  la  Couronne. 
La  Cour,  pour  récompenfer  le  Grand-Maître  du  fervice 
qu'il  venoïc  de  rendre  à  la  Caftille  ,  lui  remit  la  greffe  penflon 
donc  elle  avoic  chargé  la  Grand-Maîtrife  ,  quand  on  la  lui 
avoit  donnée.  On.  lui  donna,  à  Vera  &  aux  autres  Officiers  qui 
s'étoient  distinguez,  des  récompenfes  &  des  gratifications  pro- 
portionnées à  leurs  belles  adions.  . 
Béatrix  ,  DuchefTe  Douairière  de  Vifeu ,  tante  de  la  Reine  fc*  entrcPicnd  de 
Ifabelle  de  Caftille  ,  du  côté  de  fa  mère ,  &  belle-mere  du  faite  »a  paix  entre 
PrinceD.  Juan  de  Portugal,  entreprit  de  terminer  les  difFerens  laeapllc  &  lcr°s' 
entre  le  Portugal  &la  Caftille  ,  &  de  ménager  quelque  ac- 
commodement entre  les  deux  Couronnes-  L'affaire  ne  pou- 
voit  être  en  de  meilleurs  mains  5  la  DuchefTe  avoit  toute  l'ha- 
bileté ,  la  prudence  Se  Padfcfle  qu'on  pouvoir  délirer  pour 
réiifîîr  dans  une  affaire  délicate  £c  de  cette  conféquence.  Son 
mérite  &  fa  vertu ,  encore  plus  que  fa  naiffance  6c  fon  rang, 
lui  donnoientune  grande  autorité  5  &  ellen'étoit  fufpeéte  ni 
à  l'une  ni  a  l'autre  partie. 

Mais  l'affaire  n'étoit  pas  prête  d'être  conclue,  &  leRoyFer-        uLm'  1 
dinand  brûlant  d'impatience  d'aller  prendre  poflefîîon  de  lagoa. 
Couronne  d'Arragon,  qui  venoitdelui  écheoir  après  la  mort 
de  fon  père  ,  nepouvoit  fe  réfoudre  à  attendre  la  fin  de  toutes 
ces  négociations.  Il  recevoit  tous  les  jours  nouvelle  que  des 
Mécontens  prenoienc  occafion  de  fon  abfence  pour  exciter 

Bbb  iij 
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An  de  N.  s.  147?.  des  broùilleries  dans  l'Etat.  Les  chofes  mêmes  étoient  allées  fi 
avant,  que  les  Arragonnois  avoient  eu  l'audace  de  convo- 
quer de  leur  autorité  privée  les  Etats  Généraux  du  Royaume, 
fans  même  en  donner  part  à  leur  nouveau  Roy,  fous  prétexte 
qu'il  falloit  réprimer  l'infolence  des  Navarrois ,  qui  s'étoient 
rendus  maîtres  de  quelques  petites  Places  &:  Châteaux dé* 
pourvus  de  vivres  êc  de  Troupes ,  &qui  faifoientdescourfes 
fur  les  frontières  du  Royaume  ,  quoique  la  démarche  des  Ar- 
ragonnois ne  fût  pas  contraire  aux  anciennesLoix  &  aux  Pri- 
vilèges du  Royaume ,  elle  ne  devoit  pas  néanmoins  plaire  à 
Ferdinand  ,  afïez  jaloux  de  fon  autorité  ,  pour  ne  pas  fouffrir 
que  des  Sujets  entreprifrent  d'y  donner  atteinte. 

Ferdinand  fait  fon      Ces  raifons  obligèrent  Ferdinand  à  remettre  les  affaires 

cnKécàSarragoffc.  ^^  ^  ^-^  de  ja  Rein£  Jf^^    fon    ^poilfe  ,  &  à   lui 

-laifïèr  le  foin  de  négocier  6c  de  conclure  la  paix  avec  laDu- 
cheilede  Vifeu  fa  tante  5  l'une  ôc  l'autre  convinrent  de  choi- 
iir  la  Ville  d'Alcantara  pour  le  lieu  des  conférences,  &  de  ter- 
miner elles-mêmes  les  affaires.  Dès  que  la  chofe  fut  réglée  3 
Ferdinand  partit  ,fe  rendit  à  Nôtre-Dame  de  Guadaloupe  3 
pour  vifiter  en  chemin  cette  Eglife,  une  des  plus  célèbres  de 
toute  PEfpagne  ,  par  la  dévotion  des  Fidèles ,  &  pour  y  offrir 
fes  prières  &:  fes  vœux  à  la  Reine  des  Anges.  De-là  il  paffa  par 
Sant-Olalla,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  Tolède ,  &:  de-là  par 
Harifa,  et  entra  dans  i'Arragon  ducôtédeCalatayud.  Il  fît 
fon  entrée  publique  &  folemnelle  à  Sarragoflê  >  Capitale  du 
Royaume  le  18  de  Juin,  &  il  y  fut  reçu  avec  toute  la  pompe  & 
toute  la  magnificence poflible  par  fes  nouveaux  Sujets,  qui 
accoururent  de  tous  cotez  pour  affîfter  à  cette  cérémonie» 
Louis  Naya  le  Chef  ou  le  Préiident  du  Confeil  fuprême  d' Ar- 
ragon  marchoit  à  les  cotez  5  Le  nouveau  Roy  quitta  à  la 
porte  fes  habits  de  dueii ,  en  prit  d'autres  magnifiques  de  bro- 
card d'or ,  monta  à  cheval ,  &  entra  ainfi  dans  la  Ville  fous  un 
riche  dais ,  porté  par  les  principaux  Habitans  delà  Ville  5  on 
n'entendoit  de  tous  cotez  que  des  acclamations  &  des  cris  re- 
doublez de  vive  le  R»y.  Chacun  s'empreflantdeluifouhaiter 
unregne  long  &  heureux.  Ferdinand  après  la  première  céré- 
monie ,  ne  s'occupa  qu'à  rendre  la  juilice  à  fes  nouveaux  Sur- 
jets ,  tk.  qu'à  donner  audience  à  tous  ceux  qui  croiroient  avoir 
fu  jet  de  fe  plaindre. 
11  paffe  à  iarce-      £e  nouveau  Roy  ne  demeura  pas  long- tems  ni  à  Sarragofïè 
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ai  dans  l'Arragon  ;  il  partit  bien-toc  après  pour  Barcelonne  ,  An  de  N.  s.  \a?p- 
où  il  penfa  tout  de  bon  à  recouvrer  les  Corncez  de  Rouffiilon 
&  de  Cerdagne.  Cependant  fon  projet  ne  put  pas  alors  s'exé- 
cuter. Les  affaires  n'étoient  pas  encore  difpofées  pour  cela. On 
fe  contenta  de  nommer  quatre  CommilTaires  ou  Arbitres,  fui- 
vantk  réfolution  prife  au  traité  de  Bayonne ,  pour  accommo- 
der cette  affaire,  fie  pour  terminer  les  differens  qui  écoient 
entre  les  Couronnes  de  France  &  d'Arragon. 

De  Barcelonne  le  Roy  pafla  à  Valence ,  où  il  fut  reçu  avec  Et  £e-!â  à  Valence' 
les  mêmes  démonftrations  de  jove  qu'il  l'a  voie  été  dans  (es  ou  ,'Laj Po--,eS 

t<  t-nv  vit        1  ;    ^-mi       m    >         t  •     troubles  du  koiau- 

aucres  htats.  Des  qu  il  rut  dans  cetee Y  me ,  11  s  appliqua  parti-  me. 
culierement  à  appaifer  de  certains. troubles  qui  s'étoient  élevez 
dansée  Royaume,  à  l'occafion  d'urj  différent  furvenu  entre 
deux  Seigneurs  particuliers.  D.  Ximenezd'Urea  Vicomte  de 
Biota  ,  s'étant  mis  à  la  tête  de  quelques  Troupes  ,  avoit  fur- 
pris  D.  JaymedePallas  Vicomte  de  Chelva,  fie  la  Vicomtene 
ion  épouie ,  &  les  recenoit  prifonniers ,  fous  préeexte  que  les 
Villes  de  Chelva  6c  de  Mançanera,  dont  Pallas  étoit  en  poflef. 
fion  ,  lui  apparcenoienc.  Il  pouvoir  avoir  recours  à  la  Juftice 
&  pourfuivre  fon  droit ,  fuivant  les  Loix  du  Royaume 5  mais  il 
perdit  fon  procès ,  fie  fut  débouté  de  [es  prétentions  pour  avoir 
eu  recours  aux  armes ,  ôc  pour  avoir  voulu  fe  faire  juftice  lui- 
même  ,  il  le  méritoitbien.  La  première  chofe  que  fit  Sa  Majef- 
té ,  fut  de  commander  aux  uns  fie  aux  autres  de  mettre  bas  les 
armes  ,  enfuite ,  après  trois  ans ,  que  dura  le  procès ,  les  Juges 
choquez  de  l'entreprife  audacieufe  deD.Ximenez,le  condam- 
nèrent fie  donnèrent  un  Arrêt,  par  lequel  les  Villes  fur  le  f- 
quelles  il  y  avoit  conteftation  ,  furent  adjugées  à  D.  Jayme  de 
Pallas  ,  fa  partie  adverfe. 

Pendant  ce  même  tems  la  Reine  Ifabelle  fie  la  Duehefle     .  xclv'.. 
Douairière  de  Vifeu  fa  cance,  fe  rendirent  toutes  deux  à  AU  Ja  caftiiie  &i'Ar- 
cantara  5  on  ne  pana  plufieurs  jours  qu'à  régler  les  Prélimi-  ragon. 
naires,  fie  qu'à  des  vîntes  de  cérémonie  de  part  6c  d'autre?  eu- 
fin  l'on  fit  des  propofitions  fie  l'on  régla.  i°.Que  le  Roy  de  Por- 
tugal ne  prendroit  plus  le  titre  6c  la  qualité  de  Roy  de  Caftille; 
qu'il  ne  porteroit  plus  dans  l'écu  de  [es  armes  les  armes  de  ce 
Royaume  >  que  le  Roy  Ferdinand  de  fon  côté  feroit  la  même 
chofe  à  l'égard  du  Portugal.  20.  Que  la  prétendue  Princèffe 
Jeanne  épouferoitle  Prince  D.  Juan,  fils  du  Roy  Ferdinand  6c 
<ie  la  Reine  Ifabelle,  aulu-tôt  que  ce  Jeune  Prince  feroit  'en 
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Au  de  N.  s.  i47^.  âge  d'être  marié.  31.  Si  le  jeune  Prince,  quand  il  aurob 
atteint  l'âge  nubile  ,  avoic  de  i'oppofition  pour  ce  mariage  3 
êv  ne  vouloit  pas  y  consentir ,  que  Ferdinand  &  Ifabelle  ,  fes 
père  &  mère ,  feraient  obligez  de  payer  à  la  PrinceiTe  cent 
mille  ducats.  4°.Que  néanmoins  fi  elle  ne  vouloit  pas  atten- 
dre fi  long-tems ,  ni  confentir  elle-même  à  ce  mariage  ,  elle 
auroit  la  liberté  de  fe  retirer  dans  un  Couvent ,  &  d'y  prendre 
le  voile.  50.  Que  l'Infante  Ifabelle  fille  aînée  du  Roy  &câe  la 
Reine  de  Caftïlle  ,  épouferoit  le  Prince  D.  Alphonfe  de  Por- 
tugal, petit-fils  du  Roy  de  Portugal ,  8c  l'héritier  préfomptif 
de  fa  Couronne.  é^Qu'on  ne  donnerait  nulle  retraite  en  Por- 
cuo-al  aux  grands  Seisrneurs  deCaftille,pour  leur  ôter  tout  pré- 
texte  d  exciter  des  broiïilleries  dans  l'Etat ,  &  pour  couper  la 
racine  aux  moindres  révoltes.  7°.Que  les  Rois  de  Portugal  fe- 
raient toujours  les  maîtres  de  la  navigation  fur  la  mer  Atlan- 
tique, qu'ils  conferveroient  toutes  les  conquêtes  qu'ils  avoient 
faites  fur  les  côtes  d'Afrique  j.  qu'ils  auraient  feuls  droit  d'y 
en  faire  de  nouvelles ,  Se  d'entreprendre  auffi  de  nouvelles  dé- 
couvertes ,  fans  que  perfonne  pût  y  mettre  empêchement.En- 
fin  que  pour  fureté  ëc  pour  la  garantie  de  l'obfervation  de  tous 
ces  articles,   on  mettrait  la  prétendue  PrincefTe  Jeanne  de 
Çaftille  ,  la  jeune  Infante  Ifabelle ,  de  le  Prince  D.  Alphonfe  , 
petit-fils  du  Roy  de  Portugal ,  entre  les.  mains.de  la  Ducheffe 
de  Vifeu  ,  qu'elle  retiendrait  comme  en  orages  dans  le  Châ- 
teau de  Mora.  Outre  cela  que  le  Roy  de  Portugal  céderait 
quatre  Châteaux  ,  dont  il  étoit  encore  maître ,  fur  la  fron- 
tière de  Çaftille  ,  pour  fervir  dégages  qu'il  vouloit  obferver 
exactement  le  traité.  [ 

Qmcaufe  une  joïe  Ainïï  de  part '&  d'autre  on  mit  bas  les  armes  5  ainfi  finit  la 
nniverfellc  en  Ef-  guerre  opiniâtre  qui  durait  depuis  filong-tems,  à  la  ruine  des 
deux  nations  5  mais  ou  néanmoins  les  Portugais  perdirent 
beaucoup  plus  que  les  Cailillans.  On  ne  fçauroit  exprimer 
combien  ce  traité  caufa  dejoyedans  toute  i'Efpagne  j  il  fe  fit 
dans  le  mois  d'Octobre  des  réjoiiiiîances  extraordinaires  de 
tous  cotez  5  chacun  commença  à  reipirer  dans  i'efperance  de 
voir  bien-tôt  renaître  l'abondance.  Les  deux  nations ,  qui. 
quelque-tems  auparavant  fe  trpuvoient  également  inquiètes 
fur  la  fin  6c  le  (uccès  de  cette  guerre ,  virent  bien-tôt  leursin- 
quiétudes  difhpées. Leur  crainte  fut  métamorphofée  en  joye, 
leur  efperancefé 'r/é.veilla,&'  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  fe  Matât 
'  ■  "  ■"  d'un 


ja^ns, 
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d'un  fort  plus  heureux,  Tous  concoururent  de  concert  à  faire  An  de  N,  s.  i4?>, 
mille  éloges  de  la  Duchefie  de  Vifeu  5  l'on  ne  pouvoir  felafFer 
de  louer  ion  adrefie ,  fa  prudence ,  fa  fermeté  &  fon  bonheur. 

Le  Roy  Ferdinand  ,  qui  étoit  encore  à  Valence  quand  il  Naîffâncé  <?e  h 
apprit  cette  agréable  nouvelle,  en  partit  aufïi-tô:  pour  feren-  Princefle  Jeanne. 
dre  àTolede,où  il  arriva  fur  la  fin  de  cette  année.  La  Reine  Ifa- 
belle  fon  époufe ,  devenue  encore  plus  illuitre  qu'elle  n'étoit 
auparavant ,  par  la  paix  qu'elle  venoit  de  conclurre  d'une  ma- 
nière fi  avantageufe  ,  l'y  attendoit  depuis  queîque-temsavec 
beaucoup  d'impatience.  La  première  entrevue  caufa  une  jove 
égale  à  l'un  &  à  l'autre  5  mais  elle  fut  bien-tôt  redoublée  par 
la  naiffance  d'une  Princefle  dont  la  Reine  accoucha  le  6  de 
Juin.  Elle  fut  nommée  Jeanne, &  c'étoit  à  elle  que  le  Ciel  avoir 
enfin  définie  la  riche  fucceifion  de  tant  de  Royaumes  &  d'E- 
tats ,  &  qui  hérita  de  toutes  les  Couronnes  de  les  pères  &  de 
fes  ancêtres. 

^      1  x    »  '       -j    -n  '        /f  t  •  La  Princefle Jeafine 

Queique-tems  après  la  prétendue  Princeiie  Jeanne  prit  en-*  fe  &ît  Rciigieafc 
fin  le  parti  de  fe  retirer  dans  le  célèbre  Monaftere  de  Sainte  de  sainte  CLà*c, 
Claire  de  Conimbre,  &  de  s'y  faire  Religieufe  ,  quoiqu'elle 
n'eût  embrafTé  cette  fainte  Profeflion  que  malgré  elle ,  &  con- 
trainte par  la  necellité  de  (es  affaires  ?  elle  ne  laiiîa  pas  d'y 
perfeverer  plufîeurs  années  avec  beaucoup  d'édification  et 
dans  la  pratique  des  plus  fublimes  vertusj  elle  y  parut  jufqu'à 
la  fin  de  fa  vie  ,  fort  dégoûtée  du  monde  Se  de  l'inconftance  de 
la  fortune  ,  dont  elle  avoitfilong-tems  efîuyé  les  reversa  les 
caprices.  On  ne  laifla  pas  néanmoins ,  iuivant  le  traite  d'Aï- 
cantara  ,  de  remettre  entre  les  mains  de  la  Duchefîe  Douai- 
rière de  Vifeu  ,  l'Infante  Ifabelle  de  Caftille,  &  le  Prince  D; 
Alphonfe  de  Portugal ,  pour  fervir  dorages  &  de  garants, que 
les  deux  Couronnes  obferveroient  fidèlement  les  autres  con- 
ditions. 

La  Comtefle  de  Medellin  &  le  Porte-Mafle  d'Alcantara  JtuTf%  ds 

...  ,  MeoCiiia    Cv.    Je 

voyant  la  paix  conclue  entre  les  deux  nations ,  prirent  le  Marquis-deVilkna 
parti  de  fe  foumettre  enfin  à  leurs  legirimes  Souverains  :  les  r,entrfnî  dan*leax 
autres  Seigneurs  deCafiille,qui  a  voient  toujours  fou  tenu  avec 
plus  de  chaleur  les  intérêts  de  la  prétendue"  Princefle  Jeanne  , 
lui  virent  le  même  exemple.  Le  Marquis  deVillena  rentra  une 
féconde  fois  dans  les  bonnes  grâces  des  Rois  de  Caffcille  ,  &  ob- 
tint que  l'on  changeât  quelques-unes  des  conditions  qu'on 
lui  avoit  d'abord  offertes;  fon  accommodement  fut  conclu  au 
Tameir.rarfo.JL.  Ccc 
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An  ie  H",  s-  «  *8c.  commencement  de  l'année  1480.  En  conféquence  de  ce  nou- 
veau traité  leurs  Majefrez  confentirent  que  les  Villes  d'Efca- 
lonedeBelmonté  avec  leurs  dépendances  demeureraient  au 
Marquis  5  mais  que  pour  Villena  Almanfa  ,  &  les  autres 
Places  qui  y  font  annexées ,  feraient  réunies  à  la  Couronne» 
Le  Marquis  confentit  à  ce  que  la  Cour  voulut,  parce  qu'il 
vit  bien  que  ce  feroit  une  extrême  imprudence  de  s'opiniâtrer 
à  vouloir  ce  qu'il  ne  pourroit  jamais  obtenir,  ■&  de  vouloir 
rifquer  à  perdre  ce  qui  lui  demeuroit ,  fous  prétexte  de 
recouvrer  ce  qu'il  avoit  déjà  perdu.  Ainfi  le  pouvoir  &  l'auto- 
rité du  Marquis  de  Villena  commencèrent  à  diminuer ,  les 
Grands  devinrent  plus  fouples  &  plus  fournis. 

Mett  te  René  duc      René  Duc  d'Anjou  ,  Prince  encore  plus  fameux  par  fes 


d'Anjou. 


malheurs  &  (es  traverfes,  que  par  fa  longue  vie,  mourut  enfin 
en  France  au  mois  de  Janvier  5  il  porta  jufqu'à  la  fin  de  (es 
jours  le  titre  &la  qualité  de  Roy  d'Arragon ,  de  Sicile  &  de 
Jerufalem.  Titres  vains  •&  frivoles  ,  fans  en  avoir  ni  les  hon- 
neurs ni  les  avantages ,  ni  même  fans  efperance  de  les  ja- 
mais recouvrer.  Il  nomma  dans  fon  Teflament  pour  fon  héri- 
tier univerfel  le  Prince  Charles  fon  neveu ,  fils  du  Prince 
Charles  fon  frère  j  illaiila  à  René  Duc  de  Lorraine  fon  petit- 
fils  du  côté  de  fa  mère ,  le  Duché  de  Bar ,  Principauté  confi- 
xcvî.       derable  en  France. 
LcsEtatsGenérâux      Les  Etats  Généraux  du  Royaume  de  Câftille  furent  con- 
de  Caftiiica  Tôle-  y0que2  ?  &  s'affemblerent  àTolede.  De  long-tems  on  n'y  avoir 
vu  un  fi  grand  concours  de  monde.  La  paix  engagea  un  grand 
nombre  de  gens  à  s'y  rendre,  les  furTrages  y  furent  libres;  mais 
il  y  eut  une  foule  de  plaintes.  Les  Députez  du  Peuple  repre- 
fenterent  que  la  Noblefle  &  les  Grands  enlevoient  les  biens 
des  Particuliers  qu'ils  exerçoient  mille  violences,  qu'ils  fuc- 
çoientle  fangdes  Pauvres  ,  que  leur  avarice  avoit  ruiné  les 
.tréfors  de  Sa  Majefté ,  que  les  coffres  étant  vuides,  le 'Do- 
maine &  les  revenus  publics  engagez  ,onfe  trouvoit  obligé 
pour  fub venir  à  leur  infatiable  cupidité  &  aux  befoinsde  l'E- 
tat ,  démettre  tous  les  jours  de  nouveaux  impôts ,  au  préju- 
dice &  à  la  ruine  entière  de  ceux  qui  étoient  contraints  de 
paier  On  propofa  dans  PAnemblée  de  chercher  un  prompt 
remède  à  cesdéfordres  5  on  nomma  des  Commiflaires  pour 
examiner  les  griefs  du  Peuple,  qui  portoit  feul  tout  le  faix. 
Enfin  ils  déclarèrent  que  l'on  revoqueroit  toutes  les  gratifîca- 
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tions  que  le  feu  Roy  D.  Henry  a  voit  faites  imprudemment,  And:  N.  s.  1430, 
Se  celles  que  les  Grands  avoienc  extorquées  de  Sa  Majefté 

Fr  violence  dans  le  tems  des  dernières  révolutions, 
__  ,     .     .  _   ,  r    r  ,.,     ,  •  Etrange  confufiofc 

Tout  etoit  dans  une  fi  étrange  conruiion ,  qu  il  n  y  avoit  pas  dans  j>£tatj 
moyen  de  reprimer  la  licence  des  Gentilshommes,  &  d'arrê- 
ter leurs  concuiïîons  5  on  îxécoutoit  ni  la  juftice  ai  les  loix,  on 
méprifoit  l'autorité  des  MagiftratSo. 

Cequife  pafla  de  plus  confiderable  dans  les  Etats  Gêné-  On  reconnoîrdans 
raux  de  Tolède,  c'eft  que  les  trois  ordres  du  Royaume  re- !"  f"acsk  rI"n€c 

,,../..*  •■       -t     -n   •      ■    t\   r  C\     D.  juanpourfcen- 

connurent  d  un  contentement  unanime  le  Prince  IX  j  uan,  ms  tier  légitime  de  la 

de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  pour  Prince  de  Caftille  ,  héritier .CaûiUs. 

préfomptif  de  tous  les  Etats  èc  Royaumes  de fes  pères,  lui 

rendirent  en  cette  qualité  leurs  hommages ,  &  lui  prêtèrent 

ferment  de  fidélité.  Leurs  Majeftez  crurent  cette  cérémonie 

neceflaire  pour  affermir  leur  autorité,  &  pour  aiïurer  encore: 

davantagefur  leur  tête  & :  fur  celle  de  leur  fils  la  Couronne  de: 

Caftille.  [11]  Il  fembloic  que  ce  ferment  étoit  un  nouveau  lien: 

qui  devoir  unir  plus  étroitemert  les  Sujets  à  leurs  Souverains , 

raffermir  leurs  volontez  chancellantes  , ,  5c  rétablir  l'union 

parmi  tous  les  membres  de  l'Etat. 

Dès  que  les  affaires  de  la  nouvelle  Caftille  eurent  eftére-  afl^Vaiîkdol 
glees  de  la  manière  dont  nous  venons  de  le  raconter ,  leurs  na  poUr  y  pank 
Majeftez  pafferent  à  Médina  delCampo  ,  Scde-Là  à  Vaillado.  quelque*  Soigne,** 
lid,  où  ils  furent  obligez  de  punir  d'une  manière  éclatante 
quelques  uns  des  principaux  Seigneurs ,  pour  les  vexations  8c 
les  cruautez  qu'ils  avoient  exercées  fur  les  Peuples  :  cet  exem- 
ple de  feverké  étoit  .neceflaire  pour  intimider  les  autres ,  &  les 
contenir  dans  le  devoir, . 

La  Galice  n'étoit  pas  cependant  encore  tranquille  5  cette  Lâ  GsîlCS 
nation  naturellement  indocile  ,  &  peut-être  un  peu  féroce  > 

T  [11]  G'eft  un  ufage  établi -en  Efpagne  dans  la  plupart  des  astres  Royaumes  ; 

de  faire  reconnoître  pour  fuccelfeurs  &  elle  ne  laiffe  pas  cependant  de  frapper  da^ 

hcritieiS*<des  Couronnes  les  fils  aînez  des  vantage  l'idée  desPeup!es,fur  tout  quand 

Jlois  ,  même  dès  le  berceau  ,  ou  cens  qui  ils  y  font  accoutumez ,  peut- être  que 

en  font  les  héritiers  préfomptifs,  non  pas  cette  cérémonie  ferait  venu  del'ufage  des 

que  cette  cérémonie  &  ce  ferment  de  fi-  anciens    Roiî  Goths  ,qui  étoiem  autre- 

delité  foiTcnt   absolument  neceilaires  ni  fois  éle&ifs  ,  &  que  les  Rois,  pour  la  i  fier 

leur  donnaiîent  plus  de  droit  ;  cardans  la  Couronne  à  leurs  fils  ,  &la.  rendre  ia«-.. 

les  Royaumes  héréditaires  les  fils  aînez  fenlibJcment  héréditaire  ,  prenoient  cette 

des  Rois  fucccdentnectffairement,  &  la  précaution  de  faire  pendant  leur  viere_ 

Gouronsc  leur  appartient  indépendenv*  ceanoître  leurs  enfans  pour  leurs  fuccc£  - 

maent  de  cette  cérémonie  ,d'oii  vient  qu*  feurs,  ce  qui  étoit  une  efpecc  d'élection0 
kous.  voyons  qu'elic  n'eit  point  en  ufage  .. 

Gcc-iî  j 


sa  ce; 
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Aa  de  N,  s.  1480  n'avoir  pu  fe  founiettre.  Les  Villes  de  Lugo  ,  d'Orenfe ,  de 
M.ondognedo ,  de  Bi  vero ,  de  la  Corogne  ,  &  quelques  autres 
n'a  voient  jamais  voulu  reconnoître  Ferdinand  &  Ifa  belle  ,  ni 
leur  obéir.  Leurs  Majeiïés  envoyèrent  dans  cette  Province 
D.  Ferdinand  d'Acunha,  &  un  fameux  Jurifconfulte nommé 
D.Garcie  de  Chinchilla,  pour  y  rétablit  le  calme  ;  la  première 
chofe  qu'ils  rirent  en  arrivant,  fut  d'aflèmbler  à  Compoftelle 
les  principaux  de  la  nation  en  forme  d'Etats ,  de  faire  faire  le 
procès  &  trancher  la  cêteau  Maréchal  D.  Pedro  Pardo,  &  à 
quelques  autres  des  Gentilshommes  les  plus  mutins  &  les  plus 
féditieux.  Cet  exemple  de  fermeté  jetta  l'épouvante  parmi  la 
noblefle  ,  maintint  l'autorité  Royale  dans  la  Galice  ,  rendit 
auxloix  leur  ancienne  vigueur,appuya  les  Magiftrats  dans  l'e- 
xercice de  leurs  emplois  &  dans  l'adminiitration  de  la  juflice. 
xcvin.  Cependant  Ferdinand  étoitabfent ,  &  il  avoit  été  obligé  de 

Catafè"ne?  **  "*  ^e  renc^rc  en  diligence  en  Catalogne ,  qui  eu:  à  l'extrémité  de 
Les  Turcs aflîégcnt  l'Efpagne  ,  pour  Poccafion  que  je  vas  raconter.  Le  Grand  Sei- 
Rhodes  &  .le  ru.-,  gneur  Mahomec  II.  fier  âcs  conquêcesjqu'il  avoit  faites  fur  les 
Chrétiens,  avoit  cru  mettre  le  fceau  &  le  comble  à  fa  gloire , 
en  attaquant  Tille  de  Rhodes ,  qui  étoit  de  ce  côté-là  le  plus 
fort  rempart ,  Se  le  principal  boulevart  de  toute  la  Chrétienté. 
Ce  Prince  barbare  avoit  mis  le  fiége  devant  la  Place  5  il  la  te- 
noit  étroitement  ferrée  par  terre  &  par  mer ,  &  il  Fattaquoic 
avec  toutes  lesforces  de  (on  Empire.  Il  y  avoit  déjà  trois  mois 
qu'il  étoit  devant,  fans  avoit  fait  aucun  progrès  confïdérable 
parla  rénftance  vigoureufe  des  Chevaliers  de  Rhodes ,  qui  le 
défendoient  avec  une  valeur  héroïque.  Les  deux Vailieaux 
chargez  de  vivres  ,  de  munitions ,  d'argent  &  de  Soldats  que  le 
Roy  de  Napîes  envoya  à  leur  fecours  redonnèrent  une  nou- 
velle vigueur  aux  Affîégez  ,  &  rirent  perdre  courage  aux 
Ailîégeans.  Car  les  Turs  informez  de  l'arrivée  de  ces  fecours  , 
&:  défefperantde  pouvoir  venir  à  bout  de  leur  entreprife  ,  le- 
vèrent le  fiége.  Une  partie  fe  retira  par  mer  à  Apollonie, qu'on 
appelle  aujourd'hui  Belona  dans  la  Macédoine,  utuéefurle 
Golfe  de  Venife ,  vis-- à- vis  de  la  Pouille ,  qui  eft  une  Provin- 
-   P   ,    ,         ce  du  Royaume  de  Naples. 

Le  Bâcha  Acom:.t        r>    c  r!  f  ,    r  t>      «        a  rr 

Carp rend  Oîraucc.  ^e  ILlt  avec  cette  Flore  que  le  rameux  Bâcha  Acomat  palia 
en  Italie  &  furprit  la  Ville  d'Otrante ,  qu'il  emporta  d'aflauc 
le  1 3  d'Août  5  le  carnage  fut  affreux  :  car  ces  Barbares  paf- 
férent  les  Habitans  &  la  Garnifon  au  fil  de  l'épée ,  fans  épar- 
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gner  ni  âge ,  nifexe,  ni  condition,De-là  ils  faifoient  des  courles  An  de  N.  s,  141t. 
dans  la  Poiïille  ,  pilloienc ,  faccageoient  &  mettoient  tout  à 
feu  &  à  fang.  La  conquête  de  la  Place '&  les  irruptions  fré- 
quentes des  Infidèles  jetterent  la  confternation  &  la  terreur 
dans  tout  le  refte  de  l'Italie.  Jamais  défolation  ne  fut  plus 
grande  5  les  Nations  même  plus  éloignées ,  n'écoient  pas 
exemptes  de  frayeur  ,  &  ne  fe  croyoient  pas  en  fureté  chez 
elles  j  la  crainte  de  ce  redoutable  Conquérant ,  qui  menaçoic 
d'envahir  &  d'affervir  toute  l'Europe,  détermina  Ferdinand 
&  Ifabelle  àfe  liguer  avec  tous  les  Princes  Chrétiens,  &  à  réu- 
nir enfemble  toutes  leurs  forces  pour  s'oppofer  à  ce  Tyran. 

Ferdinand  envoya  en  fon  nom  Gonzales  Beteta  Ambafïa-  ^f™*&àJvt 
deurà1  Rome  vers  le  Pape  Sixte  IV.  Sa  Sainteté  ne  paroifloit  Rome, 
pas  alors  trop  contente  de  ce  Prince ,  à  qui  elle  avoit  donné  en 
plufieurs  occafions  des  marques  de  fon  chagrin  &  de  fon  mé- 
contentement, &  encore  tout  récemment,  en  nommant  l'Ar- 
chevêque de  Tolède  Légat  du  S.  Siège  en  Efpagne ,  fans  en 
avoir  ni  demandé  le  confentemenc  de  Sa  Majefté  ,  ni  même 
fans  lui  en  avoir  fait  la  moindre  part.  Mais  le  danger  commun 
où  fe  trouvoit  la  Chrétienté,  par  l'invafîon  &  les  conquêtes  du 
Grand-Seigneur  ,  fit  oublier  pour  un  tems  les  querelles  parti- 
culières ,  &  tous  ne  penferent  qu'à  prévenir  les  malheurs  donc 
l'on  étoit  menacé. 

Dans  ce  defTein  Ferdinand  ,  qui  craignoit  lui-même  avec    Ferdinand  aime 
raifon  pour  fon  Royaume  de  Sicile ,  envoya  une  féconde  Am-  ™ekc  auxPproAèt 
bafTade  vers  tous  les  Princes  d'Italie ,  pour  conclure  avec  eux  dcsXwcs. 
une  Ligue  contre  les  Infidèles,  &  pour  les  engager  à  leur  com- 
mune défenfe.  D.  Juan  Melguerit  Evêque  deGironne,  fut 
choifîpour  être  le  Chef  de  cette  Ambanade  5  il  partit  pour 
cela  de  Barcelonne  au  mois  de  Février  de  l'année  14  81.  Ce- 
pendant Ferdinand ,  qui  ne  vouloit  pas  perdre  de  tems  ni  être 
iurpris,  fit  armer  à  Barcelonne  une  Flote  de  trente -cinq 
Bâtimens  tant  grands  que  petits.  Le  Roy  de  Portugal,  quoi- 
qu'il fut  plus  éloigné  du  danger  ,  &  qu'il  femblât  avoir  moins 
à  craindre  des  entreprifes  de  Mahomet ,  fe  joignit  aux  autres 
PuilTances ,  &  fît  préparer  de  fon  côté  vingt  VaifTeaux  pour 
les  joindre  aux  autres  5  mais  ces  fecours  avançaient  lentement.  ^  ^^ 

Alphonfe  Duc  de  Caiabre ,  mal  content  de  tous  ces  délais,  donnent  Ocrante. 
&  qui  fencoic  bien  la  difficulté  qu'il  y  auroirde  chafTer  les  MorUçiiahômeç 
Turcs  d'Italie  >  fi  on  les  y  laiffoit  une  fois  s'enraciner ,  raflem-    ' 

Ccc  iij 
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Aa'de  N.  s.  isju  hh  avec  toute  la  diligence  poffible  toutes  les  Troupes  qu'il  pufc 
ramaffer ,  &  vint  mettre  le  Siège  devant  Otrante.  La  guerre  5 
félon  toutes  les  apparences ,  ne  devoit  pas  finir  fitôt ,  &  il  y 
àvoit  danger  que  ce  fiége  êc  l'entreprife  du  Duc  de  Calabre 
n'eût  pas  tout  le  fuccès  qu'on  iouhaitoit  •.  mais  la  Providence  > 
qui  (çait  mettre  des  bornes  aux  progrès  des  Conquerans  fut 
touchée  des  malheurs  qui  fernbloient  devoir  accabler  la  Chré- 
tienté'. Les  Turcs  affiégez  dans  Otrante ,  ayant  appris  la  mort 
de  Mahomet  IX,  qui  étoit  décédé  à  Nicomedie  dans  la  By- 
îhinie  le  3  de  May ,  en  furent  fi  intimidez  ,  qu'ils  rendirent  la. 
Ville  après  cinq  mois  de  fiege  ,  à  condition  qu'on  leur  per- 
mettroit  de  fe  retirer  chez  eux.  Le  Duc  de  Calabre  retint  dans 
Ion  Armée  une  partie  de  la  Garnifon  Turque  au  nombre  de 
quinze  cents  hommes,  pour  s'en  fervir  dans  la  guerre  qu'il 
a  voit  réfolu  de  faire  aux  Florentins..  La  plupart  étoient  per-- 
fuadezque  le  Duc  de  Calabre  ,  par  un  artifice  malin  3  étoit 
bien-aifede  rendre  les  Florentins  fes  ennemis ,  odieux  à  tous 
les  Princes  Chrétiens,  en  faifant  tomber  fur  eux  le  foupçon 
înjufte  de  s'être  ligués  avec  les  Ennemis  de  la  Religion  pour 
la  ruine  de  leur  propre  Patrie. 
Zizime,  §h  àc  M**     La  mort  imprévue  de  Mahomet  excita  de  grands  troubles 
homet  if.  iê retire  €jans  l5£mpire  Ottoman ,  &  il  y  eut  un  grand  foulevement  à 
France*" 'P  '  ■  ""  Conftantinople  ,&  dans  les  principales  Provinces  de  ce.vafte 
Empire.  Les  uns  vouloient  pour  Empereur  Bajazeth ,  fils  aîné 
de  Mahomet  IL  Les  autres  lui  préferoient  Zizime  fon  frère, 
que  le  Sultan  a  voit  eu  depuis  qu'il  étoit  monté  fur  le  Trône* 
Chacun  avoit  un  puiffant  parti,enfin  l'un-  &  l'autre  eut  recours 
aux  armes  pour  appuyer  fon  droit ,  &  l'on  en  vint  aux  mains* 
Bajazeth  fut  le  plus  heureux ,  il  défit  le  Sultan  Zizime  auprès 
dePrufe  [  12  ]  en  Bythinie ,  &  le  contraignit  de  s'enfuir  :  il  fe 
fau  va d'abord  enEgypte$mais  ne  s'y  croyant  pas  en  fureté  con- 
tre les  entreprifes  du  vidorieux  Bajazeth ,  il  fe  vit  obligé  d'al- 
ler chercher  un  azile  à  Rhodes  même.  Les  Chevaliers ,  ravis 
d'avoir  entre  leursmains  ce  jeune  Sultan,dontils  pouvaient  fe 
fer  vir  quelque  jour  a  vantageufement  contre  leslnfidéles,le  re- 
çurent &  le  traitèrent  avec  toutes  les  marques  d'honneur  dues 
à.  fa  naifîance  &  à  fon  rang.  La  plupart  des  Princes  Chrétiens 
firent  demander  aux  Chevaliers  de  Rhodes  le  jeune  Zizime  5  • 
mais  ceux-cy  fe  déterminèrent  de  l'envoyer  en  France ,  où  le 

[la],  G3çA  ce  que  ]'oh  jioame  2  p'tcfent    "Barfe  ,  dans  Ja  Natolic2  . 
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Roy  Louis  XI.  le  fouhakok.,  ôc  où  ils  crurent  qu'il  pouvoic  a  »  de  N.  s.  147 
être  plus  en  fureté» 

Le  fecours  que  le  Portugal  Se  P  Arragon  envoyèrent  en 
Italie  contre  les  Turcs ,  arriva  trop  tard,  &  la  Ville  d'Otrante 
étoit  déjà  rendue  quand  les  Flotes  parurent  à  la  vue  des  côtes 
d'Italie.  L'éloignement  de l'Efpagne  &  les  autres  affaires  que 
les  Rois  de  Portugal  &  d' Arragon  avoient  fur  les  bras ,  furent 
la  principale  caui'e  de  ce  retardement.  xcviti- 

Le  Roy  Ferdinand  a  voit  convoqué  les  Etats  Généraux  Le  Prince  d/Ju*» 
d' Arragon  à  Calatayud,  où  il  avoit  ordonné  à  la  Reine  Ifa-  ZZlm^Z^ 
belle  fon  époufe  d  amener  le  Prince  D.  Juan  leur  fils.  Cette  gon  aux  Etais  ds 
PrincefTe  étoit  partie  en  diligence  de  Caflille  pour  s'y  rendre  ,  Calatayud, 
m8c  avoit  laiflé  la  Régence  de  ce  Royaume  pendant  fon  abfence 
à  P  Ami  ras  te  D.  Alphonfe  Henriquez,  &:au  Connétable  Do 
Pedro  Hernandez  de  Velafco.  Le  delTein  de  leurs  Majeftez 
«étoit  de  faire  reconnoître  par  les  Etats  d5 Arragon  ce  jeune 
Prince  héritier  de  cette  Couronne  ,  comme  il  l'a  voit  déjà  été 
reconnu  du  celle  de  Caflille.  Cela  s'exécuta  le  25?  de  May , 
quelque-tems  après  il  firent  la  mêmechofe  à  Barcelonne ,  où 
Il  fut  encore  reconnu  héritier  de  la  Principauté  de  Catalogne 
par  les  Etats  de  la  Province. 

Il  fur  vint  une  autre  nouvelle  affaire  qui  regardoît  le  RoïauW      ^c  c  ardi'nàl  dé- 
nie de  Navarre,  Se  qui  ne  îailfa  pas  de  donner  de  l'inquiétude  Foix  &  Pierre  foa 
m  Roy  Ferdinand.  Le  Cardinal  Pierre  de  Foixfc  le  Prince  s!Zg6&uewi 
Jacques  fon  frère ,  tous  deux  oncles  du  nouveau  Roy  vinrent  Ferdinand. 
à  Sarragoffe  ,  &  dans  une  longue  Audience  qu'ils  eurent  de 
Ferdinand,  ils  lui  reprefenterent  les  raifons  qui  les  avoient 
obligez  de  venir  implorer  fon  fecours  6c  fa  protection.  Ils*  lui 
remirent  devant  les  yeux  l'état  déplorable  de  la  nation ,  qu'il 
s'élevok  tous  les  jours  de  nouvelles  factions  dans  le  Royaume» 
que  les  Mutins  étoiens  maîtres  de  la  plupart  âes  Villes  &  des 
Châteaux ,  que  les  Beaumonts  s5étoient  faiiîs  dePampelune, 
que  leurs  Adverfaires  de  leur  côté  avoient  trouvé  le  moyen  de 
s'emparer  d'Eflelîa  ,  de  Sanguefo  &  d'Olitéi  qu'il  ne  reftoit  a  a 
jeune  Roy  de  Navarre  que  le  nom  de  Roy  5  que  toute  la  puif- 
fance  &  toute  l'autorité  étoient  entre  les  mains  de  (es  Sujets  5 
Ils  lui  rappellerent  le  fouvenir  des  liens  étroits  de  la  chair  &; 
du  fang  qui  dévoient  l'unir  avec  un  jeune  Roy,  trop  foible  en- 
core pour  fe  faire  obéïru 

Ils  fe  plaignirent  principalement  de  D°  Louis  Conue  de  Le»  l*™™  plaintes 
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An  de  N,  s,  1 48 1  rin, homme  violent,  emporté,  également  ambitieux  6c  inquiet,! 
dont  l'on  ne  pou  voit  plus  fou  tenir  les  cruautés  6c  les.violences,. 
qu'il  exerçoit  fur  tous  ceux  qui  lui  étoient  oppofez.  >  que  par 
la  plus  indigne  des  trahifons,  il  avoit  furpris  &  fait  cruellement 
aiTaffiner  D.  Pedre  de  Navarre  6c  D.  Philippe  fon  fils,  tous 
deux  Maréchaux  de  Navarre  5  qu'après  la  mort  du  Connéta- 
ble D.  Pedre  de  Peralta  ,  il  s'étoit  delà  propre  autorité  emparé 
de  cette  Dignité,  qui  n'avoit  fervi  qu'à  le  rendre  encore  plus 
fier  6c  plus  audacieux.  Ainfl  ils  le  fupplierent  au  nom  du  jeune 
Roy  leur  neveu  6c  de  tout  le  Royaume ,  de  vouloir  bien  ne  les 
point  abandonner  dans  le  befoin,  &  les  délivrer  des  cruautez 
&  de  la  tyrannie  du  Comte,  que TroileCarrillo ,  gendre 
de  Pedre  Peralta ,  6c  qui  déçoit  être  l'héritier  de  cette  riche  6c 
puifTante  Maifon  du  côté  de  fa  femme ,  étoit  trop  foible  pour 
s  oppofer  aux  entreprifes  6c  reprimer  l'audace  duComte  deLe« 
rin  fon  Ennemy ,  qui  lui  feul  étoit  plus  puiflant  6c  plus  à 
craindre  que  tous  les  autres. 
rcrJinand  envoy  e  Ferdinand  écouta  favorablement  les  juftes  plaintes  du  Car- 
des Amhafladenrs  Jinal  de  Foix  6c  du  Prince  Jacques  fon  frère.  Il  leur  promit 
en  Ha^arie.  .j  aurait  égard  à  leurs  prières ,  6c  qu'il  ne  négligerait  pas 

les  affaires  6c  les  intérêts  du  jeune  Pvoy  fon  petit  neveu ,  6c 
pour  leur  donner  des  preuves  de  fa  droiture  6c  de  la  fincerité  de 
{es  intentions.  Il  envoya  en  Navarre  avec  eux  des  perfonnes  de 
confiance  bc  d'autorité  pour  faire  rentrer  les  Rebelles  dans 
leur  devoir  ,  6c  pour  les  obliger  à  rendre  la  foumifïlon  ôcl'o- 
béïflance  qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain. 
On  convoque  les      Dès  que  les  Ambaflàdeurs  du  Roy  d' Arragon  furent  arri- 
Êtats  Généraux  4e  vez  en  Navarre,  les  Princes  Régens  du  Royaume  convo- 
Navarre  à  Xafaib.        rent|es  Ecats  Généraux  à  Tafalia.  Les  AmbafTadeurs  ex* 
poferentl'eurcommiffion  en  pleine  Aflemblée  ,  6creprefen- 
terent  aux  Députez  les  ordres  qu'ils  a  voient  du  Roy  leur  ^maî- 
tre. Les- Navarrois  répondirent  que  (i  leur  Roy  avoit  reçu 
quelque  mécontentement  &c  n'étoit  pas  encore  venu  prendre 
pofleflîon  de  fa  Couronne ,  il  ne  devoitpas  s'en  prendre  à  tous 
fes  Su  jets,qui  étoient  toujours  prêts  de  le  reconnoître  èc  de  lui 
obéir  s  qu'il  n'y  avoit  qu'une  poignée  d'efprits  brouillons  qui 
eherchoient  à  troubler  l'Etat  6c  à.  feeotier  le  joug  >  mais  que 
tous  les  gens  de  bien  les  condamnaient ,  di  que  fi  Sa  Majefte 
vouloit  bien  venir  dans  fon  Royaume ,  elle  trouverait  tou- 
jours dans  fes  Sujets  le  refpecl  3.  l'afFe&ion ,  la  foumiflion :  &Ia 

fidélité 
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fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur  légitime  Souverain,,  pour  lequel  au4p  M,  5.1481; 

ils  facrifieroientavec  plaifir  leurs  biens  &  leur  vie.  Cette  ré- 

ponfe  contenta  les  Ambafïadeurs  de  Ferdinand,  qui  de  leur 

côté  ménagèrent  le  retour  du  Roy  de  Navarre  à  Pampelune. 

On  convint  que  ce  Prince  amener  oit  avec  lui  des  Troupes , 

pour  n'être  point  expofé  dans  ce  tems  de  trouble  &  de  confu- 

fïonà  l'infolence  de  quelques  Rebelles  ,  &  pour  être  en  état 

de  réprimer  leur  audace ,  s'ils  ofoient  entreprendre  quelque 

chofe  contre  fon  fervice. 

Pendant  que  l'on néspcioit  le  retour  du  Rov  de  Navarre,  le    „     c,'  n      , 

r>  J     n  1      •       P  •     v  c-  1       oi'A     a  11        Mort  du  Roy  ds 

Roy  de  Portugal  vint  a  mourir  a  Smtra  le  28  d  Août ,  dans  la  portugaî.Le  Prince 
même  chambre  où  il  étoitné.  Son  corps  fut  porté  à  Aljuhar-  f°nfiis  laifueccds. 
rota  pour  y  être  inhumédans  le  tombeau  de  fes  ancêtres.  Le 
Prince  D.  Juan  fon  fils  lui  fucceda  3  fa  valeur  ,  la  grandeur  de 
fes  exploits ,  6c  fes  autres  éminentes  qualités  lui  ont  mérite  le 
glorieux  furnom  de  Grand,  &ont  rendu  fa  mémoire  illuflreà 
la  pofterité  j  il  fut  le  deuxième  Roy  de  Portugal  de  ce  nom . 
Pendant  fon  règne,  il  eut  auffi-bien  que  le  feu  Roy  fon  père 
des  différais  avec  les  Rois  de  Caftille.  Le  père  fe  mettoitpeu 
en  peine  de  cacher  fes  fentimens  dans  toutes  les  occafions ,  il  fe 
déclaroit  ennemi  implacable  des  Cafiillans ,  le  fils  au  contraire 
en  ufoit  d'une  manière  plus  fine  &  plus  adroite  5  il  fçavoit  fe 
diffimuler  &  couvrir  fon  averfion  5  mais  il  n'en  étoit  que  plus 
dangereux ,  &  portoit  âcs  coups  d'autant  plus  inévitables 
qu'on  ne  pouvoit  les  prévoir,  {cachant  que  quelques-uns 
des  Seigneurs  de  fon  Royaume  a  voient  des  liaifons  fecretes 
avec  la  Caftille?  il  ne  manqua  pas  de  trouver  des  prétextes 
fpecieux ,  &  des  motifs  pour  s'en  venger,  comme  nous  le  rap- 
porterons bien-tôt. 

Aurefte  ce  Prince  avoit  d'excellentes  qualitez,  ilavoit  un  .  Por"âlt  dlJ  Ro£ 
grands  rond  depiete  &  de  zèle  pour  la  Religion,  la  mémoire 
du  monde  la  plus  heureufe  ,  la  plus  prefente  ôc  la  plus  ferme  5 
unefprit  vafte ,  élevé  ,  folide  le  fubtil ,  également  prompt  à 
punirle  crime  &  à  récompenser  la  vertu.  En  un  mot  il  étoit 
fans  contredit  un  des  Princes  le  plus  accompli  de  fonfiéele  5 
il  y  en  eut  peu  qui  l'égalèrent ,  &  iPles  furpafïa  prefque  tous» 
Ce  grand  Prince  a  voit  pour  maxime  que  le  Trône  ou  trouvoit 
ourendoit  les  Primes  jages ,  par  le  commerce  continuel  que 
les  Souverains  avoient  avec  les  grands  hommes  :  car ,  difoit-il, 
la  plupart  de  ceux  qui  approchent  de  la  perfonne  des  Souve- 
Tome  IV.  Fart .  IL  D  d  d 
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+  8i.  rains ,  outre  la  naifiance  Scl'édûcation  qui  leur  infpirentdes 


ne  contribue  pas  peu  à  leur  élever  l'ame ,  à  leur  donner  des 
lumières  plus  pures,  &  aies  remplir  d'une  étendue  de  con- 
noiflances  dont  lesR  ois  ne  manquent  pas  de  profiter  >  outre  que 
îe  défir  de  plaire  au  Maître  les  oblige  à  ne  rien  faire ,  à  ne  rien. 
dire  qui  ne  (bit  dans  Tordre ,  dans  les  règles  de  la  iagefle  &  de 
la  bien-féance  ,  Se  qui  ne  puilTe  foucenir  Vidéo  avantageufe 
qu'ils  veulent  donner  de  leur  habileté, 
ci.  CharlesDuc  d'Anjou, Prince  du  SangRoyal  de  France,mou- 

Moi-t  de  chyles  riltàMarfeillefurla  fin  de  cette  année  1481.  IliailTa  par  fa 
mort  le  Roy  très- Chrétien  héritier  de  tous  les  Etats.  Que  de 
troubles  vont  s'élever;  Que  d'orages  cette  mort  va-t  elle  exci- 
ter bien-tôt  dans  l'Italie  !  La  première  chofe  que  fit  le  Roy  de 
France  après  la  mort  du  Duc  d'Anjou,  fut  de  réunir  pour  ja- 
mais à  fa  Couronne  le  Duché  d'Anjou  &  le  Comté  de  Proven- 
ce, dont  il  venoit  d'hériter,  fans  compter  plufieurs  autres  pré- 
tentions,qui  penferent  mettre  prefque  toute  l'Europe  en  feu. 

Monte  l'Arche.     L'année  fui  vante ,  qui  étoitl'an  1482.  D.  Alphonfe  de  Ca- 
,L^UC  '  '    rillo  &  d'Acugna  .,   Archevêque  de  Tolède,   mourut    à 

Alcala  de  Henarez  le  premier  Juillet,  quoiqu'il  fut  dans 
un  âge  très -avancé,  ion  efprit  n'a  voit  rien  perdu  de 
fon  feu  &  de  fa  vivacité  ,  toujours  actif  &  toujours  in- 
quiet, propre  pour  le  maniement  des  affaires  dans  le  ca- 
binet >  mais  qui  n'a  voit  ni  moins  de  talent  ni  moins  de  pal- 
lion  pour  la  guerre  &  le  commandement  des  Armées,  11  eh: 
vraiqueles  dernières  années  de  fa  vie  il  prit  le  parti  delà  re- 
traite} mais  le  chagrin  &'lâ  necefiîtéy  eurent  plus  de  part  que 
fon  inclination  &  Ion  choix. Il  fut  inhumé  proche  le  grand  Au- 
tel de  i'Eglife  des  Cordeliers ,  que  lui-même  avoit  fait  bâtir , 
&:  qu'il  avoit  fondé.  Il  s'étoit  retiré  fur  la  fin  de  fes  jours  à  Al- 
caîa ,  pour  y  pafier  le  reUe  de  fa  vie  dans  les  exercices  de  pieté , 
êc  la  pratique  des  vertus.  Il  avoit  érigé  dans  la  même  Ville  I'E- 
glife Paroifiiale  de  S,  Jufle  en  Collégiale,  oîi  il  avoit  établi  fept 
Dignitez  ,  douze  Canonicats  &  fept  Prébendes  5  comme  fa  paf- 
iion  pour  la  Chimie  étoit  exrrême  ,  il  avoit  toujours  auprès  de 
lui  une  foule  d'Impofteurs  qui  l'amufoient  de  1  efperance  de 
trouver  la  Pierre  philofophale ,  *&  le  fecret  de  faire  de  l'or. 
Néanmoins  il  mourut  pauvre,  quoiqu'il  pofiedât  le  plus  riche 
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Bénéfice  de  toute  l'Efpagne.  On  ne  laiffa  pas  cependant  de  pu-  An  de  N.  s.  ï^î  *. 
Hier  qu'il  avoit  laifle  dans  fes  coffres  une  fomme  immenfe 
d'argent  [  13]  pour  rétablir  l'Univerfité  d'Alcala  ,  &  que  le 
Cardinal  François  Ximenez  ayant  trouvé  ces  tréfors  quelques 
années  après ,  s'en  fervit  pour  l'exécution  des  projets  magni- 
fiques qu'il  avoit  formés. 

A  main  gauche  du  tombeau  de  l'Archevêque  de  Tolède  >' 
on  inhuma  le  corps  de  Troile  fon  fils  naturel.  Mais  le  Cardinal 
Ximenez  crût  que  ce  feroit  une  chofe  indigne  cchonteufeà 
la  Dignité  Epifcopalc ,  &  à  la  Religion  de  laiiTer  à  la  poflerité 
un  monument  fi  public  de  l'incontinence  de  ce  Prélat.  Ainfi  il 
ordonna  que  l'on  ôtât  le  tombeau  de  Troile  de  l'endroit  où  il 
étoit  ,  &  qu'on  le  tranfportât  dans  le  Chapitre  des  Religieux. 
C'eft  de  ceTroile  8c  deD.  Alphonfefonfils,  qui  futConnétable 
de  Navarre  ,  que  defcendent  les  Marquis  de  Falces  de  Peral- 
ta  ,.fî  connus  Se  fî  illuftres  dans  ce  Royaume. 

Le  Cardinal  Mendoze  %  Archevêque  de  Seville,  Bc  connu  Le  Cardinal  #Ef- 
fousile  nom  de  Cardinal  d'Efpagne,  fucceda  àD.  Alphonfe  ^^"j^wï 
de  Carillojdans  l'Archevêché  deTolede.  Ils  étoient  tous  deux  xoîcdc« 
rivaux  :  mais  enfin  malgré  les  fervices  que  Carillo  avoit  rendu 
à  la  Reine  Ifabelle  à  fon  avènement  à  la  Couronne  de  Caftiile, 
dont  elle  lui  étoit  prefque  uniquement  redevable]  le  Cardinal 
l'a  voit  emporté  dans  la  faveur  &  dans  la  confiance  de  leurs 
Majellez  fur  fon  Compétiteur,  dont  l'humeur  remuante ,  in- 
quiète êcambitieufe  les  avoit  rebutez.  Le  Cardinal  de  Men- 
doze étoit  fils  d'Ignigo  Lopez  de  Mendoze  ,  Marquis  de San- 
tillane}&;de  Catherine  de  Figueroaj  il  avoit  pour  frères  D. 
Diégue  Hurtado  de  Meudoze ,  premier  Duc  de  l'Infantade , 
D.  Laurent  Comte  de  Corugna  ,  D.  Ignigo  Comte  de  Ten~ 
dilla,  &  plufieurs  autres.  Le  Cardinal  étoit  un  des  plus  grands 
perfonnages  de  fon  fiécle >  quelque  ancienne,  6c  quelque  écla- 
tante que  fut  la  noblefle  deiaMaifonj  c'eft  ce  qu'il  y  avoit  en 
lui  de  moins  di (lingue.  Sa  probité ,  fa  droiture,  la  force  &  l'é- 
tendue de  fon  génie  j  fon  zèle  pour  le  bien  public ,  &  fa  fidéli- 
té pour  la  Reine  Ifabelle,  donnoient  un  nouveau  relief  à  Ion 
nom.  Leurs  Majellez  crurent  ne  pouvoir  mieux  reconnoître 

[  1$  ]    L'Archevêque  de  Toiede  pou-  venus  confid érables  que   lui  prodnifoiV" 

voit  ailement  laits  le  le  cour  s  del'A.lchi*  ion  Archevêché  ,  dês-ce  tems-là  mémo  1§ 

anielaiiler  eu  mourant  de  grandes  fom~  plas  riche  Bénéfice  d'Espagne, 
mes- d'argent  dans  fes  coffres ,  pas  les  re* 

Dd'd  ij 
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An  de  N.  s.  HSi.les  fervkes  imporcans  qu'ils  en  avoient  reçus ,  ôc  1'affectioiî 
qu'il  fît  toujours  paraître  pour  le  bien  de  l'Etat,  6c  pour  le  fou- 
lagement  des  Peuples ,  qu'en  l'élevant  fur  le  premier  Siège  de 
l'Eglife  d'Epagne.  D.  Ignigo  Manrique ,  Evêque  de  Jaen,  fut 
transféré  à  l'Archevêché  de  Seville  3  à  la  place  du  Cardinal 
d'Efpagne. 
cir«  T  Les  affaires  changèrent  bien  de  face  en  Navarre  5  l'on  fe  fla- 

Etat  de  la  m  l'arre.      .  -n  ■         n    •    •    •••     j>          -  mi-    •         r  • 

toit  que  ce  Royaume  alioit  jouir  dune  .tranquillité  parfaite, 
par  l'accommodement  que  les  Ambafladeurs  de  Ferdinand 
avoient  ménagé  aux  Etats  deTafalla,  &  par  l'arrivée  du  jeune 
Roy,  que  les  Peuples  attendoient  avec  une  extrême  impa- 
tience: mais  un  trille  &  funefte  revers  fît  tout  à  coup  évanouir 
cqs  belles  ?efperances.  Ainfi  la  fortune  a-t'elle  coutume  de 
tempérer  (es  faveurs ,  ôc  de  faire  fouvent  fucceder  les  larmes 
aux  ris  &  à  l'allegrede» 
Le  Roy  François      Le  Roy  François  Phœbus  étok  parti  de  France ,  où  il  a  voie 
Phœbus  couronné  été  obligé  de  fe  tenir  pendant  les  troubles  de  Navarre ,  pour 
a  ampc  une.       ^  ^  expofer  fa  perfoiine  6c  fon  autorité  à  l'infoience  &  à  la 
fureur  des  Rebelles.  Il  étok  enfin  arrivé  à  Pampelune  avec  la 
ComtefTe  de  Foix  fa  mère ,  les  Princes  fes  oncles  ,  6c  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  François  6c  Navarrois  ,  qui  l'a  voient  ac- 
compagné. Les  Peuples  le  reçurent  avec  tous  les  applaudiiTe- 
mens  6c  toutes  les  démonflrations  poffibles  de  joye  ,  (k  il  fut 
couronné  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Pampelune  le  3  de  No- 
vembre. La  cérémonie  fe  fît  avec  toute  la  pompe  àc  toute  la 
magnificence  qu'on  pouvoit  fouhaiter  ?  6c  l'on  déploya  félon 
la  coutume  lesEtendarts  de  la  Couronne. 
te  jeene  Roy  règle      Le  Prince  étok  encore  à  la  fleur  de  fon  âge  5  il  n'a  voit  que 
les  affaires  de  fon  qUm2eans.  Jamais  peut-être  on  n'a  voit  vu  un  Prince  ni  plus 

Royaume.  .1  .."'r.1..1  a      r       1       t_    11        r 

beau  ,  ni  mieux  tait ,  ni  qui  donnât  de  plus  belles  elperances , 
un  naturel  heureux,  des  inclinations  bienfaifantes,  mille  belles 
quaiiiezbrilloientdansfa  perfonne.  La  première  chofe  qu'il 
fit ,  fut  de  deffendre  fous  peine  de  la  vie  que  perfonne  dans  la 
fuite  ne  donnât  aux  autres ,  6c  ne  prit  lui-même  le  nom  de 
Grammont&c  de  Beaamonîy  noms  odieux  de  parti ,  6c  qui  ne 
pouvoient  être  que  funeftes  à  un  Royaume  qu'ils  avoient  mis 
à  deux  doigts  de  fa  perte.  Il  confirma  Loiiis  Comte  de  Lerin, 
dans  la  Dignité  de  Connétable ,  quoiqu'il  l'eut  ufurpée  après 
la  mort  de  Peralta.  il  voulut  bien  encore  le  «ratifier  de  laTerre 
de  Larraga  ôc  de  quelques  autres.  Comme  ce  Seigneur  etoïc  le 
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plus  puifTant  le  plus  riche;  6c  en  même-tems  le  plus  remuant  An  de  N.  5,  i4Si. 
§c  le  plus  intriguant  du  Royaume ,  Sa  Majeflé  fut  bien-aife  de 
l'attacher  à  fonfervice,  &  de  gagner  par  fon  moyen,  fes  Créa- 
tures &  fesamis.  Conduite  fage  6c  prudente  ,  de  vaincre  à 
force  de  bienfaits  l'obftination  des  Rebelles,  &  de  les  engager 
à  être  au  moins  fidèles  par  reconnoiiTance  ,  s'ils  ne  le  font  pas 
par  inclination.  Le  jeune  Roy  ayant  réfôlu  de  faire  la  vifite  de 
ïon  Royaume  ,  il  fit  féverement  punir  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent coupables,  établit  par  tout  de  bons  Reglemens ,  ôc 
mit  lesMagiftrats  en  état  de  fe  faire  obéïr  ,  &  de  faire  ref- 
peder  lesLoix.  •        ... 

*     ^  1V    ,  ,  ,         ,      *  .  r  j'i  On  parle  ds  Je  au— 

On  commença  des  lors  a  parler  de  le  marier,  ami  quilrjCE. 
pût laifler  des  SuccefTeurs.  Le  Pvoy  Ferdinand  vouloit  lui  faire 
époufer  la  Princefle  Jeanne  fa  fille:  Sa  Majeure  très-Chrê- 
tienne  avoit  en  vûë  de  le  marier  avec  la  prétendue  Princefle 
Jeanne  de  Caftille,  oui  s'écoit  retirée  en  Portugal,  où  elle  avoit 
pris  le  voile,  &  fait  les  vœux  de  Religion.  La  France  etoit 
bien-aife  de  trouver  ce  prétexte  ,  pour  recouvrer  par  la  force 
êc  par  la  voye  des  armes  le  Royaume  de  Cafiille  ,  qui  feroit  la 
dote  delà  Princeffe  Madame  Magdelainede  France ,  mere]du 
jeune  Roy  de  Navarre  ,  avoit  plus  d'inclination  pour  ce  ma- 
riage, que  pour  celui  de  la  fille  du  Roy  d'Arragon,  dans  le- 
quel cette  Princefle  ambitieufe  ôcpafiionnée  pour  la  France 
ia  patrie  ,  y  croyoit  trouver  moins  d'avantage. 

Ces  motifs  &  la  craite  qu'on  ne  fit  quelque  violence  au  jeune  $1  m0£t« 
Monarque  fon  fils ,  la  déterminèrent  à  l'engager  de  repaffer 
les  monts,  oùilpoffedoicdesEtatsconfidérables.Apeme  étoit- 
il  arrivé  dans  fa  Principauté  de  Bearn ,  qu'il  tomba  malade  à 
Pau  ,  Capitale  delà  Province,  le  30  de  Janvier  1483.  &  mou- 
rut peu  de  tems  après.  Ce  fut  pour  toute  la  Navarre  un  fu- 
nèfle  accident,  qui  caufa  un  étrange  bouleverfemen  dans  ce 
Royaume.  Ainfi  finit  ce  jeune  6c  aimable  Prince  ,  comme  une 
fleur  agréable  qui  tombe  parterre  ,  arrachée  par  un  tourbil- 
lon de  vent  ,  dans  le  tems  qu'elle  ne  faifoit  que  commencer  à 
s'épanouir ,  &  qu'elle  alloit  devenir  par  fa  beauté  6c  fon  éclat 
le  plus  bel  ornement  de  nos  contrées. 

Son  corps  fut  inhumé  à  Lefcar ,  dans  la  Principauté  de  ^JefÏÏœuL  lui 
Bearn.  La  Princeffe  Catherine  de  Foix  fa  feeur  lui  fucceda  à  la  fuccede» 
Couronne  de  Navarre  ,  fuivant  les  Loix  fondamentales  du 
Royaume  par  fon  mariage  avec  uk  Prince  François  ;  elle  fit 

Ddd  iij 
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ne  la  poffeda  pas  long-rems.  La  Navarre ,  peu  de  tems  après , 
devint  parce  mariage  le  théâtre  d'une  longue  6c  cruelle  guer- 
re. Que  de  raclions  le  formèrent  dans  ce  petit  Etat  !  Qu'il  en 
couta~de  fang  à  deux  nations  voiiines  &  rivales.  Voilà  quels 
font  les  malheurs  affreux  où  une  Couronne  en:  enproye, 
quand  elle  tombe  entre  les  mains  d'une  jeune  PrincefTe ,  qui 
n'eft  pas  encore  en  âge  de  régner  ,  où  qui  n'a  pas  allez  de  tête 
où  d'habileté  pour  gouverner  par  elle-même  des  Peuples  na- 
turellement'peu  dociles,  &  qui  ont  pour  vohins  des  Princes 
puiiTans ,  &  jaloux  les  uns  des  autres. 
CÎIL  Le  nouveau  Roy  de  Portugal,  D.  Juan  II.  faifoit  faire  le 

Les  seigneurs  Por-  procès  à  quelques  uns  des  principaux  Seigneurs  de  fon  Roïau- 
tagais  meconicns     ^        ■  avojenc  confpiré  contre  fa  vie  ,  Se  il  faifoit  exécuter 

du  Koy.  7    i       .  i  .  f 

parla  main  du  Bourreau  tous  ceux  qui  le trouvoient coupa- 
bles d'un  fi  exécrable  parricide.  Il  a  voit  lui-même  donné  oc- 
cafîon  aux  attentats  que  l'on  formoit  contre  fa  perfonne»  Son 
caractère  dur,  fa  feverité  outrée  à  faireobferver  les  Loix  &  à 
punir  ceux  qui  les  violoient ,  la  liberté  qu'il  fe  donnoit  de  rail- 
ler fes  Courtifans,  les  avoient  furieuiement  révoltez  contre 
lui  5  mais  ce  qui  chagrinoit  le  plus  la  grande  Nobleife  j  c'eft 
que  les  Officiers  de  Sa  Majefté  munisf&  foutenus  de  l'autorité 
Royale ,  6c  fouvent  par  [es  ordres  exprés ,  avoient  la  hardiefle 
d'aller  fur  les  Terres  des  Seigneurs  malgré  eux  ,  enlever  ks 
Criminels  qui  s'y  réfugioient ,  6c  les  faiioient  même  exécuter 
par  la  main  du  Boureau,  fans  demander  l'agrément,  6c  même 
fans  la  participation  de  ces  Seigneurs,. 
ri  ont  !tcou«  aux      ]}s  s'afiemblerent  donc  ,  <k  délibérèrent  entr'eux  fur  le  parti 

arme  poui  mamte-  ,.,  .     x  ,  .,  ./-r  •  i>j  j  »„'• 

uiiieiusPrivik^es  qtî'il  y avoit aprendre  5  ils connonioient  1  humeur  dure &:  in- 
flexible de  Sa  Majefté,  6c  ils  ne  voyoient  nulle  apparence  d'en 
tirer  la  moindre  fatisfa&ion,ni  que  leRoi  relâchât  rien  de  fa  fer- 
vente. Ainfi  iîsréfolurent  d'avoir  recours  aux  armes  pour  dé- 
fendre leur  liberté  ,  &  pour  fou  tenir  au  prix  de  leur  fangles 
droits  6c  les  privilèges  que  leurs  Ancêtres  avoient  méritez  par 
les  fer  vices  rendue  à  l'Etat ,  &  qu'ils  avoient  la.iffez  à  leurs  flic? 
celle  urs. 
Les  'ù-.ics  is  Era-  Les  principaux  Chefs  des  Mécontens  étoient  E>.  Ferdinand 
j?ar:ces:  ..'eVifevi,  7>ac  de  Bragance  ,  D.Diésue  Duc  dt  Vifeu;  tous  deux  du 
r  ang  Royal,  6c  les  plus  puiftants  du  Royaume,  par  la  grand- 
eur de  leur  nailîânce ,  par  leurs  richeiTes,  6c  par  l'étendue  des 
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terres  qu'ils  poffedoient.  Un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs  Va  de^.s.  ms$ 
ie  joignirent  à  eux ,  &  entrèrent  dans  la  confédération ,  entre 
autres  le  Marquis  de  Monte-Mayor  ,  le  Comte  a  Haro ,  les 
frères  du  Duc  de  Bragance  ,D.  Garcie  de  Menefes ,  Arche- 
vêque d'Evora,  D.  Ferdinand fon frère,  D.  Lope  d'Aibu- 
querque ,  Comte  de  Penamacor ,  fans  compter  une  infinité  de 
Gentilshommes  de  moindre  confédération.  Voicy  à  quelle  oc- 
cafion  &  comment  la  confpiration  fut  découverte .  ci  y. 

Les  Etats  du  Royaume  étoient  convoquez  &  affemblez  à^^^^t 
Evora,  &  l'on  avoit  publié  de  nouvelles  Loix,  très  f âges  &  Evora. 
très  falutaires ,  pour  réformer  les  abus  &:  les  défordres  de  l'E- 
tat ,  &  pour  rendre  à  la  nation  fon  premier  luftre.  On  a  voie 
commencé  par  régler  que  les  Seigneurs  particuliers  ne  pour- 
roient  mal-traiter  leurs  Vafîaux ,  ni  exiger  d'eux  de  l'argent  6c 
des  contributions;  que  leur  pouvoir.  &  leur  autorité  feraient 
déformais  bornées  par  les  Loixaufquelles  ils  feraient  obligez 
defe  foumettre  &  de  s  allujettir  ,auflubien  que  le  Peuple.  Le 
Duc  de  Bragance  fe  plaignit  que  par  cette  voye  on  donnoit  at- 
teinte à  leur  liberté ,  ôt  que  l'on  ruinoit  abfolument  les  privi- 
lèges accordez  parles  Rois  de  Portugal  aux  grands  Seigneurs 
du  Royaume;  il  s'offrait  même  de  le  montrer  par  des  Ades  pu- 
blics &;  autentiques  donnez  par  leurs  Majeftez  en  faveur  des 
Ducs  de  Bragance  fes  Prédecefïeurs.  AumêmetemsleDuc 
donna  ordreà  Lope  Figueredo  fon  Intendant,  de  chercher  ces 
Ades  dans  les  Archives  delà  Maifon  de  Bragance.  Comme  Fi- 
gueredo examinoit  tous  les  Papiers,  en  cherchant  les  uns,  il  en 
trouva  d'autres,qui  marquoient  les  liaifons  fecretes&les  intel- 
ligences que  le  Duc  entretenok  avec  le  Roi  de  Caftille,au  pré- 
judice de  l'Etat  &  de  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fonSouverain.il  y 
avoit  même  les  originaux  desTraitez  conclus  entr'eux.Figue- 
redo  trouva  le  moyen  de  tirer  adroitement  ces  papiers  ,  qu'il 
alla  porter  &  montrer  au  Roi.  Sa  Majefté  les  ayant  lus,  prit  le 
parti  de  diffimuierAordonna  àFigueredo  de  ne  faire  femblant 
de  rien  ,  de  faire  faire  des  copies  exades  de  tous  ces  papiers  ô€ 
de  remettre  les  originaux  dans  le  lieu  d'où  il  les  avoit  tirez. 

Il  arriva  que  la  Reine ,  qui  étoit  à  Almerin  ,  fe  trouva  ma-   Lfi  Doc  ^  Bra- 
lade.  Après  fescouches  le  Duc  de  Vifeu  fon  frère ,  &  le  Duc  gmee  &  le  Duc  de 
de  Bragance  fon  beau-frere,fe  rendirent  auprès  d'elle  au  corn-  vifeu  vont  vok  la 
mencement  de  l'année  1483.  pour  la  voir  5  le  Roy,  qui  avoit  Aimain. 
reïolu  de  dilTunuler  ks  fentimens,  les  reçut  parfaitement  bien, 


yjé    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XXIV. 

An  £e  n.  s  1483.  &:  leur  donna  toutes  les  démonstrations  extérieures  de  joye  $€ 
de  bonne  amitié  :  il  auroit  bien  fpufiaité  trouver  un  remède 
au  mal  fans  en  venir  à  un  éclat,  dont  les  fuites  étoient  tou- 
jours à  craindre. 
ôifeours  au  Roy      Un  jour ,  après  avoir  entendu  la  Meffe ,  le  Roy  prit  le  Duc 

au  duc  de  Bragcn-  je  Bragance  en  particulier ,  &  lui  parla  à  peu-près  en  ces  ter- 
mes. »  Mon  cherDuc  je  vous  jure  par  la  Sainte  Méfie  que  nous 
a»  venons  d'entendre  enfemble ,  &  par  l'Autel  facré  devant  le- 
»  quel  nous  fommes  vous  &  moi ,  que  je  n'avancerai  rien  que 
»  de  vrai ,  &:  dont  je  n'aye  les  preuves  en  main  ,  dans  ce  que 
*»  j'ai  à,vous  dire.  Jefçai  vos  liaifons  avec  le  Roy  de  Caftille  , 
»  &  les  Traitez  fecretsque  vous  avez  négociez  &  conclus  avec 
«  ce  Prince,  au  préjudice  de  mon  Etat  &  de  ma  Couronne  :  ils 
»  flétri/lent  vôtre  gloire ,  ils  déshonorent  vôtre  nom  5  &  le 
»  fang  dont  vous  fortez.  A  peine  puis- je  me  réfoudre  à  croire 
»  ce  que  je  vois  de  mes  propres  yeux)  &c  je  ne  conçois  pas  qu'un 
»  Prince  de  vôtre  rang  ait  pu  fi  fort  oublier  ce  qu'il  doit  à  fa 
»  naifïance ,  a  fa  patrie ,  à  fa  réputation ,  5c  à  fa  propre  conf- 
»  cience  ;  voulez-vous  donc  par  une  fi  lâche  infidélité  afFacer 
»  tous  les  fervices  que  vous  &  vos  ancêtres  avez  rendus  à  l'E- 
»  tat.  Je  ne  puis  vous  exprimer  avec  quelle  peine  ce  quelle  dou- 
»  leur  je  me  vois  obligé  de  vous  retracer  des  idées  û  fâcheufes. 
»  Mais  quoiqu'il  en  foit ,  mon  parti  èft  pris ,  je  veux  bien  en- 
■»  fevelir  dans  un  éternel  oubli  la  faute  que  vous  avez  faites.  Je 
«fuis  même  réfolu  de  vous  faire  de  nouvelles  grâces  ,  de  de 
»  vous  obliger  à  force  de  bienfaits  à  m'être  fidèle,  &  à  m'aimer. 
m  La  Divine  providence  m*a  mis  le  Sceptre  en  main  &  m'a  éie~ 
»  vé  fur  le  Trône  de  Portugal',  &  après  moi  y  a-t'il  quelqu'un 
«  dans  le  Royaume  qui  vous  égale  1  Ne  furpafTez-vous  pas  en 
»  crédit ,  en  pouvoir ,  en  richefïes ,  en  terres ,  en  Charges  s 
»  auffi-bien  qu'en  naiiTance  ,  tous  les  autres  Seigneurs  ?  Vous 
»  ne  voyez  que  moi  au-deiîusde  vous  ?  Encore  même ,  y  a-t'il 
«•  de  la  différence  entre  nous  deux  pour  le  mariage  ,  puifque 
«nous  avons  époufé  les  deux  fœnrs  ?  Etant  unis  par  des  liens  fi 
«étroits  5  l'amitié  ne  devroit-elle  pas  encore  ferrer  les  nœuds 
*»qui  nouslientj  &devroit-ilrienfe  trouver  capable  de  les  bri- 
»  fer  ?  De  qui  pourriez-vous  efpererplus  de  grâces  &  plus  de 
»  bien-faits  ?  Trou verez-  vous  jamais  perfonne  qui  ait  autant 
»  de  raifons  que  j'en  ai  de  vous  aimer?  Je  vois  bien  que  le  cha- 
»  grin  &  le  dépit  vous  ont  aveuglé  t  mais  .s'il  y  a  eu  quelque 

chofe 
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ehofe  qui  vous  ait  choqué  à  mon  avènement  à  la  Couronne 
ôc  dans  le  commencement  d'un  nouveau  règne  5  ilferaaifé 
de  le  réparer  ,  ôc  de  vous  ôter  tout  fujet  de  plainte.  Si  mes 
Officiers  ont  abufé  de  leur  pouvoir  ôc  de  le  ur  autorité ,  s'ils 
ont  fait  quelque  chofe  qui  pimTe  vous  chagriner ,  ôc  qui  foit 
contraire  à  vos  droits  ôc  à  vos  privilèges  :  ne  deviez- vous 
pas  le  premier  par  vôtre  patience  donner  aux  autres  l'exem- 
ple de  la  foumiffion  &  de  iobéïfiTance  qu'ils  doivent  à  leur 
Souverain  ?  Pourquoi  ne  m'en  avertiflîez-vous  pas  vous- 
même  ?  J'aurois  avec  pïaifir  fuivi  vos  confeils,  ôc  reformé  ce 
qu'il  y  auroit  eu.  de  mahNe  devrois-je  pas  compter  fur  vous? 
N'aviez- vous  pas  mille  raifons  de  vous  interefler  au  falut  de 
l'Etat  ôc  au  bien  des  Peuples  ?  Vôtre  Naiffance  ôc  vôtre  rang 
ne  devoient-ils  pas  vous  obliger  non-feulement  à  m'aider 
de  vos  confeils  dans  le  gouvernement  du  Royaume  j  mais 
encore  de  vôtre  bras  ôc  de  vôtre  épée»  Ce  que  je  vous  de- 
mande aujourd'hui  ,  ôc  dont  je  veux  bien  même  vous  prier? 
c'eft  que  vous  changiez  de  conduite  êc  de  fendmens ,  ôc  que 
vous  me  ferviez  avec  la  fidélité  que  vous  devez,6c  une  affec-. 
tion  qui  réponde  à  celle  que  j'ai  pour  vous.  « 

Le  difeours  de  Sa  Majefté  furprit  Ôc  troubla  le  Duc  de  Bra- 
gance  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer.  Son  efprk  fe 
trouva  agité  de  mille  penfées  différentes  ;  enfin  s*étans  remis 
&c  rafïuré ,  il  fupplia  le  Roy  de  ne  point  prêter  Poreille  aux 
rapports  faux  ô£  malins  de  les  ennemis  6c  d'une  foule  de  flat- 
teurs qui  ne  cherchent  qu'à  fuppofer  des  crimes  à  ceux  dont  la 
vertuja  probité5le  zèle  &  les  lumières  leur  font  ombrage  j  que 
jamais  il  ne  deshonoreroit  fa  Maifon  ôc  fon  fangpar  une  telle 
perfidie  ,  &  qu'il  croyok  n'en  être  pas  capable ,  quand  même 
il  auroit  eu  quelque  petits  fu jets  de  chaçrin  ,  que  les  grâces 
dont  Sa  Majefté  l'a  voit  comblé,  ôc  qu'il  en  recevoit  tous  les 
jours  ,  furpaffoient  de  beaucoup  les  peines  qu'on  avoit  pu  lui 
faire  5  qu'il  priait  le  Seigneur  de  ne  jamais  permettre  qu'il  de- 
vînt coupable  d'un  crime  dont  la  penfée  feule  luifaifoit  hor- 
reur. Sur  cela  il  prenoit  Dieu  à  témoin  de  la  fincerité  de  fes  in- 
tentions ,  Ôc  tâchoit  d'en  perfuader  le  Roy  par  les  fermens  les 
plus  facrez.  Ainfi  finit  laconverfation  du  Roy  de  Portugal  èc 
du  Duc  de  Bra gance.  Sa  Majefté  après  cela  prit  la  route 
de  Santaren  6c  les  Ducs  de  Vifeu  Ôc  de  Bragance  s'en 
retournèrent  dans  leurs  Etats,  {SB  les  uns  ni  les  autres  ne 
Tome  J  y.  Part»  JI.  Eee 
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Aa  de  N.  s.  1483.  changèrent  ni  de  conduite  ni  de   fentimens. 

cv.  Pendant  que  ces  affaires  fe  paflbienc  en  Portugal ,  Ferdi- 

l^Pdcur'dcèjerl-  iiand  ôclfabelle  y  envoyèrent  le  Père  Ferdinand  de  Talavera , 
nim  ites.  Prieur  du  Convenc  des  Jeronimites  proche  de  Vailladolid  a  ôc 

Confeffeur  de  leurs  Majeftez,  pour  confirmer  de  nouveau  les 
Traitez  conclus  entre  les  deux  Couronnes,  &  pour  engager  le 
Roy  de  Portugal  à  confentir  que  les  Infants  qui  a  voient  été  mis 
en  ôtare  pour  être  les  gages  &  les  garants  du  Traité ,  fuffent 
remis  en  liberté ,  &  euiîent  la  permiffion  de  retourner  chez 
leurs  pères  3    ce  qui  s'exécuta.  On  fe  'contenta  feulement 
de  changer   dans  les  articles   qui   avoient   été    arrêtez  , 
que  le  Prince  Dom   Alphonie  de  Portugal   épouferoit  la 
Pririçejje  Jeanne  de  Caflille,  la  plus  jeune  des  telles  du  Roy 
Ferdinand ,  parce  que  l'Infant  &  l'Infante  étoient  à  peu-près 
du  mêmeâçe.  Après  cela  l'Infante  Ifabelle  retourna  en  Caf- 
tille  fur  la  lin  du  mois  de  May  ,  &  vint  retrouver  la  Reine  fa 
mère,  &le  Prince  de  Portugal  reprit  de  foncôté  la  route  de 
la  Cour. 
le  »ue  de  Ba^ar.-      Le  Duc  de  Bragance  ,  pour  diflîper  les  juftes  foupçons  que 
cceftanôiéaEvo-  Xe  E^oy  avoit  conçus  de  fa  fidélité  ,  voulut  accompagner  le 
jeune  Prince  D.  Alphonfe  jufqu  a  Evora  ,  où  étoit  alors  la 
Cour  de  Portugal  Sa  Majefté  ayant  été  avertie  par  Pedro  Ju- 
farté  que  le  Duc  de  Bragance  recommençait  fes  premières  in- 
trigues ,  Se  qu'il  avoit  de  nouveau  renoué  fes  liaifons  &  (es  en- 
o-ao-emens  avec  Ferdinand,  qu'il  y  avoit  même  unTraité  con- 
clu entre  eux  s  U  fit  arrêter.  Gafpardjufarté,  frère  de  Pierre 
Jufarté ,  découvrit  l'affaire  &  les  circonflances  de  la  conjura- 
tion 5  le  Roy  pour  récompenfer  les  deux  frères  de  l'avis  qu'ils 
venoient  de  lui  donner ,  de  du  ferviçe  important  qu'ils  avoient 
rendus  à  l'Etat ,  leur  lit  de  grands  biens ,  &  leur  donna  dans  la 
fuite  des  emplois  confidérables  à  la  Cour.  On  .donna  en  partie 
eulierla  Ville  d'Arroyvelo  &  fes  dépendances  à  Pedreju^ 
farté. 

On  fit  le  procès  dans  les  formes  au  Duc  de  Bragance,  on  lui 
donna  des  Cornniifi  aires ,  &  après  avoir  entendu  toutes  ks  dé- 
fenfes5  les  Juges. trouvèrent  qu'elles  n'étoient  pas  limitantes 
pour  le  juftifier  des  crimes  dont  on  Paccufoit ,  &  le  condam- 
nèrent à  mort  3  comme  criminel  de  l.eze-Majefté.  La  Sentence 
fut  exécutée  le  iz  de  Juin ,  &  il  oerdit  la  vie  par  la  main  d'un 
Bourreau.  Tragique  leçon  &  funefte  exemple ,  qui  devroienr. 
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apprendre  à  tous  les  grands  que  les  Cabales  contre  l'Etat  6c  les  An  de  N.  5.  M3« 
révoltes  contre  les  Souverains  ne  réùffifTent  prefque  jamais  , 
que  le  plus  fou  vent  elles  font  fatales  à  leurs  auteurs,  &  les  pré- 
cipitent dans  l'abîme  qu'ils  a  voient  creufé  pour  les  autres.On 
fie  en  même-tems  trancher  la  tête  à  fïx  Seigneurs  qui  furent 
trouvez  coupables  du  même  crime  >  6c  qui  a  voient  eu  part  au 
traité  du  Duc  de  Bragance. 

Le  Connétable  de  Portugal  avec  quelques  autres  Sei-  LaDncheffedc 
gneurs  ,  fortirent  du  Royaume  ,  5c  les  frères  du  Duc  de  Brâ^r^^giseaCaf- 
gance,  trouvèrent  moyen  de  fe  fauver  &  de  fe  retirer  en  tille 
lieu  de  fureté.  Aufli  tôt  que  la  DuchefTelfabelle  de  Bragance 
eut  appris  la  trifte  nouvelle  que  le  Duc  fon  époux  avoit  été  ar- 
rêté 5  elle  ne  voulut  pas  attendre  la  câtaftrophë  de  la  Tragé- 
die j  elle  envoya  fur  le  champ  en  Caftille  les  trois  Princes,  Plii- 
lippes,Diégue  6c  Denis  fes  enfuis,  parce  qu  elle  étoit  convainc 
eue  que  la  foibleiTe  de  leur  âge  &  leur  innocence  ne  feroienc 
pas  capables  de  les  mettre  à  couvert  de  ia  colère  êc  de  la  ven- 
geance du  Roy  ,  s'ils  tomboient  entre  fes  mains ,  &  que  ce 
Prince  vindicatif  ne  manquerait  jamais  de  leur  faire  porter  la 
peine  du  crime  de  leur  père-  De  ces  trois  jeunes  Princes  D. Phi- 
lippes  mourut  en  Caftille  fans  avoir  été  marié ,  D.  Diégue  re- 
tourna en  Portugal ,  après  avoir  fait  fa  paix  avec  le  Roy,  & 
obtenu  une  amniftie  entière  de  tout  le  parle ,  pour  D.  Denis  il 
fe  maria  en  Caftille  avec  la  fille  6c  l'héritière  du  Comte  de 
Lemos. 

La  jeunefle  du  Duc  de  Vifeu  lui  fut  avantageufe  5  car  peut-  Le  Roy  garçonne 
être  auroit-ii  eu  le  même  iort  que  le  Duc  de  Bragance  ,  s  u 
avoit  été  d'un  âge  à  fe  faire  craindre.  Le  Roy  fe  contenta  le 
lendemain  de  l'exécution  du  Duc  de  Bragance,  d'avertir  fé- 
rieufement  le  jeune  Duc  de  Vifeu  de  prendre  plus  garde  à  lui, 
£c  Sa  JVïajefté  luifltunefevere  réprimande  des  liaifons  6c  des 
engagemens  qu'il  avoit  prisavec  les  Ennemis  de  l'Etat  s  qu'on 
voutoit  bien  lui  pardonner,  à  cauÇe  defajeunefle  6c  de  ion 
peu  d'expérience,  &  que  pour,  cette  fois  en- ne  le  poufferoit  pas 
davantage. 

Mais  ni  la  mort  tragique  du  Eue  de  Bragance ,  ni  le  fuppli-      Les  Mècont«$ 
ce  honteux  qu'on  avoit  fait  fouffrir  à  ics  Complices,  ni  Pin-  contmiienneuisi»- 
dulgencdduRoy  pour  le  Duc  de  Vifeu  ne  furent  pas  capables 
d'intimider  &  d'appaifeç  les  Mëcontens ,  ni  de  leur  faire  aban^ 
donner  la  réfoliuion  qu'ils  a  voient  prife  de  venger  la  mort  de 

Eee  ij 
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\t\â<  N.  s.'  i4S}.  leurs  amis.  Ils  tenoient  des  affemblées  et"  des  conférences  fe- 
creces  5  ils  feplaignoienc  du  malheur  des  cems  ,  de  la  manière 
hautaine ,  impérieufe  êc  dure  dont  le  Roy  traitoit  lanoblefle, 
qu'il  n'avoit  en  vue  que  d'abbaifïer  les  Grands  ,  &  de  les  affer- 
vir  comme  des  Efcla ves  ;  que  toute  l'autorité  fe  trouvoit  entre 
les  mains  d'une  poignée  de  gens  fans  mérite ,  fans  naifTance,  6c 
fans  fervice  >  que  l'on  n'avoit  fait  mourir  d'une  manière  égale- 
ment honteuf  e  &  cruelle  le  Duc  de  Bragance ,  que  parce  qu'il 
avoit  eu  trop  de  generofîté  pour  fouffrir  ces  injuftices  tk.  pour 
diffimuleriorrehagrin.  »  Son  exemple  ne  doit-il  pas  nous  inf- 
,,  truire  &  nous  rendre  fagespreprit  l'un  del'Aiïemblée.Qiielle 
,,  aiTurance  avons-nous  qu'on  nous  épargnera  ?  Nedevons- 
,,  nous  pas  craindre  le  même  fort  ?  Jufqu  a  quand  $  Seigneurs , 
„  foufFrirons-nous  ces  traitemens  indignes  ?  Si  nous  ne  pen- 
3  jfons  de  bonne  heure  à  chercher  des  remèdes  à  nos  maux, 
3,  ii  nous  ne  nous  mettons  en  état  de  prévenir  bien-tôt  les 
,,les  cruels defleins  de  nos  ennemis,  nous  périrons  tousin- 
,,  failliblement  les  uns  après  les  autres  fur  un  échafaut»  Pour- 
,,  quoi  ne  vengeons-nous  pas  la  mort  de  ce  Prince  zélé  &  in- 
,,  nocent  dans  le  fang  du  cruel  Tyran ,  qui  ne  cherche  qu'à 
3,  verfer  le  nôtre  ?  Qui  nous  arrête  ?  Rendons  les  derniers  de- 
,,  voirs  à  la  mémoire  du  Défenfeur  de  nôtre  liberté  ?  Faifons- 
,,  lui  de  magnifiques  funérailles,  &  immolons  pour  victime  fur 
,,  fon  tombeau  celui  que  tout  le  Royaume  ne  regarde  qu'a- 
,,  vec  horreur. 

r  t«  tu.*  »  Us  convinrent  tous  d'un  commun  confentement de  fédè- 

res Mecontens  u  .  ....  .  ; 

confpirent  contre    faire  du  Roy ,  &  de  mettre  le  Duc  de  Vifeu  en  fa  place  fur  le 
h  -m  du  Roy  de  Trône  de  Portugal.  Entreprife  hardie  conçue  dans  le  crime, 

Portugal.  £>.    .A  ,i  i  .     ~        \    r 

conduite  pari  opiniâtreté  &  la  perfidie  ,  cxdont  leluccesrut 
enfin  malheureux  pour  ceux  qui  l'a  voient  formée.  Les  Conju- 
rez n'attendoient  qu'une  conjoncture  favorable  pour  exécu- 
ter fûrement  leur  exécrable  &monftrueux  parricide?  mais  la 
confpiration  fut  éventée  avant  qu'ils  puiîent  aflafîiner  le  Roy, 
comme  ils  l'a  voient  réiolu.Voicy  de  quelle  manière  l'on  dé- 
.  couvrit  cette  confpiration. 

confpiration/1  DiégueTinoco  avoit  une  feeur  dont  l'Archevêque  d'Evora. 

étoit  amoureux ,  &  que  ce  Prélat  entretenoit  •.  cette  femme 
ayant  découvert ,  je  ne  fçai  comment ,  ce  qui  fe  tramoit  con- 
tre laperfonne  du  Roy,  &  le  danger  où  il  étoit  expofé, en  aver- 
tit fecretement  Diégue  fon  frere,qui  pour  n'être  point  furpris 
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fe  déguifa  en  Cordelier  ,  &  fe  rendit  à  Setubal ,  où  étoit  la  An  de  n.  s.  i  {80 
Cour ,  pour  inftruireSa  Majefté  de  la  réfolution  que  les  Con- 
jurez avoientprife  de  l'afTanmer  5  Vafco  Coutinho,  donc  le 
frère  Guttiere  Coutinho,  étoit  Complice  de  la  conspiration  , 
vint  donner  au  Roy  le  même  avis ,  &  le  fupplier  de  veiller  à  la 
fureté  de  fa  perfonne  facrée.  Quand  le  danger  fut  pafTé  ,  le 
Roy  pour  récompenfer  Vafco  de  fa  fidélité ,  lui  donna  les 
Comtez  de  Barba  &  d'Eflremoz. 

Le  Roy  fortitun  jour  de  la  Ville  où  étoitla  Cour,  pour  al-  IIdlfïïm«Ie- 
1er  vifiter  une  Eglife  voifine  fore  dévote ,  &  y  faire  fa  prière  > 
les  Conjurez  qui  l'accompagnoient  dans  cet  eipece  de  petit  Pè- 
lerinage de  dévotion  :  ravis  de  n'avoir  point  encore  été  décou- 
verts ,  paroiiToient  réfolus  d'exécuter  leur  deflein,  de  poignar- 
der le  Roy  au  fortir  de  l'Eglife.  Par  bonheur  Faria  un  defes 
Chambellans ,  vint  l'avertir  pendant  qu'il  faifoit  fa  prière ,  8c 
lui  dit  tout  bas  à  l'oreille  le  danger  qui  le  menaçoit  :  mais  que 
faire  ?  Il  étoit  enveloppé  de  ces  Rebelles ,  &  il  n'a  voit  auprès 
de  foy  prefque  perfonne  pour  le  défendre.  îl  prit  donc  le  parti 
de  diffimuler  &  de  parler  aux  Conjurez  d'une  manière  bonne 
&  familière,  comme  s'il  n'eut  rien  fçû  de  leur  defïein.  Cette 
conduite,  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  pas ,  les  déconcerta 
tellement,  qu'ils  n'eurent  pas  la  hardieffe  d'exécuter  leur  dé- 
teflable  parricide. 

Cependant  comme  il  ne  fe  croyoit  pas  trop  en  fureté  dans  le  ~}}  faiC  venir  des 

v         F  -i    '     •       m     11       -r  /        r  r  Tioupeœ 

lieu  ou  il  etoit  :  il  allaviliter  uneautre  fcglile  que  1  on  appelle 
Notre-Dame  V ancienne ,  fituée  fur  le  bord  de  la  mer ,  dans  un 
des  Fauxbourgs  de  la  Ville  >  mais  Sa  Majefté  ne  penfoitqu  a 
prolonger  le  tems ,  pour  amufer  les  Conjurez,  &  donner  le 
îoifir  à  un  plus  grand  nombre  de  Courtifans,  &  aux  Soldats 
qu'il  avoit  mandez,  d'arriver.  Dans  cette  vue  il  s'entretenoit 
toujours  avec  Vafco  Coutinho ,  &  traînoit  la  converfation. 
Les  Conjurez  chagrins ,  commençoient  à  s'ennuyer  de  tant  de 
délais  capables  de  leur  faire  manquer  leur  coup.  Ils  apprehen- 
doient  avec  raifon  que  s'ils  laifToient  échaper  une  (î  favorable 
occafion ,  il  ne  fe  trouvât  parmi  un  fi  grand  nombre  de  Com- 
plices quelque  traître  qui  allât  les  découvrir,  pour  obtenir  fa 
grâce,  &  faire  fa  fortune  aux  dépens  &  au  préjudice  de  {es 
amis.  Toutcecy  fe  paffa  un  Vendredy  13  de  Mars. 

Le  Roy  fe  voyant  délivré  du  danger  où  il  s'étoit  trouvé,en-  Le  Roi  envoïe  cfccr- 
¥oya  auffi-tôt  un  Courrier  au  Duc  de  Vifeu ,  pour  l'engager  fc^if^jj^ 

Eee  U J  lui-même. 


4oi    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.Liv.XXIW 

ah  de  .n  .s.  1 4  s  j  de  fe  rendre  inceffamment  à  la  Cour  avec  la  Duchefle  fa  mère* 
1-Lir  des  prétextes  fuppofez.  L'un  &  l'autre  s  etoient  retirez  à 
Palmela,  comme  dans  un  azile  ,  pour  voir  le  train  que  pren- 
draient les  affaires  &  le  fitccès  de  la  confpiration.  Le  Duc  fe 
trouva  dans  un  étrange  embarras ,  s'il  prenoit  le  parti  d'obéir 
aux  ordres  de  Sa  Majefléi  c'étoit  visiblement  rifquer  fa  vie  ô£ 
s'expofer  au  même  fort  que  le  Duc  de  Bragance  •.  il  n'y  avoit  ni 
moins  de  danger ,  ni  moins  d'inconvénient  à  défobéïr  5  il  prit 
enfin  fon  parti ,  &  feraiTurant  fur  l'efperance  qu'il  avoit  d'ê- 
tre foutenu  des  Conjurez  j  il  réfolut  d'aller  trouver  Sa  Ma- 
jeilé  i  mais  il  fe  trompa  dans  fes  vues  5  car  à  peine  fut  -  il  entré 
dans  la  chambre  de  Sa  Majefïé  pour  lui  faire  la  ré  verence,que 
leRoy  tirant  fon  poignard  3  le  lui  enfonça  lui-même  dans  le 
corps,  &  le  perça  de  plufieurs  coups  en  prefence  d'un  petit 
nombre  de  Courtifms ,  qui  fe  trouverent-là  par  hazard»  Ce 
Prince  ,  enle  poignardant  ,  ne  lui  dit  que  ces  paroles  :  "  Mar- 
j,  che  &  cours  annoncer  au  D^c  de  Bragance  ,  le  fa c ces  qu'a  eâ 
rrla  confpiration  qu'il  avoit  tramée  >  &  la  fin  qu'ont  tous,  les 
irTtaUres. 
mt  Aftreiogues      £e  j)llc  <fe  y  ]feu  avoit  à  peine  vingt  ans  quand  il  finit  fa  vie 

£eoHfinnlf  *  U  à\im  manière  11  tragique.  Certains  A  Urologues  lui  a  voient 
autrefois  prédit ,  que  les  A  fixes  lui  prometcoientla  Couromie 
de  Portugal.  Mais  peut-on  ajouter  foy  aux  vaines  &  ridicules 
prédiârions  de  ces  Fourbes  &  de  ces  JmpofLeurs ,  qui  ne  cher- 
chent qu'à  tromper  ceux  qui  font  allez  iimples  pour  lescon- 
fulter  &  pour  les  croire  ?  Mais  on  a  beau  reconnoître  leurs 
menfonges  &  leurs  impofluresj  ils  ont  toujours-  trouvé 
dans  toutes  les  nations  du  monde  des  fots  qui  hs  ont 
crûs,.  &'  ils  en  trouveront  encore  d'affez    fous  pour    les 

le  R  y  fait  arrêter  Croire. 

r  Arckcvêquc  de  Dès  que  le  Duc  de  Vifeu  fut  mort ,  fes  Etats  furent  donnez 
flSï?SÎSf"aa  Prince  D.  Emmanuel  fon  frère,  que  l'on  obligea  de  chan- 
;erdenom  ,  &  de  prendre  la  qualité  de  Duc  de  Beja.  Le  Ciel 


avoit  deftiné  ce  jeune  Prince  pour  monter  fur  leTrônede  Por- 
tugal 5  ilfemble  qu'il  avoit  voulu  marquer  l'élévation  d'Em- 
manuel par  de  certains  préfages,&fiir  tout  par  un  globeque  ce 
Prince  avoit  pris  pour  fa  devife,  &  qu'il  avoit  mis  dans  l'écu  de 
fes  armes  , 'comme  par  hazard  &:  fans  deilein.  Le  Roy  donna 
la  Ville  dePortalegre ,  avec  le  titre  Comté  à  D.  Diégue  de 
Sylva,,  qui  avoit  été  fon  Gouverneur  ,  pour  le  récompenses 
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defes  Services  &  de  l'éducation  qu'il  en  avoic  reçue.  Il  fît  en  aq  de  N.  s.  1+83. 
même-tems  arrefter  quelques-uns  des  principaux  Conjurez, 
entre  lefquels  fut  l'Archevêque d'Evora. D.Ferdinand  fon  frè- 
re &  Guttiere  Couthinho,  les  autres  qui  étoienten  plus  grand 
nombre ,  furent  obligez  de  fe  bannir  eux-mêmes  de  leur  pro- 
pre patrie,  pour  éviter  les  fupplices  honteux  aufquels  ils  au- 
raient été  infailliblement  condamnez ,  &  de  fe  retirer  en  Caf- 
nlle ,  où  ils  parlèrent  le  relie  de  leur  vie ,  dans  la  pauvreté  èc 
dans  la  mifere. 

Environ  ce  même  tems  Louis  XL  Roy  de  France  mourut  le  M  ; G7*ï-'  xi 
31  jour  d'Août  dans  un  de  (es  Châteaux  proche  de  Tours  :  il  Roy  de  Fraace. 
ordonna  dans  fon  Teftament  que  l'on  reîlituât  les  Comtez  de 
Rouffillon  &  de  Cerdagneau  Roy  d'Arragon  ,  auquel  ilsap- 
partenoient.  Charles  VIII.  fon  fils  lui  fucceda  à  1  âge  de  treize 
ans  j  il  étoit  arTez  mal  fait  de  corps ,  &  d'une  complexion  très- 
foible  &  très-infirme.  Le  Roy  fon  père  l'a  voit  fait  élever  au 
Château  d' Amboife ,  &  à  la  réferve  d'un'petit  nombre  de  Do- 
meftiques  deftinez  à  le  fervir  :  perfonne  n'a  voit  la  liberté 
de  lui  parler  &  de  l'entretenir  5  il  ne  voulut  pas  même  don- 
ner de  Précepteur  au  jeune  Dauphin ,  ni  fouffrir  qu'il  ap- 
prit la  langue  latine  :  il  difoit  ordinairement  qu'il  fuffifoit 
à  un  Roy  de,  fçavoir  en  latin  ces  deux  mots ,  (  Jîhii  ne  fçait 
fas  âijjimuler ,  ne  Je  ait  pas  régner  )  Nous  ne  nous  fournies  peut- 
être  que  trop  étendus  furies  affaires  de  Portugal.il  eft  tems  de 
reprendre  le  fil  de  nôtre  difeours ,  &  de  revenir  à  ce  qui  s'efl 
paiTé  dans  la  Caftille  :  mais  pour  mieux  fe  faire  entendre ,  il  eft 
neceffaire  de  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus  haut. 

Fin  in  la  féconde  Partie  du  quatriêmeTome. 
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rel de  Ferdinand  RûideCaf- 
tille,  nommé  Adnnmftrareur 
perpetutl  de  l'Archevêché  de 
Sarragofle.  XXIV.  3^9. 

^•Alphonfe,  fils  aîné  du  roi  de 
Portugal  lui  fuccede.  XXI.  335. 
Sonmariage.  XXII.  43.  Sa  ma- 
jorité. 45,  li  prend  Alcacarfur 
les  Maures.  130.  11  palîe  en 
Afrique. XXXIII.  165.  Il  afîiége 
&  levé  le  iiége  de  Tanger. 
166.  Il  repalle  en  Afrique.  237. 
Et  revient  triomphant.  23S.  Il 
traite  avec  le  Msrquis  deVilîe- 
na.  XXIV.  291. 1!  fiance  la  prin- 
cefle  Jeanne  de  Caftille.  300.  Il 
appel'e  le  Roi  Ferdinand  en 
duel.  302,  Il  lui  fait  ia  guerre. 
3^4  11  petc  la  bataille  de  Toro. 
3<S.  î!  (e  retire  en  Portugal. 
3*5-  1<  palîe  en  France,  3,;»,  Il 
forr  fecrerement  de  Paris.  352. 
II  retourne  en  Pouugal  353. 
S*  mort.  589. 

"D.  Alphonfe  >  Infant  de  Porta- 


MATIERES. 

gai.  XIX.  7là 

D,  Alphonse,  Duc  de  Br^gance  , 
époute  Beamx,  fille  du  Conné- 
table de  Portugal   XXI,  27Q* 

D.  Alphonfe,  infanr  de  Caftille» 
fa  naiflance.  XXII.  92.  II  eft 
proclamé  Roi  par  les  rebeller. 
XXIII.  183.  Sa  mort.  104. 

D.  Alphonfe  ,  fils  naturel  du  Roy 
de  Navarre,  Grand  Maître  de 
Calatrava.  XXI.   563, 

D.  Alphonfe  le  jeune ,  duc  de 
Candie,  fa  mort.         XX.  2>S. 

D.  Alphonfe,  Comte  d'Urgel, 
afpire  à  la  Couronne  d'Arra- 
gon. XIX  117» 

D,  Alphonfe,  Duc  de  Caiabre, 
chalTe  lesTurcs  d'Italie.  XXIII. 

D.  Alphonfe ,  prince  de  Capoue  s 
fon  mariage.  XXII.  113, 

D. Alphonfe,  comte  de  Gijon, 
farévolre,  X1X=2  3.. 

D.  Alphonfe  de  Cartagêne  Evê- 
quedeBurgos ,  fa  mort.  XXII. 

123» 

D.  Alphonfe  d'Aguilar  fait  arrê- 
le  maréchal  D.  Diegue  de  Cor* 
doue.  XXIII  223. 

D.  Alphonfe,  comte  de  Barcel- 
los ,  à  la  tête  des  mécontens  de 
Portugal-  XXII.  44. 

D.  Alphonfe  de  Noguera  ,  Arche- 
vêque de  Lifbonne  ,  a  tr.b  a  (Fa- 
deur   en    Caftille,   congédié. 
XXIII.215. 

D.  Alphonfe  de  Villena  refufe 
d'èponfer  une  des  tantes  de  Roi 
deCaftille.  XIX.  51. 

Alqnerifte  ,  Maure,  gouverneur 
pour  les  Maures  de  Malaga  ,  fe 
révolte  contre  le  roi  de  Gre- 
nade, XXII. 

Amedée,  duc  de  Savoie, élu  P*pe, 
fous  le  nom  de  Félix  V.  au  coiv 


TABLE   DES 

cile  de  Psfe  3  fe  démet.  XXI. 

34*. 

Amurar.  Empereur  Turc,  paflfe 
l'Etefpont,  &  fe  rend  maître 
d'Andrinople.  XIX   42. 

Anglois.  (  les  )  reprennent  Rouen, 

XX.  180. 

Anne  (Sainte)  fondation  de  fon 
Monafteie  à  Tendilla.  XXIII. 

135?. 

Antequera,  fiége  de  cette  ville. 
XIX.  114.  Elle  eft  forcée.  151. 
Le  Châteaufe  rtnd.  152. 

Aranda.  appelle  l'infante  Ifabelle. 
XXIII.  159. 

Archambaui  ,  comte  de  Foix  ,  fa 
mou.  XX.  157. 

Arguello,  (  D.  Alphonfe  )  Arche- 
vêque de  Sarragofle,  prifon- 
nier ,&  fa  mort.  239. 

Areval  o  (  Ro  irigue  Sanchez  d'  ) 
écut  i'Hiftoire  d'Efpagne. 
XXIII  188.  Il  fait  fa  paixayec 
Ifabelle.  XXIV.  314. 

Arias,  (  D.  Juan  )  Evêquede  Se- 
govie,  mécontent,  live  la 
place  aux  mecontens.  XXIII. 

188. 

Arjona,  fa  ficuation.       XX-L-zii* 

D.  Artal  prifonnier.  XXIV   3515. 

Avalos,  (  D  Ruy  Lopes  d'  )Cob- 
nétable  de  Caftille  ,  fon  dif- 
cou's  à  l'Infant  de  Caftille, 
XIX  19?,.  Faufïement  accufé, 
&  exi.é  ,  fon  innocence  re- 
connue. XX  19;  On  réhabilite 
fa  mémoire.  218. 

Avalez  ,(  Laurent  d' „)    tué  dans 

une  a&ion   contre  les  Maures. 

XXI.  554. 

Aval1,  (D.  topez  d")  Gr^nd- 
Chancelier  deCaftille,  (à  mott. 

103. 

Ay>  Munterepnfepar  les  Ché- 
tiens.  XIX,  102. 
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B 

Bjjazec ,  Empereur  des  Turcs, 
affrète  Conftantinople  XIX. 
6  7.  Il  levé  ie  ficge  ,  &  eft  pris 
prifonnier  par  Tamerian.  68. 

Batduba,  (Martin  Yanez  de  la) 
après  avoir  abandonné  le  Por- 
tugal eft  fait  Grand-Maître  de 
d'Alcantara  XIX,  16.  Il  défie  le 
Roy  de  Grenade  de  fe  battre 
en  duel  avec  lui;  il  ravage  les 
terres  des  Maures.  17.  Il  afliége 
Egea;  il  eft  battu.  19.  Sa  more. 

20. 

Barrientos ,  (  D  Lope  de)  ivêque 
d'Avila  ,  engage  J.  Pacheco  à 
tirer  le  Roi  de  tutelle.         XX. 

Bafle,  Concile  de  cette  ville,  où. 
le  Pape  Eugène  eft  dépofé  ,fin 
du  Concile.  XXI  341. 

Bafïarion  ,  (  le  Cardinal  )  Evêque 
de  Pampelune.       XXIIL  140* 

Beaumonc  ,  famille  paillante  en 
N  »varte.  XXII.  6§.  Prennent  le 
party  du  Prince  deVianes  & 
fe  faifilTent  de  Pampelune.  65?. 

—~(  Louis  de  j  époufe  Leonore, 
fille  naturelle  du  stoy  d'Arra- 
gon.  XXIII,  196. 

Beatrix ,  fille  du  Connétable  de 
Portugal  ,  époufe  D.A'phonle, 
duc  de  Bragance.    XXI  270. 

Bearrix,  Duchelïe  doiiainere  de 
V{eu  ,  fait  la  paix  entre  11 
C,)ftilie&  le  Portugal.  XX' V. 

577- 

Benoît  XIII.  (  le  Car dinal  d'A  rra- 
gon,  D.  P. erre  de  Lune)  élu 
Pape.  XÎX  L7-  La  France  re- 
nonce à  (on  obédience.  30  Ec 
laC  ftile.  ôi  II  fe  fauve  d'A- 
vignon^ eft  r  connu  Pape  par 
la  France  &  la  Çaftille  7  .  I  e 
retiieàMarfeill'e  inS.II  e  s  oye 
des  députez  à  PiTe  109.  Il  con- 
Ftf  \) 
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^©que  un  concile  gênerai  à 
Perpignan, &  pafleenEipagne. 
no.  Il  envoyé  de  nouveaux  dé- 
putez à  Pîfe.  m.  Il  fe  voit  à 
TortofeavecleRoyd'Arr^gon. 
XX  1/8.  DenouveauàMoreL 
la ,  16  4.  Il  s'abouche  avec  Veux 
pereur  &  les  Rois  à  Perpignan. 
171.  Refofe  de  fe  rendre  au 
Concile  174.  L'Attagon  fe  fouf  ■ 
trait  de  fon  obédience  175  II 
eft  excommunié  par  le  concile. 
178.  Sa  mort*  206, 

Senaimao ,  reconnu  Ray  de  Gre- 
nade. XXI.  27V  Sa  morr.  ijbid, 

leretta  Gonzalez,  AmbalTadeut 
de  Ferdinand  à  Rome,  XX*V. 

385. 

Blanche,  Princelle  de  Navarre, 
écrit  au  roi  de  Caftille,  pour 
lui  demander  fa  protection, 
XXIII.  156.  Elle  meurt  en  pri- 
fon.  1J7- 

Blanche  ,  princeiTe  de  Navarre  , 
accouche  du  Prince  Charles. 
XX.  197.  E'ie  prie  le  Roy  de 
Navarre  de  revenir  dans  fes 
Etats   XXI.  i^S.  Sa  morr.      352* 

Bobadilla  (  Beatrix  de  )  époufe  de 
Cabrera,  va  trouver  l'infante 
Ifabelle.  XXIV.  265. 

Befteriz,  Roy  de  Tunis ,  battu  par 
le  Roi  d'Arrsgon.      XXL2S0. 

Boniface  IX.  Pape  ,  fa  mort,  XIX* 

76. 

Bordalua  ,  prife  parles  Caftillans, 

&  reprilepar  les  Arragonnois. 

XXII.  61. 

Bourbon  ,  {  Jacques  de  )  comte 
de  la  Marche  ,  époufe  Beatrix 
de  Navarre.  XiX.  Sa* 

Braccio  de  Monto  meurt  à  Na~ 
pies  j  fa  mémoire  réhabilitée 
par  le  Pape  Eugène  IV.  XX. 

4IJ. 
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Buil  (Ra)  mond)  prend  poiTeflîorïi 
du  Duché  de  Milan  au  nom  du 
Roy  d'Arragon  ,  &  en  eft  chalTé 
par  les  Peuples.  XXII.  33. 

Burgos  le  range  a  l'obéiflance  dil 
Roy  de  Caftille.  .XXIII.   105?. 

—  (Le  Château  dej  le  rend  à 
Ifabelle.  XXIV.  311s 

C 

Cabrera ,  (  D.  Bernard  de)  fa  prï*. 
fon.  XX.  156* 

_( André  de)  devient  favory  du 
Roy  de  Caftille.  XXIV.  262, 
Raccommode  le  Roi  avec  fa 
fœur  Ifabelle.  265.  Il  fe  déclare 
pour  Ferdinand.  29*?. 

^('Jean  de  )  fa  mort.  XXIV» 

350. 

—  [Anne  de]  fœur  de  Jean  de 
Cabrerai  époufe  Frédéric, fil* 
de    rAmiranie     de    Caftille. 

XXIV.  551, 

Cacerès  [  D.  G  ornez  de]  &  de  So- 
lis.  Grand  Maître  d'Alcantara, 

4  fa  mort.  XXI  II.  251. 

Galatrava  [les  Chevaliers  de  ] 
changent  la  forme  de  leurs  ha- 
billemens.  XIX.  46. 

Caldora  [  Jacques  de  ]  fa  mort. 

XIX.  3  5  3. 

Caîixe  IL  [  Alphonfe  de  Borgia, 
dit  ]  élu  Pape ,  canonife  S.Vin- 
cent Ferrier,  &  refiileau  Roy 
d'Arragon  l'inveftiture  de  Na- 
ples  XXII.  10S.  Il  publie  une 
Bulle  de  croifade  en  Caftille. 
119.  Sa  mort.  127. 

Canaries  ,  premiers  voyages  det 
Efp~gnol$  aux  Ifles  Canaries. 
XIX.  7.  leurs  nouveaux.  XX, 

179. 

Cardenas  [D.  Alphonfe  de]  élu1 

Grand -Maître  de  S.  Jacques. 

XXIV.  345* 

Cardinaux,  [les]  dits  d'Avi- 
gnon 
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gnon  font  un  ferment  avant  le 
Conclave.  XIX.  26.  Et  élifent 
le  Cardinal  d'Arrsgon  ,  27. 
Caraccio'i(  Jean  )  grand  fénéchal 
de  Napies ,  invite  le  roy  d'Ar- 
ragon  à  repaiïer  à  Naples.  XXL 
27S.  Sa  mort,  281. 

CarriPo  (  Aiphonfe-de  )  Cardinal 
&  Evêque  de  Siguença.  Sa 
more,  XXI.  188. 

*-(  Alphonfe  de)  neveu  du  pré- 
*  cèdent ,  lui  luccede  à  l'Evêchè 
de  Siguença.  XXI.  28 îs.  Il  eft 
élu  Archevêque  de  Tolède. 
XXII,  27.  Il  rentre  en  grâce  & 
eft  fairpremiex  rmuilbe.XXQI. 
i.çj,  h  fe  joint  aux  mécontens , 
281,  Il  .eft  mal  fdtisfait  de  Ferdi- 
nand ,  250.  Il  fe  raccommode 
avec  iuj  ,  240  I!  fe  retire  delà 
Cour  .  XXI V.  293.Il  eftoppofé 
à  Ferdinand  &  Ifabelie  ,  297.  Il 
fe  retire  aup:  es  du  Roi  de  Por- 
tugal 504.  Il  frit  fa  paix  avec 
Ferdinand,  368  Sa  mort,  390. 
Camon.vi'le  furprife  par  le  corn» 
te  deTrevigno,  XXIV.  270. 
Elle  eft  réunie  à  la  couronne  de 
Caftille,  271. 

Carthagene  (D.  Mphonfe  de)  luc- 
cede à  Piul  de  Burgoz  fonpere 
ài'Evêchi  de.Buïgoz,XXI."zS8. 
.&  va  à  Rome»  *&?• 

Carva]al  (  Jean  de  )  Cardinal  & 
Evêque  de  Piafentia.  Sa  mort, 
XXIIL310. 
Caftagne  (le  Comte  de)  battu 
parles  Maures,         XXII.  uo. 
Gaftriot  (  Georges)  feigneur  de 
l'Enire  ,  donne  fon  fils  à  Amu- 
rat  ,  XXII  63. 

.«-('Jean)  fils  du  précèdent,  dit 
.l  c-mderberg.  Son  éducation, 
XXII.  63.  Il  le  fauve  des  mains 
des  Turcs,  &  fereni  maître  de 
Tome  IV,  fart.  IL 
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rEpire,^4  II  ré  fi  lie  au  Turc, 
&bat  plusieurs  fois  fes  troupes, 
£5.  11  demande  fecoursau  Roi 
d'Arragon.    ihiU.      Sa     mort. 
XXIÏI.  142,' 
-—[Jean]  fils  de   Scanderberg, 
élevé  en  Iraiie,  premier  chef 
de  la  Maiion  des  Caftriots  , 
XXIII,  14s» 
Caftro  [D-DiegueGomez  de  San- 
doval  Com.e  de]  arrefté  27:.  Il 
eft  jiîitifié)3'9.Samort, XXI  1.94. 
~~[  Dâ  Juan  de]  fait  Evêque  de 
Jam,  &  enfuite  de  Palence  , 
XIX,  38    Ecrit  J'Hiftoire  de 
D.  Pedre   le  Cruel,  laquelle 
eft  perdue.  39. 

Catalans  prennent  le  parti  du 
Comte  d'Urgel,  XX.  139.  Ils 
le  révoltent  &  prennent  les 
armes  ,"XXIIL  15.;.  Ils  offrent 
leur  Principauté  au  Roi  de 
Caftille,  1,8  Au  Prince  de  Por- 
tugal ,  165.  Ils  appellent  le  Roi 
de  Francs  a  leur  fecours,  252. 
Catalogne  s  (  Etats  de  la  )  afîem- 
blez  à  Barcelonne,  XIX  iX6. 
Catherine  Infante  de  Portugal , 
ief:itReligieufe,XXUI  144. 
Catherine  de  Lancaftre,  Reine  êc 
RegentedeCaftille,  accouche 
de  *D.  Juan  ,  XIX.  78.  On  lui 
laide  l'éducation  de  (on  fils  57. 
Elle  envoyé  une  Couronne  à 
Ferdinand, XX.  162.  Elle  s'em- 
pare feule  de  la  Régence  17e. 
Ss  mort ,  182. 

Catherine ,  épouse  du  PiinceD. 
Henry  d'Arragon  ,  11  çurt  eu 
couche  -,  XXI     341. 

Catherine,  Infante  de  Cadille, 
fa  mort,  XX,   24* 

CenteUav  [  Antonio]  Marquis  de 
GUachi ,  fonortâtiage  il  quit- 
té le  Roj  d  Ariagon,  XXII.  zo» 
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Eft  prifonnier,  21. 

Cerda  [  D.Louis  de  la]  Comte 
de  Medina-Celi,  demande  la 
Couronne  de  Navarre  au  Rot 
Ferdinand,  XXIV.  284. 

Cerecuela  f  D.  Juan  de]  archevê- 
que de  To!ede,       XXI.  294. 
Charles  Vï.  Roi  de  France,  en- 
voyé des  Ambafladeurs  pour 
détacher  les  Rois  de  l'obédien- 
ce de  Benoît ,  XIX.  49.  Il  en- 
voyé demander  du  fecours  an 
Roi  d'Arragon,  XX  159.  Il  eft 
livré  aux  Anglois  par  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  182.  Il  fait  fa 
paix  avec  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, XXI.  302. 
Charles  VII.  Dauphin  ,  &  enfuite 
Roi  de  France  ,  s'oppoie  aux 
Anglois  ,   s'abouche   avec  le 
Duc  de  Bourgogne,  XX.  181. 
Sa  mort»                  XXIII.   155, 
Charles  Duc  de  Bourgogne,  dit 
le  Hardy,  fa  mort  devant  Nan- 
^cy,                          XXIV.  340. 
Charles  Duc  d'Orléans  remis  en 
liberté   >    reconciliation    des 
Maifons  d'Orléans^  de  Bour- 
gogne, XXI.  34S. 
Charles  Duc  de  Guyenne  deman- 
de   en    mariage    la    Prince  (Tç 
Jeanne  de  Caftille,  XXHî.  225. 
Et  refufe  de  i'époufer,    240» 
Sa  mon ,  242. 
Charles  Roi  de  Navarre,  dit  le 
Noble ,  pafle  en  France,  XIX. 
50.  Il  s'accorde  avec  le  Roy  de 
France,  74    II  fecourt  le  Roi 
d'Arragon,  XX.  159.  T;  fait  re« 
connoitte    le  Prince   ChatSes 
d'Aï  ragon  pour  ion  iucceiïeur 
êc  le  nomme  Prince  de  V>ane , 
202  .  Sa  mort  ,  217. 
D-  Charles  fils    aîné  du  R.oy  de 
Navarre  ,  fa  mort ,  -  XIX.  7*. 
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Charles  Prince  de  Vianne  ,  entre 
aux  droits  de  laReine  Blanche, 
fa  mère , XXI.  3/3.  Il  prend  les 
armes  pour  prendre  pofleffion 
de  la  Couronne,  XXII.  6S. 
Il  eft  battu  par  fon  père  ,  71. 
prifonnier ,  &  conduit  à  Mon- 
roy ,  72.  Il  eft  remis  en  liberté, 
85.  Il  abandonne  la  Navarre, 
116.  Pafle  àNaples,  &  y  eftpro. 
clamé  Roi  de  Navarre  117  II 
pafle  en  Sicile.  124.  Ses  deman- 
des à  fon  Père,  il  veut  fe  re- 
concilierai, Il  revient  à  Barce- 
lonne,  XXIII.144.  Il  va  trouver 
fon  père  à  Lerida ,  il  y  eft  arrê- 
té ,145,  LesSeigneurs  fe  liguent 
en  fa  faveur,  146.  Les  Catalans 
prennent  fon  parti.  148,  Il  eft 
remis  en  liberté,  &  ^on  père 
lui  cède  la  Principauté  de  Ca- 
talogne 149.  Sa  mort.        152. 

Chevaliers  de  S.  Jacques ,  divi- 
sons dans  l'Ordre  au  fujee 
de  l'Election  d'un  Grand  Maî- 
tre ,  XXIV.  276.  Ils  donnent 
Padminiftration  de  la  Grande 
Maîtrife  à  Ferdinand,        343, 

Chrétiens,  nouveaux,  qui  ils  é- 
toient ,  ils  font  perfecutez  à 
Tolède,  XXII.  47.  Règlement 
à  ce  fujet,  49.  Condamne  par 
le  P^pe  ,  50. 

Clément  Pape,  meurt  à  Avignon. 
XIX.    16. 

Clément ,  (  François  )  Evêque  de 
Barcelonne,  fucceda  à  l'Arche- 
vêc  hé  de  Saragofle  ,  XXI.  240. 

Confiance,  (Concile  de)  fon  ou- 
verture, XX   166.  (a  fin ,   17p. 

Conftantin  Empereur,  fa  mort, 
XXII.  84. 

Conftantinople  ,  Siège  de  l'Em- 
pire des  Turcs  ,      XXII.  84. 

Contreras,  [D  juan  Martinez de] 
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Archevêque  de  Tolède  ,  fon 
élection  XX.  200.  fe  trouve  au 
Concile  de  Pavie  en  qualité  de 
Primat,  208,  Privilège  de  fa 
dignité,XXL  283.  Sa  mort.  29^ 

Cruzades ,  origine  de  cette  mon- 
noyé,  XXII.  89. 

Cueva  ,  (  Bertrand  de  la  )  Grand 
Maître  de  la  Maifon  du  roi  de 
Caftille,  amoureux  de  laReiiie. 
XXII.  2  3.  Il  eft  fait  grand  Maî- 
tre de  Saint  ]acque,  170. 
D. 

Daimao  Archevêque  de  Sarra- 
golîe,  s'oppoie  à  l'Archevê- 
que de  Tolède*     XXI.  284, 

David  Empereur  de  Trebifonde, 
veut  fe  liguer  avec  les  Princes 
d  Europe,  XXIII.  1370 

Defpuch  [Louis]  grand  Maître 
de  Mûntefa.         XXIV,  30^ 

S.  Didaque ,  fa  mort ,  XXIIL  163. 

D.  Diegue  de  Cordouë  fait  ap- 

pelier     d'Aguilar    en    duel  , 

XXIIL  224. 

D.  Diegue  Duc  de  Vifeu,  chef 
des  Mécontens  de  Portugal , 
XXIV.  304.  Sa  mort,  401, 

E. 

D.  Edouard  Prince  de  Portugal, 
fon  mariage.  XX.  229.  Il  fuc- 
cede  à  fon  pete  au  Royaume 
de  Portugal ,  XXI.  286.  Il  ob- 
tient la  Croifade  confie  les 
AfFriquains,  313.  &  refufe  de 
tenir  le  traité  fait  avec  eux, 
?î£.  Sa  mott.  33). 

D.Emmanuel  Prince  de  Portu- 
gal, fa  naifiance,  XXIIL  xc8. 
Il  fuccede  au  Dnc  de  Vifeu  , 
avec  ia  qualité  de  D"c  de  Déjà, 
XXIV.  402. 

Eugène  IV.  Pape  fnecede  à  M  t. 
tin  ,  XXI.  t 6 2.  Il  eft  obligé  de 
s'enfuir -de  Rome.,  292.  Il  eifc 
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cité  au  Concile  de  Balle,  317* 
Il  fecourt  René  Duc  d'Anjou  » 
529.  Il  transfère  le  Concile  à 
Ferrare  ,  &  enfuite  à  Florence, 
331  II  fe  ligue  avec  les  Véni- 
tiens contre  les  Efpagnols,  359. 
Sa  mort,  XXII,  32. 

F. 

Faxardo  (  Alphofe  )  Âdelantade 
ou  grand  Sénéchal  de  Mefcie  , 
fe  révolte,  XXII.  130. 

D.  Ferdinand  Infant  de  Caftille , 
époufe  la  Comtefle  d'Albu- 
ketque,  XIX.  11,  On  lui  offre  la 
Couronne  de  Caftille,  91.  Sa 
réponfe,  94.  Il  eft  déclaré  Ré- 
gent, &  alîemble  les  Etats  à 
Segovie  ,  97.  Il  eft  déclaré  Ge- 
neral de  l'Armée  ,  98.  Il  tombe 
malade ,  100.  Guetit ,  &  prend 
Zaharra,  101.  Il  fait  trêve  avec 
les  Maures,  103.  Sa  pofterité, 
il  fait  élever  D.  Sanche  fon  fils 
à  la  grande  Maîtrife  d'AIcan- 
tara ,  &  d'Henry  à  celle  de  S« 
Jacques  ,  113.  Ses  droits  à  la 
Couronne  d'Arragon,  121.  Il 
affiege  Antequera,  &  bat  les 
Maures,  123.  la  prend  131» 
îl  fait  trêve  avec  les  Maures, 
XX.  137.  Il  eft  nommé  Roy 
d'Arragon  ,  154.  &  reconnu  à 
Saragofle ,  1 5 /. Il  met  Cabrera 
en  liberté,  156',  Il  emmené  des 
troupes  caftillannes  en  Arrà- 
gon  ,  ij8.  Il  affiege  le  Comte 
d'Urgel  dans  Babgner,  159. 
Il  entre  dans  Balaguer ,  tëïï  Eft 
couronné  à  Sarragafle,  162-  H 
renonce  à  l'obédience  de  Be- 
noift,  (3  mort,  175. 

D.  Ferdinand  Infant  d'Arragon, 

&  Roy  de  Caftille  ,  dit  le  Ca- 

tho  ique.  Sa  n  aida  n  ce  ,  XXII. 

74.  Il  eft  reconnu  pour  hctitiet 

Gggij 
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duRo'ùume  dJArragon,XXHL 
155.  Il  bac  !es  Rebelles  Catalans, 
176.  Il  eft  battu  par  les  Fran- 
çois, 105,  Il  eft  reconnu  Roy 
de  Sicile  ,  206*  Il  ptend  Vet  ga, 
207.  Il  époufe  Ifabelle  de  Caf- 
tille,  219.  Il  va  en  Catalogne, 
Se  retourne  en  Caftille,  2.4/. 
îl  va  au  fecouts  du  Royd'Ar- 
ragon  (on  père,  255.  Il  tombe 
malade,  xyS.  Il  retourne  en 
Caftille,  2to»  Il  vient:  trouver 
le  Roy  de  Caftille  à  Segovie, 
XXIV".  266.  Il  en  fortfecrere- 
ment  267,  Il  fe  rend  maître  de 
Tordeftidas,&  va  à  Barcelonne, 
275.  II  eft  reconnu  Roi  de  Caf- 
tille, 283.  Il  fait  fon  entrée  à 
Segovie.  284.  Il  prend  Médina 
dei  Campo,  297.  &  s'aiîure  de 
plufieurs  places,  299  II  fait  la 
jr^vaë  de  l'on  armée  ,  ^oi.  Il 
sffiége  le  Château  de  Burgos, 
I04.  Il  va  àZamora,  310.  Etat 
de  fon  armée  contre  les  Por- 
tugais^^. Il  ponrfuit  le  Roy 
de  Portugal,  31;.  Il  prend  plu- 
sieurs Villes,  3?  3  II  prend  plu- 
sieurs Villes  en  Navarre,  34c. 
Il  fait  trêve  avec  le  Roy  de 
Grenade,  349.  Il  fuccede  au 
Royaume  d'Arragon  après  la 
mort  du  Roy  fon  pesé,  469.  Il 
fait  fon  entrée  à  Satsgofte.  378. 

^•Ferdinand,  Roy  de  Naples , 
XXII.  123,  Sa  Lettre  au  Pape 
ut.  H  bat  les  rebelles ,  &  entre 
en  triomphe  â  Naples ,  XX1ÏI. 
179.  Il  fait  arrêter  le  Marquis 
de  Crocone.,  140.  Il  époufe 
Jeanne  d'Arragon  J  337. 

D   Ferdinand  ,  Prince  de  Naples, 

époufe    Ifabelle   de    Caftille, 

XXIV.    $*4. 

D.  Ferdinand  Infant. .d'Arragon  , 
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fon  mariage,  XXII,  21. 

D.  Ferdinand  Prince  dePottugal. 

fa  mort  ,  XX    n. 

—Autre  d;?  même  nom  meurt  en 

Afhique,  XXI.  326. 

Ferdinand  Duc  de  Calabte,  ra«5 

vage  ies  terres  des  Florentins, 

XXII.  c>9. 

Ferdinand  Doc  deVifeu,  fajnorr, 

XXIIÎ.    22>. 

D  Ferdinand  Alvarez  deToiede 
obligé  de  fe  retiret ,  XXI  2.60, 

D' Ferdinand  Alvarez ,Seigr*ear 
de  Valde  Comeja  levé  le  fiege 
d'Huelma,  XXI.    300. 

D,  Ferdinand  Duc  de  Bragance, 
fon  fenriment  fur  la  fucceffion 
de  Caftille,  XXIV.  291.  Chef 
des  mécontens  de  Portugal, 
5^4.  Diicours  que  le  Roi  lui 
tienr ,  &  fa  réponfe ,  356.  Ii  e(k 
arrefté  ,  398*  Sa  mort ,         399. 

Figuiers,  Bataille  des  Figuiers, 
XXI.  16  5. 

Foix  [le  Cardinal  de]  fait  la  paix, 
XXL  244. 

*— [  la  PrinceîTe  Catherine  de  ] 
fuccede  au  Roy  de  Navarre, 
fon  père,  XXIV    593. 

Fonfeca(D  Alphoncede)  Arche- 
vêque de  Seville  ,  transféré  à 
Compoftelle,  XXIII  140. prend 
le  parti  des  mécontens ,    iép. 

Fontarabie  allîegée  par  les  Fran- 
çois XXIV.  320. 

François, découvrent  lei  premiers 
les  Iiles  des  Canaries, XX-  180. 
prennenr  le  Château-Neuf  de 
Napîes  XXI. 340. Leur  différent 
avec  les  Arragonnois  pour  le 
Roufîï  Ion,  XXIV.  293.  Font 
irruprion  en  Catalogne,      307. 

Fredenc  Empereur,  Ton  mariage 
avec     Leonor    de   Portugal  , 

XXlf  74- 

Frédéric 
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I-recleric  Duc  de  Benavente  ;  mé* 
content  de  ia  Cour,  XIX.  15. 
Refuie  d'y  revenir,  14..  Iî  eft 
arrêté,  14.  Ii  le  fauve  du  Châ- 
teau de  Montréal ,  &  eft  repris, 
XX,    159. 

Frédéric  Ducd'Arjonâ  (a  mort» 
XXL  145, 

Frédéric  Amirauté  de  Câftilîe  à 
fa  mort  XXII I    261. 

Frédéric  fils  de  l'Ârairante  de 
Càftille  ,  épouie  Anne  de  Ca- 
brera ,  XXIV.  351. 

Frédéric  Prince  de  Naples,  fon 
mariage,  XXI V'.  §<*<$. 

Fregoft'es  chaffez  de  Gènnes ,  im- 
plorent le  fecoufs  du  Roy 
d'Arragon  ,  XX!.  176.  Ils  enlè- 
vent plufîeurs  Places  au  Duc 
de  Milan,  ibii. 

Frias  [  D  Pedfo  Fernande z  de  ] 
fa  mort,  XX.  Zi^. 

G. 

Galsas  Duc  de  Milan,  fa  mort, 
XXIV.  539. 

-—  (  Jean  )  Aiccede  m  Duc  de 
Miian,  XXIV    341. 

Gaicie  de  Tolède  Comte  d'AÏBe, 

amené  du  lecours  à  D  Henry, 

XXIII    184. 

Garde  d'Hcredïa  Archevêque  de 
Saiagofïe,  affaffiné  ,XX.    1%. 

Gafton  Comte  de  Foix,  &G3ege  & 
pend  Moleon  ,  XXÎI.  r8.  II 
deman  le  qu'on  lui  remette  ia 
Princffl'e  Blanche  de  Navarre, 
XXUÎ.  155.  Il  fait  une  irrup- 
tion en  Caftille,  &  fe  retire, 
iyOi  Son  mariage  &fesenfans, 
196.  S»  mort»  243. 

Gifton  de  Foix  Roy  de  Navarre, 
fa  nsifïance,  XX   201. 

G^yerce  aflie-iée  par  le  Roy  d'An, 
ragon.XXl.305  Délivrée,  308. 

Gelveîjlfh',  lafituation.XXÎ.iSo. 
Tome  IV,  Fart.  IL 


Génois  s  concluent  une  Trêve  de 
cinq  ans  avec  le  Rny  d'Arra- 
gon ,  XX,  155.  Ils  chaifrnr  les 
Arragonnois  de  Gayetre  ,  &  fe 
rendent  maîtres  de  N<3p!ess?.i2,, 
lis  derlendent  Gayette  contre 
le  Roy  d'Ar.açon  XXI,  305» 
IU  gagnent  la  bataille  contre 
ïe  Roy  d'Arragon,  307.  Ils  fe 
révoltent  contre  le  Duc  ce  Mi- 
lan -114  Et  ie  -iguem  en  faveur 
du  Duc  d'AnjAU,  315. 

Giifaraiur  prne  parie  Duc  de  Mé- 
dina Sidonîa  .  XXIII  159,, 

Giron  (  D  Pedre  )  Grand  Maître 
de  Caîatrava,  XXII,  26.  Faic 
foulever  l'Andsloufie,  XXIII. 
lit.  Sa  rnorr.  T  g, 

—  [  D.  A'.phonfe  Tellez  ]  Corn  cg 

d'Ureguas-fils^îné    lU  Pea'e. 

XXD.L  ,h\ 

•— [D,  Rodriguez  ]  G  an  :  M  ai- 
de Galatrava  ,  fils  puîné  de  D. 
Ped'e.Giion  XXIII.  t88. 

Gironneaffiegéepar  les  François., 
XXIII  10%.  De  nouveau,  107. 
Rendue*  fous  l'obéiffance  du 
Roy  d'Arragon,  25s, 

D  Gonzales  5  Evêquè  de  Jaert, 
défait  les  Maures.    XXL  160, 

Gratian  de  Séfîe,  Gouverneur  de 
Truacjllo.,  la  mort ,  XXIV.  272- 

G  revoir!  XII  f accède  alundcenr* 
XIX,  §0',  Les  Cardvnsus  de  fa 
faction  fe  retirent  à  Pif e,  10^. 
Il  renonce  au  Souverain  Pon- 
tificat »  168, 

D.  Guttierres  Archevêque  de  '  e- 

ville,  nommé  Archevêque  de 

Tolède»  XXI.   3Ô5.  .Sa  mort„ 

XXII.  %7. 

D,  Guttierres  de  Tolède  fuc.ede 

à   l'Archevêché   de  P.  1 -ice  , 

XXI   208. 

D.    Guttietes    de    Socoinayor.* 
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Grand- Maître  d'Alcancara,  fe 
rend  maître  de  la  perfonne  du 
Roy  d'Arragon  ,  XXI.  2.7$, 
défait  par  les  Maures,  300. 
Guypufcoa,  émeute  dans  cette 
Province  ,  XXI1L    164. 

Gazman  (D  Louis  de)  Ton  élec- 
tion à  la  Grand  Maîtrise  de 
Calarrava,  XX.  163. 

— *  (D.  Henry  de  )  Comte  de  Nie- 
bla ,  fe  noyé  en  ailiegeant  Gil- 
braîcar,  XXI.  317. 

— -(D-  Juan)  premier  Duc  deMe- 
dina-Sidonia  ,  affiege  &  prend 
Gilbralrar,  XXllL  159.  Afpire 
h  la  Grand- Maîtrife  de  Cala» 
t-ravi,  XXI.  352  11  efë  battu  par 
Padilla  5c  pris  prifonnier,  $61. 
-».(  D.  Ferdinand  Perez  de)  Com- 
mandeur de  Caîatrava.  aflafîl- 
né,  XXIV.  319. 

H. 
D.  Henry   II.  Roy  de  Cadilîe  , 
déclaré   majeur,  XIX.  2,     il 
prend  poiTelîion  de  la  Bifcaye, 
7.  Il  fait  Touverrure  des  Etats 
de  Madrid,  S.  Il  fe  retire  à  XI- 
iefeas  ,    &    époufe  Catherine 
de  Lancaftre,  ïi.  Il  marche  con- 
tre le  Comte  de  Gijon  dans  les 
A ft u ries  ,  l'afliege,  fon  traité 
avec  lui    if.  Il  prend  Gijon,  & 
en  fait  razer  les  murailles,  36. 
Il  renouvelle  ia  trêve  avec  les 
Maures  ,  $-«  I!  envoyé  des  Ara- 
badadeurs  en  Orient,  69.  &  en 
reçoit  de  Tarnerlan,  ibid*    ï! 
rend  la  liberté  à  D,  Pedre,  73. 
II  faieprêterferment  au  Prince 
D  Ju»n  fon  Sis,  88.  fa  rnort>8g. 
D.Henry  III.  Roy  de  Caftille.dit 
J'ImpuilTant,  fa  naiîîance  ,  XX. 
214.  Il  fe  brouille  avec  le  Roy 
deCaftiile,  &  Tort  de  la  Cour, 
XXI;  I46.ll  épouie  laPrinc.eiïe 


Blanche  de  Navarre,  347.  Il  fe 
retire  à  Segovie,  349.  Il  retour- 
ne au  près  du  Roy ,  356   II  fe 
brouille  de  nouveau. XXII,  24. 
Il  fe  brouille  avec    D.   Alvàr 
de  Lune ,  35?.  Se  rend  maître  de 
Tolède, ç<5.  Il  fe  réconcilie  avec 
le  Roy  fon  père,  59.  Il  répudie 
Blanche,     $\     11    fuccede   au 
Royaume  de  Caftiile,  93.  Il 
époufe   Jeanne  de    Portugal. 
110.   Ravage   le  Royaume  de 
Grenade,  118.  Il  châtie  Cathe- 
rine de  Sandeval  fa  première 
maîtrelTe,  132,  &  prend  Dona 
Quiomar,  13?.  Il  enlevé  Gua- 
dalajarra  à  Mendoze,  XXIIL 
i?9.  Prend  plufieurs  places  en 
Navarre,  151.  Il  efl  proclamé 
Prince  de  Catalogne,  159.  Il  o- 
b!ige  Grenade  à  lui  payer  tri- 
but, 167,  Son  accommodement 
avec  les  mécontens  ,  &  il  fait 
la  Cueva  Duc  d'Albuquerques 
172.  Il  eft  publiquement  dépo- 
fé  par  les  rebelles.  193.  Pluileurs 
Seigneurs  prennent  (on  parti, 
184.  Il  donne  des  récompenfes 
aux  mécontens  ,  1S6.  Il  levé  des. 
troupes,  194.  Il  traite  avec  les 
mécontens  s  200.   Il   fe  retire- 
suprèsduComtede  Plafentia, 
ibid.  Il  revient  à  Tolède  ,  ers 
fort  ianuit,   202.    S'en  rend 
maître,  205   II  va  en  Andalou- 
sie ,  215.    Il  fait  le  Comte  de 
Plafentia  Duc  d'Arevalo,  &  il 
pardonne    au    Grand    Maître 
d'Alcantara,  221.  li  rappelle  la 
Princeffelfabelle  }  &  feracom- 
mode  avec  elle,  XXI.   265.   Il: 
tonîbe  malade,  267.  Sa  mort, 

279. 
.  Henry  Infant  d'Arragon  fe 
febroiiilîe  avec  fon  frère,  XX. 
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ï87.  Eft  arrêté,  198.  Se  rend  *  I. 
maître  de  !a  perf®nne  du  Roy.  D.  Jean  (ou  Juan)  Roy  de  Caftilie 
1S9  Refufe  l'entrevue  avec  Ton  reconnu  &  proclamé  Roy  de 
frère.  Il  eft  juftifié  aux  Etats  de  Caftilie ,  XIX.  çj.  Il  eft  déclaré 
Madrid,  190.  Son  mariage,  151.  majeur,  XX.  18;.  Il  époufe  la 
II  affîege  le  Roy  à  Montalban,  PrincelîeMarie  d'Arragon%!90» 
&  fe  retire  à  Ocagnaj  195.  II  Il  fe  fauvede  Tordefillas  ,a&fe 
ne  peut  fe  faire  reconnoîtr.e  retire  à  Montalban,  il  retour- 
dans  le  Duché  de  Villena,  Il  ne  à  Talavera.  195.  Il  fait  D» 
s'en  empare,  195.  Il  ravage  la  Alvar  Connétable  deLune, 199. 
Caftilie  XXI,  248.  Il  fait  une  II  change  le  Gouvernement  de 
tentative  inunie  fur  Tolède,  Tolède,  200.  Il  eft  forcé  de 
24/.  Se  rend  maître  d'Albu-  rendre  la  liberté  à  D.  Henry 
querque,  249.  Ses  biens  font  d'Arragon,  217.  Il  éloigne  De 
confifquez,  î.52.  Il  fe  rend  mai-  Alvar, 223.  Il  alTemble  des  tr ou- 
tre de  Tolède»  349.  Il  époufe  pes  XXI  241.  Il  en  crée  les  Of- 
en  fécondes  noces  la  fille  du  liciers,  &  reprend Pefïafiel;242o 
Comte  de  Benavente, XXïI  8.  Il  refufe  la  paix,  24. s.  &  fait 
Sa  mort.                                 18»  arrefter  le  Comte  de  Traftama- 

D.  Henry    Marquis   de  Villena.,  re.   Il  entre  en  Arragon,  &  y 

fort  bien  reçu  du  Roy,  XIX.  met  tout  à  feu  &  à  fang,  249,, 

ai.  Se  retire  de  la  Cour ,  22.  Il  II  a  (Terrible  les  Etats  à  Médina- 

eft  élu  Grand  Maître  de  Cala-  del  Camp©,  248.  Il  fe  rend  à 

trava,&  fait  cafter  fon  mariage.  l'armée,  250.  Il  levé  de  nou» 

Sadépoiition,XX.  163.  Sa  m  oit  veaudes  troupe*  pour  entrer  en 

XXI    294.  Arragon,  254.  Il  les  iicentie,  Il 

D.Henry,  frère  de  TAmirante  de  déclare  la  guerre  aux  Maures 

Caftilie  ,  fe  fauve  de  prifon ,  de  Grenade,  258.  Il  fait  arrê° 

XXII.   66,  ter  la  Reine  douairière  d'Arra- 

D.  Henry  Comte  d'Albe  de  Lifte,  gon,  259.  Il  refuie  la  prolonga- 

fott  des  Prifons  de  Portugal,  rion   de  la  Trêve  au  Roy  de 

XXIV,  368.  Grenade,  ibl  i.  Il  gagae  la  ba- 

H~:snriquez  {  Âlponfe  )  Amirauté  taille  des  Figuiers  fut  les  Mau- 

de  Caftilie  ,  défait  la  flotte  des  res,  268,  Il  donne  la  liberté  â 

MiU<-es  près  de   Cadix,  XIX.  ceuxqu  il . avoit  fait  arrêter^ô. 

Su  mort  ,                     XX.  221.  Il  envoyé  les  E^êques  de  Bur- 

Herrera,    (  Alvar-  Nuguez  de  )  gos  &  d'Avilapour  appùfer  les 

exemple  de  fa  fidélité  pour  le  mécpnrens ,  150.  Il  enlevé  Me- 

Connétabled'Avaloz,  XX  218.  dina-deTCampo  au  R-^y  deNa- 

Huniade  (  Jean  )  taille  en  pièces  varre    355   H  pardonne  à  l'A- 

l'a.rmée  des  Turcs,  XXII.  64.  mirante  ■.    &  prend  la  vieille 

Hus(  Jean)  &  Jérôme  de  Prague  Caftilie,  XXII    u    Alb'uquer- 

viennem  au  Concile  de  Con-  q                                         Garnie 
rtance,XX.  177. S,enfuïenr>  font 
repriSj&condamnezau  îtujbid. 
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gnenrs  rebelles  ,  &  s'empare 
des  biens  de  l'Amirauté  ,  &  de 
Caftto,  37,  Il  leur  pardonne, 
67.  Il  alîiege  Eftreiîa.  70.  Sa 
mort  ,  92. 

D.  Ja^n  reconnu  héritier  prefoni- 
pcif  des  Couronnes  de  Camille 
aux  Êtars  de  Tolède ,  XXIV. 
584..  &d'Arragon  àCatalayud, 

387» 
D.Jean  (ou  Juan)  Roy  d'Arra- 
gonsfamort,  XÏX,  31. 

£)  J?an  (ou  Juan)  Infant d'Arfa- 
gonépoufe  Blanche  de  Navar- 
re Reine  douairière  de  Sicile, 
XX.  184.  Il  alTevnble  toute  la 
Noblefle  de  Caftilie  ,  &  prend 
les  armes  en  faveur  du  Roy  de 
Caftilie,  190.  Il  fe  rend  auprès 
du  Roy  Ton  fiere,  214,  Il  eil  re- 
connu Roy  de  Navarre,  216. 
il  travaille  au  rapel  de  D  Alvar 
de  Lune ,  22.?.  I'  retourne  dans 
fes  Etats  XXI.  239.  &  eft  cou- 
ronné à  Pampeiune,  2.40.  Il  ac, 
commode  les  deux  Infants  fes 
frères ,  avec  le  Roy  de  Caftilie, 
282.  Il  pafte  en  Efpagne.  jri. 
Il  donne  feccurs  aux  mécon- 
rens  de  Caftilie  }  354.  Il  ufurpe 
l'administration  des  affaires 
après  l'exil  de  D  Alvar,  XXII. 
2.  &  éppufe  la  fille  de  l'Ami- 
rame,.  S  II  fait  conduire  le  Roy 
à  Portillo,  11.&  prend  plufieurs 
places  ,15.  &  Oïmedo  d'aflaiH, 
15.  Il  furprend  Campeço  36. 
Il  fuccede  à  D.  Alphon'fë  Roy 
d'Arragon,  122  II  pardonne 
au  Prince  de  Vianc  Ton  fils,  131. 
Il  vient  camper  devant.  Bsrce- 
lonne,  XXIII.  157.  i!  prend 
Lerida ,  174.  Il  Fait  ligue  avec 
les  Ducs  deSavoye  &  de  Milan 
ïpi.  Il  eft  guéri  de  ion  aveu- 
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glement  par  un  Médecin  Juif, 
207.  Il  tâche  de  gagner  les 
Grands  de  Caftilie,  232  li  al- 
fiege  &  prend  Peialda,  239. 
Barcelonne,  547,  &  Perpignan 
248,  Il  fait  fon  entrée  ans  Bar- 
celonne, i|5.  Il  ôre  les  apa- 
nages à  D.  A  phonfe,  XXiV. 
328.  Il  donne  le  pas  au  Roy 
Ferdinand  ion  fils,  329.  Il  :e 
porte  à  s  accommoder  avec 
l'Archevêque  de  Tolède  &  le 
Marquis  de  Villena,  339. llcon- 
fifque  les  biens  du  Marquis 
d'Qriftan,  351.  Sa  mort,  369. 

D.Juan  d'Arragon  Arche'êq lie 
de  Saragofi'e  ,  fa  mort, XXIV 

3Qf5. 

D.Jean  Premier,Roy  deFortugal, 
envoyé  des  Amballadeurfe  en 
Caftilie  .  à  qui  les  Seigneurs  re. 
furent  de  figner  la  Trêve, XiX. 
16,  H  paiïe  en  Aftnqne,  &  fe 
rend  maître  de  Lenta,  XX.  171. 
Il  renvoyé  une  Ambal-ade  en 
Caftilie  pouc  ia  paix.  XXI,  270. 
Il  meurt  delapefte,  z%6. 

D.  Juan  IL  Roy  de  Portugal ,  é- 
poufe  la  Princehe  Leonor» 
XXIÎI.  208  II  mené  du  Secours 
au  Roy  fon  père,  XXIV  312. 
Il  bac  le  Comre  d'Àlbe,  &  ie 
fait  pntonnier,  318.  Il  emmené 
la  Princefte  Jeanne,  322.  Il  fe 
fait  couronner,  &  cedde  la 
Couronne  à  fon  père  à  fon  re- 
tour ,  353,  Il  reprend  Mora»  366. 
Monte  fur  le  Trône  aptes  la 
mort  de  fon  père,  389. 

D,  Juan  ,  Prince  de  Portugal,  on- 
cle du  Roy,  fa  mort,  XXI  564. 

Jean  Duc  de  Bourgogne,  va  en 

Arî.baiTade  auprès  du  P;pe  Be- 

noîibvec  les  Ducs  d'Orlt-ans, 

&  de  Berry,  XIX.  28-  II. fait 

aiTailiner 
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âffadïner  le  Duc  d'Orléans,  105. 
Se  die  auteur  de  cet  aiîafîîn ,  eft 
eft  juflifié  &  déchargé,  104.  ïi  Ce 
rend  maître  de  la  psrfonne  du 
Roy,  &  de  la  Ville  de  Paris  , 
XX.  181. 

Jean  XXI ïî.  fuccede  â  Alexandre 
XIX.  125.  îl  promet  de  renon- 
cer à  la  Thiarre ,  XX.  167.  Il  fe 
fauve  de  Confiance  »  on  l'y  ra- 
mené, &.  il  meute  à  Florence9 
XX.  168. 

Jean  Comte  dsÂrmagnac  fort  de 
France ,  &  f e  retire  à  Madrid , 
XXIII,  226.  11  fait  la  guerre 
en  Guyenne  au  Roy  de  France» 

Jean  Cardinal  de  Mêla,  Evêque  de 
Siguença,  fa  mort ,  XX1IL  201. 
Jean  Duc  de  Lorraine  aborde  au 
Royaume  de  Naples,XXiI.  217» 
Il  entre  en  Catalogne  ,  &  eft 
reçu  à  Barcelonne,  XXIII  205. 
Il  y  meurt.  231. 

D.  Juan  Comte  d'Ampurias.  ar- 
rêté enAtragon,         XIX   59* 
JeanCornte  deFoix  fils  d'Archam- 
baud,  fon  mariage  &fes  enfjns, 
XX.  '.57. 
Jean  de  Montfort  Duc  de  Breta- 
gne, fa  mort.  XIX.  65. 
Jeanne  Reine  de  Ca  (tille  ,  accou- 
che   de    la    PrincerTe  Jeanne, 
XXIII.  154.  Elle  devient  amou- 
reufe  d'un  jeune  homme  dont 
elle  a  un  enfant  >  200.  Elle  fe 
fauve  de  prifon  ,  &  a  deux  en- 
fans  naturels,   211.   Sa   mort, 
XXIV.  312. 
Jeanne  d'Arcq ,  dire   la  Pucelle 
d'Orléans  ,  vient  trouver  le  roi 
de  France  dans  fon  Camp  ,  XX. 
251.   Elle  fait   facrer  le  Roy  à 
Reins.  Elle  eftprife  parles  An- 
glois,  &  brûlée  à  Rouen,    233. 
Tome  IV.  Part.  IL 


Jeanne  Reine  de  Napîes,  Cucce* 
de  à  Ladiflas  ,  &  époufe  Jac- 
ques de  Bourbon  Comte  de  f& 
Marche, XX.  165.  Elleadopieîe 
Roy  d'Arragon  ,  194.  Elle  caff© 
cette  adoption,  &  adopte  Loiiig 
IIL  Duc  d'Anjou,  20  s.  Elle  ôce 
Salerne  à  Colonne,  XXL  z6i* 
Elle  envoyé  le  Duc  d'Anjou  e& 
Calabre,  178.  Elle  révolue  for? 
adoption.&renouvelle  celle  d& 
Royd'Arragon,28i.Sà  fnort,29& 
Jeanne  veuve  du  Duc  de  Breta- 
gne, époufe  HenryDuc  de  Lan* 
ealtre  ,  XIX.  6f. 

Jeanne  Princeffe  d'Arragor^s'etB- 
barque  à  Barcelonne  pour  l'ita- 
lie,  XXIV.  |47a 

Jeanne  Prlnceffe  de  Caftille.  Sa 
naiffance,  XXIV.  381.  Elle  eft 
accordée  au  Duc  de  Guyenne» 
327.  Le  mariage  ne  rèiiffit  pas, 
220.  Elle  eft  accordée  avec  le 
Roy  de  Portugal ,  292. 

Jeronimites,  Ordre  de  Religieux 
divifé  &  réiini ,  XX,   115. 

Innocent VII.  fuccede  à  BonïfdCe, 
XIX.  76.  Sa  mort,  U. 

Inquiiiïion,  fes  commencemens , 
XXIV.  561  Elle  eR  établie  à  Se- 
yille°.  Ses  Loix,  $6t,  A  la  Cour, 
364.8a  première  exécution,  3^5. 
Jofeph  Roy  de  Grenade,  meurt 
e.mpoifonné,  XIX,   44» 

Jofeph  frère  de  Mahomet  Roy  de 
Grenade,  lui  fuccede,  XÎX.107. 
Il  fair  farisfaclion  a  l'Infant ,  & 
reftituëPirega,  114.8a  mort  ,206. 
Ifabelle  Reine  de  Portugal ,  fa 
mort  ,  114- 

Ifabelle  Reine  de  Naples,fa  mort, 
&  fa  pietés  XXIIL  îSo. 

Ifabelle  femme    de   René     Duc 
d'Anjou  ,  arrivée   à'Naples, 
XXI.   $Uk 
ï  ii  ■ 
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Ifabelle.  ComteflTe    d'Urgel ,    va 

trouver    le  Roy   d'Arragon  , 

XX.    i^o. 

Ifabelle  Infante  &  Reine  de  Caf- 
Cille  i  fa  nailfance  ,  XXII.  66. 
Elle  refufe  la  Couronne  deCaf- 
tille,  que  les  Rebelles  lui  of- 
froient ,  XXIII.  210.  Elle  refu- 
fe  d'époufer  le  Roy  de  Portu- 
gal, 213.  Son  mariage  conclu 
avec  le  Prince  Ferdinand  ,  217. 
Elle  va  a  Vaiiadolid  *  218.  Elle 
le  montre  dans  les  rues  de  Se- 
govie  avec  l'agrément  du  Roy, 
XXIV.  266.  Elle  y  eft  recon- 
nue Reine  de  Caftiîle,  282. 
Elle  met  garnifon  dans.  To- 
lède» 298.  Et  fait  monnoyer 
tout  l'argent  qu'elle  trouve, 
ibid.  Elle  marche  au  fecours  de 
Ferdinand  ,  305.  Elle  prend  le 
Château  deToro,  $37.  Ellefe 
rend  à  Vêlez,  342.  Elle  va  à 
Sevïlle,  348.  Elle  accouche  du 
PriRce  D.  Juan  ,  358» 

Ifmaël  marche  vers  Grenade  avec 
le  fecours  du  Roy  de  Caftilles 
XXII.  24.  Il  en  chaiTe  Maho- 
met le  Boiteux ,  &  fe  met  en 
fa  place ,  88.  Sa  mort ,  XXIII. 

178. 

Jubilé  univeifel  accordé  par  Sixte 
IV.  XXIV.   300. 

™~  Autre  en  Efpagne ,  en  favrue 

de  la  Cathédrale  de  Segovie^ 

XXIII.  zi6. 

Ju  ges  de  Prétendans  à  la  Couron- 
ne d'Arragon  ,  leurs  noms  ,  <k 
leur  aflemblée,  XX.  140. 

Juifs,  Loix  &  Reglemensà  leurs 
fujets,  XIX.  81.  &  XX.  167.  Car- 
nage qu'on  en  fait  en  Sicile, 
XXIV..  27S; 

L. 

Ladiflas  Roy  de  Naples  »  envoyé 
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demander  du  fecours  au  Roy 
d'Arragon  ,  XX.  160,  Sa  moits 

165. 

Lancelot  de  Navarre  fuccede  à 
l'Evêché  de  Pampelune,  XIX. 

84. 

Leonor  Reine  de  Navarre,  fa 
mort  ,  XX    175, 

Leonor  d'Arragon  Reinede Na- 
varre, fuccede  à  Jean  d'Arra- 
gon fon  père,  XXIV.  370.  Sa 
mort  ,  572» 

Leonor  Reine  doiiairiere  d'Arra- 
gon ,  fa  mort ,  XXI.  312. 

Leonor  ép©ufe  de  D.  Edouard 
Infant  de  Portugal,  accouche 
de  D.  Alphonfe  XXI.  273.  Elle 
efl  Régente  de  Portugal  pen- 
dant la  minorité  de  ion  fils  , 
on  lui  ote  la  Régence,  3365  & 
on  l'oblige  de  demeurer  en 
Portugal,  555.  Sa  morr,XXlI,i3,. 

Leonor  PrincelTe  de  Portugal  a 
accouche  d'un  fils  nommé  D. 
Alphonfe,  XXIV.  2  515?. 

Ligue  entre  le  Duc  de  Milan  ,  &■ 
les  Rois  d'Arragon ,  &  de  Na- 
varre, XXI.  312.  Autre  contre 
le  Roy  d'Arragon,  entre  les 
Vénitiens,  les  Florentins, lePa- 
pe,  &  les  Génois,     XXI. 317V 

Autre  en  Byfcaye,       XXI.  312,* 

Louis  XI.  Roy  de  France,  aupa- 
ravant Dauphin  ,  pénètre  en 
Italie,  &  repalîe  en  France , 
XXIL  100.  Succède  à  Charles9 
VIL  XXIII.  153.  Son  Juge- 
ment entre  les  Rois  de  Caflille, 
&  d'Arragon.  161.  Il  fait  tran- 
cher la  tête  au  Comte  d'Arma- 
gnac, 297»  Il  s'excufe  de  ne 
pouvoir  donner  fecours  au  Roy 
de  Portugal  >  XXIV.  334.  Sa 
mort,  403. 

Louis  Duc  d'Anjou  demande  que 
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fon  fils  Toit  déclaré  fuccefleur 
du  Roy  d  Anagon,  XIX.  116. 
Difcours  deGuillaume  deMon- 
cade  à  ce  fujet ,  118,  Il  affiege  la 
Reine  Jeanne  dans  NaplesjXX. 
Ï95 .  Le  refte  du  Royaume  de 
Naples  fe  foumet  au  Duc,  212. 
Sa  mort. 
Lune  (  D.  Alvare  de  )  Connétable 
de  Caftille ,  s'empare  de  l'efpric 
du  Roy,  XX.  187.  Les  «Grands 
le  liguent  contre  luy,&  l'accu- 
lent d'avoir  eu  des  defleins  fur 
la  Reine,  215.  Il  eft  exilé,  222. 
Son  retour  à  la  Cour, 229.  Il  fait 
fortir  de  laCour  la  plus  part  des 
Grands,  XXI.  257.  Il  donne  du 
fecours  au  Comte  de  Benaven- 
te,  249.  Il  fe  rend  maître  de 
TruxiUo,25o.  Il  époufe  en  fé- 
conde noces  la  fille  du  Comte 
de  Benaventé,  2éi.  Il  fort  de  la 
Cour,  341.  Il  y  eft  rappetiépar 
les  Etats  de  Yalladolid  ,  345.  il 
fe  fauve  deguifé  avec  l'Arche- 
vêque deTo'ede,  356.  Il  fe  rend 
à  Avila,XXII.  9.  Il  eft  blefïé, 
24.  Et  élu  Grand  Maître  de  S. 
Jacques  ,  %6.  Aftemblée  des 
Grands  contre  lui  ,  57.  Son 
origine,  &  fon  hiftoire,  74* 
ïl  eft  arrêté,  §0.  Condamné  à 
mort ,  85,  Execution  de  fa  Sen- 
tence, 86» 

•—(Antoine  de)partifan  duCorme 
d'Urgçl ,  abandonne  le  Royau- 
me d'Arragon  ,  XX   \6i. 

*>*  (Frédéric  Comte  de  )  fe  retire 
en  Caftille.  XXI.  289.  Il  pille 
Seville , il  eft  atrêté&  exécuté, 

290. 

ta°"(  D.Ro  Jrîgues  de)  Archevêque 
de  Compoftelle  ,  enlevé  une 
femme  &  la  viole  ,  XXII,  *$j. 

"—(D.Pedre  de)  nommé  à  l'Ar- 


chevêché deTolede  .vient  aux 

Etats  de  Guadala]ara,XIX.io7 
M. 
Madrid  ,  les  Etats  tenus  en  cette 

Ville,  XIX,  8, 

Madelaine  de  France,  veuve  du 

Comte  de  Foix,   XXIV.  y^. 
Mahomet  II.  Empereur  desTurcs 

prend  Conftantinople,  XXII. 

83.  Sa  mort,  XXIV.  38*. 

—  Surnommé  Balva  ,  fécond  fils 
de  Jofeph,  s'empare  de  la  Cou- 
ronne, XIX.  45. 

1 — Roy  de  Grenade,  prend  Ayam- 
bute,  &  refufe  le  tribut  à  la 
Caftille,  XIX,  82.  If  affiegejeun 
S02,  &  Alcaudette.  106.  Sa 
mort.  107a 

•— Roy  de  Grenade,  dit  le  Petite 
monte  iur le  Trône,  XX.  214, 
Sa  mort,  2*0. 

«—  dit ,  le  Gaucher ,  fils  de  Jofeph 
Roy  de  Grenade,  fuccede  à  fa 
Couronne,  XX.  206.  II  eft; 
chafté  par  fes  Sujets ,  224.  Il  eîl 
rétabli,  230.  Il  refufe  le  tribut 
ru  Roy  de  Caftille,  XXI.  x$* 
3©n  retour  à  Grenade,  273.  II 
eft  détrôné  par  Mahomet  le 
Boiteux,  XXIL  23. 

Mana  (  Juan  de  )  Poète ,  fon  éloge 
XXI.  354» 

Manrique  (  D  Rodrigue  )  Comte 
de  Parcdes ,  nommé  par  le  Pape 
Grand-Maître  deSaintJacques, 
XXII.30.  Sa  mort,  XXIV.  341. 

—  (D. Pedre)  Adelantade,  arrêté 
XXI.  322.  fe  fauve  de  Prifon, 
326.  Sa  mort ,  349. 

Mantooè*  (Concile  de^  XXIII*  138* 
Marciano  (  Martin  )  Duc  de  SeiTa9 
prend  les  armes  en  faveur  des 
François  ,  XXIIL  141.  Il  afïiege 
avec  les  Rebelles  le  Roy  de  Na- 
ples à  Barlete ,  ibid> 

lii    ij 
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Marie  Infante  d'Arragon,  Reine 

de  CaftiUe,  fa  mort,  XXII.  15. 

Marie  Reine  d'Arragon ,  fa  mort, 

XIX.  96. 

Marie  Reine  de  Sicile,  fa  mort, 

XIX.  6s . 
Marie  fille  du  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  époufe  le  Prince  Maxi- 
miJien  d'Autriche,  XXIV.  340. 
Manin  V,  Pape  .  fon  éleâion  , 
XX.  178.  Il  donne  la  Primatie 
à  l'Archevêque  deTolede,  208, 
Il  accorde  des  droits  au  Roy 
de  CaftiUe  fur  les  biens  eccie- 
fiaftiques,  2*5  Sa  mort,  262, 
Martin,  Duc  de  Mont-blanc,  re- 
connu Roy  d^Arragon ,  XIX, 
35.  Il  arrive  à  Barcelonne,  81.- 
II  époufe  en  fécondes  noces , 
Marguerite  de  Prades,  r6.  Il 
nomme  le  Comte  dUrgel  fon 
Vicaire  General  en  Arragon, 
122.  Sa  mort ,  126. 

D.  Martin  Roy  de  Sicile,  paiïe en 
Sardaigne,XIX.H4.  Sa  mort,!^. 
Maffa  (D  Louis  )  époufe  la  fille  du 
Connétable  d'Avalos,  XX.  200. 
Mathieu  Comte  de  Foix  procla- 
mé Roy  d'Arragon,  au  Camp 
devant  BaibafttOjXIX.  40.  Sa 
mort,  74- 

Mendoze  (D.  Juan  Hurtado  de) 
fa  faveur  auprès  du  Roy.  XIX, 
35.  Sa  mort ,  XX.  221* 

«_  (D.  Diegue  Hurtado  àej  Atti- 
rante de  CaftiUe  ,  ravage  les 
terres  de  Portugal,  XIX.  47. 
Sa  mort ,  79. 

—  (  D.  Lope  de  )  furprend  Alcala, 
mais  il  eft  battu  ailleurs,  XXI. 

354. 

^.(D.Jnigo  Lopcz  de)  sppaifeles 

troubles  de  Se  ville,  XXIÏI.  \6u 

—  fD'Pedre  Gonzales  de)  dit  le 
Cardinal  d'Ëfpagne,  fait  Ar- 
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chevêque  de  Seville ,  XXIIL 
154.  Fonde  rinquiûtron  en  Ef- 
pagne,  XXIV  361.  Sa  mort,  391. 
Mêla  [  Alphonfe  ]  Religieux  de 
Saint  François,  renouvelle  l'er- 
reur desFratricelle  ,&  fe  fauve 
avec  les  ie&ateurs,  XXI.  36$. 
Sa  mort,  3*»4« 

Montagne  dite  des  Amoureux ,  ~ 

d'où  vient  ce  nom,    XIX.  128. 
Moncade  [Guillaume  de]  fon  dif- 
cours  eu  faveur  du  Duc  d'An- 
jou ,  XIX.  118* 
Monroy  [  D.  Alphonfe  de  J  fe  ré- 
volte, XXIV.  375.  rentre  %n 
obeï  (Tance,  781. 
Moya  ville  ,  fe  rend  à  Ifabelie, 
XXIIL  255;. 
Miccio  [Jean]  décapité  par  or- 
dre du  Duc  de  Milan,  XXJI.-ir. 
Mimos  élu  Pape  fous  le  nom  de 
Clément  VIII.  XX.  207.  y  re« 
nonce. 

N. 
Naples ,  Hiftoire  des  troubles  de 
cette  Ville,  XXII.  123. 

Napolitains, ocrent  leur  Royau- 
me au  Prince  de  Viane. 
Navarre, Hilloire  des  troublesde 

ce  Royaume,  XXIV,  310.  • 

Nicolas  V.   Pape,   fon  élection  , 

XXII   32.  Sa  mort,  107. 

Nicolas  Prince  de  Lorraine,  Sa 

mort,  XXIII   2*1. 

D. Nicolas  Evêque  de  Pampelune, 

aflafliné  de  l'ordre  de  Peralta, 

XXIIL  218. 

O. 

Ocagna  fe  fouleve  ,  &  fe  rend  au 

Comte  de  Paredes  ,XXIV  310» 

Olmedo,  bataille  donnée  auptès 

de  cette  Ville,  XXII  17.  Cette 

Ville  eft  repriîe  par  le  Roy  de 

CaftiUe  après  la  bataille  ,   \$* 

Elle  eft  prife  par  les  raéconrens, 

XX III» 
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XXIII.  194.  Le  Roy  de  Caftille 
leur  livre  la  bataille  à  la  vue  de 
cette  Ville,  19?» 

Orient,  affaires  de  l'Empire  d'O- 
rient, XIX.  42. 

Oriftan  [  le  Marquis  d'  ]eft  battu 
par  Carionne,  &  tué  dans  le 
le  combat,  XXIV.  356. 

Orléans,  iiege  de  cette  Ville  par 
les  Anglois,  la  Pucelle  le  fait 
lever,  XX.  231. 

Ocrante  furprife  psr  le  Pacha  Aco- 
mat ,  XXIV,  384.  Abandonnée, 
par  les  Turcs,  jSj. 

P. 

Pacheco,  (  D.  Juan  de  )  favori  du  i 
Prince  D.  Henry.  XXI,  H6-  Le 
Roy  lui  donne  Villena ,  et  titre 
de  Marquis  ,  XXII.  26.  Il  eft 
aceufé  auprès  du  Prince  ,  8c 
fort  de  Segovie  ,  60.  îl  Tapait 
éi.  Il  travaille  à  la  p*ix,  95. 
îl  fort  de  la  Cour  avec  l'Arche- 
vêque de  Tolède,  XXIII.  i*8.  Il 
retourne  à  Madrid  ,  Se  veut 
enlever  le  Roy,  169.  Il  eft  élu 
Grand  Maître  de  Saint  Jacques, 
1 95.  Il  cède  le  Marquifat  de  Vil- 
lena à  Ton  fils,  244.  Il  époufe 
la  fille  du  Comte  d'Haro  ,  2.44. 
Il  rompt  le  mariage  du  Duc  de 
Segovie  avec  Jeanne  de  Caftille 
252.  Il  fe  retire  de  la  Cour  ,358. 
11  s'oppofe  à  celui  du  Prince  D. 
Henry  d' Arragon,  &  de  Jeanne 
de  Caftille, XXIV.  2 6\.  Il  coti- 
feille  au  Roy  de  te  faifir  de  Fer- 
dinand &  Ifabelle,  2<Sw.  Il  prend 
poffefîion  de  Truxillo  ,271  Sa 
mort ,  272» 

— (  D.  Diegue  Lopez j  reçoit  le 
Marquifat  de  Villena  par  la  de- 
miiîion  de  fon  père,  XXIII  214. 
Il  prétend  à  la  Grande  Maîtrife 
de  Saint  Jacques  après  fa  mort  , 
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XXIV.  176.  Arrêté  &  mis  en 
liberté,  277.  Ses  intrigues ,  285. 
Il  preffe  le  Roy  de  Portugal  de 
paiîer  en  Caftille,  29^.  Il  re- 
prend les  armes,  374.  Fait  fa 
paix.  375. 

—  (  Beatrix  )  Comtelle  de  Mede- 
lin,  fa  révolte  ,  XXIV.  57e.  Se 
fournet  ,  %%u 

Padilla  (D.  Ferdinand  de)  Grand 

Maître  de  Caiairava,  fa  morr» 

XXL  163, 

Paleoiogue  (Emmanuel)  Empe- 
reur de  Conflantinople  ,  paiîe 
en  France  .  XX.  13^ 

Paredez  (  D-  Rodrigue  Manri^ue 
de)  fe  rend  maître  de  la  Ville  „ 
&  du  Château  de  Vêlez,  XXIV. 

323, 

Pavie  ,  le  Concile  alTemblé  da.ns 
cette  Ville,  eft  transféré  à  Sien» 
ne  ,  &  enfuite  congédié  ,  XX* 

207. 

Paul  IL  Pape,  monte  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre  ,  XXIII.  174.  Sa 
mou.  2$£» 

Paul  de  Burgos  ou  deCarthagene, 
fa  conversion,  XIX.  52.  Ii'eft 
créé  Evêque  de  Burgos  ,  Chin» 
celier  de  Caftille,  &  Précep- 
teur de  Jean  II. &  fesenfans^j. 

D.  Pedre  de  Caftille  Evêque  d''Of- 
nie ,  &  enfuite  de  Palence  ,  fe 
plonge  dans  la  débauche,  XIX, 
79.  Sa  mort,  XXIÏI.   150» 

D.  Pedro  Comte  deTrailaraare  , 
fait  fa  paix  avec  le  Rov  de  Caf- 
tille, XIX.  23. 

D.  Pecîre  Infant  d'Arragon  rava- 
ge la  Caftille  .  avec  D.  Henry 
fon  frère  ;  XXI.  247.  îl  prend 
Terracine ,  $16.  Sa  mort.  35$. 

£).  Pedre  Duc  de  Conimbre,  & 
Régent  de  Portugal , donne  du 
fecouts  au  "Roy  de  Caftille^ 
K  kk 
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XXiL2;.Il  fe  retire  de  la  Cour, 
&  fe  fortifie  à  Coniinbre ,  44. 
Sa   mort,  45. 

P.  Pedre  Prince  &  Connétable  de 
Portugal,  époufe  Ifabelle  fille 
.du  Comte  d'Urgel,  XX.  229. 
Sa  réception  à  la  Cour  deCa!- 
tille  ,  XXII.  25.  Il  eft  reconnu 
Prince  de  Catalogne  ,  XXIII. 
165.  Il  va  à  la  rencontre  des  Ar- 
ragonno'!S,i7<î.  11  eft  défait, 177. 
Sa  mort ,  190. 

Pe  raies  afîiegé  &  pris  par  Vafco 
de  Contreras,         XXIII.  235. 

Petaha  [  D.  Pedre  de  ]  Connèta- 

b'e  de  Navarre,  fe  jette  dans 

Perpignan  pour  la  défendre, 

XXIII.  255. 

Pereira  [  D.  Nuno  Alvarez  de] 
Connétable  de  Portugal ,  fe  re- 
tire de  la  Cou  r ,  fa  mort  ,  XXI. 

270. 

Perea  Ade'antade,  action  de  va- 
leur qu'il  fit  à  la  défaite  des 
Maures,  XXI.  301. 

Perpignan  Ville  du  Rouiîîllon  , 
ailîegée  &  prife  par  les  Fran- 
çois ,  XXIV.  29$. 

~*~  Concile  de  cette  Ville  ,  fon 
ouverture,  XIX.  110. 

Petit  [Jean]jufsifie  publiquement 
le  meurtre  du  Duc  d'Orléans, 
fait  par  ordre  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  lequel  eft  abfous  parie 
Farlemest  ,XIX.  104.  Son  len- 
liraeti.e  condamné  au  Concile 
de  Confiance,  ioj. 

Philippe  d'Auttiche  ,  fa  nailTance, 
XXIV.  353. 

Philippe  Doc  de  Milan  fait  (â  paix 

avec  le  Roy  d'Arragon  ,  XXL 

.277.I'.pa.rdonneà  S  for  ce- XXII. 

50.  ïl  fait  le  Roy  d'Arragon  fon 

h'eriiier  ,  33. 

Philippe  fils  du  Duc  de  Bourgo.- 
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gne  ,  livre  Paris  ,&  la  Cour  de 
France  aux  Anglois  ,  XX.  181. 
Son  mariage  avec  Elizabeth  de 
Portugal,  257.  Il  (e  querelle 
avec  le  Roy  de  France  ,  XXIII. 
248.  Il  lui  livre  le  Connétable 
de  Luxembourg,   XXIV.  308. 

Phœbu»  [François]  fuccede  au 
Royaume  de  Navarre  aptes  la 
mort  de  la  Reine  Leonor  fa 
mère,  XXIV.  375.  Il  eft  cou- 
ronné à  Pampe'.une,  392,  Sa 
mort,  593. 

Picinino  [  François  ]  General  des 
Troupes  d'Arragon,  XXL  31e. 

Pie  IL  Pape,  monte  fur  la  Chaire 
de  Saint  Pierre  XXII.  127.  Il 
convoque  un  Concile  à  Man- 
touëa  s'y  rend  &  fait  l'ouver- 
ture du  Concile,  XX11I.  137. 
Sa  mort,  174. 

Pierre  d'Ofrae  ProfelTeur  de 
Théologie  ,  fes  erreurs  con- 
damnées ,  XXIV,  574. 

Pimentel  (D.Rodrigues-Alphon- 
fe  de)  fe  fauve  dePrifon,  le  Roy- 
marche  contre  lui  ,  XXII,  43. 
II  retire  rinfantD.Alphonfe des 
mains  des  mécontens  ,  XXIII. 
192  &  le  leur  rend  ,  193.  Iî  s'op- 
pofe  à  l'accommodement  des 
deux  Roy  s,  XXIV.  268. 

Pluye    de"  piètre     en     Caftille, 

XXI.  $28, 

Ponce(Rodrigue)fils  duDucd'Ar- 
cos,.bat  les  Maurcs,XXIlL  147. 

Portugais,  rompent  la  paix  avec 
la  Caftille.&ptennent  p'ufieurs 
Vii'es  5  XIX.  47.  Ils  patient  en 
AfTrique,  XX. 138.  Ils  commen- 
cent à  compter  par  l'Eie  de 
Chrift  ,  172.  Ils  découvrent  de 
.  nouveaux  Pais,  252.  Ils  arrivent 
•  â  Cetita  5  XXL  324.  Ils  deman- 
dent la  paix  aux  Manies,   32J» 
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StCe  recirent  en  Portugal,  $26. 

Ils  font  la  guerre  à  la  Caftîlle, 

XXIV.  19 j.   Leurs  progrès  en 

Caftille^oS.  Ils  font  défaits,;!!. 

Pradez  (le  Comte  de)  aîlïege  Cer- 

vera ,      -  XXIII.  175. 

Pragmatique  Sanction   établie  à 

Bourges,  XXI.  530. 

Priegoprife  parles  Maures,XIX. 

114. 
Pruna  prife  par  les   Chrétiens, 

XIX.  59. 
Pulgar  (  Ferdinand  del  )  Poète  fa- 
tirique ,  XXIlIi  242. 

Q.  -  R. 
Rata  (Baltafar)  Comte  de  Caferte, 
fe  déclare  pour  le  Roy  d'Arra- 
gon,  XXI,  320. 

RenéPsc  d'Anjou  frère  deLouis, 
proclamé  Roy  de  Naples ,  XXI. 
2-97.  Eft  battu  en  Loraine  ,  par 
le  Comte  de  Vaadernont,  ibld. 
■Il  arrive  *à  Naples  ,  &  défie  le 
Roy  d'Arragon,33o,  Il  cède  la 
Ville  &  le  Royaume  au  Roy 
d'Arrag-on ,  XXI.  361.  Il  paiïe 
en  Iraiie,  XXII.  99.  Les  Cata- 
lans le  choifïlTent  pour  Roy, 
XXIII.  19L  II  y  envoyé  Jean 
Duc  de  Lorraine  fon  fiSs,  204. 
Sa  mort,  XXIV.  $%i, 

Rhodes  ,  Ville  affiegée    par   les 
Turcs  ;  &  délivrée,  XXIV,  384. 
Ribadeneirs  (  Ferdinand  de)  me- 
nace Vaîera  devant    le    Roy, 
XXII.  40. 
R.obles ,  (  D  Hernan  1  -  Aîphonfe 
de)  Sa  faveur,  XX.  223.    Les 
Grands  fe  liguent  avec  lui,  524. 
D.  Rodrigue  Cardinal  de  Borgia, 
Légat  en  Efpagne  ,  XXIII.  245, 
Rojas(  D.Sâr.clae  de  )  Archevêque 
de  Tolède,  Premier  Miniftre, 
183.  Sa  mort  zoo. 

Roufîillon  ,    guerre    dans  cette 
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Province  ,  XXIV.  35^ 

Ruy  Lopez  d'Avalos ,   (a  mort, 

XX    227. 
S. 

Saîamanque,  Ville  &  Univerfiié, 

Etabliflement  de  fon  Collège, 

XX.  192. 

SaVa  (  D.  Martin  de  )  Cardinal  & 

Evêque  de  Pampelune,fa  morr9 

XIX.  73. 

—  (D.Michel  de  )  Cardinal ,  fuc- 

cede  à  D.  Martin  fon  oncle ,  à 

l'Evêché  de  Pampelune,  XîX. 

73*  H  meurt  de  la  Pefte,     84, 

Santillana,  (  le  Marquis  de)  fa 

mort,  XXII.  130. 

Sardagne,  (  l'iHe  de  )  pacifiée, 

XX.  16, 
Sarmîento  [  D.  Pedre  ]   Gouver- 
neur de  Tolède,  excite  la  ré- 
volte, XXII.  47.  Sa  cruauté, 
48.  Le  Prince  lui  en  ôte  le  Gou- 
vernement,  59.  Sa  mort ,     60* 
Sauterelles  [  les]  ravagent  le  ter- 
ritoire de  Jaen,       XXIV.  i$3* 
Scanderberg  ,  v'oyetrÇa&tf'ot* 
Schifme  dit  d'Occident ,  XIX.  4e. 
Sa  fin;  XX.  234. 

Segovie  fe  fouleve,  XXIII.  241» 
Sigifmond  Roy  d'Hongrie  &  Em- 
pereur, envoyé  demander  en 
France  du  fecours  contre  les 
Turcs  ,  XîX.  46.  Il  va  au  Con- 
"~ci'e  de  Perpignan, XX.  173.  Sa 
mort  XXI.  32,8. 

Sixte  IV.  Pape,  fuccede  à  Paul, 
XXIII.  235.  Il  excommunie  tes 
Florentins,  &  peu  de  temps 
après  il  levé  l'Excommunica- 
tion ,  XXIV.  3540 

Sforce  (  Mutius  )  abandonne  la 
Reine  de  Naples  ,  &  prend  le 
parn  du  Duc  d'Anjou,  XX  195» 
S     mort  ,  2.1 1. 

—  [François  ]  époufe  la  fille  du 
i\,  k  k  i  | 
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Duc  de  Milan, XXII.  30.  Il  fe 
maintient  en  pofleilîon  du  Du- 
ché, 34.  Se  ligue  avec  les  Flo- 
rentins contre  les  Vénitiens, 
XXII.  58. 

Spinola  (François)  auteur  de  la 
fedition  de  Gènes,     XXI.  315. 

Solis  [  D.Gomez  de  ]  Grand  Maî- 
tre d'Alcantara  ,  fe  range  dut 
côté  des  mécontens  ,  XXÏII. 
173.  Sa  mort ,  z€-j. 

Sotomayor  [  D.  Juan  de  ]  Grand 
Maître  d'Alcantara,  eft  dans  les 
interefts  de  l'Infant ,  XXI.  274. 
Il  eft  dépofé  .  27j. 

— »  [  D.  Guttieres  de  ]  élu  Grand 
Maître  d'Alcantara  en  place  de 
Gomez  fon  oncle,  XXI.  275. 

Succeffion  à  la  Couronne  d'Arra- 
gon,  difcujlion  $c  diflenation 
à  ce  fujet.  XX.  14^ 

T. 

Tamerlan  ,  fon  origine 3  XIX.  67, 
Il  defoie  tout  l'Orient,  défait 
Bajazet ,  69.  Sa  mort,  70. 

Tanger affiegée  parles  Portugais. 

Sa  fituation.  Eft  fecourue  par 

les  Rois  de  Fez  &  d?  Maroc, 

XXI.  325. 

Tardes  [  le  Bâtard  de]  entre  en 
Arragon,  &  fe  faifit  de  Termes, 
mais  il  en  eft  chaffé,  &  fe  retire 
en  France,  XIX.  ,-7. 

Tenorio  [  D.Pedre]  Archevêque 
de  Tolède,  XIX.  60. 

Tolède  Ville  .  les  Etats  de  Caftille 
afîemblezdans  cetteVilîe.XlX. 
84.  Les  habieans  ferment  la 
porteau  Roy  de  Caftille,  XXï, 
349.  ca  révolte  XXIÏ.  47.  Sa 
féconde  rev@lte,    XXIII.  241. 

Tordefillas;(  les  Etats  de  )XlX.âja 

Toro,  fa  fituation  ,  XXIV.  314. 
Bataille  donnée  auprès  de  cette 
Ville,  ibid.  317. 
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Tremblement  de  tene  à  Ciudad- 
Real,  XIX.  263. 

Truxillo ,  les  foabitans  refufent  de 

le  donner  au  Comte  de  Placen- 

tia,  XXIII.  221.    Se  rendent , 

XXIV.  3  4*. 

Turcs ,  reprennent  les  conquêtes 
de  ScandeEberg  ,  XXIII.    143, 
V.. 

Valera  (  D  Diegue  de)  fa  Lettre 
au  Roy,  XXI.  351.  Son  carac- 
tère ,  352.  Il  s'oppofe  à  la  refo- 
lution  du  Roy,       XXII.  42. 

Valladolid  Ville,  fe  foumet  au 
Roy  de  Caftille,  XXIII.  187. 
Sa  révolte  contre  les  Juifs,  227. 

Velafco  [D,  Rodriguezde]  Eve- 
quedePalerme,  fa  mort,  XXI. 

298, 

•— [  D.  Pedre  de]  ravage  la  Na- 
varre, XXI.  247. 

Vêlez  ,les  deux  Villes  de  ce  nom. 
eftprife  fur  les  Maures,  XXI. 

30  ç. 

Venerio  Amoneo  ,   Evêque    de 

Léon  ,  &  Légat  en  Efpagne, 

XXIIï.  198e 

S,  Vincent  Ferrier  foutient  le  par- 
ti de  Benoift,  XlXi  7?.  Ses  pré- 
dications. Ii  convertit  unegran» 
de  partie  des  Juifs,  XX.  166. 
Sa  mort ,  1S5. 

Viniimiile  (  Jean  de)  défait  les 
François  ,  XXL  334. 

Villalobez  (  D.  Ferdinand  )  eft  élu 
Grand  Maître,  XIX.  20. 

Vilbnogrando  (Rodnguez^  créé 
Comte  de  Ribadeo  ,  XXI  350. 

Viilena  (e  déclare  pour  Ferdi- 
nand, XXIV'  301. 

Viilena  [D  Pedre  de]  époufe  une 
tante  du  Roy  de  Caftille,XIX. 

51. 

Urgel  fie  Comte  d'J  prétend  à 
la  Couronne  d'Arragon.  Dif- 

cours 
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coûts  de  Centelas  en  fa  faveur  3 
XIX-  i*§.  il  fait  rendre  hom- 
mage au  R.oi  d'Arragon.  XX. 
2  j8.  Ilfe  ligue  pourfoutenirfes 
droits  avec  les  Anglois.  i  57  .On 
lui  fait  fon  procès0 1 6t .  Sa  mort, 

220. 
m  (  Antoine  )   Prince  de  Ta- 
lents dépouillé  par  les  François» 
XXL  iy$. 
icîef  (  Phereile  de   )  trouble 
XX.  i  34, 


l'Allemagne, 


Xuares  (  D.  Pedre)  de  Tolède  fe 

rend  maître  de  Talavera  3  &z  en 

ferme  les  portes  au  Roy»  XXI, 

Y  36$. 

Yolande  Prince/Te  d'Arragon.  Son 

mariage  avec  Louis  Duc  d'An» 
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jou.  XïX.  64 

Yolande  Reine  Douairière  d'Ar- 

ragon.  Sa  mort.         XXI.  264. 

Z 

Zahara  reprife  par  les  Maures  ^  efl 

de  nouveau  prife  fur  eux,  XIX. 

m. 
Zarnora.  Sa  foliation.  XXIV.  3  14. 
Zizime  fils  de  Mahomet  II.  fe  reti- 
re à  R.hodes5&  de  là  en  France. 
XXIV.  3  86. 
Zuniga  (  Junigo  de  )  fe  /aille  de 
Valladolid  pour  les  mécontens. 
XXL  33  g, 
Zugniga  (  Alvarede  )  vient  àBur- 
gos  avec  des  Troupes.  XXII. 

7% 

—  (  D.  Juan  de  )  élu  Grand-Maî- 
tre d'Aicantara.      XXIIL  22;,, 
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PUBLIC   LIBRARY 

OB'  THB 

OÏTY    OF     BOSTON 


ABBREViATED  REGULATIONS, 

One  volume  can  be  taken  at  a  time  from  the 
Lower  Hall,  and  one  from  the  Bâtes  Hall. 

Books  can  be  kept  out  14  days. 

A  fine  of  3  cents  for  each  impérial  octavo, 
or  larger  volume,  and  2  cents  for  each  smaller 
volume,  will  be  incurred  for  each  day  a  book 
is  detained  more  than  14  days. 

Any  book  detained  more  than  a  week  be- 
yond  the  time  limited,  will  be  sent  for  at  the 
expense  of  the  delinquent. 

No  book  is  to  be  lent  out  of  the  household 
of  the  borrower. 

The  Library  hours  for  the  delivery  and  re- 
turn  of  books  are  from  10  o'clock,  A.  M.,  to 
8  o'clock,  P.  M.,  iia  the  Lower  Hall;  and  from 
10  o'clock,  A,  M.,  until  one  half  hour  before 
'sunset  in  the  Bâtes  Hall. 

Every  book  must,  undcr  penalty  of  one  dol- 
lar, be  returned  to  the  Library  at  such  time 
in  August  as  shall  be  publicly  announced, 

The  card  must  be  presented  whenever  a 
book  is  returned.  For  renewing  a  book  the 
card  must  be  presented,  together  with  the 
book,  or  with  the  shelf-numbers  of  the  book. 
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